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I 
REVUE  GÉNÉRALE  SUR  LA  FATIGUE  MUSCULAIRE 

I.  —  Introduction 

Les  Grecs  assimilaient  la  fatigue  à  la  douleur.  C'est  pousser 
trop  loin  la  généralisation  du  sentiment  de  la  fatigue,  fait 
remarquer  Léon  Dumont  ;  toutefois  il  parait  convenable  de 
rapporter  à  la  fatigue,  à  l'épuisement  et  à  l'abattement  qui  en 
résulte,  toutes  les  peines  qui  ont  pour  origine  un  efTort  soit 
volontaire,  soit  conscient,  soit  inconscient,  en  un  mot  toutes 
les  peines  à  caractère  positif.  Peu  importe  que  l'efTort  ait  pour 
but  laccomplissement  d'un  travail  extérieur  ou  qu'il  aboutisse 
simplement  à  la  production  d'une  pensée.  La  fatigue  s'accumule 
graduellement  pendant  toute  la  durée  de  l'efTort  et  du  travail  ; 
dans  un  effort  très  considérable,  elle  se  déclare  d'une  manière 
brusque  qui  la  fait  ressembler  à  une  douleur  aiguë.  L'orga- 
nisme éprouve  un  malaise  plus  ou  moins  pénible  dans  tous  les 
cas  où  il  a  été  déterminé  à  user  une  certaine  quantité  de  maté- 
riaux plus  rapidement  qu'ilsne  peuvent  être  réparés  suivant  le 
cours  ordinaire  de  la  circulation  et  de  l'assimilation.  (Voy 
bibliogr.  Dumont,  p.  1:25  et  126.) 

Nous  devons  distinguer  en  effet  dans  la  fatigue  deux  phéno- 
mènes :  l'un  est  le  phénomène  physiologique,  qui  consiste 
dans  la  perte  graduelle  de  l'excitabilité  des  organes  soumis  à 
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un  excès  de  travail  (perte,  qui  est  elle-même  sous  la  dépen- 
dance des  lois  physico-chimiques  de  la  nutrition  cellulaire),  ils 
faiblissent  petit  à  petit  pour  s'arrêter  complètement,  malgré 
que  les  centres  nerveux  ne  cessent  de  leur  envoyer  un  ordre 
à  intensité  constante  ;  ou  bien  ils  se  maintiennent  longtemps 
à  la  hauteur  de  leur  tâche,  mais  alors  il  faut  que  les  centres 
nerveux  leur  envoient  des  impulsions  à  intensité  croissante;  i/ 
faut  que  l'elTort  augmente,  mais  comme  l'effort  est  lui-même 
une  source  importante  de  fatigue,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  suite  de  ce  travail,  il  s'ensuit  que,  quand  nous  sommes 
entraînés,  quand  nous  prolongeons  outre  mesure  un  travail 
physique  ou  intellectuel,  en  retardant  ainsi  les  manifestations 
de  la  fatigue,  celle-ci  n'en  sera  pas  moins  évidente;  elle  se  pré- 
sentera sous  une  autre  forme  :  le  temps  nécessaire  à  la  répara- 
tion intégrale  sera  accru.  Nous  resterons  ainsi  incapables  de 
produire  un  autre  travail  pendant  un  temps  fort  long,  si  nous 
avons  travaillé  jusqu'à  épuisement  complet  de  la  force  muscu- 
laire et  nerveuse.  Ces  phénomènes  de  la  fatigue  se  présentent 
avec  les  mêmes  caractères  quand  nous  les  étudions  dans  les 
laboratoires  de  physiologie  ;  la  fatigue  expérimentale,  obtenue 
en  excitant  les  muscles  et  les  nerfs  par  le  courant  électrique, 
suit  les  mêmes  lois  que  la  fatigue  étudiée  chez  Thomme.  Nous 
voyons  également  l'excitabilité  décroître  progressivement  si 
Tintensité  de  Tcxcitant  reste  la  même  ;  pour  produire  le  même 
effet  que  lors  des  premières  contractions  du  muscle,  il  faut  user 
d'une  intensité  d'excitation  beaucoup  plus  grande.  Mais  le 
muscle  ainsi  épuisé  demande  beaucoup  de  temps  pour  se 
réparer,  il  est  voué  à  une  longue  inaction.  Ainsi,  l'étude  de 
ces  faits  purement  physiologiques  nous  amène  déjà  à  la  con- 
clusion que,  pour  obtenir  le  maximum  de  travail  mécanique 
en  considérant  un  temps  de  longue  durée,  il  ne  faut  jamais 
travailler  jusqu'à  épuisement  complet  de  la  force  musculaire 
et  nerveuse. 

A  côté  du  phénomène  physiologique,  il  existe  dans  la 
fatigue  un  second  phénomène  qui  est  d'ordre  psychologique  : 
c'est  le  sentiment  de  la  fatigue.  A  l'inverse  du  précédent,  il 
apparaît  d'une  façon  soudaine.  On  pourrait  dire,  sans  s'exposer 
à  des  erreurs,  que  la  fatigue  s'accumule  progressivement  dans 
l'organisme  ;  de  phénomène  local  elle  devient  phénomène  géné- 
ral, et  ce  n'est  que  quand  elle  retentit  sur  l'ensemble  de  l'être 
vivant,  qu'elle  arrive  à  la  conscience.  Un  long  travail  intérieur 
précède  l'apparition  du   sentiment  de  lassitude,  laquelle  est 
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I   resfjressîon  «Je  la  fatigue,  de  répuisement  organique,  devenu 

■  eonsctent  à  un  moment  donné. 

■  En  noQs  pta<;ant  à  un  point  de  vue  biologique,  noii^  auriong  le 

■  droit  déconsidérer  le  sentiment  de  lassitude  comme  une  iléfense 
H  lie  rùrganisme  vis-à-vis  des  excitatioiiî?  trop  longtemps  répé- 
H  léea,  Il  est  vrai  que,  même  la  fatigue  physique  peut  être  envi* 
HMie  roinme  une  défense,  vu  que  les  organes  qui  travaillent 
^HPlTement  penlent  graduelleuieut   leur   excitabilité,    et    aux 

phénomènes  de  mouvement  succèdent  des  phénomènes  d'arrêt, 

■  Ko  étudiant  expérimentalement  les  phénomènes  morpliolo- 
P   çi<jue3  lie  la  fatigue  nous  voyons  quelles  graves  lésions  peuvent 

produire   les   excitations    trop    longtemps    répétées    on    trop 

intenses.  Il  en  serait  de  même  pour  l'organisme  pliysiologique, 

*  il  n'avait,  en  sa  disposition  un  puies^uit  mécanisme  d  arrêt, 

ft   fjui  intervient  au  moment    née»'ssaira.  Il  est   vrai  i|ue   nous 

■  sommes  loin  de  connaître  le  siège  et  le  mode  d'action  de  ce 

mécanisme  d'arrêt,  mais  nous  savons  que  son  fonctionnement 

wlrèirle  par  riiUervention  de  deux  facteurs  :  le  premier,  c'est 

ï'iiimite  d'excitabilité  pi-opre  à  chaque  organe  ou  tissu  coosi^ 

^érè  (muscle^   nerf,  glande,  elc.l»  qui  fait  que  l'organe  ou  le 

tis5U  cesse  de  répondre  à  Texcitalion  qui  lui  est  envnyée  ;  le 

fécond»  c'est  le  sentiment  de  fatigue  qui  ;ip[iarait  tardivement, 

fliccanî&me  d'origine  centrale  et  conscient,  qui  entre  en  jeu 

"juand  le  mécanisme    périphérique   n'a  i)as  été  suflisamment 

'écoute.   11  est  de   fait   que  la   limite    d'excitabilité    propre   à 

chaque  lis&u  n'est  pas  toujours  stiftîsante  pour  [iroduire  les 

pliênuménes  d'arrél,  vu  que  le  tissu  considéré,  deveim  iiiexci- 

l^ibif  pour  une  intensité  dutniée  d'irritant,  est  capable  de  fonc- 

Wluner  quand  cette  intensité  (etîort)  est  augmentée.  Pour  peti 
Me  rentraînement  entre  en  jeu,  nos  eirm-ts  grandissent  et  avec 
BX  nous  voyons  les  phénomènes  désastreux  de  la  faligue  se 
ftoduire.  Cest  alors  qu'intervient  te  mécanisme  central  de 
Bfense,  lequel  n'est  autre  chose  t|ue  le  sentiment  de  fatigue. 

■  Nous  le  voyons  surgir  brusquement  dans  la  grande  majorité 
M»  cas;  dans  certains  états  pathologiques  il  peut  être  exagéré 
K  ne  correspond  nullement  à  une  faiblesse  organique  meuras- 
■ênie;;  dans  daulres  ailections  il  peut  faire  complètement 
■faut. 

■K|M6  voyons  par  cet  exposé  que  si  c'est  principalement  le  sen- 
^^^  de  la  fatigue  qui  intéresse  le  psychologue,  ses  facteurs 
■nstttuants  sont  du  domaine  de  la  physiologie.  Aussi  de 
ombreuses  incursions  dans  le  domaine   physiologique  sont- 
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elles  iadispeasableâ  pour  quiconque  veut  se  livrer  à  une  élude 
complète  de  la  fatigue.  El  en  parlant  de  physiologie  nousn^avon» 
pas  uniquement  en  vue  les  expériences  faites  sur  rhomme* 
mais  nous  croyons  de  première  nécessité  l*étude  faite  sur  des 
animaux  pour  rinlelligenee  de  ces  phénomènes.  Les  vivisec- 
tiooi^  présentent  ici  un  intérêt  qu'il  serait  superllu  de  préciser 
Et  non  seulement  celle  des  animaux  supérieurs,  mais  aussi 
lu  tu  de  des  animaux  inférieurs  s'impose  au  physiologiste.  Osl 
en  réduisant  les  phénomènes  à  leur  plus  simple  expression  que 
nous  parvenons  ù  les  comprendre;  telle  particularité  înintellt* 
gible  chez  Thomaie  et  les  animaux  supérieurs,  devient  faci- 
lement explicable  quand  nous  nous  adressons  à  un  orga- 
nisme simple. 

En  abordant  cette  revue  générale  de  la  fatigue,  étudiée  chet 
rhorame  et  les  animaux,  ncvus  nous  limiterons  uniquement  aux 
phénomènes  de  la  fatigue  musculaire.  Il  est  facilement  compré- 
hensible que  toute  activité,  fût-elle  d'ordre  mécanique,  senso- 
riel, émotif,  intellectuel  et  moral,  est  susceptible  de  fatigue. 
Une  étude  «ystemalit|ue  de  la  fatigue  devTait  enivre  celle 
marche.  Noua  commençons  par  la  fatigue  de  la  moiiiité^  vu 
que  cette  étude  présente  un  grand  intérêt  et  que  les  recherches 
dans  ce  domaine  ont  été  poussées  fort  loin.  Mais  ici  encore, 
nous  laisserons  de  côté  tout  ce  qui  a  trait  à  la  fatigue  propre 
dusystème  nerveux,  en  n'envisageant  uniquement  que  la  fatigue 
musculaire,  obtenue  soit  en  employant  l'excitant  artificiel  (élec- 
tricité/, soit  Texcitant  naturel  finllux  nerveux). 
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PourTétude  de  la  fatigue  musculaire  on  se  sert  de  plusieurs 
instruments,  dont  les  principaux  sont  ;  le  myographe.  le  dyna- 
momètre, Tergographe,  le  ponomètre  et  le  collecteur  de  travail. 
Tous  ces  appareils  donnent  la  mesure  du  travail  accompli,  et, 
à  rexeeption  du  dynamomètre  (qui  indique  la  contraction  iso- 
métriquejp  ils  évaluent  le  travail  mécanique  leonlraclion  isoto- 
nique) et  le  représentent  graphiquement. 

Peu  imj»orie  le  genre  de  }fu/ographe  auquel  on  a  recours  i 
myographe  simple  ou  double  de  Marey,  celui  de  Fredericq, 
etc.,  tous  ces  instruments  sont  bons  en  ce  sens,  qu'ils  ins- 
crivent la  contraction  d*un  muscle  isolé;  nous  pouvons  ainsi 
mesurer  exactement  lu  décroissance  de  la  force  musculaire  et 
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évaluer  celle-ci  en  travail  iiiécanii]ue  ou  effet  «tilo.  ilallieu- 
reusemeût,  pour  isoler  un  muscle  des  tissus  environuants,  U 
faut  le  mettre  à  découvert,  et  un  muscle  exposé  ainsi  à  lair, 
Iraumatisé,  en  partie  anémie,  travaille  dans  des  conditions  bien 
defeclueuseç.  En  oulre^  il  ne  sert  que  pour  une  seule  expérience, 
les  recherches  comparatives  sur  le  même  muscle  sont  donc 
impossibles  à  faire.  Cela  explique  pourquoi  les  conditions  du 
travail  mécanique  étudiées  sur  les  muscles  d^auimaux  sont  à 
peine  ébauchées,  tandis  que  nous  sommes  fort  bien  renseignés 
sur  tout  ce  qui  a  trait  â  la  forme  de  la  contraction  musculaire  et 
sur  les  différentes  variations  qu*elle  subit  sous  Finlluence  des 
facteurs  pbysiques  et  chimiques  La  conlraclilité  est  étroite- 
ment liée  à  l  étude  de  la  fatigue,  il  est  vrai,  mais  elle  ne  peut 
suffire  à  mesurer  le  travail  accompli  ;  tel  facteur  augmente 
sensiblement  rexcitabilitédu  muscle,  mais  cette  augmentation 
n'est  souvent  que  passagère  \  souvent  après  se  produit  une 
dépression,  et,  somme  loute^  la  quantité  de  travail  n'est  pas 
accrue.  i\ous  signalons  ces  inconvénienls  et  causes  d'erreur  de 
l&  méthode  myographique,  tout  en  lui  accordant  la  supério- 
rité sur  tous  les  autres  moyens  d^étude  de  la  contraction  mus* 
culaire  iconime  par  exemple  rcnregistrement  des  contractions 
d*une  patte  entière  non  traumatisée). 

Quand  il  s*agit  de  Tétude  de  la  fatigue  chez  Thomme,  les 
Jinicallés  de  rexpérimentalion  deviennent  encore  beaucoup 
plus  grandes  que  chez  les  animaux,  auxquels  on  fail  subir  les 
opérations  nécessaires  pour  isoler  un  muscle.  L'instrument 
auquel  on  avait  presque  exclusivement  recours,  c'était  le  dyna- 
momètre  de  Régnier.  Or,  il  présente  plusieurs  inconvénients 
sérieux,  dont  le  principal  est  de  ne  pas  fournir  des  indications 
constantes,  vu  le  nombre  considérable  des  muscles  qui  agissent 
quand  nous  fermons  le  poing.  A.  Binel  et  N.  Vaschide,  dans  leur 
examen  critique  du  dynamomètre  ordinaire,  ont  décrit  toutes 
les  causes  d'erreur  inhérentes  à  Temploi  de  cet  instrument. 
Il  produit  dans  la  paume  de  la  main  une  douleur  de  pression, 
qui  empêche  le  sujet  de  donner  toute  sa  force;  on  ignore  quels 
sont  les  muscles  qui  ont  une  part  active  dans  la  pression  ma- 
ouelle  dynaraométrique  ;  à  cause  du  nombre  considérable  des 
muteles  de  lavant-bras  et  de  la  uiain,  on  ne  sait  lesquels 
peuvent  entrer  en  jeu  comme  agents  actifs  du  mouvement  ou 
comme  antagonistes,  et  on  peut  admettre  que,  quand  un  groupe 
de  muselés  est  fatigué,  un  autre  vient  le  renforcer. 

Pour  remédier  h  ces  inconvénients,  Angelo  Mosso  a  imaginé 
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an  appareil  ingérvieax,  appelé  par  !ui  ergographe^  qui  enre^ 
gislre  les  coatraciîons  des  muscles  fléchisseurs  d'un  seul  doigt, 
de  manière  qu'aucun  autre  muscle  ne  vienne  les  aider  quand 
ils  sont  fatigués.  Nous  ne  donnerons  pas  ici  la  description  de 
rcrgûffraphe,  qui  est  devenu  aujourd  hui  nn  appareil  classique 
dans  tous  les  laboratoires  :  ajoutons  seulement  que  les  recher- 
ches faites  avec  Taide  de  cet  instrument  possèdent  une  véri- 
lable  précision,  parce  quelles  s^adressent  kun  muscle  normaU 
non  traumatisé,  capable  de  réparation,  et  qu'elles  donnent  la 
possibilité  de  faire  des  expériences  comparatives  sur  la  même 
personne,  £n  outre,  Tergographe  a  le  grand  avantage  de  donner 
une  évaluation  directe  du  travail  mécanique  en  kîlogramniètres. 
Dans  leur  examen  criLiciue  de  Tergographe  de  Mosso,  Alfred 
Binet  et  X.  Vaschide  disent  avec  juste  raison  qu'il  est  la  réalî- 
gation  de  deux  idées  nouvelles  :  Tune  est  de  traduire  exacte- 
ment le  travail  niiibculaire  en  travail  mécanique  ;  la  seconde 
est  d'assurer  runité  de  la  partie  du  corps  qui  travaille.  Nous 
renvoyons  le  lecteur  au  mémoire  de  ces  deux  auteurs  pour  tout 
ce  qui  a  trait  à  la  t«^chni(|ue  erj^ographique.  L'ergografihe  de 
Mosso  n'est  évidemment  pas  h  l'abri  de  tout  reproche  et  on  a 
même  formulé  de  nombreuses  critiques  pour  ce  qui  concerne 
l'isolement  du  travail  d\iji  muscle  <Bînel  et  Vaschide)  :  au  début, 
c'est  \^ première  arliculatioii  du  médius  qui  travaille  le  plus: 
quatid  la  fatigue  survient,  rarticulation  métacarpo-phalaii' 
gienne  vient  au  secours  de  la  première  phalange,  toutes  les 
deux  travaillent  ;  dans  la  troisième  partie  du  travail,  la  meta- 
carpo-phfilangieime  travaille  seule,  le  doigt  se  fléchit  tout 
entier  vers  la  paume  de  la  main  comme  une  barre  rigide. 
Enfin,  eUe  ^*immoliilise  k  son  tour,  et  c'est  la  main,  le  poignet 
et  le  bras  qui  suppléent  aux  mouvements  des  doigts»  Une 
seconde  objection  non  moins  importante,  formulée  par  A.  Binet 
et  N,  Vascliide  t  st  relative  à  la  diffieuïté  de  choisir  un  poids  con- 
venable. S'il  existe  un  poids  optimum  avec  lequel  on  exécute 
le  maximum  de  travail»  il  varie  avec  les  personnes  ;  à  moins  de 
tâtonnements  très  nombreux  on  choisit  un  poids  arbitraire  pour 
rergogra|»he  de  Mosso,  un  poids  trop  lourd  ou  trop  léger  pour 
le  sujet  en  expérience,  et  en  travaillant  avec  une  charge  non 
appropriée  à  ses  forces  il  ne  fournira  pas  le  maximum  de  travail 
mécanique.  Aussi  Binet  et  Vtii^ehidé  ont-ils  conslruit  un  nouvel 
ergographe^  dit  à  ressort,  qui  donne  la  mesure  de  toutes  les 
forces,  grandes  ou  petites,  dont  iî  subit  l'action  :  il  s'adapte 
par  conséquent  à  Tiûdividu,  L'ergogrupbe  de  Binet  et  Vaschide 
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Kffère  essenliellemeat  t|p  t'elui  de  Mosso  par  !a  subsLitution 
■uQ  ressort  au  poids  que  le  fîoîgt  mediati  soulevait  en  se  ftéchis- 
Bint.  iI*our  la  «Jescript<<*'»  vny.  Mémoire  de  Biiiet  et  Vaschîde.) 
■on  avanta^ce  est  de  permeUn*  au  sujet  qui  travaille  de  donner 
l^ate  «a  force,  de  mesurer  son  épuisement  réel,  et  d'exéculer 
^n  iravatl  proportionnel  à  Télnt  de  ses  i'orces.  It  est  une  preuve 
«le  ce  fait  :  combien  féconde  en  résullatâ  a  été  l'idée  de  Mos&o 
■e  construire  un  ergopraphe,  puisque  avec  les  perfectionne- 
Hients  qu'on  va  introduits  cel  instrument  est  devenu  capable 
le  fournir  des  indications  très  précises  sur  la  somme  de  travail 
Biécaniqpe  produit. 

■  Le  poHomèfre  de  Mosso,  inslrument  destiné  à  inscrire  la 
Hfiurbe  de  TelTort  nerveux  pendant  la  Tatif^ue.  s'adapte  à  Ter- 
ftographe  ;  sa  description  se  trouve  dans  le  mémoire  de  Mosso 
■Dr  les  lois  de  la  fatigue  étudiées  dans  lei  muscles  de  Thomme 
Broy.  BiblioficrJ. 

■  Enfin  il  existe  encore  un  appareil  qui  rend  de  très  grands 
■enrices  dans  les  recherches  myo  et  ergograpliiques  ;  c'est  le 
Motiecieur  de  Travail  de  Fick.  Q^J^ind  un  poids  a  été  soulevé 
Bar  la  contraction  musculaire,  comme  cela  a  lieu  dans  les 
■cpérîenees  myo  et  ergograpbiques,  il  retombe  de  nouveau 
■uaml  rexcttation  a  cessé  d'agir;  il  en  résulte  une  perte  con- 
■dérabie  d'effet  utile  (travail  mécaniqiieu  une  certaine  quan- 
Blé  de  travail  se  transformant  en  chaleur.  Pour  obtenir  le 
■laïkimucn  d'elTet  utile,  un  emploie  le  collecteur  de  travail,  qui 

retient  le  poids  à  la  hauteur  à  laquelle  il  a  été  soulevé  pour 
auc  la  contraction  suivante  puisse  l'élever  d'une  nouvelle  quan- 
■ilé,  et  ainsi  de  suite.  Le  modèle  le  plus  employé  est  celui  de 
Vick  ipour  la  description  détaillée,  voir  bibliographie  Fick, 
■leruianij.  Beaunisi  ;  il  se  compose  d'une  roue  sur  Taxe  de 
Bif|uelle  est  enroulé  le  iîl  qui  supporte  la  charge;  le  lendoji 
■o  oiuf^cle  s'attache  à  un  levier  qui  l'ait  tourner  la  roue  quand 
■e  muscle  sf*  contracte  et  la  laisse  immobile  dans  rintervalle 
■es  contractions.  A  chaque  contraction  musculaire  la  roue 
■uurtie  d'une  petite  quantité  et  soulevé  le  poids.  A  la  fin  de 
■cxp^rieui^e,  la  hauteur  totale  de  soulèvement  du  poids  muUi- 
Klîée  par  le  poids  soulevé  donne  la  somme  du  travail  mécaniijue 
■^^  accompli  pendant  Texpérience.  Pour  avoir  l'inscription 
HHibtqtie  des  contractions,  on  met  le  collecteur  en  rapport 
Kref  un  myograpbe.  Le  cullecteur  de  travail  possède  par  con- 
Béqueni  deux  avantages  :  1  '  il  permet  au  muscle  de  donner  le 
maximam  d'effet  utile  ;  2*  il  permet,  par  un  calcul  très  simple 
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dévaluer  en  grammètres  la  somme  ile  travail  niL-canique  accom- 
pli, ce  qui   est  un  vrai  a%^anlage  pour   les   éludes  myogra* 

phiques,  où  l'amplification  du  tracé  rend  difficile  le  calcul  de 
la  somme  de  travail  mcca»iii|oc.  Cette  dernière  dilTicultè 
n*existant  pas  pour  Tergographe  à  poids,  il  ne  servira  dans  ce& 
cas  que  pour  les  expériences  où  l'on  se  propose  d'obtenir  le 
travail  raécanique  optimum. 
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La  fatigue  du  muscle  a  été  longtemps  confondue  avec  celle 
des  nerfs  qui  s'y  rendent.  Le  tronc  nerveux  parait  infatigable 
H  s'il  ne  Test  pas  dans  le  sens  strict  du  mot,  au  moins  est-i 
très  résistant  a  la  fatigue,  de  manière  que  dans  toutes  les  expé 
riences  son  épuisement  n'entre  pas  eu  jeu.  Comment  se  coin 
portent  les  terminaisons  motrices  à  l'égard  de  la  fatigue  !  Quand 
on  excite  un  muscle  frais,  la  contraction  indirecte  ( excitation 
du  nerf)  est  toujours  plus  intense  que  la  contraction  directe 
(excitation  du  muscle).  Mais  après  la  mort,  ou  sons  Tinfinence 
de  causes  perturbatrices,  rexcitabilité  indirecte  se  perd  tou- 
jours avant  rexcitabilité  directe,  ce  qui  est  sotis  la  dépendance 
de  raïtération  précoce  des  plaques  motrices.  Or,  certains 
auteurs,  tels  que  Hossbach  et  Harteneck,  Waller,  Abelous, 
Saritesson  ont  remarqué  que  quand  le  muscle  semble  être 
épuisé  par  excitation  prolongée  du  nerf,  il  donne  une  série  de 
contractions  très  sensibles  quand  il  est  excité  directement. 
Waller  et  Abelous  en  ont  conclu  que  rautocurarisation  se 
manifeste  à  une  certaine  période  de  la  fatigue,  A  une  phase  plus 
avancée  de  la  fatigue»  le  muscle  lui-méuie  est  fraj>pé. 

Dans  des  expériences  encore  inédiles,  j'ai  eu  Toccasion  de 
constater  à  maintes  reprises  ce  phénomène,  la  figure  1  en  est 
une  preuve.  Dans  ce  tracé,  la  première  partie  des  contractions 
indirectes  n  a  pas  été  figurée,  nous  ne  voyons  que  la  seconde 
moitié  (nerf)  ;  quand  le  muscle  semble  être  fatigué  par  Texci- 
talion  du  nerf,  on  applique  directement  les  électrodes  sur  le 
muscle  gastrocncmien  et  on  s'apen^oit  que  sa  fatigue  nVtait 
qu'apparente  ;  il  fournit  encore  une  belle  série  de  contrac- 
tions, analogue  comme  travail  à  la  partie  figurée  précédem- 
ment, donc  équivalente  environ  an  tiers  du  travail  total 
accompli. 
Mais  en  poussant  plus  loin  ces  recherches,  il  m*a  été  facile 


e 


J,    JOTKYKO.   —   REVUE   GÉ} 

<ÉRALE   SU'R    LA    ÏATIGUE   MUSCLLAlItE      ^                1 

de  me  convaiacre,  que  s 

i  rexcilalion  du  nerf  devient  rapide-            | 

meul  inefficace,  cet  e(Tet  ii 

fest 

nullement  dû 

à  répuisemenl  des             1 

terminaisons  uiotnces,  mais 

1  est  vraisemblablement  le 

résul              1 

tal  de  Taltéralion  (iu 
nerf  par  l'applicaliun 

J 

des      électrodes.      En 

. 

.     ■ 

effet,    si    on    dispose 

^^^B 

rcxpérience    de     ma- 

: 

^^^B 

oiêre     à    fatiguer    le 

i 

^^^H 

nerf  sans  le   toucher 

i 

^^^B 

par  les  électrodes  (par 

3 

■^H 

exemple  eu  rexcilanl 

^ 

^^^H 

par  rinterniédiaire  de 

^ 
-=^^ 

^^^H 

la  moelle  ou  bien  en 

^ 

^§    ^ 

^^^B 

létanisant    le   muscli' 

_^ 

^    ^ 

^   ■ 

directement  1  et  si  on 
examine  son  excilabi- 
Ulé    avant    et    aprts 

^§    -^ 

!  1 

=^ 

^g 

^ 

rexpériencê, on  s'aper- 

- — —  - 

^î 

t| 

çoit  que  cette  préten- 
due action  curarisante 

^ ^ — — - 

^-^1' 

i,: 

^""^ 

^  <^ 

ne    se  manifeste  plus 

^ï 

dans  ces  conditions  : 

: 

le  même  rapport  entre 

: 

S!Z 

la  hauteur  de  la  con- 

i 

— 

traction    indirecte    el 

M 

^ 

directe  ,    qui    a    été 

M 

^^^H 

constata  avant  Texpé- 

M 

1  ■ 

rience,    se   maintient 

^^  ^^ 

r  ■ 

après,  quoique  Texci- 

^M  ^ 

1  ■ 

tabilité   soit  notable- 

^H 

ment  diminuée  après 

IH 

la   fatigue.   Je    consi- 

___: 

^M 

dèr©  donc  la  préten- 
due action  curarisanle 
de   U  fatigue  comme 

-■^— 

^i 

1 

un     résultai    erroné , 
malgré  que  notre  es- 

■ 

prit  s*accommodebien 

V 

è  entrevoir  une  analogie 

no 

uvelle  entre  let 

î  etîets  de  la 

fatigue          1 

el  ceux  des  poisons  nervt 

ÎUX 

périphériques. 

La  fatigue  an 

ive  au           1 

même  moment  si  le  mui 

scie 

est  excité  directement  ou  pf 

ir  1  in-          J 

10 


MKMOIRLS  Oni»jlNALX 


termédiaîre  du  nerf,  pourvu  que  i'excilabilité  du  nerf  l'ati gué 
soit  examinée  en  aval  (et  à  une  certaine  distance)  du  point 
touché  par  les  électrodes.  Nous  voyons  ainsi  se  manifester 
les  phénomènes  de  la  fatigue  névro-musculaire ,  analogues 
dans  les  deux  cas.  Ces  recherches  avec  tous  les  développe- 
ments qu'elles  comportent  seront  procliaijiemenl  Tobjet  d'un 
mémoire  publié  dans  b::s  TravaVT  de  llnMitut  Soh>a>f  tfr 
Bruxelles, 


IV.   —    IlEPBÉSENTATIOX    (ili\PnK>UE    DE    LA    FATItiCE 


Depuis  que  les  éléments  constituants  de  la  contraction 
musculaire  ont  été  analysés  cl  connus,  j^nîce  a  la  cons- 
truction du  premier  myographe  par  llelmhollz  en  1850,  une 
nouvelle  niéth<^de»  la  méthode  graphique,  fut  créée,  fjour 
étudier  l'inlhience  de  la  fatigue  sur  Tamphtode»  îa  durée 
et  la  forme  de  la  secousse.  Marey,  un  des  premiers,  s'est 
occuf^é  des  modïiiralîuns  que  fait  subir  îa  fatigue  aux  carac- 
tères de  la  contrat'Iion  musculaire,  el  il  a  reconnu  que  la 
durée  de  la  secousse  s'accroU  avec  les  progrès  de  la  fatigue, 
tandis  que  son  amplitude  diminue.  Les  graphiques  obtenus 
sont  les  mêmes,  ^i  on  excite  le  muscle  directement  ou  si  ou  ^^ 
excite  le  nerf.  ^H 

C'est  surtout  h  Volkniriun  que  nous  devons  les  expériences^^ 
les  plus  nombreuses  à  ce  sujet.  Cet  auteur  a  trouvé  plusieurs 
faits  importants  relatifs  aux  modifications  que  la  fatigue  imprime 
aux  caractères  de  la  courbe  musculaire.  D'une  manière  géné- 
rale, il  est  permis  d'aflirmer  que  la  fatigue  dimitme  rirritabi- 
Ulé  musculaire;  cette  diminution  dlrritabilité  se  traduit  par  un 
allongement  de  \tL  période  d'excitation  latente  du  nmscle  (temps 
perdu  )^  laquelle  peut  doubler  et  même  tripler  tlanscertaijis  cas, 
par  une  diminution  d'amplitude  et  par  une  augmentation  de 
durée  de  la  secousse.  Plus  la  fatigue  est  avancée,  moins  hautes 
deviennent  tes  contractions  inscrites  sur  le  cylindre  enregistreur 
et  leur  durée  est  d'autant  plus  grande*  Cette  augmenlntitin  de 
durée /est  surtout  manifeste  pour  la  ligne  de  descente,  qui 
devient  démesurément  longue.  Toutefois,  pendant  l'extrême 
fatigue,  quand  le  muscle  est  presque  épnisét  à  une  diminution 
d  amplitude  correspond  une  dimtuutiun  de  durée.  Suivant  Volk- 
niann,  l'inspection  de  la  secousse  suffit  pour  se  rendre  immé** 
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dialenient  compte  du  degré  de  fatigue  auquel  est  arrive  le 
muscle.  Dans  le  schéma  de  Volkmann  se  trouvent  retracés  les 
rinq  principaux  degrés  de  fatigue  observés  par  cet  auteur:  ou 
y  voit   iiettemeut  que  TampUtude  décroît  avec  la  faliguc;  la 

I  durée  croît  jusqu'à  une  certaine  limite,  pour  diminuer  graduel- 

'  lement. 

Ces  faits  très  intéressants  en  physiologie  ne  nous  renseignent 

[cependant  en  rien  sur  la  somme  de  travail  mécanique  accom- 
plie par  le  muscle.  Or,  une  des  questions  les  jilus  importantes 
%iu  problème  de  la  fatigue,  c*est  la  possibililé  d'évaluer  en  termes 

I  précis  la  somme  de  travail  que  peut  fournir  le  muscle  en  un 
temps  donné,  ainsi  que  les  modilicalions  que  peut  subir  cette 
quantité  de  travail  suivant  qu'un  fait  varier  les  conditions  exté- 

I  rieures  ou  jnlérieures  de  son  activité.  On  sérail  en  droit  dqJ 

I  demander  à  la  physiologie  une  formule  suivant    laquelle  on'" 
puisse  produire  le  maximum  d  elTet  utile  tout  en  se  fatiguant  le 
moins  possible.  Si  la  méthode  grafibique  a  été  jusqu'à  présenl 
impuissante  à  résoudre  ces  questions  en  ce  qui  concerne  le  ha- 
Tail    musculaire  étudié  expérimentalement  chez  les  animaux 

,  auxquels  on  fiut  suldr  rlilTérentes  mulilations  et  qui  ne  peuvent 

I  de  ce  fail  servir  à  plusieurs  expériences,  elle  nous  a  jusqu'à  un 
certain  point  fourni  des  données  très  précises  relativement  au 
travail  de  riiomnie,  et  ces  considéralions  présentent  pour  nous 
le  plus  vif  intérêt.  Certes,  la  méthode  graphique  ne  peut  nous 
dévoiler  la  nature  des  phénomènes  chimiques  s^accomplissant 

I  dans  nos  tissus  et  accompagnant  les  progrès  de  la  fatigue,  mais 

[elle  nous  révèle  tous  les  changements  survenus  dans  la  con- 
tractililé  des  muscles,  et  ces  deux  phénomènes,  diminution 
de  rexcitabililé    et   a uto-intoxi cation  par   les    déchets   de    la 

I  tiutrîtion  cellulaire,  sont  des  [jhénomènes  contigus  et  paral- 
lèles. 

A  partir  de  1871  date  une  époque  importante  dans  Tétude  de 
la  fatigue.  C'est  en  cette  année  «jue   parut  le  travail  de  Kru- 

[necker  sur  la  fatigue  et  la  réparation  des  muscles  striés.  Les 

[progrès  accomplis  par  Kroneeker  dans  la  connaissances  des 
phénomènes  de  la  fatigue  sont  dus  à  une  modiïication  apportée 
dans  les  appareils  graphiques  employés  pour  cette  étude.  Jus?- 
qu*â  ce  jour,  on  avait  utilisé  des  cylindres  enregistreurs  loor- 
nani  avec  une  grande  vitesse,  et  les  lignes  de  la  contraction 
s'inscrivaient  sous  la  forme  de  lignes  courbes.  Kronecker  eut  le 
premier  l'idée»  aussi   ingénieuse  que  simple,  d'imprimer  au 

I  cylindre  une  rotation  très  lente  pour  avoir  à  chaque  coutraclion 
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une  ligne  verticale  sur  le  cylindre  enregistreur»  L'évaluaLion  du 
travail  mécanique  en  kilogramme  1res  devient  donc  possible, 
mais  il  faut  tenir  compte  île  l'amplili cation  du  trace,  inliL-renle 
au  myograpliemème  et  d'ailleurs  indispensable  pour  Tétude  de 
la  contraction  musculaire  des  petits  animaux.  Après  avoir  dé- 
truit Taxe  cér«'*bro  spinal,  on  met  le  trastrocuémieri  à  déconvert 
et  on  ie  relie  au  myographe.  Le  nerf  mis  également  à  nu  est 
excité  par  des  forts  courants  induits;  on  n'utilise  que  les  choc» 
de  rupture,  une  excitation  toutes  les  quatre  secondes;  excita- 
tions maximales,  ce  qui  permet  de  donner  le  maximum  de  rac- 
courcissement du  muscle.  Le  gastroenémien  soulève  un  poids 
variant  entre  50  et  W  grammes.  La  vitesse  du  cylindre  noirci 
est  très  lente*  Dans  ces  conditions,  les  contractions  s'inscrivent 
successivement  sur  le  cylindre  sous  forme  de  lignes  verti- 
cales, et  leur  hauteur  décroît  proportionnellement  au  degré 
de  fatigue  du  muscle.  En  joignant  par  une  ligne  le  sommet 
de  toutes  ces  lignes  verlicales ,  on  obtient  la  courbe  de  la 
fatigue. 

Suivant  Kronecker,  la  courbe  de  la  fatigue  est  une  ligne 
droite  (première  loi  de  la  fatigue),  mais  cette  loi  n'est  exacte 
que  dans  le  cas  ou  le  muscle  est  excité  par  des  courants 
induits  h  intensité  constante,  à  intervalles  égaux,  la  vitesse 
de  rotation  du  cylindre  restant  uniforme ,  et  encore  faut-il 
que  le  muscle  soit  en  surcharge  iUeberlasiung),  c'est-à-dire 
que  pendant  les  intervalles  des  excitations,  le  poids  repose 
sur  un  support  et  ne  soit  soulevé  qu'au  moment  de  Texci- 
tation.  Pour  le  muscle  Iravaillaul  en  charge  (le  muscle  est 
constamment  tendu),  la  courbe  de  la  fatigue  est  une  droite 
jusqu'à  une  certaine  limite,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  ou 
la  hauteur  des  contractions  est  devenue  égale  à  Télongation 
du  même  muscle  produite  à  l'état  de  repos  par  le  même  poids 
(quatrième  loi  de  la  fatigue).  A  partir  de  ce  point,  la  courbe 
de  la  fatigue  devient  une  hyperbole  pour  le  muscle  travaillant 
en  charge. 

La  deuxième  loi  de  la  fatigue  formulée  par  Kronecker 
découle  de  la  première  ;  la  différence  de  soulèvement  entre 
deux  contractions  successives  est  une  constante,  appelée  par 
Kronecker  la  différence  de  faligue.  La  différence  de  fatigue 
diminue  à  mesure  que  les  intervalles  des  excitations  aug- 
menlent,  autrement  dit,  la  fatigue  est  proportionnelle  au 
nombre  d'excitations  en  un  temps  donné.  La  ditrérence  de 
fatigue  reste  constante,  même  pour  des  poids  variables  (Iroi- 
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sième  loi),  les  courbes  correspondant  aux  diiïérents  pouls  sont 
parallèles  entre  elles. 

Rien  de  p*lus  variable  que  la  somme  de  travail  fournie  par 
difîérentes  grenouilles.  Le  tnceps  fémoral  chargé  de  :2U  grammes 
peut  exécuter  un  nombre  de  contractions  variant  entre  ±&0 
(janvier;  et  5.700  (octobre ),  t^t  j'ai  eu  maintes  fois  Toccasion 
d'observer  que  non  seulement  les  grenouilles  d'été  se  com- 
portent tout  diiïéremmenL  des  grenouilles  d'hiver,  mais 
que  même  des  grenouilles  de  même  taille,  vivant  dans  des 
conditions  identiques ,  peuvent  fournir  une  somme  de  tra- 
vail comme  I  à  t^  Bien  plus ,  les  deux  pattes  postérieures 
d'une  même  grenouille  se  comportent  un  peu  dilTéremnient  : 
c'est  généralement  la  patte  droite,  qui  est  un  peu  plus 
forte,  donne  des  secousses  plus  grandes  et  se  fatigue  moins 
vile. 

Dans  un  travail  accompli  avec  Gotsch  en  1880,  le  même 
auteur  a  étudié  les  lois  de  la  fatigue  du  muscle  tétanisé  et  n 
reconnu  que  le  muscle  tétanisé  obéit  aux  mêmes  lois  de  la 
fatigue  que  le  muscle  donnant  des  contractions  isolées;  en 
particulier,  la  ligne  du  tétanos  est  une  droite,  et  il  y  a  ascen- 
sion de  la  ligue  lorsque  les  excitations  augmentent  d'jûtensitê. 
tandis  que  la  fatigue  est  proportionnelle  au  nombre  d'excita- 
tions. 

Les  recherches  de  Kroneckcr  ont  été  le  point  de  départ 
d'expériences  très  nombreuses  entreprises  par  diltérents  phy- 
siologistes, qtii  ont  appliqué  à  l'étude  de  la  fatigue  la 
niétbode  générale  du  professeur  de  Berne,  Parmi  ces  travaux, 
citoa»  celui  de  Hosshaeb  ainsi  que  celui  de  Rossbaeli  et 
Harleneck  sur  les  animaux  à  sang  chaud.  Ces  auteurs  ont 
trouvé  une  méthode,  qui  leur  a  permis  de  faire  des  expé- 
riences très  précises  et  de  longue  durée  sur  les  homéolhermes 
(chien,  chat,  lapin),  afin  que  cette  étude  ne  présentât  pas  plus 
de  difficulté  que  celle  sur  les  muscles  et  les  nerfs  des  auijnaux 
à  sang  froid.  Ils  y  parvinrent  en  immobilisant  les  animaux  par 
section  transversale  de  la  moelle*  Les  animaux  étaient  trachéo- 
tomisés  en  vue  de  la  respiration  artificielle  ;  le  tendon  était 
re!ié  au  myograplie  de  Marey  ;  courants  de  rupture  toutes  les 
secondes  ;  excitation  maximale-  Au  commencement  derexcita- 
tion  du  nerf,  on  observe  une  augmentation  d'excitabifité  qui 
dure  trois  à  cinq  minutes  ehe/.  le  lapin,  dix  à  quinze  minuteî^ 
chex  le  chien,  vingt  minutes  chez  le  chat,  de  manière  que  les 
excitations  les  |>lus  hautes  peuvent  atteindre  le  double  de  leur 
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hauteur  du  début;  le  maximum  d'excitabilité  est  plus  vilT 
atteint  cliez  les  herbivores  i|ue  chez  les  carnivores  ;  chez  les 
premiers,  après  (>0  à  lOO  coiitraiîlions,  chez  les  seconds^  après 
£00  contractions.  Cette  au  ionien  ta  lion  d*excitabilité  s'observ« 
aussi  pour  le  muscle  fatigué,  après  chaque  phase  de  repos  et  de 
réparation.  A  cette  phase  trexcitaluHlê  augmentée  succède 
bientôt  une  phase  de  diminution  de  rexcitabililé,  pendant 
laquelle  la  courbe  de  la  fatigue  est  une  droite  (avec  certaines 
réserves  de  la  part  des  auteurs).  Quand  la  circulation  est 
arrélèe  (ligature  de  raorte),  on  n'observe  pas  l'augmenlalion 
d'excitabilité  du  début,  eonsta4ée  pour  un  muscle  recevant  du 
sang.  Un  muscle  soustrait  à  la  circulation  se  fatigue  en  deux  ou 
quatre  minutes» et, après  liOâ  140  contractions,  Texcitalion  du 
nerf  devient  inefficace.  En  somme,  ces  auteurs  arrivent  à  la 
conclusion  que,  chez  les  animaux  à  sang  chaud,  la  courbe  de 
lu  fatigue  est  re[irésentée  par  une  ligne  iiroUe. 

Tiegel  a  repris  Fêtude  de  Kronecker  sur  les  grenouilles  pour 
les  excitatiotis  sous-maxinmtes  et  est  arrivé  exactement  aux 
mêmes  lois.  De  nièjue  pour  le  musch'  curarisé,  la  courbe  de  Ja 
fatigue  est  une  ligne  droite. 

Certains  auteurs  se  sont  élevés  contre  différentes  parties  des 
conclusions  de  Kronecker»  ainsi  Valt^ntin  a  truuvé  que  les  pre* 
mières  contractions  du  gastrocnénuen  non  seulement  ne  dimi- 
nuent pas  de  hauteur,  mais  augmentent  sensiblement.  Ge[ien- 
dant  la  contradiction  est  jdutùt  apparente  que  réelle,  puisque 
lors  de  ses  premières  contractions  le  muscle  n*était  pas  encore 
fatigué,  et  même  Kronecker  a  fait  la  remarque  qu'il  ne  fallait 
pas  tenir  compte  des  premières  contractions  pour  apprécier  la 
courbe  de  la  fatigue,  D  ailleurs,  cette  augmentation  d'excitabi- 
lité du  début  semble  s'observer  dans  tous  les  cas  et  a  été 
étudiée  avec  détails  par  Ch,  Richet.  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  non  plus  aux  objections  formulées  par  ïvo  Novi,  directeur 
de  tlnstilut  pharmacologique  de  Bologne;  cet  auteur,  en  expé- 
rimentant dans  des  conditions  absolument  diiférentes  de  celles 
de  Kronecker,  a  obtenu  des  résultats  contradictoires  avec  ceux 
du  ptiysiotogiste  allemand. 

Dans  le  laboratoire  de  physiologie  de  Ch.  Eichet,  j'ai  fait  de 
nombreuses  expériences  sur  la  fatigue  du  gasirocnéniien  de 
grenouille.  Dans  la  grande  majorité  des  cas  j'ai  obtenu  en 
apparence  une  ligne  droite  comme  courbe  de  la  fatigue,  mais 
une  analyse  plus  minutieuse  permet  de  distinguer  trois  parties 
dans  la   courbe  ;   1*   Phase  d'entrainemenl   ou   d'excitabilité 
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augmentée i  représentée  par  une  ligne  h.  convexité  suptfricure» 
«jtii  elle-même  est  composée  «ruiie  phase  d'ascension  et  d'une 
jiliase  de  descente;  ^^  Première  phase  de  la  fatigue,  à  partir 
du  moment  où  les  contractions  sont  descendues  a  la  valeur 
qu*elles  avaient  au  début,  phase  de  descente  rapide,  représentée 
jiar  une  ligne  droite,  la  dilTérence  de  fatigue  est  considérable  ; 
S'  Deuxième  phase  de  la  fatigue  ou  de  descente  ralentie,  repré- 
sentée par  une  seconde  ligne  droite,  la  diflerence  de  fatigue  est 
diminuée.  Ces  deux  lignes  droites  forment  entre  elles  un  angle 
ouvert  en  haut,  et  comme  les  transitions  ne  s'opèrent  pas  d'une 
façon  aussi  tranchée  que  sur  notre  schéma  (fig.  ii,  il  en  résulte 


Fig.  2.  —  Scheum  dt*  Ja  c«tiirl>«  de  la  fnliirue  uormale  (|Lçrûiioi*illei, 
Travml  en  ch^irjçe,  exritatîoiiB  maximales. 


une  ligue  légèrement  concave  en  bas.  Ce  tracé  peut  être  rap- 
proché des  courbes  de  Mosso  obtenues   pour  les  muscles  de., 
rhomme,  mais  en  même  lemps  il  est  presque  identique  aun 
tracés  de  Kronecker  pour  le  muscle  travaillant  en  charge,  et 
après  avoir  retranché  la  première  phase. 

Le  tracé  ci-joint  ilig,  3)  a  en  apparence  laspect  d*une  ligne 

[droite    unique;    cependant    les     trois    pltases    |irécédemmeril 

[décrites  y  peuvent  être  faeilemerit  distinguées*  Très  fréqueni- 

Iment^  j*ai  même  obtenu  des  dilTérences  bien  plus  tranchées 

entre  les  trois  phases  de  la  fatigue, 

INous  n'avons  parlé  jusqu'à  présent  que  de  la  euurbe  de  la 
fatigue  chez  les  vertèbres.  Quel  est  Taspect  de  la  courbe  de  la 
fatigue  chez  les  invertébrés  ?  Je  me  suis  servi  de  la  pince 
4l  écrevisse  détachée  du  corps,  dont  la  branche  lixe  est  solide- 
mant  attachée  à  une  planchette  de  liège  ;  un  excitateur  est 
placé  dans  la  patte  à  l'endroit  de  la  section,  Tautre  pénètre 
I     dans  le  bout  de  la  pince  lixe  par  une  petite  échancrurc.  On 
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attache  un  tîl  à  la  branche  mobile  et  on  la  relie  au  levier  enrel 
gistreur  d'un  myographe  ordinaire  (procédé  de  Ch.  Hichel]^ 
A  chaque  passage  du  courant  induit*  la  branche  mobile  va  se 
rapprocher  de  la  branche  fixe  et  ce  mouvement  sera  enregistré 
sur  le  cylindre  en  rotation.  L  élude  de  la  fatigue  de  la  pince  de 
Técrevisse  est  rendue  assez  dirCeile  par  sa  tendance  d'entrer 
en  contracture  et  même  en  tétanos;  même  avec  des  excitation; 
assez  espacées  et  à  intensité  moyenne,  les  secousses  isoléi 
font  bientôt  place  à  un  tétanos  physiologique,  qui  se  trani 
forme  en  rigidité  cadavérique  quand  on  prolonge  rexpérienc< 
on  ne  peut  par  conséquent  en  tirer  aucune  conclusion  relatif 
ment  à  la  fatigue.  Les  contractions  de  la  pince  de  Técrevist 
sont  loin  de   présenter  le  même  degré  de  régularité  que  U 
secousses  du  gaalrocnémien  de  grenouille  et  on  n'a  ici  ric 
d'analogue  à  une  ligne  droite  de  la  fatigue.  En  outre,  il  arn%'^ 
fréquemment  que  rexcitabililé  de  la  pince  disparait  tout  d'un 
coup,  sans  présenter  des  contractions  à  hauteur  décroissante 
La  figure  4  représente  la  courbe  de  la  fatigue  et  de  la  répar 
tion  de  [a  pince  de  Técre visse. 

Quelle  est  la  courbe  de  la  fatigue  chez  l'homme?  I 
employant  Tergographe  pour  ces  recherches,  il  est  facile  de 
convaincre  que,  dans  iiii  certain  nombre  de  cas,  la  hauteur  d€ 
contractions  va  en  décroissant  d'une  manière  régulière  et  le 
sommet  de  toutes  ces  contractions  se  trouve  sur  une  ligne 
droite,  qui»ique  rirrégolarilé  soit  beaucoup  plus  grande  que 
pour  les  muscles  de  grenouille.  He  type  de  la  courbe  de  fatigue 
à  décroissance  continue  ne  se  rencontre  pas  très  fréquemment  ; 
aussi  joigQons-nous  à  cet  exposé  un  tracé  ergographique  où  la 
courbe  de  la  fatigue  est  une  ligne  droite  (lig.  i>).  Dans  d'autres 
cas,  surtout  avec  des  poids  lourds,  la  courbe  présente  une  coH' 
vexité  tournée  en  haut  ou  en  bas;  quelquefois  elle  forme  u 
double  courl>e  \S  italique).  L*esseoliel  pour  les  expériences 
ergographiques  est  de  faire  d'emblée  le  maximum  d'elTort  et 
d'assurer  la  fixité  de  Tavant-bras,  Le  prolll  de  la  fatigue  change 
pour  bien  des  i*auses  :  influence  du  poids,  fréquence  des  con- 
tractions, fatigue  précédente  ou  repos,  dilTcrence  de  saison^  de 
régime,  l'intluence  des  émotions,  etc.  Mais,  chose  remar- 
quable, chaque  individu  a  sa  courbe  de  fatigue  qui  lui  est 
propre,  les  tracés  se  reconnaissent  facilement  les  uns  des 
autres,  même  après  des  années.  La  quantité  de  travail  méca- 
nique peut  toutefois  varier  daus  de  très  grandes  limites. 

La  analysant  la  courbe  ergographique,  A.  Binet  et  Vaschidg 


kae  I 


MÊMOIKËS  Ornl 

ont  reconnu  qu'il  y  avait  Heu  de  coDsidérer  trois  L'itineûls  : 
\''  le  nombre  de  soulèvemenls;  i^  là  hauteur  maiîma  des  soulè- 
vements ;  3^  la  forme  générale  de  la  courbe,  qui  est  donnée  par 
le  contour  des  sommets  de  tous  les  soulèvements.  Comme  le 
profil  de  la  courbe  ergographique  parait  très  difficile  à  appré- 
cier, on  peut  dans  cerlains  cas  le  remplacer  par  une  donnée 
plus  simple,  qui  est  la  hauteur  de  soulèvement  prise  au 
milieu  du  travail  ergographique  (soyl«î?vement  médian)  ;  ainsi, 
dans  un  travail  composé  de  3tî  soulèvemenls,  cette  hauteur  est 
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celle  du  dix-huîtième  suulevemeot;  cette  donnée  perm<*l  de 
savoir  si  un  sujel  a  maintenu  longtemps  la  Ujvce  qu'il  avait  au 
débutde  l'expérienceou  si,  au  contraire,  ses  forces  ont  diminué 
rapidement. 

Pour  éliminer  l'action  psychique  dans  les  phénomènes  de  la 
fatigue  chez  l'homme.  Mosso  a  excité  directement  le  nerf  médian 
ou  les  muscles  de  l'avant-hras  au  moyen  de  deux  boutons  métal- 
liques, recouverts  d'une  éponge  imbiliée  d'eiiu  légèrement  aci- 
dulée et  relies  a  un  appareil  électrique.  Le  muscle  suit  la  même 
courbe,  s'il  est  excite  par  la  volonté  ou  par  rélectricité.  mais 
en  irritant  le  nerf,  on  obtient  une  quantité  de  travail  mécanique 
supérieure  à  celle  qui  sV»blient  au  moyen  de  la  volonté.  Avec 
la  volonté,  dit  Mosso,  nous  pouvons  faire  des  efForls  plus  grands 
et  soulever  des  poids  plus  lourds,  mais  Faptitude  au  travail 
s'épuise  vile  et  l'excitation  nerveuse  volontaire  devient  inefli- 
cace,  tandis  que  rexcitation  nerveuse artilicielle  agitencore.  La 
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quantité  plus  grande  de  travail  fournie  par  un  muscle  excité  par 
réleelricité  dépend,  suivant  Mosso,  de  ce  que  la  fatigue  des  cen- 
tres nerveux  manque  dans  ce  cas,  tandis  que  dans  les  mouve- 
ments volontaires,  celle-ci  vient  nous  rendre  incapables  de  tra- 
vail avant  que  le  muscle  soit  épuisé.  En  efîet,  lorsque  le  muscle 
est  fatigué  par  les  excitations  électriques,  il  réagit  encore  sous 
Tempire  de  la  volonté  ;  après  qu'il  est  épuisé  par  la  volonté,  il 
loumit  encore  des  contractions  par  réleelricité.  L'excitation 
électrique  du  nerf,  continuée  jusqu'à  épuisement  de  la  force  du 
muscle,  laisse  donc  encore  chez  celui-ci  un  reste  d'énergie  qui 
peut  être  utilisé  par  la  volonté  et  inversement.  Dans  ces  expé- 
riences la  fatigue  centrale  apparaît  avec  évidence  ;  pendant 
Texcitation  du  nerf,  les  centres  se  reposent  et,  excités  à  leur 
tour,  fournissent  encore  une  certaine  somme  de  travail. 

Grâce  à  l'emploi  du  ponomètre,  Mosso  est  arrivé  à  la  conclu- 
sion, que  Texcitation  nerveuse  que  l'on  envoie  à  un  muscle 
pour  en  produire  la  contraction  est  beaucoup  plus  grande  quand 
il  est  fatigué  que  quand  il  est  reposé.  Autrement  dit,  Ve/fort 
croUavecta  fatigue.  Le  muscle  fatigué  a  besoin  d'une  excitation 
nerveuse  beaucoup  plus  intense  pour  se  contracter.  Ces  expé- 
riences démontrent  que  l'épuisement  ne  croît  pas  en  propor- 
tion directe  du  travail  effectué.  Le  travail  exécuté  par  un  muscle 
déjà  fatigué  agit  d'une  manière  plus  nuisible  sur  le  muscle 
qu*un  travail  plus  grand  accompli  dans  les  conditions  normales. 
Supposons  que  trente   contractions   suffisent  pour  rpuiser  le 
muscle  ;  deux  heures  de  repos  seront  nécessaires  pour  faire 
disparaître  les  signes  de  la  fatigue.  Si  l'on  ne  fait  qut*  quinze 
lîontraclions,  il  suffira  d'une  demi-heure.  Et  si  Ton  calcule  le 
travail  produit,  on  arrive  à  la  conclusion  que  le  travail  elTectué 
est  bien  plus  considérable,  si  l'on  n'arrive  jamais  à  l'épuise- 
ment. Notre  corps,  dit  Mosso,  ne  peut  être  assimilé  à  une  loco- 
motive qui  brûle  une  quantité  de  charbon  donnée  pour  chaque 
kilomètre  de  chemin  parcouru.  Chez  nous,  quand  le  corps  est 
fatigué,  une  faible  quantité  de  travail  produit  un  effet  désas- 
treux. Le  muscle,  ayant  déjà  dépensé  l'énergie  ordinaire  dispo- 
nible, se  trouve  obligé,  pour  produire  un  nouveau   travail,  de 
faire  appel  aux  forces  qu'il  tenait  en  réserve,  et  le  système  ner- 
veux doit,  dans  ces  conditions,  entrer  en  jeu  plus  activement. 
L'action  paralysante  de  la  fatigue  psychiijue  a  été  étu(li»';e  par 
Mosso  et  par  ses  élèves.  La  fatigue  intellectuelle  diminue  la 
force  musculaire,  aune  légère  surexcitation  succède  bientôt  un 
état  de  dépression.  Chez  Maggiora,  qui  avait  fait  passer   des 
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examens,  on  a  onstat^  une  grande  dîmi nation  de  la  force  mus- 
culaire, m-^me  en  excitant  les  mn««:le5  par  réleclrieilé. 

Toutefoi.4.  comme  le  font  justement  remarquer  A.  Binet  et 
V.  Henri  dans  leur  livre  La  Fatiguer  intellectuelle^  ces  fortes 
défienfieâ  d'activité  intellectuelle  s'accompagnent  de  beaucoup 
d'fimoiïffna  et  aussi  de  mouvements.  Nous  ne  nous  occuperons 
pas  ici  de  l'influence  du  travail  intellectuel  sur  la  force  mus- 
culaire ;  les  documents  relatifs  à  cette  question  se  trouvent 
dans  le  livre  précédemment  cité  'ch.  vu  p.  167- PJo  . 

Pour  ce  qui  est  du  travail  physique  exagéré,  les  marches 
forcées,  les  veilles  et  l'action  du  jeûne.  Maggiora  s'est  livré  à 
des  recherches  fort  instructives.  Les  tracés  obtenus  après  le 
jeûne  ressemblent,  à  s'y  méprendre,  à  ceux  obtenus  après  de 
grandes  fatigues.  Il  y  a  cependant  une  différence  importante 
qui  les  sépare  :  la  faiblesse  du  muscle  provenant  du  jeûne  se 
distingue  par  la  rapidité  avec  laquelle  elle  disparaît  dès  qu'on 
prend  de  la  nourriture,  tandis  que,  dans  la  fatigue,  après  une 
marche  forcée  ou  Tinsomnie,  la  prise  d'aliments  n'a  qu'une 
faible  influence  restauratrice,  un  temps  bien  plus  considérable 
est  nécessaire  à  la  réparation  :  le  repos  du  système  nerveux  au 
moyen  du  sommeil  est  indispensable.  Et  même,  d'après  Manca, 
les  variations  de  force  du  jour  de  jeûne  ne  sortent  pas  des 
limites  des  variations  normales. 


V.  —  Influence  de  la  charge,  de  l'intensité  et  du  rythme 

f)ES    EXCITATIONS   SUR   LES   PHÉNOMÈNES    DE   LA    KATIGUE 

On  a  beaucoup  étudié  Faction  de  la  charge  et  de  l'intensité 
des  excitations  sur  Texcitabilité  musculaire,  mais  relativement 
peu  de  recherches  précises  ont  été  faites  sur  l'influence  qu'exer- 
cent ces  fîicteurssur  la  somme  de  travail  mécanique.  Bien  plus, 
Tacconl  n'est  pas  complet  entre  les  auteurs. 

Suivant  Kosentlial,  il  y  a  pour  chaque  muscle  une  charge 
déterniinre  avec  laquelle  ce  muscle  accomplit  le  maximum  de 
travail  utile.  C(ît  efTet  utile  correspond  plutôt  à  un  poids  moyen 
qu'il  un  f)oids  fort.  Ainsi  un  muscle  de  grenouille  produit  plus 
dN^n'ei  utile  avec  un  poids  de  iOO  grammes  qu'avec  un  poids  de 
-200  ^rainnies  et  le  maximum  est  produit  avec  un  poids  de 
1i)0  ^^niiniiies.  De  inémç  Ch.  Richel  a  trouvé  que,  pour  l'écre- 
vissc.  l'eiret  utile  maximum  coincide  avec  le  soulèvement  d'un 
poids  moyen.  Tout    cela  ne  s'applique  qu'à    une  excitation 
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donnée.  Si  nous  faisons  travailler  le  muscle  jusqu'à  extrême  fa- 
tigue, nous  voyons  que,  toutes  conditions  égales,  un  muscle  tra- 
vaillant avec  un  poids  fort  se  fatigue  plus  vite  que  s'il  travaille 
avec  un  poids  léger,  ce  qui  revient  à  dire  que  la  hauteur  des  con- 
tractions d'un  muscle  très  chargé  décroit  plus  rapidement  que 
«îelle  d'un  muscle  moins  chargé  (Volkmann).  Mais  le  travail  mé- 
canique est-il  égal  dans  les  deux  cas  ?  Kronecker  et  T.iegel  sont 
d'accord  sur  ce  fait  important,  à  savoir,  que  les  courbes  de  la 
fatigue  d*un  muscle  travaillant  avec  des  poids  diflerents  sont  des 
lignes  parallèles  :  la  plus  élevée  d'entre  elles  correspond  au  poids 
le  plus  faible,  la  plus  basse  correspond  au  poids  le  plus  lourd. 

Il  y  a  un  rapport  intime  entre  l'intensité  de  Texcitation  et  le 
travail  produit,  et  même,  suivant  Kronecker,  la  hauteur  des 
secousses  est  exactement  proportionnelle  à  l'intensité  du  cou- 
rant. Mais  quelle  est  l'influence  de  l'intensité  de  l'excitation  sur 
la  marche  de  la  fatigue?  Le  muscle  fournit-il  une  somme  de 
travail  moindre  quand  il  est  excité  par  des  courants  très  forts? 
Il  semble  qu'il  n'est  pas  possible  aujourd'hui  de  répondre  caté- 
goriquement à  ces  questions  et  c'est  en  vain  qu'on  a  cherché 
k  démontrer  pour  le  rapport  entre  l'excitation  et  le  travail 
musculaire  l'existence  d'une  loi  myophysique  analogue  à  la 
loi  psychophysique  de  Fechner-Weber.  Suivant  Ch.  Richet, 
pour  obtenir  l'effet  utile  maximum,  il  faudra  tendre  le  muscle 
avec  un  poids  d'autant  plus  grand  que  l'excitation  sera  plus 
forte.  Ces  questions  se  présentent  avec  plus  de  précision  étu- 
diées chez  l'homme  à  Tergographe. 

>i  l'influence  des  deux  facteurs  précédemment  décrits,  poids 
et  intensité  des  excitations,  n'est  pas  encore  complètement  élu- 
cidée en  co  qui  concerne  le  travail  mécanique,  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  la  fréquence  (rythme;  des  excitations.  Tous  les 
auteurs  sont  d'accord  pour  attribuer  à  une  grande  fréquence 
des  excitations  Tinfluence  la  plus  funeste  sur  la  fatigue.  L'in- 
fluence la  plus  considérable  exercée  sur  la  fatigue  est  certaine- 
ment due  à  la  fréquence  des  excitations,  dit  Funke  ;  plus  les 
intervalles  des  excitations  sont  rapprochés  et  plus  vile  survient 
la  fatigue,  se  traduisant  par  une  diminution  de  hauteur  de  la 
contraction  et  par  un  allongement  de  la  secousse.  La  fatigue  est 
proportionnelle  à  la  fréquence  des  excitations,  dit  Kronecker; 
la  courbe  de  la  fatigue  fait  avec  la  ligne  des  abscisses  un  angle 
d'autant  plus  grand  que  les  intervalles  des  excitations  sont  plus 
courts .  la  différence  de  fatigue  augmentant  à  mesure  que  les 
intervalles  des  excitations  diminuent. 
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Ce  résultat  possède  une  grande  importance.  Les  intervalles 
entre  les  excitations,  ce  sont  les  moments  de  repos  entre  les 
contractions  successives  ;  plus  ils  sont  grands,  moins  le  muscle 
se  fatigue  ;  après  chaque  contraction  le  muscle  peut  se  répm*er 
en  partie,  en  se  débarrassant  des  produits  toxiques  engendrés 
pendant  le  travail  et  dont  l'accumulation  est  l'origine  de  la 
fatigue,  dette  loi  de  proportionnalité  entre  la  fatigue  et  les  inter- 
valles des  excitations  est  incontestablement  en  rapport  avec  un 
processus  toxique  s'accomplissant  durant  la  fatigue. 

Dans  des  expériences  faites  sur  lui-même  Maggiora  a  étudié 
l'action  du  poids  et  de  la  fréquence  des  excitations  sur  la  courbe 
ergographique.  Le  travail  accompli  avec  iîkilogrammesest  supé- 
rieur au  travail  accompli  avec  4  kilogrammes,  et  celui-ci  est 
supérieur  au  travail  accompli  avec  8  kilogrammes  (fréquence 
des  contractions  i").  Avec  t  kilogrammes,  Tauteur  a  pu  pro- 
duire :2.()():2  kilogrammètres  ;  avec  4  kilogrammes,  1.89:2  kgm.  ; 
avec  8  kilogrammes,  1.040  kgm.  Travaillant  avec  un  poids  de 
1  kilogramme  il  n'a  pu  fournir  que  :2.:238  kgm.  Il  semblerait 
donc  qu'il  existe  un  poids  déterminé  avec  lequel  on  obtient  le 
maximum  de  travail.  Pour  Maggiora,  ce  poids  est  de  "1  kilo- 
grammes. Si  l'on  fait  travailler  le  muscle  avec  diiîérents  poids, 
on  obtient  des  lignes  descendant  pres(jue  parallèlement  vers 
Tabscisse,  résultat  en  tout  semblable  à  celui  obtenu  par  Kro- 
necker  pour  le  muscle  de  grenouille.  Les  mêmes  faits  se  pro- 
duisent pour  un  muscle  excité  par  Télectricité. 

Pour  ce  qui  concerne  la  fréquence  des  excitations,  c'est-à- 
dire  le  rythme  des  contractions,  nous  voyons  que,  quand  la  fré- 
quence est  de  10",  les  contractions  des  lléchisseurs  atteignent 
leur  maximum  de  hauteur  et  se  tiennent  toutes  au  même 
niveau;  la  fatigue  ne  se  produit  pas;  dans  ces  conditions,  le 
muscle  pou!  travailler  indéfiniment,  et  soulevant  un  poids  de 
(i  kilogrammes,  il  accomplit  par  heure  le  travail  de  34.r)60  kgm. 
C'est  un  travail  de  beaucoup  supérieur  à  celui  qui  est  fait  par  le 
muscle  alors  qu'il  soulève  le  même  poids  avec  une  fréquence 
de  4"  ;  dans  ce  cas,  il  a  besoin  de  deux  heures  de  repos,  et  la 
production  de  travail  mécanique  est  seulement  de  1.074  kilo- 
grammes à  l'heure,  c'est-à-dire  un  travail  32  fois  moindre. 
Mômes  résultats  obtenus  avec  un  poids  de  t  kilogrammes.  D'une 
manière  générale  ,  la  quantité  de  travail  est  d'autant  plus 
grande  et  la  fatigue  d'autant  plus  lente  à  se  manifester  que  la 
fréquence  des  contractions  est  moindre,  résultat  absolument 
semblable  à  celui  obtenu  pour  les  muscles  des  animaux  à  sang 
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froid  et  à  sang  chaud.  C'est  donc  une  loi  générale  qui  ne  soulîre 
pas  d'exceptions.  Il  existe  donc  pour  les  muscles  périphériques 
certaines  conditions  de  travail,  dans  lesquelles  la  contraction 
peut  se  répéter  indéfiniment  sans  produire  de  fatigue.  Le  repos 
de  10"  entre  les  contractions  est  suffisant  pour  la  réparation 
intégrale. 

L'auteur  a  étudié  les  variations  simultanées  dans  le  poids  et 
la  fréquence  des  excitations.  Quand  les  poids  croissent,  il  ne 
suffit  pas  de  faire  croître  dans  les  mêmes  rapports  les  inter- 
valles de  repos  entre  chaque  contraction  ;  mais  la  pause  de 
repos  doit  croître  dans  une  mesure  beaucoup  plus  large.  Etant 
donné  R=  2"  (rythme)  et  P=  3  kilogrammes,  si  nous  doublons 
le  poids,  il  faudra  tripler  les  intervalles  pour  obtenir  la  même 
quantité  de  travail.  L'auteur  fit  aussi  varier  simultanément  le 
rythme  des  contractions  et  les  périodes  de  repos  entre  les  expé- 
riences. 11  est  arrivé  ainsi  à  la  conclusion  que  la  quantité  la  plus 
considérable  de  travail  mécanique  est  produite  avec  la  fré- 
quence de  2'-  et  des  pauses  de  1'  après  trente  contractions.  On 
peut  arriver,  grâce  à  Tergographe,  îi  la  connaissance  du  pro- 
cédé le  plus  économique  d'utilisation  de  la  force  du  muscle. 

Il  nous  reste  encore  à  parler  de  plusieurs  travaux  récem- 
ment parus.  Trêves  a  fait  des  expériences  sur  des  lapins,  dont 
les  gaslrocnémiens  ont  fourni  des  courbes  ergographiques  ; 
excitations  électriques  maximales  appliquées  sur  la  peau  de 
la  région  du  nerf  sciatique,  travail  en  surcharge  (avec  appui 
dans  l'intervalle  des  contractions).  Ses  conclusions  sont  les 
suivantes  :  1"  le  maximum  de  travail  dont  un  muscle  est 
4rapable  correspond  toujours  à  un  poids  déterminé,  et  i'  les 
contractions  que  le  muscle  exécute  avec  un  poids  donné  à 
toute  charge  sont  plus  hautes  que  celles  qui  sont  exécutées 
avec  le  même  poids  en  surcharge. 

A.  Rroca  et  Ch.  Richet  ont  fait  des  expériences  sur  eux- 
mêmes  afin  de  préciser  dans  quelles  conditions  un  muscle 
donné  peut  elfectuer  sans  fatigue  notable  un  travail  continu, 
régulier  et  maximum.  Pour  résoudre  cette  question  ils  n'ont 
pas  étudié  les  conditions  de  la  fatigue,  mais  ils  cherchaient  k 
faire  un  effort  modéré,  ne  fatiguant  pas  le  muscle  outre 
mesure.  Certaines  expériences  ont  duré  deux  heures  et  demie. 
A  Tergographe  était  adapté  un  collecteur  de  travail,  donnant 
l'évaluation  de  reflet  utile.  Ces  auteurs  sont  arrivés  à  trouver 
les  meilleures  conditions  de  travail  pour  le  muscle  fléchisseur 
de  l'index:  poids   très  fort  l.oOd  grammes;   fréquence  très 
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grande  200  par  minute  ;  intermittences  de  i''  de  repos  alter- 
nant avec  i''  de  travail.  Avec  les  périodes  de  repos  la  puissance 
du  muscle  a  pu  atteindre  le  double  de  la  puissance  à  laquelle 
il  a  pu  arriver  par  le  travail  continu,  et  cela  au  prix  d*un  efTort 
beaucoup  moindre  et  d'une  souffrance  presque  nulle.  Cette 
nécessité  des  intermittences  pour  produire  le  maximum  d'efTet 
utile  est  expliquée  par  A.  Broca  et  Ch.  Richet  par  l'afflux  san- 
guin énorme  dans  le  muscle  qui  se  fait  après  le  travail  et 
grâce  auquel  s'effectue  la  restauration  du  muscle.  La  vaso- 
dilatation pos^ /a6orem  (Chauveau)  fournit  aux  fibres  muscu- 
laires l'oxygène  indispensable  pour  détruire  les  produits  nocifs 
de  la  contraction  musculaire. 

VI.  —  Influence  de  la  température  sur  les  phénomî-nes 

DE    LA   FATIGUE 

Examinons  maintenant  l'influence  de  la  température  sur 
Tapparition  et  les  progrès  de  la  fatigue.  Les  phénomènes 
observés  possèdent  une  grande  valeur  à  un  point  de  vue  géné- 
ral. Nous  savons  que  les  phénomènes  chimiques  de  l'orga- 
nisme sont  plus  actifs  à  une  température  élevée  qu'à  une  tem- 
pérature basse.  Le  froid  conserve  Tirritabilité  musculaire^ 
tandis  que  les  muscles  isolés  du  corps  meurent  très  vite  en 
été  ou  dans  un  milieu  artificiellement  chauffé.  Or,  Gh.  Hichet  a 
démontré  que,  comme  les  actions  toxiques  ne  sont  autres 
que  des  actions  chimiques,  il  s'ensuit  qu'à  basse  température 
les  poisons  sont  moins  actifs  qu'à  des  températures  élevées. 
Pour  une  grenouille,  par  exemple,  plongée  dans  de  l'eau  chlo- 
roformée ou  alcoolisée,  à  0*"  les  effets  toxiques  sont  presque 
nuls  ;  à  32",  ils  sont  immédiats.  En  empoisonnant  des  poissons 
par  des  injections  de  sels  alcalins,  Gh.  Richet  a  constaté  que 
la  dose  toxique  était  notablement  plus  élevée  en  hiver.  Dans 
des  expériences  faites  avec  Langlois,  il  a  vu  que  la  même  loi 
pouvait  être  appliquée  aux  homéothermes.  A  la  température 
de  39*^,  la  quantité  de  cocaïne  suffisante  pour  déterminer  des 
convulsions  chez  un  chien  s'élève  à  î2  centigrammes  par  kilo- 
gramme d'animal.  Si  le  chien  est  échauffé  à  4:2°,  la  dose  est  de 
0,01  centigramme  de  cocaïne,  tandis  que  si  l'on  refroidit  le  chien 
juscju'à  3^*^,  ou  n'observe  jamais  de  convulsions,  quelle  que 
soit  la  dose  de  cocaïne.  Ces  recherches  ont  été  en  tous  points 
confirmées  par  Saint-Hilaire  dans  sa  thèse  publiée  dans  le  pre- 
mier volume  des  travaux  du  laboratoire  de   physiologie  de 
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Ch.  Richet.  C'est  donc  une  loi  générale,  que  celte  activité  plus 
grande  des  substances  toxiques  quand  elles  agissent  sur  un 
oi^anisme  surchauffe.  Or,  l'action  de  la  fatigue  est  en  tout 
semblable  à  celle  des  poisons,  si  Ton  considère  ses  effets  en 
faisant  varier  la  température. 

Schmulevitch  avait  déjà  remarqué,  en  1867,  que  la  somme 
de  travail  que  peut  fournir  un  muscle  de  grenouille  est  plus 
grande  à  une  température  basse  qu'à  une  température  élevée. 
Eq  i890,  Gad  et  Heymaîis  constatèrent  que  la  contraction 
diminue  d'intensité  avec  la  température,  et  ils  ont  démontré  la 
fâcheuse  complication  de  la  chaleur  et  de  la  fatigue.  Enfin,  en 
1897,  M"*  Pompilian  constata  qu'un  muscle  de  grenouille  chauffé 
s'épuise  bien  plus  vite  qu'un  muscle  refroidi  ;  la  fatigue  sur- 
vient d'autant  plus  vite  que  la  température  est  plus  élevée. 

Des  résultats  absolument  semblables  ont  été  signalés  pour 
l'homme.  C'est  à  Patrizi  que  nous  devons  des  recherches  sur 
l'action  de  la  chaleur  et  du  froid  sur  la  fatigue  des  muscles 
chez  l'homme.  La  température  du  muscle  était  élevée  ou 
abaissi*e  par  l'immersion  de  l'avant-bras  dans  l'eau  d'un  bassin 
métallique,  pourvu  d'un  thermomètre  et  d'un  agitateur;  le  fond 
du  bassin  était  chauffé  au  gaz  ou  bien  on  mettait  des  morceaux 
de  glace  à  dissoudre  à  l'intérieur.  Les  résultats  obtenus  sont 
intéressants  en  ce  sens  qu'ils  sont  en  concordance  parfaite 
avec  ceux  obtenus  sur  les  animaux  ;  l'élévation  de  la  tempéra- 
ture est  défavorable  au  travail  musculaire,  ce  qui  prouve  une 
fois  de  plus  que  les  poisons  possèdent  une  activité  plus  grande 
i|uand  ils  agissent  sur  des  organes  surchauffés,  et  il  est  per- 
mis de  supposer  que  la  puissance  toxique  des  produits  de  la 
fatigue  augmente  dans  les  muscles  à  uije  température  élevée. 

Toutefois,  il  serait  intéressant  de  refaire  ces  expériences  sur 
un  nombre  plus  considérable  d'individus.  L'expérimentation 
faite  sur  soi-même  est  sujette  à  de  nombreuses  causes  d'erreur; 
t:\\e  présente  certaines  analogies  avec  la  méthode  d'observation 
intérieure  et,  à  ce  point  de  vue,  elle  mériterait  le  nom  de  mé- 
thode d^ expérimentation  intérieure.  Elle  est  bonne,  mais  à 
condition  d'être  vérifiée  sur  d'autres  personnes. 

Patrizi  a  aussi  étudié  les  oscillations  (luotidiennes  du  travail 
musculaire  en  rapport  avec  la  température  du  corps.  Il  a  cons- 
taté une  marche  parallèle  des  courbes  quotidiennes  du  travail 
musculaire  et  de  la  température.  Le  maximum  d'énergie  a  été 
observé  vers  i  heures  et  demie  de  l'après-midi  (température 
37\78}.  le  minimum  le  matin. (37^),  une-lé^'ère  augmentation 
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le  soir  (37^5())  et  une  diminution  vers  minuit  (37^.3).  La  courbe 
quotidienne  de  Ténergie  de  Thomme  est  donc  semblable  à  sa 
température.  En  outre,  on  observe  une  indépendance  des  varia- 
tions quolidienne»de  Téncrgie  musculaire  et  de  la  température 
à  regard  de  la  nourriture  et  du  sommeil.  Pendant  les  heures 
qui  précèdent  ou  qui  suivent  l'introduction  d'aliments,  la  quan- 
tité de  travail  mécanique  est  à  peu  près  la  même.  Il  existe  éga- 
lement une  indépendance  des  variations  quotidiennes  de 
l'énergie  musculaire  et  de  l'excitation  des  centres  nerveux.  On 
pourrait  croire  en  effet  que,  le  matin,  le  cerveau  n'est  pas  assez 
éveillé.  Mais,  même  pour  l'excitation  artificielle,  le  maximum 
d'énergie  a  toujours  été  observé  dans  les  premières  heures  de 
l'après-midi.  Les  variations  quotidiennes  de  la  température, 
conclut  Palrizi,  nous  apprennent  que  notre  organisme,  à  cer- 
taines heures,  est  sujet  à  un  travail  chimique  plus  actif  qu'en 
d'autres  moments;  dans  cette  période  de  la  journée,  où  la  cha- 
leur du  corps  monte,  nous  trouvons  une  accélération  des  batte- 
ments cardiaques  et  des  mouvements  respiratoires,  ainsi  qu'une 
augmentation  d'éliminatitm  de  Tacide  carbonique,  de  l'urée  et 
peut-être  même  de  l'acide  phosphorique  ;  et  tout  cela  en  dehors 
de  l'alimentation.  Kn  même  temps  augmente  la  force  muscu- 
laire. 

La  conclusion  de  ce  chapitre  est  qu'il  existe  une  liaison  intime 
entre  les  phénomènes  chimiijues  de  l'organisme,  la  température 
et  la  force  musculaire.  La  force  musculaire  est  accrue  quand 
augmente  la  température  de  l'organisme  physiologique,  qui  est 
sous  la  dépendance  d'un  déploiement  plus  considérable  d'éner- 
gie chimique.  Mais  <]uand  nous  augmentons  artificiellement  la 
température  dans  de  .très  grandes  limites,  nous  provoquons 
une  accélération  nolal)le  des  mutations  organiques,  et  ce  chi- 
misme  intense  produit  des  substances  toxiques  en  nombre  suf- 
fisant pour  paralyser  le  mouvement. 


Vil,    —    (Ic)NTRA<:TrilE 

La  courbe  de  la  fatigue  présente  souvent  (juelques  irrégula- 
rités dues  à  des  phénomènes  de  différents  ordres,  dont  les  prin- 
cipaux ont  été  décrits  sous  le  nom  de  contracture,  d'addition 
latente  et  de  lignes  ondulées. 

Le  nom  de  contracture  a  été  donné  par  Tiegel  et  par  Ch.  Ri- 
chet  à  un  phénomène  signalé  déjà  par  Kroneeker  et  par  Ran- 
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vier,  et  étudié  ensuite  par  Funke,  Frey,  Rossbach,  Mosso.   La 
contracture  consiste  essentiellement  en  un  allongement  déme- 
suré de  la  période  de  relâchement  du  muscle,  consécutive  à  une 
contraction,  et  souvent  ce  relâchement  s'accomplit  en  deux 
temps  (écrevisse).  Le  muscle  n'a  pas  le  temps  de  se  détendre 
convenablement,  la  contraction  suivante  vient  le  surprendre  au 
moment  où  il  n'est  pas  complètement  relâché;  il  en  résulte  que, 
pendant  la  contracture  les  contractions  s'élèvent  au-dessus  de  la 
ligne  des  abscisses.  Tiegel  et  Frey  avaient  observé  que  la  con- 
tracture n'est  pas  également  forte  chez  toutes  les  grenouilles  et 
dans  toutes  les  saisons  de  l'année  (Tiegel  ne  Ta  jamais  vue  se 
produire  en  été),  et  que  souvent  elle  fait  défaut.  La  contracture 
est  très  rare  chez  le  chat  (Rossbach  et  Harteneck).   D'après 
Tiegel,   elle  n'apparaît  que   pendant    l'excitation    directe   du 
muscle;  on  l'a  observée  depuis  pendant  l'excitation  indirecte, 
mais  dans  ce  cas,  elle  est  généralement  moins  accentuée.  Il 
s'agit  cependant  d'un   phénomène    de    nature  exclusivement 
musculaire,  comme  le  prouve  le  fait  que  la  contracture  se  pro- 
duit même  dans  le  muscle  curarisé.  Le  phénomène  de  la  con- 
tracture n'est  pas  encore  complètement  élucidé  et  paraît  bien 
plus  compliqué  qu'on  ne  l'avait  cru   tout  d'abord.  Ch.  Richet 
trouva  que,  chez  les  écrevisses  qui  sont  restées  longtemps  en 
captivité  et  qui  avaient  par  conséquent  une  excitabilité  dimi- 
nuée, il  n'était  pas  possible  de  provoquer  la  contracture,  même 
en  employant  des  courants  extrêmement  forts.  11  semblerait 
qu'il  en  est  tout  autrement  pour  les  grenouilles.   Tiegel   la 
observée  plus  souvent  chez  des  grenouilles  à  nutrition  languis- 
sante, ainsi  que  chez  des  grenouilles  fatiguées.  Chez  les  gre- 
nouilles récemment  captivées,  dit  Funke,  la  contracture   n'ap- 
paraît qu'à  une  phase  très  avancée  de  la  fatigue,  tandis   tjue 
chez  les  grenouilles  ayant  séjourné  longtemps  dans  l'aquarium, 
elle  a  lieu  avec  une  extrême  facilité,  même  lorsrjue  les  excita- 
tions sont  très  espacées.  Plus  la  fatigue  est  avancée,  et  plus  los 
intervalles    doivent  être   éloignés   pour   ne    pas   produire   de 
contracture.  Si  les  intervalles  des  excitations  restent  les  mêmes. 
la  contracture  s'accentue  progressivement  avec  la  fatigue,  et 
le  tracé  obtenu  acquiert  une  grande  ressemblance  avec  celui 
du  tétanos.  De  même  Rossbach  et  Harteneck  ont  vu  la  contrac- 
ture se  produire  sur  les  muscles  fatigués. 

La  grande  différence  qui  sépare  dans  leur  fonctioniieinenl 
les  muscles  de  l'écrevisse  de  ceux  des  animaux  supérieurs,  est 
digne  d'attirer  notre  attention.  D'ailleurs,  cette  dilïïrence  peut 


s*observer  sur  dilTerents  muscles  du  niénie  animal,  Ch.  Richev 
a  trouvé  que  la  queue  de  recrevii^se  possède  des  conlracLioiià 
extrémeineiiL  brèves,  analogues  à  celles  du  gasli'ocnémien  di 
grenouille,  taudis  que  la  set^ousse  de  la  pinre  est  lrê«>  allongé 
et  persiste  longtemps.  Par  suite  de  la  brièveté  des  con tract ion| 
de  la  queue,  le  tétanos  complet  ne  se  produit  qu*avec  des  exci^ 
talions  très  rapprochées,  tandis  que  le  muscle  de  la  pince  ; 
uû  tétanos  complet ,  même  alors  que  les  excitations  sont  très 
éloignées.  Cette  dilTérence  dans  la  forme  de  la  contraction,  dit 
Ch,  Ricliet,  tient  à  ce  que  les  destinations  fonctionnelles  des 
deux  muscles  sont  tout  à  fait  différentes,  L'écrevisse  a  besoin 
de  faire  avec  sa  queue  des  mouvements  répétés,  successit 
pour  nager  dans  Teau,  tandis  qu  avec  la  pince,  il  faut  soutealj 
des  mouvements  forts  et  persistants. 

En  effel,  en  envisageant  le  nombre  de  secousses  isolées  qt 
peuvent  faire  par  seconde  (sans  se  tétaniser)  les  muscles  ûaai 
la  série  animale,  nous  arrivons  à  des  difrérences  colossales  1 
Les  muscles  des  ailes  des  insectes  donnent  plus  de  3t>0  secousses 
isolées  par  seconde  ;  ceux  de  la  tortue  "-2  secousses  !  Le  nombre 
de  secousses  est  strictement  adapté  aux  destinations  fonclion- 
nelles  des  dilTérents  muscles.  La  pince  de  récrevisse  est  un 
instrument  destiné  pour  la  lutte  pour  rexisteoce,  et  le  mouve- 
ment de  broyer  exige  une  contraction  énergique  et  prolongée, 
fut-elle  la  contracture,  fùt-elle  le  tétanos  même.  Chez  d'autres 
êtres,  les  membres  sont  principalement  des  organes  de  loco- 
motion et  de  préliension,  et  ici  les  secousses  isolées  sont  la  con- 
séquence d'un  perfectionnement  physiologique.  Ces  raisons  me 
tbnl  croire  que  la  contracture  pourrait  être  envisagée  comme 
un  indice  de  force  et  de  vigueur  pour  la  pince  de  l'écrevisse  ; 
nouï^  ne  la  rencontrons  pas  chez  les  écrevisses  captivées  depuis 
longtemps,  tandis  qu'elle  apparaît  comme  un  signe  de  fatigue 
et  de  déchéance  chez  la  grenouille.  C*est  à  ce  titre  que  nous 
faisons  entrer  la  contracture  dans  le  cadre  des  phénomènes^ 
de  la  fatigue.  ^M 

En  tout  cas,  il  est  hors  de  duute  que  lapparition  de  la  con-^ 
tracture  est  sollicitée  par  Tac  lion  de  trois  facteurs  :  1"  intluence 
de  Tintensité  des  excitations  ;  ±'  iniluence  de  leurs  intenalles  ; 
3*"  influence  du  poids.  La  contracture  apparaît  avec  la  fréquence 
plus  grande  des  excitations,  avec  leur  intensité  plus  grande  et 
avec  des  poids  légers.  Elle  semble  être  fonction  de  rintensité 
dVxcitatiori  ^Tiegel). 

Mosso  a  vérifié  les  mêmes  lois  pour  la  contracture  de  Hiomme. 


l 
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La  partie  descendante   de  la  courbe  devient  deux  fois  plus 
longue  que  la  partie  ascendante.  Dans  les  contraclions  volon- 
taires, la  contracture  est  si  forte  chez  certaines  personnes, 
qu'elle  tient  soulevé  un  poids  de  3  kilogrammes.  Elle  apparaît 
au  commencement  d'une  série  de  contractions  et  atteint  vite 
son  maximum  pour  diminuer  ensuite,  mais  chez  certaines  per- 
sonnes elle  ne  disparaît  pas  complètement  avec  la  fatigue.  Elle 
est  beaucoup  plus  forte  chez  les  personnes  excitables  et  ayant 
les  réflexes  vasculaires  intenses;  elle  ne  se  produit  que  pour 
des  efforts  excessifs.  Nous  devons  en  conclure,  dit  Mosso,  que 
la  contracture  est  un  phénomène  anormal  et  presque  patholo- 
gique, dénotant  une  espèce  de  fatigue,  qui  se  manifeste  dans 
le  muscle  au  commencement  de  son  action  ;  il  semble  étrange 
(l'admettre  que  dans  un  premier  instant  il  se  produit  dans  le 
muscle  une  manifestation  de  fatigue,  par  suite  d'une  excitation 
neneuse  trop  forte,  mais  les  faits  observés  se  prêtent  à  cette 
interprétation. 
Avec  la  contracture,  Mosso  a  observé  l'irrégularité  dans  la 
hauteur  des  contractions,  le  muscle  ne  répond  plus  régulière- 
rement  par  des  contractions  égales  à  Texcitation  constante,  qui 
lui  est  transmise  par  le  nerf. 

Parmi  les  irrégularités  observées  dans  la  courbe  de  la  fatigue 
chez  les  animaux,  notons  l'apparition  de  contractions  isolées, 
s  élevant  notablement  au-dessus  du  niveau  de  la  courbe,  ducs 
probablement  à  un  phénomène  d'addition  latente  (sommation 
de»  auteurs  allemands),  ainsi  que  l'existence  de  plusieurs 
secousses  plus  grandes,  auxquelles  succède  une  série  de 
secousses  plus  petites,  ce  qui  donne  à  la  courl)e  Taspect  d'une 
li(ine  ondulée  (Wellenlinie),  observée  à  toutes  les  phases  de  la 
fatigue  et  attribuée  h  une  diminution  de  rélasticilé  musculaire. 


VIII.  —  Influence  de  l'âge  sur  les  phénomènes  de  la  fatkiue 

Au  cours  de  ses  recherches  sur  la  fatigue  faites  sur  lui-même 
au  moyen  de  Tergographe  de  Mosso,  Arnoldo  Magiiiora  a  été  à 
même  de  constater  un  phénomène  très  intéressant  :  en  compa- 
rant ses  tracés  pris  pendant  plusieurs  années  successives,  il 
remarqua  qu'avec  l'âge  sa  force  avait  augmenté  dans  de  très 
larges  limites.  Déjà  dans  une  note  publiée  dans  les  Arch.  /*. 
Physiol.^  il  faisait  observer  que  l'augmentation  considérable 
rencontrée  dans  la  valeur  des  efforts  et  dans  la  production  du 
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travail  mécanique  ne  dépendait  pas  de  Texercice,  mais  proba- 
blement de  Tàge  et  d'une  amélioration  dans  les  conditions 
générales  de  sa  santé,  survenue  à  son  insu,  car  il  n'avait 
jamais  été  malade.  D'autre  part,  ce  qui  rend  ces  conclusions 
particulièrement  dignes  de  foi,  c'est  que  le  poids  de  l'auteur 
n*avait  pas  varié  durant  ces  quelques  années.  Zoth,  ayant  fait 
ressortir  l'importance  de  la  première  observation  de  Maggiora, 
le  professeur  italien  revient  sur  ce  sujet  dans  les  Archives  ita- 
liennes de  Biologie,  Il  faut  désormais  considérer  l'àgc  comme 
l'un  des  facteurs  pouvant  dans  une  large  mesure  modifier  l'as- 
pect de  la  courbe  de  la  fatigue  et  la  quantité  de  travail  méca- 
nique effectué.  Maggiora  a  pris  en  considération  une  période 
de  quatorze  ans,  correspondant  à  Tàge  de  vingt-deux  à  trente- 
cinq  ans,  pendant  laquelle  il  a  toujours  mené  le  même  genre 
de  vie,  avec  le  poids  du  corps  de  (>G  kilogrammes.  En  1886,  k 
Tàge  de  vingt-quatre  ans  et  demi,  il  était  en  mesure  de  donner 
à  Tergographe  pour  le  doigt  médius  1.703  kilogrammes,  cor- 
respondant à  81  efforts  maximum. 

En  1890,  dans  sa  vingt-neuvième  année,  il  pouvait  produire 
un  travail  de  5.394  kilogrammes,  correspondant  à  46  efforts 
maximum. 

En  1893,  dans  sa  trente-deuxième  année,  =  7.386  kilo- 
grammes =  33  efforts  maximum. 

En  1896,  dans  sa  trente-cinquième  année,  =  11.544  kilo- 
grammes =  136  efforts  maximum,  ce  qui  prouve  quels  notables 
changements  peut  présenter  l'appareil  neuro-musculaire  volon- 
taire dans  le  cours  des  années.  Outre  la  quantité  de  travail  méca- 
nique et  le  nombre  des  contractions,  il  y  a  encore  à  relever  des 
particularités  dans  la  forme  de  la  courbe  ergographique.  Les  tra- 
cés précédents  de  l'auteur  avaient  tous  la  forme  d'un  ^' italique  ; 
on  y  distingue  trois  parties  :  1"*  première  partie,  dans  laquelle 
le  décroissement  des  contractions  est  régulier  et  très  évident  ; 
i^  deuxième  partie,  plus  longue  (jue  la  première,  dans  laquelle 
l'abaissement  des  contractions  est  très  ralenti  et  uù  l'on  trouve 
plus  d'irrégularités  ;  3°  troisième  partie,  décroissance  rapide  et 
progressive.  Eu  nous  servant  du  langage  de  Kronecker  nous 
dirons  que,  dans  la  première  partie  du  tracé,  la  différence  de 
fatigue  est  considérable,  elle  diminue  dans  la  deuxième  partie 
pour  augmenter  dans  la  troisième  partie.  Mais  si  l'on  s'adresse 
à  des  tracés  pris  à  des  âges  plus  avancés,  on  constate,  que 
quoique  la  forme  du  tracé  soit  toujours  restée  un  S  italique,  la 
décroissance  des  contractions  de  la  première  partie  du  tracé 
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est  devenue  plus  lente  (diminution  de  la  dilTérencc  de  fatigue), 
en  outre,  on  constate  un  plus  grand  nombre  de  contractions 
dans  la  deuxième  et  la  troisième  partie,  enfin  une  hauteur  plus 
grande  unie  à  une  décroissance  plus  lente  de  contractions  dans 
la  deuxième  partie  (diminution  de  la  différence  de  fatigue). 
Tous  ces  caractères  réunis  (augmentation  du  nombre  de  con- 
tractions, leur  hauteur  plus  grande  et  diminution  de  la  diffé- 
rence de  fatigue)  ont  contribué  à  augmenter  notablement  la 
•juanlité  de  travail  mécanique  qui,  progressivement  avec 
l'âge,  est  devenu  sept  fois  plus  considérable  qu'il  ne  l'était 
avant  quatorze  ans. 

L'augmentation  de  force,  attribuée  avec  raison  par  Maggiora 
h  un  accroissement  de  résistance  physiologique  due  à  Tàge, 
»îsl  la  démonstration  expérimentale  de  ce  fait  d'observation, 
•|ue  le  passage  du  jeune  âge  à  l'âge  adulte  est  accompagné 
d'un  reuforcement  d'énergie  de  tout  l'organisme. 

.4yant  fait  cette  constatation,    Maggiora  se  demande  à  quoi 
est  due  cette  augmentation  d'énergie  ;  est-ce  une  amélioration 
des  organes  périphériques  de  la  contraction  ou  des  centres 
nerveux  ou  de  tout  le  mécanisme  du  travail  musculaire  ?  Comme 
la  quantité  de  travail  mécanique  est  sensiblement  augmentée 
même  en  excluant  l'élément  volontaire,  c'est-à-dire  en  exci- 
tant directement  les  muscles  par  l'électricité,  nous  sommes  en 
dniit  de  conclure,  que  les  organes  périphériques  de  la  contrac- 
tiou  ont  largement  participé  à  l'amélioration  de  la  production 
de  travail.  D'autre  part,  des  phénomènes  (lue  nous  analyserons 
ultérieurement  et  connus  sous  le  nom  de  périodicité,  démontrent 
que  les  centres  nerveux  ne  sont  pas  non  plus  restés  étrangers  à 
cet  accroissement  de  force.  Par  conséquent,  Maggiora  affirme 
que  le  renforcement  est  sous  la  dépendance  des  modifications 
îç^'-nérales  de  l'organisme. 

Cette  augmentation  de  force  peut  encore  être  mise  en  évi- 
dence parla  période  de  repos  nécessaire  pour  que  la  réparation 
[misse  s'effectuer;  précédemment,  il  fallait  deux  heures  h 
Maggiora  pour  que  la  fatigue  se  dissipe  ;  après  (|uatorze  ans, 
une  période  de  une  heure  et  demie  est  devenue  siiflisanle. 

La  question  relative  à  l'intluence  de  Tàge  sur  la  force  mus- 
culaire est  toute  nouvelle  en  psycho-physiologie,  aussi  peu  con- 
sidérable est  le  nombre  d'auteurs  qui  s'en  sont  occupés.  A.  Binet 
et  N.  Vaschide  ont  largement  contribué  à  cette  étude  par  leurs 
expériences  sur  la  force  musculaire  chez  les  jeunes  garçons  et 
les  jeunes  gens,  expériences  (jui  ont  cet  avantage  de  s'adresser 
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à  un  grand  nombre  de  sujets.  En  se  servant  du  dynamomètre 
de  Régnier,  ils  ont  étudié  les  divers  types  de  développement  de 
la  force  musculaire  dans  une  expérience  donnée.  Ils  ont 
reconnu,  que  les  pressions  successives  exécutées  sur  le  dyna- 
momètre n'avaient  pas  la  même  valeur,  même  en  écartant  la 
possibilité  de  toute  latigue.  Chez  les  jeunes  gargons  ils  ont  cons- 
taté quatre  types  principaux  de  développement  de  la  force  mus- 
culaire :  1*^  type  de  la  décroissance  brusque  puis  stationnaire  ; 
Tenfant  développe  par  la  première  pression  un  effort  très  vigou- 
reux, après  lequel  il  y  a  une  chute  brusque  qui  se  maintient  à 
la  même  valeur  pendant  les  pressions  suivantes  ;  2"*  type  sta- 
tionnaire, la  force  se  maintient  sans  changements  notables 
pendant  les  cinq  pressions,  le  graphique  obtenu  se  rapproche 
de  la  ligne  droite.  Type  très  fréquent  ;  3°  type  de  la  décrois- 
sance continue,  se  trouve  principalement  chez  les  enfants  vigou- 
reux, la  somme  des  pressions  est  très  supérieure  à  celle  des 
types  précédents  ;  4"*  type  de  la  croissance  continue,  très  rare 
chez  les  jeunes  enfants.  Or,  en  répétant  les  mêmes  expériences 
chez  les  jeunes  gens,  ces  auteurs  ont  constaté,  que  chez  Tadulte 
le  type  de  la  croissance  continue  est  de  beaucoup  plus  fré- 
quent que  chez  l'enfant.  La  fatigue  arrive  plus  vite  chez  l'en- 
fant que  chez  l'adolescent  (Binetet  Vaschide),  chez  l'adolescent 
plus  vite  que  chez  l'adulte  iMaggiora). 


IX.  ^  Tracé  périodique 

Lombard  P.  Warren  a  observé  une  forme  de  courbe  de  la 
fatigue  non  constatée  par  les  auteurs  précédents.  Dans  la  con- 
traction volontaire,  étudiée  par  Tergographe  de  Mosso,  il  vit 
très  fréquemment  l'aptitude  au  travail  diminuer  et  s'accroître 
successivement  plusieurs  fois  dans  la  même  expérience.  Durant 
les  intervalles  de  décroissance  de  la  force,  la  contraction  des 
muscles  allait  presque  jusqu'à  disparaître  complètement,  tandis 
que  dans  les  périodes  d'augmentation,  la  force  devenait  égale 
à  celle  qui  avait  été  déployée  au  conunencement.  Ce  phénomène 
n'est  d'ailleurs  pas  constant,  on  ne  l'observe  que  sur  certaines 
personnes.  Le  tracé  périodique,  caractérisé  par  une  perte  pério- 
di(iue  (^t  par  un  accroissement  successif  des  forces,  apparaît 
>eulenient  aprrs  qu'on  a  accompli  un  travail  considérable,  avec 
des  poids  lourds  et  une  grande  fréquence  des  contractions.  La 
perte  périodique  et  le  rétablissement  de  l'action  de  la  volonté 
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sur  le  muscle  ne  dépendent  pas  des  changements  dans  la  nutri- 
tion du  muscle  (ils  ne  sont  pas  empêchés  par  le  massage).  Ils 
ne  dépendent  pas  non  plus  des  variations  dans  rexcitabilité 
des  nerfs  ni  des  muscles,  puisque  au  moment  où  la  contrac- 
tion volontaire  est  presque  impossible,  le  muscle  répond  à  Tex- 
eitation  directe  ou  indirecte.  Les  altérations  qui  produisent  la 
périodicité  doivent  être  placées,  suivant  Lombard  Warren,  dans 
quelque  mécanisme  central  nerveux  qui  se  trouve  entre  les 
réi^ions  du  cerveau  d'où  part  Timpulsion  de  la  volonté  et  les 
nerfs  centrifuges. 

Le  tracé  périodique,  constaté  pour  la  première  fois  par  Lom- 
bard Warren  dans  le  laboratoire  de  Mosso  à  Turin  et  étudié 
ensuite  dans  celui  de  la  Clarck  University,  vient  d'être  l'objet 
de  recherches  spéciales  de  la  part  de  Maggiora.  Nous  avons  dit, 
dans  le  paragraphe  précédent,  que  Maggiora  avait  constaté  sur 
lui-même  une  augmentation  considérable  de  forces,  due  au 
passage  de  Tadolescence  à  Tâge  adulte  Or,  ses  tracés  de  189(>, 
qui  se  distinguent  par  une  somme  de  travail  mécanique  très 
considérable,  sont  encore  caractérisés  par  une  autre  particula- 
rité :  le  tracé  est  devenu  périodique.  Les  courbes  précédentes 
avaient  la  forme  d'un  S  italique,  celles  prises  en  1800  sont  com- 
posées de  plusieurs  parties  :  première  portion,  composée  de 
ïA}  contractions,  qui  donnent  un  S  italique  ;  les  dernières  con- 
tractions de  cette  première  partie  ne  sont  pas  descendues  à 
zéro,  mais  après  s'être  réduites  à  o  millimètres  commencent  à 
se  renforcer.  Dans  la  deuxième  portion  du  tracé  on  voit  les 
contractions  auj:menter  peu  îi  peu  jus(|u'à  atteindre  40  milli- 
mètres au-dessus  de  l'abscisse,  pour  recominencer  à  décroître, 
>e  relever  encore,  puis  s'abaisser  de  nouveau  ;  dans  les  inter- 
valles d'élévation  et  d'abaissement  elles  présentent  des  irrégu- 
larités assez  fréquentes,  tantôt  descendent  à  zéro,  tantôt  se 
tiennent  élevées  île  plusieurs  millimètres.  C'est  bien  là  le  phé- 
nomène des  périodes  du  travail  musculaire  volontaire,  tel  que 
Lombard  Warren  l'avait  décrit.  Maggioraa  éjjralement  pu  mettn» 
en  évidence  que  les  périodes  ne  se  manifestent  pas  (jiiand  Ifs 
muscles  se  contractent  par  l'irritation  électriiiue  apiiliqnée  aux 
troncs  nerveux  ou  directement  sur  les  muscles.  Le  tracé  pério- 
dique est  donc  un  phénomène  d'ordre  cenlr.il,  mais  les  deux 
auteurs  qui  l'ont  étudié  le  localisent  au-dessous  des  centres  de 
la  volition,  lesquels  chaque  fois  envoient  aux  orirunes  périphé- 
rii{ues  un  ordre  également  énergique,  c'e>l-;i-Jire  celui  de  la 
contraction  maximum.  Les  périodes  sont  un  eiïet  de  la  fatiitue 
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et  consécutiveinent^  d^on  défaut  de  coordhiatioïi  fonclioriuelle  ; 
mais  au  point  de  vue  du  travail  mécanique,  ils  présentent  un 
gain  considérable  et  peuvent  être  considérés  comme  une  preuve 
d'augmentation  de  force. 

D  autre  parL^  il  semblerait  fort  probable  que,  comme  le  veu- 
lent Lombard  Warrcu  et  Maggiora,  le  tracé  périodique  soit 
sous  la  dépendance  d'un  mécanisme  central  non  votontnire. 
J'en  ai  trouvé  une  preuve  en  étudiant  les  phénomènes  de  fatigue 
chez  la  grenouille.  Les  innombrables  expériences  faites  sur  les 


Fig»  0.  —  Trace  (lèriotlirim"  *tlrtt'nii  rhfz  une  ^TenotiiNr  par  oxril^lii»n 
«le  hi  lin  te  Ile  icrviiale. 


muscles  de  grenouille,  soit  en  les  excitant  directement,  suit  en 
excitant  les  nerfs  n'ont  jamais  démontré  rexistence  du  Iracé 
périodi(]ue.  Pas  un  ï^eul  auteur,  que  je  sache,  n'en  fait  meo- 
lion.  J*ai  pour  ma  part  étudié  des  centaines  de  grenouilles  sans 
jamais  observer  une  périodicité  quelconque  dans  le  tracé  de  la 
faligne  périphérique.  He  nombreuses  irrégularités  peuvent  se 
produire,  mais  il  n'y  ajamais  d'abaissement  notabledes  contrac- 
tions, suivi  d'un  renforcement.  Or,  j'ai  obtenu  le  tracé  pério- 
dique h  rinstitot  Solvay  de  Bruxelles  en  excitant  directement 
par  le  courant  induit  la  moelle  cervicale  d'une  grenouille;  les 
contractions  du  gastroenémien  d*uncùtéoul  été  enreia:istrées  sur 
le  cylindre  noirci  iVig,  6>,  Non  que  la  périodicité  y  soit  tout  aussi 
nette  que  p<^ur  les  muscles  de  lliomnic,  mais  nous  savons 
combien  est  régulier  le  tracé  normal  de  la  fatigue  d*un  muscle 
isolé  de  grenouille,  et  pour  peu  qu'on  soit  familiarisé  avec  ce 
genre  de  recherches  on  trouvera  facilement  la  périodicité  dans  ce 
tracé.  Dans  cette  expérience  le  gastroenémien  d*une  grenouille 
de  taille  moyenne  soulevait  un  poids  de  10  grammes  en  ckarge 
(muscle  constamment  tendu;.  Nous  vuyons  que  les  secousses, 
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qui  nu  début  s'élevaient  à  25  '^'"  (chilTre  qui  ne  corrcspand 
pas  à  la  réalilé,  puisiiue  le  tracé  est  1res  aaipliûe,  mais  la 
mesure  de  comparai  son  reste  la  même  pendant  toute  Fexpe* 
rience  «  apK*s  40  eonlractîons  sont  tlesceridues  ii  4  """,  puis 
•iiit  remonte  successivement  pour  atteindre  10  ■""%  après  quoi 
•tUc»  ëoot  redescendues  presque  à  zéro,  sans  se  renforcer  cette 

Le  tracé  périodique  semblerait  donc  élre  bien  démontré  en 
tant  que  phénomène  d'origine  centrale.  Toutefoi»  les  expériences 
toutes  récentes  de  Trêves  combattent  celte  opinion.  Cet  auteur 
a  constaté  en  effet  une  périodicité  des  plus  nettes  dans  le  tracé 
de  la  fatigue  du  gastrocnémien  de  lapin  travaillant  en  Hur- 
churgr  par  Icxcitation  artificielle  (électrique)  périphérique.  Les 
tracée  qu'il  joint  à  son  mémoire  sont  absolument  démoni^lratifs. 
Selon  Trêves,  la  périodicité  serait  due  aux  oscillations  de  rap- 
ports dans  lesquelles  se  trouve  le  muscle  relativement  aux  cun- 
ditioo»  mécaniques  dans  lesquelles  nous  le  Taisons  travailler. 
Un  sait  que  le  muscle  en  se  (uliguanl  subit  des  modilications 
d'eL^sttcité  ;  quand  celle-ci  diminue,  le  muscle  exécute  moins 
de  travail  ;  or,  dans  le  travail  en  surcharge,  c'est-à-dire  dans  les 
conditions  du  poids  avec  appui  dans  rfntervalle  des  excilalioiis, 
le  muscle  ne  sera  pas  tendu  constamment,  il  pourra  se  reposer 
en  partie  dans  l'intervalle  des  excitations,  son  élasticité  se  rap- 
prochera de  la  normale,  et  alors  apparaîtra  une  nouvelle  période 
de  Iravail  plus  considérable,  qui  tendra  à  l'abaisser  de  nouveau 
gradocllemenL   Si,   au  contraire,    nous   faisons   travailler  le 

»  n  conditions  de  charge  complète  et,  par  conséquent, 
I  i'»n  constante,  les  périodes  n'apparaîtront  plus  ni  chez 
le  lapin,  ni  chez  Ihomme. 

Telle  est  l'inter|>rétalion  de  Trêves.  Mais  alors  mu  pourrait 
se  demander  si  te  tracé  périodique,  i|ui  paraissait  être  une 
Acquisition  toute  récente,  ne  serait  pas  autre  chose  que  le 
phénomène  de  w  lignes  ondulées  >i  (Wellenlinieni,  fort  bien 
coonu  des  auteurs  anciens  et  dont  parle  TuAke  eu  1B74  en 
ces  Icnnes  :  «  La  courbe  de  la  fatigue  qui  touche  à  sa  lin» 
--     -"»f  souvent  des  (f    lignes  ondulées  »,   caractérisées   par 

[S  secousses  plus  hautes,  auxquelles  succède  une  série 
de  secousses  plus  petites,  phénoini*ne  dont  on  s'est  beaucoup 
occupé  et  qui  est  dû  k  des  oscillations  de  l'élasticité  muscu- 
taire.  »  Toutefois,  il  serait  intéressant  d'étudier  plus  h  fond  ce 

i'ne  afin  de  déterminer  s'il  existe  une  périodicité  péri- 
i,„. .  ..j^-j  pour  le  muscle  travaillant  eu  surcharge  a  côté  d'une 
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périùtiicité  d'ùrigine    ceiUrale  pour  le   miisrl*'  liavailhioL    on 
charge. 
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L*iriî4LTii>ljnn  grapîiitpjê  des  li^ni-s  de  la  fatitrue  a  elè  utUis^c 
comme  une  «les  rmHlioiies  pour  èhulirr  l'aeliiui  «[uc  cerlaincA 
ssutnlaures  exercer! l  sur  les  muselés  et  leé  )ierl'!=..  O  procédé  est 
surtout  en  voî^ue  chez  les  physiologisles  alleuifindii  dans  leurs 
recherches  sur  Par  lion  curarisanle  des  di  lièrent  s  poisons  i^Voy. 
(Archi}},  fur  experim.  Pathologie  und  Pharmacoiogip).  I>ari5  ce 
cas,  les  plaques  motrices  terminales  de  Ta  ni  mal  se  paralysenl» 
rexeilation  du  nerf  ne  provoque  plus  de  oonlraelions,  tandis 
que  les  muscles  conservent  leur  irritabilité  proftre.  J'ai  pourma 
part  appliqué  cette  méthode  à  la  reelierehe  des  propriéléa 
toxiques  de  la  neurine.  L'élude  de  celte  base  présente  en  elîel 
un  vif  iatérêt,  vu  que  de  tous  les  produits  issus  de  la  vie  iior- 
niate  des  tissus,  lu  neurine  est  le  plus  toxique  et  qu*on  lui  avait 
fait  jadis  jouer  un  certain  nVle  dans  les  phénomènes  de  la 
fatigue.  La  nenrine  possède  des  profiriétés  ciirarisantes  1res  ma- 
ïiifesles.  On  prend  le  tracé  de  la  fatigue  du  gaslrncnéniien  de 
grenouille  d'un  coté  (gauche),  on  voit  qu'il  se  faligne  au  bout 
de  H(l  minutes  (fig.  7).  Si  maintenant  on  !aiî*se  la  grenouille  se 
reposer  quelques  minutes,  qu'on  injecte  sous  la  peau  du  dos 
2  milligrammes  de  neurine  et  qu'on  prenne  le  tracé  du  C6l^  op* 
posé  (hg.  7»  tracé  inférieur l  qui  n'a  pas  encore  travaillé,  on 
voit  une  diminulinn  notable  de  rexcitabilité  et  les  phénomènes 
de  la  fatigue  survenir  au  ÏjouI  de  20  minutes. 

Si  dans  une  autre  expériLMiCL*  on  attend  plus  longtemps,  les 
plaques  motrices  se  paralysent  complètement  et  T excitation  du 
nerf  ne  provoque  plus  de  contractions.  Par  contre  rirrilnbililé 
propre  du  muscle  n'est  nullement  atteinte;  le  tracé  cî-joinl 
f  lig.  Sj  a  été  obtenu  en  excitant  tUrectemfmi  les  muscles  d\ine 
grenouille  neurinisée  alors  que  le  nerf  scialique  était  devenu 
eomplèlemerjt  iuexcilalde  pour  des  courants  de  même  intensité. 
Or,  une  analyse  plus  minutieuse  démontre,  que  ce  n'est  pas  le 
Ironc  nerveux  qui  est  paralysé,  mais  bien  les  plaques  motrices 
terminales  du  nerf,  La  neurine  se  comporte  donc  exactement 
fîomnie  le  curare,  si  Ton  ne  considère  que  ces  effets  périphé- 
riques. 

Abelous  et  Langlois  ont   démontré  Taction  curarisanle  du»- 
sang  et  de  rcxtraii  musculaire  des  animaux  auxquels  on  avai 
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pratiiitic  l'ablation  des  capsuleâ  surrénales.  Funke  a  étudie 
l'action  que  le  curare  exerce  sur  la  fatigue.  Hossbach  et  Harte- 
ûech  ont  démontré  l'acUun  de  la  vêratrine,  delà  caféine  et  de  la 
guanidine.  Vito  Gapriati  a  fait  Fexainen  de  la  forée  musculaire 
et  nerveuse  cbe/.  l'homme  au  moyen  de  Tergographe  après  des 
injections  de  liquide  teslieulaire  et  trouva  celte  force  sensible- 
ment accrue.  Guaresclu  et  Mosso  ont  pu  signaler,  grâce  à  l'en- 
registrement des  courbes  de    la  fatigue,   l'action  curarisante 


Pig.  9.  —  (loiirlu'  «le  1 1  rali^iie  du  ruté  «IndL 

qu'exercent  certaines  ptomaïnes?  extraites  des  cerveaux  et  de  la 
fibrine  pulréfiés,  J'ai  étudié  Taction  excitante  qu'exerce  le  sérum 
normal  de  chien  injecté  h  une  grenouille,  comme  on  peut  s'en 


''^^^HVikiiihM^' 


Fiiî.  KL  —  duirUe  ûf  la  fatigue  ilti  r<VU'  yauclie  lipres  injrtiiuu  i\v  $rruiu 
^uitMue  ffreni>iiillo  . 

convaincre  par  l'inspecllon  des  tracés  ci  joints.  J'ai  pris  succes- 
sivement la  courbe  de  la  fatigue  des  gastroené miens  des  deux 
côtés  ;  la  figure  9  représente  la  courbe  nurmale,  ïe  gas  troc  né- 
mien  se  contracte  pendant  10  minutes.  Après  rinjeclion  d'un 
demi-cenligranime  de  sérum  de  chien  on  prend  le  tracé  du  côté 
opposé  (fig.  10),  La  fatigue  n  est  pas  retardée  après  rinjeclion, 
mais  rexcîtabililé  est  considérablement  augmentée,  le  muscle 
fournit  une  somme  de  travail  mécanique  bien  supérieure  à  la 
normale.  En  étudiant  l'action  de  difTérenles  substances  j^ur  tes 
muscles  et  les  nerfs»  on  arrive  à  la  conclusion,  que  certaines 
d'entre  elles  produisent  des  elTels  paralysants,  elles  accélèrent 
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la  foUgue,  tandià  que  pour  d'autres  îl  y  a  augmenlation  d'exci- 
[tabtlilé  et  retard  de  la  fatigue.  Enfîn  un  troisième  groupe  n'aug- 
mente pas  le  travail  mécanique,  mais  il  ne  se  comporte  pas 
1  iiidifférenrimenl,  en  ce  sens  qu'à  une  excital>iïiLé  augmentée  au 
idébut  succèdent  bientôt  des  elTels  panHiques,  C'est  ici  le  cas  de 
'déplorer  l'impossibilité  (Je  faire  plusieurs  expériences  sur  le 
rtnème  muscle  et  forcément  le»  indications  fournies  par  la 
Iméibode  myographique  doivent  rester  incomplètes,  ne  nous 
|renseignaat  en  rien  sur  les  elTets  tardifs  de  la  substance  injee- 
*.  U  faut  donc  refaire  les  expériences  sur  un  grand  nombre 
ilndividus  avant  de  pouvoir  arriver  à  quelques  conclusions. 

Pour  l*bomme  cette  dîniculté  cesse  d'exister,  mais  îl  en  sur- 
fil une  aulre  :  c'est  1  impossibilté  d'avoir  recours  aux  t^ubstances 
lôHement  toxiques.  Aussi  n'a-t-on  étudié  que  les  substances 
(relativement  inoCfensives.  Vaughan  llarley  fît  des  expériences 
I  pour  voir  rintluence  qu'exerce  le  sucre  sur  la  force  musculaire 
chei  l'homme,  t'ne  alimentation  composée  exclusivement  de 
sucre  ne  parait  pas  augmenter  sensiblement  la  force  musculaire, 
maïs  ^50  grammes  de  sucre  joints  à  un  régime  ordinaire  aug- 
mentent le  nombre  des  co  ni  raclions. 

Rossi  expérimenta  Taclion  des  poisons  nerveux  sur  ta  fatigue 
\deM  muscles  chez  rhoinme  et  constata  une  action  hyperkiné- 
Ijqoe   pour  Talcôol,  l'atropine,  la  caféine,  le  camphre,  Téther 
iuifurîquc  et  la  strychnine  ;  une  action  hypokinétique  pour  le 
Ibromure  de  potassium,  Thydrate  de  chloral,  rhyoscyamine,  la 
lorfdiine*  Topium. 
L^actîoti  de  Talcnol  sur  la  force  musculaire   a  été  dernière* 
[ment  Tobjel  d'un  travail  très  intéressant  de  la  part  de  E.  Des- 
I  Ircc,  professeur  à  TUniversité  libre  de  Firuxelles.  Dans  ce  mé^ 
'moire,  présenté  au  Congrès  antialcoolique  de  Bruxelles,  l'au" 
ieiMr  5i>&t  posé  la  question  si  Talcool  est  vraiment  avantageux 
eotiiine  on  le  soutient  encore,  et  §11  amène  un  rendement  plus 
considérable    en    ktlogrammètres    produits  ?   Diniînue-til    la 
fatigue,  rendil  le  travail   plus  productif  ?  Ou  bien  n*est'Ce  là 
qu'une  illusion  et  même  une  illusion  funeste  ?  La  question  mé- 
rilAÎl  en  effet  d'être  réexaminée  à  nouveau,  car  jusqu^à  présent 
00  n*«Tûil  envisagé  que  les  efTels  immédiats  de  raleool  sur  la 
forée  musculaire,  sans  se  préoccuper  de  ses  elTets  tardifs. 

C'est  encore  Tergographe  qui  a  tranché  ce  problème  délical, 
#|ui  intéresse  ajuste  titre  le  physiologiste  comme  Téconomiste 
et  le  médecin.  L'alcool  exerce  en  effet  une  action  favorable  sur 
le  rendement  en  travail,  mais  cette  actioUt  qui  est  presque  im- 
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médiate,  est  trrs  muriientaiiée.  Corisècutivemenl,  l'alcool  a  un 
e(îet  paralysant  très  manjuù  ;  cet  etîet  paralysant  compense 
l^excUaliùii  nioïuenlanéf  et,  somme  lùiite.  le  rendement  obtenu 
avec  remploi  des  alconliques  est  niférieiir  à  celui  i|iie  Ton  ob- 
tient en  se  privant  d'aïcool.  Les  elTets  paralysants  ne  s'obser- 
vent pas  consécutivement  k  l'emploi  du  Ihé,  du  café,  du  kola. 
Ces  conclusions  expérimentales,  ajoute  Uestrée  en  terminant 
son  importante  étude,  viennejit  donc  appuyer  une  fois  de  plus, 
par  des  données  scieulinques,  la  légitimité  de  la  lutte  entre- 
prise contre  ralcoolisme,  pour  le  plus  ^vixmi  bien  de  la  société. 
Ajoutons,  en  terminant  ce  chapitre^  que  M-  H.  Mossé  a  cons- 
taté avec  l'emplut  du  dynamomètre  et  de  l'ergographe  une  aug- 
mentation d*amplilude  et  de  durée  de  la  courbe  du  travail  au 
début  du  Icaitement  thyroïdien  et  une  altéunation  assez  rapide 
de  cette  inJluence  tonique.  Cette  augmentation  de  force  est  tout 
aussi  nette  avec  remploi  de  liodotbyrine  qu*avec  celui  de  laJ 
glande  tliyroïde  fraîche.  Or,  nous  voyons  que  cette  action 
tonique  est  provoquée  aussi  par  des  sucs  organiques  autres 
que  le  suc  thyroïdien  (extrait  orchitique,  surrénal,  etc.).  Il 
semble  donc,  conclut  Mossé.  qu'on  puisse  Irouver  ici  la  preuve 
de  l'hypothèse  émise  par  l'auteur  au  Congrès  de  Montpellier 
pour  expliquer  les  effets  de  Topothérapie  :  u  Les  sucs  et  extraits 
organothérapeu tiques  introduisent  dans  l'organisme,  en  même 
tem|)s  ijue  la  substance  ou  les  substances  spécifiques  de  la 
sécrétion  interne  qui  les  fuurnit,  des  principes  communs  à 
divers  éléments  des  tissus  (ferments,  diastases,  etc.).  Ainsi 
s'explique  ce  fait  que  des  sucs  et  extraits  organiques  différents 
puissent  provoquer,  en  dehors  de  leur  action  spécillque  particu- 
lière, certains  effets  communs.  » 


Xli  —  AcrmN  uela  circulation  et  de  l'oxydation 

SUH  LA  FATIOUE  ET  LA  HÉPARATÎON 


On  sait  depuis  Tancienne  expérience  de  Ranke^  qu'une  patte 
de  grenouille,  fatiguée  jusqu'à  épuisement  courptet  par  des 
excitations  électriques,  est  rendue  capable  d'une  nuuvelle  série 
de  contractions  par  un  simple  lavage,  c'est-à-dire  le  passage  , 
d*eau  salée  par  l'artère  principale  du  membre.  Le  lavagei 
exerce  une  intluence  réparatrice  sur  le  muscle  eu  entrainant 
au  dehors  les  substances  toxiques  produites  pendant  le  travail 
musculaire.  Kronecker  a  répété  la  même  expérience,  mais  il  a 
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Btrauvé  qti'il  cxisle  des  grenouilles  complètement  réfractaîres 
p  raclîon  du  lavage.  En  revanche,  un  muscle  complètement 
h||ii?é  devient  excitable  par  rinjcction  d*uûe  petite  quantité 
PB^aDg  oxygéut*  dans  le  torrent  circulatoire,  et  le  même  elîet 
Eeai  produit  par  rinjection  de  l'hypermanganate  de  potasse. 
[Cependant  Toxygène  apporté  au  moyen  de  IMiy permanganate 
[n^est  pas  toujours  eflicaee^  tandis  que  roxygéne  des  globules 
[ronges  Test  dan»  tous  les  cas*  Dans  une  expérience  très  ins- 
ilrtiolivc,  Kronecker  injecta  succès  si  venienl  une  solution  dliy- 
[permanganate  et  une  de  sel  mariu.  Le  lavage  au  moyen  du  sel 
[  mariD  exerça  une  influence  minime  sur  la  hauteur  des  con- 
tractions  du  gastrocnémien,  tandis  que  la  grenouille  s'est 
montrée  1res  sensible  à  l'action  de  rhypermanganate.  Le  résul- 
i  tat  fat  iciiement  évident  dan^n  cette  expérience,  quon  pourrait 
[le  comparer  pleinement  a  Taclion  du  sang  artérieL  La  courbe 
[  lie  la  fatigue,  an  lieu  de  rester  une  ligue  droite,  a  présenté  une 
I  série  de  lignes  à  convexité  supérieure  correspondant  à  la  cir- 
'  cuUtion  artificielle  de  Thypermanganale.  Le  même  auteur  a  vu 
un  fait  semblable  se  produire  sur  les  muscles  du  chien. 
L  Ludwiget  Àlexander  Schmidt  ont  réussi  à  conserver  Tirritabi- 
[lile  des  muscles  du  chien  longtemps  après  la  mort,  grâce  h  la 
I  eireulation  du  sang  détibriné. 

I  Les  expériences  de  Kronecker  semblent  démontrer  que  s»  le 
I  sang  est  on  lacteur  très  important  pour  la  réparatiuu  de  la 
I  faligoci  il  agit  principalement  grâce  k  Toxygène  qu1l  contient 
et  non  pas  comme  véhicule  de  substances  nutritives.  La  répa- 
ration peut  tout  aussi  bien  se  produire  par  l'injection  d*une 
I  substaoce  qui  cède  son  oxygène  aux  tissus.  Il  existe  en  outre 
I  plusieurs  autres  faits  qui  conlirment  cette  opinion. 
I  lifjû  Kilian,  Edouard  Weber,  Valent  in  et  parmi  les  liuteurs 
I  modernes  Charles  Uiehet,  ûvaienl  observé  que  la  réparation  de 
^kb  fatigue  pouvait  se  faire  même  en  Tabsence  de  circulation, 
Hkt  en  apparence  paradoxal,  si  Ton  adoiel  la  tht-orie  toxique 
I  «le  la  fatigue.  Il  est  de  fait,  que  même  un  muscle  séparé  du 
I  corps,  excité  jusqu'à  épuisement  complet ,  récupère  en  partie 
I  ^a  force,  si  nous  le  laissons  reposer  pcjidant  quelque  temps.  Ce 
I  fait  a  a  cessé  d'intriguer  les  physiologistes  et  nous  en  trouvons 
I  U  intuve  dans  les  traités  de  physiologie  de  Verworn  et  de 
I  ^'^Wski,  Voici  TexpUcation  que  donne  Verworn  de  ce  phéno- 
I  '»enc  !«  Le  fait  qu'un  muscle  extrait  du  corps  peut  se  réparer 
I  •?»>?*  une  grande  fatigue  dénote  que  la  substance  musculaire, 
I      "^f>ourvuc  de  sang  pouvant  lui  apporter  les  matériaux  de  la 
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ee  fiut.  qv'nii  «sele  sens  cifcaiiÉiim^  se  ton- 
traeUnt  JQsqn  m  i&lrline  fytgeedatts  u  nilteo 
priré  d'oxjgèoe  ihirdrDgène  pur»  ne  we  répm^ 
pas  ;  U  perte  d^exeîtabilllé  est  hnèTocmble  dans 
ces  eoûdiliims.  MaU  là  réparation  ne  sVfTec- 
(aaot  pas  dans  Thydro^fie^  a  lîeii  lorsqu'ou 
tatiXNlait  de  l'oxy^ne  soo$  la  doclie  à  expê* 
riêoees  ;  elle  est  due  par  coasêquenl  aux 
échanges  gazeux  s'eATeetoant  entre  te  muscle 
et  Toxygëne  ambiant.  Je  reprod  Jts  un  de  meë 
tracés,  dont  la  première  partie  (de  gauche  à 
droite)  a  été  prise  dans  Thydrogène  tfig.  Il, 
grenouille  sans  circulation».  La  fatigue  sur- 
vient. On  Tai^&e  reposer  pendant  quarante  mi- 
nutes ;  au  bout  de  ce  temps,  on  reprend  lexcî- 
latîon.  Pas  de  contractions.  On  introduit  de 
1*oxygène  sous  la  cloche.  La  seconde  moitié  du 
tracé  est  une  démonstration  de  la  réparation  de 
la  fatigue  dans  Toxygcne. 

Ces  faits  prouvent  une  fois  de  plus  rimpé- 
rieuse,  Tabsolue  nécessité  de  l'oxygène  pour  le^ 
phénomènes  de  la  vie*  L'excitabiUtét  le  travail, 
la  réparation  de  la  fatigue  sont  dans  certaines 
limite»  indépendantes  de  la  circulation,  ils 
peuvent  s'accomplir  sans  l'afflux  du  sang,  mais 
les  éléments  anatomiques  sont  voués  à  une 
mort  rapide,  (fiiand  ils  sont  privés  d'oxygène. 
Le  mu»cle  anémié  n  est  pas  complètement  prhv 
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d'oxygène,  mais  sa  réserve  est  vite  épuisée  el,  quand  la  fatigue 
sur^eaf,  elle  est  définitive,  si  nous  opérons  dans  un  milieu 
dépourvu  de  gaz  entretenant  la  vie.  Et  non  seulement  un  muscle 
sans  circulation,  mais  même  un  muscle  dont  les  capillaires 
ont  été  complètement  lavés  de  sang  se  répare  à  l'air  après 
une  grande  fatigue  (Voy,  ma  Cûmmunieation  a  la  Société  de 
liiologie).  Il  semblerait  dans  le  cas  de  la  réparation  de  lu 
tatigae,  que  l'oxygène  indispensable  au  recouvrement  de  Tir- 
fitabtlité  joue  avant  tout  un  rôle  antitoxique  sur  les  [produits 
la  fatigue;  autrement,  on  ne  se  rendrait  pas  eoiufite  pourquoi 
un  muscle  fatigué,  dans  le  cas  même  où  il  aurait  brûlé  toutes 
SCS  réserves  hydrocarbonées,  n'attaquerait  pas  ces  réserves 
albuminoïdes.  dont  la  désassîmtlationest  un  acte  anaêrobie. 

Gravée  pour  le  muscle  doivent  être  les  conséquences  d'un 
travail  accompli  dans  un  milieu  privé  d'oxygène  'vie  anaéroble). 
Comme  exemple,  je  peux  eilei-  fa  rigidité  cadavérique  précoce^ 
que  j*ai  constatée  pour  un  muscle  sans  circulation  ayant  fourni 
une  série  de  contractions  dans  rhydrogène  jusqu'à  extrême 
fatigue  ;  quand  une  grenouille  dont  le  coMir  a  été  enlevé  est 
introduite  dans  une  cloche  d'hydrogène  pour  une  heure  ou 
cl€US,  la  patte  qui  n'a  pas  travaillé  garde  son  exeilabililé  pen- 
dant quarante-buit  heures  jen  hiveri  tandis  que  Tauliv  patle, 
qui  a  fourni  des  contractions,  entre  en  rigidité  cadavérique  au 
bout  de  vingt  heures. 

tl  existe  encore  d  autres  procédés  pour  démontrer  raclion  do 
Toxygène  comme  élément  réparateur  :  dans  l'asphyxie  expén- 
mentale^  le  co?ur  continue  a  battre,  la  circulation  n'est  donc 
pas  empêchée,  tnars  la  respiration  est  arrêtée,  par  conséquent 
le  sang  charrié  est  presque  dépourvu  dVjxyhémoglobine  Les 
troubles  <\c  rexcitabilité  musculaire  observés  lors  de  l'asphyxie 
peuvent  donc  être  attribués  presque  exclusivement  au  manque 
d'oxygène. 

A.  Broca  et  Cb,  Hichet  ont  étudié  la  contraction  anaréobie 
chez  le  chien,  dont  rasphyxie  était  déterminée  au  moyen  de 
roblitération  momentanée  de  la  trachée.  Au  moment  où  les 
mouvements  respiratoires  commencent  h  se  ralentir,  les  con- 
tractions provoquées  par  l'électricité  s'alTaiblissaient  pour  dis- 
paraître en  peu  de  temps.  Dès  qu'on  désobstruait  la  trachée, 
on  voyait  revenir  la  contraetilité*  mais  elle  ne  revenait  jamais 
à  ion  état  primitif;  le  muscle  qui  avait  donné  une  série  de  con- 
tractions anaérobies  était  épuise  pour  longtemps.  ïl  faliait 
attendre  quelquefois  trois  heures  pour  que  ta  réparation  put 
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8'efrt:ctaei\  Ce  qji  tatigiîe  surtout  le  myscle,  c*esL  la  contrac- 
tion coniplèlcmcnt  et  ri^joureusement  anaérobie.  L'asphyxie 
seule  ne  suffit  [las  à  «}|Hiiser  un  musclet  parv*e  que  les  muscles 
qui  n'onl  pas  travaillé  ont  gardé  leur  excitabilité  ;  seul  le  jam- 
bîer,  soumis  à  des  excitations,  a  perdu  sa  contraclilité,  Proba- 
blement  quand  te  muscle  se  contracte,  il  produit  des  substances 
toxiques,  mais  dans  les  coudilions  normales  de  l'existence  elles 
sont  détruites  aussitnt  |>ar  roxygène,  tandis  que,  pendant 
Tasphyxie»  elles  m  sont  pas  détruites  et  peuvent  alors  se 
lîxer  sur  les  éléments  musculaires,  qu'elles  intoxiquent  gra- 
vement* îelle  est  rhypotbèse'  formulée  par  A.  Broea  et 
Ch,  Riche  t.  Ce  r|ui  doit  attirer  Tattention  dans  ces  expériences, 
ce  n'est  pas  tant  l'épuisement  momenlaiié  du  muscle  sous 
INntluence  de  Tasphyxie,  que  sa  longue  durée.  Même  quand 
Tasphyxie  a  cessé,  lorsque  le  sang  est  devenu  oxydable,  il  n'y 
a  |ia8  retour  de  la  contractilité.  Il  y  a  donc  eu  altération  pro- 
fonde des  fibres  nniseulaires  par  le  fait  des  contractions 
anaérobies. 

Nous  voyons  les  mêmes  phénomènes  se  produire  dans  Tas* 
phyxie  du  euHir.  Le  ralentissement  du  eieur  ol>servé  pendant 
l'asphyxie  exerce  une  action  protectrice  remarquable,'  et  ce 
ralentissement  est  diï  à  l'action  des  pneumojtcaslriques  (Dastre 
et  Morat).  Si  on  sectionne  les  vagues,  comme  Ta  fait  Ch,  Riehet, 
le  co:^ur  s'accélère  immédiatement  et  alors  l'asphyxie  est  bien 
plus  rapide.  Quand  la  quantité  d'oxygène  est  en  petite  propor- 
tion» comme  c'est  le  cas  dans  Tasphyxie,  alors  il  faut  que  la  con- 
sommation en  soil  réduite  au  miniumuii  et  c'est  pour  cela  que 
le  cœur  bat  plus  lentement.  Si  le  cœur  ne  ralentit  pas  ses  mou- 
vements» Tasphyxie  survient  très  vite,  la  contraction  musculaire 
délennine  la  |»roduction  de  certains  poisons,  qui  ne  peuvent 
être  détruits  que  par  l'oxygène  (Ch,  Richet).  Ce  n'est  pas  tout; 
si  au  moment  où  Fasphyxie  a  déterminé  le  ralentissement  du 
cœur,  on  fait  la  respiration  artilictelle,  Tanimal  revit  immédia- 
tement, 5Iais  si  le  cœur  a  accéléré  ses  mouvements  par  destruc- 
tion des  vagues,  on  a  beau  rétablir  Thém alose  par  respiration 
artilicielle,  elle  est  absolament  impuissante  a  ranimer  le  cœur: 
il  s'arrête  bientôt  aprèf  qu'on  a  fait  la  respiration  artificielle, 
it  Nous  assistons,  écrit  Ih.  flichet,  à  ce  phénomène  d'un  cœur 
qui  continue  à  battre,  qui  rei;oit  du  sang  oxygéné,  puisque 
rhématose  a  été  rétablie,  et  qui  cependant  dans  quelques 
secondes  va  mourir  maigre  la  circulation  du  sang  oxygéné. 
Tout  se  pûâse  comme   s'il   était  empoisonné  d'une  manière 
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diimble  par  *Ies  conlracltons  frêrjuentes  sciant  |irotlnites  au 
ftein  d*uii  liquide  peu  «xygi^né.  Le  poison  qui  s'esl  fornii'  alors 
Il  iaioxiqtir*  déiiiiitiveinent  les  ccUufes  garglionnaircs  du  cœur. 
Cest,  eu  uu  mot,  ua  effet  de  fatigue  ucvio-rnusculaire.  » 

La  loxicUé  du  sang  asphyxique  a  d'ailleurs  été  directe  meut 
déraontrèe  dans  les  expériences  de  OltoU^nghi  et  Mosso  a  prou\*é' 
que  le  san^  d*uu  cliieu  surnieué  ou  tétanisé  e.st  tnxi(}uc  ! 
injecté  k  un  autre  chien  îl  produit  les  symptômes  de  la  luligue. 

Eu  résumant  loul  ce  qui  a  été  dit  dans  cf*  chapitre .  nous 
voyons  qu'en  Tabsence  d"axygène  faî-phyxie,  anémie,  gaz 
inerte)  In  vie  des  tissus  produit  des  substances  nuiLSÎhleSr  qui 
iiée!*anaérohiquemeat  ont  besoin  d'oxy^ene  pour  être  dissociées 
et  pour  perdre  leur  toxicité.  Mais  si  nous  imposons,  aux  êtres 
ou  aux  tissus  dont  Ucus  avons  délermiué  Texistcnce  anaérobie 
un  surcroît  de  travail,  en  excitaul  ies  muscles  par  rèlectricité, 
en  accéléranl  ]v^  battements  cardiaques  par  section  des  vagues, 
l*înl6xtcatioii  devient  bien  plus  grave,  elle  peut  aller  jusqu'à  la 
mort  malgré  le  rétablissement  de  riiêmatnse.  Or,  même  <lans 
la  fatigue  d'un  animal  ou  iVun  tissu  respirant  librement  il  y  a 
anaérobisme  partiel,  en  ce  sens  que  Toxygèue  iixé  par  les  tissus 
n'est  probablement  pas  en  quantité  suftisanle  pour  la  combus- 
tion totale  :  tie  là  la  formatiun  de  produits  toxiques,  qui  per- 
di»nl  leur  activité  par  oxydation. 

Les  recherches  ergographiques  sont  égal  r?  me  ut  très  intéres- 
santes à  cet  égard*  En  pn»duisaat  Tanémie  par  compression  de 
Fartcre  humérale,  Maggiora  a  vu  la  force  njuseulairc  décroître 
sensiblement*  Avant  ranemie,  il  a  pu  pn»duire  ûji^i'i  kilogram- 
me 1res*  après  ranéraïe  (Kt>oO  ki  Ingram  mètre.  En  outre  la  courbe 
de  l'Auémie  a  clé  une  hyperbole  \ courbe  de  i'aftemieh  Mais 
Taptilude  à  exécuter  une  première  contracture  maximum  n'est 
pas  perdue.  Lors<jue  Tanémie  cesse,  les  contractions  augmentent 
très  rapidement  de  hatileur. 

Après  avoir  étudié  l'action  de  l'anémie,  Maggiora  a  fait  des 
recherches  sur  la  force  musculaire  après  raugmenlation  de  la 
circulation.  A  cel  elîett  il  s'est  servi  du  massage,  heja  Zablou- 
tlovsky  avait  observé  que  le  massage  active  d'une  faron  remar- 
quable la  réparation  des  muscles  fatigués*  Telle  est  également 
la  conclusion  à  la<pielle  arrive  Taulcur  italien  :  on  obtient  du 
muscle  ijui  travaille  avec  des  périodes  de  quinze  minutes»  de 
massAge  nn  elfet  utile  quadruple  de  celui  que  donne  te  muscle 
auquel  on  accorde  des  périodes  équivalentes  de  repos. 

/ennui  prit  des  traces  ergographiques  dans  Tuir  comprimé 
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(une  atmoisphcre)  et  remaniaii  une  légère  a  u^;"!  en  lu  lion  de 
force  pour  les  contracLions  volontaires  ;  la  faligue  u>sl  pas 
relardée,  mais  les  première!^  coiUraclions  surtoyt  se  main- 
Itennent  élevées.  Pour  rcxcitatioii  arlilieielle,  la  force  muscu- 
laire reste  invarinble  à  la  pression  Je  +  une  almosphêre. 


XIL    ^    La    FATHiLE    ÏJANS    LES    ET\TS    rATIlOLOCigl'ES 


Certains  auteurs  ont  |*ris  lïos  eourbes  ergographiqûes  dans 
divers  étals  pathologiques.  PantanelLi  a  étudié  un  cas  d'hystérie, 
plusieurs  cas  de  neiiraslhénie  et  dielère.  L'hystérique  après 
quelques  dizaines  de  contractions  fut  pris  d'uii  accès  télani- 
l'ornie  très  douloureux  au  bras  et  les  contractions  se  dessinaient 
enlrelacées  et  superposées.  A  un  individu  alTccté  de  légère 
lurme  de  neurasthénie  furent  appliquées  six  injeclions  sous- 
cutanées  d'extrait  capsulaire  et  on  obtint  ainsi  un  travail  méca- 
nique bien  supérieur  à  celui  qui  avait  été  obtenu  avant  les 
injections.  Une  femme  alTeeléc  de  neurasthénie  grave  a  fourni 
des  tracés  bas  et  longs  avec  périodicilé  très  nette;  le  tracé  se 
régularisait  apn-s  les  injection>s  sous-cutanées  de  strychnine. 
Chez,  deux  ictériques  Tauleur  constata  une  augmentation  très 
sensible  de  force  ;  Tun  des  malades,  ipii  était  syphilitique  et 
hystérique,  après  Tapparilion  de  riclère  catarrhal  exécutait  sans 
s*épu!ser  plus  de  mille  contractions,  tandis  qu'avant  Tictère  il 
n'arrivait  pas  à  cent,  ftoncoroniet  Diettrit'h  ont  pris  desenurbes 
chez  les  aliénés  et  ont  noté  une  variabilité  très  grande  de  la 
force,  dont  le  maximum  est  le  matin.  Zeûoni  et  Trêves  ont 
conslaté  une  extraordinaire  longueur  de  lacourlie  de  la  fatigue 
chez  les  diabétiques.  Trêves,  qui  a  étudié  ce  phénomène  avec 
détails,  combat  rinlerprétation  génèi-alement  admise,  à  savoir 
que  dans  les  ditîérents  états  pulliolugi*|ues,  les  impulsions 
motrices  eélébrales.  par  la  dimintitiun  de  leur  énergie ^  sont 
incapables  dès  le  commencement  de  faire  exécuter  au  muscle 
tout  l'elfort  dont  il  est  capable,  c*esl  poynjuoi  il  reslerait  tou- 
jours un  résidu  qui  serait  piécisément  la  caus+*  de  !a  durée  indé- 
linie  de  la  courbe.  Ce  phénomène  serait  dû  à  une  cause  tout 
aulre.  Lauteur  remarqua  une  extensibilité  très  grande  des 
muscles  chevi  les  diabétiques,  une  prtrtie  des  contractions  s'exé- 

»i^  cheveux  h  vide,  avec  rapide  abaissement  de  rergogramme. 
ti  éloignant  la  vis  d*appui  de  rergographe,  il  rétablissait  une 
m  opportune  (travail  en  surcharge),  lergogramme  recom* 
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tnenyait.  Ainsi,  les  causes  du  Iracé  sans  lin  sont  dues  à  1  élas- 
ticité imparfaite  des  muscles  chez  cerlains  malades  et  non  à 
on  phénomène  d'origine  cérébrale.  Dailleurs  le  tracé  sans  fin 
s'oLserve  aussi  chez  cerlaines  persunnes  normales  Mosso). 
Trêves  en  lirç  la  couclusion  que  le  travail  eti  surcharge  peut 
servir  à  donner  une  idée  Je  la  marche  de  la  fatigue,  mais  il 
n'est  pas  précis  en  ce  qui  concerne  le  travail  ntécnnîque.  Pour 
étudier  le  travail  mécanique  il  est  de  beaucoup  préférable  de 
faire  travailler  le  muscle  eu  charge. 

Abelous,  Charrin  et  Langlols  ont  pris  des  Iracés  ergographi* 
qttes  des  addisouiens,  chez  lesquels,  comme  ou  le  sait,  on 
observe  une  fatigue,  une  asthénie  motrice,  qui  n'est  nullement 
en  rapport  avec  les  lésiuns  trouvées  d'habitude  à  ^autop^ie. 
Cette  étude  présente  un  grand  intérêt,  vu  <|ue  dans  la  maladie 
d*Addison  les  capsules  surrénales  sont  presque  constamment  le 
siège  de  divers  troubles  «tuberculose,  cancer,  etc.)  et  le  rôle  de 
ces  capsul«fs  Langlois.  Abelous,  xVlbanèse)  est  d'élaborer  des 
substances  capabïesde  neutraliser  les  poisons  fabriqués  au  cours 
du  travail  musculaire.  Le  tracé  d'un  addisoniena  été  comparé 
à  celui  d'un  tuberculeux,  les  deux  malades  ayant  des  lésions 
pulmonaires  au  même  degré.  L'addisonien  est  devenu  rapide- 
ment taipuissant,  tandis  que  le  sujet  témoin  a  fourni  un  travail 
bien  plus  considérable. 

Les  recherches  ergographiqucâdausdilTérentes  maladies  sont 
encore  peu  nombreuses,  et  jusqu'à  présent  elles  n*ont  révélé 

tïï  de  très  particulier,  mais  nul  doule  que  dans  Tavenir  elles 
deviennent  un  élément  précieux  de  diagnostic.  La  psycho- 
physiologie  morbide  pourra  s'enrichir  ainsi  de  faits  nouveaux. 


XIII.    —    I-A    FATIGUE    DU     CŒUR 


Nous  avons  vu  qu'il  existe  pour  les  muscles  périphériques 
certaines  conditions  de  travail,  dans  lesquelles  la  contraction 
peut  se  répéter  indé  Uni  ment  sani^  produire  de  fatigue.  Le  repos 
de  10"  entre  les  contractions  du  médius  est  suflisant  pour  que 
la  réparation  intégrale  puisse  se  faire,  et  c'est  en  travaillant 
avec  ce  rythme  qu'on  produit  le  maximum  de  travail  mécanique. 
Cette  étude  intéressante  serait  h  reprendre  pour  d'autres 
muscles  dans  la  série  des  êtres,  car,  en  la  poursuivant  eompa- 
ralivcmcnt  sur  un  grand  nombre dindivid us  on  arriverait  peut- 
ôlrc  à  établir  la  part  qui  revient  à  l'individualité  propre  du 
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muscle  coQstdéré  el  celle  qui  revient  à  rindîirtdualité  propre  de 
rorganisme  en  expérience.  Ces  recherches  de  biologie  compa- 
rée failes  suivant  les  élres  el  suivant  le**  (liffêreoU  ordres  de 
niudcles  (striés  et  \hses  :  muscle  des  membrcii.  intestin,  cœur, 
utérus,  muscle  ciliaîre,  etc.)  pourraient  aboutir  à-des  céâultats 
très  importants,  nous  montrant  la  liaison  qui  doit  nécessaire- 
ment tîxidler  entre  la  slrueture  interne  el  la  forme  de  la  fibre 
musculaire  d*une  pari  el  la  forme  de  la  contraction  mu^^^eu- 
laire  de  l'autre.  Il  iTy  a  pas  que  le  syslème  neneuxqui  règle  la 
vitesse,  la  force  el  la  forme  de  la  contraction,  mais  nul  doule 
que  ces  phénomènes*  doivenl  trouver  leur  explit^tion  dans  la 
celliile  musculaire  même.  La  dtlîérence  dans  la  contraction  qui 
existe  entre  la  queue  et  la  pincr  «le  Técrevisse  ne  prouve-l-elle 
pas,  que  même  chex  le  même  animal,  les  diflTérenls  muselés 
peuvent  réagir  différemment  aux  mêmes  ordres  venus  du  sys- 
tème nerveux?  Celte  dilFérence  dans  la  réaction  doit  élre  en 
relation  avec  une  slrueture  dinVrente  des  libres  musculaires. 

Le  cœur,  qui  a  une  i^lructure  dilTérenlc  des  muscles  périphé- 
riques, se  comporte  aussi  différemment  vis-à-vis  de  la  fatigue. 
Le  cœur  est  infati^'able,  il  bat  pendant  toute  la  viedf  lliidividu 
sans  jamais  s'arrêter  et  produit  un  travail  énorme  de  0^  JJOO  Itilo- 
grammèlres  par  jour  chez  rhomme,  ce  qui  représente  le  cin- 
quième du  travail  niécanique  total  do  rorganisme  [évalué  à 
300. €0Q  kilogrammclres  pour  une  journée  de  huit  heures  de  tra- 
vail physique). 

Les  recherclies  de  Maggiora,  relatives^  au  rythme  optimum 
des  eoûtraclioiis  des  muscles  périphériques,  ont  jeté  une  vive 
lumière  sur  le  phénomène  de  rinfaligabilité  du  ca*iir.  Par  ona- 
logî**>  nous  sommes  autorisés  à  admettrf  que  normalement,  le 
Cô.'ur  bat  suivant  un  rytliuie  uplinium  qui  <*st  t^ufiisant  pour  sa 
réparation  intégrale,  les  changemeuls  chimiques  survenus  au 
moment  de  la  conlraclinn  étant  exactement  compensés  pendant 
la  période  de  repos.  Lalternauce  des  systoles  el  des  diastoles 
est  réglée  de  manière  à  restaurer  complètement  le  muscle  car- 
diaque dans  les  intervalles  de  repos.  Le  cœur  est  cependant 
fatigable  quand  il  est  soumis  à  des  excitations  trop  fortes  ou 
trop  souvent  ré(»étées,  comme  cela  a  lieu  dans  les  cas  patholo- 
giques. Dans  les  maladies  orgauiques  du  creur,  à  la  suite 
d'un  obstacle  au  jeu  régulier  du  muscle  cardiaque,  celui-ci  est 
lenii  ù  accomplir  un  travail  Ideii  plus  considérable  que  norma- 
lement; il  change  de  rythme,  ses  battements  augmentent  d*in- 
Icnsite,  cl  pendant  un  certain  temps,  grdee  à  ce  renforcement, 
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te  dêbildu  sang  dans  les  tissus  û*esl  pour  ainsi  dire  pas  modifié* 
Pour  pouvoir  exécuter  ce  supplément  de  tâche,  le  cœur  a  suivi 
lu  loi  générale  pour  les  muscles  soumis  h  un  excès  Je  travail  : 
il  s'est  hypertrophié.  Celle  hypertrophie  compensatrice  (appelée 
encore^  par  les  médecins,  providenUelle),  assure  pendant  un 
certain  temps  le  bon  funcUonnement  de  roj'ganisme.  Mais 
bientôt  réquilihre  est  rorn(>u.  Le  cœur  ne  pouvant  plus  snOire 
au  travail  exagéré  qui  lui  est  imposé  se  relâche.  C'est  la  phase 
de  la  futigue  du  cœur.  Il  ne  se  remet  pas  Je  celte  fsiligue, 
n'ayant  plus  les  moyens  de  se  reposer»  A  riiypcrlrophie  succède 
la  dilatation  et  la  distension  de  cet  organe,  lequel  linit  bientôt 
par  être  hors  d'état  de  tout  travail.  C'est  ainsi  que  meurt  la 
cœur  dans  les  maladies  valvulaires  :  il  meurt  par  excès  de 
faligue. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  l'étiologie  des  maladies  du  cœur 
nous  trouvons  fréquemment  les  grandes  fatigues  el  relfort  qui 
en  exagérant  ractivité  propre  du  cœur,  ont  amené  son  hyper- 
trophie et  sa  déchéance  consécutive*  De  même  les  craolions 
morales  répétées  qui  accélèrent  le  rythme  cardiaque  ainsi  que 
les  palpitations  d'origine  nerveuse  produisent  à  la  longue  son 
hypertrophie. 

Feilebenfeld  a  récemment  attiré  raltenlion  sur  les  phéno- 
mènes de  la  fatigue  cardiaque,  dont  la  fonne  préliminaire, 
caractérisée  par  une  excitabilité  augmentée,  est  encore  suscep- 
tible de  traitement;  sa  prophylaxie  devrait  occuper  une  place 
aussi  importante  que  celle  de  la  tuberculose,  parce  que  même 
les  formes  prodromiques  de  répuisemenl  cardiaque  quand 
elles  De  sont  Tobjet  d*aucun  traitement  rendent  Thomme  inca- 
pable de  tout  travail* 

J.    JOTEYKO. 
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LES  OBJETS  PARAISSENT-ILS  SE  RAPETISSER 
EN    S'ÉLEVANT     AU-DESSUS     DE     L'HORIZON  7 


La  lune,  le  soleil,  les  constellations,  les  nuages*  paraissent 
se  rapetisser  à  mesure  qu'ils  s'élèvent  au-dessus  de  Thorizon. 
On  peut  donc  se  poser  la  question  de  savoir  si  des  objets  autres 
que  ces  objets  célestes  paraîtraient  se  rapetisser  aussi  dans  le 
même  cas. 

Stroobant^  a  fait  des  recherches  méthodiques  dans  le  but, 
après  avoir  résolu  d'abord  cette  question,  d'expliquer  l'illusion 
qui  nous  fait  paraître  les  objets  célestes  plus  grands  à  l'horizon 
qu'au  zénith. 

Voici  son  expérience  :  «  Dans  une  salle  complètement  obscure 
on  produisait,  près  du  plafond,  deux  étincelles  électriques, 
séparées  Tune  de  l'autre  de  iO  centimètres.  Au  niveau  de  l'œil 
de  l'observateur,  on  en  produisait  deux  autres  dont  on  pouvait 
augmenter  ou  diminuer  l'intervalle  à  volonté  et  l'on  faisait  mou- 
voir Tune  d'elles  jusqu'à  ce  que  son  écartement  de  l'autre  parût 
le  même  que  celui  des  étincelles  du  plafond.  On  avait  soin  que 
la  distance  de  Toeil  aux  étincelles  horizontales  et  zénithales  fût 
la  même''.  » 

L'intervalle  des  étincelles  zénithales  étant  posé  égal  à  100, 

(Il  L'iUusion  est  très  marquée  en  etfet.  de  jour,  pour  les  nuages,  comme 
je  l'ai  couslaté  par  de  nombreuses  observations,  dont  une  partie  impor- 
tante ont  été  accompagnées  de  mensurations.  Elle  est  moins  marquée  pour 
les  constellations  et  pour  les  distances  des  étoiles  entre  elles. 

(2j  >■///•  Caf/ranilisseiuenf  apparent  des  cnuslellalious,  du  soleil  et  de  la 
lune  à  l'horizon,  dans  Bulletins  de  i Académie  royale  de  lielf/if/ue,  3«  série, 
188».  t.  VIII,  p.  7r.)-73l  ;  second  article  à  peu  près  du  même  titre,  même 
recueil,  ;i«  série,  1885,  t.  X,  p.  31ô-32o. 

(3,  1"  article,  p.  723.  —  Stroobant  u'indi<|ue  pas  par  quel  moyen  il  a 
maintenu  constante  la  distance  de  lœil  aux  étincelles. 
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celui  des  étincelles  horizontales  qui  lui  paraissait  égal  a  été 
trouvé  en  moyenne  (d'après  30  observations)  pour  Stroobant  de 
81,5  et,  pour  une  autre  personne  (d'après  10  observations),  de 
79,5.  Des  observations  faites  par  d'autres  personnes  ont  con- 
firmé ces  résultats*. 

Stroobant  a  fait  la  même  expérience  en  changeant  la  position 
du  corps;  il  s'est  placé  sur  le  dos  «  de  manière  à  regarde^  les 
étincelles  électriques  du  plafond  en  ayant  la  tête  placée  dans 
la  niême  position,  par  rapport  au  corps,  que  lorsqu'on  se  trouve 
debout  et  qu'on  regarde  l'horizon  ».  Le  résultat  est  resté  le 
même  que  précédemment;  les  distances  horizontales  ont  été 
trouvées  alors  pour  lui,  en  moyenne,  de  82,6  et  pour  un  autre 
observateur  de  81,1. 

Enfin  il  a  comparé  non  plus  simplement  une  distance  hori- 
zontale et  une  distance  zénithale,  mais  une  distance  zénithale  et 
des  distances  situées  à  15^,  30",  etc.,  du  zénith.  Les  résultats 
qu'il  a  trouvés  sont  rapportés  dans  le  tableau  suivant  : 

Zénith.  .  ; 100 

A  150  du  zénith 98,4 

A  30o  —     94,9 

A  45«  —     94,1 

A  60o  —     89,9 

A  750  —     85,4 

A  9Û0  — 81,5 

Ainsi  donc,  d'après  ces  résultats,  un  objet,  simplement  parce 
qu'il  s'élèverait  au-dessus  de  l'horizon,  nous  paraîtrait  se  rape- 
tisser. Stroobant  ne  propose  d'ailleurs  aucune  explication  du 
fait,  et  se  borne  à  le  considérer  comme  tenant  à  une  cause 
«  essentiellement  subjective  ». 

J'ai  fait,  dans  le  même  but  que  Stroobant,  des  expériences 
analogues  aux  siennes,  mais  dans  lesquelles  les  positions  con- 
sidérées n'ont  pas  dépassé  45°  au-dessus  de  l'horizon.  La  posi- 
tion de  45**  est  en  elfet  amplement  suffisante,  lorsqu'on  se  pro- 
pose d'expliquer  l'agrandissement  des  objets  célestes  à  l'horizon. 
En  effet,  il  ne  nous  arrive  pas  souvent  de  regarder  dans  le  ciel 
plus  haut  que  45°,  et  d'ailleurs  l'illusion  de  l'agrandissement  ne 
commence  à  être  sensible  que  pour  des  positions  beaucoup  plus 
voisines  de  l'horizon  que  45®. 

Ces  expériences  ont  été  faites  d'abord  avec  un  seul  œil.  Les 

(1)  l"  arliclo,  p.  723  et  724. 

(2)  2*  article,  p.  320. 
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obseryailoQsdotil  je  vais  rapporter  les  résultats  avaient  été  pré- 
céiJées  de  plus  de  300  observations  analogues  et  laites  avec  la 
mciJie  allenlion  ;  par  coiiséf|ueiit,  rinflucuce  de  reiitraioement 
doit  élre  nulle  ou  à  peu  près  dans  les  résultats  qui  vont  être 
cités. 

Les  observations  monoeulaires  (œil  droit)  ont  eu  lieu  de  la 
manière  suivante  ;  je  nie  suis  servi  de  deux  cercles  lumineux 
ayant  chacun  â9""",5  de  diamèlre  et  apparaissant  simultanément; 
ces  cercles  étaient  produits  au  moyeu  de  papier  blanc  ordinaire 
placé  derrière  une  ouverture  découpée  dans  du  papier  noir  et 
éclairé  pour  l'un  des  cercles  par  une  veilleuse  et  pour  t'autre 
par  une  lampe  électrique.  Ils  étaient  portés  par  de  petites  boîtes 
noircies  et  dans  ces  boîtes,  à  i  ou  3  ce idiin êtres  en  arriére  des 
cercles»  étaient  placées  la  veilleuse  et  la  lampe  électrique.  Ces 
mêmes  boîtes  glissaient  le  lonç  de  liges  quadrangulaires  en 
bois,  longues  de  3  mètres  et  graduées  en  ceuliiuélres.  Lun 
des  cercles  est  resté  constamment  à  Tliorizon  de  Tœil;  c*est 
celui  qui  était  éclairé  par  ta  veilleuse;  son  intensité,  grâce  à 
remploi  de  la  veilleuse,  dont  la  mccbe  élait  d'ailleurs  tVé- 
quemment  renouvelée,  a  été  maintenue  sensiblement  constante 
pendant  tout  le  cours  des  expériences;  le  nombre  de  feuilles  de 
papier  blanc  traversées  par  la  lumière  était  de  deux.  Je  réglais 
rintensité  de  Tautre  cercle  dViprès  celle  du  précédent  et  de 
manière  qu'ils  parussent  avoir  même  intcusité  pour  une  dis- 
tance  de  2  mètres, 

La  boite  contenant  la  lampe  électrique  était  close;  raiilre 
devait  laisser  quelque  passage  pour  l'air;  mais  comme  ce  pas- 
sage se  trouvait  par  derrière,  aucune  autre  lumière  n'arrivait 
de  cette  boîte  à  Toeil  que  celle  qui  traversait  le  cercle  de  papier 
blanc.  Bref,  dans  la  pièce  complètement  obscure  où  avaient 
lieu  les  expériences,  on  n'apercevait,  au  moment  de  Tobserva- 
tion,  rien  autre  chose  que  les  deux  cercles  lumineux. 

Le  cercle  éclairé  par  une  veilleuse  élait  mobile;  l'aolre  était 
fixe  et  placé  à  "1  mètres  de  mon  œiL  Au  moyen  d'une  ficelle 
atlaebée  à  la  boite  contenant  îe  cercle  mobile  et  passant  sur  des 
poulies,  je  pouvais,  sans  bouger  la  tétc,  faire  avancer  ou  reculer 
le  Cercle  mobile.  Il  s'agissait  dans  Texpérience  d'avancer,  par 
exemple,  ce  cercle  jusqu'à  ce  qu'il  me  parût  avoir  même  gran- 
deur que  rautre. 

On  remarquera  combien  lexpérience  prêtait  à  la  produc- 
Ikm,  si  elles  eussent  du  se  produire,  d'illusions  de  grandeur 

llogues  à  celles  qui  se  produisent,  par  exemple^  pour  la  lune  ; 
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en  effet,  les  objets  lumineux  avaient  la  forme  de  la  lune  ;  de 
plu»,  leur  grandeur  angulaire  n'était  pas  1res  Jiflerente,  à  la 
distance  de  i  mètres,  de  celle  de  la  lune. 
La  perception  des  différences  de  grandeur,  lorsqu*on  se  sert 

d'objets  un  peu  grands,  étant  très  délicate,  il  fallait  que  la 
mesure  des  dislances  fût  faite  avec  beaucoup  d*exactilade. 
Pour  mesurer  la  distance  de  i  mètres,  je  me  suis  servi  d'une 
règle  de  i  mètres  de  long,  terminée  par  deux  pointes  ;  Tune 
des  pointes  étant  en  contact  avec  le  milieu  de  la  surface  anté- 
rieure de  IVimI  fermé,  l'autre  devait  toucher  le  milieu  soit  du 
cercle  fixe,  soit  du  cercle  mobile.  Ici,  comme  dans  la  mesure 
des  erreurs  dont  il  sera  question  ci- dessous,  j'ai  tenu  compte 
des  millimètres. 

D'après  ce  qui  précède,  les  distances  ont  été  comptées  à  par- 
tir de  la  surface  antérieure  de  l'œil. 

La  lige  qui  portail  le  cercle  mobile  était  exactement  horizon- 
talc  et  avait  une  direction  parallèle  à  celle  du  regard  ;  par  con- 
séquent, le  cercle  se  (lé[da<;ait  horizontalement  et  sans  changer 
de  position,  sauf  en  [irofoiideur,  par  rapporta  l'œil. 

Lti  raison  «les  préraiitions  précédentes,  on  peut  utiliser  les 
cliinVes  <|iii  vont  être  rapportés  pour  se  rendre  compte  de  la 
délicaUîsse  avec  laquelhî  l'œil  perçoit  les  différences  de  gran- 
deur. 

Les  tiges  pouvaient  tourner  autour  d'un  axe  commun  tra- 
versant l'une  de  leurs  extrémités,  et  autour  de  cet  axe  était 
fixé  un  cercle  divisé  en  degrés.  J'ai  pu  ainsi  facilement  pla- 
cer l'un  des  cercles  à  diverses  hauteurs  au-dessus  de  Thorizon. 
La  tète  était  fixée  dans  une  position  telle  que  les  yeux  se  trou- 
vaient à  environ  10  centimètres  au-dessus  du  plan  horizontal 
passant  par  l'axe  de  rotation  des  tiges  et  ù  environ  10  centi- 
mètres également  du  plan  vertical  passant  par  le  même  axe.  J'ai 
négligé  ce  défaut  de  coïncidence  entre  l'axe  transversal  de  l'œil 
et  Taxe  de  roLition  des  tiges  et  considén';  simplement  l'inclinai- 
son de  la  tige  mobile  par  rapport  à  la  tige  fixe.  L'erreur 
ainsi  commise  a   été    minime   et   n'a  pas  d'importance*.  En 

il;  Lorsque  le  reganl  est  perpendiciihiirc  au  rentre  du  cercle,  !<•  rayon 
du  con-lc  apparaît  à  2  inètre.s  sous  un  an«;le  de  -.*/  21".  i-orsque  la  tige 
mobile  est  lurlinj'e  de  i;»*  et  que  I'jimI  se  tn>uve  à  10  cenliuiètres  des 
plans  MTlical  et  liurizonlal  passant  par  l'axe,  Ui  rejjard,  supposé  dirifïé 
vers  le  ctMilre  du  cenl»?  lumineux,  faiJ  alors  avec  le  rayon  inférieur  du 
cercle  un  anj^le  de  \)'S'  ii'  18  '  ei  par  «roust-quent  un  an^'Ie  de  SO-  15'  4'.i"  avec 
le  rayon  supérieur  :  dans  ces  conditions,  le  rayon  sui)érieur  est  vu  sous 
im  angle  de  iô'  lU"  et  l'inférieur  sous  un  anj,'le  de  2'S  17",  soit  pour  le  dia- 


outre*  lu  posiU'oii  des  yeux  a  élé  légoreinent  inodiliêe,  comme 
OD  va  l<î  voir,  par  rapport  h  celle  de  l*axe  des  tisçeâ,  dans  lea 
expériences  oii  la  ti|»e  mobile  a  été  iiiclince  de  30"  ou  de  43^ 
par  rapport  h  ratitrc  ', 

J  ai  considéré  quatre  positions  de  la  lige  mobile.  D'abord 
elle  a  été  placer  horizontalemeiU,  comme  ta  lige  fixe  ;  elle  for- 
mait alorâ  avec  celle-ci  un  angle  de  3",  Cet  angle  a  été  obtenu 
saiis  que  les  deux  ligt*s  aient  cessé  d'avoir  le  même  axe,  en 
imprimant  une  légère  tlexton  à  la  tige  mobile;  cette  flexion 
n'avait  aucune  importance  par  rapport  h  la  distance  où  le 
cercle  que  supportait  la  li^  se  trouvait  de  l*œil,  puisque  celte 
distance  était  lnujonrs  mesurée  dirci^iement  ei  restait  inva- 
riable pendant  chaque  série  d'expériences,  Ensuite  la  tige 
mobile  a  été  placée  de  manière  h  former  successivement  avec 
l'autre  des  angles  de  io**,  do  30**  et  de  45". 

OéjA  avec  inclinaison  de  *M}\  l'etlort  pour  fixer,  sans  bougfer 
la  lèle,  le  cercle  lumineux  te  plus  élevé  eùL  élé,  surtout  en  se 
répétant  dans  une  série  d'observations,  très  désagréable.  J'ai 
donc  alors  moditté  la  position  de  la  tète,  en  inclinant  la  plan- 
chette que  je  tenais  entre  les  dents  de  !i5^  par  rapport  à  l'ho- 
riion>  L'o'il  avait  alors  à  tourner  de  5'%  par  rapport  h  la 
position  primaire  du  rt-f^ard,  pnur  fixer  le  cercle  tixe,  et  de 
iS"  pour  lîxer  Je  cercle  mobile.  J'ai  conservé  la  même  incli- 
naison  de  la  télé  lorsque  le  point  lixe  a  élé  placé  h  ia"*  an- 
dessus  de  riiorizon  ;  ilans  ce  cas,  l'œil  tournnii  toujours  de  io'^ 
vers  le  bas  et  vers  le  haut  il  tournait  de  20 \  A  chaque  chan- 
gement de  position  de  la  tige  mobile  ou  de  la  tète,  j'ai  mesuré 
k  nouveau  la  distance  de  t  mitres  entre  cliacuu  des  cercles  et 
la  surface  antérieure  de  V*vï\, 

Oans  le  but  d^elimîner  les  sensations  de  prolondcur,  j'ai 
d*abord  observé  avec  un  seul  teil.  Et,  en  elle t,  ces  sensations 
sont  restées,  pendant  toutes  les  séries  d'ubservations  raono- 
ealaircs,  très  confuses  et  n'onl  jamais  sollicité  rattention;  ce 
qui  confirme  le  fait  que  la  perception  monoculaire  de  la  pro- 
fondeur, alors  même  qu'il  s'auit  de  la  dilVérence  de  profondeur 
entre  deux  objets  présents  èinjultanemeut,  n^exisle  h  peu  pi-ès 
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ro4-lf«r>(r  W\  Lu  (lilf«*reDi*i«  catrc  le  diimiétrc  ainsi  pluté  el  le  iliamtiLre  cxac- 
teotent  perpcndiiHilalre  A  U  itir«rtion  du  rrgurd  n'est  «loue  que  de  6^',  sait 

<!^  Il  (aul  remar<|ii*»r^  junir  »*viUr  toule  coafusiou,  que  la  tîffe  mohiUt 
e'e*l*A  «lir*^  roUc  ♦|ui  %rrtx  pliictc  dans  divoraca  pviiliuns  pnr  rapport  à 
rharî«<in.  csl  rt  Uc  qui  pf>rtt'  le  ci^/tlr  /îjf. 
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pas.  Lu  dilîereïice  Je  graotleor  appareute  entre  les  deux  cercles 
lumineux,  sauf  quelques  liesitaLioiis  qui  oiiL  vite  disparu,  s'est 
maiiiftrslrc  très  neUement  pour  des  dilIV-reiices  même  assez  peu 
marquées  de  profondeur  entre  les  deux  cercles.  Bref,  la  compa- 
raison des  granileurs  apparentes,  dans  ces  observations  mono- 
culaires, se  faisait  avec  beaucoup  de  facilité,  sans  être  troublée 
par  l'inlerveution  d'autres  sensations. 

Pour  chaque  position  des  cercles  lumineux  par  rapport  à  l'ho- 
rizon ^  il  a  été  fait  deux  séries  de  lOÛ  observations  chacune.  Dans 
Tune  de  ces  séries,  le  cercle  mobile  était  placé  au  début  de  I  ob- 
servation plus  loin  que  ïe  cercle  fixe  ;  dans  Tautre  il  était  placé 
plus  près.  Dans  toutes  les  séries,  j*ai  gardé  la  même  position  de 
départ  pour  le  cercle  mobile  :  la  position  éloignée  était,  dans  la 
première  série  d'expériences,  à  '1  m.  94  de  Treil,  et  la  position 
rapprochée  à  1  m»  33  ;  ces  chiffres  ont  pu  varier  de  2  à  3  cen- 
timètres lorsque  la  tète  a  été  placée  dans  une  position  inclinée. 

Dans  le  tableau  suivant  sont  rapportés  les  résultats.  La 
première  colonne  indique  la  position  du  cercle  fixe  par  rap- 
port k  rhorizon  ;  ia  deuxième  et  la  quatrième,  la  profondeur 
moyenne  à  laquelle  a  été  placé  le  cercle  mobile  pour  paraître 
égal  au  cercle  lixe  ;  celui-ci  était  exactement  à  2  mètres  de  Toeil  ; 
la  troisième  et  la  cinquième  colonnes  (VM)  rapportent  la  varia* 
tion  moyenne  ;  et  enfin  les  chiirres  de  la,  dernière  colonne 
(moyenne  finale)  ont  été  obtenus  en  prenant  la  moyenne  de 
ceux  de  la  deuxième  et  de  la  cjuatrième. 

Ue  tiMii  à  près.  }*(*  près  à  loin. 

frufondcur  mcijt'iuic      VM.      l'iaftnulfiir  mojpniiic     VM*  Moy^^nec  (liiialc. 

0'^        t'^.im        o-.oii         r,*m        0'',oâ(j        i-.utîii 

ï>  ^"'MiS  il- Ml  l-,ini9  ()",(I32  2'*vOiMi 

30^         i'-'.uii  trjrjK  l^MK  ir,t)*i  \*sm 

4>        r.uïiK         (r.r29         ï-.im         i^-jm         i-/J74 


On  voit  que  les  séries  de  résultats  dî fièrent  très  peu.  Même  les" 
chillVes  de  la  dernière  série,  où  les  deux  cercles  étaient  distants 
de  4o'*>  diffèrent  à  peine  de  ceux  de  la  première  oii  les  deux 
cercles  étaient  ii  l'horizon.  Le  chitTre  de  la  moyenne  ûnale  qui 
di frère  le  plus  de  ^2  mètres  n'en  dilTère  pas  de  3  centimètres  ;  ce 
chinVe  est  de  l'^,974.  A  h  profondeur  de  r%974,  le  diamètre 
du  cercle  lumineux  apparait  sous  un  angle  de  51'  ^:2",  tandis 
qu  a  la  profondeur  de  lt  ntètres  il  apparaît  sous  un  angle  de 
oO'  4a";  la  différence  n'est  donc  que  de  40",  Le  cercle  lumineux 
qui,  placé  à  â  mètres,  serait  vu  sous  un  angle  de  51'  22  '  aurait 
un   diamètre   de    !iO'"*",«H  ;    ia  dilTérence   entre  ce    chiffre  et 
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40*^,5  est  i  '74  de  ceUii-cî.  SU  au  lieu  des  diîimMres,  on  con- 
r  sîdere  les  surfaces,  la  surface  de  ce  cercle  de  i!9"'^,88  de  diu* 
rtnèlre  lUfîérerail  de  hi  surface  du  cercle  employé  de  1/38,  Rîen 
L  n'fttUorise  d^aillours  à  aHiruier  que  la  dilTérence  coustali^e  ue 
lftQiL|iaâ  purement  aecidealelle  et  quelle  n'iuiraiL  pas  fîrii  par 
dUparaitre  avec  un  uoiubre  de  plus  en  plus  grand  d%-ibservations. 
Il  faut  donc  ctHiclure  que,  jusqu'à  45"  du  moins,  un  objet 
I  regarde  avec  un  œil  et  s*clevant  sur  rhorizon,  ne  change  pas 
I  de  grandeur  apparente, 

l  Les  quelques  remanjues  inléressantes  que  j'ai  eu  roccasion 
Ide  faire  pendant  le  cours  des  observations  dont  il  vient  d  être 
IpâHé  »ont  les  suivantes  : 

[     L  intluence  de  la  fatigue   se  fait  fortement  sentir  quand  de 

piombreuses  observations  ont  lieu  consécutivement  :  on  éprouve 

[alors   une    certaine   diffieuUê   ïx  comparer  les   grandeurs    des 

[cercles  et  les  erreurs  commises   peuvent  alors  devenir  beau- 

l£oup  plu^  considérables  que  celles  qui  résultent  des  cbiûres 

rrapportés  ci-dessus  :    ainsi   on    peut,    sous    rinilucnce  de   ta 

[fatigue,  se  tromper  k  Tégard  de  la  position  du  cercle  mobile 

[de  tù  centimètres  et  même  plus.  J*ai  évité,  en  conséquence,  de 

trop  prolonger  les  observations, 

^     Dans  la  série  où  les  deux  cercles  étaient  à  l'horizon,  j*ai  cons* 

tatê  incideujment  que  la  perception  binoculaire  des  dilTérences 

de  profondeur  était  plus  déUcale  que  la  f>erceptîon  monoculaire 

des  dirterences  de  grandeur*  Alors,  en  elTet,  que  je  voyais  avec 

un  œil  les  deux  cercles  égaux,  je  constatais  dans  la  plupart  des 

cas  sans  difliculté,  en  regardant   avec  les  deux  yeux,  qu'ils 

a  étaient  pas  tout  à  fait  k  la  même  profondeur.  Cette  remarque 

Qc  s'applique,  bien  entendu,  que  dans  les  conditions  actuelles 

de  rcatpérieoce. 

J*ai  constaté  parfois  des  changements  apparents  de  position 
du  cercîe  mobile,  bien  que  la  tige  qui  îe  supportait  fut  iinmo* 
bilisée  à  ses  deux  extrémités;  il  est  probable  qu'il  s'en  produi- 
sait de  semblables  pour  le  cercle  fixe.  Le  cercle  mobile,  comme 
il  a  été  dit,  se  déplaçait  non  pas  dans  le  plan  médian  de  la  tête, 
mais  dans  un  plan  parallèle  à  ce  d*Tuier  et  passant  par  Vœli 
droit;  objectivement  il  se  trouvait  dune  toujours  à  droite;  or, 
«  iMis,  je  le  voyais  en  elTet  un  peu  à  droite,  parfois  au  con- 
I  "(•*  il  me  paraissait  se  rapprocher  du  plan  médian.  Il  est 
probable  qu'il  paraissait  se  rapprocher  ou  s'écarter  du  plan 
médian,  suivant  qu'il  était  vu  plus  ou  moins  éloigné  ;  peut-être 
aussi  s'agissait- il  de  pbcnomèneà  au tokiuc tiques. 
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J'ai  plusieurs  fois  eoiisiaté  des  changements  de  grandeur 
apparente  des  cercles^  D'uoe  part,  les  cercles  me  paraissaieol 

parfois  dans  une  cxpt^rieuce  scusibleirieril  plus  grands  l'un  et 
TauLre  que  dans  d'aulres  :  d'aiUre  parU  la  dilVerencc  apparente 
de  grandeur  entre  eux  changeait  parfois  :  ainsi  il  oi*est  arrirév 
surtout  pendant  U.'s  premières  rdiservaticns,  de  les  percevoir 
presque  égaux,  alors  tpie  le  cercle  niolule  élait  cependant  a 
l'une  de  ses  positions  extrêmes»  Dans  le  premier  cas,  il  s'ag 
sait  sans  doute  d'idées  confuses  de  profondeur  qui  iulerve- 
naienl  dans  les  observations  et  qui  me  faisaient  voir  les  deux 
cercles  d'autant  plus  grands  qu'ils  me  paraissaient  plus  éloi- 
gnés. Dans  le  second  cas,  c'élaîl  probablement  la  coti naissance 
préalable  que  j'avais  de  rù^alilé  réelle  de  grandeur  des  cercles 
qui  faisait  sentir  son  iulUience  i  le  plus  souvent,  d^ailleurs,  celle 
égalité  apparente  de  grandeur  disparaissait  facilement.  Dhqs 
les  expériences  binoculaires  dont  il  va  être  parlé  je  n'ai  pas 
constaté  ce  dernier  phénomène,  mais  j  ai  constaté  encore  des 
changements  de  grandeur  apparente  des  deux  cercles  à  la  fois. 

Pendant  les  expériences  dont  il  vient  d*èlre  rendu  compte, 
j'avais  cru  observer  quelquefois,  en  rt'ganlant  avec  les  deux 
yeux  après  avoir  regarde  avec  un  seul,  que  le  cercle  le  plus 
élevé  me  paraissait  alors  plus  petit  que  Tautre.  J*ai  donc  jugé 
nécessaire  de  ffiire  de  nouvelles  observations  méthodiques, 
mais  en  emplovant  cette  fois  les  deux  yeux. 

Ces  expériences  ont  été  d*ailleurs  essentiellement  les  mêmes 
que  les  précédentes  et  les  distances  ont  été  mesurées  avec  le 
même  soin.  Ces  distances  sont  rapportées  a  la  ligne  tangente 
aux  surfaces  antérieures  des  deuxyeux;  pour  la  déterminatioa 
exacte  des  distances,  j'ai  appuyé  Tune  des  extrémités  de  la  règle 
contre  le  nez,  entre  les  deux  yeux  et  jai  tenu  co*n]de  ensuite 
de  la  dislance  du  nez  a  la  ligne  citée. 

Le  cercle  mobile  se  déphieait  suivant  une  direction  médiane,' 

Pour  'ai}"*  et  15"  il  n'a  été  fait  iii  que  50  observations  de  loiit 
à  près  et  50  de  près  à  loin.  Ces  nombres,  vu  l'entrainenient 
considérable  que  j*avaÎ3  acquis  alors,  m*ont  paru  suttisauts  pour 
établir  les  moyennes.  Je  n'ai  pas  lait  d  ex[*ériences  avec  deux 
cercles  à  Thoriion  parce  que,  lors*|ue  je  (daçais  ces  cerdes 
aussi  près  Tun  de  Fautre  que  je  Tavais  fait  dans  les  expériences 
monoculaires,  je  percevais  mieux  les  ditrcrences  de  profondeur 
que  celles  de  grandeur,  et,  en  conséquence,  ma  comparaison 
des  grandeurs  était  troublée  par  la  perception  des  profondeurs, 
Avec  4S^.  30'' et  même  15"  je  faisais  au  contraire  aisément  abs- 
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traclion  des  profondeur?,  et  d'aillenrs  je  porceYars  avec  plas 
d'exactitude  alors  les  dilTcrences  de  grandeur  <:]uc  celles*  de 
profondeur^  c'est-à*dire  que,  lorsque  les  cercles  me  paraissaient 
h  Ia  même  priifoudeur,  je  pouvais  encore  remarquer  parfois 
qu*iU  n'avaient  pas  la  même  j^^randeur  apparente. 

De  loin  4  pris.  }}c  prH  ik  joinu 

15*         t^Mii         o'".(rîo         i'\uKi         o«.02l         r,uo4 
30»  *'',oril  (r,03r.  îi-j)l3  o-.oiH  2*.o:i2 

I&-  2",0VT  ♦V'-.OH  !**ï;f  ir.flïi  1*,»04 


Ces  K*su!lals  confirment  ceux  des  expériences  monoculaires; 
ils  prouvent  que  dans  la  vision  binoculaire  non  p\\xs  ,  du  moins 
jiisqti*à  43*,  un  objet  ne  change  pas  de  grandeur  apparente  en 
s'élevant  snr  Thorizon, 

Voici  quelques  observations  que  jai  eu  Toccasion  de  faire 
pemJiint  ces  expériences  binoculaires.  Avec  cercle  fixe  à  45**,  je 
compare  très  aisément  les  grandeurs  sans  être  itiOuencé  par 
aucune  perception  de  profondeur;  de  même  avec  cercle  fixe 
à  30^.  Lorsque  deux  cercles  sont  distants  de  30^^  et  ({u'on  Ijxe 
Tun  d'eux,  la  profondeur  de  fautre  n'est  perçue  que  très  confu- 
sément; lorsqu'ils  sont  distant?i  de  45",  je  crois  qu'il  est  impos- 
sible de  percevoir  la  profondeur,  quelle  qu*eUe  soit,  de  celui 
qu'on  ne  fixe  pas.  Lor^qu*ûn  meut  le  regrird  de  Tun  a  Tautre 
cercle,  les  profnnileurs  relatives  sont  mieux  pen;ues  ijue  lors- 
qu'on  fixe  Tun  d  eux.  Quand  le  cercle  lixe  est  à  15'  seul  eurent  » 
je  perçois  sans  mouvements  des  yeux,  en  fixant  Vun  des  cer^ 
clc5t  que  celui  qui  se  trouve  k  £  mètres  de  moi  est  plus  rap- 
proché que  celui  qui  est  h  3  mètres  :  mais  les  mouvements  des 
des  veux  jouent  encore  ici  un  rôle  évident  pour  faciliter  la  per- 
ception des  di(!"t?renc€9  de  profondeur;  des  diirérences  qui  ne 
sotit  pas  pen:eplibles  «juaud  on  fixe  un  des  points  le  deviennent 
quand  on  meut  les  youx.  Avec  la  même  position  du  cercle  Oxe 
(io'%  la  perception  des  différences  de  grandeur  est  plus  déli- 
cate que  celle  des  ditlV^rences  de  profondeur,  même  si  les  yeux, 
pour  percevoir  ces  dernières,  se  meuvent;  la  comj>araison  des 
grandeurs  apparentes  se  fait  encore  Ires    facilement   ici,  é& 
même  que  l'abstraction  des  sensations  de  profondeur.  J'avais 
songé,  le  cercle  Vixe  étant  à  lo*»^  à  faire  des  expériences  spéciales 
pour  étudier  comparativemeut  la  perception  des  profondeurs 
selon   qu*il  y  a  nu  qu'il  n'y  a  pas  mouvements  des  yeux  ;  j'ai 
renoncé  h  ces  expériences  parce  que,  après  une  fixation  même 
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assez  peu  prolongée  de  Tun  des  cercles,  je  cessais  de  percevoir 

Tautre. 

J*ai  fail  quelques  expériences  biîiociilairesenplaranl  les  deux 
cercles  àriiùrizim;  tuais  il  se  produisait  ici,  comme  je  l'ai  déjà 
sigaalé»  des  sensations  Dettes  de  profondeur  qui  troublaient 
un  peu  ma  comparaison  des  g:randeyrs,  l!  me  semble  certain 
tûulefùis,  d'après  les  observations  faites,  que  la  perception  des 
dill<^rciices  de  gramleur  est  moiïis  parfaite,  dans  les  conditions 
où  l'expérience  avait  lieu,  qoe  celle  des  dîlTérences  de  profon- 
deur* J'ai  remarqué  en  outre  que,  dans  ce  cas  encore,  on  per- 
çoit mieux  les  dilFérences  de  profondeur  en  mouvant  les  yeux  que 
sans  les  mouvoir;  cependant  les  deux  cercles  n'étaient  distants 
que  de  3'^;  d*ai!leurs  il  en  esl  de  même  pour  les  diJTerences  de 
grandeur  :  ici  encore,  en  elTet,  le  regard  va  de  Fun  h  l'autre 
cercle  lorsqu'on  veut  comparer  avec  soin  les  deux  grandeurs. 

Il  ne  faudrait  pourtant  pas  conclure  des  remarques  précé- 
dentes que  la  perception  des  grandeurs  résulte  soit  de  mouve* 
ment  s  des  yeux  soit  de  la  sensibilité  musculaire  des  yeux.  Il 
me  semble  au  contraire  que  les  résultats  qui  ont  été  rapportés 
cî-dessus  fournissent  une  preuve  convaincante  (pïe  la  percep- 
tion des  graudeurs  est  avant  tout  un  phénomène  rétinien  ;  eo 
elTet,  malgré  la  dilTé renée  considérable  qui  existait  pour  cer- 
taines positions  du  cercle  fixe  dans  l "état  de  l'appareil  muscu- 
laire des  yeux  et  dans  rinnervation,  selon  que  je  regardais  le 
cercle  le  plus  bas  ou  que  Je  regardais  le  plus  élevé,  les  deux 
cercles  ne  cessaient  pas  de  me  paraître  égaux,  lorsque  leurs 
images  rétiniennes  étaient  égales. 

Les  cercles  étant  tous  deux  à  ii  mètres  de  moi  et  étant  placés 
l'un  à  rhorîzon,  Tanlre  43"*  plus  haut,  j*aî  fait,  avec  les  deux 
yeux,  plusieurs  observations  pour  voir  si  je  constaterais  une 
ditîérence  de  grandeur  apparente  ;  je  n'en  ai  pas  constaté.  J*ai 
fait  en  outrer  dans  les  mêmes  condilions,  plusieurs  observations 
avec  cercles  vus  successivement  et  non  plus  simultanément  ; 
je  n'ai  pas  davantage  constaté  de  ditTérence.  Eniin  j'ai  diminué 
considérablement  Téclat  du  cercle  placé  à  Thorizon  et  donné  à 
Taulre  son  éclat  maximum;  le  premier,  en  même  temps 
qu'obscurci,  paraissait  rougeiVlre;  mais,  soit  avec  un  œil,  soit 
avec  les  deux,  je  n'ai  pas  constaté  qu'il  parût  agrandi  ;  au  con* 
traire  il  me  paraissait  plutôt  légèrement  rapetissé, 

B.  Bourdon. 
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Il  faut  se  défier  des  mots  nouveaux  ;  ils  ne  servent  souvent 
qu'à  voiler  Tignorance  où  Ton  est  à  l'endroit  des  phénomènes 
auxquels  on  les  applique.  En  créant,  il  y  a  soixante  et  dix  ans 
son  fameux  «  muscular  sensé  »,  et  donnant  ainsi  un  mot  clair 
à  une  chose  obscure,  Ch.  Bell  ne  se  doutait  pas  que  cette 
expression  ferait  fortune  à  ce  point  que  Ton  se  dispenserait 
pendant  plus  d'un  demi-siècle  d'analyser  les  phénomènes  dis- 
tincts qu'elle  désigne.  Or,  depuis  quelques  années,  un  terme 
nouveau  est  entré  dans  le  langage  clinique  :  sens  stéréognos- 
tique  ;  il  est  peut-être  utile  d'en  fixer  la  valeur. 

Pour  rendre  plus  clair  cet  exposé  nous  le  subdiviserons  en 
deux  chapitres  : 

l.  —  Perception  des  formes 

§  1.  Conditions  périphériques,  —  Le  mot  «  stéréognos- 
lique  »  a  été  introduit  dans  la  terminologie  médicale  par 
H.  Hoffmann  dans  sa  thèse*,  en  1883  :  «  Les  expériences  qui 
sont  instituées  dans  le  but  de  fixer  la  façon  selon  laquelle 
rhomme  est  en  état  de  reconnaître  les  corps  par  le  toucher 
(Gefiihlssinn)  peuvent  être  désignées  tout  court  par  stéréognos- 
tiques  (du  grec  to  çTspcov,  le  corps,  neutre  de  cTepeo;,  solide, 
ferme,  dur.)»  En  d'autres  termes,  la  perception  stéréognos- 
tique  est  la  perception  de  la  corporalité  des  objets  ;  elle  se 

\V)  ïïenii.  Hoffmann.  Sfereof/noslische  Versuche,  anr/esfelU  zur  Ennitt- 
lung  der  Elemente  (tes  tiefilhlsslnns,  nus  denen  die  Vorslellunqen  der 
korper  un  Hauine  f/ebildet  werden.  Diss.  inaug.  Strassburg,  1883.  Repro- 
duit pres<jue  in  emlenso  dans  Ueulsch.  Archiv  f.  klin,  Med.,  X\XV,  1884 
etXXXVl,  1885. 
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manifeste  dans  notre  esprit  par  la  perception  de  la  forme^ 
Ajoutons  ici  que  le  sens  de  la  vue  est  capable,  lui  aussi, 
d*enregjstrer  la  forme  dans  Tespaee,  le  relief  des  corps  ;  mais 
il  existe  déjà  un  mut  pour  désigner  celte  propriété  :  stéréo- 
scopie*  Réservons  donc  le  mot  stéréogiiostique  pour  Tappré- 
ciation  de  la  forme  par  le  toucher. 

Il  est  curieux  de  voir  revenir  sur  le  tapis  la  question  de 
Tongine  de  cette  notion  de  forme  fournie  par  la  palpalion. 
Depuis  longtemps  déjà,  Tattention  des  médecins  avait  été 
attirée  par  ce  fait  que  certains  inalades,  bien  qu*ètant  en  pos- 
session de  teur  sensibilité  cutanée,  étaient  incapables  de 
reconnaître  par  le  toucher  les  objets  qu'on  leur  pla(;ait  dans  la 
main,  et  Ton  avait  même  été  jusqu  à  attribuer  la  faculté  de 
percevoir  les  formes  h  un  sens  spécial  fournissant  des  aensa- 
lions  de  forme  et  de  uolume,  Landry,  en  ÏSùÛ,  protestait  déjà 
contre  Tabus  qu*ou  faisait  de  celles-ci  :  u  Un  peu  de  réflexion, 
disait-il,  l'ait  reconnaître  qu'elles  n'existent  réellement  pas.  Il 
n*esl  aucun  état  des  nerfs  de  sensibilité  tactile  qui  soit  perçu 
comme  impression  spéciale  de  forme  ou  de  volume...  Il  faut 
que  les  surfaces  tactiles  enlrenl  dans  des  rapports  multiple* 
avec  le  corps  tangible  pour  apprécier  ces  qualités.,,  t^e  que 
Ton  considère  comme  sensation,  en  pareil  cas,  n'est  réellement 
qu'un  résultat  de  Téducation,  qui  nous  a  appris  à  rapporter 
certaines  associations  de  sensations  à  certaines  idées  '.  » 

Les  psyclioiogues  de  l'école  associationniste  trouvaient,  de 
leur  coté,  une  origine  rationnelle  à  la  perception  de  solidité, 
de  forme,  dans  un  complexus  de  sensations  unies,  intimement 
soudées  par  Texercice  et  Texpérience,  Pour  Bain,  parexemplet 
tout  se  ramène,  on  le  sait,  a  «  Tuaion  du  tact  et  de  la  museu- 
larîté  -  >»,  c'est-à-dire  que  le  sens  musculaire  joue  un  n'de 
important  dans  la  palpatiou  :  n'entre-t-il  pas  pour  une  bonne 
part  dans  le  complexus  qui  nous  fournit  la  notion  de  position, 
celle  de  mouvement,  d'étendue  et  de  résistance?  Spencer,  de 
son  coté,  fait  remarquer  que  bien  que  «  J'analyse  (psycliolo- 
gique)  prouve  que  cette  solidité  est  connue  immédiatement  >*, 
en  réalité  nous  tuféromi  la  solidité  et  la  forme  d'uji  ohjet  de 
certaines  sensations  élémeutaires  :  «  L'interprétation  de  tout 
groupe  de  sensations  implique  des  inférences.  Tous  les  psycho- 
logues s'accordent  sur  cette  doctrine  :  que  beaucoup  des  élé- 

(1)  Liiodrv.  Hecherchei  sitr  les  aenmiitftui  iaciUeit.  Arch.  gén.  de  méde- 
eiiie,  XXIX,  tS52.  ]n26l. 

(2)  Bain.  Les  Sens  et  rinielliffencc^  tratl,  Caiseîles,  p.  lî^  et  suiv. 
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[lenU  qui  coolribuenl  «   Tormer  la  t!onnaissanee   d'un  objet 
Dbsenré,  ne  sont  pas  connus  immédiatement  par  les  sens,  maîa 
Dédiateinent  par  un  raisonnement  inconscient  et  instantané... 
proeessvs    d'interprèlaUon    de    nos  sensations    devient   si 
que    nous    paraissons    percevoir    directement    leurs 
objets'  »,  Pour  Taine'  également,  «  la  forme  est  désignée  et 
grâce  aux  raémes  sensations  d'étendue  ou   de   par- 
UV»  ridée  de  forme  se  ramène  à  l*idée  de  position  »,  qui 
élève  à  son  tour  du  tact  et  du  sens  musculaire.  Wernicke  fait 
[éc  la  notion  de  forme  une  unité  consistant  en  la  somme  des 
pnsations  élémentaires  du  tact  et  du  sens  musculaire  qu'évoque 
palpation  d*ua  objet*,  etc.  Qi^''^'^  q^e  soit  la  théorie  que 
Mon  adopte  sur  la  nature  et  Tongine  de  la  notion  d'ef?ipace,  il 
Tbnl  admettre  que  la  forme  des  corps  est  connue  par  les  expé- 
riences successives  qui  permettent  aux  diver:^  signes  sensitif» 
lijue  provoquent  les  objets  devoir  une  si|^niOcation  pour  noua 
sé  ratlachaut  à  des  idées  de  position,  de  grandeur  et  de 
limensîon  acquises  d'autre  part  ou  antérieurement. 

Dans  ia  palpaUon  d'un  objet,  toutes  les  modalités  de  la  sen- 
ibtljlé  générale  sont  enjeu  :  le  sens  du  tact  nous  informera 
{pkii|p6ciaJement  de  la  nature  de  la  surface,  des  accidenl^, 
^U^;lcs,  des  rugosités  ;  le  sens  du  lieu  de  la  peau  (le 
Bau9fi»inn  de  Weber)  nous  informera  de  la  forme  de  la  surface, 
eiitin  le  sens  musculaire  ^  fournira  les  notions  d'épaisseur,  de 
volume,  en  un  mot,  la  Iroisiémi^  dinien^r^îon  de  respaee  ;  par  la 
sensation  de  résistance,  nous  serons  informés  de  la  consis- 
tance de  rcdïjet.  Cette  façon  de  voir  est  dVilleurs  eordirmée  par 
les  expériences  les  plus  simples  ;  il  e^t  à  peine  besoin  de  les 
indiquer  ici  :  que  Ton  prie  une  personne  de  fermer  les  yeux  et 
de  décrire  la  forme  de  Tobjet  que  Ton  va  poser  sur  la  paume 
et  !^a  main  ouverte.  Cet  objet,  est,  par  exemple,  un  prisme 
qnadrangulaire  à  base  carrée.  Si  Ton  met  en  contact  avec  la 
main  celte  surface  carrée,  il  est  bien  évident  que  le  sujet  ne 
pourra  dire  sUI  8*agit  d'un  prisme,  d'une  pyrainide,  ou  de  tout 
âulre  solide  à  base  carrée.  11  sentira  une   surfîice   carrée,   et 


11)  Spencer.  P»yvhoiogie,  Irtkl.  frimt;..  t.  Jl,  p.  135  et  137. 

fljTame.  De  lînttlUgi^nct.  t.  11,  p.  î*o. 

(3)  Wernicke.  Grundriss  dti*  Pêychiatrit.  (Psycho-phyaiologUche  Einlei- 
tooir,  p.  SI.)  Leipzig,  \mk. 

ik)  Nous  compf««iion*  sotw  ce  terme  génrrirjue  le»  seniatinos  non*  pro- 
taraut  la  noUua  de  positioa,  celle  de  mouvement  «K^tif  et  passif  et  celle 
ilr  reiiatancc  un  d'elîurt.  Voy.  noire  Iravuil  bu  sens  rrtuscuhtiie,  Genève, 

m:. 
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c*eat  ioiiL  Pour  avoir  une  iiotioii  plus  complète  de  robjel,  il 
faut  que  la  main  se  ferme  sur  lui.  Enfio,  la  palpation,  en  mnU 
li pliant  les  signes  scnsilifs,  sera  éminemment  propre  à  faire 
connaître  la  forme  en  f|ueslion,  Par  suite  de  l'habitude  et  de 
l  expérience»  nous  enregistrons  ces  signes  avec  une  grande 
facilité,  c'est-à-dire  que  Timage  totale  surgit  presque  instanta- 
nément pour  des  objets  usuels.  Au  contraire,  les  objets  biscor- 
nus et  nouveaux  demanderont  un  certain  temps  pour  être 
appréciés  —  de  même  un  mol  nouveau  ou  étranger  n'esl  pas  lu 
immédiatement;  —  palper,  c'est  épeler  la  forme. 

Mais,  en  réalité,  les  choses  se  passent  plus  simplement  :  il 
est  impossible  en  pratique  d'ignorer  ce  que  Ton  sait.  Nous 
avons  déjà,  casés  dans  notre  cerveau  et  gravés  dans  notre 
mémoire,  toutes  les  formes  imaginables  et  les  caractères  prin- 
cipaux qui  les  rappellent.  Un  indice  suffit  h  évoquer  une  forme 
bien  avant  que  nous  F  ayons  perçue  réellement,  au  moyen  de 
toutes  les  expériences  sensîlives  qu'elle  comporle.  Ce  qui  fait 
reconnaître  un  carré  de  carton  que  l'on  place  sur  la  main 
étendue,  c'est  bien  plus  les  quatre  piqûres  que  causent  les 
quatre  angles  du  carré  pressé  contre  la  peau  qu'une  percep- 
tion réelle  de  surface  carrée.  On  sait  que  quatre  piqûres  sont 
la  caractéristique  d*un  carré  ou  d'un  rectaiifu^e.  Si  Ton  répète 
la  même  expérience  avec  un  corps  carré,  mais  à  angles  mousses^* 
le  sujet  répoudra  généralement,  comme  j'ai  eu  Toccasion  de  le^ 
remarquer^  que  l'objet  que  Ton  imprime  sur  la  paume  de  sa 
main  est  rond.  L'absence  d'angles  évoque  donc  l'idée  d'un 
cercle  bien  plus  que  l'im pression  sensible  que  produit  directe- 
ment cette  forme  géométrique.  Si  l'on  place  une  petite  boule, 
une  bille,  sur  la  surface  de  la  main,  on  pen^oit  un  point,  un 
simple  contact.  Si  Ion  souflle  sur  la  bille,  de  façon  quelle  se 
déplace,  le  sujet  s'écrie  :  a  (ja  roule,  c'est  une  boule  1  »  il  pense  : 
oa  roule,  donc  c*est  une  boule.  Mais  de  perception  stéréognos- 
lique  positive,  il  nan  a  pas  eu.  Un  des  sujets  d'HoiTmann  pre- 
nait pour  des  dodécaèdres  les  boules  qu'on  lui  faisait  rou- 
ler, avec  la  plante  des  pieds,  sur  une  surface  inégale.  Ajoutons 
que  la  température,  le  poids»  la  matière  dont  Tobjêt  est  fabri- 
qué, etc.,  éléments  qui  n'ont  rien  à  faire  avec  la  forme,  peu- 
vent nous  la  faire  connaître  médiatement,  en  éveillant  direc- 
tement en  nous  Timage  de  robjel  que  nous  louchons.  Nous 
pensons  alors  à  l'objet  avant  de  penser  à  sa  forme. 

Je  suis  donc  porté  à  croire  que  ce  n'est  que  dans  les  pre* 
mières  années  de  notre  vie  que  nous  avons  fait  de  réelles  expé- 
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ieneet  stéréognostiqûes,  et  que,  plus  tard,  nous  nous  bornons 
vivre  sur  nos  provisions;  nous   possédons  sur  toutes  choi^es 

un  amas  de  clichés  numérotés;  on  numéro  suffit  à  évoijuer  le 
, cliché,  nous  sautons  les  intermédiaires.  D'autre  pari,  nous 
leomplétons  avec  les  images  déposées  dans  notre  mémoire  les 
lim  pression  s  sensorielles,  en  sorte  que.  en  fait,  une  perception 

est  le  résultai  tout  autant  de  lapporl  de  notre  réserve  psychique 
[que  de  Tapport  des  éléments  du  dehors,  (Ceci  est  frappant,  par 

exemple,  lorsque  nous  regardons  une  caricature  :  ce  zig-zag 
|évoi|uc  ridée  d'une  main,  ce  point  est  un  reit,  ce  gribouillage^ 
fune  perruque.  C'est  parce  que  nous  avons  déjà  acquis  Vidée 

nette  d*une  main,  d'un  œil,  d*unt?  ohevi'lure,  que  ces  signes 

peuvent  nous  la  rappeler,  —  mais  jamais  eux  seuls  n'auraient 

siifK  à  nous  en  créer  Tidée.) 

En  pratique,  donc,  nous  ne  percevons  pas  tant  la  forme  des 

objets  que  nous  no  la  deemons  parce  que  mm^  savons  que  tel 
rou  tel  élément  sensible  correspond  à  telle  ou  telle  forme.  M  Ci^l 

bcm  de  se  le  rappeler  lorsque  l*oo  examine  un  maïade. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  perception  stéréognustique  dépend,  en 

fin  de  compte,  de  la  sensibilité  générale  (tact  et  sens  muscu- 

luire)  dans  tous  ses  modes. 

Le  but  du  travail  de  Holîmann  est  précisément  de  déterminer 
I  quelles  sont  les  modalités  du  Gefithlsainn  qui    sont  le  plus 

nécessaires  à  la  formation  d'un  jugeaient  sur  les  dimensions 

des  objets  dans  l'espace.  Voici  les  conclusions  importantes  de 
Lçes  minutieuses  recherches,  basées  sur  tt>  cas  cliniques  d'ânes- 
sic  ou  dUiémianesthésie  (de  causes  diverses)  : 

I.  Importa  ficfl  du  motitjfimeni  de  F  objet  mr  In  surface  (actif  e  : 
1"  Lemouvemeat  actifseul  ne  produit  pas  la  perception  stéréognos- 
I  tique  si  le  tact  (Gefùhlssiua)  est  aboli. 

i^  Le  mouvemeol  facilile  la  perception  stéréognoslique,  lorsque 
I ceriiùues  portioQfi  dp  la  main  sont  auesttiésiées  (en  permeitai^t  à  Tob- 
Ijet  d'alleiodre  les  parlics  seusibles), 

3^  L'abolition  des  mouvements  actifs  empêche  la  perception  slé* 
^noslîque,  mais  ne  \aM\t  pas. 
Ivorsque  le  Gefuhlsi^iuu  est  émoussé,  le  mouvement  de  robjel 
dans  la  main  et  les  doigts  est  un  élément  essentiel  pour  sa  recon- 
naissance. 

S"*  L'emploi  des  deux  mains  pour  la  palpation  facilite  ta  reconnais- 
I  &ance  de  l'objet. 

II.  Importance  des  modotiiés  du  Gt^fûhtssunt  punr  Iti  peycpption 
I  ÂÈérëognOittifjue  : 


à 
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A.  Un  certain  nombre  de  moilalîlés  de  la  sensibilité  générale  {wea- 
satioQS  simples  ou  liées  à  des  jugemeoLs  et  coasidérées  p^ir  les  auleuri 
comme  des  seas  spéciaux)  peuveul  èlve  paiTaiiemenl  ialacles,  bien 
quelrt  peicepliou  sLéréogtioslique  soîL  abolie.  Ce  sont  : 

1°  Le  sens  des  Lempéralures; 

2**  Le  sens  de  la  douleur; 

3" La  sensation  dn  contact; 

4**  Le  sens  de  la  localisation  iOrtMshin)  ; 

5°  Le  sens  du  poids, 

B.  Il  n'existe  pas  non  plus  de  rapport  absolu  entre  ta  perceplîoa 
fitéréognoslique  et  les  «  sens  >*  suivants  : 

1°  Sens  du  lieu  de  ta  peau  (liauniHinn  de  VVeber)  ; 

2**  Sens  de  la  pression  culanée  {UrurksmH)  ; 

3^  Sensations  de  mouvements  articulai i*es  ; 

4<*  Sens  de  l'attitude  iHaumorietitirutiffSf^ermogf'n). 

Voici  les  conclusions  déduites  de  rexameu  minytieux  des  cas  palho* 
logiques  : 

1' Dans  aucun  cas  le  pouvoir  stêréognostiquc  n'était  aboli  lorsqu'un 
senl  de  ces  quatre  sens  était  intact  ;  il  s'est  trouvé  cependant  quelque- 
fois atlaibli  ; 

2"  L'afTaiblissement  d'un  seul  de  ces  sens  n*ent raine  pas  yn  alfaî- 
blissement  paiallùle  du  potivoir  stêréoguosUque  ; 

3'^  Le  trouble  de  tous  ces  sens  n'abolit  pas  nécessairement  le  pott- 
Yoir  atéréog-nostique. 

Il  résulte  de  ces  expériences  fort  bien  conduites,  ce  que  Fou 
en  pouvait  alLendre  a  priori^  à  savoir  que  la  notion  de  forme, 
acquise  par  l'exercice  et  l'babitude,  si  elle  ne  dépend  d'aucuu 
des  modes  de  la  sensibilité  en  particulier,  est  îe  résultai  du 
concours  de  plusieurs  de  ces  sensibilités.  Si  Tune  ou  Fautre  de 
celles-ci  font  défaut,  elles  se  suppléeront  muLnelïeoient,  mais 
leur  abolition  totale  sera  nécessairenjent  suivie  de  rabolition  de 
toute  perceptîuristéréognostit|ue.  De  mèine,  la  leclure  no  dépend 
d'aucune  couleur  en  particulier,  mais  la  céeiLé  empêchera  la 
perception  des  mots  imprimés. 

Hédlicli,  dans  un  mémoire  sur  les  troubles  de  la  sensibilité 
dans  les  hémiplégies  cérébrales,  rassemble  un  grand  nombre 
défaits  qui  conlirment  les  résultats  de  llolImanQ*.  Aba,  dans 
sa  llièse-,  arrive  aussi  aux  mêmes  conclusions. 

Des  expériences  du  même  genre   que  nous  avons  faites  chfiz 

(1)  lïcdlicli.  (pher  Slùiafiffeu  (/rv  Musfieisinneft  und  des  S/ereùff.  Sinnes 
tei  fier  cetebmlen  Hemiptetjie.  Wit'n.  kliu.  Woch.,  1893,  p.  4JU-552. 

(2)  Ab»i,  FAudt  clinique  sur  te,^  ^*awWcMf  de  la  seruibiliié  ^énéttile.  Thèse 
de  Paris,  18%. 
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des  sujets  aoesthésiques,  nalaniment  chez  une  alaxique,  dont 
le  sens  musculaire  est  aboli,  tandis  que  la  sensibilité  superfî- 
cieil€  eal  presque  normale,  nnus  ont  montré  loiife  l'importance 
de  riiitégrité  du  sens  musculaire  pour  la  perception  stéréc 
gnostique. 

D'ailleurs,  «  la  forme  a  est  une  abstraction,  et,  dans  chaqui^ 
cas  concret,  oa  a  alîaire  a  une  fonne  dilTih^ente,  11  est  donc 
impossible  d'établir  d'une  façon  absolue  que  la  perception  de 
m  la  forme  *f  d/^peud  surtout  de  telle  ou  telle  modalité  de  la 
sensibilité  périphérique;  chacune  de  ces  modalités  esta  la  fois 
hi  plus  apte  a  percevoir  certaines  formes,  et  la  moins  apte  a 
êll  distinguer  d'autrei$. 

Cependant^  tous  les  cas  sur  lesquels  Hoffmann  s^appuîe  pour 
établir  les  conditions  périphériques  de  la  perception  des 
formes  ne  sont  pas  absolument  probanls,  puisque  plusieurs 
d'enïrc  eux,  concernant  des  malades  dont  le  cerveau  est  atteint, 

suveraienl  plutôt  la  nécessité  de  Tintégiûté  des  centres  eux- 
^lémes  pour  cette  perception. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  dire  qu'il  n'existe  pas  de  «  sens  » 
^aléréngnos tique*  mais  une  «  perception  n  stéréo^mostique, 
9lHir  prouver  la  réalité  d'un  tel  sens,  il  faudrait  trouver  un 
m&lade  inon  hystérique)  capable  de  reconnaître  lobjet  quUl  a 
dans  la  main  bien  qu'il  soit  fiZ^^niïa/ïf h/ dépourvu  de  sensibilité 
tactile  ou  musculaire*  Or,  on  n'a  fias  encore  vu  de  cas  sem- 
blable, et  Ton  n'en  verra  sans  doute  jamais.  La  perception  sté- 
réognostique  est  donc  conditionnée  par  la  sensibilité  générale, 


I 


%  2*  Conditions  eentraiei^  de    fa  percepUon  des  formes  el 
8t^'  o^ie.  —  Nous  avons  rappelé  plus  haut  que  le  phéno- 

tn*  li  perception  est  dû  non  seulement  aux  impression» 

du  dehors  parvenant  a<*tuellement  k  notre  conscience,  mais 
encore  à  une  réaction  de  notre  esprit  lui-même.  C'est  là  un  fait 
que  Ton  oublie  trop  souvent  :  «   la  perception  est  le  processus 


(1)  Le  "  Stefe«>g^no«lisches  Verjii»Hçen  »  de  ltuJ}'uJami  ji  été  trmluil  en 
fmnc4iis.  par  m  sens  stf*rénpno5tique  ».  M  'iasne  tlit  par  exemple  :  <t  11 
«♦xîste,  isolable,  une  sensibilité  spéciale  ipiVm  pciil  appeler  trnt  .sféréo^ 
gn&*ii^t44P  et  qui  consiste  daas  lappréeiahuri  tle  Iti  U^rme  des  objets,  i» 
\Soui\  Ican^  de  la  Salf4t^tt\^  IWIH,  4ti),  Il  est  re>rreUable,  à  mon  avis,  de 
ne  poA  SI*  servir  drs  uhils  propres*  cf  de  ♦vnisidérer  rumine  un  sens  spé- 
cial ce  qui  nVst  t|ne  iv  reiiuUat  d'une  synthèse  Unitc  psyrtiique.  Cf.  R/iy- 
UlOuiL  VthntfUf  tien  mut.  du  jfi/si ,  nFri\  lll»  aerie.  1898.  p,  2tî8  :  m  Uw  dis- 
Un^ni^  du  sens  nnisi'nlaire  propreTiient  dit.*  le  srns  st^r^n^nostiqnc,  en 
fivriti  duquel  noua  »ppreeînns  [lar  \e  lonrtier  la  Turme  fr*^ijmélriqtic  des 
c»bjeU.  « 
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par  lequel  Tesprit  complète  une  impression  des  sens  par  une 

escorte  trimages  (EiineL-  )  ».  Danslecasde  la  perception  tactile, 
les  images  rausculo-tactiles  acquises  anlérieuremenl  viennent 
compléter  et  renforcer  rébauehe  esquissée  par  les  sensibilités 
afférentes  et  donnent  un  sens,  en  les  associant,  à  des  signes 
élémentaires  qui,  par  eux-mêmes,  ne  signifient  rien.  Ln  enfant 
qui  sait  son  alphabet  peut  cependant  ne  pas  savoir  lire,  c'est-à- 
dire  associer  les  lettres  qu*il  a  sous  les  y«?uxen  un  tout  qui  est 
le  mot.  De  mùme  pour  associer  on  une  iujage  de  forme  les 
données  sensitives  que  nous  fournit  la  palpalion,  nous  devons 
avoir  en  réserve»  acquises  par  Téducation,  une  foule  de  repré- 
sensalions  tactiles  prêtes  à  se  fusionner  avec  les  sensations 
actuelles. 

Les  images  évoquées  par  les  sensations  appartiennent  en 
général  à  plusieurs  sens  dilTérents  :  les  images  tactiles,  notam- 
ment, sont  étroitement  associées  à  des  images  visuelles.  Pour 
les  clairvoyants,  on  peut  dire  que  celles-ci  sont  prédominantes 
et  se  substituent  aux  premières  :  les  images  tactiles  sont  véri- 
tablement traduites  en  images  visuelles.  Pour  faciliter  notre 
exposé,  cependant,  ne  considérons  »[ue  les  images  museulo- 
lactiles  (stéréognosiiques)  seules  et  faisons  abstraction  de  toutes 
les  liaisons  qu'elles  peuvent  avoir  avec  d'autres  centres  de  re- 
présentations. 

La  perception  purement  sléréognostique  d'un  corps  sera 
donc  le  processus  par  lequel  l'esprit  complétera  rimpressîon 
sensible  rerue  par  une  escorte  d'images  musculo^tactiles  pro- 
venant des  expériences  antérieures.  Si  la  perception  nouvelle, 
comparée  aux  images  déjà  déposées  dans  la  mémoire  est  trou- 
vée identique,  il  y  a  recouimiasance  de  la  forme,  c'est-à-dire 
que  Tesprit  idenlitie  la  sensation  nouvelle  aux  images  sem- 
blables rju'il  a  déjà  emmagasinées  ;  mais  il  ne  s'agit  là  que 
û'mie  reconnaînsance  i^ensorîfiile,  si  Ion  peut  dire,  d'une  recon- 
naissance au  premier  degré.  M.  Wernicke  a  parfaitement  carac- 
térisé ce  premier  acte  de  l'cspril  en  le  nommant  idenfifkation 
primaire^.  Nous  verrons  tout  h  l'heure  que  ridenlilicalion 
secondaire,  qui  est  la  condition  de  la  reconnaissance  propre- 
ment dite  de  Tobjet,  c'est-à-dire  sa  compréhension,  repose  sur 
l'assof^iatton  d'une  foule  d'images  des  divers  sens. 

L*identillcalion  primaire  repose  donc  sur  rassociation  des 

il)  Iliriet.   Ut  psyehotoffie  thi  rttisonneNfenf^  p*  13, 
(2)  Wernirkp,  thundrits  lier  Pxf/chiafrie^  (iNyclio-jjliysiologische  fclinl» 
t  iig,)  Leipiîig,  ï8'Ji,  p.  tï,  21. 
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diverses  seosalions  élémenlaires  (d'un  seul  sens)  et  sur  le  fait 
que  nous  reconnai.ssons  que  ces  divers  éléiucals  eorrespondeûL 
à  un  tout*  à  une  unité. 

Un  exemple,  tiré  de  la  palliologie,  fera  bien  saisir  la  diffé- 
rence entre  ces  deux  degrés  d IdeaLilîcalion. 

Pour  certains  aphasiques,  les  paroles  que  Ton  prononce  sont 
peri;ucs  comme  de  simples  sons»  comme  de  simples  bruits  ;  les 
mots  écrits  que  l'on  place  devant  leurs  yeux  ne  sont  que  de 
simples  arabesques.  Ils  entendent^  ils  voient,  mais  sans  com- 
prendre qu'il  s'agit  de  mota.  Chez  eux,  ridenlilicaLion  primaire 
n*a  pas  lieu.  Il  en  est  de  même  pour  nous  lorsqu*oii  iioim  parle 
chinois  ou  turc  :  nous  entendons  des  sons,  mais  nous  ne  per- 
cevons aucun  mot. 

D*autres  aphasiques,  au  contraire,  comprennent  qu*on  parle^ 
mais  ne  comprennent  pas  ce  ipton  leur  dii\  ils  reconnaissent 
les  mots  comme  mots,  mais  n'en  saisissent  pas  le  sens.  De 
même,  il  peut  nous  arriver^  en  entendant  une  langue  étrangère 
que  nous  connaissons,  d'avoir  oublie  le  sens  d'nn  mot  ;  maïs 
le  mot  lui-même  nous  est  familier  par  sa  consonance.  Dans 
ce»  cas,  ridentilicâtion  primaire  a  lieu  et  c'est  la  secondaire 
qui  ue  se  fait  pas. 

La  pathologie  peut-elle  dissocier  les  associations  qui  pré- 
sident à  ridentiikaliou  primaire  des  figures  de  palpation  comme 
elle  le  fait  pour  les  images  du  langage  ?  Nous  avons  réuni  ici 
quelques  observations  qui  semblent  lavorables  ù  ciiLtt;  cunclu- 
ston.  Il  s'agit  de  malades  qui,  bien  que  doués  d'une  bonne  ou 
rclaUvement  bonne  sensibilité  périphérique,  sont  incapables, 
les  yeux  fermés,  de  reconnaître  In  forme  des  objets  qu'on  leur 
place  dans  la  main,  ("est  Werntcke  qui,  le  premier,  a  attiré 
Tatlention  sur  ce  qu'il  appelle  Ta&tltihmnng,  c'est-à-dire  «  la 
perte  de  la  faculté  de  reconnaitre  des  objets  par  la  palpation, 
bien  que  les  troubles  de  la  sensibilité  fassent  complètement 
défaut  ou  soient  trop  peu  prononcés  pour  expliquer  la  chose  "  ». 


(1|  Wermckc.  Arbeit.aïui  dei*  Pmjdnntr.  klhiik  in  Itreslan^  llcfl  tl,  1895, 

Pucbelt,  en  18 U.  «vait  di-ja  &r(.'nat<^»  Ac  jifirpïts  cas  dans  un  iiiipnflnnt 
lat'tnoiri?  iVrbet'purtieilv  hiinpfim/iffif/jftdfnnuttff,  \tnli:.in.  Aiiintlen,  Ud.  X, 
llei.'   '  îsil/  qiu  delmle  tuuM  :  «  H  y  a  crrlnius  caî*  dans  IcH.iurls  *  «r- 

laiii  ^iofis  sont  seules  uliuliea  un  ne  sont  perçMcs  qu'a  un  de^'r»- 

inomiHf  *p(r  li  autres.  Vai  lutlamun'nt  observé  dtuis  pliisieurH  <*as  <(uo  le 
p««uvoir  de  |ifitp*T  {TuMinrutoi/t^n^  An  (a  main  t^tail  plo5  on  moins  diiniiHio 
*iins  jpre  la  pon'rplîoii  {lLnipfimlunff.iterfnofjffn:  pi»or  i!  aulft's  iut|trr33ioii» 
fui  ûUérée  au  ni*Suc  piout.  «  Pui?*  t  auti?iir  te\nU  cnu\  observations  il»^ 
miUmlfs  incapables,  les  yeux  fcruié*.  de  recvmaaitre  ce  ([u  ils  ont  da^ns  In 
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Cas  r  (Wernicke*).  —  It  s'agit  iVun  jeune  homme  qui  a  reçu  im 
violent  coup  qui  lui  Tracture  le  crâne.  Des  esquilles  péoètrenl  ânm 
le*  circonvolutions  rolandiqiies  ^aiicliRS,  au  uiveau  du  tiers  iiioyeii 
de  la  circonvoliuioïi  pariétale  poslérieure.  Le  malade  es^t  opéré:  k 
bras»  d'abord  paralysé,  se  rêlaLdit,  Voici  l'étal  de  sa  seiii^ibilile^  l  ri  jours 
plus  lard  :  les  sensations  de  nmtftrl  et  de  preêsiou  sont  normale*, 
«  La  hcalhaiion  des  contacts  à  la  main  et  aux  doigts  est  si  parfaite 
que  l'on  ne  remarque  pas  la  moindre  diflerence  entre  le  membr 
droit  et  le  gauche  ;  pour  l'examen  au  compas  de  Weber  non  pluf. 
Les  moitvfmrntJi pftsj<if<  de  la  main  et  des  doijïts  sont  bien  perrus, 

La  main  a  par  contre,  perdu  la  l'acuité  d'exécuter  des  mouvemenli 
délicats.  Les  yeux  fermés,  le  malade  est  incapable  de  recoooailre  te 
objets  qu'on  lui  place  dan?  la  main. 

Cas  II  {Wernicke  ^),  —  Homme  de  trente-six  ans;  à  la  suite  d 
chute  de  cheval,  tl  perd  connair^sance  ;  outre  divers  symptômes,  il  pr 
sente  une  faiblesse  du  bra^^î  droit.  L'alTaiblissement  léit^er  des  isctuiib 
lités  ne  semble  pas  pouvoir  expliquer  rabsence  romplèle  de  perciq 
tion  stéréognostique  pour  la  main  droite.  Peu  à  peu  la  sensibllit 
s'améliore,  mais  la  sténk>-ajînosie  resle  complète. 

La  trépanation  montre  un  loyer  tiémorragique  localise  à  droite  cl 
à  gauche  du  sillon  de  Rolando, 

Cas  111  (DcJDBERS^).  —  A  la  guerre  de  1870,  le  malade  reçut  une 
balle  dans  la  léle  ^région  de  Rolando  et  de  la  pariétale  ascendante!,  qui 
détermina  une  paralysie  gauche.  L'examen  qui  suit  a  èlé  pratiqué 
en  1800  :  les  membres  gauches  préseutent  un  léger  degré  de  rigidité 
et  font  des  mouvements  incoordonnés,  maladroits;  la  force  muscu* 
laire  est  peu  afTaiblie.  Sensations  de  contnvi  :  légèrement  aflaiblie^; 
de  piqûre  :  exagérées  ;  la  lovaUmlion  est  un  peu  moins  exacte  qu'à 
droile.  Les  autres  sensibilités,  y  compris  le  snt&  mii^cuiaire,  ^ont 
normales. 

Si  1  on  donne  à  palper  au  malade  divers  objets  avec  la  main  gau*  lie. 
il  ne  les  reconnaitra  pas,  bien  qti*il  lea  sente  m  grands,  petits»  min  '^. 
longs,  courts^  rudes,  unis,  ronds,  anguleux,  durs,  mous,  lourds, 
légers,  chauds,  Iroids,  humides.  *^ 

main.  L'ftulL»ur  pense  que  ce  Iroublr  lirnt  h  une  lésion  cérébrale,  et  il 
donne  iiiénie  celte  pat'tifiîi*  EmpfftufitH'/^yttihuififif/  romiue  un  sig^ne  pou- 
vant servir  *t  diJi^iiosliqiuT  une  lusiuii  c^-rébrak*.  Nous  n*.*  reprt>dui9oo8  pas 
ici  ces  ohservatiotiH.  d.inîi  les^piellea  IVtnl  de  la  sensibilité  n'est  pas  note 
avec  di'lnils.  Pnirr  kv  niéme  raison,  nous  ne  rapp«irleron»  pas  les  obaervïi- 
tiona  d«*  Unnn  {Jotntf.ofnprr.  itnfi  mrnL  dt*.^  tMlU.  p.  761),  ni  celles  de 
niegOfT  \lh*Hf.srh,  meti  VVVW»,,  189L  VM]  qui  attirent  l'attention  *ur  lu 
pertCr  pur  lésion  eorticile,  des  images  de  pal  pat  ion. 

(1)  Wcrnirke.  Aitifilen  nm  der  p^tifchiatr.  Klinik.,  Ileft.  11,  p.  35. 

(2)  Lor.  cit.^  p.  ilh 

(3)  Dubbcrs.  Ein  FuU  voh  T&jfHahmunff.  Neurobg.  Gblttl.,  1«»7.  61, 
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Cis  IV  ( WtLLUMSON  'J,  ^  Jeune  homme,  accès  jarksonnien*j  (gomme 
Isyphilitique?),  corivulsions  de  la  marn  gauche^   Aucune  paralysie  du 
I  bras  gauche  ni  d'aucun  muscle  de  la  main  gauche.  Force  musculaire 
^conserrée.  Aucune  ataxie,  môme  les  yeux  ïernïës.  Srnmiffin  fff  con- 
tact et  de fHisitioii  :  parfaitemeol  normale.  La  fovtthsfTtwn  des  sen- 
sations se  fait  bien.   Au  compas  de  Weber,   un  point  seulement  de 
riodex  gauche  se  trouve  moins  sensible  que  Tindex  droit.  Douleur  : 
moins  vive  à  gauche.  Te  m  pt^  rature'^  prefision  :  normales.  Aucune  per- 
ception stéréognostique.  ï,e  malade  sent  qu'il  lient  un  objet,  si  petit 
el  léger  soil-il,  mais  sans  le  recon naître, 

<  L'auteur  rapporte  un  second  cas  analogue  à  celui-ci  :  nous  le  laissons 
de  côté,  la  sensibilité  n'ayant  pas  été  examinée  en  détaîL) 

C\5  V(BointDïCACi>  DuMAY  ^).  —  llomme,  cinquante  ans;  hémîparé- 
sie  droite  peu  accentuée.  Les  doigls,  qtioiquc  lêgèremeni  contractures, 
sont  assci  mobiles.  Sensibilité  au  conincf,  douleur  cl  température 
conservée.  Localimlwn  assez  précise,  ^fot^remf'ritg  passifs  nettement 
Dnnus  et  indiqués,  \olioii  ttf  poidn  :  allaiblie.  Le  sens  *^  stéréo- 
os  tique  .♦  est  abolij  an  moins  lésé  dans  une  certaine  mesure. 


I 


Cas  VI  [BosntEFrER  ^).  —  Ouvrier  de  cinquante-deux  ans  ;  à  lasuite 
d^une  chute  sur  la  tête,  plusieurs  attaques  jaksonnieunes.  Début  par 
la  maiD  gauche.  Après  la  crise,  paralysie  complète  de  la  main  gauche. 
Sensibilité;  contact  :  normal;  douleur  :  a(faibhe  ;  iocalimtion  : 
inexacle  ;  f tôt  ion  de  pottition  :  alTaiblie;  mourement4  pasmfs  :  bien 
pcrrtis, 

Perception  stéréognostique  absolument  abolie  à  gauche,  même  si 
Tod  promène  sous  les  doigïs  du  malade  les  objels  à  reconnaître  ;  tan- 
dis qu'à  droite  les  objets  simjdement  posés  sur  la  main  sont  recon- 
sitôt 


CasVII.  (GvsNE*)  —  Homme  de  trenle-six  ans,  supposé  ll3r»lénque. 
A  la  suite  (i*un  mouvement  trop  brusque,  son  bms  ganehe  devient 
mhabîle.  Force  musculaire  conservée.  Scmibitité  (et  sens  tftusettlaire) 
intacte  dans  tous  ses  modes. 

Un  objet  mis  dans  la  niain  gauche  est  déclaré  «  chaud,  froid,  lisse  »» 
mais  n'est  pas  reconnu. 

L*auleur  rapporte  un  second  cas,  semblable  au  premier  (Ces  cas  ne 


(l'i  WUliaitiSon.  On  *  tonch  paralysh  ^  or  f/ie  inhfibitihf  to  recoffïiitf  ihe 
naltifr  *tf  objet' tn  tnj  tfwtile  imprcsifions.  lirït.  lued.  Joitrn.,   I8*.*7,  II,  7H7. 
(2>  Bourdicaud'bumiiy.  tiecht^rcfi^s  dhiitpteji  sur  teji  irouiUe.H  de  ht  sentti- 
àUité  tfenerate,  dtt  senx  rnusculuire  et  du  iteris  sfèréotfHOMttfpte,  Tlièse  d« 
IK'lT,  ohn.  VU.  V2. 
Bonliôff^jr.  MonaiMrhriff  f  Psrfchitttrie  u,  Seurahffie,  1808,  111,  p.  31)9. 
{h)  Gitsae.  Sens  stéreoffntMiltqtir  et  eentrev  dawocitttiQn .  Nouvelle  Icono- 
graphie de  la  Salpùlriére,  1898,  p.  40. 
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doivent»  d'ailleurs,  elre  coDsidérés  qifavec  réserve;  il  faut  se  délier 
de  l'esprit  capricieux  et  bizarre  de  riiystérique.) 

Cas  VHI  (perâonneï).  — M*"*'  B.  cinqoaaie  trois  ans,  iiialado  du  ser- 
vice de  M.  le  docteur  Dejenne»  à  la  Salpétrière  ',  ancienne  épilefil, 
jacksoiïTiicnue  (sypliilis),  aveugle  depuis  vingt-six  ansi. 

Son  bras  droit  jouit  d'uoe  mobilité  complète,  bien  qu*eHe  le  trouve 
t<  comme  engourdi  «. 

Sfiisîhtîitv  de  la  maiti  tiroite  au  coîttaci  très  fine  ;  perçoit  le 
moindre  cunlact;  on  ne  reman|ue  aucutie  ilifference  entre  les  deux 
mains.  Los  sensations  de  pùfûre  et  de  tfmpérftturtf  sont  normales.  La 
loc€tlimlum  est  bonne  el  précise.  Kotion  é'atiitude  :  certaines  altitudes 
des  doigts  sont  mal  reconnues. 

Sensatwna  fif  mouvt'mait  passif  ûîïtis  les  ]^llalanges  :  normales;  di 
résijiianre  :  normale»  SvnH  du  ftcn  de  la  peau  (compas  de  Weber)  :  les 
pointes  doivent  être  léirèrement  plus  écartées  à  droite  qu*;i  gauclie 
pour  être  distinguées.  Sensations  lie  pf^idfi  :  alïaiblies. 

La  malatle  est  ini'ûjiable  de  décrire  la  forme  des  objets  placés  dans 
sa  main,  Elïe  les  trouve  durs  ou  moun:  elle  reconnaît  les  angles  à  ce 
que  '  edi  pique  >»  ;  et  les  objets  ronds  à  ce  que  <•  ça  ne  pique  pas 
elle  cben  he  à  se  diriger  d'après  le  poids  ou  la  température  ou  encore 
d*aprés  le  lirnit  que  l'ont  certains  objets  lorsqu'on  les  palpe,  mais  n 
aucune  perception  sléréognostique  réelle. 

Ce  cas  est  d'autant  plus  frappant  que,  par  suite  de  sa  cécité,  la  m 
lade  a  constamment  exercé  son  sens  du  tact  et  distingue  instantané 
ment  les  objets  placés  dans  sa  main  gaucbe  i  saine),  et  souvent  [pour 
les  objets  usuels)  sans  même  exécuter  le  moindre  mouvemenl  de  pal- 
pa ti  on. 


rc 
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Cas  IX  ;  personnel).  —  V.  Ch.  quarante  neuf  ans.  Ancienne  iicmi- 
plêgie  gauche  et  bémiataxie  po&tbémiplégir[ue.  Bire  et  pleurer  spas 
modique. 

Hras  gauche  ataxîque,  mais  les  doigts  se  meuvent  normalement. 
Sensibilité  au  ronhrrf  :  très  peu  aflaiblie.  Tous  les  autres  modes  d 
la  sensibilité  (sens  musculaire  compris)  sont  normaux.  Sentt  du  h'eti 
de  la  peau  (compas  de  Weber)  :  les  pointes  doivent  être  un  peu  plus 
écartées  à  gauche  qu'à  droite  pour  être  perçues  doubles. 

Les  objets  placés  dans  la  main  gaucbe  ne  sont  désignés  qu'ap 
hésitalion;  souvent  la  forme  exacte  n*est  pas  reconnue*  bien  que  le 
malade  sente  que  «^  c'est  rond,  c'est  dur,  c'est  plat,  c*est  mince,  c'est 
carré  ». 


4 


us 

fSt,^l 


Ces   quelques  observations ,  qui  semblent  avoir    toutes  été 
prises  exactement  sous  le  rapport  de  la  sensibilité^  monlrenl  que  ' 

{I)  Je  saisis  cette  occasion  pnur  renuT»  i<  r  M.  le  IJ'  iJejeriue  de  sa  bien- 
veillante buapitalité. 
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h  faciillé  d'associer  en  un  tout  des  impressions  élémentaires, 
el  Je  les  idenlilier  à  une  image  coruiue  |>eul  être  abolie,  alors 
que  ces  impressions  sont  elles  mêmes  conservées.  Ces  cas  ne 
rappellent-ils  pas  ceux,  cités  plus  liaut^  de  ces  aphasiques 
sensoriels  qui  n'entendent  les  mot§  que  comme  une  série  de 
bruits? 

Il  découle  encore  de  ces  observations  que  les  images  stéréo- 
guostiques,  ainsi  que  Wernickc  l'a  remarqué,  sont  déposées  k 
double  dans  le  cerveau,  et  qu'elles  dépendent  de  riiémi^phère 
gauche  ou  du  droit  selon  qu'elles  ont  été  acquises  par  une  main 
ou  pa^l'autre^ 

Nous  avons  remarqué  chez  notre  malade  (cas  Vïlfr,  et  le  même 
fait  est  noté  dans  une  des  observaLions  de  Weriiicke  (cas  1), 
que  les  mouvements  délicats  du  palper  avaient  absolument  dis- 
paru. Cela  ne  tient  nullement  à  une  paralysie  nu  à  de  la  parésie. 
La  raison  eu  est  prubablement  dans  le  fait  que  les  images 
tnolricea  de  palpation  faisant  elles-mêmes  partie  intégrante  des 
groupes  d*images  constituant  la  mémoire  des  formes,  la  dispa- 
rition de  celle-ci  entraîne  nécessairement  celle  de  ces  images 
motrices.  Voici  une  observalion  qui  appuie  cette  manière  de  voir  : 

C\5  X.  Un  garcoa  de  dix  ans,  G.  R.  qui  avait  été  atteint,  en  très  bas 
Age,  d'iiémiplegre cérébrale  iiifat»tili\  vietit  dans  le  courant  de  janvier 
J899  à  ta  Salpèlriere  consuller  M.  Dcjerine  pour  sou  bras  et  sa  jambe 
gauches  qui  ont  subi  un  léger  arrêt  de  développement.  Le  père 
raconte  que  l'enfant  ne  se  sert  presque  jamais  de  sa  main  gauche.  Le 
hr^  lui-même  est  faible,  bien  qu*il  puisse  acroniplir  tays  les  inouve- 
inenls  'avec  maladresse).  Pour  la  maiti  gauche  la  seusibililé  au  contact 
est  e%cellente.  ainsi  que  la  loai  Usai  ion,  La  noliun  th  pogUton  est 
bonne;  les  mouvtmen(s  fia^isi/'s  des  doigts  sont  tant6t  bien  sentis, 
laal6t  pen;us  à  faux,  s*ils  sont  très  faibles.  Le  settu  du  iieu  de  la 
peau  est  légèrement  aftaibli  comparativement  à  la  main  droite.  En 
somme,  troubles  de  sensibilité  cxlréniemeut  faibles. 

Or,  la  perception  stéréugnostjque  est  absolument  abolie  pour  la 
main  gauche  ;  de  plus,  celte  main  ne  sait  pas  exécuter  seule  iles  mou- 
vements délicats  de  palpation.  Elle  ne  peut  y  arriver  que  si  la  maiu 
droite  (saine)  palpe  de  son  cùté  à  vide  (synciuésie).  Mais,  même  dans 
ce  dernier  cas,  il  est  impossible  au  petit  malade  de  reconnaître  la 
forme  de  l'objet . 


\i\  Cf.  Allen  Starr.  Aprfi^ria  aud  Aphtma.  Médirai  record,  ml.  1888, 
p.  197.  qui  suppose  au  contraire  <|ue  les  iina>:ea  d'ubjel»  iiueiiiury  pic- 
Sures]  ne  «ont  localisé&s  (|ue  dauâ  un  Ittniiispbere  (dans  celui  qui  préside 
ftu  langage,  rhéiuispfaére  droit  «^hez  tes  gauchers,  le  gauche  cbe^e  les 
dfoiliersf. 
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Voici,  par  exemple,  quelques-unes  des  réponses  faites  par  G.  IL^ 
lorsque  Ton  plaçai l  dans  sa  majti  un  des  objets  suivaols  : 
Un  couteau  :  ce,<t  tond; 
Cn  crayon  :  *''ry/  uti  coufeav: 
Vu  porte-monoaie  :  un  tkfrmomHre: 
Cn  œuf  en  bois  :  c'^at  rond; 
Une  bille  :  <?Vj«/  une  gomme;  etc.,  clc. 
Avec  la  main  droite,  la  perceplion  stéréognoslîque  est  normale. 

L'explication  de  ce  fait  est  que  TeafaiU,  sentant  son  bras 
gauche  plus  laible,  a  pris  rhabilude  de  le  négliger coniplèlemerit; 
il  ne  Fa  pas  èduqué^  autrement  diL,  il  n*a  pas  acquis,  par  l  eier- 
cice,  des  images  de  mouvement.  Cette  main  gauche  et  le  terri- 
toire cortical  qui  lui  correspond  sont,  pour  ainsi  dire,  vierges 
de  toute  impression  et  réalisent  en  quelque  sorte  Tétat  de  ceux 
d'un  nouveou-né.  L'hémisphère  droit,  n'ayant  jamais  recueilli 
des  images  musc  ulo- tactiles,  est  ma  in  tenant  incapable  d'ac- 
eoraplir  des  mouvements  délicats  de  palpation  dont  rexécution 
suppose  la  présence  de  ces  images  ;  ïa  main  gauche,  lorsqu'elle 
veut  palper,  doit  donc  emprunter  ces  images  à  l'hémisphère 
gauche,  qui  les  possède,  d'où  ia  syncinésie. 

Les  cas  cliniques  ont-ils  permis  jnsqu*ici  de  localiser  la  mé- 
moire stéréognoslique? 

Dana^  se  basant  sur  un  grand  nombre  d'observations  em- 
pruntées pour  la  plupart  à  la  chirurgie  cérébrale,  localise  la 
mémoire  musculaire  dans  le  lobe  pariétal  inférieur.  Une  lésion 
à  cet  endroit  se  manifesterait  spécialement  par  la  perte  du 
toucher  actifs  Dans  les  cas  de  Wernicke,  Riegner,  Dubbers, 
Bonbuffer,  la  lésion  s'esl  trouvée  être  dans  les  circonvolutions 
rolandiques,  notaniinent  à  Tunion  des  tiers  moyen  et  inférieur 
de  la  pariétale  ascentlante*  Si  de  nouvelles  recherdies  confir- 
maient ces  observations,  on  pourrait  utiliser  Fabolition  de  la 
perce()tion  sléréognostique  i)Our  établir  le  diagnostic  anato- 
mique  de  la  lésion. 

Les  faits  cliniques  ci-dessus  rapportés  ne  permettent  pas,  par 
contre,  de  trancher  la  question  de  savoir  si  les  sensations  et 
les  images  (de  mémoire,  relèvent  des  mêmes  éléments  anato- 
niiques  ou  au  contraire  correspondent  à  des  cellules  dilTérentes. 
Wernicke  reste  attaché  à  la  première  hypothèse*.  Pour  lui, 


(1)  Daua.  LocaltAation  of  culanc&n^  and  muêcular  stnêaiions  and  fiie< 
nwries.  Joiirn,  of  nerv,  and  ment,  dis.,  ISyi,  761. 

(2)  iJrttndrias  det'  Psychiatrie.  Psycho-phys.  Eiulcitutig,  p.  24,  îi^  dS, 
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1  imufl^  {ErinneruHfjsilfild}  n'est  rien  autre  qu'une  associalion 
•cquîse  des  élément  s  percr^piiTs  {wahrnehmende  Ehmenté)  de 
lacorticahiè.  Selon  cette  manière  de  voir,  les  cas  de  stéréo-agno- 
liie  fteraicQt  dus  à  uue  di-s^ociation  des  cellules,  tandis  que  les 
eelluleft  fuémés  conUuueraieiiL  à  fouctiminer  isolées.  Pour  ceux 
qui  ;idmpttent,  au  contraire,  que  la  cellule  »>u  va  résider  le  sou- 
Tenir  d*une  ta][>re9siori  est  autre  que  celle  où  cette  impressîoo 
e»l  reçue 'f  les  cas  de  sléréo-agno^àie  be  coiiçoiveiit  encore  plus 
«béiaent. 

Les  quelques  observations  que  itous  avons  réunies  ici  mon- 
treiit  bien  le  rôle  rdalivemenl  elTacé  que  jouent  les  impres- 
sions périphériques  auprès  de  fcîui  que  rempIisBent  nos 
jfiift||^9  cérébrales,  A  ce  point  de  vue,  elles  foiuient  une  con- 
tribution à  Tétude  de  la  pereepliou.  On  oublie  trop,  en  eflét» 
combien  Celle-ci  dilTère  de  la  sensation  brute,  de  quelle  elabo- 
ratiuOf  de  quel  travail  intime  elle  est  le  fruit. 


Il*    —    KeCÛNMAISSANCË    des    OtUETS   PAA  LE,   T0UCQ£1I  ; 

ASYMDOLIE   TACTILE- 

Cq  clinique,  on  examine  la  perception  slêréognostique  en 
priant  le  malade  de  désigner  Vfjbjei  qu'on  lui  place  dans  la 
main,  et  non  $a  forme.  Il  faut  toutefois  remarquer  que  la  re- 
conunî^sance  de  rnlijel  est  un  processus  notablement  diirêrent 
de  la  reconnaissance  de  la  forme. 

La  reconnaissance  proprement  dite,  ou,  si  l'on  prérêre,  la 
compréhension,  rintelligence  d'un  objet,  est  due  en  elTet  au 
processus  de  ridentifîcalion  secondaire,  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

En  quoi  consiste  la  compréhension  d*un  objet  ? 

Lorsque  je  considère  ce  crayon,  si  je  sais  que  cVsLun  crayon 
et  si  je  comprends  son  usage,  c'est  que  son  image  éveille 
en  moi  une  foule  d'autres  images,  qui  se  pressent  sur  le  seuil 
de  ma  conscience,  et  qui  me  rappellent  Temploi  du  crayon ^  la 
manière  de  s'en  servir,  etc.  ;  le  mot  a  crayon  >  est  faiblement 
évoqué.  La  somme  de  ces  images  conscientes  ou  subconscientes 
sttlue  ma  notion  de  crayon* 

\i  un  trouble  pathologique  vient  détruire  les  associations  qui 

(!)  Hypoth»**e  qi»f  rendi^nl  pïausibk  certaines  obserTdtions  de  Wil- 
bmiid.  Lht  ^telentUtndheti,  Î887,  p.  Oli. 
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relient  Timage  visuelle  d'un  objet  à  toules  les  autres  images 
qui  lui  donoentsasigniÛcation,  ridentiikaUonsecondûiren'aura 
plus  lieu  cL  nous  aurons  la  cêcilé  psijckique  ou  a$\jmbolie.  Un 
malade  atteint  de  cécité  psychique  verra  le  crayon,  mais  ne 
saura  ce  que  c'est  et  le  portera  peul-èlre  à  sa  bouche ,  croyaot 
avoir  sous  les  yeux  un  morceau  de  patn.  ^m 

Une  lésion  séparant  le  centre  auditif  des  antres  centrai ^H 
d*imQges,  produira  !a  surdité  psychique.  Une  lésion  peut-elle 
produire  de  même  de  tasymbolie  iactile,  c^esl-à-dire  un  état  où 
les  objets,  bien  que  perçus  stérêognostiqnement,  quant  à  leur 
forme,  ne  soient  pas  t^econnuspnr  le  toucher  seul,  alors  qu'ils  le 
sont  par  la  vue  1  h 

En  général,  lorsque  nous  palpons  un  objet  les  yeux  fermés,  ^M 
l'image  visuelle  en  est  aussitôt  évoquée,  et  c'est  grâce  à 
celle-ci  que  nous  reconnaissons  Tobjet,  L'image  sléréognos- 
lique  n'a  servi  que  dlntermédiaire,  d*agent  évocaleur  momen- 
tané; une  fois  Tiniage  visuelle  présente,  son  rOde  est  terminé* 
Ainsi  que  le  remarque  Heilbronner  ",  «  les  impressions  que 
nous  avons  acquises  par  le  toucher  cèdent  instantanément  la 
place  aux  images  acoustiques  ou  optiques  qui  leur  correspon^-^J 
dent,  etce  n'est  que  par  rinlermédiairc  de  ces  dernières  que  lea^^ 
réactions  (d'association  avec  d*autres  centres)  ont  lieu  ».  Mais, 
dans  certains  cas  aussi,  Timage  tactile  agit  par  elle-même  ;  chez 
les  aveugles-nés»  d'abord»  la  série  des  idées  qui  constitue  la 
notion  des  objets  est  directement  associée  à  leur  image  tactile 
Souvent  aussi  chez  les  clairvoyants,  le  toucher  vient  nous  ren- 
seigner là  où  la  vision  est  impuisîiante  :  un  négociant  sera  peut- 
être  incapable  de  reconnaître  et  d'apprécier  telle  étolTe  s'il  oe 
lapalpe  pas.  Bien  que  d'ordinaire  nous  nous  servions  surtout  de 
nos  images  visuelles,  nos  images  stéréognostiques  semblent 
pouvoir  les  suppléer.  C'est  ce  qui  ressort  de  certaines  obsei*va- 
tions  de  cécité  psychique  dans  lesquelles  les  objets»  non  recon- 
nus par  la  vue,  le  sont  par  le  loucher  '.  A  vrai  dire,  ces  obser- 
vations, encore  peu  nombreuî^es,  sont  loin  d'avoir  élucidé  cette 
question.  Dans  beaucoup  de  cas  de  cécité  psychique»  les  images 
visuelles  sont  conservées»  et  la  lésion  ne  porte  que  sur  les  Ira- 
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(i)   ileilbrojiaer.    leher   Axf/mhûtie.    Psychiat.    AbbamU.    Uresiflu.    1807, 
Heft  3.  4,  p.  46. 

(2)  Gf,  Wilbrand.  S4'eîetdtîhitiht*U,  p.  .*i8.  IH  ;  Itabus.  Zur  ketuiftuft.^  der 
xoff*  Sevlenbiimihfii,  Diss.  ErbinKcn,  18l>i  ;  Pick.  Ueilniffe  zur  t*(ttftotofpf 
ttes  Ceniralnervennffistcftis,  lH98i  |i.  3,  LissuutT,  Siemcrliiiiî.  Arch,  f.  Pêtf 
vhmtriCf  XXÏ.  çic  etc. 
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jeU  d'a^soctation  qui  les  raltachent  au  centre  de  la  vision 
brute;  on  comprend  alors  r|uc  rhiiage  visiiellet  qui  ne  surgit 
plus  lorsque  rindividu  regarde  nn  objet,  puisse  être  encore 
évoquée  lorsqu'il  le  palpe;  rîdenlUlcalion  secondaire  se  fait 
ainsi  par  l*ÎQterméd taire  de  Tiniage  visuelle. 

11  est  donc  probable  que  la  phipart  du  temps  rasymbolie  ïac- 
tile  résulte  simplement  de  la  cécité  tactile  (rupture  des  asso* 
ctations  entre  le  centre  stêréug^nostique  et  le  centre  des  images 
yisuelies).  D'ailleurs,  riatéressanle  qucsiion  de  savoir  jusqu'à 
quel  point  la  traduction  des  images  muscuio-lactîles  en  images 
visuelles  est  indispensable  pour  qu^clles  soient  saisies  par  Un- 
tellecl  est  un  cliamp  encore  inexpluré,  cL  il  apparlient  à  la  fois 
à  la  pâycbologie  expériuientîde  el  h  la  paLhologje  de  le  dêfri- 
cJier. 

Nous  n'avons  pas  à  insister  ici  sur  le  pbénomène  de  l'asym- 
bolie,  mais  il  nous  semble  qu'il  doit  èlre  bien  distingué  de  la 
perte  de  la  perception  stéréognostique;  au  point  de  vue  psycho- 
logique., celle-ci  est  un  trouble  de  riiienlification  primaire, 
C4fille-là,  un  trouble  de  la  secondaire.  Au  point  de  vue  physio- 
logique, la  stéréo-agnosie  est  due  à  une  dissociation  des  images 
dû  centre  de  la  mémoire  miisculo-taclile;  Tasymbiïtie  tactile, 
«I  une  rupture  entre  le  centre  musculo-tactile  (lui-mùme  intact  i 
el  les  centres  d'images  des  autres  sens. 

Pour  terminer,  résumons  par  un  tableau  les  différents  cas  de 
nofi-reconnaissance  des  objets  par  le  loucher,  qui  peuvent  se 
rencontrer  dans  la  pratique  ; 


1.  SNi^^Ù'lUitiO^it  * 

ip^rir  df  U  ni»tît>n  de  Tnt  ine)<  i 

tt.  .Ijt»/«j6u/i>  tttctih  \ 

(|»ert^  <lc  Ia  notion  trotijot).  * 


Par    Iroulïîe»    moteurs    (purésu',    ata.xit\ 

choréei  des  ijoigts  ^i  lïe  t»i  main. 
Par    Iroijtilt'    de    la   scn*îbdi(^    iilTéreiitt; 

infrfs,  mncdli%  etc*). 
Proprc'iiK'iii  dît<?  :  ï*ar  trniili!^  de  rideoli- 

(kaUi>ïi  primnire  llosîou  rarlirate). 
IMr  Iruiitite  de  tîdoutiii cation  secondaire 

(lésion  tninsc<»rli*ale  , 

En.  Claparèi*e. 
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LA  SUGGESTIBILITÉ 
AU   POINT  DE  VUE  DE  LA  PSYCHOLOGIE  INDIVIDUELLE 


Un  livre  récent  de  Si  dis  sur  la  psycln'ïlt^sie  de  !a  sucrgestiott, 
et  quelques  arLiefes  parus  dutis  des  revues  ainéricaines,  quelques 
expériences  cilées  dans  un  opuscule  ilalien,  m'ont  donne  U 
pensée  d'ècrir-e  des  rf^llexions  sur  la  suggestion  à  l'état  normal; 
j  y  joindrai  des  expériences  inédites  que  j'ai  faites  il  y  a  envi- 
ron trois  ans  dans  des  écoles  primaires,  expériences  qui,  bien 
enteufïtî,  n'onl  auetine  relation  avec  Thypnotisme,  puisque  la 
pratique  de  riiypnolisme  est,  avec  raison,  sévèrement  interdite 
dans  les  écoles.  L'objet  de  celte  revue  est  la  su^gestian  à  1  rLat 
normal,  —  plus  exaetement  encore  :  la  suggestion  dans  la  vie. 

C'est  un  sujet  qui  a  été  rarement  traité  avec  le  sérieux  qu^il 
mérite.  La  question  qui  s'en  rapprocbe  le  plus,  parmi  celles 
dont  parlent  les  auteurs  conipétenls  de  riiypnolisme,  est  celle 
de  la  stfggesttort  pendant  télai  de  veille,  mais  ce  n'est  abso- 
lument pas  la  même  chose.  Les  expériences  de  suggestion 
pendant  1  état  de  veille  consistent  bien  à  tra\'ailler  sur  une 
personne  non  endormie,  mais  les  procédés  qu'on  emploie 
pour  rinrtuencer  sont  absolument  les  mêmes  que  si  on  Favait 
endormie;  on  ne  l'endort  pas  au  préalable,  voilà  toute  la  diffé- 
rence. Au  lieu  de  lui  répéter  d'abord  pendant  longtemps  : 
K  dormez  1  dormez!  vos  yeux  se  ferment,  le  sommeil  vient,  e te*  », 
on  la  prend  à  Tctat  de  veille,  et  sans  préparation  apparente, 
on  lui  donne  la  série  de  suggestions  qu'on  ferait  sur  une  per- 
sonm^  réellement  hypnotiséf^;  cette  ruanruuvre  réussit,  entre 
des  mains  habiles,  pour  suggestionner  à  l'état  de  veille  non 
seulement  des  sujets  dressés  k  i'hypnotisme,  mais  encore  des 
sujets  qui  n  ont  jamais  élé  eodornus  avant  ce  premier  essai  de 
ca|»lation.  Charles  ftiehel  et  Bernheim,  si  je  ne  m'abuse,  sont 
les  premiers  initiateurs  de  cette  méthode  rapide. 
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bini3  jiii^es  se  sont  demamlé  s*il  y  a  une  l^^s  frraniîe 
différence,  an  fond,  entre  ces  suggestions  à  l'élal  de  veille  el  les 
sugf^estions  de  l'hypuotisiiie.  Beaucoup  de  réserves  sont  à  faire. 
Tool  d'abord,  par  leur  allure,  par  leur  aspect  généruL  par  leur 
signiflcalion,  les  deux  genres  d'expérience  *  equivalt:nL;  il  n'y 
a  cotre  elles  qu'une  petite  dilTêrence  de  technique  :  le  sommeil 
pri*alable.  Or,  on  n'est  pas  encore  bien  d'accord  sur  la  nature 
psychologique  et  physiologique  de  cet  état  particulier  de  ^om- 
meit  qu'on  appelle  riiypnotisme.  t*our  ceux  —  et  ils  sont  nom- 
breux, aujourd'hui  —  qui  se  rattachent  aux  idées  de  ce  qu'on 
appelle  KEcolc  de  Nancy,  cet  état  d'h^T^notisme,  en  tant  qu'état 
aerveux  distinct  de  la  suggestion  et  de  lu  suggeslibiîilê,  n'existe 
pas;  «  il  ny  a  pas  d'hypnotisme,  il  n'y  a  cjue  de  la  suggestion*  », 
Par  can&éqaent.  dans  eclie  doctrine,  la  suggestion  à  rétat  de 
veille  el  la  suggestion  dans  Tétat  de  soninii-il  sont  deux  mêmes 
cboses  sotis  des  êtiquetles  dilTérentes  :  tout  au  plus  pourrai t- 
ondirc  que  la  seconde  espèce  de  suggestion  est  seulement  plus 
laole,  plus  circonspecte,  car  avant  de  suggérer  telles  ou  telles 
aciions  thérapeutique»,  on  tait  une  suggesttun  préliminaire  de 
calme,  d'obéissance,  de  repos  et  do  sommeil,  rjui  prépare  les 
Toîas,  et  racilite  le  succès. 

A  rinverse,  les  auteurs  qui  souUenuent  que  l'état  d*hypno- 
tianeesi  un  état  bien  défini,  ayant  des  caractères  psycholo- 
eiqttes,  consistant  dans  une  diminution  de  résistance  et  de  sens 
cntiquCt  peuvent  admiMIre  que  lorsqu'une  suggestion  à  l'étal 
ile  veille  réussit  aussi  exacLemeuL  que  pendant  le  sommeil  hyp- 
notique, cela  tient  à  ce  que  le  sujet  était  dans  des  dispositions 
mentales  telles  que  sa  résistance  et  son  sens  critique  ont  pu 
élre  supprimés  tout  d'un  coup,  et  que  par  conséquent  une 
éhaache  d  état  hypnotique  a  pu  se  produire. 

Je  présente  ici  ces  considérations  pour  hicn  inorilrer  que  les 
§tt|5ge»lionâ  à  Télat  de  veille,  telles  qu'elles  ont  été  pratiquées 
parties  hypnotiseurs  usant  de  leur  méthode  liabituelle,  se  rat- 
tachent étroitement  aux  suggestions  de  Thypnotisme,  el  font 
on  petit  chapitre  de  la  question  d'ensemble. 

Il  en  est  tout  autrement  de  la  suggestion  à  l'état  normal. 
Celle  queslion  est,  à  mon  avis,  à  peine  ébauchée,  et  cependant 
elle  «si  pleine  d'avenir.  Lv&  traités  ordinaires  d'hyjiuotisnîe, 
et  sv^eslion  et  de  magnétisme  aninuil  en  parlent  peu;  on  y 


(Il  Olle  îifaniiation,  4*ie  à  lierriheiin  cl  *i   t)clbaHir,  u  été  dt'vel<>[>|U'C 
fitf  f*.  iLirlpnber^'  dans  la  iU'ruf  de  rftifjtnotttine.  jriav-trr  18*W,  |»,  211. 
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trouve  sanB  dotile  des  coiîsitléraliQns  générales  sur  ce  sujet» 
mais  pas  d'expériences:  tous  les  développemenls  qu'on  expose 
semblerit  avoir  uniquenjeril  pour  but  de  nionirer  que  la  vie 
normale  renferme  les  g:ennes  de  loules  ces  expériences  bril- 
laiiles  dliypnoiisnie  qui  onl  excité  renlhousinsme  du  vulgaire 
et  le  sceplicisme  des  savants:  on  a  donn  cherché  a  ciler  el  ana- 
lyser lous  les  cas  possibles  où  il  se  produit  dans  la  vie  réelle 
des  faits  corn  parai  des  à  ceux  des  expériences  de  suggestion. 
Si  légitime  que  soit  ce  rapprochement  —  dont  on  a,  du  reste, 
un  peu  exagéré  la  portée  —  il  me  parait  certain  que  c'est  là 
examiner  les  faits  de  la  vie  normale  sous  un  point  de  vue  trèa 
étroit.  La  vie  normale  est  autrement  vaste  et  complexe  que 
loules  les  suggestions  dlivpnotisnje;  elle  mérite  bien,  ce  me 
semble,  qu'on  la  prenne  comme  point  de  départ  d'une  étude,  el 
C*C8t  ce  que  de  récents  auteurs  ont  compris.  Ils  ont  fait  des 
recherches,  des  expériences  sur  la  snggestibitité  à  Tétai  normal, 
sans  avoir  la  préoccupation  dV  retrouver  les  parlicularîtés  révé- 
lées par  rbypnotisme,  et  c'est  ainsi  que  des  observalions  toutes 
récenles  sont  entrées  dans  la  science.  C'est  une  mnivelle  voie 
qui  s*est  ouverte. 

Les  avantages  de  ces  recherches  si  originales  sont  multiples  : 
d'abordj  elles  auront  le  mérile  de  nous  faire  connaître  un  jour 
les  caractères  précis  de  Tétat  mental  qu'on  appelle  la  suggesli- 
bilité,  caractères  qui  seront  décrits  en  utilisant  régulièrement 
rintrospection  de  sujets  intelligents  el  exercés.  En  second  lieu 
—  et  c'est  là  le  poiut  auquel  je  tiens  le  plus  —  elles  permetlront 
de  mesurer  la  suggestibilité  de  chaque  personne;  par  la  elles 
rendront  un  grand  service  à  la  psychologie  individuelle.  Le 
degré  de  suggestibilité  est  une  des  caractéristiques  les  plus 
importantes  de  Tindividn.  Des  études  déjà  anciennes  de  W  Henri 
el  de  moi  dans  les  écoles  nous  ont  montré  qu'on  peut  diviser 
les  élèves  en  trois  catégories  :  t'ceux  qui  exercent  une  sugges- 
tion ;  t'  ceux  qui  la  subissent;  t  ceux  qui  se  tiennent  à  l'écart, 
n  exen;anl  pas  la  suggestion  et  ne  la  subissant  pas.  Toutes  les 
fois  qu'on  cherche  à  classer  les  caractères  d'une  manière  utile, 
d'après  des  observalions  réelles  el  non  d'après  des  idées  a  prion^ 
on  est  amené  à  faire  une  large  part  à  la  suggestibilité.  Tissié, 
utilisant  les  remarques  qu'il  a  faites  dans  le  monde  des  sports, 
sur  les  enlruiueurs  et  les  entraînés,  divise  les  caractères  en 
trois  catégories,  quî  ne  sont  au  fond  que  des  catégories  de  sug- 
gestibilité :  l  *  les  automatiques,  ceux  qui  obéissent  passivement 
el  sans  répliquer,  les  modèles  de  la  discipline  aveugle  ;  û^'  les 
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Mnsîlîr^,  ceux  dont  on  obtient  robéissance  en  s^adressanl  à 
leurs  sentifOGnU;  3^  les  aclifs,  les  volontaires,  qui  sont  eux- 
mèmeSt  cjui  ont  leur  personnalité  tranchée,  et  sur  [cs<|aels  on 
ne  peul  pas  agir  directement,  mais  seulement   par  esprit  de 
cofitradiclion ;  V  les  rétifs^  quatriêuie  catégorie,  que  Tissié  oe 
donne  pas.  maïs  que  les  instituteurs  m'ont  indiquée,  car  eîlc 
exisle  dans  U*s  écoles,  et  elle  n*est  point  aiinée  des  maîtres;  ce 
«onl  des  allra-volontaîres,  des  indisciplinés;  probablement  cette 
fiiégôrie  est  formée  pour  une  bonne  part  de  nerveux  et  de  dégé- 
'  Héréî*,  Un  auteur  italien,  Vilali,  assure  que  les  incorrigibles  des 
écoles  présentent  un  plus  grand  nombre  de  stigmates  physiques 
de  dégénérescence  que  les  élèves  normaux. 
[      Un  auteur  américain.  Bol  ton.  a  donné,  en  passant,  il  y  a 
cpielques  années,   une  classification  de  caractères,  dans  les- 
quels on  retrouve  encore  une  préoccupation  de  la  suggestibilîté 
des  individus'.  Il  faisait  une  expérience  sur  le  rythme,  expé- 
rience longue  el  mirJuUeuse,  dans  laquelle  il  était  obligé  de  res- 
ter longtemps  en  relation  avec  ses  sujets,  et  de  les  examiner  de 
1res  près.  Il  fut  frappe  de  la  manière  dont  chacun  se  prêtait  à 
rexpcrîence,  et  il  les  classa  tous  en  trois  catégories  :  I''  d'abord, 
eeax  qui  s^cmpressent  d'accepter  toutes  les  sufjrges lions  de  Topé- 
râleur;  ils  n'ont  aucune  idée  à  eux,  adoptent  celle  qu'on  leur 
suggère  avec  une  docilité  surprenante;  ce  sont  les  automatiques 
OU  passifs  de  la  classification  précédente;  â^ceux  qui  cherchent 
à  se  faire  une  opinion  personnelle;  leur  altitude  est  celle  d'un 
scepticisme  modéré  et  raisonnable:  ils  donnent  leurs  impres- 
sions avec  exactitude,  ce  sont  les  meilleurs  sujets.  L'upiiiionà 
laquelle  ils  arrivent  sur  la  question  n'est  pas  toujours  juste,  car 
elle  repose  le  plus  souvent  sur  des  données  inconqïlètes;  3"  les 
contrariants;  c'est  Tespèce  détestable,  le  désespoir  des  expéri- 
mt;niateurs.  Ce  sont  des  gens  qui  poussent  Tes  prit  de  contra- 
diction jusqu'à  la  mauvaise  foi  ;  ils  critiquent  tout,  le  but  de 
lexpérience,  les  conditions  où  l'on  opère:  ils  sont  subtils;  ils 
refusent  de  donner  leur  opinion ,  tant  qu'ils  ne  connaissent 
fias  celle  des  autres  sujets  ou  celle  de  rexpérimentateur  ;  dès 
qu*ils  la  connaissent,  ils  s'empressent  d'eu  prendre  le  contre- 
pied,  avec  un  grand  entrain  d'ergotage.  Si  on  ne  livre  à  leur 
critique  aucune  opinion,  ils  refusent  de  dire  la  leur  et  se  ren- 
ferme ut  dans  un  silence  dédaigneux. 
Celte  seconde  classilication  des  caractères  —  quoique  l'auteur 
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n'ait  pas  eu  le  moins  du  montie  la  prélenlion  d'en  faire  une  — 
ressemble  beaucoup  à  ba  première,  avec  les  dUrérencea  obligées, 
et  soit  dit  an  passant,  c'est  de  cette  manière-là  seulement  — eu 
classant  les  réactions  des  sujets  d'après  une  série  de  points  ik 
vue.  qu'où  arrîvtM'â  h  établir  une  théorie  générale  des  caraclère»t 
et  non  en  faisant  des  elassilications  théoriques,  véritabtea  chà- 
teaux  bAtis  en  Tair.  Mais  ce  n'est  point,  pour  le  moment^  le 
sujet  que  uous  avons  en  vue.  Nous  avuns  voulu  simplement 
montrer^  en  reproduisaul  les  deux  classiUcations  précédentes. 
que  la  suggesUhJlité  en  forme  1c  fond,  etqu\m  ne  peut  paâétu 
dier  le  caractère  sans  tenir  compte  de  cet  élément  essentiel. 

Être  suggestible  ou  être  suggestionueur   le  mut  manque»  j« 
suis  obligé  de  le  forger)  voilà  un  dilemme  qui  se  pose  h  propoi 
de  i^liaque  individu  :  c'est  une  des  principales  chances  de  succe 
que  peut  post?édiT  un  enfant;  ei  on  peut  bien  dire  que  les  su j 
gestionneurs  —  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  c'est-à-dire  si  1 
mauvaise  fortune,  rinconduite,  etc.,  ne  se  mettejit  pas  eu  tra 
\ers  —  ont  bien  plus  de  chance  d^arriver  dans  la  vie  que  le 
suggestibles.  On  ne  pourrait  pas   citer  beuucoup  d'individii 
ayant  atteint  de  hautes  situations  qui  ne  seraient  pas  des  suggea 
tionni-urs,  La  suggestion,  ou  pour  parler  en  termes  plus  claif 
pour  tout  le  monde,  Tautorité  peut  remplacer  toutes  les  autres 
qualités  intelle*jtuelles;  dans  un  cercle,  i]uel  est  celui  que  Ton 
écoute?  ce  n'est  pas  le  plus  intelligent,  celui  qui  pourrait  dire 
les  choses  les  plus  curieuses  ;  c'est  celui  qui  a  le  [dus  d'aularitéi 
dont  le  regard  est  volontaire,  dont  ta  parole,  pteiue,  èonorùÀ 
articule  lentement  des  phrases  interminables,   dont  tout    U 
monde  supporte  respectueusement  Teunui.  Il  y  a  plai&îr  à  aaa 
lyser,  témoin  invisible,  une  conversation  de  cinq  ou  six  pef 
sonnes,  à  laquelle  ou  ne  prend  aucune  part;  on  voit  de  suit6 
quel  est  celui  qui  fait  de  la  suggestion;  celui-là  guide  la  conver^ 
sation,  en  règle  Ta  Hure,  imjtose  son  opinion,  développe 
idées;  puis  il  y  a  parfois  lutte  ;  un  autre,  plus  ferré  sur  un  cer- 
tain terrain t  pi'cud  l'avantage  et  réussit  à  se  faire  écouter,  t'j 
interlocuteur  nouveau  peut  changer  coinplètement  l'état  de 
forcer  car,  chose  surprenante,  Tautorité  et  une  qualité  toute 
relative;  nue  personne  A  on  exerce  sur  H,  qui  en  exerce  sur  C,j 
et  C  à  son  tour  tient  A  sous  son  autorité, 

La  manière  d*aftirmer,  le  ton  de  voix,  la  forme  grammati* 
cale  peuvent  révéler  celui  qui  a  de  Tautorité  :  il  y  a  des  phrases 
modestes  coniuie  :  «  je  ne  sais  pas  •>,  ou  a  je  vous  demande 
pardon  >»,  qu'un  homme,  d  autorité  affirme  avec  éclat.  Certaines 
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^u&Uiés  phystijuas  augmentent  rauioritè  ;  la  coiiâcieace  de  sa 
en  doûtie  beaucoup.  Uû  sporstaiau  de  mes  eonaaissatices, 
fait  le  courtier  de  coruoierce,  disait  que   le  secret  de  son 
a|»lofiib  réâide  dans  3a  coùviction  <]e  ne  jamais  reacoiitrer  des 
poioKs  plus  forts  que  les  siens.  Le  costume  ajoute  ausd  à  1  au- 
tcirilé,  le  coâlume  militaire  surtout,  ainsi  du  reâte   que  tout  ce 
eéréOK^oial  dont  Pascal  s  est  moqué,  mais  dont  il  a  parlai  le* 
ineol  eompris  le  sens.  Le  nombre  est  aussi  un  facteur  impor- 
tant :  douza  individus  en  groupe  <|ui  regardent  un   individu 
iM>U  exêreenl  sur  lui  une  aulorilè   énorme;    nialbeur  à  celui 
»euU  Un  a  parfaitement  ce  senliment  quand  ou  croise, 
'Miè,  flans  une  rue  de  village,  une  compagnie  de  nutilaires 
qui  tous  regardeui ;  il  faut  beaucoup  d'autorité  pour  soutenir 
toiueed  regards,  et  Tbomme  timide  se  détourne.  Cette  intluence 
de  iBikase,   nouâ    Tavons  vue   et   en  quelque   sorte    mesurée^ 
M«  Vaschide  et  moi,  dans  des  expériences  que  nous  faisions 
léceomiÉcit  dans  lea  école*  sur  la  mémoire  des  chiiîres.  Ces 
Cftpèricuees  avaient  lieu  collectivement;  nous  réunissions  dans 
Ode  cUiase  dU  élèves  ou  davantage,  et  après  une  explication, 
dictions  des  chilTres  que  les  élèves  devaient  écrire  de  mé- 
,  sans  faire  de  bruit,  sans  plaisanter  et  sans  tricher.  Nous 
étions  deox^  et  seuls  pour  maintenir  la  discipline  ;  les  jeunes 
gens  «vaîeolde  seize  à  dix-huit  ans,  parisiens,  et  passablement 
bruvaais;  nous  n'avions  sur  eux  aucune  autorité  matérielle,  ne 
poiiviini  pas  leur  inHiger  de  punition  ;  enfin,  l'épreuve  était 
■MMMliOfiie  et  assez  fatigante.  Il  nous  fut  très  facile  de  constater 
i|ve  BOUS  pouvions  tenir  en  respect  une  dizaine  de  ces  jeunes 
geas;  mais  dès  que  ce  nombre  était  dépassé,  la  discipline  se 
relâch^tf  les  élèves  étaient  plus  bruyants,  et  quelques  triche- 
se  déclaraient, 
eoosidérations  précédentes  ont  surtout  pour  but  de  mon- 
Ifcrqae  Tétude  de  la  suggestion  peut  &e  faire  ailleurs  que  dans 
des  séances  factices  d'bv|niolisme  et  sur  des  malades  à  qui  on 

I  manger  des  pommes  de  terre  transformées  en  oranges  ; 
[é&ifes  les  miijeux  de  la  vie  réelle,  tes  phénomènes  d'influence, 

^'aAlanié  morale  prennent  uu  caractère  plus  compliqué  ;  et  je 
renvoie  le  lecteur  curieux  d'exemples  à  un  chapitre  fort  inté- 
nesaani  *  du  livre  du  regretté  professeur  Marion  sur  V Education 
émtM  iUniversiie. 

II  faut  maintenant  se  demander  comment  cette  suggestibilité 
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.'rir.i'r  c-  -rri-t  êUv:  ^sudîée  scientiliqaement.  11  ne 
i-  :rrr--r-ji  rr:*^Taiiime  Ihêorique  d'expéneoce^ 
'1l'^.-  ir  zii'zr.r^T  -.r  :  ;-  :•:*  aui^ar^  ont  déjà  teoté.  sans  lou- 
'  irr  **r  rrr.'ir-r  .-.rf:::-:  i-  la  5i^Diâ<!ation  de  leur  recherche, 
i:  y  4  r:»:  j  ;'>ir::jr-  T'.-ir*.  Jrj i  pub3ires  :  mais  personne,  à  ma 
■:"r;r.%i*ïiL  ;r:.  !.-.-  !-:=  'î  erï-rorr  relire*  les  unes  aux  autres. 

Tvuî  i  jL-i-ri.  :  -nïïiirrr;*.  -ievons-nou*  définir,  à  ce  point  de 
vij^  Fi  CiUVr^u.  î'i  •jsje-'ion  ?  Ou  and  est-ce  que  la  suggestion 
••vmrnrrri'.'r  1  A  ^t;^!  oirEi-.tfrre  la  distingue- t-on  des  autres  phé- 
nor.'irne^  r:>:>rm'i-;x  qui  nr  sont  i^hjjdI  de  la  suggestion?  Cette 
•J^finiti'.tn  «e-^I  *jyi\  un  problême,  ot  on  a  dit  depuis  longtemps 
•|'j-:  !a  [luj.art  «j^-  i:-ri-  qui  emploient  le  mot  de  suggestion 
n'en  ont  pas  urir  i-j-e  «.-î-iire-  Il  faut  évidemment  reconnaître 
<:omme  err-iu»-.-  r»qiiiiioii  «Je  tout  un  groupe  de  savants  pour 
le«qiieU  la  sij2i:'-*iinri  e^t  une  »V^f  q*'i.  ^^ tranii^forme  en  acte*; 
k  cr  compt*^.  la  -ijjri:»5tion  se  confondrait  avec  l'association  des 
i'Iëe-  et  Iriu-  1.--  plp^ni-m^nes  intellectuels,  et  le  terme  aurait 
Il  ne  ïignifi'.'ati'in  'les  plii^  banales,  car  la  transformation  d'une 
i'Jée  en  a:»»:  ••*l  un  fait  psyoliologique  régulier,  qui  se  produit 
toute*  les  lMi>  que  ri-iê»,'  att*rint  un  degré  suffisant  de  vivacité. 
Au  *en*  *'U'ij\{  »lu  ïiiof.  rians  ?on  acception  pour  ainsi  dire  tech- 
nique, la  -u^L'e-lioM  «••t  un»-  pression  morale  qu'une  personne 
♦•xeree  sur  un^*  aulre:  la  pressjun  est  morale,  ceci  veut  dire 
qu«-  ce  n"e>t  [^i-  un^-  o[i»-rati«^n  purement  physique,  mais  une 
infliien':*^  qui  a:.'it  p.ir  iijife>.  qui  atril  par  l'intermédiaire  des 
iiilellJL'ence-.  <ie>  t- mot  ions  el  des  volontés  :  la  parole  est  le  plus 
souvent  Texpression  «le  eeUe  iniluenee.el  l'ordre  donné  à  haute 
voix  en  est  le  ni«'illeur  exemple  :  mais  il  suffit  que  la  pensée 
soit  eonqirise  ou  seulement  «îevinée  pour  que  la  suggestion  ait 
lieu  ;  le  geslf.  rattitmlr.  moins  en«:oro,  un  silence,  suffit  souvent 
pour  établir  ili*s  sug^^estions  irrésistibles.  Le  mot  pression  doit 
à  son  tour  être  précis»*,  et  c'est  un  fieu  délicat.  Pression  veut  dire 
violence  ;  par  suite  «le  la  pression  morale  l'individu  sugges- 
tionné agit  et  pense  autrement  qu'il  le  ferait  s'il  était  livré  à 
lui-in«'*me.  Ain^^i.  quand  apri*s  avoir  reru  un  renseignement, 
nous  changeons  d'avis  ou  de  conduite,  nous  n'obéissons  point 
à  une  sugg«*>tiMU.  i»arce  rpie  ce  changement  se  fait  de  plein  gré, 
il  est  l'expression  de  notre  volonté,  il  a  été  décidé  par  notre 
raisonnement,  notre  sens  critique,  il  est  le  résultat  d'une  adhé- 

{\}  Voiri  une  phrnso  nieillie  «Jîins  un  «nivraf^e  t(»ut  rét-ent  :  la  siipges. 
tion  n'CBl-elIc  jms  T/irt  «l'utiliser  i'aptilinh-  que  jnésonto  un  sujet  à  trans- 
mer  l'idée  r«'i;uc  m  nrd-  ? 
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sîûh  à  la  fois  iritellecturlle  el  vnlonlaire.  QuaiiH  une  suggestion 
a  rédlemeriL  lieu,  celui  qui  la  subit  n'y  adhère  pas  île  sa  pleine 
Tolonlé,  et  de  sa  libre  raison  :  sa  raison  et  sa  voloidé  sont  sus- 
peaiiues  pour  faire  place  k  la  raison  et  à  la  volonté  d*nn  autre; 
c'e*l  ce  r|uc  Sidrs  exprime  dans  un  langage  très  clair,  mais  un 
p**u  schématique,  quand  il  dit  «|ii'îl  existe  en  ehacun  de  nous 
des  centres  d'ordre  ditrérent  :  d'abord  les  centres  inférieurs, 
idéo-moteurs^  centres  réflexes  et  instinctifs,  et  ensuile  les 
centres  supérieurs,  directeurs,  sièges  de  la  raison,  de  la  critique, 
de  la  volofilé.  L'elTet  de  la  suggestion  est  d'imprimer  le  inou- 
Tement  aux  centres  inférieurs,  en  paralysant  raction  des 
centres  supérieurs;  la  suggeslion  crée  par  cons/^qoenl,  ou 
exploite,  un  état  de  désagrégation  mentale.  Il  y  a  beaucoup  de 
vrai  daDS  celte  coneeplioD,  quoique  la  dislînction  des  centres 
inférieurs  et  supérieurs  soit  un  peu  grossière.  Je  ne  pense  pas 
qu'il  soit  nécessaire  de  faire  inlervenir  dans  l'cxplicalion, 
même  sous  forme  d'image,  une  idée  anatomique  sur  les  centres 
oerveux  ;  je  préférerais,  quant  k  moi,  distinguer  un  mode  d'ac- 
livilê  simple,  automatique  et  un  mode  d'activité  pbiscomplexe. 
plus  réfléchi,  et  admettre  que  dans  félat  mental  de  suggestion, 
cesl  le  mode  d*activité  simple  qui  se  manifeste,  le  mode  com- 
plexe étant  plus  ou  moins  altéré. 

Enfin,  pour  achever  cetle  rapide  délinition  de  la  suggestion, 
tt  faut  tenir  compte  tl'un  élément  parlîculier,  assez  mystérieux, 
dont  nous  ne  pouvons  pas  ilonner  l'explication,  mais  dont  nous 
connaissons  de  science  certaine  rexislence,  c*est  l'action  morale 
indifHduelle,  Le  sujet  suggestionné  n'est  pas  seulement  une 
personne  qui  est  réduite  temporainement  à  Té  lai  d'automate, 
e>«l  en  outre  une  personne  qui  snbit  une  action  spéciale  émanée 
d*iin  autre  individu  ;  on  peut  appeler  cette  action  spéciale  de 
difltérents  noms,  qui  seront  vrais  ou  faux  suivant  les  circons- 
tances :  on  peut  rapp(.der  peur,  ou  amour,  ou  fascination .  ou 
charme,  ou  intimidation,  ou  respect,  admiration,  etc.,  peu 
importe:  il  y  a  là  un  fait  particulier,  qu'il  serait  oiseux  de  me  lire 
en  doute,  mais  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  analyser.  Dans  les 
expériences  d'hypnotisme  proprement  dit,  ce  fuit  se  produit 
surtout  par  ce  que  l'on  appelle  Vt^iectivifê  ou  le  rapport  :  c*est  une 
disposition  particulière  du  sujetqui  concentre  toute  son  attention 
stirson  hypnotiseur,  au  point  de  ne  voir  et  de  n'entendre  que  ce 
deraîer,  et  de  ne  souffrir  que  son  contact.  M.  Janet  a  du  reste 
décrit  longuement  les  effets  de  Télectivité  non  seulement  pendant 
les  scènes  d'hypnotisme,  mais  encore  en  dehors  des  séances. 
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Après  ces  quelques  mois  pn^Uminaires,  nous  pouvons  iodiquer 

âous  quelle  funne  la  suggesLibilité  a  étééludiée  à  Tétai  iiorfnd. 
Nous  allons  voir  que  les  points  de  départ  des  études  qui  oui  »'té 
falles  jusqulci  sont  assez  ditréreiits,  et  plusieurs  de  ces  études 
se  classent  même  difficileinent  sous  la  rubrique  de  suggestibi- 
lité.  Nous  proposons  de  les  classer  de  la  manière  suivante  . 

t"  Suggestibililé  pn:^premeiiL  dite,  dans  le  sens  d*obéîâsancel 
ou  de  confiance, 

2"  Attention  expectante,  erreurs  d'imagination. 

3**  Tendance   aux    mouvements  sub-conscienls,  à  récrilurej 
automatique,  au  spiritisme  pratique  et  aux  phénomènes  ana- 
logues, 

4"  Absence  d'esprit  critique,  et  disposilion  à  se  laisser  trompera 
par  la  routine. 

5"  Développement  de  la  vie  automatique. 

Un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  les  divisions  que  nous  venon!»| 
de  faire  moutre  combien  la  question  est  complexe  ;  cerlaineti 
parties  rentrent  certainement  dans  rbistoire  de  la  suggestion, i 
mais  d'autres  s'en  écartent  ;  cepeudaul  il  me  semble  bien  que 
le  sujet  a  une  certaine  unité. 


SUOGESTIBELITE    PROPREMENT    IMTE,     OU    uiiElSSAJiGI 


Les  faits  et  expériences  que  nous  allons  relater  fonl  le  pas- 
sage avec  les  phénomènes  d  hypnotisme,  tels  qu'ils  sont  prati- 
qués surtout  par  TÉcole  de  Nancy,  qui  tire  un  si  grand  parti  de 
Tactiou  morale.  Les  premières  expériences  méthodiques,  de  mot 
connues^  qui  ont  été  faites  sur  des  sujets  normaux  pour  établir 
les  ellets  de  la  suggestion  en  dehors  Lie  tout  simulaere  d'bypno- 
lisme,  sont  celles  du  zoologiste  Vung,  de  Genève.  Cet  auteur  les 
a  décrites  un  peu  brièvement  dans  un  petit  livre  sur  le  Sommeil 
hyj>notique.  Il  raconte  que  dans  son  laboratoire,  ayant  à  exercer 
des  étudiants  à  l'usage  du  microscope,  il  mettait  sur  le  porte- 
objet  une  préparation  quelconque,  il  décrivait  d'avance  des 
détails  purement  imaginaires,  puis  il  priait  les  débutants  de 
rejiçarder,  de  décrire  à  leur  tour  ce  qu'il  voyaient  ;  très  sou- 
vent, dit'il,  les  étudiants  ont  attesté  qu'ils  voyaient  les  détails 
annoncés  par  leur  professeur;  quelques-uns  même  les  ont  des- 
sinés. Le  fait  est  intéressant,  sans  doute;  mais  on  voudrait 
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iftirtïir  an  juste  ce  que  ces  étudiants  oiit  pensé  de  Tcxpérieiice  ; 
peat-èlre  û'oot-iU  fait  le  dessin  que  par  pure  coitiplaîsance, 
parce  qu'ils  voulîiient  faire  plai=iir  à  leur  futur  examiuateur,  el 
il  n'esi  prisccrlaio  qu'ils  aient  cru  voir  ce  qu'ils  ont  dessiné.  Il 
0*y  a  pas  si  lotigtempâ  que  auus  avons  été  étudiant  nous- 
■MlèMa»  et  nous  avons  remarqué  parmi  nos  camai'ades  plus  de 
stia|itiqueb  que  de  croyants  ;  nous  avons  encore  dans  loretUe 
Fécho  des  rires  complaisants  dont  on  saluait  les  mots  d'esprit 
do  profess-eur;  mais  à  part  soi,  on  se  moquait  souvent  de  lui. 
On  trouvera  dans  le  livre  de  Vung  d'aulj*es  exemples  analogues^ 
dont  quelques-uns  sont  suceptibles  de  la  même  critique. 

Sidis  *  a  fait  dans  le  laboratoire  de  Mùnslerherg,  h  Harvard, 
dm^  rechereUcs  du  même  genre.  Il  faisait  asseoir  son  sujet 
«levant  une  table,  et  le  priait  de  regarder  fixement  un  point  d'un 
éeraii;  celte  fixation  avait  lieu  durant  vingt  secondes  ;  pendant 
ce  Iiefllp5'lii,  le  sujet  devait  cliasscr  toute  idée  et  s*e(r»>rcer  de 
a6  penser  à  rien  ;  puis,  brusquement,  on  enlevait  récran,  liècou- 
Tnmi  une  table  sur  laquelle  divers  objets  étaient  posés,  et  i! 
était  couve QU  que  lorsque  Fécran  serait  enlevé»  le  sujet  devait 
exécuter,  aussi  rapidenienl  que  possible,  un  acte  quelconque 
laissé  à  son  choix.  L'expérience  se  déroulait  euetTel  dans  Tordre 
indiqué;  seulement,  quand  l'écran  était  enlevé,  Topéraleur 
«fomiatt  a  haute  voix  une  suggestion,  comme  de  prendre  un 
uàjel  pla4!é  sur  la  table»  ou  de  frapper  trois  coups  sur  la  table. 
Celle  jiugfï^estioii  de  mouvement  el  d'actes  n'a  pas  été  rnfail- 
Uble,  puis  qu'elle  s'adressait  à  des  personnes  éveillées;  cepen- 
dant Sidis  rapporte  qu'elle  ivussissait  dan^  la  moitié  des  cas. 
Ceux  même  qui  n'obéissaient  pas  paraissaient  parfois  i  m  près- 
jteanéd.  car  il  en  e&t  quelijues-uns  qui  restaieiil  immobiles, 
eoDime  frappés  d'inhibition,  incapables  d'exécuter  le  plus  petit 
aiouvetnenl.  Parmi  ceux  qui  obéissaient,  il  s'en  est  trouvé  un, 
jBtii  'mi  me  très  intelligent,  qui  exécutait  à  la  manière  d*mi 
OK*  I  il  réilexe  l'aeie  commandé.  Quant  aux  autres^  on  les 

vaymil  bien  exécuter  l'acte,  mais  il  était  dillicile  de  se  rendre 
'de  la  fai^on  dont  ils  avaient  été  impressionnés  ;  si  on 
rrogeait,  si  on  leur  demandait  pourquoi  ils  avaient  oWi| 
ils  répundaient  en  général  que  c'était  par  simple  politesse. 
L'uuteufà  raison  de  douter  qu'une  telle  explication  soit  valable 
pour  un  si  grand  nombre  de  cas*.  Analysant  son  expérience,  il 
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A  cherche  à  se  rendre  compte  des  raisons  pour  lesquelles  elle 
restait  ûbsciire.  Pour  qu'une  suggestion  réussisse  à  Télal 
Yctlle,  il  faut  réunir  un  cerlain  nombre  de  conditions  qui  ont 
jïour  but  de  procurer  au  sujet  un  état  de  calme  physiqwe  et 
inoral  et  de  diuiinuer  sou  [touvoir  de  résistance.  Or,  lorsqu*on 
adresse  à  haute  voix  une  injonction  à  une  personne,  on  emploie 
la  suggestion  directe,  qui  a  totjjours  le  tort  d'éveiller  la  résis- 
tance :  de  lit  les  insuccès  fréquents,  L'auleor  pense  que  ce  sont 
surtonL  les  suggestions  indirectes  qui  réussissent  pendant  Télat 
de  veille,  et  les  suggestions  directes  pendant  Tétai  d*hypfio- 
lisme. 

Celte  formule  présente  une  net  télé  très  curieuse,  mais  nous 
doutons  qu'elle  sait  absolument  juste*  et  puisse  convenir  à  tous 
les  cas.  Ce  qui  me  ]>araît  entièrement  vrai,  c'est  que  la  résis- 
tance du  sujet  peut  taire  échouer  les  suggestions  directes.  (letle 
cause  d*échec  est  moins  à  craindre  pendant  Telat  d'hypnotisme, 
mais  elle  u*y  subsisle  pas  moins,  et  je  me  rappelle  plus  d'un 
sujet  rebelle  qui  a  mis  dans  un  gran<l  enibarra?;  son  opérateur  ; 
un  jour  que  Charcot  montrait  quelques-unes  de  ses  malades  à 
des  élrangers,  il  voulut  faire  écrire  t'i  Tune  d'elles  une  recon- 
naissance de  dette  égale  à  un  million;  rénnrmité  du  chiffre 
provoqua  de  la  part  de  l'hypnotisée  une  résistance  invincible, 
et  pour  la  décider  à  donner  sa  signature  il  fallut  se  borner  à 
lui  faire  souscrire  une  dette  de  quelques  francs.  D'antre  part, 
j'ai  bien  constaté  que  pendant  Tctat  d'hypnotisme,  les  sugges-J 
tions  données  sous  une  forme  indirecte  sont  très  elTecltves  ;  au 
lieu  de  dire  à  une  malade  rebelle  :  *<  Vous  allez  vous  lever!  ^ 
on  obtient  un  elTel  qui  lïiielqiiebjis  est  plus  sûr,  en  se  conten- 
tant de  dire  à  demi-voix  à  un  assistant  :  u  Je  croîs  qu'elle  va 
se  lever,  »  Suivant  les  cas,  lel  mode  de  suggestion  réussit  et  tel 
autre  mode  échoue. 

Mais  revenons  à  l'étude  de  Tétat  noruial.  Il  faut  distinguer  les  . 
suggestions  de  sensations  et  d'idées  et  les  suggestions  d*actes;i 
ces  dernières  sont  toujours   dilTiciles  a  réaliser,  car  elles  impli- 
quent d'une  pari  commandemeul.  el  d'autre  part  obéissance*  et  ^ 
il  est  bien  vrai  qu'un  ordre  donné  sur  nu  ton   autoritaire  a  ^Ê 
quebpie  chose  d'oiïensant  qui  excite  un  sujet  à  la  résistance.  Il 
y  aurait  donc  lieu  d'imaginer  une  forme  dVxpérience  un  peu 
ditférente  de  celle  de  Sidis. 
I       Un  petit  détail,  assez  insigni liant  en  apparence,  est  à  relever  ' 
rdâns  les  descriptions  de  cet  auteur.  Avant  de  donner  sa  sugges- 
tion, diUiî.  il  avait  sidn  d'engager  ia  personne  à  regarder  un 
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m  point  peadûtit  vingt  secondes.  Il  ue  dit  pas  |iOun]iini  il  a 
I ployé  celte  Oxation  du  regard,  ni  si  les  sujets  qui  n'avaient 
^a^  eu  soin  de  regarder  fixe  nient  un  point  étaient  plus  sugges- 
iblcs  que  les  autres-  Je  pense  *]ue  cette  pratique»  qui  rappelle 
beaucoup  le  procède  do  Braid  pour  hypnotiser,  devrait  être 
étudiée  avec  soin  dans  ses  conséquences  psycliopliysiulogiques. 
Un  autre  auteur,  Bérillun,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de 
rhypiiotisatiôn  des  enfants  eo mine  méthode  pédagogique,  vient 
lie  publier  un  opuscule  '  où  il  rapporte  j>lusieurs  exemples  de 
suggestion  donnée  àTélal  de  veille. 

Ces  observations  ne  rentrent  pas  absolument  dans  le  cadre 

de  notre  arliclet  car,  ainsi  rpie  nous  Pavons  dit,  nous  ne  nous 

uccuperoDs  point  des  suggestions  ilites  de  l  état  de  veilie,  lors- 

|0*eUefi  sont  docmées  d'après  les  mêmes  méthodes  que  la  sug- 

[gestion  de  rhyfinotisme  ;  cependant  nous  croyons  devoir  dire 

iuu  mot  des  recherches  de  Bérillun.  à  cause  de  la  curieuse asser* 

|iion  doai  il  les  accompagne. 

D  après  son  expérience,  des  enfants  iuibécilcs,  idiuLs,  hysté- 

Ifiques,  sont  beaucoup  moins  facilenienl  hypnotisahles  et  sng- 

^estibles  que  u  tes  enfants  robustes,  bien  porlauts,  dont  les  an- 

[iecédeiits  héréditaires  n'ont  rien  de  iléfavorable  ».  Ces  derniers 

[scraieiit  m  très  sensibles  à  rinlluence  lic  rimitation.  Ilssendnr- 

Imeat  souvent,  lorsqu'on  a  endormi  préalablement  d'autres  per- 

^sonnes  devant  eux,  d'une  façon  presque  spontanée.  Il  suffit  de 

leur  afliruicr  qu'ils  vont  dormir  pour  vaincre  leur  dernière  résis- 

î.  Leur  sommeil  a  toutes  les  apparences  du  sommeil  nor- 

(lal ,  ils  reposent  tranquillement  les  yeux  fermés  ^  i>. 

Vutci  maintenant  ee  que  l'auteur  pense  de  ceux  qui  résistent 
aux  suggestions  :  «  Au  point  de  vue  purement  psycholop^ique, 
la  résistance  aux  suggestions  est  aussi  intéressante  h  conslaler 
qu'une  extrême  suggestibilité.  Elle  dénote  un  état  mental  parti- 
talier  et  souvent  même  un  esprit  systématique  de  coulradiction 
dont  il  faut  neutraliser  les  elfels.  Parfois  celle  résistance  est 
inspirée  par  des  motifs  dont  il  y  a  lieu  de  ne  pas  tenir  compte. 
t*e  plus  fréquent  de  ces  motifs  est  la  peur  de  Thypnotisme,  que 
nous  arrivons  assez  facilemeut  à  dissiper. 

«Le  degré  de  suggestibdité  n'est  nullement  en  rapport  avec 
[un  élat  névropathique  quelconque.  Lu  suggestibilifé,  au  con- 
jtrairet  <?*'  <?«  rappori  direci  avct'  le  développement  intellectuel 

U)  Vhypni^tiirmt  et  torthopédit  tneninlr,  \vfir  E.  Dérilïoa,  Paris,  lUiclf, 
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cl  ta  pmsmnce  tVimaginaifon  du  $ujeL  SHffgestibitiié,  A  natre 
avis,  est  synonyme  d  értHcabilité. 

cr  Le  diagnostic  de  la  SHggesliltnlUe  —  Ce  tliagnostic  peut 
èlre  fail  h  l'ai  de  d'une  expérience  des  plus  simples.  Celte  expé- 
rience a  pour  objet  d*oblenir  chez  le  sujet  la  réalisation  d*on 
acte  1res  isimple,  suggéré  k  Tétai  de  veille.  Voici  coramenl  je 
procède  i 

u  Après  avoir  fait  fe  «liagnaslic  clinique  cl  interroge  renfant 
avec  douceur,  je  Tin  vite  à  regarder  avec  une  grande  attention 
un  siège  placé  h  une  certaine  distance,  au  fond  de  la  salle,  et  je 
lui  fais  la  suggestion  suivante:  «  Iteçardez  atlentivenienl  celle 
€(  chaise  :  vous  allez  épruuver  malirré  vous  le  bci^uin  irrésistible 
(c  d'aller  vous  y  asseoir.  Vous  serez  obligé  d*obéir  à  ma  sî^ogges- 
ti  lion,  quel  que  soit  robslûcle  qui  vienne  s'oppoîser  àsaréali- 
u  sa  lion.  3Ï 

«c  J'attends  alors  le  résultat  de  l'expérience.  Au  bout  de  peu  de 
temps  (une  ou  deux  niiriulcs  on  voit  ordinairement  l'enfant  re- 
diriger vers  la  cliaise  iridi<|uée.  coniine  [loussé  par  une  force 
irrésistible,  quels  que  soient  les  eflorts  qu'on  fasse  pour  le  rete* 
nir.  Dès  lors  je  puis  poser  mon  prtmoslic,  el  déclarer  que  cet  en- 
fanlest  intelligent,  docile,  facile  h  instruire  et  àéduqucr  et  quil* 
ade  bonnes  places  dans  sa  classe.  Je  puis  ajouter  qu'il  sera  très 
facile  à  bypmitiser, 

«  Si  Teafant  reste  immobile,  el  déclare  qu'il  û  éprouve  aucoi 
attraction  vers  le  siège  qui  lui  est  désigné,  je  puis  conclure  de 
ce  résultat  négatif  qu'il  est  mal  doué  au  point  de  vue  inteHecluel 
et  meulal,  elqu  il  sera  lactlc  de  retrouver  chez  lui  des  stigmates 
accentués  de  dégénérescence.  L'upinion  des  maîtres  et  des 
parents  vient  toujours  conlirmer  ce  diagnostic*  »* 

On  sera  sans  doule  élormé,  de  prime  abord,  qu'un  auteur 
voie  dans  la  suggeslibililé  des  signes  d'èdticabilité  ;  les  hypno- 
tiseurs nous  ont  du  reste  habitué  aux  aflirmaliocs  tranchantes  et 
inattendues.  Delbœuf  n'a-l-il  pas  souteuu  que  Thypnotisme  i 
exalte  la  volonté  liumaine?  Nous  [leusous  inutile  de  décrire  à 
nouveau  ce  que  uuus  enlcndoiis  par  état  de  suggeslibililé,  étal 
dans  lequel  il  y  a  une  suspension  de  Tesprit  critique,  et  une 
manifestation  de  la  vie  automatique,  et  par  consérjuent  nous 
n'insisterons  pas  pour  prouver  qu'un  develop[»emcat  anormal 
de  rautomatisrae  ne  saurait  en  aucune  façon  être  une  preuve 
dlutelligencc.  Eu  somme,  ce  sont  là  tlee^  discussions  théoriques, 
qtji  n'engenilrent  pas  toujours  la  coïiviolion,  el  il  vaut  bieu 
mieux  traiter  la  question  sous  une  rnrme  expérimentale. 
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ïr  cr  iJernipp  pointt  je  crois  inlrressant  de  remarf|tier  qu(^ 
licrilloii  seconlenle  d'aitJrnier  saiiî^  rien  [trouver.  On  aurait  iHé 
curieui  darrtîr  sou  a  les  yeux  ane  âlatîslique  de  bons  élèves  et 
de  ainuYaiâ  élèves,  el  dVludier  le  pourcentage  des  inpnrilisa- 
blea  daû»  ces  deux  catégories,  Ccst  nm^i  «pie  nous  pnn'.édons 

j  en  psychologie  exfiériincntale,  nous  rlonnons  nos  chitlVes ,  el 
ooas  les  laissous  parler.    L'Uabîlude  maintenant  est  si  bien 

Lprise  que  lorsque  nous  rencontrons  une  affirmaLion's.ans  preuves, 

liWllls  la  considérons  comme  une  impression  subjective,  sujette 
à  des  erreurs  de  toutes  sortes.  Voilà  ce  qu'aurait  dû  se  rappeler 
un  auteur  amérirain.  M.  Luckens,  qui  a  été  très  fruppé,  dans 
une  visita?  faite  h  Hérîllou,  de  celte  assimilnlion  de  la  suggesti- 
tilité  à  l*éducabi(ilé;  il  aurait  du  demander  des  preuves,  el  jus- 
qu'àce  qu'elleslui  essentété  fournies,  suspendre  son  jugement*. 
J*ai  fait  il  y  a  cinq  ans  environ,  en  collabora  lion  avec  V.  Henri, 
des  expériences  de  suggestion  qui  renlreut  dans  celte  calé* 

fgorie»  c'est-à-dire  qui  sont  la  mise  en  œuvre  de  rautorité  morale  ; 

lee  ii*étaient  point  des  suggestions  d'actes  ou  de  sensations;  la 
soggesliori  etail  dirigée  de  manière  à  inlluencer  seulement  un 
aele  de  mémoire.  Une  ligne  modèle  de  40  millimètres  de  Ion- 
étant  présentée  à  Tenfanl,  il  ilevail  la  retroover,  par 
^ou  par  comparaison  directe,  dans  un  tableau  composé 
de  plusieurs  lignes,  parmi  lesquelles  se  trouvait  réellement  la 
ligoe  modèle.  Au  moment  où  il  faisait  sa  désignation,  ou  lui 

'*adreisaîl  régulièrement,  et  toujours  sur  le  même  lou,  la  plirasc 
suivanle  :  «  Enètes-vûusbiensùr  ?N*est-cepasla  ligned'àcôté?  » 
Il  est  h  noter  qtie  sous  Tinlluence  de  cette  suggestion  discrète» 
laile  d'un  ton  très  doux,  vêritalde  suggeslion  scolaire,  la  majo- 
rité des  enfajits  abandonne  la  ligne  d'aboni  désignée  et  en  eboisil 
une  autre,  La  répartition  des  resullats  montre  que  les  enfants  les 
|iltt5  jeunes  sont  plus  sensibles  à  la  suggeslion  que  leurs  aînés  ; 
eu  outrer  la  suggestion  estpluseflicace  quand  Fopéralion  est  l'aile 
de  mémoire  que  quand  elle  est  faite  par  comparaisun  direct^^ 
(e*e3st-à-dire  le  modèle  elle  tableau  de  lignes  se  trouvant  simul- 
tanément s«ms  les  yeux  de  renfant)  ;  voici  quelques  chifTres  : 


SOUVtlK  VV»   CAS   OU   LILH  KltifANTS   0,\T   i.UANuE   LEi'U   UEVÙK&Vi 


Coitn  eil*!»  eut  aire. 

moyeu  .    ,   , 
—     supérieur. 
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[luiis  ces  cliilTres  sont  confondus  lesenfanla  qui.  avaut  la  sug- 
geslioUf  ont  fait  une  désignation  exacte  de  la  ligne  égale  au 
modèle,  et  les  enfants  qui  ont  fait  une  désignation  fausse.  U 
faut  mainlenaiU  distinguer  ces  deux  groupes  d'enfanls,  dont 
chttcun  préseiUe  nu  intérêt  particulier.  Les  enfanls  qui  se  sont 
trompés  une  première  fois  font  eu  général  une  désignalîon  plus 
exacle,  grâce  à  la  suggestion  ;  ainsi,  si  l'on  coin  pie  ceux  dont 
la  seconde  désignation  se  rapproche  plus  du  modèle  que  ta 
première,  c*n  en  trouve  81  p.  100,  tandis  que  ceux  t\u\  s'en 
éloignent  davantage  forment  une  polit  minorité  de  19  p.  100, 
Quant  aux  enfanta  qtii  onl  vu  juste  la  jireuiière  l'ois,  ils  sont 
remarquables  par  la  fermeté  avec  laquelle  ilsréâistcnl  à  la  sug- 
gestion, qui,  dans  leur  cas,  est  perturbatrice;  ^6  p.  100  seuîe- 
ment  abandon lieiït  leur  première  opinion,  taudis  que  dans  le 
cas  d'une  réponse  inexacte,  il  y  en  a  7:i  p.  100  qui  changent  tle 
désignation  ^  j> 

Je  ferai  remari] uer  <|ue  cette  étude  de  M.  Henri  et  de  moi  a 
élé  congue  dans  un  es^prit  un  peu  ditTérentde  celui  quVm  trouve 
dans  d'autres  travaux  du  même  genre.  Nous  ne  nous  sommes 
pas  simplemeut  pj*of»osé  de  montrer  que  les  eufants.  ou  que 
tels  et  tels  enfants  sont  suggestihles,  mais  nous  avons  cherché 
à  préciser  le  mécanisme  de  cette  suggeslibililé,  en  éludianl  les 
conditions  mentales  où  la  suggestion  réussil  le  mieux;  on  a  vu 
que  la  suggestion  réussit  le  mieux  dans  les  cas  où  la  certitude 
de  Tenfant,  sa  confiance  est  la  plus  faible,  par  exemple  lors- 
qu'il fait  sa  comparaison  de  mémoire  au  lieu  de  faire  une  cora* 
paraison  directe,  ou  lorsqu'il  a  fuit  une  première  comparaison 
erronée  ;  d'où  Ton  pourrait  déduire  ce  tle  règle  provisoire  que  : 
la  suggestibilité  d'une  perso ïme  sur  un  point  est  en  raison 
inverse  de  son  degré  de  certitude  relativement  h  ce  point. 

t)ernièrement,  un  anthrofiologiste  italien.  Vitale  Vilali  ^,  a 
reproduit  uos  expériences  dans  les  écoles  de  la  Romagne,  et  il 
est  arrivé  à  des  résultats  encore  plus  frappants  que  les  nôtres. 
Il  a  constaté  comme  nous  que  les  cliangements  d'opinion  se  font 
bien  plus  facilement  dans  Topération  de  mémoire  que  dans  la 
comparaison  directe  ;  le  nombre  de  ceux  qui  changent  d'opinion 
est  à  f)eu  près  le  double  dans  le  premier  cas:  il  a  vu  aussi  que 
cette  suggestibilité  diminue  beaucoup  avec  rage,  et  enVm  qu  elle 
est  moins  forte  chez  ceux  qui  ont  vu  juste  la  première  fois  que 


(1^  Nou3  eu)priiiiti>ni$  cq  ri*8uiui^  a  ÏAttHèi'  psi/fhoh<fifftte, 
{t)  Slut/i  animpohrjici,  Forli.  189ti,  p,  97. 
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thez  ceux  qui  s'étaient  trompés.  Nos  chilTres  étaient  les  sui- 
TafiLs  ;  pour  ceux  ayant  vu  juste  la  première  fois,  les  sugges- 
ftibtes  étaient  de  56  p.  I0(*,  tandis  que  pour  ceux  qui  s*étarent 
Irocnpés,  les  suggeslibles  étaient  de  88  p.  100.  Les  résultats 
de  Vitale  Vitali  sont  encore  plus  nets  ;  pour  le  premier  groupe, 
il  trouve  M  p.  ItM),  et  pour  le  second  80  p,  100.  C'est  donc  une 
bonflrmatiou  sur  tous  les  points. 

Le  même  auteur  a  imaginé  une  variante  curieuse  de  Texpé- 
îrieoce  susdite,  en  appliquant  deux  pinnles  de  conipas  sur  la 
peau  d*un  élève»  el  en  lui  demandant»  lorsque  l'élève  avait  accusé 
une  pointe  ou  deux  :  i^  En  êtes-vous  bien  sûr  ?  d  Les  élèves  de 
poins  de  quinze  ans  ont  changé  d'avis  sous  Tinfluence  de  celle 
«ugge^tioii,  dans  le  rapport  tie  65  p.  100,  et  les  élèves  de  plus  de 
«{uinze  ans  ont  changé  dans  le  rapport  de  44  p.  100  ;  c*est  une 
nouvelle  démonslralion  de  l'influence  de  TAge  sur  la  suggesiibi- 
lilé.  Comme  Tauteur  le  fait  remarquer,  cette  méthode  renferme 
une  plus  grande  cause  d'erreur  que  les  exercices  sur  la  mémoire 
visuelle  des  lignes,  parce  que  le  sens  du  toucher  se  perfectionne 

pîdenientaucoursdesexpérienceseten  change  les  conditions. 

Ainsi  que  nous  l'avons  fait  nous-mêmes,  Vitali  insiste  sur  Tim- 
porlaace  delà  personnalité  de  rexpérinicntateur,  personnalité 
qui  fait  beaucoup  varier  les  résultats,  11  déclare  même  qu'ayant 
rêp<-'lé  après  quelque  temps  les  mêmes  tests  sur  les  mêmes 
sujets,  îl  a  trouvé  des  varialions  énortnes.  Nous  pensons  qu'il  eût 
été  uiilii  d*étudier  ces  variations  et  d'en  rechercher  les  causes* 

M*  Victor  Henri  a  fait  avec  M.Tawuey'  quelques  expériences 
sur  la  sensibilité  tactile,  pour  étudier  rinOucncc  de  TatLente  et 
de  la  suggestion  sur  la  perception  de  deux  pointes  lorsqu'on  ne 

>uche  *ju'un  seul  point  de  la  peau  ;  avant  chaque  expérience  on 
montrait  au  sujet  le  compas  avec  les  deux  pointes  présentant  un 
écart  bien  déterminé  ;  puis  le  sujet  fermait  les  yeux ,  et  on 
touchait  sa  peau  avec  une  seule  pointe  ;  sous  rinfluence  de 
Cette  suugeslion,  les  appréciations  du  sujet  sont  profondément 
troublées  ;  le  plus  souvent*  il  perçoit  deux  pointes  au  lieu  d'une, 
et  de  plus»  il  juge  Técart  dautatd  plus  grand  que  l'écart  réel 
quVm  lui  a  montré  est  plus  grand.  Cela  est  très  curieux,  et  on 
pourrait  bien,  dô  cette  manière,  mesurer  la  suggeslibilité  du 
ï^ujel  par  le  nombre  de  fois  qu'il  pcnjoit  une  pointe  au  lieu  de 
deux  ;  mais  il  aurait  aussi  été  très  intéressant  de  savoir  s'il  y 
avait  quelque  relation  entre  la  suggestibilité  de  la  personne  et 

ilj  Voir  Aunte  i^$tjchoimiiqtte,  II,  p.  2115  et  sic*!. 
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la  finesse  de  sa  senâibilîlé  taclile  ;  c'esl  im  point  qui  malheu- 
reusement n'a  pas  été  examiné. 

Les  expériences  de  MM,  Henri  ci  Tawney  sont  des  expé* 
riences  de  suggestion  ;  voici  pourquoi  :  il  d  y  a  pas,  à  propre- 
ment parler,  d'ordre  donné  sur  un  too  impératif;  mais  Tidée 
préconçue  de  deux  pointes  est  acceptée  par  le  sujet  pendant 
toute  la  séance  parce  qu'il  a  contiance  dans  la  parole  de  Topé- 
rateur,  et  parce  qu1l  croit  que  Topérateur  est  incipahle  de  U 
tromper  ;  en  elTet,  comme  dans  led  laboratoires  de  pâvchotogie 
on  ne  fait  guère  d'expériences  de  suggestion,  les  élève;^  ne  sont 
point  habitués  à  des  expériences  de  mensonge,  et  ils  ne  songent 
pas  à  se  niéOer  de  ce  qu'on  leur  dit.  C'e&t  donc  de  la  suggestion 
dans  le  sens  de  confiance  plutôt  que  dans  le  sens  d'obéissance. 
Ce  sont  de  petites  nuances  qui  se  préciseront  sans  doute  dans 
les  études  ultérieures. 

J*ai  repris  dernièremnnt,  avec  M.  VascbidCt  sur  80  élève? 
d  école  primaire  éléraentiiirCi  ïa  recbercbe  de  suggestion  que 
j'avais  commencée  avec  M.  V.  Henri  ;  seulement»  nous  avons 
employé  une  méthode  un  peu  plus  rapide.  L'expérience  avait 
étécoiiliée  à  M,  Michel,  directeur  de  Fécole  ;  c'était  lui  seul  qui 
parlait  et  expliquait,  nous  restions  simples  témoins.  M.  Michel 
se  reodiiît  donc  avec  nous  dans  les  classes,  il  faisait  distribuer 
aux  élèves  du  papier  et  des  pluraes,  il  faisait  écrire  sur  chaque 
feuille  les  noms  des  élèves,  ta  classe,  le  nom  de  l'écotei  ta  date 
du  jour  et  l'heure  ;  puis,  après  ces  préliminaires  obligés  de  toute 
expérience  collective,  il  aonûn«;ait  qu'il  allait  faire  une  expé- 
rience sur  la  mémoire  des  lignes,  des  longueurs;  une  ligne 
tracée  sur  un  carton  blanc  serait  nïontréc  pendant  trois  secondes 
à  chaque  élève,  et  cliaque  élève  devait,  après  avoir  vu  ce 
modèle,  s'empresser  de  tracer  sur  sa  feuille  une  ligne  de  lon- 
gueur égale.  M.  Michel  allait  ensuite  de  banc  en  banc,  et  mon- 
trait à  chaque  élève  la  ligne  tracée;  par  suite  de  la  discipline 
parfaite  que  notre  distingué  collaborateur  sait  faire  régner  dans 
son  école,  les  élèves  restaient  absolument  silencieux,  et  aucun 
ne  voyait  la  ligne  deux  fois.  Il  fallait  environ  une  minute  et  dix 
secondes  pour  montrer  la  ligne  à  tous  les  élèves  de  la  classe. 
Ceci  terminé,  M.  Michel  remontait  en  chaire  et  annonçait  qu'il 
allait  montrer  une  seconde  ligne  un  peu  plus  grande  que  la 
première  ;  celte  aOirmation  était  faite  d'une  voix  forte  et  bien 
timbrée,  avec  l'autorité  naturelle  d'un  directeur  d  école;  mais 
raflirmation  n*avait  lieu  qu'une  fois,  et  collectivement,  M.  Mi- 
chel s*adressanl  à  toute  la  classe.  Or^  la  seconde  ligne  n'avait 
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^^^^■ttltimèlres  de  longueur,  alors  que  la  première  en  avait  Ti. 
HIHHiide  ligne  étail  montrée  à  chaque  élève^  exactement 
comme  on  avait  fait  pour  la  première  fois.  Entre  ces  deux 
L^xpt^rtences  découlait  pour  chaque  élève  un  temps  moyen  de 
'deux  il  trois  minutes.  Oeile  épreuve  a  été  faite  sur  86  élèves, 
comprenant  les  trois  premières  classes  de  Técole  primaire. 
L  Quels  ont  été  les  résultats?  Notons  tout  d'abord  que  la  repro- 
Idueiion  de  la  première  ligue  —  ce  qui  est  une  pure  expérience 
he  mémoire,  sans  suggestion  d'aucune  sorte  —  donne  lieu  à 
■Ktaonies  différences  individuelles;  elles  sont  comprises,  pour 
Pp^pnwière  classe,  entre  ces  deux  extrêmes  :  &}  millimètres  et 
BB millimètres;  la  ligne  avait  en  réalité  où  millimètres;  or,  il  y 
n  eu  seulement  trois  élèves  sur  vingt-cinq  qui  ont  dessiné  une 
lligne  égale  ou  supérieure  au  modèle;  loys  les  autres  ont  des- 
niné  une  ligne  plus  petite:  par  conséquent,  on  peut  affirmer  qu'il 
ly  a  bien  (comme  nous  Tavons  vu  autrefois),  une  tendance  des 
lenfanls  h  diminuer  la  longueur  des  lignes  de  60  millimètres  en 
Iles  reproduisant  dans  la  mémoire.  Dans  la  deuxième  classe,  il 
Ij  a  eu  3  élevés  reproduisant  une  ligne  supérieure  à  50;  tous  les 
iautres  élèves  ont  reproduit  des  lignes  plus  courtes;  enfin,  sem- 
Iblablement,  dans  la  troisième  classe,  nous  nVm  trouvons  que 
l-S  dessinant  une  ligne  plus  longue  que  le  modèle,  tous  les  autres 
|f>Qt  fait  plus  court. 

I      £n  examinant  quelle  dilTéreuce  les  élèves  ont  indiquée  entre 

f  la  première  ligne  (50  centimètres;,  et  la  seconde  (40  centimètres), 

on  trouve  que  bien  peu  d'élèves  ont  tracé  la  seconde  ligne  plus 

L  petite  que  la  première;  par  conséquent,  la  suggestion  a  été  très 

I  efticace  ;  9  élèves  seulement,  sur  les  l^ti  élèves  des  trois  classes, 

lool  dessiné  une  seconde  ligne  plus  courte;  on  peut  donc  dire 

I  que  9  élèves  seulement  ont  résisté  h  la  suggestion  d'allongement 

I  et  ont  cru  au  témoignage  de  leur  mémoire  plus  qu'à  la  parole 

■  de  leur   maître;   et  encore,   cette    remarque   comporte    une 

I  rét^n'e  ;  il  est  probable  que  ces  réfractaires  ont  quand  même 

f  été  un  peu  întluencés  par  la  suggestion,  car  un  seul  a  rendu  la 

seconde  ligne  plus  petite  de  10  millimètres,  ce  qui  était  l'écart 

réel;  tous  les  autres  ont  amoindri  cette  dilTérence  ;  2  Tout  faite 

de  7  millimtftres,  ^1  Tout  faite  de  5,  etc.   Ils  ont  composé  entre 

b  témoignage  de  leur  mémoire  et  la  parole  du  maître.  Quant  à 

ceux  qui,  obéissant  à  la  suggestion,  ont  dessiné  la  seconde  ligne 

plu«  grande  que   la  première,   ils  présentent  des  degrés  très 

diCrèrentâ    de    suggeslibilité.    Les    écarts    ont    pu    atteiutlre 

10  millimètres  assez  fréquemment,  et  une  fois  même,  l'écart  a 
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dépassé  ^0  miïlirnL'Lres,  ce  qui  veut  dire  qu'au  lieu  de  faire  la 
seconde  ligne  plus  courte  de  ÎO  millimètres,  le  sujet  a  élé  telle- 
ment docile  à  la  suggestion  qu'il  a  fait  la  seconde  lig^ne  plus 
longue  de  ^0  niiilimètres  ;  en  d'autres  termes»  la  suggestion  a 
produit  dansceeaâ  extrême,  une  erreur  de  30  millimètres,  erreur 
énorme  si  on  considère  qu*elle  a  porté  sur  une  longueur  totale  de 
tiO  millimèlrcs.  Eu  moyenne,  un  a  fait  la  seconde  ligne  plus 
grande  de  6  millimètres  environ,  et  comme  elle  était  en  réalité 
plus  petite  de  10  milliinélres,  Terreur  totale  e:?!  de  I  cm.  6  environ, 

Il  est  à  remarquer  que  les  eufants  les  plus  jeunesse  sont  mo 
très  plus  suggeslibles-  Nous  trouvons  en  elTet,  dans  la  preiniè 
classe,  que  7  élèves  seulement  ont  tracé  la  seconde  ligne  plu! 
longue  deo  millimètres;  au  contraire,  dans  la  troisième  classe 
le  nombre  d^élèvcsqui  sont  dans  ce  cas  est  de  16.  Du  reste,  dani 
nos  expériences  antérieures  avec  M.  Henri  sur  la  suggestibilil 
scolaire,  nous  avions  aussi  constaté  que  les  plus  jeunes  enfants 
ont  plus  de  suggeslîbilité  que  les  enfants  plus  âgés, 

La  description  que  nous  avons  donnée  de  noire  expérience  de 
suggestion  n'est  pas  complète  ;  nous  Favons  poussée  plus  loin. 
Lorsque  tous  les  élèves  curent  reproduit  de  mémoire  la  ligne  d< 
40  centimètres,  le  directeur  de  l'école  leur   présenta  une  trot 
sicme  ligne,  longue  de  50  centimètres,  et  il  leur  dit  avant  de  1 
présenter  :  «  Je  vais  vous  présejiter  une  troisième  ligne  qui  est 
un  peii  plm  iongue  que  la  seconde,  »  En  faisant  celte  nouvelle 
tentative  de  suggestion,  nous  avions  deux  raisons  ;  la  première 
était  de  chercher  à  vérifier  Tépreuve  précédente;  la   seconde 
était  de  savoir  s'il  est  possible  de  donner  successivement  plu- 
sieurs suggestions  du  même  genre  sans  nuire  au  résultat. 

Cette  seconde  suggestion  a  été  moins  efficace  que  la  première  ; 
les  élèves  semblent  s'être  mieux  rendu  compte  de  la  ïungueur 
vraie  des  lignes  ;  tandis  que  la  première  fois,  5  élèves  seule- 
ment avaient  fait  un  tracé  de  ligne  en  sens  contraire  de  la  sug- 
gestion, on  en  trouve  16  dans  le  même  cas  à  la  seconde  reprise 
de  plus,  tandis  qu*â  la  première  fois,  1  écart  inexact  indiqua 
entre  les  deux  lignes  était,  pour  3*-i  élèves,  supérieur  à  5  cenll 
mètres,  ici,  nous  ne  trouvons  plus  cet  écart  considérable  indiqué 
que  par  23  élèves  ;  dans  son  ensemble,  le  groupe  d*élèves  a 
donc  opposé  une  plus  grande  résistance  à  la  parole  du  maître; 
et  cela  confirme  du  reste  un  principe  de  prestidigitation  (la 
prestidigitation  n'est-ellc  point,  pour  une  bonne  part,  de  la 
suggestion?),  à  savoir  qu*il  ne  faut  jamais  recommencer  deux 
fois  de  suite  le  même  tour. 
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XoDs  trouvoas  égaleroeat,  à  celle  seconde  épreuve,  que  les 
élèves  les  plus  jeunes  ont  été  les  plus  dociles  ;  tandis  que  3  élèves 
seulement  de  la  première  cla&sc  ont  dessiné  une  Iroisième 
ligne  plus  courte  de  plus  de  5  millimètres,  1 1  élèves  de  la  troi- 
sièoie  classe  sont,  dans  le  même  cas»  C*est  encore  une  confir- 
mation des  recherches  que  nous  avons  faites  il  y  a  environ 
cinq  ans  avec  M,  Victor  Henri. 

Il  nous  a  paru  nécessaire  d'examiner  nos  résultats  de  plus 
près,  et  de  rechercher  si  chaque  élève  avait  présenté  pendant 
les  deux  épreuves  la  même  suggeslibilité  ou  la  même  résis- 
lance.  On  se  rappelle  que  dans  la  première  épreuve,  9  élèves 
onl  résisté,  tandis  que  dans  la  seconde  épreuve  il  y  en  a  eu  16; 
retrouve-t-on  ces  9  parmi  les  16?  On  en  retrouve  seulement  7, 
mais  c*esi  une  bonne  moyenne.  Autre  question  :  les  G  qui 
restent, comment s*étuienl-ils comportés  k  la  première  épreuve? 
étaient-ils  du  nombre  de  ceux  qui  par  une  docilité  extrême  ont 
fait  un  écart  supérieur  à  7  millimètres?  1  seul  était  dans  ce 
cas;  tes  autres  faisaient  des  écarts  moindres.  Ces  petites 
remarques  préliminaires  suffisent  déjà  à  nous  montrer  que 
dans  les  deux  épreuves  successives  les  élèves  ont  montré  une 
soggeslibilité  analogue  ;  mais  il  faut  serrer  la  question  de  plus' 
près.  Nous  allons  diviser  tous  nos  sujets  en  cinq  groupes  ; 
1*  ceux  qui  ont  fait  à  la  première  épreuve  une  seconde  ligne 
moindre  que  la  première  (ce  sont  les  élèves  les  plus  exacts)  ; 
i*  ceux  qui  onl  fait  h  la  première  épreuve  une  seconde  ligne 
égale  à  la  première,  ou  supérieure  de  1,  2  à  4  millimètres; 
3^  ceux  qui  ont  fait  à  la  première  épreuve  une  seconde  ligne 
supérieure  de  4  à  8  millimètres;  i^  ceux  qui  ont  fait  à  la  pre- 
mière épreuve  la  seconde  ligne  supérieure  de  8  à  14  milli- 
mètres et  au  delà.  On  voit  que  ce  groupement  exprime  l'ordre 
de  la  su^geslibilité,  les  élèves  du  quatrième  groupe  se  sont 
UKmtrés  plus  suggestibles  que  ceux  du  truisièmc  groupe,  et 
ainsi  de  suite  jusqu^au  premier  groupe.  Or  voici  les  résultais 
doonéd  parce  calcul  : 

imnPÛllT  CKTHK   LA  aUtîOESTIIltUTÉ   DES   SrJKTS    DAÎIS  DRLt   SÉîUES 
SUCCESSIVES   d'EXPKRIKSCES 
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Ces  chiffres,  pour  être  clairs,  exigent  une  coiirle  explication. 
Dans  lu  première  épreuve,  rappelons-le,  la  seconde  ligne  pré- 
sentée était  plus  courte  que  la  première  de  10  milUmèlres, 
mais  la  suggestion  donnée  était  que  cette  seconde  ligne  était  la 
plus  longue.  Par  conséquent,  les  élèves  qui  Tant  dessinée  plus 
courte,  coDîmeceux  de  notre  premier  groupe  qui  Tont  dessinée 
avec  une  longueur  moindre  de  V*"^,^,  ont  été  plus  exacte  que 
ceux  du  deuxième  groupe,  qui  ont  donné  a  cette  ligne  une 
longueur  plus  grande  que  la  première,  plus  grande  de  3*'*'*\07; 
à  leur  tour,  les  sujets  du  second  groupe  ont  été  plu»  exacts 
que  ceux  du  troisième  et  ceux  du  quatrième  groupe,  puisque 
ceux-ci  ont  allongé  encore  davantage  la  seconde  ligne,  qui 
était  cependant  plus  courte.  Il  est  donc  bien  clair  que  nous 
avous établi  nos  quatre  groupes  dans  Tordre  de  la  suggeslibilUé 
croissaule.  Or,  qu*on  comprenne  bien  ce  point,  ce  sont  les 
sujets  formant  chacun  de  ces  quatre  groupes  dont  on  a  cherché 
à  apprécier  les  résiiltats  dans  la  seconde  épreuve  ;  nous  avons 
voulu  savoir  si  les  élèves  A^  U,  C^  etc.,  formant  le  premier 
groupe,  le  meilleur,  le  plus  i-ésistant  à  la  suggestion  de  la  pre- 
mière épreuve,  otrt  manifesté  les  mêmes  qualités  d'exactitude  el 
de  résistance  à  la  suggestion  dans  la  seconde  épreuve  ;  et  pour 
cela,  nous  avons  calculé  les  écarts  de  lignes  présentés  par  ces 
sujets  dans  cette  seconde  éprenve.  Seulement,  il  faut  se  sou- 
venir que  dans  la  seconde  épreuve,  la  suggesiion  donnée  élait 
une  suggestion  de  raccourcissement;  et  que  la  Ugne  qu*on  pré- 
sentait à  dessiner  était  réellement  plus  grande  que  la  précé- 
dente;  par  conséquent,  les  élèves  les  plus  exacts  à  cette 
seconde  épreuve  sont  ceux  qui  ont  dessiné  la  ligne  plus 
grande  que  la  précédente  ;  et  parmi  ceux  qui  l'ont  dessinée 
plus  courte,  les  plus  exacts  sont  ceux  qui  ont  le  moins  exagéré 
celte  dilîerence  en  moins.  Ces  explications  feront  comprendre 
les  oppositions  de  signe  algébrique  que  Ton  rencontre  dans  les 
résultats  des  épreuves  pour  un  même  groupe  de  sujets.  Il  est 
clair  maintenant  qu'il  existe  une  concordance  bien  remar- 
quable entre  les  deux  épreuves;  on  voit  en  effet,  que  les  élèves 
du  premier  groupe,  qui  avaient  résisté  à  la  suggestion  d'allon- 
gement de  la  première  épreuve,  ont  également  résisté  à  la 
suggestion  de  raccourcissement  de  la  seconde  épreuve,  puis 
qu'ils  ont  dessiné  la  troisième  ligne  avec  2  millimètres  en  plus 
tandis  que  la  suggesiion  tendait  à  la  faire  dessiner  plus  peliLc; 
de  même,  on  voit  dans  les  groupes  suivants  que  plus  un  groupe 
a  obéi  à  la  suggesiion  d'allongement  de  la  première  épreuve, 
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ploA  ï\  a  abti  à  la  suggestion  de  ract^ourcissemenlde  la  seconde. 
Le  rêsuUril  est  aus^i  net  qu'on  peut  le  souliaiter*. 

Qu*eii'Ce  qae  ces  expériences  nous  apprennent  de  plus  sur  la 
çuggestibilite  des  enfaiils  ?  C'nsl  là  une  question  utile,  qu'on 
devrait  se  pojîter  îi  propos  de  cluiquc  élude  nouvelle.  Nos  expé- 
riences fourni  soient  un  nouveau  moyen,  d'une  efficacité  vériliéei 
pour  Tnciurcr  la  suggeslibilité  de;^  enfants  ;  et  le  procédé  nous 
pamit  rceommandable,  puisqu'il  fait  apparaître  de  très  grandes 
différences  individuelles.  Nous  avons  pu  constater  en  outre  que 
les  enfants  les  plus  suggestibles  sont  ceux  de  la  Iroisiènie  classe, 
c*est-à*dirc  1rs  plus  jeunes.  Cette  épreuve  nous  a  montré  encore 
la  possibilité  de  faire  à  la  suite  Tune  de  l'autre  deux  épreuves 
de  suggestibtlité,  dans  lesquelles  les  enfants  .se  coniportenl  à 
peu  près  de  la  mênie  manière,  el  gardent  chacun  leur  degré 
propre  de  strggestibiltté  ;  celte  conltrmalion  est  Irc-s  înipor- 
tftnte  ;  elle  nous  montre  que  la  suggcslibililé  pré.-^ente  un  cer- 
UÎQ  caractère  de  constance^  au  moin.^  lor^^que  rexpérience  est 
bien  conduite.  Enfin,  nous  avons  eu  à  noter  qu'une  suggestion 
répélèc  a  moins  d  efficacité  la  seconde  fois  que  la  première;  cet 
afTaiblissemen  test  sans  doute  spécial  à  ces  suggestions  indirectes 
de  réUt  de  veille,  qui  ne  con?<lituent  point  k  proprement  parler 
de«  msininiBeB  sur  l'intelligence  des  individus;  dans  les  expé- 
rienees  d'hypnotisme,  au  contraire,  la  suggestibilité  de  llodi* 
vidti  hypnotisé  cm  il  avfc  le  nombre  dos  liypnoti  salions. 

Vottii  h  peu  près  quelles  sont  les  études  qui  ont  été  faites 
jusqu'Ici  sur  la  suggestibilité  ou  suggestion  à  l'état  de  veille  et 
chez  les  sujets  normaux. 

Il  semble  que  quand  elle  est  réduite  à  sa  forme  U  plus 
simple,  Tépreuve  de  la  suggestion  à  Télat  de  veille  constitue 
an  lest  de  docilité;  et  il  est  vraisemblable  que  des  inrlividus 
dressés  à  robéissance  passive  s'y  conformeront  mieux  que  les 
indépendants.  Happelons-nous  ce  fait  si  curieux,  que  d'après 
le*  statistiques  de  iJernbeim  les  personnes  les  plus  sensibles  à 
rhypnotîsme  —  c"est-k-dire  à  la  suggestion  autoritaire  —  ne 
sont  p«s,  comme  on  pourrait  le  croire,  les  femmes  nerveuses^ 
mais  les  anciens  militaires,  les  anciens  employés  d'adminislra- 
lioo,  en  un  mot  tous  ceux  qui  ont  contracté  lliabilude  de  la 

^  JicHtft  wi  c«ikuloa!i  plis  lc«  %iiruUion«  iimyennes  ai  les  tireurs  pro- 
►i^tb»»*»  •!»_»  ru»*  rtMïTfvs  pnrcc  ipi»'  nous  avons  rînlcnlkin  de  rcpn^atlrc  très 
\îfi>,*Umnt'tïirt*\  *"♦•»♦  f^riitlrtii,  pour  en  fAîrc  un  examen  approfondi.  Noua 
4V-ÙI»  ifu  port<r«'iiille  hcauioiip  ilatitres*  expcnences  du  n»èmc  genre  :  et 
ifi^  ViMjlotr  pr^^ndrc  aonui  fiijiînj^enjeul  ffiinc.  nous  cspt^rous  publier 
iLu  Jour  un  (»iiMag«?  sur  la  sngi^c^îHbilitfi. 
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discipline,  tt  faudra  voir  si  les  expériences  de  suggestion  a i 
rélatde  veille  roortiironl  des  résultais  concordants. 
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Comme  appendice  à  la  section  précédente,  je  désire  dire 
q lie lt| lies  mots  de  eerlairis  tours  de  prestidigitation  qui  font 
directement  partie  de  notre  sujet,  car  ils  consistent  dans  uneJ 
pesée  exercée  par  le  prestidigitateur  sur  îesprit  cl  la  volontod 
d'un  spectateur.  Ces  observations  vont  beaucoup  nous  changer 
de  milieu,  et  cela  est  ï*ien.  car  nous  aurons  aiusi  l'avantage  d€ 
comprendre  par  quelle  très  grande  variété  de  moyens  on  peul 
arriver  à  la  même  lin.  Au  cours  de  notre  description,  noua 
chercherons  à  donner  l'analyse  psychologique  des  moyens 
employés  par  le  prestidigitateur. 

Les  tours  où  s'exécute  celle  hardie  tentative  de  raaînmise 
sur  rinielligence  d*urie  personne  sont  nombreux  et  variés  ;  ils 
se  présentent  d'ordinaire  sous  la  iorme  suivante  :  une  certaine 
quantité  d'objets,  des  caries  par  exemple,  sont  placés  sous  lefl 
yeux  d'un  spectateur,  ijiie  Ton  prie  de  choisir  à  son  gré  la  carl< 
ou  Fobjet  qu'il  désire  ;  c'est  cette  opération  de  choix,  qui^  seloaj 
l'analyse  des  psychologues,  est  une  des  raanifestalions  lei 
plus  éclatantes  de  noire  liberté,  que  ropéraleur  dirige  subtile-' 
ment,  en  enqdoyant  un  tour  de  main  particulier;  l'arliDce  con* 
siste  simplement  à  opposer  une  légère  résistance  aux  divers 
partis  que  le  spectateur  peut  prendre  ;  le  spectateur,  sans  com- 
prendre de  quelle  nianLeuvre  il  s'agit,  et  lout^en  conservant 
son  illusion  de  libre  urbilre,  pereoit  vaguejnent  la  résistance^B 
qu'on  lui  oppose  dans  une  certaine  direction,  et  il  prend  une^" 
direction  difréreute*  L'expérience  me  paraît  être  une  merveille 
de  déJicalesse  ;  elle  est  faite  avec  des  riens  ;  mais  elle  n'est 
point  inventée  à  plaisir,  elle  a  été  longuement  éprouvée,  et 
voilà  plus  de  deux  cents  ans  qu'elle  réussit  entre  les  mains  de 
tous  les  o[»é râleurs  habiles. 

Le  tour  de  la  carte  forcée,  qui  constitue  le  type  de  ces  expé- 
riences, n*est  point  d'invention  nouvelle.  M.  Pierre,  un  érudil,  al 
fait  des  recherches  historiques,  d  où  il  ressort  que  le  principe] 
de  la  carte  t'orcéc  ne  remonte  pas  au  delà  du  xvrn'  siècle;  loi 
fameux  Pinnetti  en  est  peut-être  l'inventeur. 
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Le  lour  consiste,  comme  le  terme  l'indique,  à  forcer  un  spec- 
tateur devant  lequel  on  développe  un  jeu  de  cartes,  à  prendre 
dans  le  jeu  une  carie  désignée  d'avance,  et  celle^a  seulenienl  ;  si 
c^esl  le  dix  de  pique  qui  est  nécessaire  au  tour,  on  force  cette 
carte,  et  le  spectateur  la  pread  k  l'exclusion  des  cinquante  et 
une  autres  qui  forment  le  jeueompleL  Cette  action  est  d'autant 
plus  curieuse  qu'elle  est  ignorée  de  celui  qui  l'éprouve  ;  la  per- 
sonne à  qui  Ton  force  la  carte  croit  garder  toute  sa  liberté  pour 
choisir  une  carte  que  Ton  pourrait  cependant  lui  nommer 
d  avance,  avant  qu'elle  ait  élendu  la  main  pour  la  saisir. 

J'ai  vérifié  de  mes  yeux  l'exactitude  parfaite  de  cette  expé- 
rience ;  elle  a  été  faite  sur  moi  et  aussi,  en  ma  présence,  sur  dif- 
férentes persimnes  que  je  connais^  et  quand  le  preslidigilateur 
Opère  habilement,  on  ne  se  doute  pas  qull  force  la  carte.  Tous  4 
les  prestidigitateurs  nf  ont  déclaré  qu'il  est  très  facile  de  faire  ce 
tour  et  que  toutes  les  caries  qu*ils  font  prendre  au  public  sont 
des  cartes  forcées. 

L'opération  qu^il  faut  faire  pour  que  le  tour  réussisse  est  assez 
compliquée  ;  elle  exige  non  seulement  l'adresse  des  doigts, 
mais  celle  de  Tespril.  Il  ny  a  pas  un  procédé  unique  pour  for- 
cer la  carte,  mais  un  ensemble  de  procédés  qu'il  faut  savoir 
mettre  en  exercice  siumïlanémenl,  ou  varier  suivant  les  circons- 
lances*  J'essaierai  de  les  décrire  à  peu  près  tous,  bien  que 
quelques-uns  sufOsenl  d'ordinaire  â  la  réussite.  Je  vais  résumer 
ici  les  descriptions  de  Decremps,  Poncin,  iiobert  iloudin,  etc., 
descriptions  qui  du  reste  ditîerent  très  peu  les  unes  des  autres. 

Les  anciens  auteurs  ont  parlé  de  ce  tour  en  termes  vagues, 
sans  indiquer  les  moyens  de  l'exécuter;  ils  se  contentent  de 
lire  qu*on  pt^ul  forcer  une  carte  en  s'y  prenant  adroitement, 
lais  ils  n'expliquent  fias  en  quoi  consiste  radressc.  Guyot 
enseigne  qu*on  doit  employer  la  carte  longue;  il  dit  simple- 
nient  :  «  Ou  fait  lir^r  adroitement  a  Uïie  personne  la  carte 
longue  qu  on  a  mise  dans  le  jeu  et  que  Ion  connaît,  »  Decremiïs, 
QD  peu  plus  explicite,  indique  coniuieut  il  faut  tenir  le  jeu; 
Poncin  ajoute  des  détails  nouveaux,  fort  utiles  à  cou  naître  ;  et 
enliu  Robert  Houdin,  traitant  la  question  avec  les  développe- 
ments qu'elle  mérite,  parait  avoir  donné  une  description  détîni- 
C'câl  surtout  ce  dernier  auteur  que  nous  prendrons  pour 
lide. 

Quand  oo  veut  forcer  une  carte,  la  première  précaution  est 
de  ne  jamais  la  perdre  de  vue,  pour  ne  pas  risquer  de  la  con- 
fondre avec  une  autre,  On  met  au-dessous  du  jeu  la  carie  qu'on 
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veut  faire  choisir,  et  on  la  lient  toujours  a  la  même  place,  en 
faisant  semblant  île  mêler  le  jeu,  pour  faire  croire  qu*on  n*a 
aucune  fîarte  particulière  en  vue  ;  pnis  on  fait  sauter  la  eûupe, 
opt-ration  qui  fait  passer  la  carte  au  milieu:  il  faut,  en  effet, 
(jue  la  carie  i|ue  Ton  force  occupe  le  milieu  du  jeu  ;  c'est  dans 
cette  position  qu'il  est  surtout  facile  de  l'imposer.  Ces  prépara- 
rallons  faites,  et  elles  ne  durent  qu'un  instant,  Topérateur  se 
rend  dans  le  publie,  il  est  utile  de  mener  le  tour  un  peu  vive- 
ment î  on  prend  le  prétexte  d'une  expéritfnce  compliquée  qui  est 
en  cours  sur  le  théâtre  ;  il  y  manque  quelque  chose,  une  carte 
choisie   par  le  public,    le  prestidigitateur   descend   d'un   pas 
alerle  le  praticabJe,  s'avance  vers  le  spectateur  le  plus  proche^ 
et  le  prie  de  prendre  une  carte  dans  le  jeu  qu'il  lui  présente. 
Vnv  certaine  vivacilc  de  mouvement  peut  être  utile,  et  cou|>er 
court  aux  ré  si  stances  d'un  speclatetir  récalcilranl  ;  quand  on 
est  surpris,  on  est  plus  docile. 

Il  ne  faut  pas  prébcnler  le  jeu  étale  en  éventail,  mais  fermé. 
Ce  n'est  qu'au  moment  oii  le  spectateur  avance  la  main  — quel- 
quefois même  un  peu  surpris  de  voir  toujours  le  jeu  fermé  — 
qu'on  ouvre  celui-ci  ;  c(  en  même  temps,  on  ne  tient  pas  les 
cartes  immobiles  ;  on  fail  tiler  une  douzaine  de  caries  rapide- 
ment devant  les  yeux  du  spectateur;  c'est  dans  celte  douzaine^ 
qui  occupe  le  milieu  du  jeu,  que  se  trouve  la  carte  a  forcer.  Le 
spcclateur,  dans  celle  succession  rafnde  de  cartes  qui  passent 
devant  son  regard,  n'a  pas  le  temps  d'en  choisir  une  en  parti- 
culier, mais  il  avance  toujours  la  main,  avec  le  pouce  et  l'index 
écartés  pour  prendre  une  carte  quelconque.  On  suit  sa  main  et 
ou  épie  son  regard  ;  tout  doucement,  on  avance  le  paquet  vers 
lui  et  on  met  soi-même  la  carte  entre  ses  deux  doigts  :  la  per* 
sonne,  machinalement,  serre  les  doigts  et  prend  la  cart^f 
croyant  la  tirer  au  hasard  parmi  toutes  celles  qu'un  étale 
devant  elle.  Dès  que  la  carte  est  pincée,  pour  éviter  toute  déter- 
mination contraire»  on  retire  doucement  le  jeu.  L'habileté  que 
Ton  déploie  dans  cette  circonstance,  dit  Robert  Itoudin,  peut 
être  comparée  ii  celle  usitée  dans  les  passes  de  l'escrime  ;  on 
lit  dans  les  yeux  de  son  adversaire,  on  devine  son  incertitude^ 
sa  détermination,  et  d'un  tour  de  main  Ton  se  rend  maître  de 
^sa  Volonté. 

Pourlaréussitedu  tour,  quelques  prestidigitateurs  ne  prennent 
pas  indislinclenienl  tout  le  monde.  Quelques-uns  choisissent 
lie  préférence  les  dames  ou  les  jeunes  lit  les.  Robert  Houdin 
croit  cependant  qu  il  vaut  mieux  avoir  alTaire  a  un  spectateur 
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mal  disposé  *\\iii  une  personne  trop  tîmîde,  Cellenci  se  trouble, 
avance  une  main  incertaine,  n*ose  prendre  la  carte  forcée  dans 
la  crainte  d'embarrasser  Tariiste,  et  parfois  elle  s'arrête  sans 
avoir  fixé  son  cboiï.  Les  paroles  prononcées  ont  aussi  quelque 
importance.  Avant  de  développer  les  cartes,  on  prie  une  per- 
sonne  de  prendre  une  carie  dans  le  jen  ;  on  évite  d'employer  le 
mot  choisir,  afin  de  ne  pas  éveiller  inutilemenl  des  idées  d'in- 
dépendance. 

Les  habiles,  dit  Robert  Houdin,  font  qoelqnefois  tirer  une 
carte  d'une  seule  main;  pour  y  arriver^  ils  présenlent  ïe  jeu 
étalé  sous  forme  d'éventail  h  feuillets  égaux  et  rapprochés,  en 
laissant  un  peu  plus  d'espace  sur  la  carte  que  Ton  désire  faire 
prendre.  Il  est  rare  que  le  spectateur  ne  soit  pas  influencé  par 
cet  espacement.  Un  doit  en  outre  serrer  fortement  les  cartes  du 
jeu,  excepté  la  carte  à  forcer.  Le  spectateur»  sans  se  rendre 
compte  de  l'intenlion  du  prestidigitateur,  sent  une  résistance, 
el  se  laisse  aller  à  prendre  la  carte  forcée  qu'il  tire  plus  faci- 
lemeoL 

Malgré  ces  précautions  le  tour  peut  échouer,  parce  quVil 
repose  sur  un  phénomène  de  psychologie;  il  faut  parer  h  celte 
évenlunlité,  prévoir  un  échec  et  se  tracer  d'avance  une  ligne 
de  conduite.  Quand  une  personne  a  évité,  par  malice,  de 
prendre  la  carte  forcée,  et  a  choisi  une  autre  carte  au  milieu 
du  jeu,  on  fait  remettre  la  carte  dans  le  jeu  ;  par  le  saut  de 
coupe,  on  la  fait  passer  sur  le  dessus;  par  Tûpération  de  la 
carte  à  l'œil,  on  la  regarde  ;  puis,  s'adressant  au  spectateur,  on 
lui  dit  :  «  Voyez  comme  je  suis  consciencieux  ;  je  dois  vous 
prévenir  que  lorsque  vous  avez  remis  votre  carte  dans  le  jeu, 
vous  ne  Tavez  pas  bien  cachée  et  je  I  ai  vue  >y.  En  elfel,  on  la 
nomme.  On  recommence  alurs  le  même  tour  près  de  la  même 
personne  ou  d'une  autre. 

H  ne  me  parait  pas  diflicile  de  faire  l'analyse  psycliologif(ye 
de  ce  tour,  et  de  montrer  T utilité  des  diirerents  procédés 
nécessaires  pour  le  réussir.  Bien  que  la  théorie  de  la  carte 
forcée  n'ait  pas  encore  été  établie,  je  ne  crois  pas  beaucoup 
me  tromper  en  la  ramenant  aux  {«oints  suivants  :  1"  on  pré- 
sente d*abard  le  jeu  fermé,  pour  empêcher  le  spectateur  de 
faire  son  choix  avant  que  ropérateur  lui  aîi  mis  les  cartes 
sous  le*  yeux  ;  en  elfet,  si  le  spectateur  apercevait  déjà  à 
t  mètres  les  cartes  étalées  en  éventail,  il  pourrait  fixer  son 
regard  sur  Tune  dVlles  et  s'y  tenir,  par  malice  ou  timidité. 
Pour  éviter  cet  écueil,  on  n'ouvre   le  jeu  que  lorsqu'on   est 
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drr&at  le  specUieur,  el  qo'it  a  déjà  éteodu  U  mam  arec  Vin- 
teDlîoa  de  prendre  nue  carte  ;  f*  si  oa  lait  déGler  deTant  lui 
aeuleaieot  les  dooxe  à  tûiçI  earies  da  milîea  du  paquet,  c*eâL 
pour  lui  ÎDdiquer  que  c'est  dans  ces  cartes  seulement  qu'il  doit 
fure  SOQ  choix  ;  ee  $ool  les  âeules  qa*OD  lui  présente,  et  il  est 
loat  naturel  qu'il  ne  pense  pas  à  prendre  tes  autres,  que  Topé- 
rateor  garde  tassées  en  paquet  sous  èa  main  ;  le  choix  n'a  donc 
pas  Heu  sur  les  3i  ou  les  Si  cartes  du  jeu,  mais  sur  un  nombre 
beaucoup  plus  restreint  ;  3*  on  fait  passer  les  cartes  dans  un 
mouTement  incessant,  d*abord  parce  que  cette  manœuvre  fait 
croire  au  spectateur  qn^on  met  plusieurs  cartes  à  sa  dtsposi* 
tjon,  et  ensuite  parce  qne  le  regard  du  spectateur  ne  peut  se 
fixer  sur  aucune. 

Tous  ces  petits  moyens  ingénieux  sont  autant  d*obstacles 
qu'on  pose  devant  le  specLaleur  pour  l'empêcher  de  prendre 
autre  chose  que  la  carte  forcée.  Le  tour  consiste,  en  sommcp 
à  rendre  particulièrement  diflicile  le  choix  des  autres  carier, 
et  à  faciliter  au  conlraire  le  choix  de  la  carte  forcée.  Les  pres- 
tidigitateurs semblent  s'être  dit,  et  en  tout  cas  ils  ont  compris 
d'iiistincL  que  lorsque  nous  sommes  sur  le  point  de  choisir 
entre  plusieurs  actes  possibles,  dont  aucun  ne  présente  un 
intérêt  particulier,  c'est  la  facilité  d'exécution  qui  détermine 
notre  choix.  Notre  pensée  suit  tout  naturellement  la  ligne  de 
moindre  rêsiitance* 

11  faut  rapprocher  de  la  carte  forcée  un  second  tour  qui 
repose  sur  le  même  principe  ;  c'est  celui  de  la  carie  pensée; 
la  seule  dirTérence  est  que  le  choix  est  l'ait  par  Fespril  au  lieu 
de  rêtre  avec  la  main.  On  s'adresse  à  une  personne  qui  n'est 
point  ex  perle  dans  Tari  de  faire  les  tours  ;  on  en  a  la  preuve 
par  t'adiniratioii  que  cette  personne  a  manifestée  pour  les 
tours  précédents  ;  on  lui  dit  de  lixer  secrèiement  son  choix  sur 
une  carie  du  jeu,  et  en  même  temps,  on  fait  passer  rapide- 
ment sous  ses  yeux  le  jeu  en  évenlail.  L^arlilice  du  tour  con- 
siste à  faire  déliler  les  cartes  si  rapidement  que  la  personne  ne 
peut  pas  les  voir  dislinctemeiîl,  sauf  une,  (|ue  Ton  écarle  un 
peu  plus  des  autres  ;  grâce  à  cel  écartt;meiiL,  la  carte  est  plus 
faciieraenl  pergue*  elle  saule  aux  yeux  et  il  y  a  beaucoup  de 
chances  pour  que  la  personne  «choisisse  celle-là.  En  même 
temps,  on  surveille  sou  regard.  Si  la  personne  conserve  un 
regard  incertain  jusqu'à  l'arrivée  de  la  carte  plus  écarlée,  et 
qnh  cet  instant  ses  yeux,  après  s'être  fixés  sur  cette  carte, 
ahaudonnenl  le  reste  du  jeu,  à  coup  sûr  elle  a  pensé  à  la  carte 
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qu*on  voulait  lui  imposer.  Mais  si  son  attention,  son  incerti- 
tude ou  son   indilTf/rence   se  conservent  jusqu'à   la    dernière 
carte^  c'est  qu'elle  n*a  fait  aucun  choix,  ou  que  son  choix  s'est 
fait  d'après  ses  souvenirs  et  non  diaprés  le  paquet  de  cartes   ^ 
qu*OQ  lui  a  montré.  A  part  l'espionnage  très  curieux  qui  Tac-  H 
cornpaprne  et  ,sert  à  en  contrôler  Teiret,  le  tour  de  la  carie  pen- 
sée me  parait  dépendre  des  luêines  causes  qire  celui  de  la  carie    ^ 
forcée.  Je   pense  qu  on  peut  en  donner  l'explication  suivante  :    fl 
Pour  choisir  une  carte,  qu*ori  vous  demande  de  nommer  au 
hasard,  il   faut  en  avoir  l'idée,  sous  une  forme  quelconque. 
Quand  on  présente  à  un  spectateur  le  jeu  complet  en  ne  lui    ■ 
laissant  voir  d'une  manière  distincte  que  îe  dix  de  pique ^  on 
lui  en  donne  Tidée  et  par  conséquent  on  fa  ci  h*  te,  en  ce  qui 
concerne  celle  carte,   le  travail  a  faire  ;  si  le  spectateur  vou- 
lait nommer  une  carte  diiTéieute,  il   devrait  commencer   par 
chasser  l'idée  du  dix  de  pique,  et  ensuite  évoquer  ridée  d'une 
aulre  carte  :  ce  sérail  plus  long,  et  plus  compliqué.  Or,  comme 
il  n*exi&le,  nous  le  supposons  du   moins,   aucune  espèce   de 
motif  pour  nommer  une  carte  plutôt  qu'une  autre,   la  pensée 
suivra  la  ligne  de  moindre  résistance»   et  on  nommera  le  dix 
de  pique.  Il  est  à  remarquer  que  lorsque  le  tour  réussit,  il  ne 
se  produit  pas  plus  ici  que  pour  la  ctirtc  forcée  une  véritable 
opération  de  choix,  si  Ton  entend  par  là  une  oscillation  de  la 
pensée  enlre   des  partis  di Itère nls  ;  on  s'engage  dans  le  che- 
min le  plus  facile  sans  hésitation, 

Les  prestidigitateurs  ont  une  habileté  merveilleuse  à  agir 
sur  les  secrets  ressorts  de  notre  volonté.  Il  parait  qu'on  arrive 
faire  choisir  à  une  personne  un  chiffre  inférieur  à  dix,  par  la 
façon  qu'on  emploie  pour  lui  demander  ce  chitîre.  Si  on  veut 
faire  prendre  le  chllfre  ^,  on  énumére  rapidement  les  pre* 
miers  chitfres,  en  accentuant  un  peu  le  5,  et  en  faisant  là  une 
courte  pause  »  afin  d'arrêter  légèrement  Tattention  sur  ce 
chiffre.  Il  faut  beaucoup  de  tact  et  de  mesure  ;  si  on  accentue 
trop,  on  éveille  un  sen liment  de  défiance  et  l'esprit  de  contra- 
diction ;  si  on  n*accentuc  pas  assez,  on  ne  suggestionne  rien  ; 
ti  faut  se  tenir  entre  ces  deux  limites  :  ni  trop,  ni  trop  peu. 

Ce  choix  des  chifîres  est  soumis  à  une  curieuse  influence  qui 
m*a  été  signalée  par  plusieurs  prestidigitateurs.  Je  ne  l'ai 
Jamais  vue  indiquée  dans  les  livres  ;  je  la  cite,  sans  rien 
garantir.  H  paraîtrait  que  lorsqu'une  personne  est  invitée  à 
citer  un  chiffre  quelconque,  inférieur  à  dix»  tous  les  chiffres 
a'oQl  pas  la  même  chance  d'être  indiqués  ;  le  calcul  des  pro* 
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babilUés  indique  pour  chacun  d  eux  un  lUxième  de  chancct  ce 
qui  signiÛe  que  sur  un  grand  nombre  d'épreuves  de  ce  genre, 
chaque  chilTre  sera  cilé  un  nombre  égal  de  fois;  Tabservation 
prouve  que  certains  chitTres  ne  sont  jamais  ou  presque  jamais 
cités,  tandis  que  d'autres  le  sont  presque  toujours.  On  a 
remarqué  que  le  ciiitlVe  qu'on  ne  cite  jamais  est  I,  et  qui 
celui  qu'oQ  cite  dans  la  majorité  des  cas  est  7.  On  n'expliquo 
pas  ce  choix  singulier,  on  le  constale.  L'expérience  réussit 
encore  mieux  si  on  demande  à  la  personne  à  qui  on  s'adresse 
d'indiquer  un  cbifTrc  entre  I  et  9  ;  la  ranne  de  la  demande 
suppose  implicitement  que  le  neuf  et  l'unité  ne  doivent  pas 
être  choisis,  et  la  personne  n*a  plus  à  sa  disposition  que  sept 
chiffres;  presque  toujoui^,  nous  assure-t-on,  le  choix  tombe 
sur  le  sept.  Une  aflirmation  aussi  singulière  a  excité  mes 
doutes,  et  j*ai  été  curieux  de  savoir  ce  que  donnerait  entre 
mes  mains  cette  petite  expérience,  qui  ne  présente  aucune  dif- 
ficulté d^exéculion.  J'ai  posé  la  question  a  36  personnes,  en 
les  priant  simplement  de  désigner  au  hasard  un  chifFre  au- 
dessous  de  10  ;  quelques  gens  demandent  toujours  des  explî- 
caLions  pour  les  choses  les  plus  simples;  nous  les  laisserons 
de  côté,  ne  retenant  que  ceux  qui  se  sont  prèles  h  la  question 
sans  arrière-pensée  ;  en  relisant  ma  liste  de  réponses,  je  vois 
que  les  prestidigitateurs  ne  m'ont  pas  trompé  ;  les  7  sont  en 
majorité,  ils  ont  été  choisis  17  fois  sur  Hiij  par  conséquent 
dans  la  moitié  des  cas  ;  les  autres  chiffres  n'ont  été  l'objet 
d'aucune  prélérence  marquée,  et  quant  à  Tunilé,  elle  n'a 
jamais  été  indiquée.  Cette  petite  expérieoce,  qui  mériterait 
d*ètre  répétée  dans  des  milieu  différents,  me  paraît  contenir 
un  renseignement  utile,  elle  montre  imprudence  commise 
par  ceux  qui  appliquent  sans  discernement  le  calcul  des  pro- 
babilités aux  phénomènes  psychologiques,  par  exemple  dans 
les  expériences  de  télépathie  ;  le  calcul  des  probabilités 
explique  bien  commeni,  s'il  y  a  par  exemple  iO  boules  dans 
un  sac,  chacune  de  ces  boules  a  un  vingtième  de  chance  de 
sortir,  maison  ne  devrait  pas  comparer  Téclosion  des  idées  h. 
des  boules  qu'on  lire  d'un  sac  ;  rimage  est  par  trop  grossière; 
En  analysant  les  exemples  de  suggestion  que  nous  venons  de 
donner,  il  est  clair  qu'on  ne  peut  pas  les  expliquer  par  les 
oièmes  raisons  qu'on  explique  les  suggestions  de  Télat  normal 
et  de  rélal  d'hypnotisme.  Certes,  ce  n'est  pas  en  exploitant  la 
confiance  et  Testime  qu'il  inspire  que  le  prestidigitateur  réussit 
son  tour  de  la  carte  forcée  ;  au  contraire,  pourrait-on  dire,  du 
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moment  qu'il  est  preâiiJigîLatetir,  tout  le  monde  se  déne  de 
loi;  les  mobtles  qu'il  fait  agir  sont,  ce  me  semble  :  l*"  la  timi- 
dité oatttreUe  d*un  spcctiiteiir  pris  a  partie  ;  i*"  la  retejiiie  des 
persoaoâs  de  bon  goût,  qui  ai*  peuvent  et  ne  veulent  entrer  en 
discus^ioci  avec  un  prorpâsionnel  gagnant  sa  vie;  S""  la  brus- 
querie des  mouvements,  qui  suspend  et  enlève  le  temps  à  toule 
réflexion;  4"^  certaine^^  conditions  matérielles  précises  qui  font 
que  le  sujet  rencontre  moins  de  réèistaoce  dans  un  sens  que 
dans  Taulre.  £n  un  mot,  si  tes  suggestions  scolaires  sont 
surtout  ties  suggestions  de  confiance,  celles  de  la  prestidigita- 
tion sont  surtout  des  suggestions  de  surprise. 

in 

ERKEUJIS    D*(MAGTNATIOS 

Il  fut  une  époque,  dans  Thistoire  de  Thypnotisme,  ou  Ion  a 
prononcé  souvent  les  mots  irattention  expectante  ;  c'était 
l*époque  où  l'on  cherchait  à  découvrir  sur  les  malades  l'in- 
fluence des  métaux  et  des  aimants.  On  avait  prétendu  qu'en 
appliquant  certains  métaux,  de  For,  du  fer,  de  l'élain  par 
eiemple,  sur  tes  téguments  d'une  malade  hystérique^  on  pou- 
vait soit  provoquer  de  ranestbésie  dans  la  région  de  i'appli- 
caUoo^  soit  provoquer  des  contractures^,  sott  faire  passer  (trans- 
fert] dans  l'autre  muiiié  du  corps  un  symptôme  liystérique  qui 
n'en  occupait  qu'une  moitié*  Beaucoup  d'auteurs  restaient 
sceptiques^  et  supposaient  que  ces  elTets  qu'un  observait  sur 
les  hystériques  dans  les  séances  de  mctallothérapie  n^étaient 
point  dus  à  l'action  directe  des  métaux,  mais  à  Timagination 
des  malades,  qui  étaient  mises  en  état  d'attention  expectanle, 
et  qui  se  donnaient  k  eUes-mémes,  par  idée,  par  raisùnnement, 
les  symptùmes  divers  que  d'au  1res  attribuaient  au  métal. 
Aujourd'hui  la  tcruiiuologie  a  un  peu  changé,  et  au  lieu  d'at- 
teolioa  expectante,  on  dirait  auto-soggestionf  mais  les  mots 
importent  peu,  quand  ou  est  d*accord  sur  le  fond  des  choses. 
11  est  certain  que  chez  les  suggeslibles,  Timagination  consiruc' 
live  est  toujours  en  éveil,  et  fonctionne  de  manière  à  duper 
tout  le  monde,  le  sujet  tout  le  premier;  car  ce  qu'il  y  a  de  spé- 
cial à  ces  malades,  c'est  qu'ils  âont  les  premières  victimes  du 
travail  de  leur  imagination  ;  ainsi  que  t'a  dit  si  justement  Féré^ 
ceux  qu'un  appelle  des  malades  imaginaires  sont  bien  réelle- 
oient  malades,  ce  sont  des  malades  par  imagination. 
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Il  m*a  semblé  «pe  Tétude  de  celte  question  rentre  dans  noire 
sujet,  bien  qu'elle  soit  un  peu  dislincte,  Ihéoriquement,  de  la 
suggeslihililé.  Il  s^agîl  ici  d'une  disposition  à  imaginer,  à 
inventer»  sans  s*apercevoir  qu'on  imagine,  et  en  attachant  la 
plus  grande  importance  et  tous  les  caractères  de  la  réalîté  aux 
produits  de  son  invention,  Â  ce  trait  chacun  peut  reconnaître 
plus  d'une  de  ses  connaissances,  et  Alphonse  Daudet  a  dans  un 
de  ses  romans  peint  de  pied  en  cap  un  personnage,  qui  esl- 
sans  cesse  la  victime  d*une  imagination  à  la  fois  trop  riche 
et  Irop  mal  gouvernée. 

Je  me  demande  s1l  ne  serait  pas  possible  de  faire  une  étudd 
régulii-re  de  celte  disposition  mentale  :  je  suis  même  irbs  étonné 
qu'aucun  auteur  uen  ait  encore  eu  Tidée.  O  serait  cepentlanl 
plus  utile  que  beaucoup  de  chinoiseries  auxquelles  ou  a  eu  le 
tort  d'îittribuer  tant  dimportance.  Quelle  mélhode  faudrait-il 
pr^*ndre  1  La  plus  simple  vaudrait  le  uiieox.  Je  me  rappelle  qu'il 
y  a  une  quinzaine  dVinnées,  M.  Ochorowîcz,  auleur  qui  a  écrit  un 
ouvrage  plein  de  finesse  sur  la  suggestion  mentale,  vint  à  la 
Salpêtrière  pour  montrer  à  Charcol  un  gros  aimant  eu  forme  de 
bague,  qu1l  a|*pelait  l  hypnoscope  ;  il  disait  qu'il  mettait  cet 
aimant  au  doigt  d'une  personne,  qu*il  Finlerrogeait  ensuite  sur 
ce  qu'elle  éprouvait,  qu'il  recherchait  si  l'aimant  avait  produit 
quelque  petit  cliangenicnl  dans  la  motîlilé  ou  la  sensihilité  du 
doigt  ou  de  la  main,  et  qu'il  pouvait  juger  très  rapidement  si  une 
personne  était  hypnotisable  ou  non.  Dans  le  cabinet  de  Charcot 
on  fit  venir,  Tune  après  Tautre,  une  vingtaine  de  malades,  et 
M.  Ochorowicz  leur  appliqua  Finstrument  et  déclara  pour  clia- 
cune  d'elles  s*il  la  croyait  hypnolîsahlenu  tiou  ;  il  était  con^^enu 
qu\>n  prendrait  nale  de  ses  observations,  et  qu'on  chercherait  à 
les  vérifier;  mais  je  doute  fort  queTalFaire  ait  eu  une  suite  quel- 
conque, Tattention  du  Maître  était  ailleurs.  Je  crois  qu'on  pour- 
rail  adopter,  pour  l'étude  de  rattentiun  expectanle,  un  dispositif 
analogue  à  celui  que  je  viens  Je  signaler  ;  par  exera[ile  un  tube 
dans  lequel  le  sujet  devrait  laisser  son  doigt  enfoncé  pendant 
cinq  minutes;  on  prendrait  des  mesures  pour  donner  à  l'expé- 
rience un  caractère  sérieux,  et  surtout  on  réglerait  d'avance  les 
paroles  à  adresser  au  sujet;  après  quelques  tâtonnements  inévi- 
tables, il  me  parait  certain  qu'on  arriverait  très  vite  à  un  résultat* 

De  telles  recherches  montreraient  surtout  si  l'état  mental  de 
suggeslihililé  (c'est-à-dire  d*obéissance  passive)  a  quelque  ana- 
logie avec  Tétat  mental  d'attention  ex  pédante  (c*est-ti-dire  la 
disposition  aux  erreurs  d'imagination). 
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IV  / 

INCONSCIENCE,    DIVISION   DE    CONSCIENCE    ET    SPIRITISME 

Nous  arrivons  mainlenant  à  une  grande  famille  de  phéno- 
mènes, qui  ont  une  physionomie  bien  à  part,  et  dont  l'analo- 
gie avec  des  phénomènes  d'hypnotisme  et  de  suggestion  n'a 
été  démontrée  avec  pleine  évidence  que  dans  ces  dernières 
années,  par  Gurney  et  Myers  en  Angleterre,  et  par  Pierre  Janet 
en  France;  je  veux  parler  des  phénomènes  auxquefs  on  a 
donné  les  noms  d'automatisme,  d'écriture  automatique^  et 
qui  prennent  un  grand  développement  dans  les  séances  de 
spiritisme. 

Dans  un  tout  récent  et  très  curieux  article  qui  vient  d'être 
publié  par  Psychologicat  Review  ',  G.  T.  W.  Patrick  décrit  lon- 
guement un  cas  typique  d'automatisme  ;  et  comme  ce  cas  n'est 
ni  trop  ni  trop  peu  développé  et  qu'il  correspond  assez  exacte- 
ment à  la  moyenne  de  ce  qu'on  peut  observer  chaque  jour,  je 
vais  l'exposer  avec  détails,  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  au  cou- 
rant de  ces  questions. 

La  personne  qui  s'est  prêtée  aux  expériences  est  un  jeune 
homme  de  vingt-deux  ans,  étudiant  à  l'Université,  paraissant 
jouir  d'une  excellente  santé,  ne  s'élant  jamais  occupé  de  spiri- 
tisme, et  n'ayant  jamais  été  hypnotisé.  Cependant,  ces  deux 
assertions  ne  sont  pas  tout  à  fait  exactes  ;  s'il  n'a  pas  fait  de 
spiritisme,  il  a  cependant  causé,  quatre  ans  auparavant,  avec 
une  de  ses  tantes,  qui  est  spirite,  et  il  a  lu  probablement  quel- 
ques livres  de  spiritisme  ;  mais  ces  lectures  n'ont  fait  aucune 
impression  sur  lui  ;  et  il  a  jugé  tous  les  phénomènes  spirites 
comme  une  superstition  curieuse.  Pour  l'hypnotisme,  il  a  assisté 
à  deux  ou  trois  séances  données  par  un  hypnotiseur  de  passage, 
et  il  s'est  offert  à  lui  servir  de  sujet;  on  a  trouvé  qu'il  était 
un  bon  sujet. 

Un  jour,  ayant  lu  quehiues  observations  sur  les  suggestions 
post-hypnotiques,  il  en  causa  avec  l'auteur,  M.  W.  Patrick,  qui, 
sur  sa  demande,  l'hypnotisa  et  lui  donna  pendant  le  soinnieil 
l'ordre  d'exécuter  au  réveil  certains  actes  insignifiants,  comme 
de  prendre  un  volume  dans  une  bibliothèf|ue  ;  ces  ordres  furent 

tl)  Soine  periilîirities  of  the  sccorulary  persou.ilily.  PsijcJi.  Hcuieir,  iu)\. 
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exécutés  de  point  eu  point,  et  comme  c'est  Thabi tuile,  ils  ne 
laissèrent  après  eux  aucun  souvenir. 

Ouelr[ue  temps  après,  le  suji^t,  —  nous  rappellerons  Henri  W .. 
—  apprit  à  rtiuteur<|ue  lorsqu'il  tenait  un  crayon  à  la  main  et 
pensait  h  autre  chose,  sa  main  était  continuellement  en  mouve- 
ment et  traçait  avec  le  crayon  des  gri (Tonnages  iJénués  de  sens. 
Cétait  un  rudiment  d'écriture  aulomatique.  Patrick  se  décida 
à  étudier  celte  écriture  automatique,  et  il  le  fit  dans  six  séances, 
dont  les  trois  dernières  furent  séparées  des  premières  par  deux 
ans  d^intervalle,  L*étude  se  Ot  de  la  manière  suivante  :  on  se 
réunissait  dans  iine  pièce  silencieuse,  le  sujet  tenait  un  crayon 
dans  sa  main  droite  et  appuyait  le  crayon  sur  une  feuille  de 
papier  blanc  ;  il  ne  regardait  pas  sa  main,  il  avait  la  tête  et  le 
corps  tournés  de  côté,  et  il  tcuait  dans  sa  main  gauche  un  ou- 
vragée intéressant,  qu*il  devait  lire  avec  beaucoup  d'attention. 
Naturellement, commeces  expériences  étaient  faites  en  partie  sur 
sa  demande  et  excitaient  vivement  sa  curiosité,  il  se  préoccuf»ait 
beaucoup  de  ce  que  sa  main  pouvait  écrire,  mais  il  ignorait  ab- 
solument ce  qu'elle  écrivait  ;  on  lui  permit  quelquefois,  pas 
toujours,  de  relire  ce  <jue  sa  main  avait  écrit  ;  il  avait  autant 
de  peine  que  n'importe  quelle  autre  personne  à  déchiffrer  sa 
propre  écriture.  Dans  quelques  cas.  on  le  pria  de  quitter  la  lec- 
ture lie  son  livre  et  de  surveiller  attentivement  les  mouvements 
de  sa  main,  sans  la  regarder  ;  il  eut  alors  conscience  des  mou- 
vements qu'elle  exécutait  ;  mais  sauf  ces  cas  exceptionnels^ 
récriture  était  tracée  automatiqueoienl.  Maintenant,  comment 
Topérateur  entrait-il  en  communication  avec  cette  main?  Je 
ne  le  vois  pas  clairement  dans  Farticle,  Il  est  très  probable 
que  Patrick  a  employé  la  méliiode  usuelle  et  lapluii  commode; 
il  adressait  à  demi-voix  les  questions  à  Henry  W.;  celui-ci 
ne  répondait  pas,  et  n'entendait  pas,  son  attention  étant  dis- 
traite par  la  lecture  du  livre;  maïs  sa  main  écrivait  la  réponse. 
C'est  de  celte  manière  qu'on  a  dû  obtenir  toute  une  série  de 
demandes  et  réponses  qui  sont  publiées  dans  Tarticle.  11  est 
important  d'ajouter  que  le  sujet  est  un  jeune  homme  dont  la 
sincérité  et  la  loyauté  sont  au-dessus  de  tout  soupçon,  car  il 
serait  assez  facile  de  simuler  des  phénomènes  de  ce  genre, 
feindre  de  lire,  écouter  et  répondre  par  écrit  ;  mais  nous  avons 
comme  garantie  contre  la  fraude  non  seulement  les  références 
données  par  Tau  leur  (ce  qui  serait  peu  de  chose  l,  mais  encore 
ce  fait  important  que  ces  dédoublements  de  conscience  sont 
aujourd'hui  bien  connus  et  ont  été  observés  dans  des  condi- 
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tioQs  d*uae  précision  irréprochable  par  des  auteurs  digaes  de  foi  ^ . 
La  première  séance  commença  ainsi  : 

Qdestton.  —  Qui  éteS'VOttë  ? 
RÉPONSE.  —  Laton. 

Cette  première  réponse  était  illisible  et  Henry  W.  fut  autorisé 
à  lire  son  écriture  :  il  déchiffra  le  mot  Satan  et  rit  ;  mais 
d'autres  questions  montrèrent  que  la  vraie  réponse  était  Laton. 

Q-  —  Quel  e^  votre  premier  nom  ? 

R.  —Bari, 

Q.  —  Quelle  est  votre  profession  ? 

R.  —  Professeur. 

Q.  —  ÉteS'Vous  homme  ou  femme  ? 

R.  — Femme, 

Celte  réponse  est  inexplicable,  cardans  la  suite  Laton  a  tou- 
jours manifesté  le  caractère  d'un  homme. 

D.  —  ÉteS'Vous  vivant  ou  mort  ? 

R.  —  Mort. 

D.  —  Ou  avez-vous  vécu  ? 

R.  —  Illinois. 

D.  —  Dans  quelle  ville  ? 

R.  —  Chicago. 

D.  —  Quand  êtes-vous  mort  ? 

R.  —  1883. 

Les  questions  suivantes  furent  faites  pour  connaître  un  peu 
de  la  biographie  de  ce  Bart  Laton  11  se  trouva  que  certaines 
de  ses  réponses  étaient  justes,  et  d'autres  fausses,  et  que  ses 
connaissances  étaient  à  peu  près  celles  de  Henry  W.  Voici 
encore  un  échantillon  de  ces  dialogues. 

Q.  —  Avez-vous  des  connaissances  surnaturelles^  ou  bien 
cherchez  vous  à  deviner  f 

R.  —  Quelquefois  je  devine^  mais  souvent  les  esprits  con- 
naissent;  quelquefois  ils  mentent. 

Deux  jours  après  : 

Q.  —  Qui  écrit? 
R.  —  Bart  Laton. 

(Il  11  y  a  déjà  plusieurs  aimées  (\ue  j'ai  traité  l<»n^niemont  cette  «juestion 
(le  la  simulation,  à  propos  du  dédoublement  de  conscience  chez  les  hysté- 
riques, et  j'ai  montré  que  Tanesthésie  de  ces  malades  peut  devenir  une 
démonstration  expérimentale  de  ces  phénomènes. 
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Q.  —  Qui  était  major  à  Chicago  quand  vous  êtes  mort? 

R.  —  iïarrisson  (exact). 

Q.  —  Combien  avez-votts  vécu  à  Chicago  f 

R.  —  Vingt  ans, 

Q.  —  Vous  devez  bien  connaître  la  ville? 

R.  —  Oui, 

Q.  —  Commencez  par  Michigan-Avenue,  et  nommez  les  rues 
dans  Vouest. 

R.  —  Michigan^  Wabash,  State,  Clark  (hésitation)...  fai 
oublié, 

Henry  W.  interrogé  connaissait  seulement  trois  de  ces  noms. 

Q.  —  Voyons!  Voire  nom  n'est  pas  Bart  Laton  du  tout.  Votre 
nom  est  Frank  Sabine,  et  vous  avez  vécu  à  Saint-Louis,  et  vous 
êtes  mort  le  10  novembre  1843.  Répondez,  qui  êtes-vous? 

R.  —  Frank  Sabine, 

Q.  —  Ou  êteS'Vous  mort? 

R.  —  .4  Saint-Louis. 

Q.  —  Quand  êtes-vous  mort? 

R.  —  14  septembre  1847. 

Q.  —  Quelle  était  votre  profession  à  Saint-Louis  1 

R.  —  banquier. 

Q.  —  Combien  de  mille  dollars  valiez-vous? 

R.  —  750.000. 

Une  semaine  après  : 
Q.  —  Qui  écrit? 


R 
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—  Bart  Laton. 

—  Oi(  avez-vous  vécu  ? 

—  Chicago. 

—  Quand  êtes-vous  né? 

—  184:'). 

—  Quel  âge  avez-vous  ? 

—  Cinquante  ans. 

—  Ou  êtes-vous  maintenant? 

—  Ici. 

—  Mais  je  ne  vous  vois  pas, 

—  Esprit. 

—  Bien,  tnais  oit  êtes-vous  comme  esprit? 

—  Dayis  moi,  dans  V écrivain. 

—  Multipliez  23  par  ±1. 

—  3o;G. 
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Q.  —  Cest  faux.  Comment  expliquez-vous  votre  réponse? 
R.  —  Deviné. 

Q.  —  Maintenant,  Vautre  jour,  vous  avez  répondu  que  vous 
îiez  quelqu'un  d'autre.  Qui  etes-oous? 
K,  —  Stephen  Langdon. 
Q.  —  De  que!  pays  ? 
R,  —  Saint-Louië. 
Q.  —  Quand  étes-vous  mort? 
tL  —  WS, 

La  question  de  ropéraleur  avait  pour  but  de  donner  une  sug- 
geslian  que  le  sujet  a  très  nàïvenient  acceptée.  On  a  vn  du  reste 
qu'il  avoil  accepté  aussi  un  autre  nom,  celui  de  Frank  Sabine, 
Ce  personnage  qui  guide  Técriture  de  la  main  est  donc  très 
jTOggestible. 

I    Q.  —  Quelle  est  votre  profession  ? 
I    R«  —  Banquier. 

0»  —  Main  qui  s'appelait  Frank  Sabine? 

R.  —  Je  me  mis  trompé.  Son  nom  était  Frank  Sabine. 
b    Q,  —  Je  voudrais  savoir  comment  vous  avez  pris  le  nom  de 
llaton, 

l     R.  —  Cest  le  nom  de  mon  père. 

Ë    Q.  —  Ma  is  d*o  u  est  venu  ce  nom  de  Laton  ?  (.*ommenî  lien  ry  \\\ 
ma-t'il  appris  ' 

■  R. —  /*/is  Henry  IV\,  mais  mon  père. 

I    Q.  —  Mais  expliquez- nous  comment  vous  en  êtes  venu  à 

mécrire  le  nom  de  Laton  ? 

I    R.  —  Je  suis  un  esprit  f  (Cette  réponse  est  écrite  en  appuyant 

■  forlcmcnt  le  crayon  ) 

"     Q*  —  Quelle  est  votre  relation  avec  Henry  H^  ? 
K.  —  Je  suis  un  esprit,  et  je  contrôle  Henry  l\\ 
K    Q.  —  Parmi  tous  les  esprits,  pourquoi  est-ce  vous  qui  con- 
mîrôlez Henry  H\? 

■  R.  —  J'étais  prés  quand  il  commença  à  se  développer. 

HiPi^i  aas  après  : 

■  Q.  —  Qui  éteS'Vous? 

I    R.  —  liart  Lagton.  (L'orthographe  a  changé.) 
m    Q*  —  Qu'avez'vous  à  nous  dire? 

BL  —  Heureux  de  vous  voir! 
I    0'  —  Quand avez-vous déjàécriipour  7ïous?  Donnez  Vannée, 
me  mots  et  le  jour. 


H 
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H 

—  Je  ne  sais.                                                                          ^H 

H 

—  Quel  mois  ?                                                                        ^H 

H 

—  Je  ne  sais.  En  avril,  jr  me  sotnnem.  (Célail  en  jtiiii.)      1 

■ 

--  Parlez-nous  davantage  de  vous.                                   ^J 

^1 

—  J*ai  vécu  à  Chicago,                                                     ^H 

■ 

—  y  vioez-vous  encore  :^                                                      ^H 

^1 

—  Mainlenanl  je  suis  ici.                                                     ^H 

H 

.  —  Combien  de  temps  avez-vmis  vécu  à  Chicago?               ^H 

^m 

. —  Vingt  ans                                                                           ^^Ê 

H 

—  Pourquoi  étes-vous  parti?                                               ^H 

H 

.  —  Ce  n'est  pas  votre  affaire.                                             ^H 

H 

.  —  Qui  était  Stepïien  ÎMngdonf                                            ^H 

H 

.  —  Vu  ami  de  Chicago.                                                       ^H 

H 

.  —  AmZ'mus  écrit  :  un  ami  de  Chicago  ?                          ^H 

H 

.  "  Oui,  Ne  poumz-))ouit  pas  le  lire  ?                                 ^H 

B 

ne  autre  fois,  on  a  cherché  h  mettre  Lalon  en  coïère.        .'^H 

H 

.  —  Qui  écr*t^                                                                           ^^M 

H 

.  —  BaiH  Lagton,                                                                   ^^| 

H 

—  nonjour,  monsieur  ÎMlon.  Heureux  de  ^ous  voir.  Je     1 

^H 

(Irais  mieux  faire  votre  connaissance .                                     1 

H 

.  —  Je  ny  tiens  pas.                                                                    1 

■ 

,  —  Maintenant,  monîrieur  Latony  voulez-vous  nous  donner     1 

^H          une  communication  ?                                                                       | 

H 

.  —  De  qui?                                                                                       J 

■ 

.  —  Mais,  de  vous-même,                                                  ^H 

H 

.  —  Je  i^eux  bien.                                                                  ^^ 

H 

.  —  De  qui  potcrriez-vons  nous  donner  une  communica-     1 

H 

1 

^1 

u  —  Qui  connaissez-vous?                                                            1 

■ 

.  —  fai  beaucoup  d'amis.  Étes-vou^  en  communication      1 

^H          avec  mes  am  ia ?                                                                            | 

H 

,  —  George  While. 

H 

\e.  toutes  les  réponses  de  Lalon  celle-ci  est  la  seule  f|ut  dénote 

^H           ce  r 

jne  Tauteur  appelle  une  faculté  d'intuition.  M,  Patrick  a  eu 

^H 

oncle  de  ce  nom,  mort  dans  la  guerre  civile  et  dont  il  porte 

^H          le  nom  mêle  au  siea  de  la  manière  suivante  :  George- Thomas-      1 

^H           While  r^atriek.  Henry  \V.  igriiorailce  fait,  quoiqu*il  ait  eu  J'oc*      | 

^H 

ion  de  voir  le  nom  de  M,  Patrick  éoril  en  délail  :  interrogé      1 

^H 

George  White.  Laton  fil  une  foule  d'erreurs  sur  son  genre     1 

■ 

mort,  la  date  de  sa  mort,  etc.                                                       1 

A.    rnSETT.  —  La   Sli06E!iTlBtUT£ 


tlO 


\,  —  Quelle  éiait  Voccupation  de  M.  Lafon  à  Chicago^ 
IL  —  Charpentier. 
I*  —  Il  ff  a  deux  atiê,  voué  avez  dit  quil  était  un  fwofeis,- 

R.  —  Eh  hieii^  il—  moi  /avais  V  habitude  tf  enseigner  ^ 

a.  —  Dansez-vous  f 

R.  —  yous   ne  dansons  plus  quand  nous  avons  quitté  la 

0.  —  Pourquoi  f 

H.  —  VoMS  ne  pouvez  pas  voiHtiveudre:  nous  u^  Rômmni,  phts 
que  partiellement  maiériels 

Q,  —  Quand  cou$  êtes  (}  écnrt\  comme  en  cv  ntuntant,  que 
fait  la  partie  de  vous-même  qui  ttU'sf  pas  matérielle T 

H.  —  File  est  quelque  part  ou  nulle  part. 

Q   —  3ionteZ'rous  à  hieycleite  ? 

R,  —  Seulement  par  f  intermédiaire  de  Jfenvy  ^', 

0.  —  il  y  a  deux  ans,  nous  écriviez  votre  nom  :  Laton, 
Jommenl  rendes-vous  eompte  de  ce  changement  d'orthogra- 

R»  —  Trop  de  ÎMlons  :  c'est  mieux  comme  le  dernier. 
0. —  Vous  êtes   un  effronté  simulateur.  Qu  avez -vous  à 
répondre  à  velaT 

R.  —  Taisez-vous,  pauvre  vieil  idiot.  Croyez-vous  que  je  suis 
obligé  de  répondre  exactement  à  toutes  vos  damnées  questions^ 
\J€  pUis  mentir  toutes  les  fois  que  cela  peut  me  plaire. 

ïivers  autres  essais  furent  faits  pour  savoir  si  «te  Laloii  avail 
Iquc  pouvoir  telépathique;  mais  on  ne  put  rien  obtenir, 
U*suiiions  d'après  les  conversations  |>récédonte5  la  psycho- 
;jedc  ce  personnage  qui  s'est  donne  le  nom  de  Lalon.  Ce  per- 
ce &*e5l  développé,  défini  et  caractérisé  sous  rinfluence 
^i|tie^lions  adress«3es  par  Patrick,  et  il  s'est  développé,  remar- 
cpKNl8'l(^  bien,  à  Tiasa  de  Iletiry  W' ,,  qui  ne  sait  de  lui  que  ce 
fQ*U  a  pu  apprendre  quand  on  lai  a  permis  de  relire  quelques 
iloQS  d'écriture  automatique.  Si  surprenant  que  ce  fait 
iraître,  il  faut  cependant  Tadmettre  comme  absolument 
ntel,  caril  e«t  surabondamment  prouvé.  Ce  personna^^  secon- 
ient*  existe  donc,  et  chose  curieuse,  il  présente 
libre  de  caractères  qu'on  recunuait  à  presque 
iooies  les  incaruatioQs  du  même  genre*  D'abord,  il  est  très  sug- 
jSî^slible;  on  a  vu  avec  quelle  facilité  Patrick  Fa  débaptisé,  et 
lui  a  imposé  le  nom  de  Frank  Sabine  i  ensuite  ce  personnage 
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est  au  couraiil  de  tout  ce  qui  s'esl  dit  et  fai  t  pendant  que  Henry  W , 
était  hypnotisé.  Nous  avons  rapporté  plus  haut  que  Henrj*  W. 
a  été  hypnotisé  par  Patrick  ei  ne  se  rappelait  pas  au  réveil  les 
divers  iiicidenls  de  son  sommeil;  cet  oubli  au  réveil  n'existe 
point  pour  Laton.  Ce  fait  important,  qui  a  été  constaté  pour  la 
première  fois,  par  Gurney,  jette  quelque  jour  sur  la  nature  de  ces 
personna^^es  qui  s'expriment  par  T^'criture  aulornaUque;  il  y  a 
un  lien  en  trc  les  manifestations  spiriles  de  la  veille,  et  les  séances 
d*hypnolisme,  [iliis  qu'un  lien,  une  continnité,  et  c'est  la  raé* 
moire  qui  prouve  cette  eontinuilé.  Patrick  insiste  aussi,  avec 
raison,  sur  le  caractère  vulgaire  des  réponses,  sur  la  pauvreté 
d'imagination  et  de  raisonnement  qu'elles  nous  montrent,  sur 
le  nianque  d'attention  et  d'effort,  Laton  étant  incapable  même 
de  faire  une  opération  correcte  d'arithmétique.  Autres  faits 
curieux  a  relever,  les  prétentions  de  Laton,  son  ton  eniphatiquCi 
ses  efforts  ridicules  pour  donner  des  réponses  profondes,  et  la 
grossièreté  de  ses  expressions  quand  on  le  taquine  on  qu'on  le 
met  en  colère.  Tout  cela  indique  un  pauvre  esprit.  Mais  ce  jmuvre 
esprit  paraît  avoir  de  temps  en  temps  un  rudiment  de  belles  et 
brillantes  facultés  iniuitivesî;  il  semble  connaîlre  des  choses 
que  Iteury  W.  ignore  et  n*a  pas  pu  apprendre.  Patrick  a  étudié 
de  près  ce  côté  de  la  question,  il  a  fait  des  enquêtes  pour  véri- 
fler  avec  le  plus  grand  soin  lt:s  nffinnaiiuns  de  Laton.  Le  jiUis 
souvent,  ces  aflinijations  se  sont  trouvées  erronées;  mais  par- 
fois il  3'  a  eu  quelque  chose  qui  semble  dépasser  les  moyens 
ordinaires  de  connaissance.  Patrick  ne  cherche  point  à  expliquer 
cette  faculté  d'intuition,  mais  il  penï?e  t|u*on  ne  peut  la  nier 
complètement,  car  on  la  retrouve  dans  beaucoup  d'observations 
analogues  et  elle  est  comme  un  trait  de  caractère  du  person- 
nage qui  se  manifeste  par  récriture  automatique.  L'opinion  de 
Patrick  parait  être  que  cette  faculté  d*intuition  est  une  faculté 
naturelle,  perdue  par  rhomnie  civilisé,  comme  celte  acuité  des 
sens  qu*on  observe  encore,  paraît-il»  chez  les  sauvages.  Entin, 
cette  ubsession  qu'a  eue  le  personnage  subconscient  de  se  con- 
sidérer comme  un  esprit,  comme  l'esprit  d'un  individu  ayant 
vécu  autrefois,  comment  faut-iï  la  comprendre?  Il  esta  supposer 
que  la  manière  dont  les  questions  ont  été  posées  explique  un  peu 
ce  résultat.  On  a  demandé  :  «  Qai  êtes- vous îf  »  ce  qui  suggère 
un  dédoublement  de  la  personnalité,  car  il  est  facile  de  com- 
prendre que  cette  demande  appelait  comme  réponse  un  nom 
autre  que  celui  de  Henry  W.  La  question  suivante  :  «  Êtes- 
vous  vivant  ou  mort?  »  suggère  aussi,  probablement,  Tidée 
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ifune  personne  morte,  mais  vivant  encore  sous  forme  (l'esprit, 
ilcûlélé  curieux  d*employer  d'autres  interrogations;  au  Heu 
dédire  ;  «  Qui  étes-vous?»,  on  aurait  pu  dire  :  <♦  Écrivez  voire 
DOrn».  Si  le  nom  écrit  avait  été,  même  djuisee  cas,  Bart  Lalon, 
on  aurait  pu  exprimer  de  la  surprise  que  ce  nom  ive  fût  pas 
celui  tk  Henry  W,  et  on  aurait  ainsi  évité  Luule  allusion  même 
Soignée  à  l'hypolhèse  de  l'esprit.  Ces  réflexions  souL  de  Patrick» 
d  elles  nous  paraissent  très  judicieuses,  Nous  pensons  que 
eomme  Henry  W.  avait  lu  des  livres  sur  le  spiritisme,  il  ilevait 
probablement  connaitre  la  théorie  des  esprits  s* incarnant,  et 
ilesl  probable  que  ce  sont  ces  notions  antérieurement  acquises 
qui  pour  une  bonne  part  ont  opéré  la  suggestion  de  Tesprit, 

Ce  qu'il  y  a  d*essentieï  dans  les  observations  et  expériences 
de  ce  genre,  c'est  le  fait  même  de  la  division  de  conscience  ;  le 
reslcoBlune  atîaire  d'orientation  des  idées,  et  varie  avec  les 
croyaoees  des  individus,  avec  les  récits  qu'ils  entendent  faire, 
ivec  les  opinions  courantes:  dans  nos  sociétés  modernes,  la 
division  de  conscience  conduira  h  la  désincarnation  ou  à  la 
rêiiicarriûlion  de  l'esprit  des  morts;  dans  les  couvents  du 
roflyeiittge,  ce  seront  les  démous  qui  viendront  agiter  les  corps 
des  maUieure uses  religieuses  ;  ailleurs  encore  —  et  c'est  là  un 
des  faits  les  plus  surprenants  qu'on  puisse  imaginer  —  cette 
division  de  conscience  devient  un  instrument  de  travail  pour 
une  œuvre  littéraire  :  c'est  un  phénomène  naturel  que  l'auteur 
cultive  et  dirige, 

becasdc  Patrick  est  un  peu  passif;  son  sujet  ne  se  livre  h 
^kriUirt  automatique  que  dans  les  séances  dont  nous  venons 
detrau&crire  le  récit;  en  dehors  de  ces  séances  le  personnage 
yiWnclaire  ne  paraît  pas,  il  n'agit  pas,  il  fait  le  mort.  Aussi  ne 
PPrât'On  pas,  avec  ce  seul  exemple»  se  faire  une  idée  juste  du 
rôle  que  le  personnage  secondaire  peut  remplir.  Je  crois  utile 
»!« reproduire  ici  une  observation  que  Flournoy  vient  de  publier 
luut  récemment  ;  elle  complète  la  précédente  ^ 

"  M.  Michel  lit,  ipiarante-huit  ans.  Professeur  de  comp- 
t^Wliti'  lians  divers  établissements  d'instruction.  Tempérament 
^^iguin,  excellente  santé.  Caractère  expansif  et  plein  de  bon- 
homie. Il  y  a  quelques  mois,  sous  Pinfluence  d'amis  spirites,  il 
«essaye  à  récriture  automatique,  un  vendredi,  et  obtient  des 
spirales,  des  majuscules,  enlin  des  phrases  lie  lettres  bâtardes, 
Irèa  didérentes  de  son  écriture  ordinaire,  et  agrémentées  d'or* 
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nemenLs  tout  h  fait  étrangers  h  ses  habitudes.  11  conlifini?  Ufat 
succès  le  samedi  et  le  dimanclie  malin.  Ayant  encore  recom» 
menée  !e  diniafiehe  soir,  sur  la  sollicitation  de  sa  familk. 
Tesprit  écrivant  par  sa  main  donne  beaucoup  de  rt'fKin^î 
imprévues  et  fort  dr«>les  aux  questions  posées^  mais  le  résulUil 
en  fut  une  nuit  troublée  par  un  dt^velappcment  inattendu  de 
raulomatisme  verbal,  sous  forme  auditive  et  graphomoLrice, 
comme  en  témoigne  aoo  récit  : 

n  Les  impressions  si  fortes  pour  moi  de  cette  soirée  prireal 
bientôt  le  caractère  d'une  obsession  inijuiétante.  Lorsque  }e  me 
coutdiai,  je  fis  les  plus  grands  efforts  pour  m'endormir,  mai^ 
en  vain  ;  j'entendais  une  voix  intérieure  qui   me  parlait,  me 
faii^ant  les  plus  belles  proteslalions  d'amitié,  me  (lattani  et  me 
faisant  entrevoir  des  destinées  magnifiques,  elc.  Dans  IV-f 
surexcitation  où  J'étais,  je  me  laissais  bercer   de  ces  d> 
illusions.,.  Puis  Tidée  me  vint  i]u'il  me  suffirait  de  placer  mon 
doigt  sur  le  mur  pour  qu*il  remplît  l'oflice  d*un  crayon:  elTecli- 
vement.  mon  doigt  placé  contre  le   mur  comn>ên«;a   à   tracer 
dans  Fombre  des  phrases,  des  réponses,  des  exhortations  que 
je  lisais  en  suivant  les  contours  que  mon  doigt  exécittail  contre 
le    mur.  MickeL  me  faisait  écrire  l'esprit,   /rs  de:itinces  sont 
bénies,  Je  serai  ton  guide  et  ton  soutien,  etc.  Toujours  celte 
écriture  bAtarde  avec  enroulements  qui  allîeclaient  les  formes 
les  plus  bizarres.    Vingt  fois  je  voulus  m'endormir,  inutile... 
ce  n'est  que  vers  le  matin  que  je  réussis  à  prendre  quelques 
inslants  de  repos,  » 

«  Cette  obsession  le  poursuit  pendant  la  matinée  du  lundi 
allant  à  ses  diverses  leçons  :  i*  Surtout  le  [lareours  du  tramw 
l'esprit  continuant  à  m'obséder  me  faisait  écrire  sur  ma  si 
viette,  sur  la  banquette  du  Iram,  dans  la  poche  même  de  mon 
pardessus,  des  phrases,  des  conseils,  des  maximes,  elc.  Je  fai- 
sais de  vrais  etlbrts  pour  que  les  personnes  qui  m*entouraienl 
ne  pussent  s'apercevoir  du  trouble  dans  lequel  j'étais,  car  je 
ne  vivais  plus  pour  ainsi  dire  pour  le  monde  réel,  et  j'étais 
complètement  absorbé  dans  l  tntimilê  de  la  Force  qui  s'était 
emparée  de  moi.  « 

(c  Une  personne  spirîte  de  sa  connaissance,  qu'il  renconlua 
et  mit  au  courant  de  son  état,  rengagea  a  lutter  contre  rcaprît 
léger  et  mauvais  dont  il  était  le  jouet.  Mais  il  n'eut  pas  la 
sagesse  de  suivre  ce  conseil  ;  aussitèi  terminé  son  repas  de 
midi,  il  reprit  le  crayon,  (|uî  après  diverses  tusioualions  vagues 
contre  son  fils  Ivdouard,  employé  dans  un  bureau  d'atTaires, 
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'iDÎt  par  catégoriser  l'âccudiitioii  suivante  :   Edouard  a  pria 
'rs  eigareUes  dans  la  botte  de  son  patron  M,  X.„,  celuid  x'ifn 

'/,  et  dam  $on  resaentimenf  lui  a  adî-t^stst*  une  lettre  de 
ttent,  en  l'anertisHant  (jh  il  siérait  remplacé  trh  pro^ 
Vainement;  main  déjà  Edouofd  et  êon  ami  B.,.  l'ont  ar7*angé 
V  iit  belle  faron  dans  nne  vermineme  (sic)  épUre  orale. 
R  Oq  couroil  duns  queUe  riugoîsse  M,  Tit  alla  doiiûer  sesleçoas 
<le  l'nprès-mi*li,  pendant  Ir^squelles  il  fut  de  nouveau  en  butte 
a  ili%rrs  automatismes  gniphotnoleurs  <jiii,  entre  autre*?,  lui 
ordonnaient  d'aller  voir  au  plus  vile  h*  pah'on  de  son  fils.  Il  y 
C0omt  dès  qu'il  fut  libre*  Keebef  de  bureau,  auquel  il  s^adresea 
tout  d*abord  en  l'absenee  du  pati'Oït,  ne  lui  donna  que  de  bons 
renseignements  sur  le  jeune  homme,  mais  Tobsession  aceusii- 
Iriee  ne  se  tint  pas  pour  bâti  un,  car  tandis  qu'il  écoulait  avec 
ailentioQ  ces  témoignages  favorables,  o  mon  doigt,  dit-Il, 
appuyé  sur  la  table  se  mit  à  tracer  avec  lous  tes  enroulements 
habituels  et  qui  me  paraissaient  en  ce  umnii^nl  ne  devoir 
jamais  finir  :  Jtf  $uis  navré  de  la  dttplicité  de  cet  homme,  EnUti 
cette  terrible  phrase  est  achevée  ;  j'avoue  que  je  ne  savais  plus 
que  croire;  me  trompait-on  '  Ce  chef  de  bureau  avait  un  aJr 
bien  franc,  et  quel  intérêt  aurait-il  eu  à  me  cacher  la  vérité  ?  Il 
j  awii  In  un  mystère  qu'il  me  fallait  absolument  éclaircir..,  » 
«  Le  patron,  M.  X...,  rentra  heureusement  sur  ces  entrefaites, 
et  il  ne  fallut  pas  moins  que  sa  parole  décisive  pour  rassurer  le 
pftirrre  père  et  amener  le  malin  espril  à  résipiscence  :  «  M,  X,.* 
ma  reij'ut  très  cordialement  et  me  confirma  en  tous  points  les 
reaseiguements  donnés  parle  chef  de  bureau  ;  il  y  ajouta  même 
qtielques  paroles  des  plus  aimables  k  l'égard  de  moti  Tris.*. 
I¥iidaul  qu'il  parlait,  ma  main  sollicitée  écrivait  sur  le  bureau, 
iait|ours  avec  cette  même  lenteur  exigée  par  les  enroulements 
qui  accompagnaient  les  lettres  :  Je  tai  (rmfipè,  Michel,  par- 
donne-moi, Entiu  I  yuel  soulagement  î  mais  aussi,  le  diroi-je, 
quelle  déception  1  Gomment,  cet  espril  qui  m*avail  paru  si 
bienveillante  que  dans  ma  candeur  j'avais  pris  pour  mou  guidr, 
pour  ma  conscience  même,  me  trompait  pareillement  î  C'élaiL 
indigue  !  n 

m  M,  Til  résolut  alors  de  bannir  ce  méchant  esprit  en  ne 
a'iaquictant  plus  de  lui.  Il  eut  toutefois  à  subir  plus  d'un 
raUiur  offensif  de  cet  automatisme  (mats  ne  portant  plus  sur 
det  faiU  vériOahles)  avant  d*en  être  délivré.  M  s'est  mis  depuis 
lurs  à  écrire  des  cojijniunications  d'un  ordre  plus  relevé,  des 
réactions  religieuses  et  morales.  Ce  changement  de  couienu 
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s*e5t  acGompagaéf  comme  c  est  souvent  le  cas»d'uti  ctiangemeii^H 
dans  la  forme  psychologique  des  messages  :  ils  lui  vienuenlH 
acUiellemeut  en  images  auditives  eL  d'artieulaiton,  et  sa  main 
ne  fait  qu'écrire  ce  qui  lui  est  dicté  [lar  cette  parole  intérieure- 
Biais  cette  médiumité  lui  parait  moins  probante,  et  il  se  mélle 
que  tout  cela  ne  jailli^ise  de  son  propre  fond.  Au  conlrairc.  le 
caractère  absolument  mécanique  de  ses  automatismes  grapho- 
mnteurâ  du  débuts  dont  il  ne  comprenait  la  signilicatîon  qu*en 
suivant  les  mouvements  de  ses  doigts  (par  la  vue  ou  la  sensibi- 
lité kînesthétii]uej,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  exécution  invo- 
lontaire, lui  semblait  une  parfaite  garaulie   de  leur   origin^H 
é  Iran  gère.    Aussi   reste-t-il    persuadé   qu'il    a   été  la    victime" 
momentanée  d'un  mauvais  génie  indépendant  de  lui  ;  il  trouve 
d'ailleurs  a  cet  épisode  pénible  de  sa  vie  Texcellent  côlé  qu'il  a 
radenni   ses    conviclions    religieuses,   en    lui    faisant  comme 
toucher  au  doigt  la  réalité  du  monde  des  esprits  i*t  llndepen- 
dance  de  l'àme.  » 

M.  Flournoy,  commentant  cette  observation,  reuïarque  : 

a  Toute  l'aventure  s'explique  de  la  fai;oti  la  phis  simple,  ai 
point  de  vue  psychologique,  si  on  la  rapproche  des  deux  inci- 
dents suivants  qui  renferment  à  mes  yeux  la  clef  de  raflai re*^^ 

«  I"  A  ce  que  M.  Til  m*a  raconté  lui-mémCt  sans   paraitréBI 
d'ailleurs   en    cojnprendre    rimporlance,   il    avait   remarqué, 
deux  ou  trois  semaines  avant  son  accès  de  spiritisme,  que  son 
fils  fumait  beaucoup  de  cigarettes,  et  il  lui  en  avait  fuit  lobser 
vation.  Le  jeune  gan;oii  s'excusa  en  disant  que  ses  camarade 
de  bureau  en  faisaient  autant,  àTexemple  du  patron  lui-même 
qui  était  un  enragé  fumeur  et  laissait  même  traîner  ses  cij 
rettes  partout^  en  sorte  que  rien  ne  serait  plus  facib^  que  de 
s*en  servir  si  Ton  voulait.  Cette  explication  ne  laissa  pas  quq 
d'inquiéter  un  peu  M.  Til,  qui  est  la  probité  en  personne,  fll 
qui  se  rappelle  avoir  pensé   tout  bas  :   Pourvu  que   mon  fit! 
n'aille  pas  commettre  celte  indélicatesse! 

a  "1"  Un  second  point,  que  ma  par  liasard  révélé  M"*®  T| 
au  cours  d*une  conversation,  et  que  son  mari  m'a  confirml 
ensuite,  c*est  que  le  lundi  en  (piestion,  en  allant  de  boun 
heure  à  ses  leçons,  M.  Til  rencontra  un  de  ses  amis  qui  lui  dit| 
ff  A  propos,  est-ce  que  ton  fils  quitte  le  bureau  de  M.  X...  ?  Je 
viens  en  eiîet  d'apprendre  qu'il  cherche  un  employé,  »  (Il  cher- 
chait eQ  réalité  un  surnuméraire.)  M.  Til,  qui  n'en  savait  rien, 
en  demeura  perplexe  et  se  demanda  si  M,  X.*.  serait  mécon- 
tent de  son  111s  et  songerait  à  le  remplacer.  En  rentrant  à  midi 
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HBHHm^naconta  la  chose  à  sa  femme,  mais  sans  ♦:'n  parler  à 
Bon  liis.  C'est  nue  heure  plus  tard  qu'arriva  lo  message  caiom- 
Hiatetir. 

«  Au  tolnl,  hi  sf^rie  di*  ses  messages  ne  fait  qu  exprimer  — 
avec  la  ini*e  eo  scène  et  rexagéralitin  draiiiatifjue  que  preiitieol 
choses  dans  les  cas  où  l*imaginatioii  peut  se  donner  libre 
rrière  (rèsres,  idées  lixes,  délires,  étals  hypïioïd4>s  de  tout 
enre)  —  la  succession  parfaitement  naturelle  et  riorriiale  des 
(iiUaienld  et  tendances  qui  devaient  agiter  M.  Til  en  cette 
eca&ion.  Les  ragucs  insinuations,  puis  raccusatiun  catégo* 
jue  de  vol,  et  Tordre  d'aller  voir  le  patron,  correspondent 
jx  soufMjons  d'abord  indécis,  puis  prenant  corps  sur  un  sou- 
eoir  concreU  ^t  aboutissant  à  la  nécessité  de  tirer  la  chose  au 
latr.  L'entèlement  avec  lequel  raulomalisme  graphique  répon- 
dail*  par  une  accusation  de  du[dicilé,  aux  bons  témoignages 
chef  de  bureau,  trahit  clairenienl  cette  arrière-pensée  de 
èliance  et  d'incrédulité  qui  nous  empêche  de  nous  abandonner 
ins  réserve  aux  nouvelles  les  phi:s  rassurantes,  lar^l  f[u*eïles 
sont  point  encore  absolument  confirmées,  Eutin,  quand  le 
>n  eu  personne  a  calmé  M.  TiL  le  regret  subconscient 
PV  dé  h  èps  inquiétudes  sans  fondement  sérieux*  trouve 

?sion  dans  les  excuses  dt*  1  esjirit  farceur  :  le  je  fui 
rompe,  pardonne-vioi^  de  ce  dernier,  est  liicn  réqiiivaïent^ 
an^le  dédoublement  médiumique,  de  ce  que  nous  penserions 
nus  en  pareille  circonstance   :  «  Je  me  suis  trompé  et  je  ne 
tne  pardonne  pas  d'avoir  été  aussi  soupçonneux*  »  | 

I  On  se  demandera  peut-être  comment  il  est  possible  de  trouver 
Klicz  un  individu  normal  des  signes  de  celte  divisibllilé  de 
koiwcicnce.  Cette  recherche  intéresse  peu  les  spiriles  et  la 
lléaéralité  des  hypnotiseurs,  qui  se  contentent  d'étudier  les  cas 
lirillanls  et  complets.  Je  crois  bien  être  le  premier  qui  ait  fait 
[UTiectude  suivie  de  cette  question^,  et  j'ai  été  fort  aise  de  voir 
|«|ue  me»  premières  études,  qui  datent  d*une  dizaine  d'années, 
lOûl  lié  reprises.  conlnMées  dans  des  laboratoires  améncains 
IparSiikunons  et  Slein,  qui  du  resle  ont  négligé  de  me  citer*  Il 
Ijslbien  certain  que  si  on  se  contente  de  mettre  un  crayon  dans 
P&ïîiain  d'une  personne,  et  de  lui  faire  lire  altentivemerit  un 
tli^vt,  puis  de  lui  adresser  une  rpieition,  comme  ïe  faisait  l*a- 
lindc,  de  deux  choses  Tune  :  ou  bien   la   personiie   n'entendra 

I  *  Hwi  <»Uiiles  «ml  iri-ilMjnl  paru  tiaus  le  \tiH(t  ei  je  le*  al  eusuite  résu- 
p4»Y«  ti.ttix  tHitfi  livip  «Ml    Us    ifttuttians  tlf  la  perfoUHftlitë. 
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paâ  el  son  crayon  restera  immobile^  ou  bien  la  personne  enteo^H 
dra  la  queslion  el  répondra  clIe-mAme  de  vive  voix.  Voilà  CS^| 
qui  se  produit  le  phis  souvent.  Il  faut   que  le  phénomène   de 
récriture  automatique  soit  déjà  un  peu  dévelojipê   pour  appa- 
raître dès  la  première  heure,  au   pn?mier  appel,  comme  chez 
Henry  W.  Quand  on  a  affaire  à  des  individus  normaux,  il  es 
nécessaire  de  prendre  plus  de  détours;  on  ne  peut  songer  à  d€ 
procèdes  directs  qui,  lorsqu'ils  ne  réussissent  pas,  ont  rineon 
vénient  de  couvrir  l'opéraleiir  de  confusion. 

Voici  la  métliûde  que  je  préconise  :  elle  est  lenLe.  et  exiç 
peu  de  patience;  c'est  son  principal  inconvénieni 

On  s'assied  h  cùtê  du  sujet,  devant  une  table  ;  on  le  pri^de 
s*abstrain'  dans  une  lucture  iotiressante,  ou  dans  un  calcul 
mental  compliqué,  et  surtout  de  dUtraire  soiiatteriUon.  d'abaai^| 
donner  sa  main,  el  de  ne  pas  s'occuper  de   ce   qu'on  va    faire 
avec  cette  main.  La  main  lient  un  crayon;   elle  est  cachée  au 
sujet  par  un  écran.  On  s'empare  donc  de  cette  main,  sans  brus- 
querie, par  des  mouvements  doux,  et  on   imprime  à  la  main 
et  au  crayon  un  mouvement  quelcoïKjuet   par  exempîe  on  fait 
dessiner  des  barres,  des  boucles,  marquer  des  petits  points.  Au 
premier   essai ,    rexp»M*in]entateur  avisé  s'apenjoit  à  qui  il  ^k 
aiTaire;  certains  sujets  raidissent  la  main,   elle  est  comme  ei| 
buis,  elle  résiste  à  tous  les  edorts;  et  quoiqu'un  recommande 
au  sujet  «le  se  laisser  aller,  de  ne  pas  penser  à  sa  mî»in,  celle-ci 
n'obéit  point  aux  mouvements  qu'on  lui  imprime,   D'ordijiaire, 
ces  sujets-là  sont  peu  t'ducablcs.  Un  autre  obsLacle  vient  s'op- 
poser fréquemment  à  la  continuation  de  lexpérience;  il  y  a  des 
personnes  qui,  lorsqu'on  prend  leur  main  ne  peuvent  pas  cou 
tinucr  à  lire;   malf^ré  elles,    leur  attention   quitte   le  livre, 
porte  sur  ce  qu'elles  ressentent  dans  la  main.   Les  meilleur 
sujets  sont  ceux  dont  ta  main  docile  exécute  avec  inteiligenc 
tous  les  mouvements  qu'on  îuqu'ime.  Il  y   a  là   une  scnsatic 
particulière  qui  apprend  à  l'opéi'ateur  «jua  rexpi-rience  aura 
succès.  De  plus,  pour  empêcher  le  snjel  de  trop  s'occuper  de 
main,  j*use  souvent  d'un  artilice  très  simple,  i]ui  produit  une' 
distmction  plus  forte  rju'une   conversation  avec  un  tiers,  une 
lecture  intéressante  ou  un  calcul  compliqué.  Cetarlilice  coustsMjfl 
h  faire  croire  au  sujet  que  sa  main  restera,  pendant  toute  T ex- 
périence, continuellement  inerte  et  passive,  et  que  c'est  l'expé- 
rimenloteur  qui,  de  temps  en  temps,  pour  les   besoins  d'uQ^H 
expérience  qu'on  n"cxplii|ue  pas.  imfirime  à  la  main  un  mou-^ 
vement.  Cela  sultit  pour  IrauijuiUiscr  le  sujet  qui,  dés  lors,  abiiu- 
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Inné  sa  main  sans  résîs Lance.  s*eii  ♦Jésintéresse,  et  se  trouve 
Inâ  deâ  coiidîtioni;  mentales  excelteiites  pour  que  sa  eoas- 
fence  se  divise, 

PAu  bout  dd  rpielque  temps,  lu  distraction  devenant  plus  can- 
buc  el  plus  prufonde»  voici  les  signes  *ju*ori  peut  relever. 
1  C'est  dabord  l*anestliésie  par  distrac tii>n.  La  personne  dis- 
pile n'est  point  devenue  absolumonl  insensible  comme  une 
mtérique  distraite^  dont  on  peut  traverser  lu  peau  ou  lever  le 
bras  sans  qu'elle  s'en  aperroive;  sa  sensibilité  n'est  pas  détruite, 
aaiâ  la  linesse  de  certaines  de  ses  perceptions  est  bien  dimi- 
nuée. Il  est  difficile,  du  reste,  d'e.xplorer  cette  sensibilité  à  un 
pjegré  aussi  faible  (b?  distraction, 

G«  ipii  est  lé  plus  facile  à  provoquer,  ce  sont  les  mouvemenls 
pa^ifsdc  répétition.  Le  crayon  étant  placé  entre  les  doi^is  «lu 
yjjet,  (jui  est  prie  de  le  lenir  (!omme  s'il  voulait  écrire,  on  dirige 
la  main  et  on  lui  fait  exécuter  un  fnouvement  uniforme,  cboi- 
sissaat  celui  qu'elle  exécute  avec  le  plus  de  facilité,  des  liacliu- 
rtâ,  (les  boucles  ou  des  petits  points.  Après  avoir  communiqué 
U:«  mouvement  pendant  quelques  minutes,  on  abandonne  don- 
lU  lu  maio  à  elle-même,  ou  ou  reâte  en  coatacl  avec  eUe, 
i\m  la  personne  ne  s'apen;oîve  de  rien;  mais  on  cesse 
'l'exercer  une  action  directrice  sur  les  mouvements.  La  main 
H^iuidoitnée  à  elle-même  fait  quelques  légers  mouvements.  On 
re^flieml  rexpcrience  d'entraiuemeuL  on  la  répète  avec  patience, 
peudttnt  plusieurs  minutes:  le  mouvement  de  répétition  s*.-  per- 
f^oliiione:  au  bout  de  quatre  séances,  j*ai  vu  cbez  une  jeune  lille 
Jh  riipétition  si  nette  que  lu  main  ne  traita  pas  moins  de  quatre- 
viti^la  boucles  sans  s'arrêter;  |mis  la  personne  eut  un  mouve* 
ffl^-nt  brusque  et  sec*ma  ses  épaules  en  disant  :  w  11  me  semble 
<l«e  j'allais  m*endormirî  « 

La  présence  de  ces  mouvementé»  subconscients  de  répétition 
nous  apprend  qu'il  y  a  là  un  personnajj;^  inconscient,  que  l'ex- 
P^riencc  vient  de  dégager;  mais  il  est  clair  que  ce  personnage 
UâtloÏQ  d  avoir  le  nième  développement  qne  Dart  Laton.  La 
I  f><;m«î  qu'on  éprouve  a  lui  faire  répéter  des  mouvements  en  est 
I  l«i  preuve.  L'expérimentateur  ne  peut  pas  inj|>rjmer  des  mouve- 
menté au  hasard;  il  est  obligé  de  choisir  ceux  qui  réus&issentle 
X*  En  général,  ceux  qu'on  peut  exécuter  d'un  seul  trait,  sans 
ement  de  direction  et  sans  arrêt,  se  répètent  a.ssez  bien, 
Le»  mouvements  graphiques,  pur  suite  de  leur  délicatesse, 
j  Mtiftut  moins  ratleiitiou  du  sujet  que   des   mouvements  de 
ÛeiiôQ  et  d'extension  des  membres;  ceux-ci  cependant  peuvent 
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élre  répélës  par  Tinconscient,  et  h  ce  propos,  il  esL  curieux  d? 
remarquer  que  la  ilexion  du   poignet  se  rêpèle  mieux  que  la 
flexion  isolée  d'un  doi^t. 

Le  caractère  tuiit  à  faii  rudinieiitaire  de  cet  inconscient  est 
bien  marqué  par  la  facilité  avec  laquelle  ou  lut  donne  cerl aines 
habitudes.  Lorsqu'on  fait  écrire  plusieurs  fois  des  boucles»   la 
main  s'accoutume  à  ce  mouvement,  et  le  reproduit  à  tort  et 
travers;  car  si  on  veut  ensuite  lui  faire  tracer  des  hachurei 
les  mouvements   se   déforment   bien   vite  et  se   chauLïcnt   ei 
boucles.  La  mémoire  de  cet  inconscient  est  si  peu  étendue  qu*î' 
a*est  même  pas  capable  de  conserver  le  souvenir  de  plusieurs 
espèces  de  mouvements. 

LUnconscient  na    pas  seulement  de   ta   mémoire,    îl   peut 
6QCore  recevoir  et  exécuter  quelques  suggestions  qui   sont,  il 
est  vrai,  d'un  ordre  absolument  élémeulaire.  Ces  suggestions 
peuvent  être  données  au  moyeu  du  toucher»  Avec  une  simple 
pression,  on  agit  sur  la  main,  et  on  ta  fait  mouvoir  dans  loutelH 
les  directions.  Ce  n'est  point   une  impulsion  mécanique.  cVst  ' 
bien  une  suggesticm  faclile.  Si  avec  une  pression,  ou  fail  mou- 
voir la  main,  une  autre  pression,   tout  aussi   légère,   rarrét^^f 
rimmobilise;  une  autre  pression,  d'un  ^imre  uu  peu  ditTérent, 
la  lait  écrire.  Il  est  ililTicile  de  ilire  la  dilîérence  de  ces  pressii»ns; 
mais  l'expérimentateur,  en  les  faisant,  aune  certaine  intention, 
et  cette  intention  est  souvent  comprise  avec  beaucoup  de  finesse 
par  la  main  en  expérience.  Fiien  n'est  plus  curieux  que  cett 
sorte  d'hypnotisation  partielle;    la  personne  croit  être   et 
trouve  en  elî'et  conjplêtenienl  éveillée  et  en  possessioa  d*ellc 
même,  tandis  que  sa  main  c^béit  docilement  aux  ordres  mécd'î 
niques  de  rexpérîmeutateur. 

Une  autre   manifestatiou    de   Técriture    automatique,    ptui 
conoue  que  les  précédentes,  car  on  en  a  fait  un  jeu  de  sociét 
consiste  à  prier  la  persontiede  pensera  son  nom,  son  âge,  son 
pays,  un  mot  quelconque,  puis  on  prend  sa  main,  comme  il  a, 
été  décrit  ci-dessus,  et  cette  main,  h  Tinsu   de   la   personne^ 
écrit  le  iiotTï  pensé;  en  général,  quand  on  fait  cette  expérience 
dans  un  salon,  on  déclare  à  la  personne  qu'on  va  deviner  sâ^ 
pensée,  quoique  en  réaltlé  ce  soit  la  personne  elle-même  qui 
récrive,  A  ce  genre  d'expérience  se  rattachent    les   dilTéreuts 
exercices  de  prestidigitateurs  et  d'hypnotiseurs  qui  devinent  les 
secrets,  se  font  conduire  vers  l'endroit  où  un  objet  est  caché,  et 
ainsi  de  suite.  Ce  sont  des  exj»éricnces  qui,  pour  réussir,  oui 
besoin  d'un  upêrateur  très  habile. 


ceH 
sâ-^ 
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Voilà  h  peu  près  tous  les  phénomènes  de  division  de  cons- 
dencer|ue  j*ai  réussi  à  provoquer,  en  étudiant  récriture  auto- 
fljalirjue  chez  cinq  personnes  (femmes;,  jouissant  d*nne  bonne 
s&nl«;  ces  personnes  ont  été  étudiées  chacune  pendant  deux 
séaDces  d'une  demi-heure  au  plus;  une  seule  Ta  été  pendant 
«|ualpe  séances;  c'est  1res  peu  pour  la  culture  des  phéno- 
in<'ûes  de  double  conscience,  qui  demandent  beaucoup  de 
temps  et  de  patience  ;  mais  notre  but  était  précisément  de 
savoir  ce  qu'on  pouvait  observer  après  un  minimum  d'entrai- 
ûemeiil. 

Depuis  la  publication  de  mes  recherches,  deux  autres  auteurs, 
Soloiaons  et  Stein,  *  se  sont  engagés  exactement  dans  la  même 
ruîe  pour  rechercher  ce  qu'on  obtiendrait  sur  des  sujets  sains 
tù  poussant  rentraîneinent  aussi  loin  que  possible.  Je  reproduis 
ici  ranalyse  très  détaillée  que  j*en  ai  donnée  antérieurement. 
Le  but  des  auteurs  a  été  de  chercher  à  développer  l'auloma- 
e  de  la  vie  normale  jusqu'à  son  maximum  de  complexité, 
se  sont  pris  comme  sujets;  ils  se  disent  d'excellenle  santé. 
Leurs  expériences  se  groupent  sous  quatre  chefs  :  1"  tendance 
gétiérale  au  mouvement,  sans  impulsion  motrice  consciente; 
2'  lendance  d'une  idée  à  se  dépenser  en  mouvement^  involon- 
i«iir«n»eût  et  inconsciemment;  3-  tendance  d'un  courant  senso- 
riel à  se  dépenser  en  réaction  motrice  inconsciente;  4"  travail 
incoijicient  de  la  mémoire  et  de  Tinveiition. 

I*  La  main  est  mise  sur  une  planchette,  analogue  h  celle  des 
*pîrites  Icesi  une  planche  ^^lissant  sur  des  billes  de  métal  et 
^mée  d*un  crayon  ;  on  met  la  planchette  sur  une  table,  sur  du 
papier,  et  le  crayon  écrit  tous  ses  mouvements).  L'esprit  du 
sujet  est  occupé  à  lire  une  histoire  intéressante.  Dans  ces  con- 
Jiliotïs,  il  se  produit  facilement,  quand  le  sujet  a  pris  Thabi- 
tuJedê  ne  pas  surveiller  sa  main,  des  mouvements  spontanés, 
qui  dérivent  d*ordinaire  de  stimuli  produits  par  une  position 
fftliganle  ;  en  outre,  des  excitations  extérieures  i[iar  exemple 
*i  ou  remue  la  planchette)»  produisent  d^ius  la  main  des  mou- 
vements de  divers  sens,  dont  on  peut  provoquer  la  répétition, 
6lqui  alors  se  continuent  assez  longtemps.  La  distraction  de 
r«UenLion  est  une  condition  imp^vrtante  ;  mais  il  ne  faut  pas 
f(uc  riiisloire  lue  pour  distraire  soit  trop  émouvante,  car  cette 
cmolion  peut  produire  des  niouvemcnls  réflexes  ou  une  tension 
musculaire  qui  nuisent  aux  mouvements  inconscients. 


iij Si)rmal  Moiùr  AutomaUsm.  Psychul,  Uev.,  sept.  11*96,  i92-5U 
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â**  Le  sujet  lit  ?i  haute  voix  en  lenanl  on  crayon  à  la  niaitv  ; 
f)arfois  il  écrit  un  mot  qu'il  lit,  surtout  lors*^ue  ce  mot  eM 
court  ;  les  mots  longs  «ont  seulement  commeneês  ;  celte  ccri* 

ture  se  fail  souvent  sans  que  le  sujet  le  sache. 

3"  Le  sujet  lit  à  haute  voix,  et  écrit  les  mots  que  pendant  sa 
lecture  une  personne  lui  dicte  à  voix  basse.  A  ces  expértenee* 
on  n'arrive  qu'après  beaucoup  d'entraînement.  Au  début,  ccst 
très  pénible  ;  on  s'arrête  de  lire  dès  quVui  entend  un  mol.  Il 
faut  apprendre  à  retenir  son  attention  sur  la  lecture.  Oa  arrive 
bientôt  à  continuer  la  lecture  sans  Tiolerrompre,  même  qaaad 
il  y  a  fJes  dictées  chaque  !5  uu  20  seconde»  :  !*écriture  devient 
înconsciente,  La  lecture  inconsciente  se  fait  plus  faeileroeot  ; 
le  sujet  lit  un  livre  ijui  ne  présente  aucun  intérêt,  et  pendant 
ce  temps  on  lui  raconte  une  histoire  très  intéressante;  quand 
lexpérience  est  bien  en  train,  il  peut  lire  même  une  page 
entière,  sans  en  avoir  conscience  et  sans  rien  ae  rappeler;  la 
lecture  ne  manque  pas  entièrement  d'expression,  mais  elle  est 
monotone;  elle  contient  des  erreurs,  des  substitutions  de  moL 
La  lecture  est  bonne  surtout  quand  elle  roule  sur  des  sujets 
familiers. 

4"  Ici  les  expériences  s»»nl  plus  difficiles  et  n'ont  réussi  que 
parce  que  les  sujets  étaient  bien  exercés  par  les  expérieoees 
précédentes.  D'abonA,  ils  ont  fait  de  récriture  automatique 
spontanée  ;  par  exemple  en  lisant,  leur  main  écrivait  ;  puis,  ils 
ont  même  pu  se  dispenser  de  lire  pour  détourner  faite nt ion  ; 
chez  Tun  des  sujets,  Miss  Slein,  la  distraction  était  suftîsante 
quand  elle  lisait  les  mots  que  sa  main  venait  d*écrire  quelque 
temps  auparavant  ;  récriture  spontanée  de  la  main  ét^xil  invo- 
lontaire, inconsciente;  les  paroles  écrites  étaient  parfois  dénuées 
de  sens  ;  il  y  avait  surtout  des  répétitions  de  mots  et  de  phrases. 
Les  auteurs  ont  pu  égalemenl,  par  la  même  méthode,  repro- 
duire inconsciemment  des  passages  qu'ils  savaient  par  cœur, 
mais  n'avaient  jamais  écrits,  La  condition  essentielle  de  toute 
cette  activité  automatique  est  une  distraction  de  raltention 
obtenue  volontairement  ;  il  ne  faut  pas  cependant  que  l'atten- 
tion distraite  soit  sollicitée  avec  trop  de  force;  si,  par  exemple, 
on  relit  nn  passag:e  d*une  histoire  qu'on  n'avait  pus  compris 
d*abord,  et  qui  est  nécessaire  pour  rinleliigencc  du  reste,  alors, 
80U9  rinlluence  de  ce  surcroît  d'attention,  toute  l'activité  auto- 
matique est  suspendue. 

Ces  expériences  ne  dilTcicnt  oullemenL  de  celles  que  j'ai 
publiées  moi  môme  il  y  a  plusieurs  années  dans  le  Alind  (je  les 
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PrVlnniéeâ  dflns  mes  Altérniiom  de  (a  personnalilé)  ;  elles 
kont  fieulemeni  un  pou  plus  complexes,  ce  qui  tient  ace  que 
Des  deux  auteurs  f^t  sont  louguetrit-nt  L^ntraiiiés  ;  aiiiâi^  ib  ont 
DM  mvoir  de  Iccriture  automatique  ï^ponlanée,  ce  que  je  n'ai 
PWAtre  sur  nies  sujets.  Mais  lu  nouveauté  de  leur  élude  ne  doit 
feas  être  c4ierehce  là;  elle  consiste  plulùt  en  ce  quiHant  psy- 
[cholog^cs,  ils  ont  pu  analyser  de  très  prè^s  ce  qui  se  passait 
blaos  leur  conscience  pendant  les  expériences  ;  c'est  celte  auto- 
hifciyse  qui  donne  un  1res  grand  intérêt  il  leurs  études.  Nous 
Plms  rendre  compte  des  observations  qu'ils  oîit  faites. 
[  Toot  d*abord,  ils  ont  eu  souvent  le  sentiment,  quand  ils  ont 
H|§roccasion  de  percevoir  leur  activité  automatique,  que  cette 
BuTité  a  un  caractère  exira-personnet^  c^esl-à-dire  leur  est 
Blrangère.  Ainsi,  s'ils  s'aper<^oivent  que,  pendant  une  lecture, 
leur  main  fait  remuer  la  planchette,  ce  mouvement  leur  appa* 
kall  comme  produit  par  une  cause  extérieure  ;  ils  n'en  ont  cous- 
bêtiee  que  par  les  sensations  qui  accompagnent  ce  mouvement 
kmluit.  Quand  le  sujet  lit  à  haute  voix,  en  écoutant  une  autre 
P|nK>nne,  le  bruit  de  sa  propre  voix,  s'il  Fentend,  lui  paraît 
liranger. 

C'est  surtout  dans  l'expérience  de  î  écriture  automatique  sous 
»dicl«e  pendant  une  lecture  consciente  qu'on  a  pu  se  rendre 
NDomptc  du  mécanisme  de  cotte  inconscience.  L'écriture  sous 
Ulctée  eoniprend  4  éléments  :  I"  audition  du  mot  dicté;  t'  for- 
BaalioQ  d'une  impubion  motrice  ;  3"  sensation  d'ell'urt  ;  4"  sen- 
Htfon  ccnlrip*>te,  venarït  du  bras,  et  avertissant  que  le  niouve- 
Snt  graphique  a  été  exécuté*  L'impulsion  motrice  est  diflicile 
à  décrire;  elle  se  compose  de  représentations  visuelles  el  rao- 
irices  du  mouvement  k  exécuter,  el  d'autre  chose  encore.  Dans 
les  expériences,  on  a  vu  se  produire  par  degrés  riucoiiseience 

l«  l'opération  entière.  Ce  qui  devient  d'abord  inconscient, 
le  sentiment  de  IXfort.  On  entend  le  mot  dicté,  on  a  une 
d'écrire,  et  cela  se  trouve  écrit  ;  on  n'a  pas  le  sentiment  de 
U  di0îculié,  de  ff  quelque  chose  d*accompli  ».  Lacle  parait 
encore  volontaire.  Ce  sentiment  de  l'effort  revient  quand  le  bras 
fliiti^ue. 

Le  second  degré  est  la  disparition  de  Tlmpulsion  motrice  ; 
rilure  cesse  de  paraître  volontaire.  On  entend  le  mot  et  on 
\m»li  qu'on  Ta  écrit;  c'est  tout.    L'écriture  est    consciente   et 
|4rneDt  cependant  extra-personnelle.  Le  sentiment  que  l'écri* 
c  est    notre  écriture   semble   disparaître    avec   Timpulsion 

iOtrice.   Parfois  le  sujet  gardait  un  éléoient  de  limpulsioD 
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motrice,  la  reprùsenlatioii  visuelle  du  mauvemeul  à  exécuter, ^^ 
et  cepeadant  le  mouvement  lui  paraissait  étranger.  Les  auteurs 
pensent,  —  mais  ils  avaucenl  celte  hypothèse  avec  beaucou[> 
de  réserve,  —  qu'il  y  a  dans  une  impulsion  motrice  la  cuns-^y 
cience  d'un  courant  moteur  centrifuge,  et  que  c'est  cette  cona^H 
cience  qui  est  le  fait  capital,  qui  pennet  d'attribuer  tJn  aete  h 
notre  personnalité,  ou  qui  le  fait  considérer  comme  étranger* 
L'inconaeience  peut  faire  encore  des  progrès,  et  alors  le  sujel 
n'a  plus  conscience  d'entendre  le  mot  dicté,   ni  conscience  d^ 
l'avoir  écrit;  celte  dernière  conscience  se  perd  la  dernière  ;  1^ 
sujet  peut  être  devenu  inconscient  d'avoir  entendu  le  mot,  et 
rester  eunscient  de  l'avoir  écrit.  Mais  ce  n*est  pas  sur  ce  fonde- 
ment que   repose  le  sentiment  de  la  personnalîlé,  puisque  le 
sujet  peut  entendre  le  mot,  savoir  qu'il  Fa  écrit  et  cependant 
juger  i|ue  le  mouvement  ne  vient  pas  de  lui. 

Cette  analyse  curieuse,  les  auteurs  l'ont  poussée  plus  loîfî 
encore  dans  récriture  automatique  spontanée  ;  ils  ont  vu  qulU 
peuvent  non  seulement  surveiller  leur  main,  mais  prévoir  ce 
qu'elle  doit  écrire,  et  cependant,  rnéme  dans  ces  conditionst 
le  mouvement  d'écriture  reste  étranger  à  la  personne.  Si  réel- 
lement leur  liypothèse  est  juste,  si  le  sentiment  de  la  person- 
nalité repose  sur  la  conscience  de  la  décharge  motrice,  ce 
serait  une  solution  tout  à  fait  nouveïle  et  curieuse  h  un  pro- 
blème qui,  jusqu'èi  présent,  a  été  discuté  très  longuement  '» 

Les  résultats  obtenus  semblent  montrer  que  rautomatismej 
normal,  en  se  développant,  peut  devenir  presque  aussi  cor 
plexe  que  la  vie  subconsciente  des  hystériques.  C'était   là  1^ 
but  proposé  aux  recherches,   et  les  auteurs  pensent   l'avoii 
atteint.  Ils  remarquent  que  ce  qui  distingue  ici  l'hystérique  dt 
sujet  nurmaL  c'est  que  l'hystérique  est  distraite  parce  qu^ellfl 
ne  peut  pas  faire  autrement,  tandis  que  le  sujet  normal  réalif 
Tétat   de  distraction   parce  qu'il  le  veut.  L'hystérie  est  donc" 
bien»  au  moins  en  partie,  une  maladie  de  l'attention.  A  propos 
du   rùlc  de   rattention  dans   ces  phénomènes  d'inconscience, 
signalons  dans  rarticle,  trois  observations  curieuses,  que  les 
auteurs  n*ont  pas  rapprochées,  et  dont  ilsn'oid  peut-être  pas  vu 
la  portée.  Ces  trois  faits  sont  les  suivants  :  h  quand  rhistoire 
qu*on  lit  pour  se  distraire  devient  très  émouvante,  les  mouve- 

(ii  Je  renvoie  !mr  ce  potul  à  mon  i-tmic  sur  M.  di*  Cttrel,  ou  ïon  U'oti- 
vera  celte  icïèt;  que  la  scparaliuti  des  persnnualites  vienl  très  prul^abïe- 
iiienl  «l'un  phcinHtiène  d'jQconscicnce  pi>rtant  sur  une  partie  des  j»rocca- 
suâ  psyehologicpics  {Année  p^ych.,  t,  p,  147). 
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Mffiità  subcoiiftcieats  cessent:    i'  ils  cessent   égalemenl,    s*il 

faul  faire  un  efTorl  intellecLiiel  conRid érable  pour  comprendre 

ce  qu'oïl  Ht  ;  3*"  dans  le  cas  oîi  l'on  écrit  automatiquement  sous 

la  dictée,  si   la  diclée   se  fait  à  voix  1res  basse,  exigeant  un 

effort  pour  comprendre,  la  conscience  reparaît.  Cela  monlre 

IBe  Tétat  de  division  mental  ne  se  maintient  qoe  si  l'attention 

ïouniie  n'atteint  pas  son  maximum.  Il  y  a  Heu  de  rapprocher 

CCS  faits   d'une   observation    ingénieuse   de    Mercier    (Ajinée 

P^Hcholotjique,  II,  p.  889-890). 

L        Tout  récemment,   G.    Stein    a   publié    dans   ÏHychotogical 

Bmew  fmai  1898)  une  étude  sur  la  culture  de  rautomalisrae 

ïTiiileur;  cette  étude  a  été  faite  avec  un  instrument  imaginé  par 

t><\'ab/irre    pour   renregistrement    des    mouvementià    incons- 

cjenu';  on  distrayait  le  sujets  puis  on  donnait  une  certaine 

r    impulsion  à  sa  main,  et  on   cherchait  si  le  sujet  continuait 

'  •machinalement   et    sans  s'en   rendre    compte    le    mouvement 

'mprimé.  Cest  en  somme  mon  expérience  première;  Tauteur 

*  cherché  sur  combien  de  sujets  elle  réussissait,  et  il  a  cons- 

**ïëf]uece  nombre  est  très  élevé,  environ  30  sur  41  hunimes 

^^  4tî  sur  50  femmes.  Par  conséquent.  Tépreuve  peut  servir  de 

^^sl  pour   la  psychologie    individuelle,    du    moment  que   les 

résuUàts  qu'elle  donne  sont  si  fréquents. 

Les  eicpériences  de  Solomons  et  Steiu  forment  une  transition 
€Qlre  les  noires  et  celles  de  Patrick  ;  elles  montrent  leur  eonti* 
ïiuité.  Dans  nos  études,  nous  n*avoos  eu  que  de  récriture  anto- 
^ïiUque  de  répétition  :  Solomons  et  Stein  ont  obtenu,  rien  que 
pïtr  iHi  entraînement  plus  prolongé,  un  peu  d'écriture  auto- 
tnaiique  spontanée  ;  et  enfin  Patrick  a  obtenu  très  facilement, 
àin  un  sujet  prédisposé,  non  seulement  de  récriture  automa- 
tique spontanée,  mais  un  système  d'étals  de   conscience  se 
«éparant  de  la  personnalité  principale  et  constituant  une  per- 
sonnalité assez  bien  définie.  Il  n'est  pas  douteux  que  tous  ces 
ptimoniènes  dilTérent  seulement  en  degrés, 

iloQ  avis  est  rjue  dans  une  étude  complète  sur  la  suggesti- 
tilittî  d'un  individu,  il  faut  faire  une  petite  place  k  la  recherche 
*l€s  [)remiers  signes  de  la  division  de  conscience.  Pour  ne  pas 
f>er\ire  trop  de  temps,  on  pourrait  procéder  ainsi  :  après  avoir 
luis  un  crayon  dans  la  main  du  sujcl^  derrière  Fécran,  on 
recherchera  8*il  est  possible  d'obtenir,  en  cinq  minutes  d'essai, 


Hl  h  revîr'tidriu  ailleurs  sur  cet  aiticlo. 
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mùuvemenls  passifs  de  répétilion.  Si  ces  mouvemcnU  sonP 
nets,  on  recherchera  s'il  peut  se  produire,  <[Uîiiid  le  sujet  penae 
à  son  nom,  de  l'êcrilure  sponlnnée  ;  si  celle-ci  se  produit 
encore,  on  cherchera  si  lecriturc  peut  répondre  k  des  ques^ 
tioDft  posées  à  derai-voix.  Ce  sont  les  trois  degrés  principaux 
de  la  division  de  conscience  ;  mai&  chacun  de  ces  degrés  est 
susceptible  de  très  nombreuses  subdivisions.  Je  me  contente 
pour  le  moment  d'indiquer  une  méthode  k  suivre,  sans  entrer 
dans  les  détails;  les  expérimcnlateurs  qui  s'o<Mniperonl  de  ces 
recherches  s'apercevront  vite  qu'il  y  a  un  grand  avantage  à 
avoir  un  fil  conducteur.  On  demandera  ensuite  au  sujet  8*il 
est  spirile,  médium,  s'il  a  re<;u  des  communications,  etc. 

Il  sera  intéressant  de  savoir  s*il  existe  quelques  rapporta  entre 
la  disposition  à  récriture  automatique  et  la  suggestibiiité  ; 
nous  supposons  que  ce  rapport  existe,  car  le  personnage  de 
récriture  automalique  est  très  suj^gestible,  et  ces  divers  phéno- 
mènes de  subconscienee  et  de  division  de  conscience  forment 
le  fond  de  1  hypnotisme  ;  mais  en  somme,  tout  ceci  n'a  pas 
encore  été  étudié  clairement  sur  des  individus  normaux,  et  on 
ne  sait  pas  au  juste  ijuelle  signification  la  psychologie  indivi- 
duelle doit  attacher  à  récriture  automatique. 

La  division  de  conscience  peut  s'exprimer  par  des  manifes^ 
talions  autres  que  rnutomatisme  des  mouvements  ;  elle  pr^utse 
produire  de  toile  sorte  que  le  sujet  en  ait  la  perception  assez 
claire  ;  dans  ce  cas,  il  n'est  pas  inutile  de  faire  des  expériences 
sur  le  sujet,  maïs  le  plus  simple  est  de  rinterroger  et  de  lui  de- 
mander une  description  aussi  complète  que  possible  des  impres- 
sions qu'il  a  iHîssenties.  11  est  bien  entendu  que  rcxpêrtmen- 
tateur  doit  le  mettre  sur  la  voie,  car  les  personnes  qui  ont 
éprouvé  les  pbènumcnes  de  ce  genre  ne  se  rendent  puur  ainsi 
dire  jamais  compte  de  leur  nature,  Voici  à  peu  près  dans  quelles 
conditions  un^  perso  une  remarque  de  légers  signes  de  division 
de  conscience  :  elle  a  le  sentiment  que  le  monde  extérieur  est 
étrange;  les  objets  qui  rentourent,  quoique  lamiliers,  lui 
paraissent  nouveaux,  bizarres,  indéfinissables;  on  les  re- 
garde d'un  O'il  curieux  comme  si  on  ne  les  connaissait  pas, 
mais  en  même  temps  on  se  rend  bien  cooipte  qua  o'est  une 
illusion.  Parfois,  les  objets  paraissent  éloignés.  Cette  impres- 
sion d'élrungeté,  on  peut  réprouver  dans  la  perception  de  soo 
propre  corps;  on  se  demande  :  ce  est-ce  \h  ma  jambe?  je  ne 
reconnais  pas  mes  bias.  Mon  corps  me  parait  drôle.  Est-ce 
moi  qui  suis  assis  en  ce  moment  sur  cette  chaise  t  n  etc.,  etc. 
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éprouve  aussi  la  rnèinc  impresaron  \unir  sa  propre 

DIX»  et   puur  le  sens  des  par«>le.H  ([u'nn   vieril  de  prononcer; 

avoir  parlé,  prononcé  à  haute  voix  plusieurd  phrases, 

ir  exemple  dans  un  dîner,  on  »'COule  sa  voix,  le  timbt^  eu 

raït  chiuiKt*,  il  souihle  que  ce  soîL  la  voix  duu  autre;  de 

BCt  ^n  reeoociatl  dinicilcment  sa  propre  pensée  dans  les 

rôle*  qiî  on  a  prononcées  ;  on  croirait  i|ue  là  phrase  a  été 

Dostruile  par  unn  autre  pensée  et  dite  [>ur  tine  autre  houche. 

shaber,  que  Taine  a  longuem<*nt  cité  flans  »ou  Intelligence^ 

,  rap(>orlê  S4*us  le  nom  i\e  névropalhic  cérébro-cardiaque,  beau- 

&tip  d'exemples  de  ces  phénomènes  de  dissociation  ;  et  celte 

aêe  même  Bernard  Leroy  vient  de  publier  une  utile  mono- 

iphle   de   rilluàion  de  fausse  reconnaissance,  et  il   ressort 

documents  que    cet  auteur  a  réunis»    que  1  illusion  de 

ïmsit    re<:ofmais3ance   est   souvent    liée    à  des    phénomènes 

de  dédoidileiiit^nt  dr  rniiî^rli'nce» 


aOCTÎNE    ET    SEN-.     CRITlVtTE 

î  quatrième  catégorie  de  recb(jrcht-'s  n'a  rien  de  commun 
fia  précédente;  elle  part  duo  principe  tout  spécial.  Ce 
rpriocipe  est  le  suivant  :  Dans  toutes  les  opérations  que  nous 
•  eiéculons  avec  notre  intelligence,  comme  de  voir,  d'agir,  de 
raisonner,  de  prendre  un  parti,  etc.,  nous  présentons  deux  ten- 
[daoiies  contraires  ;  la  première  représente  l'habitude,  la  rou- 
tine; (a  secfuide  représente  la  réflexion  personnelle,  respril 
critique.  Tout  acte  physique  ou  mental  que  nous  faisons  res- 
t^nible  plus  ou  moins  h  un  de  nos  actes  antérieurs,  il  ren- 
coatrc  par  conséquent  devant  lui  un  commencement  d'adap- 
Ulion.  dont  il  prolite,  et  ou  a  une  tendance  à  se  répéter,  à 
refaire  ce  qu*on  a  déjà  fait,  parce  que  c'est  plus  facile,  parce 
'|«c  cela  demande  moins  de  réflexions.  Mais  d'autre  part, 
^murn  les  circonstances  ne  sont  jamais  idenliqueinent  les 
fflètucs,  comme  il  y  a  entre  la  circonstance  de  l'acte  nouveau 
«l  celle  de  Pacte  ancien,  une  petile  différence,  nous  devrions 
faire  >ubir  àracle  nouveau  une  petite  modification  pour  mieux 
Tajailer  aux  circonstances  nouvelles»  mais  cela  exige  un  effort 


fi\  Voir  le  vot.  %  in  fine,  noto  »ur  les  êléaieats  et  la  foniuiUciQ  de  l'idée 
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tf  attention  et  par  conséqyenL  une  fatigue  dont  nous  cherchons 
tûnl  natunllement  à  nous  dispenser. 

Les  expériences  dont  nous  «il Ions  parler  ont  pour  biiL  de 
réaliser  sous  une  forme  expérimentale  les  conditions  dont  nous 
venons  de  parler  ;  on  a  imaginé  des  dispositifs  spéciaux  qui 
penne  tient  de  voir  avec  quel  degré  de  routine  une  personne 
répète  une  même  opération,  quand  les  circonstances  qui  ont 
expliqué  la  première  opération  changent  un  peu,  et  exigeraient 
un  acte  différent.  L'idée  de  ces  recherclies  est  venue,  d'une 
manière  tout  à  fait  indépendante,  à  M,  Henri  et  à  moi,  d'une 
part,  et  à  M.  Scripture  et  à  ses  élèves  d^autre  part. 

Voici  ridée  qui  nous  était  personnelle.  Nous  faisions^  faire  h 
des  enfants  d*école  des  expériences  sur  lamémuirc  visuelle  des 
lignes.  Ces  expériences  se  faisaient  par  la  méthode  de  recoa- 
naissance.  On  montrait  d'abord  à  l'enfant  une  ligne  isolée,  puis 
on  laissait  écouler  un  certain  intervalle  de  temps,  puis  on  faisait 
passer  sous  les  yeux  de  Fenfant  un  grand  carlon  sur  lequel 
étaient  Iracées  une  série  de  lignes  paratltdes,  de  longueur  crois- 
sante ;  Tenfant  devait  reconnaître  dans  la  série  la  ligne  égale 
a  celle  qu*ûn  lui  montj'ait.  Cette  opération  se  faisait  deux  fois; 
la  première  fois  la  ligne  modèle  se  trouve  dans  la  série;  la 
seconde  fois  elle  ne  s'y  trouve  pas  :  ainsi,  la  ligne  modèle  étant 
de  40  millimètres,  le  second  tableau  ne  contient  pas  de  ligne 
plus  longue  que  3G  millimètres.  Un  œil  exercé  s*aperçoit  de 
celte  lacune;  mats  la  première  épreuve  a  déjà  créé  une  routine 
grèce  h  laquelle  renfant  ayant  trouvé  la  ligne  modèle  dans  le 
premier  tableau,  s'attend  à  la  retrouver  dans  le  second,  VoiçL 
le  résumé  de  nos  résultats  : 


NOVBIte  D  ENFANTS   TtlOUrLS    V\H  LA   noUTlKB 


Cours  élénienlalre  (7  4  9  ans) 

—     lauvfti  (9  il  11  ans  .  .    . 

supérieur  (tl  â  13  ans}  . 


M^iuoîrc,  CDmi^ariiJïDn  dirocle 

m  p.  100      'as  p.  lOO 

tiÛ       —  - 

47       ~  - 


Ces  chiffres  montrcnl  rinnucuce  de  Tâgesur  lasuggesliï>îlill 
ils  montrent  aussi  qiïc   dans  Tacte  de  comparaison»  qui  est 
'  plus  facile  et  donne  plus  de  sécurité  à  Tesprit  que  l'acte  de 
mémoire,  on  est  moins  suggestible. 

Il  est  à  remarquer  que  bien  que  ce  genre  de  suggestion  pro- 
vienne du  dispositif  même  de  rexpérience,  et  non  de  la  présence 
de  Texpérimentateur,  cependant  Fautorité  morale  de  celui-ci 
exerce  incontestablemeut  une  inlluence  sur  le  résultat;  c'est 
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>f»;sseur,  il  fait  sa  recherche  à  Técole,  il  est  TaniJ  du  Direc- 
il  est  plus  t\gé  que  reofaiit;  toutes  ces  cireoàstaaces 
pireni  k  renfant  coadance,  et  il  faut  que  Penfant  soit  bteo 
fur  de  sa  critique  pour  déclarer  que  la  ligne  qu'on  lui  dit  de 
chttrcher  d^aas  le  tableau  n'y  est  pas,  il  est  toujours  très  difficile. 
peïi^<tns-uous,  de  faire  des  épreuves  de  suggestibilité  en  sup- 
[nmanl  tout  ce  qui  dépend  de  raction  morale  de  Texpéri- 
irjent4i(eur;  mais  on  peut  tout  au  moins  diminuer  la  part  de  ce 
/icleur. 

Scriplure,  avons-nous  dit,  et  après  lui  Gilbert  et  Seashore, 

H$  étèvesi  ont  fait  des  recherches  du  même  genre,  on  du  moins 

^ec  lies  méthodes   très  analogues.  Le  travail   de   Seashore, 

floi  esl  le  plus  important^  a  pour  litre  :  La  mesure  désillusions 

^1  hallucinations  de  Tétat  normal.  Les  auteurs  ont  du  reste  eu 

'a  pleine  conscience  qu'ils  inauguraient  une  méthode  nouvelle, 

bien  distincte  de  celle  de  la  suggestion  hypnotique;  il  est  seu- 

leinenl  à  regretter  que  cette  conscience  de  leur  originalité  se  soit 

accompagnée  dun  parfait  mépris  pour  les  études  d'hypnotisme, 

et  pour  les  hypnotiseurs,  qu  ils  ont  traités  de  jongleurs  et  de 

<^harlaUns. 

Les  expériences  de  Seashore  '  ont  été  faites  sur  des  élèves  de 

**i)oratoire;  et  à  première  vue  on   aurait  pu  croire  que  ces 

élèves,  jeunes    gens    dont    Tàge   est  d'ordinaire  de  20  ans, 

auraient  été  moins  faciles  à  duper  que  les  enfants  d*école  pri- 

**iUre.  Cependant  ît  s'est  trouvé  que  tous  les   dispositifs  de 

S^Cisliore  ont  fait  des  dupes  ;  et  même,  on  a  pu  observer  un 

»*it  bien  inattendu;  des  élèves  qui  avaient  été  mis  d'avance  au 

durant  de  la  nature  de  la  recherche  s*y  sont  laissé  prendre. 

^^  force  de  la  suggestion  était   augmentée  par  le   silence  du 

laboratoire,  la  solitude,  lobscurité,  le  signal  donné  avant  le 

tUmulus,  etc.  Voici  quelques-unes  des  expériences  de  Seashore  ; 

elles  consistent  à  faire  une  expérience  sincèrement,  plusieurs 

t<u5;  puis,  quand  l'habitude  est  née,    on  fait  une  expérience 

simulée,  et  le  sujet  non  prévenu  y  répond  comme  si  elle  élait 

véritable. 

idu^ion  de  chaleur.  —  On  fait  passer  le  courant  électrique 
^Iwae  pile  au  bichromate  dans  im  fll  d'argent  tendu  entre 
•'«'ux  bornes  ;  le  Ql  s'échauiTe  el  le  sujet  e^i  invité  à  pincer  le 
*u  entre  le  pouce  et  T index  et  à  se  rendre  compte  de  la  chaleur 

4')  Kous  reproduisons  en  partie  notre  analyse  parue  dcjÀ  daas  V Année 
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produite.  Après  cette  expérience  préliminaire,  destinée  à  créer 
la  suggestion,  expérience  qu'on  répète  deux  uu  trois  fois,  Tex- 
périnientalêur  inlerrompt  It*  i.'îrcuil  à  Tinsu  du  sujet,  en  pous- 
sant avec  le  i^enou  un  internipleur  plucé  sous  la  table;  puis, 
OQ  recommence  les  expériences  une  dizaine  de  fois  ;  on  feiat 
de  mettre  en  aclion  la  pile,  on  donne  au  sujet  un  signal  pour 
<|u'ïi  touche  le  lil^  et  on  lui  fait  indiquer  au  bout  de  combien 
de  temps  il  perçoit  la  chaleur.  L'expérience  a  en  apparence 
pour  but  de  mej^urer  le  temps  île  réaction.  Les  expériences 
ont  été  faites  sur  8  sujets;  sur  4-0  essais,  nous  notous  seule-  j 
ment  S  cas  ou  le  sujet  n'a  rien  senti. 

Illusion  d'un  changement  de  clarté.  —  Cette  illusion  a  été  pro- 
voquée de  plusieurs  manières  différentes  ;  une  des  plus  simples 
était  provoc[uée  avec  l'appareil  suivant  :  deux  cartons  blancs 
juxtaposés  et  vus  chacun  dans  un  cadre  noir  immobile  étaieal 
mobiles  et  pouvaient  tourner  autour  d'un  de  leurs  côtés  verti- 
caux ;  ils  recevaient  tous  deux  la  lumière  d*une  lampe,  et  on 
comprend  qu*iU  paraissent  d'autant  moins  éclairés  qu'il  sont 
placés,  par  rapport  à  robservateur,  dans  une  position  plus 
oblique.  Un  «les  cartons  restant  immobile  et  servant  de  point 
de  comparaison,  rexpérirnentateur  fait  tourner  lentement  i 
Tautre  carton  au  moyen  d*un  fil  qu'il  a  entre  les  mains;  le  sujet 
ne  voit  pas  le  mouvement  do  rexpcrimeatateur  ;  m\  commence  | 
par  faire  tourner  réellement  le  second  carton,  après  un  signal, 
et  le  sujet  dit  quand  il  pen^oil  le  changement  ;  puis  on  râlait 
le  même  signal,  mais  on  laisse  le  carton  immobile,  et  le  sujet 
croit  percevoir  comuie  avant  le  cliangenient  de  clarté,  qui  lui 
parait  se  produire  à  peu  près  au  bout  du  même  temps  après  le 
signal. 

Illusion  de  son.  —  Après  beaucoup  d'essais  infructueux» 
l'auteur  s'est  arrêté  au  dispositif  suivant  :  après  un  signal 
donné,  on  augmente  graduellement  l'intensité  d'un  son  en  rap-  1 
prochant  les  deux  bobines  d'un  appareil  à  chariot,  et  te  sujet  J 
doit  réagir  dès  qu  il  entend  le  son,  qu'il  sait  devoir  être  très 
faible  au  début,  puis  augmenter;  tantôt  on  fait  l'expérience 
réellement,  tantôt  on  fait  le  signal  sans  rapprocher  ensuite  les 
bobines. 

Pour  le  toucher,  on  a  provoqué  des  excitations  minîma  en 
posant  des  corps  très  légers  sur  la  main  du  sujet,  derrière  un 
^écran  ;  le  contact  était  fait  après  un  signal  :  puis  ou  a  continué 

signal  sans  faire  de  contact  ;  le  sujet  devait  réagir.  Les  expé- 
knees  sur  l'odorat,  le  goût,  elc^  sont  si  faciles  à  imaginer  que 
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iD'itistHoQS  pas;  tODJours  une  excitation  réelle,  mais  faible, 

ôduite  d  abord  avec  uncertaindispositif,  qui  impressionne  un 

|Jr  Hitjet,  puis  on  conserve  le  nième  disposîtiC,  par  exemple 

^mis  siguali  et  on  supprime  rexcitatiun  réelle.   Nalons, 

Dur  lermioer  sur  ces  points»,  riiallucination  d'un  objet,  qui  a 

Tuilis  de   la  manière  suivante  :  ilans  une  clninibre  peu 

an  montre  au  sujet  no  objet  peu  visible,  une   petite 

lie  se  détachant  sur  rond  noir,  et  on  cherche  à  quelle  dis- 

iiùec  le  ^ujct  ilisitingtie  t^el  oitjet  ;  on  Fait  Texpérience  plusieurs 

oh  ;  chaque  fois  le  sujet  [lart  trune  assez  grande  distance,  se 

approche  lentement  en  regardant,  puis  s'arrête  quand  il  voit 

balle  :  h  ce  moment,  il  jette  les  yeux  sur  le  parquet  ou  les 

lislanceâ  sont  marquées,  et  lit  lu  dislance  ou  il  se  trouve  de  la 

jre  ;  puis,  il  se  retourne  et  sVdoigoe,  pour  refaire  la  même 

»rperirnce  ;  pendant  qu'il  se  retourne,  rexpiTimenlaleur  peut 

mpprimer  la  balle  ;  le  sujet  revient,  et  quand  il  se  trouve  à  peu 

es  à  la  même  dislance  que    la  première  fois,   il  croit  qu'il 

creoit  encore  In  balle. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  possibîlilé  de  provo- 
quer des  illusions  ou  même  des  hallucinations  n'ayant  nulle- 
^ besoin  d'être  démontrée,  ces  exp«hnences  seraient  peu  inlé- 
iles  si  elles  ne  nous  apprenaient  rien  de  nouveau  sur  le 
[m^anisme  de  la  suggestion,    irest  cotte  étude  du  mécanisme 
qui  seule  donne  de  rinlêrèt  à  l'étude,  Seashorc  parait  ne  pas 
lavoir  toujours  bien  compris  ;  car  les  détails  qu'il   nous  donne 
Uur  ce  point  sont  assez  maigres.  Nous  noterons  seulement  les 
ipjelqucs  remarques  qui  suivent  :  Il  est  aussi  facile,  dans  les 
expériences  sur  la  lumière,  de  donner  des  illusions  sur  Taiig- 
tiien  ta  lion  de  clarté  que  sur  la  diminution.  —  Llllusion  se  f>ro* 
Juil  à  peu  pivs  avec  la  même  rapidité  que  la  perception  corres- 
pondante.  —  Alors  même  que  le  sujet  iiesl  pas  en  attente 
d'uu  «eul    stimulus,   mais  de  deujt,   et  doit  choisir  entre   les 
deux  (par  exemple  il  doit  se  produire  soit  plus^  soit  moins  de 
limière),  rillusion  e%i  possible,  car   le  sujet  peut  fixer  son 
ittcation  princjfialement  sur  Tidée  d*un  seul  stimulus,  et  être 
<^<mvaiîieu  pnr  quelque  circoustatice   banale  f[ue  c'est  bien  ce 
•timulus-là  qui  va  se  piT»duire-  —  11  ei^t  arrivé  parfois  quecer- 
sujels  étaient  avertis  par  frautres  que  les   expérieuces 
tni  illusoires  ;   malgiv   leur  seepticismc,  ils  n'en  ont  pas 
n*oiussubi  rillusiou,  au  bout  de  quelques  répétitions  des  sli- 
tnuhi^ réels  ;  il  en  a  été  de  même  pour  uu  sujet  qu'on  avait  for- 
lueilement  averti  de  rillusiou  t^u'on  allait  produire.  II  suflit  de 
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répéter  plusieurs  fois  le  stimulus  réel  pour  écarter  reiTet  de 
celle  suggestion  négative,  —  La  force  de  la  suggestion  a  élé 
augmentée  par  le  silence  du  laboratoire,  la  solitude,  l'obscurité, 
le  signal  donné  avant  le  stimulus,  les  oti nervations  spontanées 
du  sujet  sur  le  mécanisme  des  appareils,  la  régularité  rj-lh- 
mique  de  certaines  excitations,  la  syneslhésie  de  sensations 
réelles  avec  les  sensations  suggérées, 

Ainsi,  dans  les  expériences  sur  le  goût,  on  déposait  touti 
les  fois  sur  la  langue  une  goutte  d*eau  ;  il  y  avait  donc  une  sea 
salion  réelle  tactile,  qui  tantôt  était  associée  h  une  sensation  de 
goût  (sucre),  tantôt  nV  était  pas  associée,  mais  la  suggérai^B 

I!  y  a  une  remarque  sur  laquelle  rauteur  n'insiste  pas  assez^^ 
peut-être,  c'est  que  les  illusions  ne  peuvent  porter  que  sur  des 
sensations  faibles.  Pour  des  expériences  visuelles,  jiar  exemple, 
il  a  été  amené  à  troubler  seulement  des  perceptions  de  minima 
d'excitation  ou  de  dîlTérences  minima,  el  ces  expériences  sont 
certainement  très  instructives,  puisqu'elles  montrent,  soit  dit 
en  passant,  combien   certaines  méthodes  de  p.sycho-physique 
sont  exposées  à  Terreur   quand  le  sujet  aail  d'avance  ce  qu'il 
doit  percevoir.  Pour  les  sensations  du  loucher,  pour  la  percep- 
tion d'un  objet,  il  en  a  été  de  même  ;  les  sensations  ont  été  trè^^ 
faibles  el  très  peu  distinctes  ;  pour  les  sensations  de  tempérai^H 
ture,  on  ne  nous  donne  aucun  détail,  on  ne  sait  pas  si  réelle- 
ment le  iil  éehaufîé  par  le  courant  éleelrique  était  très  chaud. 
Du  reste,  Fauleiir  a  rarement  songé  à  mesurer  rintensilé  de 
Texcitanl,  Il  serait  cependant  intéressant  de  savoir  pour  quelle 
intensité  de  stimulus  une  personne  est  suggestible  ;  telle  per- 
sonne, par  exemple,  qui  a  Pattenlion  expectante  d*un  contact 
fort,  pourrait  être  suggestionnée,  tandis  qu'une  autre  personne 
ne  le  serait  qu'avec  Tatlenle  d*un  contact  beaucoup  plus  faible. 
En  outre,  il  serait  curieux  de  savoir  si  tous  les  sens  sont  su^^f 
gestibles  à  un  même  degré.  En  somme,  beaucoup  de  point^^ 
el  ce  sont  même  les  plus  importants  de  tous,   restent  à  exami- 
ner. Le  travail  de  Seasbore  n'en  est  pas  moins  une  étude  t 
curieuse  el  très   neuve,   dont  Tauteur  doit  être  chaudeme! 
félicité. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  si  celte  forme  particulière  de 
la   suggeslibilité   a  déjà  été   Tobjet  de   beaucoup  d'études, 
n'en  est  pas  encore  sorti  grand'chose  pour  la  psychologie  ini 
viduelle. 
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VI 

A0TOMAT1SIIE 

'Noire  dernière  catégorie  d'expériences  sedistiugue  de  la  pré- 
ïdente  par  celle  parUcularilé  quon  ne  cherche  point  à  pro- 
&Huer  une  illuiiïion  ou  une  hallucitialioii  et  à  la  mesurer;  on 
berche  loulsimpleoientà  réunir  des  circonslaoccâ  telles  que  le 
ojet,  place  dans  ces  circonstances,  est  en  riuclque  sorte  obligé, 
ans  qu*il  s'en  doute,  d'exécuter  un  certain  acte;  et  cet  acte, 
U  toujours  le  même  pour  lous  les  sujets,  peut  être  prévu 
lavance. 
En  ijuoî  des  expériences  de  ce  genre  intéressent-elles  la 
béorîe  de  la  suggeslibilité?  Elles  ne  semblent  rien  avoir  de 
ummunavccla  suggestibilité  ent<t!ndue  danns  le  sens  ordinaire; 
Dau  elles  montre  ni  rimportance  qu*a  pour  chacun  de  nous 
iTactivilé  automatique  ;  or  l'analyse  que  ntms  avons  faite  plus 
►  de  ta  suggestion,  comme  mécanisme  psychologique,  nous 
bnlré  qu'elle  consiste  dans  le  triomplic  de  la  vie  automati- 
que sur  la  vie  réfléchie  et  raisoniianle;  c'ci^t  par  la  que  ces 
recherches  nouvelles  se  rattachent  aux  précédentes. 

Je  commencerai  par  présenter  une  courte  analyse  des  expé- 
riimccs  f|ueSidis  a  faites  dans  le  laboratoire  de  psychologie  de 
Wijoilerberg  ii  Harvard.  Ces  expériences  ont  eu  pour  but  de 
I  forcer  une  personne  à  choisir  dans  un  certain  sens,  alors  que 
êr^onne  avait  rilltision  de  faire  un  choix  libre.  C'est  vraî- 
chose  plaidante  de  constater  que  celle  faculté  de  choix, 
que  les  philosophes  ont  presque  toujours  considérée  comme 
la  (ircuve  péremploire  du  libre  arbitre,  e^l  au  contraire  si 
tien  iltlerniinée  et  délcrminable  que  Ton  peut  pnHoîr  presque 
û  coup  sûr,  dans  Timmeiise  majorité  des  cas,  dans  quel  sens 
l<t  choix  s'exercera.  Sidis*  présetitait  à  ses  sujets,  qui  furent 
*i»  nombre  de  19,  un  grand  carton  blanc  sur  lequel  étaient 
I*^5é^  6  carrés  de  couleur,  ayant  chacun  une  dimension  de 
*^  ceïitioj êtres  sur  3  cenlîmètres*  Le  tout  était  recouvert  d'un 
écran  aorr  ;  le  sujet  était  prié  de  fixer  son  attention  sur  l'écran 
noir  |iciidant  o  secondes  i  puis,  on  enlevait  l'écran  el  le  sujet 
i^uïl  indiquer  immédiatement  un  des  carrés  de  couleurs, 
^lui  qu'il  voulait.  Les  6  carrés  étaient  placés  sur  la  même 

11)  Op  c/l.,  p.  37. 
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ligne.  11  s*a^^issait  iriufluencep  le  choix  du  sujet  :  les  artifices 
suivants  on  té  lé  employés  r  Imposition  aûorniale  :  un  des  carrés 
n*élaît  pas  sur  raligneineoL  des  aulri's  ;  ou  bien,  il  élail  un  pen^ 
ÎQcIiné  ;  2""  forme  anormale  ;  on  changeait  la  forme  d'un  dé^ 
carrés,  tm  le  taillait  en  triangle,  en  étoile  ;  3"  récran  servant  à 
couvrir  les  carrés  n'était  pas  noir,  mais  de  la  couleur  de  ru% 
d'eux  ;  -4*  couleur  sugjij^érée  verbalement.  On  monlrail  un  dâl 
carrés  de  couleur  avant  rexpérienee,  on  on  le  nommait,  ou 
bien  le  sujet  était  chargé  de  décrire  sa  couleur;  et  ensuite  oa- 
voyait  si  ce  carré  avait  été  préféré  aux  autres;  S'^  place  suggér 
verbalement.  Au  moment  où  on  enlevait  l'écran,  on   pronoi 
<;ail  un  numéro,  pur  exemple  3,  afin  de  voir  si  le  sujet  clioisira 
le  3*"  carré  plutôt  qu'un  autre  ;  6'  encadrement  ;  un  des  car 
était  entuuj-é,  encadré  d'une  bajidc  de  couleurs. 

En  décrivant  ses  résultats,  l'auteur  distingue  les  cas  où 
suggestion  a  pleinement  réussi,  par  exemple  où  le  sujet  a  défl 
gné  le  carre  de  forme  et  de  position  anormales  et  les  »*as  où  11 
sujet  a  désigné  le  carré  vuisin  ;  pour  les  premiers  cas  il  leui 
donne  te  nom  de  suggestion  innuédiate  ;  les  autres  cas  sont 
ceux  de  suggestion  médiate.  Voici  maintenant  le  pourcentage 
des  réussites. 

Positiun  anormale 47.6  i2*2 

Forme  é(rnn|fe 43  13*0 

Ecran  colnrc. Ii8.1  5.8 

Knt>ailrtrmeiiL 30. i  5.3 

Couleur  ^u^gérèe  verhFîlerricuL   .   .   .  2H.8  4.4 

Uang  âiiggere  vcrlialeuient.  .....  Id.i  0.& 

Ces  chiffres  montrent  que  lasuggestion  immédiate  a  toujouf 
été  pilla  forte  (jtiela  suggestion  médiate.  Ibniuritrenl  aussi  qu^ 
ta  suggestion  verbale,  qui  est  directe,  a  ttiujoura  été  inok 
efficace  tpue  lu  suggestion  provenant  des  circonstances  de  lormi! 
et  de  position.  Sidis  en  conclut  qu'à  l'état  normal,   la  sugges 
tien  directe  a  moins  de  succès  (pie  la  suggestion  inilirecte  ;  cela 
est  vrai  pour  le  cas  présent.  11  est  a  regretter  que  Sidis  it'ail^^ 
point  interrogé  ses  sujets  après  les  expériences  pour  leur  fairn^l 
rendre  compte  pourquoi  ils  avaient  été  sensibles  h  telle  sug-^^H 
gestion  et  ûqû  â  telle  autre.  ^^ 

Nous  ne  savons  pas  encore  quel  parti  on  pourrait  tirer  de       ' 
tout  cela  pour  la  psycbologic  individuelle.  ^M 

Les  jtrestiiligitateurs,  que  Sidis  ne  cite  pas,  font  depuis  lotig-^^H 
temps  des  ex{iérieaces  analogues  aux  siennes,  ^M 


A.    BÏNKT.    —   LA    SUGGBSTIBIUTÉ 


143 


Les  presUdigiUtteurs  ont  le  secret  d*uii  moyen  qui  permei 
d'agir  sar  le  cUoix  d^une  personne  à  son  insu;  mais  reffet 
eelte  expérience  est.  pài*àît-il ,  si  inconstant  qu'on  corn- 
trait  une  fiiule  en  y  complanl  trop;  on  opi^re  de  la  manière 
ftciÎTante  :  trois  objets  rangés  à  côté  lea  uns  des  autres,  trois  cartes, 
Irois  muscades,  trois  «cuis,  enfin  trois  objets  quelconques,  sont 
préseolés  à  une  personne  pour  qu'elle  en  désigne  un  ;  on  nV 
joute  rien,  on  n'exerce  aucune  pression  avec  le  geste  ou  la 
p«role;  ceux  qui  ont  eu  roccasion  de  présenter  souvent  des 
objets  disent  que  le  plus  souvent  c  est  l'objet  du  miltf*u  qui  est 
choisi.  Pourquoi?  Je  n'ai  pas  pu  en  deviner  la  raison*  Un  pres- 
tidigitateur, M.  Arnould^  ma  proposé  TexpUcalion  suivante, 
qui  est  fort  ingénieuse.  On  désigne  le  plus  souvent  rol.ijel 
dutniHeu,  dit-il,  parce  que  c'est  l'objet  le  plus  facile  à  désigner. 
D&ns  cette  expérience,  Topérateur  et  le  spectateur  sont  face  à 
imcei  ai  on  désigne  Tobjet  de  gaucbe,  il  faudra  ajouter  qu'on 
eoteod  parler  de  la  gauche  de  Topera  te  ur  ou  de  la  v/»tre 
propre  ;  comme  on  ne  lui  de  mande  qu'un  imd,  il  désigna  le 
milieu;  c'est  plus  commode. 

On  peut  également  prévoir  le  choix  s'exercant  entre  vingt  à 
trente  objets  diiïérents  :  la  dinicnlté  paraît  cependant  beaucoup 
pims  grande.  Decremps  nous  en  fournit  tm  exemple.  Cet  ancien 
soleur  décrit  un  tour  dans  lequel  on  étale  sur  une  table  quinze 
paquets  de  deux  cartes  chacun,  et  on  prie  les  speclateyps  de 
P  penser  chacun  un  paquet  au  hasard  :  peu  importe  que  plusieurs 
HManseul  le  même  ou  non.  Or.  remarque  bien  ingénieuse,  si  Ton 
^^Blbrmé  un  paquet  de  deux  cartes  notables  et  de  mémeeoulenr^ 
telles  que  le  roi  et  la  reine  de  cœur,  on  est  presque  assuré  que  sur 
cinq  à  six  spectateurs,  il  y  en  aura  deux  ou  trois  qui  penseront  à 
«56  paquet.  Pourquoi?  Parce  qu  ils  trouveront,  dit  l>t:cremps,  [dus 
facile  de  relenir  dans  leur  mémoire  le  roi  et  la  dame  de  cœur, 
que  deux  autres  cartes  mal  accouplées,  telles  que  le  sept  de  car- 
reau et  Tas  de  pique.  On  voit  que  c'est  toujours  le  même  prin- 
cipe. Entre  plusieurs  actes  possibles,  quand  tous  sont  indiffé- 
rents, on  choisit  celui  qui  présente  le  plus  de  facilité  d'exécution. 
Je  terminerai  en  exposant,  pour  la  première  fois^  une  série 
d'expériences  que  j'ai  faites  individuellement  sur  des  adultes  (8) 
et  des  enfants  d'école,  relativement  à  des  mouvements  et  à  des 
aetei  très  simples^  qui  peuvent  être  prévus  d'avance,  Ce  sont 
des  expériences  très  analogues  h  celles  de  Si  dis  ;  elles  ont  été 
_  fi&iles  il  y  a  environ  quatre  ans,  et  je  n'avais  pas  encore  eu 
k  jssqalcî  Toccasion  de  les  faire  paraître. 
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1"^  La  ligne  droite.  ^^^H 

Si  on  prie  une  personive  de  tracer  une  ligue,  droite  sur  uf^H 
feuille  de  papier,  sans  ajoulcr  d'autre  îûdicattuQ  à  celle  im'itt^| 
tioii,  on  pourra  constater  dfVj à,  dès  cette  première  expérience  ^H 
simple,  que  les  individus  sont  soumis  h   un  grand  nombr^^ 
d'habitudes  communes  ;  tous  ou  prcsf]ue  tous  se  comportent 
de  la  même  façon  ;  la  ligne  droite  demandée  sera  tracée  de  h\ 
main  droite  (par  tous  les  droitiers);  elle  sera  tracée  le  plus 
souvent  dans  le  sens  horizontal  et  non  dans  le  sens  vertical  ; 
ou  pour  t'^tre  plus  exact,  nous  dirons  que  le  sens  suivi  est  légè- 
rement oblique  de  gauche  en  haut  ;  elle  sera  tracée  de  gauche 
à  droite,  sens  ordinaire  de  notre  écriture  et  de  notre  lecture  ; 
tout  cela  est  fait  machinalement,  sans  vohmté  délibérée.  La  lon- 
gueur de  la  ligne  tracée,  quoiqu'elle  puraisse  dépendre  entiè- 
rement des  caprices  de  notre  volonté,  est  au  contraire  soumise     ' 
à  des  conditions   aussi    étroites  que  ïa  direction  de  la  ligne; 
seulement    quelques-unes    de    ces    conditions    varient    avec  : 
l"*  Tàge  des  individus  ;  :2"  la  position  de  leur  corps  ;  3**  la  gran- 
deur du  papier.  Je  ne  veux  parler  ici  que  de  la  position  du 
corps,  Pour  se  rendre  compte  de  son  iidluerice  sur  la  grandeur 
de  la  ligne  et  des  lettres  tracées,  je  citerai  seulement  l'expé. 
rience    suivante  :   le  sujet  est  assis   sur  une  table^   la    main 
appuyée,  il  trace  une  lettre  ou  une  ligne:  on  le  prie,  sans  chan- 
ger la  position  de  sa  main  et  de  son  avantrbras,  de  rapprocher 
ses  yeux  du  papier,  aussi  près  que  possible,  et  on  lui  fait  écrire 
la  même  lettre  ;  ensuite,  on  lui  fait  éloigner  autant  que  pos- 
sible la  té  le  du  papier,  il  la  porte  en  arrière»  la  position  de  la 
main  restant  invariable,  et  on  lui   fait   écrire  de  nouveau  L^J 
même  lettre  ;  dans  ce  cas  on  observe  que  le  deuxième  spéd^f 
men  d'écriture  est  plus  petit  que  le  premier,  et  que  le  troi- 
sième est  beaucoup   plus  grand  ;  la    difîérence  de   grandeur 
dépend  de  l'état  d'esprit  du  sujet,  il  peut  soit  écrire  machinale- 
ment sans  se  préoccuper  de  la  grandeur  qu'il  donne  à  sa  lettre 
ou  à  son  trait,  soit  faire  un  etîort  pour  conserver  dans  toutes 
les  positions  la  même  atofditude  ;  dans  ce  dernier  cas  la  difTé- 
rence  de  grandeur  est  moins  considérable,  mais  elle-  subsisti^H 
ce  qui  prouve  qu'il  y  a  là  un  fait  d'ada[)tation  qui  ne  peut  pfll^^ 
être  complètement  supprimé  par  la  volonté.  Je  ne  me  rends  pas 
un  compte  exact  du  mécanisme  de  cette  adaptation.   Il    faut 
remarquer  qu'on  peut  disposer  Texpérience  de  manière  à  ce 
que  ce  soient  les  mêmes  muscles  de  Ta^^ant-bras  qui  entrent  en 
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jeu  dans  tons  les  cas  ;  ce  n*est  donc  pas  une  différence  dans 
la  nature  des  muscles  qui  explique  les  différences  de  grandeur  ; 
l'effet  tendrait  plutôt  à  une  adaptation  à  la  distance  de  vision; 
on  écrirait  en  donnant  aux  lettres  la  grandeur  nécessaire  pour 
qu'elles  puissent  être  lues  à  la  distance  où  se  trouve  la  tète  du 
scripteur;  par  conséquent  on  ferait  de  plus  grandes  lettres 
quand  on  écrit  de  loin,  le  bras  tendu. 

2**  Une  ligne  droite  coupée  en  travers 
par  une  autre  ligne  droite, 

Je  trace  sur  une  feuille  de  papier  une   ligne  épaisse,  de 


ZOyhis 


Ifoù 


Jfois 


2fois 


Ifoù, 


FiîT.  12.  —  Expérience  de  sujrjU'estion  consistant  à  tracer  une  seconde 
ligne  en  travers  de  la  preuiiùre.  Au-dessous  de  chaque  fi^rure  est  noté 
le  nombre  de  fois  (|u'ellc  a  été  réalisée  par  des  personnes  dilTérentes. 

gauche  k  droite  ;  je  donne  à  cette  ligne  horizontale  une  lon- 
gueur de  i  à  3  centimètres  ;  puis,  Je  me  tourne  vers  une  per- 
sonne présente,  qui  a  suivi  mon  mouvement,  et  je  la  prie  <(  de 
tracer  une  autre  ligne  en  travers  de  la  première  ».  La  plupart 
des  personnes  tracent  la  seconde  ligne  de  manière  k  former  une 
croix  avec  la  première  (fig.  \t).  Kn  réalité,  on  aurait  pu  obéir 
à  la  demande  de  rexpériincntateur  en  faisant  une  figure  tout 
à  fait  diiïérente.  Or,  remarquons  k  combien  de  suggestions  le 
sujet  a  obéi  sans  s'en  douter  :  1^  il  fait  la  seconde  ligne  au 
milieu  de  la  première  ;  "!''  il  la  fait  perpendiculaire  k  la  pre- 
mière :  3**  de  longueur  égale  k  la  première,  en  général  un  peu 
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plus  courle;  4"  les  deux  moitiés  de  la  ligue  ajoutée  sont  égales 
entre  elles*  Toules  ces  suggestions  no|ièrent  pas  conslamiiièDt 
eD  bloc  :  certaines  peuvent  faire  défaut  ;  aiusi,  il  est  arrivi- 
deux  fois  seulement  qu'on  a  fait  une  oblique  au  lieu  d'une 
perpendiculaire  ;  une  fois  aussi  Toblique  s'est  arrêtée  k  la 
ligne  sans  la  couper  ;  daûs  tous  les  eas  (oblique  était  dirige 
de  haut  à  j^aucbe. 

L'état  mental  des  sujets  dans  les  expériences,  de  ce  genre 
facile  à  décrire  d'une  manière  générale  ;  quand  on  leur 
demande  pouniuoi  ils  ont  dessiné  une  croix  plu  lut  que  telle 
autre  figure,  ils  ont  en  général  Vune  ou  l'autre  de  ces  deux 
réponses  :  **  Vous  m^aviez  dît  de  faire  une  croix  w,  ou  bien  :  «  J'ai 
tracé  la  croix  machinalement,  sans  y  penser,  parce  que  cela 
m'était  plus  commode.  »  Dans  les  autres  expériences  que  nous 
décrirons,  l'état  mental  du  sujet  est  de  même  nature  ;  c'est,  e 
somme,  un  état  de  subeonscience,  d'automatisme.  Coinmenl' 
expliquer  cette  uniformité  des  tlessîns?  J'ai  imaginé  deux  ex- 
plications : 

a,  La  firemière  est  uiie  tendance  à  la  symétrie. 

Nos  yeux  sont  habitués  dès  Tenfance  â  ht  symétrie  di 
formes;  notre  corps,  celui  de  la  plujtart  des  animaux,  lei 
organes  des  plantes,  les  objets  que  nous  fabriquons  et  dont 
nous  nous  servons  habïluellenient  présentent  à  des  degrés 
divers,  une  symétrie  bilatérale  ou  radîaire  ;  nous  sommes  en» 
outre  habitués  h  attacher  une  idée  de  beauté  à  la  symétrie.  E 
fin  de  compte,  rcxplicatiou  tirée  de  la  symétrie  peut  se  formu 
1er  de  la  manière  suivante  ;  on  réalise  une  figure  symétrique 
parce  que  l'habitude  a  fourni  notre  mémoire  d'un  grand 
nombre  de  figures  de  ce  genre,  et  qu'en  outre  nons  attachons  h 
ces  sortes  de  ligures  un  sentiment  de  plaisir  esthétique.  Cette 
première  explication  est  un  peu  vague.  En  voici  une  seconde 
qui  me  parait  pîUH  précise, 

h,  La  première  ligne,  tracée  par  rexpérimentateur,  rappelle 
le  premier  luas  d'une  croix,  et  donne  la  suggeslion  de  ceti 
figurer  qui  est  connue  de  tout  le  monde  ;  on  a  une  tendance 
à  réaliser  l'image  évoquée,  puisqu'il  ny  a  pas  de  motif  spéci 
pour  la  repousser,  et  par  conséquent  on  trace  la  seconde  ligne 
de  manière  à  ce  qu'elle  forme  une  croix  avec  la  première. 

L'incertitude  sur  le  vrai  mobile  de  Facte  montre  a  quel  point 
nos  actes  habituels  se  produisent  en  dehors  de  notre  coxisoieni 
claire* 


is 

À 

4 

)t 

;s 


le      I 

le 
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3**  Un  point  dans  un  cercle. 

Je  fais  tracer  un  cercle  au  crayon,  en  suivant  le  contour 
cf'sQe  pièce  de  monnaie  ;  puis  je  demande  à  ce  qu'on  trace 
dans  le  cercle  un  point  aussi  léger  que  possible,  k  peine  visible. 
Quatorze  sujets  sur  quinze  ont  tracé  leur  point  au  centre,  ou 
rapproché  du  centre.  Ils  ont  obéi,  je  suppose,  à  un  besoin  de 
syniétrie,  peut-être  aussi  à  Thabitude  qui  nous  représente  un 
poVnt  marqué  au  centre  du  cercle.  Beaucoup  de  personnes  avant 
de  marquer  le  point  demandent  s'il  faut  le  marquer  au  centre  ; 

au  lieu  de  répondre  directement  on  insiste  sur  la  nécessité  de 

feire  un  point  à  peine  visible. 

4**  Lignes  dans  un  carré. 

On  trace  un  carré  ayant  3  centimètres  de  coté,  puis  on 
demande  à  une  personne  de  tracer  une  ligne  droite  dans  ce 
carré  ;  la  ligne  faite,  on  en  demande  une  seconde,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  cinq  {W^.  13).  Pour  comprendre  les  résultats  qu'on 
obtient,  il  faut  d'abord  se  rendre  compte  des  suggestions  que 
présente  l'aspect  d'un  carré  :  on  pense  le  plus  facilement  à  des 
lignes  passant  par  le  milieu  du  carré,  c'est-à-dire  à  une  ligne 
verlicale,  à  une  ligne  horizontale  partant  toutes  deux  du  milieu 
d'un  côté,  ou  à  une  diagonale.  Dans  la  majorité  des  cas,  les 
sujets  tracent  une  ligne  verticale  ou  une  ligne  horizontale'  pour 
commencer,  et  non  une  diagonale  ;  et  cela  se  comprend,  car 
l'une  ou  l'autre  des  deux  premières  lignes  donne  à  la  figure  un 
aspect  satisfaisant,  tandis  que  la  diagonale  donne  une  impres- 
sion de  figure  inachevée.  Telle  est  donc  la  première  suggestion 
à  laquelle  on  obéit,  et  il  faut  remarquer  que  celte  suggestion 
résulte  d'une  tendance  à  la  symétrie.  Les  quatre  autres  lignes 
qu'on  trace  sont  également  le  développement  d'une  idée  de 
symétrie  ;  mais  le  type  choisi  varie  avec  les  individus;  les  uns 
se  bornent  à  des  lignes  parallèles,  les  autres  font  un  ([uadrillé, 
les  autres  font  intervenir  les  diagonales.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux, 
c'est  que  lorsque  l'idée  de  symétrie  qui  a  dirigé  les  premières 
lignes  est  épuisée,  le  sujet  s'arrête- avec  embarras;  iioifs  l'avons 
observé  notamment  dans  le  cas  de  symétrie  îles  ligures  sous  les- 
quelles le  chilFre  1  est  manjué  ;  la  cinquième  li^^iie  est  dans  ce 
casdifQcile  à  trouver  parce  qu'il  faut  adopter  une  idée  dillerentc. 

Deux  personnes  seulement  ont  fait  des  lignes  au  hasard, 
»emble-t-il,  dans  l'intérieur  du  carré;  mais  on   Irouve  encore 
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dans  ces  lignes  quelques  traces  de  symétrie  ;  quelques-unes  en 
effet  sont  parallèles.  Si  on  interroge  les  personnes  qui  ont  faiL 
ces  dessins  de  type  aberrant,  elles  avouent  le  plus  souvent  que 
leur  première  idée  a  été  de  faire  un  dessin  symétrique,  mais 
que  pour  une  raison  ou  une  autre  elles- ont  résisté  à  cette  idée. 


À 


5      'j 


IL 


1 


_ 


t 


Vig.  13.  —  Expérience  de  suggestion,  consistant  à  tracer  des  lignes  droites 
dans  un  carrô.  Au-dessous  de  chaque  carré  est  un  chiffre  indiquant  le 
nombre  «le  fols  (jue  la  ligure  a  été  réalisée  par  des  personnes  différentes. 


au  lieu  de  s'y  conformer.  Leur  cas  n'est  donc  pas  une  négation 
de  l'habitude. 

Comme  il  est  tout  à  fait  vraisemblable  que  l'idée  de  la  symé- 
trie a  guidé  la  main  des  sujets,  j'ai  voulu  savoir  comment  se 
comporteraient  des  personnes  auxquelles  Tidée  de  la  symétrie 
ne  serait  pas  imposée  par  les  habitudes  de  l'écriture  et  du 
dessin.  'Je  me  suis  adressé  à  une  classe  de  43  enfants  d'école 
primaire,  ayant  en  moyenne  six  ans,  et  ne  sachant  pas  encore 
écrire  autre  chose  que  des  barres.  Je  leur  fais  tracer  un  carré, 
et  ensuite  5  lignes  dans  le  carré,  successivement  ;  l'expérience 
est  faite  collectivement.  Or,  dans  toutes  les  figures,  sauf  deux,  le 
dessin  des  lignes  traduit  la  symétrie  la  plus  nette;  les  lignes 
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îwnllracccs  d*un  bouta  l*aulre  du  carré  ;  dans  36  figures,  il  y  a 
iks  horizontales»  dans  36  dé»  verlicales,  et  dans  13  seulemenl 
des  diagonales  (ce  qui  prouve  que  l'idée  de  ladiagonaîe  est  plus 
compleite  que  celle  de  rhoHzonlale  et  de  la  verticale).  Ces  expé- 
nences  démontrent  par  conséquent  que  la  tendance  à  la  symé- 
trie ijans  les  dessins  est  anlérieure  à  la  période  d'instruclion. 
Vous  donnons  la  série  de  figures  qui  ont  été  dessinées;  nous 
iiidiquoDS  en  dessous  le  nombre  d*enfants  qui  ont  dessiné 
oiiaijue  figure. 

Pour  compléter  nos   renseignements  sur  cette  expérience, 
A/r/titons  que  les  feuilles  de  papier  sur  lesquelles  les  enfants  ont 
k'ii  leurs  expériences  avaient    16  centimètres   sur  10  cenli- 
tDftres  :  les  carrés  qulls  ont  tracés  ont  eu  en  moyenne  2  centi- 
mètres de  côté. 


ty*  les  deux  cercles. 

On  trace  un  petit  cercle  d'un  cetUimètro  de  diamètre,  et  on 
prie  le  sujet  de  tracer,  exactement  à  3  centimètres  de  distance, 
on  second  cerrle.  La  tendance  spontanée  et  [iresque  universelle 
est  de  tracer  un  second  cercle  égal  au  premier.  On  reeomnience 
en  faisant  un  cercle  assez  grand,  de  6  centimètres  de  diamètre, 
el  la  personne,  en  cherchant  à  garder  cette  même  distance  de 
3  centimètres^  se  conforme  de  nouveau  au  modèle  qu*on  lui 
fournit  et  fait  un  cercle  de  6  cenlimétrGs  environ  ;  rien  n*est 
plus  curieux  et  comique  que  ces  changements  que  le  sujet  fait 
subir  au  cercle  qu*il  trace  |»our  imiter  rexpérinrenlaleur.  Si  oji 
aaaiyse  avec  grand  soin  son  état  mental  on  voit  qu'il  ne  s'est 
pas  iioaginé  nettement  qu'on  lui  avait  dit  de  faire  des  cercles 
flemblables;  il  peut  le  soutenir  à  tort;  en  réalité,  il  n'a  pas  cru 
»e  confurraer  à  une  demande  expresse,  il  a  fait  cela  wme/ima/e- 
mttit,  en  se  laissant  impressionner  sans  s*en  rendre  compte  par 
l'image  du  cercle  qu'il  avait  sous  les  yeux*  C'est  de  la  même 
façon  qu'on  élève  la  voix  pour  parler  à  (quelqu'un  qui  parle  fort 
ou  qu'au  contraire  on  se  met  a  Tunisson  de  quelqu^un  qui 
parle  bas  et  lentement,  ou  qu'on  racle  sa  gorge  dans  une  bibïio- 
ttièqut!  (juand  on  entend  quelqu'un  en  faire  autant. 

Notons  en  passant  que  la  copie  se  fait  d'ordinaire  h  droite  du  i 
modèle,  et  que  la  distance  laissée  entre  les  deux  cercles  croit 
avec  la  grandeur  de  ceux-ci  ;  mais  ce  sont  là  des  effets  tenimt 
à   d'autres   causes    que   rimttation;    nous    les    examineronj 
ailleurs. 


150 


HÉMOIRES  ORIGIIfAUX 


6°  Le  choix  d'un  carré. 

Oq  prend  une  feuille  de  papier  de  dimensious  ordinaii 
(|7  sur  i'i  centimètres),  on  la  divise  en  seize  carrés  égaux  eolc 
pliant  ;  on  montre  la  feuille  dépliée  à  une  personne,  et  on  \vl. 
demande  de  marquer  un  point  au  crayon  dans  le  centre  de  Tofl 
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Fi^.  i4.  —  Expérience  de  suggestion  consistant  à  marquer  un  point  aa 
centre  d'un  des  10  carrés  au  choix.  Les  chiffres  inscrits  à  la  gauche  et 
en  haut  de  chaque  carré  donnent  le  moyen  de  recoonaitre  les  carrés; 
c'est  une  notation  artificielle  faite  après  les  expériences,  et  qui  par 
conséquent  n'a  pas  pu  guider  les  sujets. 


des  carrés;  peu  importe  le  carré,  lui  dit-on,  l'essentiel  est  que 
le  point  en  occupe  exactement  le  centre. 

A  priori  on  pourrait  supposer  que  le  sujet  a  seize  carrés 
qui  sont  tous  également  à  sa  disposition,  et  qu'il  peut,  à  son 
choix,  prendre  le  premier,  ou  le  septième,  enfin  l'un  quel- 
conque de  ces  seize  carrés  ;  mais,  en  fait,  si  on  fait  Texpérience, 
on  trouve  que  la  plupart  des  personnes  choisissent  les  carrés 
ia  milieu;  en  numérotant  les  carrés  de  haut  en  bas,  par 
donnes  descendantes,  et  en  commençant  par  les  colonnes 
gauche,  on  trouve  que  les  carrés  choisis  le  plus  souvent 
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^t  le  siiiëme,  le  septième,  le  dixième,  le  onzième,  c'est-à- 
(^ire  les  qaatre  da  centre  (fig.  14)*.  Voici  quelques  chiffres  ; 
<)0B5  indiquons,  en  face  de  chaque  carré,  par  combien  d'élèves 
''  a  été  choisi. 

12  sujets 7*  carré 

H      — 6-    — 

4  — Il»    — 

5  — 10-    — 

2      — 1"  — 

4      — 2'    — 

Les  carrés  centraux  ont  été  choisis  le  plus  souvent,  et  parmi 
ceux-I^  ceux  qui  se  trouvent  à  gauche  du  centre.  Il  y  a  donc 
^u  une  sorte  d'attraction  exercée  par  le  centre  de  la  figure.  Pro- 
nabiertïent  aussi  on  a  marqué  les  carrés  du  centre  parce  qu'ils 
oure  rkt  plus  de  commodité  à  la  main.  Notons  aussi  la  tendance 
^^cri^g  sur  la  partie  latérale  gauche  de  la  feuille,  ce  qui  provient 
^^^-i  ncment  de  l'habitude  qu'on  a  d'écrire  en  commençant  par 
^^^-xiche  de  son  papier. 

.  ^  ^  expériences  précédentes  montrent  qu'il  existe  un  déter- 
^^^me  de  nos  actes  habituels,  automatiques,  c'est-à-dire  des 
^^  que    nous   exécutons  avec    une    demi-conscience,    sans 
^<er  d'une    manière  parliculière  notre  attention  et  notre 
^^nté.  Le  hasard  des  recherches  m'a  mis  sous  les  yeux  toute 
^  série  d'expériences  qui  montrent  avec  une  pleine  évidence 
^^^  ces  actes,  en  apparence  capricieux  et  sans  règle,  s'exé- 
^Venl  avec  une  telle  uniformité  qu'on  peut  le  plus  souvent  les 
r^^voir  d'avance.  La  démonstration  expérimentale  de  ce  que 
*  avance   tient  dans  la   proposition    suivante   :  tout   individu 
t^\acé  dans  certaines  conditions,  et  croyant  agir  librement,  se 
Comporte  en  réalité  de  la  même  manière  que  les  autres  indi- 
vidus ;  ce  qu'ils  ont  en  commun,  c'est  l'activité  automatique. 
Mais  précisément  parce  que  cette  activité  automatique  est  com- 
mune aux  individus,  elle  ne  peut  servir  à  la  psychologie  indi- 
viduelle,  qui  recherche  les  caractéristiques  de  l'individu,  et 
non  ses  caractères  génériques. 

En  résumé,  nous  venons  de  voir  qu'il  existe  aujourd'hui  un 
nombre  assez  grand  de  travaux  que  l'on  peut  grouper  sous  la 


(1;  La  fi«^ure  14  est  explicative,  rien  de  plus  :  il  est  é\idoiit  (juo  lurs(|iron 
a  fait  rexpérience.  tons  les  carres  élaieuL  vides.  au«nn  n'était  pointillé  : 
de  plus,  les  points  marqués  sur  la  ligure  14  indiquent  seulement  le  nombre 
de  fois  que  tel  carré  a  été  choisi  ;  ils  ne  reproduisent  pas  la  position  des 
points  qui  ont  été  réellement  marqués. 
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rubrique  générale  de  suggestibilité  de  Tétat  normal.  Ces  tra- 
vaux contiennent  l'indication  de  plusieurs  méthodes  dont 
quelques-unes  ont  déjà  fait  leurs  preuves,  et  je  pense  qu'on 
pourrait  tirer  parti  de  ces  méthodes  pour  les  progrès  de  la 
psychologie  individuelle. 

Alfred  Binet 


1 


! 
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QUELQUES   APPLICATIONS 
DU  CALCUL  DES  PROBABILITÉS  A  LA  PSYCHOLOGIE 


Dans  un  arlicle  assez  long  que  j'ai  publié  dans  le  deuxième 
\'o\utn('  *\eV  Année  psijchologique.pRgei^  iOt.î-500,  sur  le  calcul 
des  probabilités  en  psychologie,  j'avais  étudié  d'une  manière 
géoérale  les  différenU  cas  où  on  pouvait  avoir  à  calculer  une 
prohabilité;  cet  article  était  en^rande  partie  lhéon»|ue  et  j'avais 
omis  de  donner  un  nombre  suffis!* ni  d'exemples,  de  sorte  que 
certaines  personnes  qui  ont  voulu  appliquer  les  régies  indi- 
quées dans  cet  article  ne  pouvaient  pas  facilement  se  débrouiller 
dans  les  développements  théoriques  souvent  trop  longs  et  peu 
pratiques.  Une  des  questions  que  Ton  a  constamment  à  appli- 
quer en  psychologie  lorsqu'on  fait  des  mesures  et  qu*on  cherche 
à  les  interprêter,  c*cst  de  savoir  exactement  ce  que  siït;nilie  cette 
erreur  probable  dont  on  parle  si  souvent;  quel  parti  peut-on 
lirer  du  calcul  de  la  valeur  de  cette  erreur  probable  ?  Est-ce 
que  îa  variation  moyenne  que  Ton  calcule  toujours  en  psycho- 
logie peut  remplacer  le  calcul  de  Teneur  probable  ?  etc.  Voici 
exactement  comment  le  problème  se  pose  en  psychologie  :  On 
fait  des  mesures  d'une  certaine  fonction  ou  d'une  certaine  qua- 
lité physique  de  l'individu  ou  d'un  groupe  d'individus  :  par 
exemple,  on  mesure  la  taille  de  lOU  personnes  d'un  certain 
groape  ;  on  obtient  par  le  calcul  la  valeur  de  la  moyenne  arith- 
fuétique  et  de  la  variation  moyenne,  soient  dans  Texemple  prê- 
tent 150  centimètres  la  moyenne  des  tailles  et  10  centimètres  la 
rariattoQ  moyenne.  Ensuite ^  une  autre  fois,  par  d'autres 
méthodes  ou  dans  un  autre  milieu,  ou  sous  d'autres  conditions, 
on  mesure  de  nouveau  la  même  faculté  :  par  exemple,  on  me- 
sure la  taille  de  80  personnes,  et  on  obtient  de  nouveau  une 
atofeime  arithmétique  et  une  variation  moyenne  ;  par  exemple 
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on  obtient  155  centimètres  comme  tnt»yertiie  et  8  centimètre 
comme  variation  moyenne.  Cette  nouvelle  moyenne  est  difTc- 
rente  die  celle  fjiie  V*Mi  avait  obtenue  précédemment.  On  demande 
à  quoi  tient  cette  Jinerence?  Kî^t'elle  due  au   lia^ard  ou   biea 
pont-on  aflirniecqtril  y  a  une  cause  spéciale  quia  intlué,  c'es: 
ii-dire  que  les  conditions  dilTérentcs  dans  lesquelles  on  a  faîl 
les  deux  ordres  de  mesures  ont  entraîné  cette  dilTèrence  dei 
moyennes  ?  Je  jirccise  encore  plus  par  un  exem|)le  tout  à  fait 
concret.   On  veut  étudier  si   la  force  physique  des  élèves  v; 
[larallélement  à  leur  développement  inteilectueK  on  fait  cl 
expériences  avec  le  dynamomètre  dans  les  diirérentes  écoïei 
Dans  ces  écoles,  on  choisit  100  bons  élèves  pris  parmi  les  pn 
miers  des  classes,  on  mesure  leur   force   et   on  trouve  nn^ 
moyeïiue  de  30  kilogrammes  avec  une  variation  movenne  d 
3  kilogrraoïmes  ;  ensuite  oo  choisit  80  élèves  parmi  les  demi 
des  classes,  on  mesure  leur  force  au  dynamomètre  et  on  Irou" 
:28  kiloi^rammes  avec  une  variation  moyenne  de  û^^.t^.  Que  pe 
on  conclure  ?A-hon  le  droit  de  dire  i]ue  les  meilleurs  élèves  é 
classes  sont  plus  forts  que  les  mauvais  f  Les  dilTérences  trouvéi 
sufiisent-elles  pour  dire  que  la  force  physique  va  paraltelemcnf 
au  dévelûppemeot  intellecluer?  Ou  bien  l'aut-il  conclure  que,  vu 
la  grandeur  des  variations  moyennes,  les  différences  entre  V 
moyennes  suiit  trop  faibles,  de  surle  que  c'est  le  hasard  prob 
blement  qui  les  a  produites  ?  Tel  est  le  problème  que  l'on  a  coi 
tamment  à  résoudre  en  psycliologie. 

Je  donnerai  ci-après  une  règle  qu'il  faut  suivre  dansées 
jlndiquerai  d'abord  la  «lémonstralion  de  cette  règle  pour  qi 
toute  personne  familière  avec  le  calcul  des  probabilités  puisi 
en  contrùler  elle-même  Texactitude,  et  puis  je  donnerai  di 
exemples  pratiques.  Donc  pour  appliquer  les  formules  on  ii*^ 
pas  besoin  de  lire  les  dénionstrations  qui  suivent,  on  pou; 
directement  se  reporter  au  paraf^raphe  AppHcalion, 


^m 


L    —  DÉMON  STRA-nON    THlOHigUE 


Supposons  qu'on  fasse  d*une  part  n  mesures,  qui  donne 
une  moyenne  arithmétique  égale  a  m  et  une  variation  moyenfl 
égale  à  tî.  D'autre  part,  «»  mesures  donnent  une  moyenne 
et  une  variation  moyenne  Vt,  Soit  de  plus  d  la  différence  entf 
les  deux  moyennes  arithmétiques,  c'es t-ii- dire  m^  —  m  —  (L 

Pour  décider  si  c'est  une  cause  spéciale  ou  simplement 
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Imarû    qui    a    déterminé    cetle    di!Têrence    entre    les    deux 
morennesT  il  fïiut  d'almni  supposer  qu^aucune  cause  spmale 
ûa  a^  el  calcaler  la  prnbabililr  pour  que  le  hasard  seul  pro* 
dm&^  ccUc  diirérence    Si  cette  probabilité  est  très  petite,  an 
ilrrm^  <pi*n  y  a  très  peu  de  probabilité  pour  que  1â  diirérence  d 
ioi^   «iue  au  hasard,  et  que,  par  cousêquenl,  il  est  très  probable 
«lu^^llé  est  due  h  rialluence  d'une  cerlaine  cause  particulière 
qni   réside  dans  la  dinTéreitce  des  conditions  dans  lesquelles  ou  fl 
ft  r«tit  les  deux  groupes  de  mesures.  Ilappelons  ici  que  toutes 
lea    coDclusions  <|ue  Ton  peut  tirer  d'observations  de  ce  genre 
ne   sont  pas  des  certitudes  absolues;  elles  ont  chacune  une  cer- 
taine probabilité  d't^tre  vraies,  et  cette  probabilité  variera  plus 
ou  tnôius  d'un  ea.s  à  Tautre. 

Supposons  donc ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  que  les 
^^ax  ordres  de  mesures  ^ont  faites  dans  des  conditions  qui  les 
'godent  pour  ainsi  dire  homogènes,  c'est-à-dire  dans  des  coa- 
Mîùoti^qtii  n'influent  pas  d'une  manière  constante  dans  uu  sens 
^'t'ie.r-iuipé  sur  Tun  ou  l'autre  de  ces  groupes  de  mesures,  îSous 
'^^^'^^ons  alorb  conlondre  les  deux  groupes  de  mesures,  el  nous 

BUf 


I 


•^►ns  «  4-  }^^  mesures  d'une  même  fonction  ;  mais  ces  mesures 
^^ut  pas  toutes  laites  avec  la  même  précision,  puisque  pour 


^nlrfi  elles  la  variation  moyenne  est  t^  et  pour  «,  la  variation 
^enne  est    r,.  Or    nous   avons  mon l ré    dans  le    travail    de 
^    ^'^née  paychalogique,  tome  IK  page  403»  que  la  précision  k  est 

*^^Je  approximativement  à  "•     ,--  oii  r.  est  le  rapport  de  la  cir- 

^^^érence  au  diamètre  =  H,  14H>.  De  même  la  précision  dans  le 

^^ood  groupe  de  mesures  est  égale  à  ^\  = 


Si  donc  en  nous  fondant  sur  ces  n  -f  n. 


mesures  on  voulait 


I 


^cttler  leur  moyenne  générale,  il  ne  faudrait  pas  additionner 
ces  mesures  et  les  diviser  par  leur  nombre  total  n  -f  «p  mais 
miiilîpHer  chaque  mesure  par  le  poids  correspondant,  c'est-à* 
dire  par  le  carré  de  la  précision  ;  cette  moyenne  serait  donc 

égale  a  M  = — ^—-\ — !-  :  nous  ne  donnons  pas  ici  la 

démoostratîon  de  celte  formule,  ou  la  trouvera  par  exemple 
dans  le  Calcul  des  probabilités  de  /.  Bertrand,  page  ^19. 

Supposons  maintenant  que,  ayant  une  jLcrandeur  M  on  la 
mesure  n  fois  et  que  la  précision  île  ces  mesures  soit  égale 
à  k,  et  cherchons  quelle  sera  la  probabilité  pour  que  la 
moyenne  de  ces  n  mesures  faites  ainsi  soit  égale  à  m.  Nous 


I 


j 
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savons  que  par  tlèliuition  h  mesures  de  poids /c^  sont  équiva- 
lenLes  h  une  mesure  de  poids  nk*,  le  problème  se  Iransforibe 
donc  (\v  la  faron  siiivarile  :  Oiielle  est  la  probabilité  pour  qu'en 
mesuraul  une  fois  une  grandeur  M  avec  un  poids  égal  h  nk*^ 
c'est-à-dire  avec  une  précision  égale  à  k'^n^  ou  obtienne  une 
valeur  é)jrale  à  mf  Cette  probabilité  est  facib?  à  calculer  avec  les 
formules  indiquées  dans  V Année  psycholof/ique,  t.  Il,  p.  49L 
En  effet,  Terreur  commise  dans  cette  mesure  hypothétique  faite 
avec  une  préci.siou  égale  à  A'V  /*  ("st  égale  à  M  —  m,  calculons 
cette  dilîéreuce  en  .sub.slituaiit  AI  [lar  aa  valeur,  nous  nbtenons  : 


M  —  m  = 


n.m.k^  +  n.  ?/ï,/r, 


nk'  +  nikr 

_      n,k,\d 


_  nt.kj*  inh  —  m) 


0) 


puisque  m,  —  m  ^=  d,  comme  nous  l'avons  posé  au  débul- 

Ponr   chercber  la  valeur  de  la  probabilité,  il  friul  d'abord 
calculer  Texpression  /  qui  est  le  produit  de  Terreur  par  la  pré- 
cision (voy.  Année  pst/ch,^  t.   II,  p.  4tl3ÎK  on  aura  dans  le  cas 
présent  : 
t=  k  v^  (M  —  m}  c'est-à-dire  en  se  rapportant  à  la  formule  (1)  : 


^,.Vn.k.k,\d, 
nk'-hn^kr 


(2) 


Ceci  étant  fait,  on  cherchera  dans  la  lable,  qui  se  Imuve 
à  la  page  oOO  de  V Année  psych,^  t*  II,  la  valeur  de  0  qui 
correspond  h  la  valeur  de  T  égale  k  t  \  cette  valeur  de  0 
retranchée  de  I  sera  précisément  la  probabilité  demandée  ;  par 
exemple,  si  Ton  trouve  t  ^^  O.KO,  la  probabilité  d'avoir  une 
mesure  égale  à  m  sera  égale  à  1  —  0,l)i  on  0,08>  cette  proba- 
bilité est  la  même  que  celle  de  tirer  une  boule  blanche  dans  un 
sac  qui  sur  lOlJ  boules  contient  !):2  boules  noires  et  H  blanches. 

Par  conséquent»  nous  avons  obtenu  la  probabilité  pour  que 
en  fais?ant  sur  une  grandeur  M  une  mesure  avec  la  précision 
kSn  oji  obtienne  une  mesure  égale  à  m,  cette  probabilité  sera 
la  même  que  celle  d'uu  groupe  de  n  mesures  df*  .)/  faites  avec 
une  précision  /*  et  donnant  en  moyenne  m.  Désignons  par  k 
celle  probabilité  et  voyons  ce  qu'elle  peut  nous  apprendre. 

Si  cette  probabilité  h  est  supérieure  à  -^  /nous  pourrons  dire 
que  le  groupe  des  n  mesures  donnant  une  moyenne  m  est  fait 
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h  peu  près  dans  les  mêmes  condîLions  que  celui  des  71^  mesures 
qui  ont  donné  une  moyenne  m,,  »]ue  seulement  la  précision  des 
mesures  dans  les  deux  groupes  ri*est  pas  la  même  et  que  Ui 
différence  des  moyennes  m  et   nu  est  probablement  due  un 

ha^rd.  Au  contraire,  si  h  est  inférieur  à  -^^  nous  dirons  que 

les  dilTérences  dans  les  précisions  k  et  k^  des  deux  groupes  de 

mesures  ne   suffisent  pas   pour    expliquer  la   ditTérence    des 

moyennes  obtenues,  que  cette  diiréreace  entre  m  et  m^  n'est 

probablement  pas  due  au  hasard,  mais  qu'une  cause  étrangère 

a  iùllué  et  l'a  produite.  La  certitude  de  ces  affirmations  sera 

d'autant  plus  grande  que  h  se  rapprochera  plus  de  l'unilc  dans 

le  premier  cas  ou  plus  de  zéro  dans  le  second  cas. 

Tout  revient  donc  en  pratique  a  calculer  la  valeur  de  t  donnée 

par  la  (ormule  (â)  et  à  chercher  dans  la  table  la  probabilile 

correspondante.  Cette  formule  \2)  contient  les  valeurs  k  et  A',, 

ordonne  manière  générale  on  calcule  la  variation  moyenne,  il 

faut  donc  transformer  cette  formule  de  fac^oii  à  abréger  autant 

que  possible  les  calculs. 

1  1 

Nous  ftvoas  ife  ^ — ^=  et  k.  =  - — ^  ;  remplaçons  dans  la  for- 

mule  {i)  k  eik^  par  ces  valeurs,  nous  obtenons  : 


n^Vn.d. 


\ 


lUVi**^T. 


n, 


c'est-à-dire  après  réduction 


Tcy* 


t  = 


(3; 


et  pour  ne  pas  avoir  à  calculer  chaque  fois  le  facteur  vtt  , on  peut 
remplacer  /  par  le  produit  ^  V^tt  et  se  reporter  alorîi  non  pas  h 
la  table  donnée  k  la  page  500  de  VAnnée  psi/cholog.,  t.  Il, 
mais  à  celle  qui  se  trouve  îi  la  (in  de  cette  note  et  où  j'ai  cal- 
culé les  probabilités  correspondantes  à  dilîérentes  valeurs 
de  ^V";  je  montrerai  plus  loin  comment  on  doit  procéder  dans 
ta  pratique. 

Ûo^  remarque  encore  :  nous  avons  supposé  qu'on  prend  n 
mesures  de  précision  k  et  nous  avons  cherché  la  probabilité 
p«jur  que  ces  n  mesures  donnent  une  moyenne  m  ;  on  aurait  pu 
prendre  m  mesures  de  précision  fe»  et  chercher  la  prohabilité 
d'une  moyenne  »i,.  On  aurait  ainsi  obtenu  une  IVirmulc  très 
analogue  à  la  formule  (3).  Le  cas  ne  présente  aucune  difficullé. 
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IL  —  Apl*LICATrON  PlL\TïgDE 


Problème,  -^  Oiia  fait  n  mesures,  a,,  a„  ^3 a«;  on  calcule 


leur  moyenne  arithmélïi|ue  m  = 


fl,  -f  a,  4.  ff.i4- ...  -f  a,, 


puis 


on  cnlcule  leur  variaLlon  moyenne 

(m  —  a,)  +  (m  —  «tl  +  (m — «,)  + +  (m — «,) 

V  =  —  — -^ z "» 

II 

d*autre  part,  on  a  rail  «1  mesures  fn^  6,,  6,  .,♦  60,»  on  calcule  de 
de  la  même  manière  leur  moyenii*.'  arillimt' tique  m,  et  leur 
varlalioo  moyenue  tu.  On  calcule  ensuite  la  dilTérence  entre  les 
deux  moyennes  obtenues,  soil  d  —  m^  —  Wi  cette  différence. 

On  demande  avec  quelle  probabilité  on  peut  affirmer  que 
cette  dilTéreuce  des  moyennes  n'est  pas  due  au  hasard,  mais 
qu'elle  est  produite  par  une  cause  déterminée. 

Pour  trouver  cette  possibilité  on  calculera  I  expression  sui- 
vante : 


(♦) 


el  on  cherchera  dans  la  table  qui  suit  la  valeur  de  la  probabi- 
lité h  qui  se  trouve  en  face  de  cette  valeur  de  T  que  Ton  a  cal- 
culée ;  cette  probabilité  h  sera  précisément  la  prcibabilitc  <le 
l'assertion  que  la  difterence  des  moyennes  m  et  m^  est  due  non 
au  hasard,  mais  à  une  cause  déterminée. 

Donnons  d'abord  la  table  des  valeurs  de  h  qui  correspondent 
aux  dilTérentes  valeurs  de  T  : 


ViJi>yr.dcT.  P 

r<»bAliiiiU>  coi-i'i 

?  1^0  u  fiantes. 

a.OH't 

U^OS 

o,fi:« 

0,05 

«JÎ»M 

DJO 

0,i<^ 

a,i5 

«,83 

0,50 

l,aMi 

o.r.a 

î  .302 
1,60 


0,70 
a.HO 

0.95 
0.9© 


Donnons  maintenant  quelques  exemples  numériques. 

i.  On  mesure  sur  lOÙ  élèves  la  taille,  on  trouve  comme 
moyenne  IriO  centimètres  et  comme  variation  moyenne  8  centi- 
mètres. Dans  uo  autre  cas,  on  mesure  de  nouveau  la  taille  de 
100  élèves,    ou  trouve   comme   moyenne    155  centimètres  et 
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eomme  variation  moyenne  10  centimètres.  Quelle  est  la  proba- 
biJité  pcAir  que  la  différence  des  deux  groupes  de  mesures  soit 
due  aune  cause  particulière  ? 

Nous  avons  n  =  100,  m  ~  ISO,  i>  =  8  ;  n^  =  100,  m,  =156, 
f  =  10,(/=  155  —  150=5. 

100. s/m.  5.  8      _  400  _  ^00  _ e.  >, 
Donc  1  -  ^^   ^^  ^  ^^   ^^  -  ^g^  -    ^^     -2,44. 

Cooclusion  :  Nous   afOrmons   avec  une  probabilité  égale  à 

îgg  <jae  la  différence  obtenue  n'est  pas  due  au  hasard,  mais 

Qu'elle  ert  produite  par  une  cause  spéciale  résidant  dans  la 
"^/Térence  des  groupes  ou  des  conditions  d'expériences. 

^-  On  mesure  la  force  musculaire  de  100  élèves  et  on  trouve 
comme  moyenne  30  kilogrammes  et  comme  variation  moyenne 
'^  kilogrammes;  dans  d'autres  conditions,  sur  un  autre  groupe 
^n  mesure  la  force  sur  80  élèves  et  on  trouve  28  kilogrammes 
^^ee    une  variation  moyenne  de  2^s  5.  La  différence  de  la  force 
'^^^oulaire  trouvée  dans  ces  deux  cas  est-elle  due  au  hasard 
^    ^st  elle  produite  par  une  cause  spéciale? 
^n  a  ici  ;i  =  100,  w  =  30,  v  =  3  ;  ;?,  =  80,  mj  =  28,  tu  =  2,5, 
^cus  calculons  la  différence  77i  —  ???,  =  2. 
ï->*après  la  formule  (4j,  nous  calculons  T,  on  a: 

80.  v/ÏÏiÏÏ.  2.  3  4800       ,,  ^ 
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Conclusion:  avec  une  probabilité  supérieure  à  j-^  nous  aflir- 

ïnons  que  la  différence  observée  est  due  à  une  cause  détermi- 
née autre  que  le  hasard. 

3.  On  mesure  100  temps  de  réaction  et  on  trouve  comme 
moyenne  2'i-  cent^''  de  seconde  et  comme  variation  moyenne  T). 
Dans  d'autres  expériences  on  mesure  25  temps  do  réaction  et 
on  Irouvo  la  moyenne  2(>  avec  une  variation  moyenne  de  8. 
Quelle  e:?t  la  conclusion  à  tirer  1 

On  a  n  =  100,  )n  =  2'é,  v  =  Ti  ;  ;?,  =  25,  ?/?,  =  2(),  r,  =  8. 
Donc  </  =  2i)  —24  =  2. 

25.VTÔÏÏ.2.:^    _J^^ 

^  ~  100.(34 -h  2:).  2:;  ~  89  -*'''^'- 

Conclusion  :  avec  une  probabilité  moindre  que  0,02  nous  pour- 
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rions  affirmer  que  cette  différence  est  produite  par  une  cause 
spéciale,  donc  nous  dirons  que  cette  différence  est  produite  par 
le  hasard  et  notre  affirmation  a  une  probabilité  d'exactitude 

98 
supérieure  à  -j-rrrr ,  c'est-à-dire  supérieure  à  la  probabilité  quel'oa 

aurait  de  tirer  une  boule  blanche  d'un  sac  qui  sur  100  boules 
contiendrait  98  noires  et  seulement  2  blanches. 

Je  crois  que  ces  trois  exemples  suffisent  pour  montrer  nette- 
ment comment  il  faut  dans  chaque  cas  faire  les  calculs  et  quel 
parti  on  peut  tirer  de  ces  calculs.  Si  j'ai  été  trop  long  c'est  seule- 
ment aûn  de  rendre  les  développements  aussi  clairs  que  pos- 
sible. 

Victor  Henri. 
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Parmi  les  bizarreries  de  noire  «  imagerie  menlale  »,  il  faut 
citer  certaines  associations,  cerlaioes  correspoadances  entre; 
des  images  de  nature  diïR*rente.  On  constate,  par  exemple, 
assez  fréquemment,  qn*nne  image  de  couleur  fausse  toujours, 
d'ailleurs,  accompagne  une  sensation  visuellet  auditive,  gusta- 
live»  olfactive,  etc.  Ces  phénomènes  prennent,  h  juste  titre»  le 
nom  de  synesthëiiies.  Ceci  dit,  Vaudifioneolorée  s'entend  assez 
lacilement,  si  Ton  retient  riue,  dans  la  plupart  des  cas,  les  deux 
«CDSâtions  qui  se  correspondent  sont  Tune  auditive  (lettres  de 
l'alphabet,  mots,  phrases,  bruits,  sons  musicaux,  etc.),  l'autre 
visuelle,  ou  mieux,  chromatique. 

Cornaz  (6,11  ),  voyant  surtout  dans  ce  phénomène  une  hyper- 
esthésie  du  sens  des  couleurs,  Pappelle  hi/pe7xhromalopsie. 
Lussana  (22)  l'appelle  voix  colorée.  Chabalier  (18;,  Krohn 
(llOh  Mary  Whiton  Galkins  (Ho,  124»,  ïe  désignent  sous  le 
Dom  de  pseudoH:hro7noesthésî€:  ce  mot  d'ailleurs  fut  inséré 
avec  ce  sens  dans  le  diclionnaire  de  médecine  de  Littré  el 
Robin.  Nûssbaumer  i"23)  parle  de  phonopsie.  Bïeuler  et 
Lehmann  (30)  désignent  la  correspondance  des  sensations  par 
le  terme  général  de  sensations  secondaires  et  adoptent  le  mot 
phoimne  dans  le  cas  où  Timpression  lumineuse  est  due  à  autre 
^  chose  qu'à  Texci talion  du  nerf  optique  et  le  mot  phonisme 
I  pour  toute  sensation  de  son  produit  par  l'excitation  (Vini  nerf 
H  autre  que  le  nerf  acyusti<|ue.  Un  article,  publié  par  le  London 
I  médical  record  de  décembre  18HU  article  d'ailleurs  emprunté  à 
H^la  Medecinisch  Neuigkeilen  et  à  la  Lancel  de  Cincinnati,  prit 
^^Hfiomme  litre  le  mot  Colour-llearinf/  :  nous  T avons  simplemeot 

^^^^         l,*Jk%%^  PSrCROLOGlQlE.    V.  11 
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traduit  dans  rexpresioti  :  Audition  colorée.  Suarez  de  Meodoia 
(87)  considère  surtout  que  les  p&eudo-sensations  secondaires, 
el  par  là,  il  entend  i(  la  perception  mentale,  fausse  mais  phy- 
siologî(|ueT  de  emileurâ,  de  sons,  d'odeurt?,  de  saveurs,  etc, 
qui  n*out  rîen  de  réel,  d  peuvent  <Hre  et  ont  été  obsenrées  dans 
le  domaine  des  cinq  sens,  Vauthier  (IB)  cite,  en  efTet,  un  cas 
où  un  son  produit  non  une  pseudo-sensation  de  couleur,  mais 
une  nii^e  de  dents.  Aussi  Suarez  de  Mendoza  catalogue  dans 
les  cinq  classes  suivantes  les  cinq  modalités  d'un  seul  pbéno- 
mè ne  :  la  ps e u des l h é& ie  phj/s io lo g iq ue  : 

La  pseudo-pholeslhésie,  pour  les  pseudo-sensations  secoo- 
daires  visuelles  ; 

La  pseudo-acouesthésie,  pour  les  pseudo-sensatioas  secon- 
daires acoustiques  ; 

La  pseudO'phrésesthésie,  pour  les  pseudo-sensations  secon- 
daires olfactives  ; 

La  pseiyio-gouseslkéiiie,  pour  les  pseudo-sensations  secoD- 
dalres  gustatives. 

La  psendoapsieslhésie^  pour  les  pseudo-sensations  seeoo^ 
daires  tactiles. 

De  plus,  chacune  des  cinq  classes  précédentes,  il  la  divise  à 
son  tour  en  six  sous-classes,  et  pour  ne  prendre  que  la  pseudo- 
obotesthi^sie,  Suarez  de  Mendoza  dislingue  : 

La  pseudû-photestkésie  d'origine  visuelle  ; 

—  —  auditive  ; 

—  —  olfactive  ; 

—  —  gustative  ; 
^                           —  tactile  ; 

—  —  purement  psychique 
Cette  dernière  classe  désignant  les  cas  où  Ton  prête  des  c 

leurs  aux  jours  de  la  semaine,  aux  mois  de  Tannée^ 
époques  de  Thistoire,  aux  phases  de  la  vie  humaine  etc.  Aini 
donc  le  phénomène  d'une  correspondiuice  entre  les  sensatio 
de  sons  et  de  couleur  prend  dans  la  nomenclature  de  Suarez  de 
Mendoza  ïe  nom  de  pscuda-photesthésie  d  origine  auditive.  Nous 
n'insisterons  pas  sur  la  bizarrerie  des  mots  employés  par  cel 
auteur,  nous  préférons  les  expressions  de  Klournoy  (118) 

Flournoy,  après  avoir  donné  au  phénomène  général  de  li 
correspondance  des  sensations  le  nom  de  si/nest/ièfiiet  ajoute  à 
la  classillcation  de  Suarez  de  Mendoza,  les  synesthésies  d*o 
gine  thermale,  musculaire,  viscérale,  etc..  Parmi  ces  syoeslh^ 
sies,  la  synei^lhésie  vkuelle  est  tout  indiquée  pour  désigner  1 
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jes  qii*il  se  propose  d'étudier,  mars  il  lui  préfère  par 
brièveté  le  mot  gynopsiie.  Il  distingue  alors  trois 
classes  de  phénomènes  de  synopsie  : 

I*  Les  phoUsjue»  lorsque  les  fausses  sensations  sont  spécili- 
qiienent  optiques  ; 

2*  Les schèmes  lorsque  ces  fausses  sensations  sont  plutôt  des 

représentations  spatiales  qu'en  Tabsence  de  rœil  le  sens  du 

louclirr  et  du  mouvement  sufTit  h  nous  procurer.  Selon  leur 

jeomplexité,  ces  ligures,    ces  dessins    peu    ou   point  colorés, 

prennent  le  nom  de  Symboles  et  de  Diagrammes  ; 

3"  Les  personniflcaiions  lorsque  ces  fausses  sensations  com- 
prenoènl  non  seulemeni  la  couleur  comme  les  plioiismea,  la 
forme  comme  les  schèmes,  mais  encore  s'enrichissent^  se  com- 
pliquent de  façon  à  aboutir  à  la  représentation  d  êtres  concrets, 
parfois  même  animés. 


Il 


«  Je  vous  suis  très  reconnaissant  de  l'offre  que  vous  me  faites 
de  citer  dans  (ici  le  nom  d'une  revue)  l'enquête  que  j'ai  essayé 
de  faire  ;  vous  lui  donnerez  ainsi  ou  caractère  scicnlilique  que 
beaucoup  de  personnes  à  X...  refusent  de  lui  reconnaître.  J'ai, 
en  effet.  re«;u  quelques  réponses  de  ce  genre  :  «  Je  n'ai  rien 
trouvé  d'anormal  chez  rnoi,  o  —  te  Je  n'ai  aucun  des  troubles 
sur  lesquels  porte  Tenquèle.  n  —  u  J'avoue  qu'il  faut  élre  fou  m 
pour  ^'occuper  de  choses  pareilles,  etc*  a  Nous  pourrions  ■ 
rapprocher  de  cet  extrait  de  lettre  le  conseil  que  Niibsbaumer 
recevait  de  son  professeur  Béiiédiekt  de  ne  plus  s'occuper  de  M 
ce  sujet  qui  pourrait  bien  le  mener  aux  Petites  Maisons,  et  le  ■ 
pa&sjige  suivant  de  Flournoy  ;  a  Je  n'oublierai  jamais  la  gravité 
solennelle  mêlée  de  sollicitude  touchante,  avec  laquelle  un  de 
mes  anciens  condisciples,  excellent  praticien,  me  répondit 
quand  je  lui  parlai  de  ce  sujet  :  <t  J'espère  bien,  mon  cher,  que 
lu  n'as  pas  toi-même  de  pareils  pliénonienes,  » 

Cest  en  effet  par  le  scepticisme  ou  pur  un  sentiment  de  pro- 
fonde commisération  que  la  plupart  des  gens  accueillent  les 
récita  d^audition  colorée.  Ou'iï  faille  n  accueillir  qu'avec  une 
extrême  prudence  les  déclarations  des  «  colon r  hearer  w,  c'est 
là  affaire  de  méthode  pour  celui  qui  se  propose  de  les  étudier, 
îi  rj  ne  nous  autorise  en  fait  îi  identifier  avec  Nordau  (12C) 

i  ti  colorée  et  la  dégénérescence,  et  à  déclarer  patholo 


I 


I 


164  Mt-:Momi':s  ohlginaux  ^^U 

gique  un  fait  qui  esL  étrange  surtaul  parce  qu*il  est  peu  connu  vl 
Ce  qui  a  fait  à  ï'audilion  colorée  une  si  mauvaise  réputation  J 
c*est  que  ses  nianifostalions  ont  été  posées  comme  principes! 
fondamentaux  de  la  régénératiou  de  1  "arL  par  des  liltérateurâ,! 
des  poètes,  des  artistes  sufitsamment  connus  sous  les  noms  d« 
décadents,  de  symbolistes,  d'êvolulo-insLrumentistes,  etc.,  etl 
que  roïi  a  qualifiés  soit  des  dévoyés  de  l'art  et  dos  névro&é$À 
soit  tout  simplement  des  fumistes,  1 

Arthur  Rimbaud  ("20)  faisait  |»araitre  vers  1871  son  fameux 
sonnet  des  voyelles  : 

I  A  nnir,  E  blanc,  ï  rûU!;?^,  T  vert,  0  bleu,  voyelles, 

I  Je  dirai  quehpîe  jour  vos  naissan«'os  lalenlcs. 

I  A,  «loir  corset  velu  des  mouches  éclatantes 

I  Qui  bombillent  autour  des  puanteurs  cruelles, 

I  Golfes  d'ombres  ;  E,  candeur  des  vapeurs  et  des  tentes, 

1  Lances  des  ^laciei^  tiers,  rois  blancs,  frissons  d^ombelles; 

I  I  pourpre,  sangf  craché,  rire  des  lèvres  belles. 

I  Dans  la  colère  ou  ïes  ivresses  pénileutes  ; 

I  LJ,  cycles,  vibrements  divins  des  mers  vi rides, 

I  Paix  de  pltis  semés  d'animaux,  paix  des  rides 

I  Que  ratchiniie  imprime  aux  grands  fronts  studieux  ; 

I  0*  suprême  clairon  plein  de  strideurs  étranges, 

I  Silences  traversés  des  Montles  et  des  Anges, 

I  —  0,  Foméga,  rayon  violet  de  Ses  Veux  î 

El  tandis  qu'ua  caricaturiste  représentait  Arthur  Rimbaud 
peignant  avec  un  énorme  pinceau  des  voyelles  de  bois,  René 
Ghil  discutait  sérieusement  ces  alliances  de  sensations  et  rii 

il'f  Onfre  que  les  relations  sur  raiiditirm  eolnrêe  sont  retativem^nl 
noiiiliireitîies,  ellea  ne  rcoiontùiil  ^'uère  au  delà  du  xix*  sièelc*  Au  sièel 
dernier,  llolîumnn  il)  «tuns  un  ouvra^/e  sur  la  eliromatif|uc  eite  le  eas  d  Ufl 
Suisse,  magistrat  et  peintre,  qui  enlornU  les  sods  des  îualruuienls.  l'our 
lui*  le  son  da  violoncelle  vbul  inrli^o  tden  ;  eelui  de  la  eUrinetle.  jaime; 
celui  de  la  tnHupeUe,  nmiure  rhor;  du  hautbois,  rose;  du  Ha^^eoiet,  violel 
Avaiil  luu  un  jésuite,  le  It  l\  Cas  le  I,  saisissait  une  currespondance  cnt 
les  sept  notes  de  ia  gniiune  et  les  sept  routeurs  du  spectre  :  il  s'était  fnîl 
d'aiîleur?î  eoiislruire  un  elavecin  dont  les  toarlies  étaient  syst('matii|ue- 
ment  coloriées.  Peul-ètie  la  première  trace  de  laudition  coloriée  reman- 
ierait-elle  à  Leibniî!,  On  lit,  en  etîeL  dans  tes  Sotnefnt.r  EKftftiM  :  n  Or.  s'il  te 
trouva  des  ^^ens  rpii  n  aient  pas  res  idées  disliuetes^  niais  ies  runfnndoiil 
et  û'en  fassent  qu'une,  je  ne  vois  pas  comment  ces  personnes  puissent 
senirelenir  avec  les  autres.  Ils  sont  comme  un  aveugle  serait  à  ré^ai 
d'an  antre  bonuue.  qui  Ini  parlerait  de  fécarkle.  pendant  que  cet  avcuglj 
croirait  qu'elle  ressenilde  au  son  d\ine  trompette  m.  (Leibniz,  yoitv.  Ems, 
liv.  H.  ib.  IV.  De  ia  solidité.; 


i 
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lit  :  «  I  neftaucunernenl  rouge;  qui  ne  voî 
n*e5t-ce  point  péché  de  Irouver  de  l'azur  dans  la  voyelle  0? 
0  est  rouge  coninie  le  sang.  Foir  U,  c  est  jaune  qu*il  eût  fallu 
écrire  et  Fiimhaud  n'est  qu'un  âne,  ayant  voulu  peindre  U  en 
verl,  'I  Puis  Lîrunt  de  ces  correspondances  d'images  une  esthé- 
tique en  forme,  René  Gbil  concluait  :  «  Or,  si  le  son  peut  être 
traduit  en  couleur,  la  couleur  peut  se  traduire  en  son.  et 
aus^^itôt  en  timbre  d'instrument;  toute  la  trouvaille  est  là.» 
El  le  II  décembre  1S9K  au  théAtre  d'art,  on  mettait  à  la  scène 
une  traduction  du  Cantique  des  Cantiques  de  Salomon  u  sym- 
phonie d'amour  spirituelle  en  huit  devises  mystiques  et  trois 
paraphrases  «^  de  Paul  Hoinnrd,  adaptations  musicales  de 
Flamen  de  Labrely,  et  projeetions  auditives,  chromatiques  et 
odorantes.  Aussi  les  voyelles  ï  et  0  dominaient  dans  le  récitatif^ 
la  sympiionie  était  en  ré^  le  décor  était  orangé  clair  et  durant 
la  représentatiiMi  la  salle  fut  parfumée  à  la  viol^te  blamvtie  au 
moyen  de  vaporisateurs  placés  dans  les  loges  et  au  trou  du 
souffleur.  L^originale  description  par  laquelle  ,K  K.  Iluysmans 
iTj9]  dans  .i  Rf*hoiirs^.  nous  nionlre  son  héros  Jean  des  Esscintes, 


(t)  a Il  appelait  retle  rt-uainti  de  barils  ;i  liqueurs  son  ort^ue  à  bout  tie,.. 

Ctuyjrie  tiqucur  corresiumdttil,  scbm  lui,  (-(Miiiue  ^oul,  au  son  d'un  iiislru- 
meiit.  Le  curaçao  sec,  prir  exemple,  à  la  clîiriiieUe  doul  le  vhiini  est 
ftigrelei  cl  veJouk*  ;  le  kumnicl,  au  lirtijïhuis  dont  le  linibre  sotiorê  fiasiiks 
U  tDetithe  et  rtiaist'Uc,  â  la  llùle,  tout  h  la  fois  sucrée  et  poivTcïc,  pinu* 
Ittute  cl  douce  ;  tandis  que  pour  (•♦►uipifter  l'orehestre,  b*  kirsrli  «lotiac 
fm  ut  de  ta  lrom[ïefle  ;  le  gin  cl  le  whinky  emportent  le  pabiis  avec 

|*M  ntâ  éclats  de  pistons  et   de  trombones  ;  l'eatide-vie  ib*  lïinrc 

fijiiiJin*-  iML'C  les  rissourdUsanU  va<:anu<îs  des  lubîis,  pendant  que  roulent 
les  coups  de  Innnerre  de  U  eyuilKile  et  de  lu  caisse  frnpiies  a  UniT  de  bras, 
dans  la  poau  de  ta  bouche,  par  les  rachis  de  ('liio  et  les  iimslics  1 

»  Il  pt'osail  nu^si  ijue  rassiiuîlaîi<ui  piMtvail  s'étendre,  qur  des  quatuor; 
dltistruinent^  m  cordas  pouvait^il  fumlii^niier  âous  la  voiile  palatine,  avec 
Ir  Tîolon  représentanl  la  vieille  esiiiHle-vie  fumeuse  et  line,  aiguë  et  frt^te  : 
OT<>c  r^llo  siiuiile  par  le  rtuim  plus  robuste,  plus  runllatil,  plus  sourd  ; 
iiv«sc  le  vespétro  déchiraut  et  pndougé»  iiHdariC(dft{ue  et  caressant  rouuue 
le  %iobniccUe  ;  avec  la  ciml reliasse  corsi'e,  solide  et  noire  conune  im  pur 
et  t^icui  bit  1er,  Uti  jjouvait  luAme»  si  l'im  voulait  former  on  ipTiuteltc. 
•djoiodre  «ii  cio(|iiiciiie  iiiatruiuent,  la  harpe,  qui  imitait,  par  une  vrnl- 
••(nblaîd«  analogie»  la  saveur  vibrante,  la  note  argentine,  detachc^e  et 
gf^W.  du  cumin  sec. 

•  La  ftifiiîlitude  se  prolongeait  encore  ;  des  relations  de  tons  existaient 
datu  In  inasiqiic  des  liqueurs  •,  ainsi,  pour  ne  citer  qu'une  note,  la  béné- 
ê>  rr.  pour  ainsi  dire,  le  t*>n  mineur  de  ce  ton  majeur  di?s  alcools 

tji  1  loiiscouitncrciales  désignent  sous  le  siji^ne  de  charlreuse  vert»? 

'  <  t^  principe»  une  fois  admis,  il  était  parvenu,  *îrfice  a  d ïrudiles  expé- 
ri<*nfcf,  à  «e  jouer  ^mt  la  langue  de  aiîencieiises  ujt'lodie'*,  de  muelt»*» 

iîT-^-  '       f  ..;  k ^  1*1  ^aud  sppctacle,  à  entendre  dans  sa  b<mche  des  soir» 

d'  nos  de  vespétro  et  de  rhum. 

..  -..IX    ...  ...t  ujc  A  transférer  dans  sa  miktioire  de  vt^ritables  morceaux 
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atteint  tle  gustatîno  sonore»  u*élaii  pas  faite  pour  iloiitier  du    \ 
cre<Ut  aux  syiiesthésies  en  géml-ral  et  à  l'audit ioa  colorée  eu. 
particulier.  Si  nous  rappelons  le  sonnet  de  Baudelaire  (13)  qui 
a  pour  titre  Correspondances  : 

■  La  uaUire  est  un  lemple  où  de  vivants  piliers  ^^ 

■  LaissétiL  parfois  sorlir  *ie  confuses  paroles  ;  ^H 

■  L*honinie  y  pa^se  à  travers  des  foré l s  de  symboles  ^H 
B  Qui  robservent  avec  des  regards  familiers.  ^H 

■  Comme  de  longs  échos  qui  de  loin  se  confoodeiii  ^H 

■  Dans  une  ténébreuse  el  profonde  unité,  ^H 
B  ^  Vaste  comme  la  nuit  et  comme  la  clarLê  ^H 
m  Les  parfums,  les  couleurs  el  les  sons  se  répondent.  ^H 

■  Il  est  des  parfums  Trais  comme  des  chairs  d^nfants,  ^H 
m          Doux  comme  les  JiauLbuts,  verls  comme  les  prairies,  ^H 

■  —  Et  d'autres  corrompus,  riches  et  triomphants,  ^H 

m  Ayafit  Texpansion  des  choses  infinies  ^H 

m  Comme  l'ambre,  le  musc,  le  benjoin  et  Tencens,  ^M 

■  Qui  «ihanleiit  les  transports  de  Tespril  et  des  sen^.  ^M 

m  Baudelaire,  teê  Fleurs  du  malt  1V« 

P  Rêverie  de  poète,  panidoxe  esthétique,  nous  dira-t-on.  Si 
nous  citons  l'arUcle  de  Théophile  Gautier  dans  la  Presse^  le 
10  juillet  1843  :  ff  Mon  ouïe  s^était  prodigieusement  développée; 
j'entendais  le  bruit  des  couleurs.  Des  sons  verts,  rouges,  bleus, 
jaunes,  m'arrivaient  par  oiides  parfaitement  distincteâ-  Un 
verre  renversé,  un  crat]ueraeal  de  fauteuil»  un  mot  prononcé 
lout  bas,  vibraitîUt  eL  releutissaient  en  mot  cotnuie  des  roule- 
mer\ts  de  tonnerre.  Chaque  objet  effleuré  rendait  une  note  d*har* 
inonica  ou  de  harpe  éolienne, — ^«  Hallueiuatiou  de  hachichim»», 
nous  objecLera4-on,  et  cetU;  fois,  on  aura  pleinement  raison. 

<lc  aiiisiiïiic,  suivant  le  campositeur  pas  â  pas,  rendiiiit  sa  pensie.  stîs 
eflfetst  ses  nnaiices,  par  des  ijuiMis  ou  des  c«mlrastes  vuisiiis  de  liqueur*, 
p&r  d'approxuiiatifs  et  savraits  TuC^lan^'e». 

<i  D'autre?»  fois,  il  compos^iit  hii-iiK'uie  des  luélodicâ.  ciéi  utait  des  poslo^ 
raies  ave<  le  l>enin  cassis  rpii  liii  faisait  roulader  dans  la  garge  de;*  chants 
emperUs  df  rossign»d  :  avei!  le  tendre  carao-chouva  qui  fredonnait  de 
sirupeuses  bergerades,  telles  <[ue  «  le»  romances  d'Estelle  »  el  les  «  Ah  ! 
vous  dirai-je  niauian  t»  du  lemps  jadis* 

<•  Mai»  ee  soir  In.  des  Esseirdes  u'îiv.itt  nulle  envie  d'ôcoutcr  le  goi\l  de  la 

UMisiquc  \  et  il  5e  horna  à  ealever  une  noie  au  clavier  de  son  or^ue,  en 

rtnp^irlant  un  petit  ^tdtelet  qu'il  avait  préalubïenietit  rempli  de  véridi«|ue 

V  d'Irlande...  »  (J.-R,  Kivsuans.  ^4  tvlt^funn,  Paris,  Charpentier,  p.  02, 
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Us  il^iclarations  Je  Maupassaot  188)  dans  ]a  Vie  errante  ^  de 

léoa  Go^an  (in)  dans  le  Droit  des  Femmes*  ne  convaincront 

^uén:'  da^'antagc    et    Ton    pourra    toujours    nous  objeeter   le 

Jeiiaigneux  verdict   de  G.   Itelson  (117)  déclarant  «  qu1l  ne 

peai  pas  accorder  à  toute  cette  afîaire  riniportance  i^ite  les 

iwieurs  de  ces  travaux  croient  devoir  lui  a  U  ri  huer,  »  et  sourire 

rm  [•enthousiasme  bigarre  de  Gniber  (80,  IIL  lit»)  qui  dans 

'  Audition  colorée  ne  voit  rien  moins  que  la  manifestation  de 

'**ts   inconscients    r*   régis    par  des   lois  mathématiques   très 

®'cn|>ïes,  écho  de  la  mathématique  ejctérieure  du  Cosmos  x>. 

Ou  trouvera  àcoup  sûr  plus  dignes  de  foi  les  déelaralions  de 
'  ^<^lhequi  dans  sa  théorie  de  coul<^urs  parle  de  Faudilion  colorée, 
"~^  de  Meyerbeer  qui  désigne  dans  une  conversation  certains  ac^ 
*^Ordsde  Weber  dans  la  chasse  de  Lutzow  sous  le  nom  d'accords 
pourprés,  — de  Louis  Ehlerl  (14)  qui,  dans  une  lettre  à  tme  amie 
^Ur  la  musique,  au  sujet  de  ses  impressions  à  rauditiun  de  la 
Symphonie  en  do  majeur  de  Schubert,  s'exprime  ainsi  :  i*  Non  î 
en  vérité,  si  le  ia  majeurue  dit  pas  vert,  je  n'entends  rien  h  la 
Coloration  des  sons  »»,  —  et  de  tant  d'autres  qui  par  les  détails 
très  précis  c[u1ls  nous  donnent  sur  îes  manifestations  et  les 
débuts  du  phénomène  permcltent  d*écârter  toute  idée  de  super- 
cherie. Je  puis  d'ailleurs  donner  ici  un  exemple  qui  m'est  per- 
sonnel. En  1895,  au  collège  de  Château-Thierry,  je  dictais  un 
jour,  en  classe  de  philosophie,  à  mes  élèves,  une  partie  d'un 
questionnaire  que  je  tenais  du  laboratoire  de  médecine  légale 
de  la  faculté  de  Lyon.  Ce  questionnaire  a   été  composé  par 
M.  ie  D'^  Lacassagne  au  sujet  de  recherches  statistiques  sur  les 
•ff^Iatîons  entre  Fintégrité  des  appareils  sensoriels,  la  qualité  de 
ta  mémoire  et  le  mode  de  fortctionnement  des  centres  du  lan- 
gue et  de  l'idéatiim.  Je  considérais  les  réponses  à  ces  <|uestions 
comme  d*exceUents  exercices  pratiques.  A  Tune  d'elles  :  «  Avez- 

(1)  *  Jff  demeurai  halclunl,  si  pisé  rlu  sonsn lions,  que  le  trouble  tlv  «*ette 
ivresse  fit  délirer  mes  sens.  Je  ne  savais  phis  vrnimeût  si  je  respirais  de 
la  musique  ou  si  j'eulendais  des  parfums,  ou  ai  je  d<»rmiLia  doiiis  les 
étoile». «.  I»  (Gi  t  Vt  Malfassast,  La  t*i>  errante.) 

{t)  «  Comme  jt?  suis  un  peu  fou,  j'ai  toujours  rapporté,  je  ne  suis  pour- 
quoi, a  Miîtî  couleur  *»u  11  une  fiuaoce,  tes  sensations  diverses  (pie  j'épnmve. 
Ainsi,  pMiir  moi,  Ia  pléte  est  bien  tendre  :  la  rësîj^nalicm  est  pris  perle  ;  là 
joie,  vert  pumiiie;  Iti  satiélé,  café  au  lait;  le  plaisir,  rose  vekiulé;  le  sotn- 
mei\,  tiimée,  de  tabar  ;  la  rcïîexion.  orange  :  l'ennui,  »'h^»rolat  ;  la  pensée 
d'avoir  un  bilbl  -à  payer  est  mine  de  plomb;  l'argent  a  recevoir  est  rouge, 
ckiAtayaut  ou  diabolique.  Le  jour  du  tenue  est  cou  km  r  de  Sienne,  vilaine  vou- 
leur.  Aller  à  an  premier  rendez-vous,  couleur  tlie  lé|,'er  :  à  un  vjn^tièrae, 
thé  chargé  ;  quant  au  bonheur,  couleur  «pie  je  ne  connais  pas  î  u  (L*  Gozlaîs» 
U  droit  dt»  femmes.^  Cité  d  après  la  Liius^;  de  Millet,  cf.  BibUo^T.  N"  loi* 
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VOUS  une  tendance  à  vous  représenter  sous  une  forme  concrète 
les  notions  abstraites  ?  Comment  vous  représentez- vous  kî 
notions  d'infini^  tréternité,  de  parfait?  n  l'un  des  élèves  répoa- 
dit  dans  son  travail  de  la  manière  suivante  :  «  Tous  les  moli 
auxquels  je  pense  ont  une  telle  tendance  à  s'accompaguer 
dlmages  que  je  me  représente  sous  une  forme  concrète  les 
idées  abstraites.  C'est  ainsi  que  je  me  représente  les  notioiis 
d'infini,  d'éternité  et  de  parfait  sous  une  certaine  forme  et  une 
certaine  couleur,  La  forme  de  ces  images  est  trop  vague  pC! 
que  je  puisse  la  décrire.  QtJant  k  la  couleur,  je  la  vois  assez  dii 
tinctement.  La  notion  d'infini  nrapparait  rouge,  celle  d'étcrni 
grise,  celle  de  parfait  blanche  et  rouge  pâle.  Cela  lient,  il  rai 
semble,  à  ce  que  je  vois  les  voyelles  sous  une  certaine  couleur. 
Or  cet  élève  n'avait  jamais  entendu  parler  d^audition  coloré* 
de  plus  il  croyaii  éprouver  des  choses  communes  à  tout 
monde;  enfin,  en  janvier  I89*J,  c'est-à-dire  quatre  ans  aprèi 
je  Tai  interrogé  de  nouveau  et  ses  réponses,  je  les  ai  trouvé 
identiques  aux  notes  que  j'avais  prises  en  1895  sur  lui  av 
d'autant  plus  de  soins  et  de  détails  que  c'était  le  premi 
cas  d'audition  colorée  que  j'avais  la  bonne  fortune  d'étudi 
personnellement. 

Gelasuflira  k  prouver  que  l'audition  des  couleurs  se  rencontre 
ailleurs  que  dans  le  monde  des  lettres.  Elle  n  est  plus  une  simple 
curiosité  mais  un  fait  qu'une  méthode  scrupuleuse  peut  fairi 
entrer  définitivement  dans  îe  domaine  scientifique* 


MI 


Au  premier  abord,  il  ne  semble  pas  facile  de  faire  entrera 
le  domaine  scientifique  des  convenances  d'images  qui  pré- 
sentent les  divergences  les  plus  nombreuses  et  qui  paraisse 
relever  du  seul  caprice  individuel  ;  les  couleurs  varient  en  cflil 
selon  la  nature  du  son  et  l'individualité  du  sujet.  Flournoy  (il8)» 
a  rapproché  les  1076  jugements  portés  sur  les  voyelles  a,  e,  i, 
0,  tt,  et  ou  par  247  personnes,  et  qu'avait  recueillis  Claparède 
dans  son  enquête,  de  la  statistique  insérée  par  Fechner  dans  la 
Vorsckule  der  .Eslhetic  et  des  tableaux  de  Bleuler  et  Lchmann^ 
Si  l'on  examine  attentivement  le  tableau  ci-joint,  où  pour  la 
facilité  de  la  comparaison  les  chifîres  sont  traduits  en  pourcen- 
tage, et  si  Ton  tient  compte  de  ce  que  renquéte  Claparède  a  été 
faite  en  pays  de  langue  fram^aise,  et  celle  de  Fechner  et  de 
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Bleuler  et  Lehnianti  en  pars  de  laojBrue  atleinande,  il  reiamt 

une  certaine  constance  à  travers  les  diversités  individuelles, 
Ainsi  a  est  onliimi renient  blanc,  noir,  rouge  ou  bleu,  tf  évoque 
surtout  ridée  du  blanc,  du  gris,  du  jaune  et  du  bleu;  i  est  de 
préférence  blanc  ou  rouge;  o,  jaune,  rouge  ou  noir;  tf  e^tcan^ 
térisé  par  le  vert  ou  par  le  brun.  Mais  cette  concordance  devient 
plus  frappante  si  on  néglige  la  couleur  proprement  dite  piuir 
ne  considérer  que  llntensité  lumineuse^  et  si  Ton  classe  souila 
rubrique  clair,  le  jaune,  le  blanc»  Torange  et   leurs  variélés 
diverses  ainsi  rjue  toutes  les  autres  couleurs  aiTeel ces  d'une  cpi- 
thète  impliquant  une  grande  clarté  (telles  que  brillant,  éclatâût» 
clair,  etc*  K  sous  la  rubrique  mof/en  toutes  les  eou leurs  (sauf les 
précédentes  et  le  noir)  sans  qualilieation  de  clair  ni  de  foncù; 
sous  la  rubrique  enfin  foncée  le  noir  et  toutes  les  teintes  décla- 
rées sombres  ou   foncées.  Flournoy  est  arrivé  ainsi  h  ce  qu'il 
appelle  la  lot  de  clarié  : 

i  et  e  sont  viaires  dans  la  majorité  des  cas  ; 

a  et  0  sont  ffiof/eunes  et  revêtent  à  peu  pr^s  indiiïéremûieal 
les  trois  degrés  de  clarté  ; 

M  el  ou  sont  sombres,  elles  ne  sont  claires  en  efîet  que  dsni 
le  cinquième  ou  le  quart  des  cas  environ. 

Au  point  de  vue  delà  fréquence  des  couleurs  associées  knm 
Toyelle,  il  y  a  des  couleurs  frét/iientes,  le  rougo,  le  jaune  et  le 
blanc,  avec  comme  couleur  favorite  le  rouge  dans  le   pays  de 
langue  franraise,  le  jaune  dans  le  pays  de  langue  allemand' 
En  queue»  comme  couleurs  rares^   le  violet^  le  gris,  le  brua; 
Dans  le  groupe  intermédiaire,  le  bleu^  le  vert,  et  le  noir.  Eofio^ 
et  c*est  là  une  remarque  de  M.  Binet,  parmi  les  couleurs  il  ei 
est  une  souvent  qui  parait  plus  vive  i]ue   les  autres,  or  celte' 
couleur  plus  vive  est  presque  tuujours  la  rouge. 

Les  diphtongues  revêtent  parfois  une  couleur  propre  que 
peuvent  expliquer  les  voyelles  composantes,  et  cette  coule 
(dans  ta  majûiilé  des  cas,  dit  Flourtmyj  se  rattache  à  celles  d 
couleurs  composantes  soit  par  juxtaposition,  soit  par  mélange, 
soit  par  adoption  de  lune  de  préférence  à  Tautre. 

Les    consonnes,   prononcées  séparément,    éveillent   presque 
toujours,  lorsqu'elles  en  éveillent  une,  une  teinte  plate,  terni 
grisâtre,   acliromalique. 

Dans  les  syllabes,  les  mots,  les  phrases^  la  partie  colorée 
ordinairement   une  syllabe  accentuée,  c*esl-à-dire  une  syllabe 
sur  laquelle  on  provoque  ratteniion  de  Taudileur,  ou  la  syllabe 
sur  laquelle  l'auditeur  porte  béuévolement  son  attention,  car 
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il  m  faut  pas  perdre  de  vne  que  rauditîon  ou  la  vision  ne  sont 
pasiuftisatites  pour  provoqaer  le  phênoinône. 

Sott« le  nom  de  pholismesnoii  nlphabéliques,  Flournoy  range 
le» images  colorées  provoquées  par  les  noras,  par  les  jours  et 
les  mois,  par  les  nombres  (sans  que  rien  dans  le  son  ou  Farti- 
cululion  des  syllabe:^  composantes  ne  puisse  rendre  compte  de 
licoli)raLii»n)^  par  les  odeurs,  les  saveurs,  les  données  des  sens 
ti€lile,  thermique,  elc...  Il  existe  naturellement  des  photismes 
muHcàux,  Chez  les  uns,  les  notes  de  musique  se  colorent  con- 
fopiDéraeat  aux  sons  et  àrarticulation  du  moi  do,  re,  ?;^^  ete»,, 
qui  les  désigne.  Chez  les  autres^  cette  couleur  en  est  absolument 
rfistiricliî.  Chez  ceux-ci,  chaque  noie  a  sa  couleur  et  la  conserve 
Oâljçré  les  diIFérenls  instruments.  Chez  coux-h>,  c'est  le  timbre 
ie  Tioslrument,  indépendamment  de  la  note  émise,  <|ui  entraîne 
Il  coloration.  Ce  n'est  pas  tout,  car  riufluence  chromatique 
apfwirlient  tantôt  à  la  hauteur,  tantôt  au  volume,  tantut  enfin 
Al'iiileositp  du  son.  Bref,  les  diverf^ences  les  plus  complètes. 
lt%  sons  g^raves  toutefois  sont  généralement  sombres,  les  sons 
«igtis  clairs. 

El  maintenant,  que  veut  dire  un  sujet  quand  il  s^exprime 
ami  : 
«est  noir,  e  est  blanc,  i  es^t rouge,  etc.. 
En  d'autres  termes,  de  quelle  laron  se  manifestent  tes  cou- 
leurs ?  On  peut  distinguer  les  quatre  cas  suivants  : 

il-  Sous  la  rubrique:  Hiotismes  négatifs,  Flournoy  ranju^e  les 
sujets  qui  ont  une  hosLililé  marquée  pour  la  convenance  de 
lelle  couleur  et  de  tel  son,  Us  s'exprhnent  ainsi  :  Eu  tout  cas, 
ai  o  avait  une  couleur,  il  ne  serait  pas  blanc.  Ou  bien  :  i  n*est 
rien  du  tout,  mais  encore  moins  rouge  qu'autre  chose, 

B.  t'ourles  sujets  de  cette  catégorie,  telle  lettre  leur  «  donne 
l'idée  »  de  la  couleur  correspondante,  l'un  d'eux  déclare  : 
«  Quand  je  vois  telle  lettre,  les  choses  se  passent  comme  si  on 
prononçait  devant  moi  le  mol  rouge».  Un  autre  (voy.  Bcaunis 
el  Binet)  (105)  soulignerait  volontiers  celte  lettre  dans  un  texte 
ree  un  crayon  de  la  couleur  correspontlante.  *<  Ainsi,  dit-iU  si 
LS  un  texte  j*avais  à  souligner  un  mot  i;onteuanlun  r/,  comme 
bataille,  microgra[)he,  bactérie,  etc.,  je  le  soulignerais  volon- 
tiers au  crayon  rouge,  et  je  trouverais  que  c'est  la  couleur 
qo*il  convient  d'employer.  Si  j'avais  à  souligner  un  mot  ne  con- 
tenant pas  cette  voyelle,  je  Ferais  usage  d  une  autre  couleur. 
Autre  exemple  :  «  Je  suis  marin  pendant  mes  loisirs  d'été  et  j'ai 
un  bateau;  je  trouve  lré$  naUirelle  et  très  logique  la  conven- 
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lion  de  mettre  un  feu  rouge  à  bâbord..,,  au  contraire»  le  mot 

feu  me  parait  mal  fait,  car  le  feu  est  rouge  et  il  n'y  a  pas  d*a  1 
dans  ee  mot.  »  Pour  ces  sujets  il  ny  a  donc  qu'un  accord»  ! 
qu'une  harmonie,  quelque  chose  comme  un  rapport  logique  1 
entre  les  sons  et  les  couleurs. 

C\  Cette  classe  est  la  plus  nombreuse.  Les  sujets  qui  la  coîH' 
posent  voient  de  la  couleur,  mais  cette  vision  est  tout  inlcme, 
toute  subjective,  t*  Je  vois  çn  moi  telle  couleur  »,  est  le  type  de 
leur  réponse. 

/;.  II  y  a  enfin  des  sujets  qui  extériorisent  leur  image  chro- 

imatique.  Ils  se  rendent  parlai temenl  compte  qu'elle  est  »  hors 

1  d'eux-mêmes  »,  mais  cela  ne  ressemble  en  rien  à  un  état  pri- 

I maire  et  c'est  plulùt  une  représentation  mentale  exlénorisée. 

Les  uns  la  voient  à   un    mètre    ou  deux   devant   leurs  yeux. 

D'autres   la  localisent  à   Tendroit  d*origine  du  son  entre  lei 

cordes  d'un  violon ,   sur   la  tête  de  la  personne    qui   parle, 

au-dessus  des  touches  du  clavier.  D'autres  enfin  voient  cette | 

image  derrière  eux,  k  Lruvers  des  murs,  hors  de  la  portée  dô] 

leurs  yeux.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  extériorisation  prend  lei 

formes  suivantes  ; 

a.  La  lettre  est  vue  colorée,  avec  une  forme  déterminée  mais 
sans  aucun  fond. 

6,  La  lettre  est  vue  colorée,  avec  une  forme  déterminée,  et  de 
plus  il  se  produit  une  sorte  d'irradiation  qui  sert  de  fonil»  et 
qui  est  généralement  d'une  teinte  plus  pâle  que  la  lettre. 

c.  La  lettre  est  vue  noire  avec  une  forme  iléterminée  sur  ni 
fond  coloré  mais  de  forme  indéterminée. 

(i.  La  lettre  est  vue  noire  avec  une  forme  déterminée  sur  m 
fond  coloré  et  de  contours  nettement  dessinés. 

On  le  voit,  ce  sont  presque  toutes  les  combinaisons  possibles* 


IV 


Nous  résumerons  ici  brièvement  les  principales  Ihénrîes. 

La  première  en  date  est  celle  de  Cornaz  (6,1 1^  L'oculiste  de 
Neufchùtei  y  voit  une  maladie  de  l'appareil  visuel,  due  à  quel- 
que lésion  oculaire  et  il  n'hésite  pas  h  lui  dunuei-  le  nom  signî* 
ûcatif  :   hyperchromalopsie.    Warlmann    (7j    et    Warcé   (IHJI 
adoptent  la  même  explication  et  ce  dernier  range  de  plus  rby-j 
perchromatopsie  entre  le  daltonisme  et  l'anorlhop&ie. 

Perroud  (17;  et  Chabalier  (i8)  s^empressent  de  s'inscrire  ea\ 
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faux  contre  le  caractère  paUiûlogî«]iip  atlnbué  par  les  auteurs 
précédents  à  raudition  colorée,  H  la  considèrent  plutôt  comme 
une  anomalie  liée  à  un  1*^ger  trouble  «Jes  ifleet?. 

Avec  Urbantschiïjcli  i'iu  nouvelle  conception.  Il  considère, 
en  effel,  les  pseudo-sensations  secondaires  comme  des  réflexes 
sensoriels  dus  à  des  excitations  soil  d'un  sens,  soit  des  branches 
sensilives  du  trijumeau. 

La  plupart  des  auteurs  invoquent  au  contraire  soil  des  rap- 
ports de  voisinaf<e  des  centres  cérébraux  sensoriels  ,  soit 
ranaslomose  entre  leurs  dilïérentes  libres  ,  soit  une  ac- 
tion réciproque  de  leurs  cellules.  Ces  relations  physiolo- 
giques F*edrono  (34),  de  Rochas  (55,  5in  87),  avec  des  difTérences 
de  détails»  Lussana  (H,  'li,  W,  i(î),  les  admettent  entre  les 
centres  sensoriels  des  sons  et  des  couleurs,  et  ce  dernier^ 
citant  le  cas  de  Théophile  Gautier,  qui  éprouva  de  l'audition 
ciilorée  à  la  suite  d'une  absorption  de  hasehich»  reconnaît  que 
t(  certains  excitants  pourraient  arriver  h  élahlir,  entre  ces  deux 
genres  de  cellules»  des  re  lai  ions  qui  n'existent  )jas  à  Félat 
ordinaire  »i.  Pouchet  et  Tourneux(â8)  parlent  d'un  trajet  anor- 
mal de  certaines  libres  des  centres  sensoriels,  el  Baraloux  (40) 
émet  r hypothèse  que  le  centre  chromatique  peut  être  excité 
non  seulement  par  une  impression  venant  de  la  rétine,  mais 
par  des  perce[»tions  d*autres  organes  des  seus.  Citons  encore 
r  opinion  de  Nuel  iSii)  en  vertu  de  laquelle  l'ébranlemtiut  pro- 
duit dans  le  centre  audilil'  cérébral  pourrait,  chez  certains 
sujets,  s*irradier  vers  les  centres  voisins.  Millet  (104!'  reprend 
pour  son  compte  cette  irradiation  qui  devient  [ïour  lui  l'engre- 
nage des  centres  corticaux  que  Luciani  forrauiait  dès  1880,  et 
déclare  que  les  sujets  privilégiés  chez  lesquels  elle  se  proiluil, 
appartiennent  tous  au  type  visueL 

Féré  (64,  68,  69,  7U),  Flournoy  (1 18)  supposent  que  des  exci- 
tations du  nerf  optique,  du  nerf  auditif,  du  nerfolfactif,  etc., 
peuvent  produire  les  mêmes  eflets,  le  premier  dans  les  (diéno* 
mènes  physiologiques  de  tonicité  musculaire,  d'énergie  ,  de 
rirculatîon,  etc.,  le  second  dans  l'état  émotif.  L'association 
des  sensations  par  leur  côté  physiologique  d'une  part,  par 
leur  côté  émotionnel  de  l'autre,  mérite  à  ces  théories  le  nom, 
proposé  déjà  par  Féré,  d'équivalence  des  excitations  senso- 
rielles. 

Notons  cnlinque  presque  tous  les  auteurs  oui  reconnu  qu'il  fal- 
lait faire  une  certaine  place  à  rassocialion  des  idées  sans  admettre 
toutefois  que  l'audition  colorée  puisse  être   le  résultat  d*une 
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simple  âimullanéité  d'une  perception  sonore  et  d'une  perce|h- 
tîon  audiLive. 

Nous  n'avons  pas  insUté  davantage  sur  les  explicaltons  pt 
posées  :  aucune  ne  saurait  satisfaire  complètemenl,  Non 
n'avons  pas  même  essayé  de  les  apprécier,  n'ayant  voulu 
donner  ici  aux  lecteurs  de  V Aimée  Psychologique^  sous  forrae 
de  revoe  géuéralet  qu'un  moyen  d*onentation  préalable  à 
travers  rensernble  assez  vaste  de  matériaux  consacrés  à  l'audi- 
tion colorée.  En  ce  moment,  nous  nous  livrons  à  des  expé- 
riences systématiques  sur  sept  cas  d'audition  colorée  que  nous 
venons  de  découvrir,  c*est  ce  qui  explique  pourquoi  nous 
n^avons  pas  pris  position  dans  le  débat. 

Jean  CuYtERfi 
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INFLUENCE  DU  TRAVAIL  INTELLECTUEL 
SUR  LES  ÉCHANGES  NUTRITIFS 


1 


Parmi  les  J ilTé rentes  é Luttes  de  rinflucnce  du  Iravail  intellcc- 
iliel  sur  les  fonctiuns  de  rorganisme.  relies  qui  concernent  l'in- 
flueDce  du  Iravail  inlelleclael  sur  It^s  échanges  nnlrittfs  occupent 
sans  aucun  doule  la  première  place  au  point  de  vue  de  leur 
importance-  H  est,  en  elîet,  trts  important  pour  la  pratique 
de  fonnailre  exactement  dans  quelle  mesure  le  travail  intellec- 
liicl  peut  modifier  tes  échanges  nulriiifa  de  forganisme  ;  ces 
coonaissances  expliqueront  la  produelion  de  ces  troubles  pro- 
fonds qui  accompagnent  le  surmenage  inlellecluel,  elles  per- 
mettront aussi  de  trouver  les  moyens  rationncb  ncccssairea 
pour  remédier  h  ces  troubles;  mais  d'autre  part,  au  point  de 
vue  théorique,  ces  recherches  ont  aussi  une  grande  importance  : 
elles  peuvent»  en  effet,  nous  conduire  h  la  détermination  de  la 
quantité  d'énergie  nécessaire  pour  le  travail  intellectuel,  de 
même  que  cela  a  été  souvent  fait  pour  le  Iravail  nnisculaire  ; 
en  efîel,  si  on  connaît  la  quanlilê  d'énergie  apportée  à  l'orga- 
nisme par  les  aliments  h  Télal  de  repos  et  puis  la  quantité 
d*énergie  apportée  pendant  le  Iravail  intellectuel,  on  pourra 
calculer  par  dilTérence  l'énergie  nécessaire  pour  le  travail 
ialellecluel.  Telles  sont  les  vues  Ihéorîques  que  Ton  se  fait 
d'arance  sur  rimporlance  des  études  de  rinnuencc  du  travail 
intellectuel  sur  les  échanges  nutritifs.  Ces  prévisions  sont  très 
attrayantes,  de  sorte  que  l*oQ  est  tenté  d'entreprendre  une 
élude  de  ce  genre,  d*autant  plus  qu'il  existe  dans  la  littéral ure 
médicale  une  opinion  courante  que  le  travail  intellectuel 
augmente  l'élimination  de  Tacide  phosphoricjue,  qu'il  inHue 
sur  les  échanges  azotés,  etc.,  etc.  :  ces  opinions  sont  fondées 
sur  les  nombreuses  recherches  fuites  par  les  médecins  (Mosler, 
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Hauimond,  Byasson,  Wood,  Mafret.Thorioti,  etc.  *.)  Osl  ainsi 
que  j'avais  entrepris  l'êlyde  de  riiillueiice  du  travail  înlellee- 
Lue!  sur  les  éeliaiiÉg'es  nutrilifs. 

Pourdétpriïiioer  eoniplèteineiil  les  échanges  nul  ri  tifs,  il  faut 
étudier  d'une  part  les  échanges  gazeux  représentés  par  la  res- 
piration, el  d'autre  part  les  écharjges  des  solides  el  li^^uides. 
Les  résultats  puhliés  par  un  grand  nombre  d'autenrs  sur  l'in- 
fluence des  mouvements  sur  les  échanges  gazeux,  m'ont  fait 
renoncer  complètement  à  Télude  de  Tïnlluence  produite  par 
le  travail  inlellectULd  sur  le  chimisme  respiratoire  ;  en  efTel, 
«(  de  légers  mou%*emenls,  de  simples  changements  de  position 
des  membres,  des  contraelions  musculaires  involontaires, 
provoquées  par  des  attitudes  incommodes,  le  simple  fait 
d'ouvrir  ou  de  iermer  plusieurs  fois  les  mains,  el  même  des 
frissonnements  k  peine  sensibles,  tels  que  les  provoque  le 
refroidissement,  siitlîïient  pour  provoquer  T ascension  de  la 
consommation  d'oxygène  )».  iC\  von  Noo7*den,  Pathologie  des 
Stoffwec.shels,  p,  105.)  Or,  il  est  impossible  de  faire  exécuter 
un  travail  intelh^ctuel  sans  qu'il  soit  accompagné  de  mouve- 
ments, on  ne  pourrait  donc  jamais  être  très  sûr  que  les  modi- 
fications que  l'on  aurait  observées  seraient  dues  au  travail 
intellectuel  et  non  aux  mouvements  qui  raccompagnent. 

Jo  me  suis  donc  adressé  aux  échanges  des  solides  et  des 
liquides.  En  étudiant  rhistorique  de  la  question,  on  voit  bien 
que  les  auteurs  ont  trouvé  des  modifications  de  la  composition 
de  l'urine  sous  l'influence  du  travail  intellectuel,  mais  on  voit 
en  niènie  temps  combien  ces  études  sont  peu  précises.  Il  existe 
toute  une  série  de  recherches  sur  les  échanges  nutritifs  faites 
par  des  physiologistes  éminenls  dans  le  but  de  résoudre  diffé- 
rentes questions  tliéoriques  et  pratiques  de  ralimentation  ;  il 
semblerait  donc  naturel  de  puiser  dans  ces  recherches  les  ren- 
seignements généraux  sur  les  mélliodes  à  employer  pour  étu- 
dier l'influence  du  travail  intellectuel  sur  les  échanges  nutritifs; 
on  est  pourtant  étonne  de  voir  qu*aucuii  auteur  (sauf  67rAer- 
bak}  ne  Ta  fait,  les  médecins  qui  ont  voulu  étudier  l'influence 
du  travail  intellectuel  sur  les  échanges  nutritifs  ne  se  sont  pas 
occupés  des  règles  générales  qu*il  faut  suivre  dans  ces  recherches 
scienlifiqueSi  règles  tiui  ont  été  élaborées  par  un  grand  nombre 
de  savants  ;  le  résultat  d'une  pareille  négligence  est  que  tout 


(Il  On  trouvcni  im  n'Binné  îles  rt^iiltals  obtenue  par  oes  ftuti'urs  dans 
le  livre  tle  Iliucl  el  lleuri,  La  fatigue  inidhiiuetiej  I8U8,  p.  200. 
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^HetÀ  recommencer  et  que  les  efforlâ  de  ces  médecins  ont  été 

^m  fîîen  que  je  n'aie  pas  mené  à  bout  les  expériences,  pour  des 
^■raisons  qui  seront  exposées  plus  loin,  je  croîs  qu'il  est  utile 
■d'exposer  ici  les  méthodes  à  suivre  dans  une  recfierclie  de  ce 

■  genre  et  de  faire  une  critique  des  travaux  faits  jus([u'ici  sur 

■  celte  question  ;    peut-être  quelqu*un   voudral-il  entreprendre 

■  ttne  étude  de  cette  question,  et  alors  les  renseignements  que 
I  j'^i  pu  recueillir  pendant  mes  expériences  lui  seront,  peut-élre, 

I  mt&, 

f      U  marche  générale  des  expériences  doit  être  la  suivante  : 
i'  Choisir  un  régime  alimentaire  fixe,  ce  régime  doit  être  faci- 
lement supporté  par  le  sujet  pendant  un  temps  assez  long,  il 
aedoit  pas  faire  varier  te  |)oids  du  corps,  il  doit  èlre  fixe  au 
point  de  vue  de  sa  composition  chimique  el^  dans  les  cas  où  il 
peut  y  avoir  des  variations  journalières  dans  la  composition 
chimique    des  aliments,  il  faudra,  par  des  analyses  spéciales, 
di^liïrminer  ces  variations;  il  faudra  avoir  soin  de  préparer  les 
mets   toujours   de  la  même   manière  (mémo   degré   de  cuis- 
son,  etc.);  enfin  il  faudra  autant  que  possible  manger  de  la 
mêoie  manière  (la  durée  des  repas  devra  être  la  même,  il  faudra 
boire  aux  mêmes  moments,  etc.), 

i"  Hecueillir  tous  les  excréments  et  en  faire  Tanalyse  chi- 
mique ;  il  ne  faudra  pas  se  contenter  d'analyser  seulement 
l'urine  comme  l'ont  fait  tous  les  auteurs  excepté  Stcherbak, 
il  est  aussi    important  de    faire  des  analyses  des  excrémenls 

I  solides. 

3"  II  faut  mener  une  vie  aussi  régulière  que  possible,  se  cou- 

•cher    à  la  même    heure,    dormir  toujours   le  même   nombre 

Id'heures;  faire  autant  que  possible  la  même  quantité  de  mou- 
vements tous  les  jours,  cette  condition  est  très  difficile  à  rem- 
plir» elle  a  été  négligée  par  la  plupart  des  auteurs,  c'est  pour* 
tant  là  un  point  capilaL  Les  expériences  devront  durer  un 
certain  nombre  de  jours  et  elles  devront  comprendre  au  moins 
quatre  périodes  :  a.  période  préliminaire  dans  laquelle  le  sujet 

,  doit  s'habituer  au  régime  alimentaire,  et  ou  on  doit  déterminer 
la  composition  chimique  des  ulinienls  ingérés,  on  devra  fixer 
exactement  le  régime  de   faeon  qu'il  soit  bien  supporté  par  le 

[iujelet  qn^il  puisse  être  considéré  comme  normal;  la  durée 
de  cette  période  sera  très  variable  suivant  les  cas;  chez  moi, 
par  exemple,  elle  a  été  de  plus  d'un  mois;  b.  période  de  repos  ;  1 
le  sujet  devra  pendant  cette  période  faire  aussi  peu  de  travaill 


inlelleeluet  que  possible  ;  cette  condition  est  très  difficile  à  réa* 
User,  en  eflet,  il  est  impossible  de  rester  dans  un  repos  absotii, 
noire   esprit  est   loujourâ  occupé,  on   pense  conslammeol  h 
quelque  cliOî*e,  de  jsorle  que  Ton  est  bien  embarrassé  de  rester 
dans  un  état  de  repos  intellectuel  ;  il  faudrait  choisir  un  travail 
intellectuel  très  simple  et  facile,  un  passe-temps,  consistant  par 
exempte  à  regarder  des  images,  à  lire  de  petites  nouvelles  ou  des 
descriptions  de  voyages,  Tessentiel  dans  le  choix  d'une  pareille 
oceupatiiTii  est  d'obtenir  une  uniformité  de  travail  intellectuel 
facile  n'exigeant  pas  de  rcilexion  et  de  tension  fur  Le  de  t  atten- 
tion ;  la  durée  de  cette  période  sera  de  quelques  jours,  quatre 
ou  cinq  sufUraient;  r.  période  de  travail  intellectuel  intense  y 
le  sujet  doit  faire  pendaul  plusieurs  heures  par  jour  un  travaH 
intellectuel  difficile  nécessitant  une  forte  concentration  de  ïajM 
tention,ce  travail  doit  avoir  lieu  aux  mimes  heures  que  le  repol 
de  la  période  précédente;  quant  au  reste  de  la  journée,  elle  dufl 
être  occupée  de  la  même  manière  que  dans  la  période  de  repoM 
Cette  période  de  travail  doit  durer  aus^i  quelques  jours,  qualrP 
k  cinq  par  exemple;  d.  période  de  repos;  il  est  im}x>rtanl  de 
faire  encore  une  période  de  repos  pour  voir  d'unt-  part  combien 
de  temps  durent  les  modiJications  apportées  par  la  période  dj^ 
travail   intellectuel  et  puis  pour  être  sûr  que  les  diiFéreoetfl 
entre  la  deuxième  et  la  troisièiiie  période  sont  bien  dues  û  l'iol 
Ûuence  du  travail  in  te  liée  lue!  ;   oo  ne  pourra  en  eilet  être  &ùM 
des  résultats  obtenus  que  si  celte  qualriëiiic  période  donne  les 
mêmes  résultats  que  la  deuxième  période,  La  durée  de   cettfl 
période  de  repos  ne  peut  pas  être  lixée  d  avance,  tout  dépendra 
des  condilioas  d'expériences.  1 

Il  est  évident  que  ces  quatre  périodes  doivent  se  suivre  saas 
interruption,  par  cuuséqucnl  si  un  ne  compte  pas  la  période  de 
pré|>aratLOu,  dont  la  dun*e  est  très  variable»  la  durée  dès  expé- 
riences sera  environ  de  <|uiuxe  à  vingt  jours.  Pendaut  ces  expén 
riences  on  devra   noter  exactement   ce  que  fait  le  sujet,  com^ 
ment  il  se  sent,  il  faudra  noter  le  poids  du  corps,  la  température, 
le  pouls^  puis  il  faudra  aussi  faire  attention  à  la  température 
ambiante,  il  est  préférable  de  faire  des  expériences  en  automiM 
lors4jue  la  température  est  modérée  pour  éviter  une  forte  per^fl 
dVau  [*ar  évaporalion,  conmie  cela  arrive  en  été.  ^ 

On  voit,  en  somme,  que  toutes  ces  conditions  sont  très  difli- 
ciles  à  réaliser  «rune  manière  conqjlète,  elles  exigent  du  sujôA 
une  surveillance  de  soiinéme  continue  et  sévère  ;  il  est  certaijfl 
qu  on  ne  peut  pas  demander  à  un  sujet  étranger  de  pareiUtsJ 
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nbdiiîatis^  il  faut  que  le  sujet  soit  lui-mèoie  ioléressé  dans  les 
resultaUi  de  Tétude,  par  conséquent  le  sujet  doit  être  en  même 
temps  expérimenta  leur  ;  mais  là  se  pose  une  nouvelle  difticullé, 
poilue  1  expérimenlaleur  est  oblige  de  faire  tous  leâ  Jours 
beaucoup  d  analyses  chimiques,  ee  qui  exige  une  attention  sou- 
tttiiue  et  une  quantité  assez  considérable  de  mouvements;  on 
reste  quelquefois  cinq  ou  six  heures  debout  au  laboratoire  eu 
survetUatit  les  réactions  et  eu  allant  d'un  endroit  du  labora- 
toire à  un  autre;  ces  mouveoienls  physiques  moditlent  les  eon- 
ditioiis  d'expérience.  Il  faut,  pour  bien  faire  ces  expériences, 
être  au  moins  deux,  Tun  sérail  sujet  et  l'autre  ferait  les  ana- 
lyses chimiques*  et  puis  on  changerait  de  rôle,  c'est  seulement 
danâ  ces  conditions  que  cela  vaut  la  peine  de  commencer  une 
élude  de  riuûuence  du  travail  intellectuel  sur  les  échanges 
nutritifs.  Quand  j'avais  commencé  ces  expériences,  il  me  sem- 
blait possible  de  servir  de  sujet  et  de  ftiire  en  même  temps  les 
analyses  chiuiiques^  d'autant  plus  que  loua  les  auteurs  précé- 
dtitkis  lont  fait  de  celle  manière,  mais  je  suis  arrivé  à  la  con- 
Ticlion  que  le  travail  de  laboratoire  complique  telleraent  les 
eutidi lions  qu'on  ne  pourrait  pas  être  sûr  de  la  signiOcation 
des  résultats,  c'est  là  la  cause  principale  pour  laquelle  j'ai 
été  obligé  d'interrompre  les  expériences. 

Voyons  maintenant  quelles  sonl  les  régies  générales  à  suivre 
dans  le  choix  du  régime  alimentaire  et  comment  on  peut 
réduire  Id  nombre  d'analyses  chimiques  au  minimum. 

On  peut  s'attendre  d'avance  que  les  variations  de  la  eompo- 
stlion  chimique  des  excréments  seront  faibles,  les  travaux 
faits   jusqu'ici    montrent   bien   que   si    le   travail    intellectuel 

Bfce  une  influence  sur  les  échan^^^s  nulrilifs.  celte  intluence 

ra  faible,  par  conséquent  la  constatice  du  régime  alimentaire 
devra  être  déterminée  avec  beaucoup  de  précision.  D'autre 
t»  dans  les  excréments  on  peut  se  eonlenler  dans  une  pre- 
re  recherche  de  doser  seulemeuldeux  substances  chimiques  : 
t*azote  et  le  phosphure,  la  première  puîsqu  elle  représente  la 
quantité  de  matières  azotées  décomposées  dans  l'organisme, 
el  la  seconde  puisqu  elle  entre  en  partie  assez  considérable 
dans  la  composition  de  la  substance  cérébrîile  ;  le  problème  se 
trouve  donc  déjà  considérablement  réduit.  11  est  évident  que 
le  nombre  d  analyses  à  faire  sera  d'autant  plus  faible  que  le 
régime  alimentaire  sera  simple;  il  faut  autant  que  pussible 
choisir  des  aliments  qui  vnrieol  peu  au  point  de  vue  de  leur 
composition  chimique.  Examinons  donc  les  différents  aliments  ; 
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nous  suivrons  en  partie  les  conseils  donnés  par  C.  von  ^*(}ùrden, 

Viande.  —  Dans  chaque  régime  alimentaire  normal  entre  en 
génrral  la  viande,  or  on  sait  que  la  viande  varie  beaucoup 
comme  composition  chimique^  cette  variation  est  due  surtout 
à  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  graisse  contenue  dans 
la  viandr  ;  même  en  prenant  toujours  le  même  morceau  de 
viande  dégraissée  et  débarrassée  des  aponévroses  et  des  ten- 
dons, on  a  des  variations  journalières  en  axote  qui  atteignent 
lu  à  12  p.  100,  et  comme  dans  un  régime  moyen  c*est  la 
viaiid*'  qui  apporte  la  moitié  environ  île  tout  Tazote  ingéré^ 
remploi  de  la  viande  pourra  produire  des  variations  journa- 
lières de  l'azote  atteignant  5  ou  même  6  p.  100  ;  ces  variations 
sont  plus  fortes  que  celles  qui  ont  été  signalées  par  les  auteurs 
à  la  suite  du  travail  intellccLuel,  où  elles  atteignent  à  peine 
2  p.  100,  ces  auteurs  n*ont  pas  analysé  chaque  jour  la  viande 
qu'ils  mangeaient,  donc  leurs  résultats  ne  peuvent  pas  être 
considérés  comme  certains.  Il  faudra  donc  tous  les  jours  ana- 
lyser la  viande  que  Ton  mange,  de  plus  la  cuisson  doit  être 
toujours  la  même. 

i'aui.  —  Le  pain  varie  moins  que  la  viande,  surtout  si  on  le 
prend  toujours  chez  le  même  boulanger  et  si  on  a  soin  de 
manger  si^ulemenl  la  mie  de  pain;  de  plus  comme  la  quantité 
d'aznte  apportée  par  le  pain  est  moindre  qu'un  dixième  de  la 
quantité  totale,  l'erreur  introduite  par  les  variations  journa- 
lières du  pain  sera  faible.  Il  est  tout  de  même  bon  de  faire  de 
temps  en  temps,  tous  les  trois  jours  par  exemple,  des  analyses 
du  pain. 

légumes.  — Les  différents  auteurs  qui  ont  étudié  TinQueace 
du  travail  intellectuel  ont  employé  comme  légumes  soit  des 
haricots,  soit  des  pommes  de  terre;  on  pourrait,  à  la  rigueur 
encore,  admettre  les  liaricols,  a  condition  certainement  d'en 
faire  d'avance  utie  grande  provision  dans  lar|uelle  on  puiserait 
tous  les  jours,  de  cette  manière  la  constance  serait  obtenue  ; 
mais  il  y  a  un  inconvénient,  puisque  une  partie  de  Tazote  des 
haricots  provient  des  substances  amidécs,  ce  qui  gênerait  les 
calculs  si  on  voulait  compter  la  quajitilé  de  substance  albumi- 
noide  ingérée.  Les  pommes  de  terre  doivent  être  rejetées, 
puisrjue  leur  composition  varie  considérablement  avec  Tâge,  la 
taille  et  Tespèce  de  la  pomme  de  terre,  et  puis  une  grande  par- 
tie de  leur  azote  provient  des  substances  ainidées.  Le  mieux 
est  de  remplacer  ces  légumes  par  le  riz. 

liiz,  —  Le  riz  remplace  très  bien  les  légumes  et  on  s'y  habi- 
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le  facilement;  on  aura  soin  de  le  préparer  toujours  de  Ui 
même  manière,  il  faudra  faire  une  grande  provision  di^meil- 
leur  riz,  un  y  fera  trois  ou  quatre  prisses  que  l'on  analysera  et 
on  pourra  ainsi  obieuîr  une  conslanee  suflisanle. 

Laii,  —  Le  lait  varie  beaucoup  d*un  jour  à  Tautre,  et  si  on 
en  prend  une  grande  quaulité  ces  varialions  peuvent  modifier 
les  résultais,  il  faudra  donc  faire  eliaque  jour  l'analyse  du  lait  ; 
mais  on  peut  éviter  ces  analyses  journalières  du  lait  en 
employant  le  lait  suisse  concentré»  une  boilc  de  ce  lait  peut 
facilement  durer  six  k  huit  jours,  et  il  suffit  de  faire  deux  ana- 
lyses par  boîte. 

En  tenant  compte  de  ces  renseignements  eL  après  avoir 
étudié  les  régimes  alimenlaires  employés  par  diiléreiiLs  savants 
Allemands  dans  leurs  études  sur  la  nutrition,  j*ai  cboisi  le 
régime  suivant  que  j'ai  pu  suivre  sans  difliculté  pendant  deux 
mois. 

Le  matin  à  9  heures  :  -i-'iO  ce.  de  café  au  lait  préparé  toujours 
de  la  même  manière  avec  250  ce,  d'eau,  !2(iU  ce.  de  lait  et  45  gr, 
de  sucre;  plus  tard  j'avais  remplacé  Je  lait  ordinaire  par  une 
solution  de  lait  concentré;  je  mangeais  avec  le  café  100  gr.  de 
pain. 

A  midi  :  bouillon  300  ce,  ce  bouillon  est  préparé  avec  300  ce. 
d'eau  bouillante,  5  gr.  de  sel,  3  gr.  de  bouillon  Liebig  Uonjours 
le  même)  et  3  gr.  de  beurre;  viande  de  bœuf  rùlie  150  gr.,  elle 
était  préparée  toujours  de  la  même  manière  :  un  morceau 
(tranche  dégraissée  sans  os)  de  1  kgr,  élaiL  rôli  jusqu'à  ce  que 
le  poids  devienne  égal  à  780  gr,,  de  ce  morceau  je  (irenais  au 
milieu  un  morceau  de  loO  gr.  ;  riz  50  gr.  qui  était  préparé  ainsi 
qn*il  suit  :  50  gr.  de  riz,  5  gr.  de  sel,  7  gr.  de  beurre,  3  gr.  d>x- 
Irait  de  Liebig  et  300  ce.  d'eau  chaude  étaient  bouillis  jusqu'à 
ce  que  le  poids  total  soit  égal  à  i'dl^  gr.  ;  paiu  1^0  gr  ;  fromage 
de  gruyère  40  gr.  (toujours  le  même  morceau);  eau  200  ce; 
tUé  faible  300  ec*;  suere  !àO  grammes. 

Le  »oir  à  8  heures  :  bouillon  pareil  au  précédent  300  ce; 
viande  rAtie  150  gr.  ;  riz  ^i)  gr,  ;  pain  1 10  gr.  ;  fromage  40  gr.; 
thé  faible  450  ce,  ;  sucre  20  grammes. 

Ce  régime  alimentaire  était  complètement  suffisant  pour  moi  ; 
la  proportion  des  dilTerentes  subsLances  a  clé  établie  jkar  ta  ton* 
uemenl  eu  se  rajiporlant  d'une  part  à  Tappétil,  d'auLrc  part  au 
calcul  des  substances  alinienUiires  et  au  nombre  de  calories 
apportées  par  les  aliments  à  Torganisme  ;  le  poids  du  corps 
était  resté  conslaut  et  égal  à  66  kilogrammes. 
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Si  on  calcule  pour  ce  régime  les  quantités  de  matiëres  albami- 
rioïdes,  de  graisse,  et  dhydraie  de  carbone  en  se  servant  des 

tables  iloniiées  par  KTmig,  on  trouve  «|uMl  contient  133  gr,  7  de 
iJuiLieres  albuminoïdes,  07  gr,  8de  graisse,  et^oO  gr.  d'hydrates 
de  carbone^  ce  qui  fait  une  somme  d'énergie  égale  environ  à 
:2.G0O  calories.  On  voit  que  ce  nombre  correspond  bien  à  ceux 
qui  sont  donnés  par  dilTérenls  physiologistes, 

Pour  savoir  exactement  ïes  quantités  d^azole  et  de  phosphore 
ingérées  chaque  jour,  j'ai  analysé  tous  les  jours  la  viande^  le 
[lain  a  été  analysé  tous  les  deux  jours,  le  fromage  tous  les  huit 
jours,  le  lail  condensé  tous  les  quatre  jours,  le  riz  deux  fois, 
l'extrâiL  de  Liebigdeux  fois.  Chacune  de  ces  analyses  a  été  faite 
en  double,  de  celle  manière  on  acquiert  beaucoup  plus  de  sûreté 
dans  les  résultats.  Par  conséquent,  pour  les  aliments  je  faisais 
en  moyenne  quatre  analyses  d'azote  et  autant  de  phosphore  par 
jour. 

Les  délermifuitious  de  Tazote  ont  été  faites  par  la  méthode 
de  Kjeldahl  modiiiée  par  Ueauinger  et  Borodîne  qui  est  très 
bien  décrite  dans  la  thèse  de  oièdecine  de }foreign€  (Paris,  IBÔSu 
J  indique  ici  seuicmejil  les  quantités  de  différentes  substances 
qu'il  Taut  prendre  pour  doser  Tazote,  ce  renseignement  manqué 
dans  la  ttiëse  précédente  et  il  est  rarement  indiqué.  On  prendra 
pour  doser  l'azote  :  I  gr.  de  viande  rôtie  que  Ton  chaufTera  avec 
10  ce*  dacide  sulturique  jusqu'à  décoloration,  ce  qui  nécessite 
euvtroQ  six  à  huit  heures  ;  pour  le  pain  on  prendra  10  gr,  avec 
Uicc.  d'acide  sulfurique.  chaulîer  environ  dix  à  douze  heures;  le 
lait  10  ce*  avec  10  ce»  d  acide  sul[uricjiii%  chauffer  six  heures; 
fromage  i  gr.  avec  13  ce.  d'acide  sulfurique.  Pour  les  autres 
détaiU  de  ropéràtion  je  renvoie  à  la  thèse  de  Moreigne. 

Pour  doser  le  (ibuspbore  je  prenais  une  certaine  quantité  de 
substance  desséchée  à  Tétuve,  je  Tincinérais  dans  une  capsule 
Cil  ajoutant  à  la  iin  soit  un  peu  de  salpêtre,  soit  un  peu  d'acide 
azotique  cl  je  dosais  voluuietriqucment  Fa  ci  de  phosphorique 
par  r acétate  d'urane  ;  pour  le  phosphore  il  faut  prendre  10  gr, 
tle  viande  rOtie.  1>()  gi\  de  mie  de  ])ain,  50  ce.  de  lait,  et  8  gr,  de 
froniage. 

Ces  analyses  m  oui  montré  que  le  régime  alimentaire  variait 
pour  l'a;60te  entre  ïdgr,  7îel4l  gr.  12  par  jour,  ce  qui  fait  une 
variation  maximum  de  7  p,  100,  on  voil  que  cette  variation  est 
plus  forte  que  les  moditications  i|ui  d'après  les  auleurs  sont  pi'O- 
duite^  par  le  travail  intellectuel:  or,  le  régime  que  j'ai  suivi  est 
»récis  Que  ceux  uni  ont  été  suivis  par  tous  les  aulem^ 
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(sauf  Stcherbak),  de  plus,  ces  auteurs  n'ont  pas  analysé  leur 
régime  aUmentairef  par  conséquent  les  résultais  trouvés  par 
eux  ne  peuvent  pas  être  admis  sans  «épreuve  nouvelle. 

Pour  ce  qui  concerne  l'analysô  de  rurine,  il  faut,  je  crois,  ana- 
lyser séparément  l*urîne  des  ditFé renies  périodes  du  jour  et  de 
la  nuit  et  non  pas  réunir  toute  rurine  excrétée  pemlanl  vingt- 
quatre  heures,  comme  l'ont  fait  Ions  les  auteurs  qui  se  sont 
occufiés  de  celle  question.  Il  m'a  semblé  proli table  de  prendre 
Turine  de  quatre  périodes  :  t"  urine  de  la  nuit  el  du  malin  h 
S  heures,  t'  urine  de  lOlieurc^et  de  midi;  3"  urine  de  i  lieures 
eldeo  heures  de  l'aprês-oiidi;  4**  urine  de 8  heures  et  de  1 1  heures 
du  soir.  Les  variations  produites  par  diftérentes  causes  s*ob- 
Hervenl  alors  beaucoup  plus  netlemenl  que  dans  le  cas  où  on 
réunit  toute  l'urine  des  vingt-quatre  heures.  Dans  l'urine  j'ai 
analysé  Tazote  total,  Turée  et  le  phosphore,  les  méthodes  sont 
partout  décrites,  je  renvoie  surtout  au  travail  de  iMorcigne', 

Pour  élucider  la  question  *le  riiitlucnce  du  travail  intellectuel 
sur  les  échanges  nulrilifs  il  ne  suOit  pas  d'analyser  les  alinienls 
el  l'uritie,  il  laut  aussi  faire  l'analyse  des  excréments  solides, 
qui  contiennent  une  certaine  partie  de  l'azote  et  du  phosphore 
uou  assimilés  par  rorgauisuie;  les  opérations  chimiques  ne  sont 
pas  agréables,  mais  elles  sont  relativement  simples;  voici 
comment  j'ai  profé  lé  :  les  excréments  sont  délayés  avec  une 
quantité  deau  distillée  8  ti  10  fois  supérieure  à  celle  des  excré- 
ments, on  mélange  soigneusement  de  façon  à  avoir  une  solution 
homogène;  on  prend  IlO  a  30  gr,  de  cette  sniution,  on  met  avec 
20  ce.  d'acide  sulfurique  el  on  chaulFe  jusqu'à  décoloration»  le 

Ile  se  fait  comme  dliabitude;  la  quantité  d'azote  que  Ton 
trouve  ainsi  dans  les  excréniejits  soïides  est  égale  environ  à 
i  gr  Ij,  i  gr.  par  jour  ;  c'est  une  quani  ité  qui  ne  peut  être  négligée* 
On  trouvera  dans  la  XeiUchrifi  fiir  liiologie^  18D7  (voL  35) 
une  série  d'articles  dans  K^squels  sonl  décrites  les  méthodes 
d'analyse  des  excrcments  solides. 

On  voit  donc  en  somme  i]u'uiie  élude  de  ce  genre,  eu  se  limi- 
tant seulement  h  l'azote  el  au  phosphore,  nécessite  par  jour  : 
&  analyses  d'azote  pour  les  aliments»  H  analyses  d'azote  pour 
rurine,  8  analyses  d'urée,  :2  analyses  d'azote  pour  les  excré- 
ments solides,  puis  4  analyses  de  phosphore  pour  les  ali- 
Qients,  8  analyses  de  phosphore  pour  Turine  et  -  analyses  de 
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phosphore  pour  les  excréments  solides,  ce  qui  fait  en  tout  14 ana- 
lyses d*azote»  14  analyses  de  phosphore  et  8  analyses  d*urée  ; 
ces  analyses  exigent  au  moins  cin^  a  six  heures  de  travail 
assidu  au  laboratoire,  on  voit  donc  bien  qu  il  est  impossible  dans 
ces  conditioas  d*élre  en  même  temps  sujet,  puisque  la  fatigue 
produite  par  le  travail  du  laboratoire  est  assez  considérable. 

Tels  sont  les  renseignements  pratiques  que  jVi  pu  recueillir 
pendant  les  deux  mois  que  j*ai  consacrés  à  ces  expériences  faites 
au  laboratoire  de  physiologie  générale  de  la  Sorbonne  ;  je  me 
fais  le  plaisir  de  présenter  ici  mes  remercîmenls  k  mon  maître 
M.  Dastre,  pour  Thospitalité  qu^l  m'a  donnée  dans  son  labora- 
toire. 

En  résumé,  on  peut  dire  que  Télude  de  Tinfluencedu  travail 
intellectuel  sur  les  échanges  nutritifs  est  encore  à  faire  ;  la 
recherche  de  Stcherhah  est  la  seule  qui  soil  faite  d'après  les 
méthodes  scientiOques,  mais  Tauteur  faisait  les  expériences 
dans  des  coiiditioos  tellement  artificielles  qu*on  ne  peut  pas  en 
déduire  l'influence  du  travail  intellectuel  ;  en  eflot,  pendant  les 
jours  de  repos,  il  travaillait  au  laboratoire  depuis  9  heures  du 
matin  jusqu'à  8  heures  du  soir,  puis  ne  faisait  rien  et  donnait 
pendant  sept  heures  un  quart  ;  pendant  la  période  de  travail, 
après  le  même  temps  passé  au  laboratoire»  Fauteur  travaillait 
avec  assiduité  de  9  heures  du  soir  à  1  ou  5  heures  du  matin  et 
puis  dormait  pendant  cinq  heures  trois  qunrts.  Chez  tous  les 
autres  auteurs  le  régime  alimentaire  n'était  pas  assez  constant,  de 
sorte  que  leurs  résultats  sont  douteux,  La  question  est  pourtant 
très  importante  et  on  peut  être  sur  d'avance  qu'en  Tétudiant 
avec  toutes  les  précautions  indiquées  plus  haut  on  arrivera  a  des 
résultats  intéressant??  aussi  lu  en  au  point  de  vue  pratique  qu'au 
point  de  vue  théorique. 

Les  personnes  qui  voudraient  entreprendre  une  étude  de  ce 
genre  devraient  commencer  par  étudier  les  travaux  de  {\.  von 
NooaoEN  et  de  ses  élèves  [nibliés  dans  les  quatre  fascicules  des 
Beitrâge  zur  Lehre  vom  su^fftrechsel  des  gesiinden  und  kranken 
Menschen  ihttWn^  181ï2-5k  le  travail  do  G.  von  XoortnEN,  Patho- 
logie des  Stoffwechsels  (Berlin,  18ÎK-Î),  le  travail  de  Lawrung, 
Les  échanges  nulrilifs  ôd^nsï l-Jnct/flopédie  chimique  de  fremy, 
t.  L\,  2^sect.,  â  fasc,  lll"  partie,  IL  18D7  (un  fasc.  de  i4(K»  p.), 
le  travail  de  AriourrNSKv  dans  Pflufjer's  Arch.  f.  Physiologie, 
voL  LV  ,  IHlï3>  p.  34."i,  r.irlicle  Aliments  du  Dictionnaire  de 
physiologi'j  de  Uichet,  et  enliii  la  Ibèse  de  Muueu.ne  citée  plus 
haut. 
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Quant  à  la  litléraluro  de  la  question  derinfluence  du  travail 
intellectuel  et  d'une  manière  générale  du  système  nerveux  sur 
les  échanges  nutritifs,  on  la  trouvera  réunie  dans  les  mémoires 
suivants  : 

Mairet.  Recherches  sur  V élimination  de  Vacide  phospho- 
rique  chez  V homme  sain,  l'aliéné,  Cépileplique  et  V hysté- 
rique. Paris,  Masson,  1884. 

Beaunis.  Recherches  expérimentales  sur  les  conditions  de 
Vactimié cérébrale.  Paris,  baillière,  1884. 

TuoRiON.  Influence  du  travail  intellectuel  sur  les  variations 
de  quelques  éléments  de  Vurine  à  l'état  physiologique.  Paris, 
Baillière,  1893. 

Stcuerbak.  Contribution  à  V élude  de  l* influence  de  r activité 
cérébrale  sur  l'échange  d'acide  phosphorique  et  d'azote. 
Archives  de  médecine  expérimentale,  1893,  p.  309. 

Belmondo.  Contributo  critico  e  sperimentale  allô  studio  dei 
rapporti  Ira  le  funzioni  cerebrali  e  il  ricambio.  Rivista  speri- 
mentale di  Freniatria,  vol.  XXII,  fasc.  IV,  1896,  p.  657-748. 

Binet  et  Henri.  La  fatigue  intellectuelle.  Paris,  Schleicher, 
1898,  p.  2002 17. 

Heger.  De  la  valeur  des  échanges  nutritifs  dans  le  système 
nerveux.  Institut  Solvày,  travaux  du  laboratoire,  t.  II,  fasc.  2, 
Bruxelles,  1898,  p.  1-68. 

Victor  Henri 
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ESSAI  DE  COMPARAISON  SUR  LES  DIFFÉRENTES 

MÉTHODES  PROPOSÉES  POUR  LA  MESURE  DELA  FATIGUE 

INTELLECTUELLE 


La  question  de  la  fatigue  intellectuelle  a  été  abordée  de  bien 
des  côlcs  ;  pour  la  résoudre,  on  a  mis  à  contribution  les 
méthodes  les  plus  diverses  ;  mais  il  s'en  faut  que  les  résultats 
obtenus  soient  aussi  satisfaisants  qu'on  aurait  pu  Tespérer. 
Le  problème,  d'une  importance  évidemmment  capitale,  est 
extrêmement  complexe  et  il  est  peut-être  utile  de  s'en  tenir, 
pour  le  moment,  aux  études  préliminaires  qu'il  comporte'. 
On  trouvera,  dans  la  présente  note,  le  résumé  de  quelques 
recherches  que  j'ai  faites  sur  moi-même,  pour  déterminer  la 
méthode  la  plus  propre  à  déceler  et  à  mesurer  la  fatigue  intel- 
lectuelle. 


I.  —  Circulation 

Les  modifications  que  subit  le  pouls  radial  sous  l'influence 
de  la  fatigue  intellectuelle  n'ont  été  l'objet  que  d'un  petit 
nombre  de  recherches.  Nous  rappellerons  ici  les  travaux 
publiés  dans  VAnnée  psychologique  par  MM.  A.  Binet  et 
J.  Courtier  2.  Voici  un  résumé  très  bref  de  ces  travaux.  «  Les 

(1)  Voir  :  A.  Binet  et  V.  Henri.  La  fatif/ue  intelleclueUe. 

(2)  Année  psychoL,  111,  p.  58. 
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efttoda  travail  intellectuel  prolongé,  disent  les  auteurs,  ont 
élé  étadiés  sur  deux  personnes  ;  chacune  d'elles  a  consacré 
nne  après-midi  au  travail.  Pendant  les  jours  qui  ont  précédé 
et  soif  i  Texpérienee,  les  sujets  ont  passé  Taprès-midi  au  labo- 
ratoire dans  un  désœuvrement  complet  ;  ils  avaient  la  liberté 
de  causer,  de  marcher,  etc.  Pour  rendre  les  résultats  compa- 
rables, ils  ont  pris  chaque  fois  la  même  quantité  d'aliments, 
à  la  même  heure.  Dans  ces  conditions,  on  a  pu  constater  que 
ie  ralentissement  du  pouls  était  plus  considérable  après  le 
travail  qu'après  le  repos.  Il  faut  noter  que,  dans  le  premier  cas, 
à  la  fatigue  intellectuelle  s'ajoutait  la  fatigue  résultant  de 
rifflmobilité  du  corps  ;  c'est  là  une  cause  d'erreur.  » 

Nous  commencerons  par  décrire  une  fois  pour  toutes  la 
façon  dont  nous  avons  procédé  dans  nos  expériences  '  sur  la 
fatigue  ;  de  brèves  notes  donneront,  s'il  y  a  lieu,  les  indications 
complémentaires.  La  plupart  des  observations  qu'on  trouvera 
ici.  ont  été  prises  le  soir  ;  les  journées  étaient  toutes  remplies 
à  peu  près  de  la  même  manière  ;  le  diner  avait  lieu  à  6  heures 
(potage,  côtelette  ou  beefsteak  aux  pommes,  brie,  confiture 
d'abricots,  3  sous  de  pain,  demi-verre  de  vin).  Le  travail*, 
commencé  à  8  heures,  était  prolongé  sans  interruption  jusqu'à 
10  heures  ou  jusqu'à  minuit  ;  je  restais  assis.  Les  soirées  de 
repos  alternaient  autant  que  possible  avec  les  soirées  de  tra- 
vail ;  je  les  passais  assis  également,  et  en  conservant  une 
immobilité  relative;  ainsi  était  éliminée  la  cause  d'erreur 
signalée  plus  haut.  Le  désœuvrement  était  complet  ;  je  regar- 
dais quelques  gravures  choisies  de  façon  à  n'exciter  aucune 
émotion  sérieuse.  Le  matin,  je  prenais  les  mêmes  précau- 
tions ;  levé  à  8  heures,  je  déjeunais  à  8  heures  et  demie  de  deux 
tasses  de  café  au  lait  et  je  qie  mettais  au  travail  à  9  heures  et 
quart.  Les  matinées  de  repos  s*écoulaient  comme  les  soirées  de 
repos. 
Voici  maintenant  le  résumé  de  nos  observations  : 


(1)  Le  sujet  —  moi-même  —  est  né  en  1876,  u  Lausanne  (Suisse);  taille 
1"*,16  :  santé  excellente  ;  force  mesurée  au  dynamomèlre,  main  droite  : 
4S  kg  ;  main  gauche  :  40  kg.  Licencié  es  ieltres. 

(2)  Le  travail  que  j'avais  choisi  (calcul  dilférenlicl,  intégral,  application) 
présentait  toujours  à  peu  près  les  mêmes  difûcnltés  ;  ({uoi«(u'il  ne  fût  pas 
absolument  nouveau,  il  exigeait  une  attention  soutenue. 
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L  —  Infïuencç  du  travail  inteUectuel  sur  le  pouh  radial^ , 
pendant  la  soirée, 

Leâ  *'fiiff)rs  indiquent  k  nombre  de  pulmtiôn»  par  minute. 
Observation  I  Observation  H         Observations  III  el  IV 
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Remarques.  —  ObsenHtiion  I.  —  Les  5  et  t><ïécpmbre  1898,  «  Le 
travail  n*a  pas  été  excellent;  je  suis  distrait  par  les  mesures  à 
prendre  ;  lu  fali?<ue  pliysiitue  ooramence  h  se  faire  sentir  vers 
10  heures  et  demie  ;  à  la  tiu  de  la  soirée,  la  lé  te  est  lourde,  la 
fatigue  pltysiqvie  accentuée  ;  la  fatigue  intellecluelle^  appré- 
ciable, est  peu  marquée.  Au  cours  de  la  soirée  de  repos,  (a 
fatigue  physique  ap|*arait  vers  10  lieures  et  demie  plus  forte, 
sans  doule  parce  que  je  nen  suis  pas  distrait.  » 

Obsenuifîon  //.  ^  Les  8  et  H  décemljre.  «  Le  Iravail  a  été 
sérieux;  à  la  ïin,  la  fatigue  iateilectuelle  était  nette;  la  lati^y^ue 
physique  a  commencé  vers  10  heures  et  demie  dans  les  deux 
cas.  » 


Obsermtion  ///.  ^Les20el  23  janvier  1899.  0  Le  travail  a  été 
prolongé  deux  heures;  pas  de  fatigue  intellectuelle  ni  phy- 
sique bien  marquées,  n 
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Observation  IV.  — Les  26  et  27  janvier.  «  Travail  de  deux 
heures  ;  pas  de  fatigue .  » 

En  calculant  les  moyennes  des  chiffres  précédents,  nous 
obtenons  le  tableau  suivant  (1)  : 


Tableau 

I.  - 

Nombre  de  pulsations  par  minute;  moyennes. 

Heures.  .   . 

'.         8 
MO,  15 

*  67,33 

185,25 
.66 

ï 

8,15 
10,30 

81.75 
68 

82,25 
6i,50 

8,30 
10,45 

78.75 
67 

77,75 
64 

8,45 
11 

76 
66 

76,25 
66,50 

9 
11,15 

74 
63 

72,75 
66,50 

9.15 
11,30 

73,50 
60,5 

69,75 
64 

9.30 
11,45 

71,50 
02 

68,25 
64 

9,45 
12 

69,75 
62 

68.50 
65 

10 
66,25 

68,50 

• 

Travail.  .   . 

Repos .    .   . 

Ces  deux  séries  de  moyennes  diffèrent  notablement;  au  cours 


Fig.  15.  —  Graphique   de   ralentissement    du   pouls    sous  rinllucnce 
du  travail  intellectuel.  (U.  repos,  T.  travail  intellectuel.) 


de  la  soirée  de  repos,  le  pouls  tombe  rapidement  au  niveau  où 
il  restera  jusqu'à  la  fin  ;  sous  l'influence  de  la  fatigue  inlellec- 


L  ANNEE    PSYCHOLOGK>LT.    V. 


MéMoini:s  originaux 


tuclle,  ce  aiveau  est  dépassé^  la  circulalioii  est  nctlemerit  ralen- 
tie :  mais  cette  périotje  de  dépression  est  précédée  par  ane 
période  d'excitation  ;  si  dés  lors,  on  considère  la  varialion  du 
pouls  dans  Sun  ensemble  pendant  la  soirée  de  travail,  elle 
parait  plus  lente  et  plus  ré^^ulière.  Ces  effets  sont  bien  traduits 
dans  le  L^rapbirjue  iîe  la  figure  la.  eooslruit  avec  les  moyennes 
de  quatre  chilIVes  consécutifs  du  tableau  suivant,  c'est-à-dire 
avec  les  moyennes  horaires  (voir  tableau  IlK 

Taijlead  il  —  \omhre  de  pnhftltons  par  minute:  moffennes  horaires. 


Ilfures : 
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nîï,Hi:25 

»K\  ;:» 

a5,i»:i 

II,  —  lu/lue nce  du  Iravail  intellectuel  sur  le  poul$,  pendant 
la  matinée,  —  Quoique  faites  dans  les  conditions  indiquées 
plus  haul,  les  deux  séries  dNjbservalions  qu'on  trouvera  ici 
ne  sont  pas  exactement  comparables;  les  premières  ont  été 
prises  en  Suisse,  les  secondes  à  Paris.  11  était,  par  suite,  inu- 
tile de  combiner  les  ebittres  obtenus  et  de  donner  un  graphique  ; 
la  courbe  eut  d'ailleurs  été  tout  à  l'ail  analogue. 
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UEM\aQv:Es.  —  f observation  \\  —  «  Les  17  et  1^  janvier  avajil 
le  commencement  du  travail,  dix  minutes  de  marche  pour  me 
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rendre  de  chez  moi  au  laboratoire  de  la  Sorbonne.  Vers  11  h. 
25  minutes  environ,  sensation  de  faim,  qui  s'accentue  et  per- 
siste quelque  temps,  puis  disparaît.  Le  19,  matinée  de  repos  ; 
la  faim  ne  se  fait  sentir  que  vers  midi.  » 

OimeroaUon  VI.  —  «  Les  30  et  31  décembre  1898,  expériences 
faites  chez  moi  ;  le  30,  matinée  de  travail  sérieux  ;  à  la  On,  légère 
fatigue  intellectuelle  ;  pas  de  fatigue  physique.  A  10  heures 
13  minutes,  sensation  de  faim  qui  se  calme  immédiatement; 
à  midi,  faim  intense,  qui  s'atténue  peu  à  peu,  reste  perceptible 
et  grandit  vers  midi  et  demi.  Le  31,  matinée  de  repos  ;  pas  de 
fatigue  physique  ;  vers  11  heures  faim  très  légère,  qui  disparait 
rapidement,  et  qui  ne  réapparaît  pas.  » 

Il  est  intéressant  de  faire  remarquer  l'accélération  du  pouls 
qui  accompagne  la  sensation  de  faim  un  peu  vive. 


IL  —  Température 

Mosso,  Gley  ont  étudié  Tinfluence  du  travail  intellectuel  sur 
la  température  du  corps;  ils  se  sont  surtout  occupés  de  son 
élévation  à  la  suite  d'un  travail  intense  et  court.  Si  celui-ci  est, 
au  contraire,  continué  pendant  quelque  temps,  on  note  une 
diminution  constante.  Les  chiffres  que  nous  donnons  ici  le 
montrent  assez  nettement;  ils  résultent  d'une  double  série  de 
mesures  prises  dans  les  mêmes  coiidilioiis  et  avec  les  mémos 
précautions  que  celles  du  pouls.  Le  thermomètre  était  placé 
sous  la  langue  maintenue  à  peu  pn>s  immobile  ;  la  salivation 
n'était  pas  fort  abondante,  et  s'il  peut  y  avoir  là  quelque  cause 
d'erreur,  elle  importe  assez  peu,  puisqu'elle  s'est  reproduite 
dans  tous  les  cas.  L'instrument  restait  en  place  5  minutes,  la 
bouche  étant  naturellement  fermée.  On  observait  la  tempéra- 
ture sublinguale  avant  et  après  les  périodes  de  travail  ou  de 
repos,  et  l'on  notait  en  même  temps  celle  de  la  chambre.  Les 
résultats  obtenus  sont  consignés  dans  le  tableau  III. 
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Tableau  III 
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Eu  tïalculaoL  la  modificattoa  que  subit  la  température  du 
corps  dans  les  deux  cas,  ou  trouve  les  chiffres  suivants  (voir  le 
tableau  IV). 

Tableau  lY 


1        N" 

AIMU-:S   LE   TRAVAIL 

APRtS   LE    REPOS 

1 

n.in 

± 

ojg 

—      OJO 

3 

0,30 

0/25 

4 

0.15 

0/20 

'      5 

0.55 

0,Î0 

'      0 

U,45 

0.45 

On  voit  dîme  part,  qu'à  la  suite d*un  travail  iiitetlectuel  suffi- 
samment prolonge,  la  tempe  ratwre  dîmiiiue  nettement;  d'autre 
part,  ipiala  fia  d'une  période  de  repos  comparable  elle  n'a  pas 
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varié,  ou  qu'elle  a  augmenté,  ou  enfin  que,  si  elle  a  diminué,  c'est 
dans  une  proportîoo  moindre.  On  constate  Tinverse  dans  un  seul 
cas  (n*'4)  ;  remarquons,  sans  y  insisl»:^  —  car  bien  des  causes  per- 

^turbalnces  peuvent  expliquer  de  telles  di  fié  renées  —  que  le 
trarail  avait  été  ce  jour-là  un  [jeu  moins  prolongé  que  d'habitude 
(I  h.  3/4  environ), 
mui 
sen 


I 
I 


IIL    —   FoBCE    MUSCUUIRB 


Pour  étudier  les  modifications  qu'apporte  à  la  puissance 
musculaire  le  travail  intellectuel  prolongé,  nous  nous  sommes 
servi  de  Tergogrciphe  de  Mosso,  auquel  était  adapté  le  doigtier 
que  M.  Binet  a  fait  construire  '.  L'appareil  ainsi  modifié  isole 
suffisamment  Faction  des  muscles  du  médius,  qui,  par  des  eon- 
tractions  répétées  jusqu'à  épuisement,  soulèvent  un  poids 
(dans  nos  expériences,  de  3  kilogrammes). 

Les  expériences  ont  eu  Heu  le  2J|janvier,  après  deux  heures  de 
repos  complet,  et  le  24,  après  deux  heures  de  travail  soutenu 
(mathématiques,  voir  |dus  Ijaut)  ;  couime  il  m'était  difficile 
d'introduire  l'index  dans  le  tube  desliné  a  le  maintenir  immo- 
bile, le  doigt  restait  libre  au  cours  d'une  première  série  de  con- 
tractions; au  bout  de  dix  minutes  de  repos,  je  recommençais 
l'exercice,  mais  celte  fois  en  tenant  l'index  avec  l'autre  main. 

Nous  ne  reproduirons  pas  les  grapliiquesderergographe  ;  fort 
étendus,  ils  ne  présentent  pas  à  l'œil  de  dtlTérences  immédiate- 
ment appréciables*  En  mesurant  les  00  preuiiers  tracés  successifs 
du&oulèvemenl,  nous  avons  obtenu  quatre  séries  de  chiffres  dont 
on  trouvera  la  moyenne  dans  les  tableaux  V  et  VI  (moyennes  de 
dix  chi lires  consécutifs). 


(ij  Yt»y.  Année  pBtjchoL,  ÎV,  iL>u. 
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ÎABLEAt'   V 

—  A  pria  le  trpoâ. 

m 

tv  ,    .    .    . 

n,73 

li.95 

î:i.9a 

9.75 

7.45 

4,fi0 

2-.  .   .       . 

v>,m 

2f.3:i 

tH.e:. 

0,90 

5,50 

i.^O 

1 

Tableau  VI. 

—  Aprêâ  ie  travai 

L 

I..... 

\%M 

Î7,tt5 

ikJi"i 

13,25 

0,^5 

V,  \n    ' 

â- 

' ^ 

if,rt:» 

21,40 

16.^:;    ' 

1^,40 

H,  75 

1 
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La  somme  de  travail  itiusculatre  fourni  eât,  on  le  voit,  |ïIus 
considérable  dans  le  second  cas  que  dans  le  premier*  Ces 
résultais  semblent  en  coniradiclion  avec  ceux  que  Mosso  a 
exposés  dans  son  livre  sur  la  fatitrue  inlellectuelle  ;  mais  il  con- 
vient de  remarquer  que  celui-ci  opérait  sur  des  sujelâ  épaisès 
par  une  jrjiïriiée  consacrée  à  faire  pasï>er  des  examens  '.  Or,  cm 
sait  que  le  premier  ciTet  de  reiTurl  inlellectuel  est  une  excita- 
tion du  syslênie  nerveux,  dont  la  répercussion  se  fail  sentir  sur 
tout  Torg^anismc.  On  peut  supposer  que  dans  nos  expériences. 
après  deux  heures  do  travail  intellectuel,  l'excitation  du  début 
n'avait  pas  encore  été  annulée  par  la  fatigue. 


IV.    —   SlNSmiLITE  TAOILE 


I 


Griessbach  a,  le  premier  à  notre  connaissance,  étudié  1c» 
modilicalions  qui  surviennent  dans  la  sensibilité  tactile,  h  la 
suite  du  travail  iiilellectuel  prolongé.  Il  se  servait  pour  ses 
i-eeberchesdu  compas  de  Weberet  chez  le»  élèves  de  ditTérentes 
écoles  il  constata  un  alTaiblissemenl  de  la  sensibilité  après  le» 
Jeï;ons  qui  exigeaient  un  certain  cllVirt  d'attention.  Son  travail  a 
été  repris  par  M.  Vannod  *,  dont  nous  allons  résumer  brîèv€- 
nient  les  observations.  L'auteur  a  répété  les  expériences  de 
(îriessbaçb  sur  lo  élèves  des  écoles  de  Berne  ;  il  examinait  leur 
sensibililé  le  matin  à  8  heures  avant  renirêe  en  classe,  à  lUIi  ,» 
h  midi,  ai  h.  et  à  4  h.  ;  enfin  le  dimanche  à  il  h-  A  midi  la 
sensibilité  était  émoussée  ;  elle  redevenait  plus  Une  après 
le  repos  du  milieu  de  la  journée  et  surtout  apn^s  une  après-midi 
de  liberté.  Il  faut  remarquer,  d'autre  part,  qu'après  deux  heures 
de  travail  (le  matin  de  H  à  tOi  la  variation  est  beaucoup  moins 
nelte  ;  nous  avons  couipié  que  dans  le  ^5  p.  fOO  des  cas,  la 
sensibilité  n'a  pas  varié  ou  a  augmenté.  On  trouvera  des  faits 
analogues  dans  les  observations  que  nous  donnons  ci-contre*. 

(I)  Voy.  Relier»  Bioioij,  tenlraibiiÉtl^  t8»l,  Bd,  XIV.  L'auteur  expéri- 
mcûlaît  sur  un  eorfint  de  (juator/e  uns,  pett  vtrfottrettjr ;  H  a  nbteiiu  de» 
résultats  Miialugues  à  ceux  de  Musso.  t^es  cfiuses  très  dilîi'runluîi  peuvent 
naluiclICMiJCut  produire,  ctiez  Jt?s  sujrls  très  dillerents,  le  uî^me  épuise- 
merit  rein  lit 

Keuisics  :  Sainml.  t\  Abh,  fîltfr  ptidiu/ .  f^sffv/i.  uot/  l*ht/9^  vol.  Il  fusc.L 
K.cLiisîi's  ex|HTiuieQtaii  sur  des  euruiili^  de  lu  au^  envirau  ;  résultnU  iianir 
logue^, 

i-j  Voy.  Hfcue  inéd.  de  la  Si/wf  rvmanffe,  XVII.  *il. 
(.*l|  Wttffner.    plu;!   rt^ceuiuicnt.  a  craifiruie  U'n   résultats  de  Griessbiieh. 
Vriye/,  :  Samml.  i\  Alh.  a  [mlaff.  /Syt/^  *tmi  Vhijs.  vol.  1  fuse.  4. 
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Tableau  VII.  —  Obêermtions  le  20  {travail)  H  le  23  (repos);  à  \0  h,  s. 
Les  chiures  entre  parenthèses  donnent  les  moyennes. 
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Nous  ne  revenons  pas  sur  les  conditions  dans  lesquelles  nos 
expériences  ont  été  faites  ;  elles  restent  les  mêmes.  Les  mesures 
qui  sont  consignées  dans  les  tableaux  VU  et  suivants  ont  été 
prises  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Claparëde.  Elles  sont  de 
deux  sortes  :  les  premières  (tableau  VII)  donnent  simplement 
Técartement  des  pointes  de  Testhésiomètre  Verdin,  nécessaire 
pour  produire  une  sensation  nettement  double.  L^expérimenta- 
leur  partait d*un  écartement  soit  trop  grand,  soit  trop  fietit,  qu'il 
diminuait  ou  augmentait  jusqu'à  ce  qu'elle  apparût.  Les  lettres 
A  — en  augmentant  —  et  D  —  en  diminuant —  désignent  dans 
les  tableaux  ces  deux  fat;ons  do  procéder.)  Les  autres  (tableaux 
VIII  et  IX)  donnent  plus  complètement  et  plus  précisément  l'état 
de  la  sensibilité  après  les  périodes  de  repos  r-l  de  travail.  La 
difficulté  consistait  ici  à  décrire  les  sensalions  éprouvées  :  il  y  a 
entre  la  sensation  d'une  pointe  et  la  sensation  de  deux  pointes 
toute  une  série  d'intermédiaires  qu'il  est  malaisé  de  définir. 
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Voicii  indi<]uées  aussi  fidèlement  que  possible»  les  sensa- 
tions que  j'ai  éprouvées  :  d'abords  sensation  neltc  d'une  pointe 
(dans  les  tableaux  ei-joints,  on  la  désignera  par  ïe  chillre  1;; 
(luis,  seusation  dilTuse  comme  d'un  cercb^,  dont  le  centre  serait 
plus  vivement  excité  (G);  ensuite  d'une  ellipse,  dont  les  foyers 
seraient  excités,  sunsque  ccpendunl  la  localisation  soit  parfaite 
(E);  enOn,  sensation  de  deux  pointes  (i). 

Tableau  VIII. 
Obsermtwîi  h  2^  Janvier  U't'pos);  à  \(\  h.  s.  Xnfpie* 
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Taoleau  IX. 
Obsen^aiion  k  27  jfmvier  {(mcftii);  ti  10  A.  s.  A>«//M€, 
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II  reste  à  parler  des  régions  dont  la  sensibilité  a  èiè  étudiée. 
tl  nous  a  semhlé  qu'il  y  avait  lout  avantage,  puisque  le  travail 
n'était  prolongé  que  pentlant  quelques  heures,  à  choisir  un 
endroit  relativement  peu  seiisible  ;  el,  en  conséquence,  les 
mesures  ont  été  prises  de  préférence  sur  la  nuque  cl  sur  le 
dos  de  la  première  phalange  du  pouce  gauche  (longitnuale- 
ment)  ;  cette  région  est  parliculièremenl  commode.  Le  pouce 
est  fléchi  et  la  phalangette  retenue  dans  le  poing  légèrement 
formé;  de  celte  façon,  la  tension  de  !a  peau  reste  la  même 
dans  chaque  expérience  et  Ton  a  une  surface  bien  plane  dont 
Tattaque  simuitanée  par  les  deux  pointes  de  l'instrument  est 
facile.  Le  dos  du  poignet  gauche  (transversah?menl),  le  milieu  du 
front,  la  joue  gauche  (région  maïaire),  ont  été  également  étudiés. 

Le  tableau  VII  montre  qu'après  deux  heures  de  travail ^  la 
sensibilité  est  diminuée  en  certaines  régions  peu  sensibles 
(pouce,  nuque]  ;  iju^ellc  est  augmentée  sur  d'autres  (joue,  front, 
poignet».  On  a  trouvé  des  résultats  analogues  dans  le  travail  de 
Vannod  (voir  plus  haut).  H  est  plus  délicat  d'interpréter  les 
chilTrcs  conlenus  dans  les  tableaux  Vllï  et  IX.  La  diminution 
lie  la  sensibilité  apparaît  oej^endatil  vaguement.  Taudis  qu'après 
le  travail,  récartement  nécessaire  pour  produire  la  sensation 
double  varie  généralement  entre  i23  et  30  millimètres,  il  varie. 
après  le  repos^  entre  1(3  et  i*l  nullimêtres. 

Il  est  donc  permis  de  conclure  que  probablement  le  travail 
intellectuel  prolongé  a  pour  efîet  une  diminution  de  la  sensi- 
bilité tactile  (iriessbaeh)  ;  les  régions  obtuses  subiraient  les 
premières  cette  modification. 


Les  observations  présenlées  ici  sont  en  trop  petit  nombre 
pour  qu'on  soit  autorisé  à  formuler  des  conclusions  assurées. 
Nous  nous  bornerons  à  quelques  remarques  : 

Après  un  travail  assez  prolongé  pour  que  le  sujet  eût  cons- 
cience d'une  certaine  fatigue  intellectuelle  . 

La  sensibilité  ne  s'est  trouvée  diminuée  que  sur  certaines 
régions  ; 

La  puissance  musculaire  a  été  excitée; 

La  température  a  régulitTcment  baissé. 

£nGn,  la  circulation  a  subi  une  modification  caractéristique. 

J.  LAacuJEU  DES  Bascels 

(de  Lausanne). 


IX 


LES  SENSATIONS  OLFACTIVES 
LEURS  COMBINAISONS  ET  LEURS  COMPENSATIONS 


L'odorat,  sens  supérieur  drjà  dans  la  classe  des  Vertébrés 
inférieurs  ',  domine  la  fonclion  cérébrale  d'une  partie  des 
mammifères,  c'esl-à-dire  des  osmoliques  ^,  Chez  Thomme,  il  a 
été  relégué  au  second  plan,  cédant  la  place  à  la  vue. 

Cependant  le  plus  ancieii'  de  nos  sens  joue  encore  chez  nous 
un  rôle  qui  n'est  pas  sans  importance,  comme  il  résulte  de  Tex- 
Irème  acuité  '  de  l'odorat.  Un  sens  en  désuétude  se  serait  bien 
vite  émoussé.  Néanmoins  nous  n'avons  pas  conscience  de  son 
usage  fréquent.  Cela  tient,  je  crois,  à  une  cause  psychologique. 
Ce  n'est  pas  seulement  le  malôrialiste  qui  sent  en  mangeant 
ou  en  buvant,  c'est  aussi  le  flâneur  dans  les  champs,  la 
mère  de  famille  entourée  de  ses  enfants;  de  même  le  fabriquant 
qui  circule  dans  ses  magasins  pleins  de  tissus  récemment  sortis 
des  métiers,  l'ouvrier  dans  son  atelier,  à  l'arrivée  de  nouveaux 
matériaux.  Tous,  sans  le  savoir,  ressentent  le  charme  produit 
dans  leur  organe  olfactif.  Eh  bien,  en  faisant  attention,  on 
remarque  qu'une  odeur,  quelque  faible  qu'elle  soit,  fait  rare- 
ment défaut;  leau  dans  son  conduit,  les  pierres  dans  nos  rues, 
l'air  dans  nos  chambres,  tout  a  une  odeur  particulière.  Nous 
vivons  dans  un    monde  d'odeur,  comme  dans  un  monde  de 

(1)  BufTou.  plus  réceinmcnt  E<Jin<,'er  se  fomlantsurdcnouvelles  recherches 
en  majeure  partie  oriffinales  {Ahfi.  iler  Scnckenberf/er  Saturforschenden 
iicsclLscliafl  iii  Fvanliforl  atn  Main.  Bd.  XIX,  p.  313.  SeparatabdriiUc, 
tehersi  cht  der  Uesultate.) 

{'2,  E.  Zuckerkandl.  l'eber  das  liiecficenfnim.  Stuttgart,  i887. 

(3)  G.  llelzius.  Bioloffische  l'nteniuchunuvn.  N.  F.  IV,  49,  18U2. 

(4)  Fischer  et  Penxoldt.  hiolofj.  Cbl.  Bd  VI,  p.  61,  188G. 
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loniiere  el  Je  bruit.  Mais  rotlorat  ne  nous  donne  pas  des  idées 
distinctes  qui  se  groiipenl  eu  ordre  régulier  et  inaiiis  encore 
se  fiicenl  dans  la  mémoire  en  discipline  gramraalieale,  Les 
sensations  olfactives  cveillenL  des  pcrceplions  vagues  et  à 
moitié  comprises,  qui  sont  accompagnées  d'une  livs  forte  émo* 
lifin.  Cette  émotion  nous  domine,  mais  la  sensaliou  qui  en  a  été 
la  otuse  ret»lc  inaperçue. 

Un  commence  à  tenir  compte  de  celle  puissance  êmolion- 
tteliti  en  litléralure  et  nombre  d*auleurs  ne  coiisidcrenl  évi- 
démoient  leurs  descripliorjs  coiruiie  aebevces,  qu'apH-s  avoir 
déterminé  le  plus  exaclement  possible  les  odeui*s  éa^ianant 
d*une  personne,  d'un  appartement,  d'un  jardin,  elc.  '.  Les 
odeurs  ont  leur  rôle  dans  l'action  dramatique  où  elles  apparais- 
seol  comme  ayant  une  jurande  inlîuence  sur  les  penchants,  sur 
les  tails  et  jy^estes  des  personnages^.  El  jusqu  àun  cerlain  pjiiit 
ib  ont  raison,  car  les  perceptions  oil'aclives  sont  capables  de 
produire  de  grands  changements  dans  les  dispositicms  d'esprit, 
Qm^  i\ïl  Cloguel^  quelque  part  dans  sa  OsphréHÎologie,  n'a 
éprouvé  comme  /.-J.  Hotts^eau  une  sorte  de  bîen-ètre  spirituel 
et  physique  en  humant  dans  le  grand  air  le  parfum  deî?  Heurs, 
et,  jKfUr  citer  un  auteur  modt:rue,  Joal  *  aie  vient-il  pas  de  réunir 
une  série  de  contes  ciiarmants  qui  prouveul  rinlluetice  du  par- 
fum d<^s  (leurs  et  des  odeurs  sur  la  voix  tle  quelque^  chanteurs 
contemporains?  De  nus  jours  où  la  psychologie  expérimentale  a 
acquis  une  grande  importance  comme  base  scientifique  de  bien 
des  problèmes,  il  n'est  guère  èloonanl  de  voir  la  docirine  des 
stinttmenls  aUirer  toute  notre  aLlt-nlion.  l>e  même,  dans  de 
pareilles  coodilions,  Télude  de  Turgane  que  nous  a  légué  te 
règne  animal  et  sur  lef|uei  le  sentiment  se  produit  si  forte- 
ment ne  pouvait  être  négligée. 

G iesslcr  ^  ^  lâché  d*étahorer  une  psychologie  de  TodoraL 
Si  la  moisson  n*a  pas  été  1res  riciie,  rien  d'étonnant  pour 
quiconque  sait  que  le  champ  de  la  psychologie  di-  rudurat 
reste  encore  à  défricher.  Avant  d'aborder  l'élude  de  la  per- 


I 


fîi  L    nfirimid.  L«vf  mkui'js  daH&  hi»  tomuta  de  Zola,  Mt>nli»eUit'r.  1889. 
—  liazeite  th«  hopitatu\   I81>S,  p.  425.  —  F\  Nique.  Anoitmies. 

T'  ..    ISUrr. 

^i!'  GfHlie.  Fftitki^  vuy.  pour  plutieura  exemples  .1/.  SaiHhtu  Entatiun*^. 
a  Attfl.  BcrUû,  1893.  Il,  p.  m. 

|3>  Cfoquet.  OHphré^iolQfjie,  Paris.  \M\,  p.  M'2. 

2*i  C,-M.  Gicssler.  l*MtjthoUttfw  dfJt  Gentefu'*,  Umulnirg.  I89L 
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cepliori  il  faudrii  qu'on  connaisse  le  foncUonnement  de  l'or- 
gane  pf*nphérique.  On  devra  savoir  contrôler ^  non  seule- 
menl  rînlensile,  mais  aussi  la  qyalilc  de  rexcitant.  Il  est 
donc  nécessaire  qtie  des  observations  physiologiques  pré- 
cèdent. 

Les  perceptions  que  notre  organe  olfactif  saisit  sont  toujours 
liées  à  la  présence  directe  d'odeurs  proprement  dites*  La  per- 
ception n'est  possible  que  lorsque  ces  odeurs  sont  amenées 
dans  la  cavité  supérieure  du  nez  par  Tair  atmosphérique  dans 
un  état  de  division  exlréme.  Cependant  ïa  présence  de  molé- 
cules odoriférantes  ne  peut  être  démontrée  chimiquement  que 
dans  des  cas  exceptionnels. 

Puur  Tamnioniaque  et  l'aeide  sulfhydrique,  la  chose  est  cepen- 
daul  possible  \  mais  ces  odeurs  sont  relativement  faildes.  Par 
contre,  la  dilution  dans  les  parfums  peut  être  tellement  ample, 
qu'il  est  impossible  de  constater  leur  présence  si  ce  n*est  par 
l  organe  olfactif.  Or,  pour  expliquer  certains  faits,  nous 
devons  bien  admettre  la  présence  de  molécules  odoriférantes. 
Jadis,  par  exemple»  l'odeur  aromatique  des  épiées  était  percep- 
tible en  pleine  mer  à  mille  lieues  des  Moluques.  H  aller  ■  nous 
certiiie  la  même  chose  par  rapport  â  Geyian  el  h  T Arabie, 
et  aujourd'hui  encore»  on  reconnaît  des  phénomènes  analogues 
pour  le  voisinage  de  certaines  fabriques  de  produits  chimi- 
ques. Et  la  fumée  provenant  des  mottes  de  bruyère,  mises  en 
feu,  ne  se  sent  elle  pas  à  une  distance  de  plusieurs  journées? 
Tous  ces  phénomènes  ne  sont  explicables  qu'en  admettant  que 
les  particules  odoriférantes  nous  sont  o menées  par  te  vent  après 
8*étre  détachées  d'une  manière  quelconque  des  objets  odo- 
rants *.  Pour  les  parfums  artificiels  et  la  plupart  de  nos  bois- 
sons et  de  nos  aliments,  cela  se  fait  simplement  par  évapora- 
tion  *,  mais  dans  ïa  nature  les  procès  se  compliquent.  Quant 
aux  ileurs,  par  exemple,  Toxygéne  de  Tair  joue  souvent  un 
rôle  à  cet  égard  (rexpérience  célèbre  de  Huygens  et  de  Papin). 


(1)  l*hjfsiolofpe  (tes  Genuft^,  Iraduile  pnr  le  tJ^  A.  Junker  von  Langeg^, 
Leîpïi^',  \\\  EfigeliLiann,  ISMj. 

(2)  n aller,  IChm,  phfjswhtjiu',  \ïh.  XIV,  sect*  11,  §  3. 

p)  Um^'et.  Phfjfihloffie,  2*  tMlit.»  l,  11,  p.  i92.  L'exemitlc  ilii  m  use  iloQt 
le  pi>ida  ne  liiiiiiDiie  pus  |it»ri(ituU  dt's  scinaioes  en  plein  oîr,  ne  pnmve  rien 
L'onlre  cette  mrvnière  de  voir,  nir  Valentiii,  Ph^f^-,  Ud.  IL  p  îjH*),  démontra 
que  le  musc  eat  hygroscopique  ci  ae  se  laisse  pas  peser  sans  sérhage 
prt-nluble. 

(ij  C.  llenrv,  te*  odetua,  a>nfer€ncc  du  14  mars,  1891,  Pans,  1802. 
p.  40. 
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Beaucoup  de  médicarneDU  végétaux  et  minéraux  ne  senleut  que 
lorsqu'ils  sont  humides, 

Probable  me  lit  qu'alors  ont  Heu  des  séparations  hydroly  tiques 
par  lesquelles  les  fmiiies  odorir»:Taates  se  dégagent  et  s'échap- 
pent'. Cependant,  indépendamment  de  la  manière  dont  ces 
particules  se  produisent,  oïi  peut  étudier  par  la  simple  voie 
physiologique ,  les  h.»is  de  ralîranchissemcnt  des  particules 
odonféranles,  et  alors  il  est  démontré  que,  ceteris  pariùm^  cet 
affranchissement  est  en  raison  eomposée  de  la  supnrlii.'ie  et  du 
temps  *,  Ainsi  qu'une  gouUe  d'encre  s  écoule  dans  un  verre 
d*eau,  ainsi  les  molécules  odoriférantes,  une  fois  libres,  se  dis  ^Ê 
persent  régulièrement  dans  Tair.  Seulement,  la  vitesse  de  celte 
din*usion  varie  heuucuup  pour  les  diïTérentes  odeurs,  counoe  la 
pratique  nous  le  démontre  journellcmt'nL  Tandis  que  deux  ou 
trois  pieds  de  réséda  se  font  sentir  à  grande  distance,  on  pas- 
sera à  coté  d*un  parlerre  de  roâcs  sans  qu'on  s'en  aper(;oive. 
C'est  un  nuage  d'odeurs,  nous  dit  Cloquet  ^,  qui  entoure  ces 
plantes  et  un  fait  analogue  nous  est  prouvé  par  îe  phénomène 
qu'on  peut  voir  s'ennammer  l'air  qui  entoure  le  m  Diclamnus  » 
quand,  un  soir  d'été,  ou  eu  approche  une  lumière  (CloipieU, 

Si  Ton  veut  des  chiUres  exacte  pour  démontrer  les  diltérences 
que.  par  rapport  à  la  dilFusion  tles  particules  minuscules, 
offrent  les  substances  aromatiques,  nous  pouvons  citer  des  expé- 
riences qui  ont  fait  voir  que  dans  Fair  parlaitemeut  en  repos» 
Todeur  de  la  lérébeutiiine  se  répaml  dans  son  entourage  deux 
fois  plus  vite  que  celle  du  suif,  que  l'odeur  de  T huile  de  clous 

(1^  l*oiir  lia  luivcnrii^iitie  spt^ial  que  je  ne  croU  pai  sans  importance 

l^ans  îft  gustMion  olfaclivL'  mi  olfnrlalion  ^MiatnUvc,  romiiie  je  l'ai  nivmniée 

J^ns  ma  l*hf/Aio!offiè  th*  roifttctitjtt.  [i.  7*>,  voy.  Lii^goi»,  Afcfiire.s  f/r  plnjxio- 

•fofft*r«    1808,  p,    3a  cl    Van    der    McosUriig^'he,  Mt^ittnirtfjs   coiirouHé.H   par 

V Académie  rotjaie  de  mhfHiue^  l,  XXXIV,  1870. 

(âi  On  fe  rend  couiple  de  celle  Un  en  se  *ervuut  d'im  petit  appiireil  iiuc 
î**i  fait  construire  ea  1HH8.  Lue  eutu  lie  odomnlt»  Irnvcrso  très  rapideuient 
lin  tube  par  l<f(|iiêl  ini  aspire  IrarujuiUement.  Kn  Jiii'^iiiehlaiii  In  V(  loi:ité 
du  passable,  on  lluil  par  îilteindre  le  temps  le  plus  i mirt  pendant  leipicl 
dotl  être  exposée  hi  soiirtc  MiJuraritc.  A  ce  iiiouieul,  iiuus  iiiei^orons  le 
temps  dViposilîon  par  un  diapason  écrivant  son  niouvemeul  sur  le  ri'vers 
de  ta  couche  odoratite  au  inoinenl  niêine  de  rexpt^rience.  ï>e  ceUe  manière 
j'ai  Imuvé.  par  cxeïnple,  pnur  une  cuiiche  de  cire  jaune  d'une  superficie  de 
_m**'  un  temps  d'expositton  de  0,1  seconde  en  moyenne  el  ponr  une 
Bperfîcic  de  i **«•'.  un  temps  ile  ^^h  secondes  en  moyenne.  Unns  les  deux 
U«  le  résuUat  éliiil  senaihlemeat  le  nitîuie,  c'est-à-drre  !»,5— •'  seconde», 
Cnc  autre  personne  nlleinte  d'une  légère  anosmie  trouva  un  clHlfre  cor- 
respondant parfaitement  au  degré  de  son  anosmie  ivoy.  moi  Pht/swloffie 
Gtrtichjt,  p,  2fij. 
(3)  Ottphrtsialogie,  éd.  111,  Paris,  i8âi,  p.  47. 
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de  girofle  demande  environ  5  minutes  pour  se  faire  senti r,  à 
quatre  mèlres  de  rcndroif  où  elle  se  Irouvc  *  et  que  le  ^az  de 
naphlè  dont  Todeur  se  répond  encore  moins  vile,  demande  desn 
jours  entiers  poiirs'êteihlre  jus<|u'ài|iiel<jiieij  mètres*.  Lavite&se 
de  propagation  par  ta  diffusion  seule  se  clilflj'e  ainsi  suivaiil 
mes  observations  : 

Élher  acétique  .  10     riii.  )mr  sficontle 


Élher  suiriinfui 
Suif  ,   ,   , 

Cttïiiplire. 
Ctrp  jaune  ... 
TéreiKîuihiDe.   .    .    ,    . 
Huile  et  dons  du  t^irolle 
Caoïiti'linii.:  vuli^anis»',   . 


1,3 
0,9 


Le  tout  bien  entendu  pour  le  cas  oii  les  courants  d'air  ne 
viennent  pas  favoriser  la  dispersion  indépendamment  de  la 
dilTusion.  Or^  dans  la  nature,  cette  coïneideoce  a  toujours  lieu. 
Là,  le  courant  d'air  s*unil  à  la  diffusion  et  contribue  larfl^ement 
au  déplacemeut,  quoii|Ué  riniportance  de  la  diffusion  ne  doive 
pus  être  méconnue  puisqu'elle  agrandit  le  nuage  odoriférant 
pendant  qifil  est  poussé  par  le  veut.  Pour  cette  raison,  le 
navire  qui  s'approche  de  la  cùte  par  un  vent  d'amotit,  finit 
toujours  par  entrer  dans  la  sphère  odoriférante,  émanant  de  la 
terre,  et  Tanimal  persécuté  sent  facilement  rapproche  de  son 
persécuteur,  à  cause  <lc  la  diffusion  même»  dans  un  cercle  d'une 
extension  plus  grande  que  le  nuage  odoriférant  primitif  éma- 
nant du  persécuteur.  Il  n'est  donc  pas  étonnant,  vu  la  tendance 
de  dévelopj>einent  pbvlogène,  que  chez  les  animaux  le  sens  de 
Todorat  s'aiguise  de  plus  en  plus  et  la  même  argumentation 
nous  ap[>rend  que  les  gax  objectifs  àdilîusion  lente  sont  d'une 
plus  grande  utilité  pour  la  conservation  de  l'espèce,  puisque, 
grâce  ù  leur  lenteur,  renneuii  persécutant  est  senti  plus  sûre- 
ment que  parles  gaz  odoriférants  se  dispersant  vite  et  deve* 
naut  trop  promptement  lâches  et  imperceptibles  par  leur 
ténuité. 

Cet  attribut  utilitaire  est  agrandi  par  le  fait  que  les  gaz 
oHactifâ  à  diffusion  leote  ont  relativement  une  grande  pesan- 
teur spécifique,  et  restent  par  là  plu^  longtemps  h  proximité 
du  sul  pen<Jant  ti^'ils  sont  mus  parullèlement  par  le  vent, 


(Il  Vhfuioto'jit*  iIp»  tlei'iichs,  p.  37. 

(2)  Lchmuim-  MoMaUtrpkfjêtk,  Ud.  Il,  [t.  b. 
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NoQ'setsUment  les  animaux  sujets  à  ùlre  InKjués  parleurs 
per&éculeurs  en  chercharU  leur  proie  h  Vnlde  du  sens  allacUf, 
oat  dtl  adapter  ce  sens  aux  gaz  à  diffusion  Icute  cl  h  granile 
pasaoleur  spècirnjue,  mais  aussi  les  animaux  chercbant  deâ 
TéigéUtix  dui%*eiit  avoir  prcféré  ces  gaz  qui  les  aident  à  recon- 
a&ilre  plus  stiremeot  leur  nourrJlure  parce  qu'ils  entourent  eo 
exlenstoii  modérée  les  herlM-s  et  les  pl.intes  dViù  ils  &*évaporerït 
fi  Atmi  ils  ont  besoin  pour  leur  existence.  Ëa  efTet,  dans  La 
cuilUire  ou  ne  rencontre  pres4|ue  exclusivement  coriune  o<leurs 
que  des  muLiores  vtdaliles  dont  if^s  molécules  relaliveoient 
valatnineuses  ont  une  pesanteur  spécitlque  plus  grande  que 
€3eUe  lie  Tair  où  ils  se  répandent  lentement.  Or,  le  but  phylo- 
gèM  même  du  phénomène  exclut  tout  rapport  pi  us  direct  entre 
Todeur  cl  la  grandeur  de  ses  molécules,  et  il  n'est  donc  nulle- 
aent  étonnant  de  rencontrer  dans  le  lalwraloîrc  des  matières 
^i,  à  une  forte  odeur,  joignent  une  dillusion  prompte. 

Le  courant  d*air  et  la  diffusion  donc  nous  amènent  les  gaz 
odoriférants.  La  respiration  s'en  saisit  et  leur  fait  parcourir, 
envoie  arquée  ^  la  fosse  nas-afe  s?ins  qu'ils  atteignent,  quand  la 
iration  est  calme,  le  véritable  organe  olfactif;  cet  organe 
trop  bien  gardé  dans  une  crvpte  du  tuil  de  cette  cavité 
nasale.  À  Tabri  de  la  poussière,  du  froîd  et  de  la  dessiccation. 
Cbez  les  mammiO^res  osmolique^*  on  trouve  méuie  une  partie 
de  l'organe  refoulée  dans  les  courbes  du  frontal  et  du  spbè- 
uoîdaL 

Par  contre  quand  nous  portons  notre  attention  sur  une  oileur 
et  reniÛuns  avec  les  narines  relevées,  l'air  se  pre=ise  par  eboes 
dans  la  cavité  nasale  et  pousse  verticalement  en  haut,  de  sorte 
qu'une  partie  du  souffle  aboutit  dans  la  fissure,  siège  de  l'or- 
gane. 

De  cette  manière  on  est  protégé  contre  les  impressions  trop 
fortes  et  trop  brusques,  puisque  Taction  de  sentir  à  dessein  doit 

conformer  à  la  vulouté  et  devient  indépendante  de  la  respi- 
:on  calme  et  inconsciente.  Gelle-ci  cependant  nous  donne 
âttiifti  des  i^erceptions  olfactives  faibles  parce  que  la  diffusion 
des  gax  règne  aussi  dans  la  fos^rè  uasale  et  bv  poursuit  même  à 

(I)  E.  Pttul«ctt.  SJiht'rihu'  Wiener  HuiL  W'tx^easchiiflen,  131,  t88'2,  Bd. 
è,&.U%.  —  l*ftysiolQfptde«  Grri/Wi^.  Lei\tng,  18^:»,  t>.  48.  — li,  Fraoke.  Avcfi, 
f.  iMi'i/ng,  H.  fl/ri'iï.  Ud,  1.  I>*S»3,  S.  liJU,  —  IL  Kavscî.  ItUnth.  f-  Ohretth, 
M.  XX.  S.  m,  188i).  —  (t.  tichcff,  Hrf\  ChL  f\  htnjiuj,  Bd.  XI,  p.  380  et 
g|9^  _  Ilatuiger.  llef.  leiUch.  f\  Ohrenh.  M,  XIX.  p.  b9. 

âi  E.  Zucherkandl.  Lkt»  periphûtHi  iieruchêorgan  der  Siitft^ethiere,  ^tuti* 


se 
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un  plus  haut  degré  à  cause  de  la  température  élevée  qui  y 


Fîg.  10.  —  Seciioji  iiiL'^jiiiie  d'une  telc  de  cheval  nnodcîe  en  p!.\lru|,  drUïuntraut 
la  voie  arqiH^e  de  l'air  res|iirir  pa.'isant  nitnîpjîsous  du  BÏvge  lîu  sens  olfac- 
lir'diiiis  rcthin»»ïdt.*NLViii'  i^sl  rendu  vi^iibh^  en  y  ntiliint  In  ftirnée  épaisse 
ifune  Imiipe.  Pour  plus  de  délai!*,  voy.  nm/7^v*l^y/f»7j>(/t■/o//V/<?/K*li,p.5t>. 

régne  '.  Des  molécules  odoriférantes  en  petite  quatilité  s*élèvent 
fil  Bloch.  ZeiUcfu  f,  Ohrenheilkunde,  lîd.  XVlïI,  18S8. 
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cûnlîaaellement  et  âuccessivcmenl  de  la  vote  oîfftclive  vers  le 
siège  île  Torgaiie. 

Au&silùt  que  le  souffle  de  la  respiration  discontinue,  noire 
pere<^pljûn  olfactive  cesse  et  de  celte  manière  nous  pensons 
donc  nous  soustraire  à  la  perception  d*uae  puanteur  en  rete- 
oanl  notre  Italeine,  le  même  arrelsoudaiJi  se  produit  lors»pi'on 
fait  entrer  directement  en  guise  d'expérience  un  jet  de  gaz  odo- 
riférant dans  le  nez;  dans  ce  eus  la  dîscontinuation  de  la 
|»ercepliun  coïncide  avec  la  cessation  do  rinsufilation.  La  meil- 
leure interprétation*  est  celle-ci  :  la  voie  dont  se  sert  l'air  res- 
piraUe  est  fort  étroite  en  comparaison  de  Tétendue  de  la  cavité 
nasale,  de  sorte  que  presque  au  uiênie  moment  où  Tétroite colonne 
d'air  as|iiré  est  rcduite  au  iTpos,  les  gaz  odnriferants  sont  dis- 
{lerâ^s  avec  une  vitesse  extrême  par  les  tournants  minuscules  qui 
se  produisent  h  ce  moment  et  par  là  sont  soudainement  emme- 
nés de  telle  manière  ijue  IVxcitation  de  rorgane  olfactir  est 
devenue  impossible.  Jadis  on  a  tâché  d'éclaircir  le  pliénomène 
tn  supposant  que  les  mol(''ïCules  odoriférantes  se  dissolvaient 
clans  la  couche  microscopique  de  mucus  qui  se  trouve  sur  la 
membrane  muqueuse  et  empêchait  Torgane  olfactif  d'être 
atteint,  mais  cette  interprétation  n'est  pas  parfaitement  plau- 
sible, car  presque  toutes  les  odeurs  que  ron  rencontre,  soil 
dans  la  nature,  soit  dans  les  parfums  artiiiciels,  sont  compo- 
sées de  matières  peu  solubles.  Des  expériences*,  tendant  à 
ilémonlrer  que  de  pareilles  solutions,  introduites  dans  le  nez, 
pouvaient  comme  telles»  produire  une  perception  olfactive, 
n*ont  pu  résister  à  une  critique  sévère ^ 

Cependant  on  aurait  tort  de  croire  que  nous  ne  sentons  Fair 
qu'en  aspirant.  Ihi  moment  que  l'odeur  est  un  peu  forte  nous 
nous  en  apercevons  de  même  par  Texpirationj  ainsi  que  nous 
en  faisons  l'expérience  chaque  jour  soit  en  mangeant,  soit  en 
buvant*  Alors  toute  1  étendue  de  la  surface  muqueuse  de  la 
gorge  est  arosée  de  matières  odoriférantes  qui  sont  emportées 
parle  premier soufile  expirateur,  soit  volatilisées,  soit  suivant 
la  supposition  de  Lié{iOîs,  sous  la  forme  de  gouttelettes  bien 
fines.  Emportées  de  la  gorge  par  le  courant  expirateur,  elles 
viennent  dans  la  cavité  nasale  où  elles  produisent  une  perception  fl 
olfactive  de  la  même  manière  que  cela  se  fait  par  Faspiralion. 

(1)  Het  rrtfifiianisme  van  het  tuiken,  Ned  Ttjihcfni/f  v.  CMeuecMk,,  I88H,  oc  t. 
cï  seq..  p.  ;i:tL 
(?|  E.  AfoasQtin.  Erp.  Vutevuinh.  :.  VhjsloL  th*H  Gentche»^  1886. 


Î3)  Du  cOlé  lie  Uc«rniaiia  et  de  Wuudt. 
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De  même  que  Jans  toute  perception  seiisoriellc,  oa  dis  lia» 
gue  dans  les  perceplions  ollactivesleur  iatensité  et  leur  qualité. 
De  plus,  leur  manifestution  est  accompagnée  d'une  émolioii  qui 
nous  fait  distinguer  les  odeurs  en  odeurs  agréables  et  désa- 
gréables. Sans  nous  arrêter  à  cette  puissance  aïTectivc  qui 
cependant,  suivant  Gt'essler,  n'est  rien  moins  que  prépondé- 
rante, nous  voulons  fixer  toute  noire  attention  sur  Tintensité  et 
la  qualité  des  perceptions  olfactives  comme  formant  les  prin- 
cipes de  toute  connaissance  précise  de  noire  sujet* 

L*acuité  olfactive  se  détermine  faeilement  non  eu  recherchant 
les  quantités  absolues  de  matières  correspondant  au  minimum 
perceptible,  mais  en  déterminant  les  intensités  relatives  des 
stimulanis  qui  chez  diiïéients  sujets  occasionnent  le  minimum 
de  sensation  ^  Four  la  pratique  on  a  à  choisir  entre  deux 
méthodes  :  1"  la  méthode  indiquée  en  1802  par  Pas^st/^j  ^"^  la 
niélliode  que  j'ai  publiée  pour  la  première  fois  dans  le  recueil 
dédié  en  1K88  àDonders  par  les  naturalistes  hollandais. 

La  méthode  de  Pasmtf  consiste  à  verser  goutte  à  goutte  la 
substance  aromatique  dans  un  flacon  de  capacité  connue. 
On  attend  quelques  instants  pour  permettre  à  lodeur  de  se  dif- 
fuser ;  on  découvre  alors  le  flacon  cl  Je  sujet  présente  son  nez  à 
louverture;  s*il  ne  perçoit  rien,  on  répète Texpérience avec  une 
solution  plus  concentrée  ou  en  augmentant  le  nombre  des 
gouttes  et  Ion  continue  ainsi  jusqu'à  ce  que  la  perception 
apparaisse  « 

La  méthode  de  lK8H-*se  sert  d*un  instrument  spécial,  bieii| 
simple  du  reste,  qui  porte  le  nom  d\flfacl(/mè(re.  Il  est  com- 
posé de  trois  pièces  :  un  lube  de  verre  à  aspirer,  un  cylindre 
enduit  intérieurement  d'une  doublure  odoriférante  el  un 
petit  écran.  On  met  le  tube  dans  la  partie  antérieure  de  la 
narine  pendant  que  Taulre  narine  reste  largement  ouverte  ;  alors 
on  aspire  par  le  tube  soit  au  moyen  d*aspirations  courtes 
comme  en  re  ni  liant,  soit  d'une  seule  respiration  prolongée.  A 
cette  fin  le  tube  est  recourbé  à  l'une  des  exlrémilés.  En  même 
temps  glisse  h  rexlérieur  du  tube  le  cylindre  odoriférant  à 
frottement  doux.  Tandis  qu'on  éloigne  le  cylindre,  on  apen^oit 
une  perception  olfactive  plus  forte  à  mesure  qu'on  découvre  une 


(i)  Zur  meUiodik  dei*  klinischen  oîfaciomelne,  Seut^uloffiêchen  Cenhtd' 

btult.  1893.11*21. 
(il  J.  Pttssy.  l\  /L  des  séances  de  la  Soc.  de  biolotjk  du  20  février  18U5- 
(3)  Over  het  melen  tan  den   rettkziti.   SedfrL   MiL  (ienteitif,  Archw  f. 

tm^.  ail.  2. 
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plos  grande  parlie  de  i'inlérieur  odoriférant.  Partant,  Tèlui- 
gneoieDt  du  cylindre  affranchit  une  parlie  plus  ou  moiiiâ 
l^rande  de  la  source  odorante  dont  Todeur  nous  est  apportée 
par  Tair  respiré  qui  passe  par  le  tube  intérieur.  Ainsi  il  est 
éTÎdeDt  que  dans  certaines  limites  la  quantité  de  gaz  odorant 
qui  forme  Texcitant  du  sens  esl  proportionnelle  à  la  longueur 
du  cylindre  découverte'. 

Parlant  de  là,  il  est  intéressant  d  observer  chez  dilîérents 
individus  bien  portants  ou  malades^  la  sensibilité  des  organes 


E 


M 


r       V^ 


iipinii  I   iMJu 

sro      itin       i&a 

Qltscties 


ido   1&    %0   2i 


f%,  n.  —  Olfactouièlre  datis  sa  fornie  de  !«»«  (l'értieMe  est  en  olfacliea; 
quiJid  on  se  sert  de  soliilions,  une  échelle  en  centimètres  est  plus  pra- 
tique). 

lac  tifs  et  d'examiner  quelle  inlluence  la  fatigue^  peut  avoir 
sur  elle.  Dans  la  physiologie  et  la  pathologie  de  l'olfaction,  de 
telles  expériences  forment  des  chapitres  essentiels,  où  des  faits 
surprenants  par  leur  nouveauté  attendent  robscrvaleur,  mais 
dont  un  plus  ample  développement  nous  détournerait  de  notre 
chetnin  K 

Au  premier  abord  on  serait  tente  de  croire  que  toute  maliêre 
aromatique  a  son  odeur  propre  et  qnU  y  a  autant  de  qualités 
d*odeurs  qu'il  y  a  d'arômes  ;  mais,  tout  bien  considéré^  on 
s'aperçoit  bien  vite  que  des  groupes  entiers  de  ces  odeurs  ntTrent 
des  analogie»  qui  paraissent  justilier  Tindicatioii  diin  qualifi- 


ai) Mua  lard.  M*  Ch*  Henry  a  hûi  une  opplkation  du  principe.  On  trouve 
celle  luodilicaticin  de  uiun  tilfiicluinètre  nvec  quelques  rat*' ni»  dôcrila 
dans  les  f .  /(,  des  stfance^i  de  IWcad.  thtt  Sciences  du  10  févr.  iK'jL 

{2^  At'ch.  f.  Lnryny,,  lîd.  IV,  p.  ô^.  F.  Nique.  AiutftNiitw.  Tlièse  Lyon, 
l»97. 

*:il  Phtfëtoloffie  iieà  fiertichs,  Leipzig.  l**4>8,  p,  i03.  ï**t'htttàdlHtnjen  der 
atêtlL  deuhc/tei^  Salin  f  orne  her  uiid  Aerzte,  sept,    )«ÎM*n  «il.  Il,  2,  p.  4i3, 

ih  S\  Reutcr  a  repris  rct  îiiver  daii«  notre  laboratoire  IVludc  de  \n 
faii^uc  du  sens  ollactif  en  cas  de  maladie  et  a  fait  aussi  une  s  crie  d'e.tpi!- 
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calif  commun.  Le  langage  ordinaire  en  use  ainsi  depuis  long- 
temps. Dans  la  vie  journalière»  dans  Tindustrie  des  parfums  et 
même  dans  les  livres  purement  scientifiquest  on  fait  continuel- 
lemeuL  usage  de  cet»  termes  :  entend-on  parler  d*une  odeur  de 
eutsine,  tout  le  monde  comprendra  qu'il  s'agit  de  rôdeur  éma- 
nant d'une  quantité  de  mets  préparés;  parle-l-on,  entre  parfu- 
meurs, d'utïc  odeur  de  IVuil,  tous  nous  comprendrons  et  de 
même  on  sait  dans  le  monde  seienliliqae  quelle  est  Tidee  géné- 
ralement émise  par  le  terme  «  aromatique  »u  Linné  et  //aller 
n'ont  pas  dédaigné  d'entrejirendre  un  essai  de  classification 
ample  et  sévèrement  systématique  de  toutes  les  odeurs,  tandis 
que  Frôlich  et  Himmel  ont  fait  dans  leurs  publications  des 
essais  incomplets  mais  non  sans  mérite.  Somme  loute,  quoique 
tombé  en  désuétude,  le  système  de  Lînné,  (ju* il  faut  compléter 
en  y  ajoutant  nombre  de  produits  composés  par  la  chimie  mo- 


rîcnccs  sur  Fanosuiic  qui  accompaj^ne  rintnxicath)n  coraïniqiïe-  Noir© 
Ciïlluhoraleiir  n  êki  frfippe  i*ii  tiouvnjil  une  liyp^^reslhésîe  reinarquabl*?. 
iion  Sfiilemcnt  rdle  (|Ltï  pr'iùiIl'  iv  Vi  pt-riodc  (iVme^lhési»'  parfaiteuient 
roiintitî  dfpiii**  tu^s  rectieR'tiea  anU'rieiires  ,  mais  aussi  celle  i|in  la  suîl. 
Voiri  le  petit  Itibleaii  que  M,  lleiiter  a  dressé  â  \nn  demande  et  qui  se 
rapports  â  une  d«>  res  ox  péri  en*' es  i 


m 


Ihjprvi'Mhésir^  anûsthéxic^  ht/perenthMe  coeainifjue. 
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derne,  est  encore  ce  que  nous  avons  de  mieux  ^  En  effet,  Tordre 
des  choses  de  ce  genre  exigera  toujours,  dans  les  subdivisions, 
des  améliorations  et  dns  suppléments,  qui,  résultant  d'expé- 
riences de  détails,  devront  èlre  cnregislrL-s. 

De  cette  manière  se  produit  une  ilisposition  urdinaleen  neuf 
classes,  de  tout  ce  qui,  dans  la  nature,  uu  dans  la  vie  commune, 
est  odeur  ou  puanteur.  Ctiaque  classo  a  ses  transitions,  de 
sorte  que  la  fin  de  cliaque  série  forme  graduellement  et  par 
nfHniié  mutuelle  le  passage  au  domaine  de  la  classe  voisine. 

Tne  telle  organisation  est  un  système  naturel,  cest-à-dire 
qu'il  s'est  développé  historiquement  par  bi  collaboration  d'une 
série  d'auteurs  d^opinions  divergentes  et  sans  idées  préconi;ues. 
Parmi  les  matières  odoriférantes  dont  les  odeurs  sont  classées 
dans  ce  sy^itème,  il  y  en  a  plusieurs  qui»  outre  leur  caractère 
olfactif,  produisent  une  impression  tactile,  et  d'autres  qui 
éveillent  un  goiM  doux,  amer,  salé  ou  aigre.  Nous  négligerons 
ces  qualités  particulières  et  accessoires  afin  de  pouvoir  mieux 
fixer  noire  attention  sur  les  odeurs  proprement  dites* 

L'homme  fait  surtout  usage  de  l'organe  oîfàcLif  pour  se  mettre 
au  courant  de  la  composition  <;hiniique  de  sa  nourriture  et  de 
tout  ce  qui  Fentoure,  Ni  les  nerfs  sensitifs  de  la  membrane 
muqueuse,  ni  le  sens  du  goût  ne  fonctionnent  dans  une  telle 
perfection  et  Ton  se  demande  donc  avec  raison,  si  la  classilica- 
tion  des  odeurs  et  son  dévcloppenicnt  historique  ne  correspond 
pas  h  certains  traits  caractéristiques  de  la  chimie.  A  priori  cela 

(1)  La  ctasittîcation  quv  j*ai  ailoptée  dans  ma  t'fi*/,\hdtiffir  ^ie  rolfaciion 
\  la  suivante  : 

Odeurs  t'thériqiies  (série  fruitée  de  Rimmel), 
Odeurs  aronuiliques  iterpènes,  caïuphres  et  de   plus  les  séries 
épicées,  herbacées,  rosées,  ainandees  ;  les  subdivisions  de  cette 
classe  ont  pour   type   chimiquenjent  tdea   dëteniiiné  :  cmêoï, 
eugénol.  anétliol,  f(eraniul,  ben^aldchyde). 

III .  Odeurs  balsamiques,  difcs  «  fragi^ntes  »  par  Linné,  qui  embras- 

sent les  séries  jctsminées,  violacées,  balsamiques  de  Rimmel  ; 
les  subdivisions  oui  \muT  lype  :  terpincol,  iomm,  vajiilline* 

IV,  ndeurs  ambrosiaqiics  (auibrc,  umsc). 
Odeurs  nl]iacces,   qui  cuibrassent  aussi  îe  groupe  ^ficodyUque* 

Types  de  celte  élusse  sont  :  le  caouk boue  vulcnnisti,  le  milange 
de  gummi-ammoniacum  et  de  ^'utta-pen'ha  que  nous  employons 
en  olfactométhe.  l'asa  fa*tîdn,  Firhthyol.  Nous  avons  fait  rons- 
truire  de  ces  matières  une  série  doifiu tome  1res  qui  deviennent 
de  plus  en  plus  forts  et  peruiellcnl  une  graduation  entre  1  et 
lOtHWolfartives. 
Odeurs  empyreumattqaes. 

,    Odeurs  valérianées,  dites  «  hircini  »  par  Unni-. 

I,  Odeurs  narcotiques,  dites  «  tetri  u  par  Linné. 
Puaateurs. 
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n'est  pas  invraisemblable  et  en  lout  cas  cela  vaul  la  peine  d'ùlre 
examiné,  surtout  parce  que  Ilaycrafl  a  clérouverl  dans  les  der- 
niers temps  un  rapport  frappant  entre  l'odorat  et  le  ehimisme. 
Par  exemple,  il  lui  apparut  ipfen  classant,  dans  le  système  dît 
périodique»  les  éléments  suivant  le  poids  atomique  et  la  valeur 
moléculaire,  ceux  qui  entrent  dans  des  combinaisons  fortement 
odorantes  se  prcsetiteiit  i\  des  places  régulières.  En  outre,  ces 
éléments  causent  dans  leurs  combinaisons  par  leur  seule  pré- 
sence une  certaine  ressemblance  d'odeur  enlr«^  les  combinaisons 
dont  ils  font  partie.  Nous  pouvons  encore  ajouter  qne  seu- 
lement trois  groupes  du  système  périodique  possèdent  des 
éléments  qu'on  peut  regarder  comme  déterminants  par  rapport 
a  roileur. 

Dans  le  domaine  de  la  chimie  org:anique  on  trouve  de  même 
un  rapport  entre  Todeur  et  ta  composition  de  ses  molécules; 
une  ressemblance  d*arome  rètrne  dans  les  séries  tiomologiies 
comme  dans  celle  des  alcools  et  des  benzols  et  le  caractère 
commun  à  tous  les  termes  de  la  série  se  conserve  même  lorsque 
lacoustitution  primitive  est  modifiée  par«|uelques  sultstilutions. 
De  plus,  il  est  remarquable  que  les  termes  extrêmes  d'une  telle 
série  ii'aient  pas  d'odeur,  cl  que  le  pouvoir  odorant  qui  autîmentô 
dans  une  série  s'accroît  excessivement  jusqu'aux  leruies  supé 
rieurs,  après  quoi  ils  deviennent  insensiblement  inodores.  Par 
rapport  à  la  série  d'acides  gras  normaux,  les  expériences  de 
Passf/  paraissent  avoir  démontré  que  <laris  ta  limite  de  la  série 
même  la  forée  odorante  est  de  plus  une  fonction  périodique. 
Il  est  vraîsemïdable  alors  que  Tarome  est  un  attribut  pli ysico-ctii- 
mique  des  molécules  et  cette  vraisemblance  s'aflermit  quand 
une  étude  provisoire  nous  apprend  (jue  des  groupes  entiers 
d'aromcâ  sont  caractérisés  simplement  par  un  seul  groupe 
d'atomes.  On  n'a  qu'à  penser  par  exemple  aux  étbers  de  fruits 
qui  tous  sont  des  esters;  anx  arômes  basalmiques  qui  sont 
presque  tous  des  aldéhydes.  La  combinaison  qui  est  spécifique 
pour  ces  arômes  une  fois  rompue,  1  odeur,  quelque  intense 
qu*ellcait  été,  disparaît,  tandis  que  parçnntre  en  eliangeant  les 
autres  atomes  on  peut  varier  lodeur  sans  lui  enlever  1  aromc 
balsamique.  Le  groupe  NO*  qui  entre  dans  la  molécule  du  musc 
artitîciel  de  liaur,  le  groupe  S-  ou  SU,  caractérisé  par  Todeur 
dViignon^  te  groupe  As=  ou  AsO-.  remarquable  par  Tattreuse 
puanteur  qui  suggéra  le  mot  v.  kakodyl  ■*etc.,  sont  des  a  odo* 
riphores  »,  comme  on  connaît  des  cbroniopliores. 

Entre  la  propriété  physique  des  matières  qui  forment  i  arôme 
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€l  celte  aulre  propriété  physique  qui  occasionne  la  cooleur, 
on  reconnail  alors  une  analogie  intime.  De  jjIus,  pour  la  chaleur 
rayonnante  aussi  on  a  trouvé  des  groupes  d'atomes  dèlenni- 
nants.  Des  séries  homologues  unissent  des  rayons  de  clialeur 
qui  ont  une  même  longueur  d'onde,  tout  en  laissant  passer 
d'autres  rayons.  L^analogie  nous  porte  à  supposer  dans  Tîtronie 


Fig.  18.  —  L'oiracloiiièlre  doutile. 


des  vibrations  d  elher,  dont  ia  période  est  déterminée  par  la 
ujlructure  de  la  molécule.  Mais  de  même  qu'il  n'existe  aucun 
IpporL  entre  une  odeur  quelconque  et  la  puissance  d  absorp- 
lion  de  la  chaleur  rayonnante,  de  même  aucun  rapport  direct 
ne  se  montre  entre  Todeur  cl  la  couleur  des  matières  odori- 
férantes ou  rinverse.  Il  en  résulte  que  les  vibrations  élhériques 
de  l'odeur  ne  peuvent  être  identitiées  ni  avec  celles  de  la 
chaleur,  ni  avec  celles  de  la  lumière,  et  qu'il  se  peut  très  bien 
que  celles  de  Todeur  aient  une  longueur  d'onde  inférieure  à 
0,2  micron  atlribuée  ad  minimum  à  la  lumière^  ou  plus 
grande  que  iU  microns,  celle  ad  7Hhumiim  de  la  chaleur 
rayonnante.  Si  donc  nous  considérons  l*odeur  comme  émanant 
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d'un    mouvement    moléculaire,    il    ne    s'ensuit    pas   encore 

que  ce  mouvement  se  disperse  dans  l'espace  d'une  manière  per 
ceplible  pour  nos  sens,  au  contraire,  tout  ce  que  nous  savons 
jusqu^ici  de  l'odeur  tend  à  nous  faire  accepter  ropposê,  Ellee; 
un  uLlriljul  insé|«arable  de  ia  inalière.  De  là  sa  grande  inipo 
lance  lorsqu'il  s'agit  de  discerner   une  nourri lure,  de  trouve 
la  trace  du  butin,  de  distinguer  le  genre  de  Tcspècc^  etc.  Par- 
tout oii  Ton  rencontre  une  odeur  particulière,  on  peut  être  sûr 
de  trouver  une  quanlile,  quelque    minuscule  qu'elle  soit,  de 
matière  qui,  d'après  l'expérience,  dégage  cette  odeur.  La  rai- 
son pour  laquelle  les  vibrations  étbériques  de  Fodeur  ne  sog 
répandent  pas  d'une  m^ïaitre  perceptible  dans  leur  entourage] 
reste  pour  nous  dans  Tobscurité.  J.  D.  van  /'/r/rï/^  suppose  que 
la  puissance  absorbante  de  Tuir  en  est  ia  cause,  comme  c'est  li 
cas  pour  la  lumière  à  très  petite  longueur  d'onde. 

Pour  l'étude  scientifique  de  la  compensation  et  du  mélangel 
des  odeurs,  l'emploi  des  méthodes  olfacto-métriqufs  est  indis-" 
pensalde.  Par  elles  seules  il  est  possible  de  doser  exacteinenl 
les  excilationi*  oUaclives.  Quand  il  s'agit  du  mélange  ties  cou- 
leurs,  tout  le  monde  se  sert  d'une  méthode  rigoureusement 
quantitative,  et  il  y  a  lieu  de  s^étonner  lorsqu'on  voit  des  phy* 
siologue.s  iJe  mérite  se  servir  de  méthodes  vieillies  et  inexacte! 
pour    expérimenter    le    mélange    d'odeurs.    Groirait-on,    parj 
exemple^  que  pour  bien  mélanger  deux  odeurs,  il  suffise  dej 
verser  (juelques  goultes  d'une  essence  odoriférante  dans  de 
l'eau  en  y  ajoutant  quelques  gouttes  d'uncautre  essence?  De 
cette  manière  un  mélange  ne  se  produirait  qu  au  cas  où  les  subâ-J 
lances  odorantes  se  dissoudraient  directement  et  d'une  manière 
absolue  et  en  plus  que  la  solution  une  fois  acquise  la  dilTusion 
des  deux  substances  se  ferait  également  vite  '.  Pour  résoudre  do^f 
pareils  problèmes  d'une  manière  satisfaisante,  on  devra  néces- 
sairement mélanger  les  gax  odoriférants^  eux-mêmes  en  quan- 
tités exactement  connues  et  soumettre  ce  mélange  au  sena 
olfactif*  On  atteint  ce  but  le  plus  facilement  en  plaçant  deui 


(1)  Et  encMie  niglijLjcons'OMUs  plusieurs  niouienls  entravants  tels  que 
!•  Itt  ililTuskia  disseiiiljîttble  des  deux  gaz  odoranls  vaptiriaés  qui  fait 
qu'une  sphère  n  ilillfiisiuu  rapide  cuveloppe  une  autre  à  ditrusion  lente  ; 
-"  Tirisntirui  d'une  loucIic  d'udeur  iuscdiibJe  a  la  surface  de  Teau  qui 
s'cvapore  Ideu  plus  vite  qu'ime  odeur  dissolute  :  d*  raclioiv  irritante  du 
gaz  otJuriféranl  sur  les  twlréuiilcs  du  nerf  trijuuiefiu  dans  le  oaa  qu^j 
l'odeur  ne  ftnictiouxie  pas  exe  lus  i  veulent  couiuie  excitant  olta*  tif.  ni  ai 
aussi  connue  excitant  sensitif  :  4""  la  fatigue  pr<Hluite  par  la  sensatinii  per--] 
nianente  de  l'odeur,  ayant  la  ditTusion  la  plus  rapide  et  se  dispersant  vm 
qucl'iues  secondes  dans  Tappi'itrte nient. 
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lolfactometres  à  côté  ïna  de  Fàutre  et  en  sentant  aux  ileux  à 
la  fois  moyennant  un  lube  en  rormc  de  T. 

Xalurellenient  de  telles  expériences  n'auront  de  valeur  dcci- 
f  sive  que  lorsque  les  olfactomèti-es  en  qoeslion  >er«uit  armes  de 


^k                    ^^-■.  "*_          _  -       -*        ^M 

^^^^^^^H 

Fig.  11».  —  L'olfactoiiictre  <li»ijbh\  avtt!  eurej^nstrcui. 


matières  chimiquement  pures*  Ou\m  se  ligure,  pour  fixer  les 
idées,  le  cylindre  poreux  de  Tun  impn»<^né  d'une  sùKili<»n  parât- 
iineuse  d^euealyptol  1  :  LOOO  et  de  l'autre  d'une  solution  paraf- 
fiDeuse  d^allyl-bisutOde  t  :  100.000.  Alors  <>n  aura  une  combi- 
naîsou  propre  au  but.  tJn  odorat  normal  recevra  du  premier 
i  olfactomêtre  une  percejvlion  distinete  d'eucalyptus  enledécou* 
vrant  de  deux  millimètres,  tandis  qu*il  distingue  déjà  l*odeur 
I  d'oignon  âTaulre  dès  que  le  cylindre  est  découvert  seulement 
j  d'un  millimètre*  De  cette  Taron,  on  est  k  même  d'expérimenter 
[avec  des  excitants  qui  sont  d'une  intensité  dix  fois»  vingt  fois, 
[trente  fois  plus  l'orte  que  celle  qui  est  à  peine  perceptible.  En 
>  découvrant  plus  ou  moins  la  cuucbe  odorante   de  Tun  ou  de 
[Tautre  des  olfactoinètres,  on  peut  combiner  toutes  les  propor- 
tions voulues* 

Ce  qu'on  ne  sait  guère  évaluer,  c'est  la  manière  d'aspirer. 
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parce  qu'elle  peut  avoir  Heu  soit  vite,  soit  lenlemenl,  de  *orlc 

qu*on  pourrait  meltrc  en  doute  si,  dans  les  difîérêrites  obser^ 
vatioQS,  les  quanlités  de  gaz  odorants  ont  été  égales^  aloH 
même  que  l'éehelte  de  l'un  et  de  l'autre  oUaeloujélre  aurmfl 
indiqué  les  mêmes  chitîres,  Gc  doute  peut  être  raeilemeifl 
enlevé  en  accouplant  chacun  des  lubes  de  lolfactoniêlre  il  rai<fl 
d'un  tube  de  caoutchouc  à  un  tambour  enregistreur  de  JfcircH 
qu'on  fait  écrire  sur  un  cylindre  tournant.  La  manière  d'âdpM 
rerse  dessine  alors  nettement  pour  chacun  des  ol fac tome  1res  efl 
particulier  et^  dès  lors,  oo  n'a  plus,  pour  être  à  Tabri  de  loiiH 
critique,  qu'à  comparer  les  expériences  qui  ont  eu  Hea  dfol 
des  circongtunces  absolument  identiques.  ■ 

Reste  à  supprimer  l'odeur  du  caoutchouc,  qui  emmené  d^ 
tube  pour  le  transport  d*air.  peut  s'offrir  comme  obstacle  j 
Tobservaliun  exacte*  Si  on  ne  veut  pas  qu'il  vous  gène»  il  - 
nécessaire  d'appliquer   à  roiractomètre  daus  le   passage  nn 
petit  llaeon  servant  a  empocher  qu'on  ne  prenne,  en  aspirant, 
1  air  renfermé  iluns  le  tube  du  caoulebouc,  mais  en  jiarlie  celui 
de  roiractomêlre  et  en  partie  celui  qui  se  trouve  dans  le  petit 
receptîiculum»  attaché  par  une  pièce  en  T  au  tube  de  verre  de 
rollaetoniLtre.  On  peut  se  passer  de  renouveler  fi  chaque  expé- 
rience le  contenu  d'air,  puisque  la  quantité  sealant  le  caout* 
choïïc,  qui  pourrait  entrer  d'un  côté  dans  le  flacon  et  la  quan- 
tité de  gaz  olfactif  qui  pourrait  se  frayer  un  passage  de  l'autre 
côté,  sont  évidemment  si  insignifiants  qu'il  uy  a  pas  lieu  d*eii 
tenir  compte* 

Dans  les  figures  on  trouve  représentés  les  résultats  d'expé- 
riences de  ce  genre,  en  premier  lieu  de  celles  que.  pour  con* 
naih'e  le  minimum  |>ercepLible  des  odeurs  simples,  on  a  fait" 
précéder  h  Tinvesligation  des  eifets  de  combinaisons  d'odeur* 
La  ligtïe  supérieure  marque  le  moment  iju'on  sent  l'odeur 
d'eucalyptus,  immédiatement  la- dessous  s'écrit  le  signal  pour 
la  sensation  d'allyl,  si  elfe  a  lieu;  la  troisième  et  la  quatrième 
ligne  indiquent  I  aspiration,  la  Iroisi&me  celle  qui  passe  par 
rolfactometre  à  Teucalyptus,  la  quatrième  celle  de  l'otfacto- 
mèlre  à  rallylbisulitde.  Enfin  la  ligne  la  plus  inférieure  repro- 
duit le  temps  en  vingt-cinquièmes  de  seconde, 

L  expérience  qui  nous  sert  d^exemple  et  qui  est  enregistrée! 
dans  la  figure,  se  rapporte  à  deux  sensations  olfactives  se  succé* 
dani    immédiatement,  observées  par  une  même  personne.  Le 
stimulant  qui  causa  la  perception  dV^ucalyptus  était  huit  fois 
plus  intense  que  le  minimum   perceptible   normal,  celui  qui 
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<;ausa  la  percepliond'allyl,  dix  fois  plus  inlenseque  le  minimum  i 
perceptible  iiormaL  Cette  valeur   peut  être    dêtermÎDéc  avccj 
exactitude  pour  chaque  odeur  chimiquement  connue,  c*cst  pour- 
quoi j'ai  proposé  île  Tiodiquer  par  le  nom  propre  olfactte.  Ce 
terme  est  aujourd'hui  généralement  admis  et  dés  lors  il  est 
permis  de  parler  d'un  stimulant  ilans  le  cas  d'eucalyptus  de 
huit  olfactîes,  dans  le  cas  de  Kallyt  île  dixolfacties  environ.  Lai 
pôssil:»ilité  reste  cependant  que  la  valeur  d*une  olfactie  dallyP 
bisullîde  en  solution  paraflîncuse  1   :   100  000  est  un  peu  plus' 
grande  que  celle  que  nous  avions  trouvil-e  auparavant  el  alors 
la  grandeur  des  stimulants  en  olfactios  doit  être  évaluée  non 
précisément  h  dix,  mais  peut^èlre  à  neuf  olfactics.  Nous  don-^J 
nons  ces  ehilfres  afm  que  le  lecteur  puisse  juger  les  HmiteS'^B 
dans  lesquelles  ta  certitude  est  restreinte  sur  ce  terrain  psycho- 
physique. 

Quand  on  fait  des  combinaisons  d* odeurs  en  quantités 
mu^^urées,  on  a  besoin  de  rinstallaiion  complète  reproduite  sur 
notre  photographie.  Dans  le  cas  <iu'on  se  doute  de  ce  qu'on  sent 
ou  qu*on  se  trouve  devant  une  perception  vague  dans  laquelle 
on  ne  reconnaît  ni  l'eucalyptus  ni  l'allyL  les  signaux  pour  les^^^B 
deux  sensations  sont  donnés  simultanément.  Si  toute  perceptions^ 
reste  absenle^  même  après  des  aspirations  réitérées^  un  signal 
prolongé  marque  la  tin  de  lexpérience. 

Dans  notre  exemple  les  oifaetoni êtres  ont  été  remplis  avec  des 
solutions  paraftineuses.  L'emploi  d'une  solution  glyeérineuse, 
quand  elle  est  possible,  facilite  les  observations^  parce  qu'une  j 
glycérine  parfaitement  inodore  se  trouve  mieux  que  la  paraffine  j 
qui  a  la  même  qualité  ' .  Par  contre,  bien  des  odeurs  dissolubles| 
dans  les  paraffines  ne  le  sont  pas  dans  la  glycérine. 

Si  Ton  choisit  la  glycérine  comme  moyen  de  dissolution,  ilj 
faut  que  le  tube  poreux  en  porcelaine  qui  doit  être   imbibé,! 
afin  qu'il  perde  Totleur  de  picn'e  propre  à  tout  cylindre,  soit 
mis  d'abord  assez  longtemps  dans  de  l'eau  qu*on  aura  soin  de 
renouveler  souvent,  En  le  sortant  de  Teauon  le  place  immédia-| 
tement,  sans  séchage  préalable,   dans  rolfaclometre  pendant^ 
deux  ou  trois  semaines  en  contact  avec  la  solution  odorante^ 
afin  que  tous  les  pores  de  la  porcelaine  se  remplissent.,.  Sîj 
l'appareil  est  bien  construit  et  ([ue  le  tube  s'ajuste  exactement 
dans  le  cylindre  olfactométrique,  on  n'a  pas  besoin  de  prendre 


0- 

4 

ut" 
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(1)  Quand    la  fiaraffine  n'a  pas  été  parfaitement  inodori?  on  sent    en 
pareil  cas  quelfpiefuis  une  faible  odeur  rappeliiiil  la  ctmmbre  tî(?s  ma^^hines. 
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l*&uiresprécautîous  que  de  le  laisser  en  repoiïi  a  rabri  Ju  soleil 

^l  dans  un  espace  libre  où  ne  règiiciit  pas  des  odeurs,  q^yi 
jurraieulâ'îitlaeher  à  rinslnmient.  Surtout  les  odeurs  de  labac 

Bi  de  parruinerïe  sonl  à  ùviLcr,  inèiiiL'  pour  le  cas  qu^elles 
fûni  accès  qu'à  I  extérieur  de  rinslrument.  A  plus  forte  raison 

yies  seraient  d'une  înniience  funeste  à  riotérieur.  Il  se  forme 
>ntre  les  parois  inlérienrt's  du  tube  poreux  en  [joreelaiiie  une 
îuche  capillaire  de  glycérine'  qui  doit  l'ester  en  contact  avecj 

le  grand  réceptacle  de  la  solution  colorante,  contenue  dans  le 
lanteau  de  Toi faetora être,  mais  qu  on  doit  tenir  séparée  de 
>ule  autre  odeur.  En  glissant  le  tube  à  aspirer  dans  le  tube 
ïreux,  rinstrunient  est  mis  de  côlé,  parfîiitement  fermé  %  on 

l'aura  pas  à  craindre  Técouleraent  de  liquide,  ni  l'échappement 

le  substance  odoriférante,  ni  l'infection  d  une  odeur  de  l'en- 
>urage,  par  Tarrangenient  de  l'instrument  même. 
Les  expériences  de  mélange  et  de  coniperisatiôn  ne   doivent 

pas  se  succéder  trop  vite,  parce  qu*en  général  on  doit  se  servir 

fexcitants  forts  :  évidemment  la  fatigue  se  fait  alors  sentir* 
/émoussemenl    qui    s'ensuit  ne   se   rapporte  qu'à    la  classe 

d*odeurs  dont  ou  a  fait  usage.   Dans  les  limites   dune  classe 

Éareille  elle  ne  se  produira  pas  également  vite  pour  tontes  les 
deurs,  et  lorsque  les  odeurs  qui  doivent  être  combinées  appar- 
ieunent  à  des  classes  dilTércnles,  on  pourra  prédire  presque 
vec  certitude  que  la  fatigue  se  montrera  plus  vite  pour  l'une  que 
our  Tau  Ire.  A  la   rigueur^   on  devrait  donc   connaître  pour 
rhaque  odeur  dont  on  se  sert  les  courbes  de  la  fatigue,  dans  le 
jenre   de  celles  qu'on  trouvera  j»age  :Î05  de  ma  PhysiutoQie 
!  Gerucha.  On  parvient  à  la  construction  de  telles  lignes  en 
Ipprétant  un  olfacloniètre  double  pourvu  de  la  même  odeur  des 
ïeux  côtés.  La  moitié  gauche  sert  de  stimulant  de  fatigue  et  la 
loiliê  droite  de  stimulant  de  mesure,  c*est— à-dire  Tune  doit 
Bionner  la    fatigue,   l'autre  permet  de  constater  Tacuité 
Ktive  qui  reste  directement  après  une  fatigue  de  quelque 
durée.  Ou  ne  peut  se  passer  de  tracer  ces  courbes  que  lorsqu'on 


(t)  lèï  Von  a  choisi  la  pamrihic  couime  «Usartlvont^  ou  ne  met  Ira  pas 

fatiord  le  rylindrr  poroux  en  pon:clfiine  <luûs  Peau,  mais  au  roiUruire  on 

le  séchera  «oigncusempiil  dans  l'exsk'fîiti.*nr  ;  puis  oïi  leruplil  de  luèiiie  le 

tiautcau  de  l'olfaelomèlre  avei*  la  soJulioïi  pïirtifliHeuse  sans  i>lu8  s'ctt 

nquicter*  Apres  deux  ou  Ir^is  seujaiues  ou  peut  s  eu  servir. 

ii^i  Si  les  disques  eu  Jiè^e  qui  serveut  de  ferau>ir  ue  sont  ptts  assez. 
|la«Uftues  et    si  par  suite   de   ce  défaut   le   inaiileau  vient  à  sninler,  il 
Biui  le«  remplacer  par  dViutres  afm  d'éviter  que  l'entouratre  se  ressente 
rôdeur  doat  uu  se  sert  el  lexpérionce  su  Irouvtt  eiilravi>o. 


q^^ 


Mi:«Om(-S    ORIGLNAUX 


fait  durer  les  expériences  très  peu  de  Leiiips.  A  plus  forle  raison ^ 
CD  peut   s'en    passer  si   chaque  fois  on  recommence   avec  uu 
organe  parfaiLemenl  bien  reposé. 

Le  temps  de  se  renïctire  se  trouve  amplement,  car  entre  deux 
expéffiftaees  il  faut  soigneuseineal  enlever  les  gaz  odorilërûnls 
qui  adlièrenlkla  paroi  du  tube  aspirateur  de  Toi  facto  métré.  On 
y  aboutit  de  deux  manières,  soit  en  nettoyanl  les  tubes  à  l'aide 
d'une  petite  bourre  de  ouate  comme  jadis  on  écouvillonnait 
Tènie  d'un  canon,  soit  eu  faisant  passer»  ee  qui,  dans  la  plu- 
part des  cas  est  |>lus  facile,  un  courant  d'air  sec  par  les  lubes 
et  par  la  pièce  en  forme  de  T  à  condition  que  Tair  enaployc 
soit  inodore. 

Nous  faisons  usage  de  rolfactomètre  double  surtout  puur  nous 
mellre  au  courant  de  l'effet  des  combinaisons  d'odeurs.  En  ce 
cas  une  partie  des  observations  se  rapportent  aux  odeurs  de 
la  uiérue  classe  dont  on  se  sert  dans  la  parfymL*rie.  Maïs  une 
autre  série  d'observations  sera  des  plus  intéreissanleâ;  celle  de 
faire  de  pareilles  expériences  avec  des  odeurs  de  classes  ditTé- 
rentes  parce  «ju'alors  ou  voit  se  produire  une  suppression 
entière  ou  partielle,  quelquefois  une  rivalité  d'impressions. 
Pour  en  (înir  nous  allons  donner  les  résultats  de  quelques-unes 
de  ces  expériences. 

Tandis  qu'en  Ibéorie  il  serait  plus  attrayant  de  faire  fonc- 
tionner les  deux  stimulants  chacuji  sur  une  des  moitié  du  nez 
—  car  même  par  cet  arrangement  on  obtient  des  compensa- 
tions S  on  obtient  techniquement  les  résultats  les  plus  simples 
en  introduisant  au  moyen  de  la  pièce  en  T  les  deux  sortes  de 
gaz  olfactifs  dans  la  jnènie  narine.  Un  sait  que  dans  ce  cas 
le  tube  d'aspiration  doit  être  placé  dans  la  partie  antérieure 
de  la  narine. 

De  préférence  ce  seront  des  odeurs  purement  olfactives  dont 
nous  nous  servirons,  puisque  autrement  la  percepLimi  tactile 
ou  la  sensation  de  froid  ou  de  cbaleur  s*il  va  lieu,  reste,  même 
en  cas  des  compensations  parfaites.  iJe  même  nous  devrons 
chercher  un  degré  convenable  de  dé  lavement,  ce  qui  n'est  pas 
toujours  facile,  parce  que  souvent  l'intensité  d'odeur  augmente 
avec  le  délaye  nient  pour  diminuer  ensuite.  Le  tableau  ci-des- 
sous reproduit  le  rapport  de  ces  proportions.  On  y  verra  noté 


ii}  Selon  iDori  njimion,  <'Vst  uiuî  tUa  i^wiwes  de  l'existence  d*ua  otiijisiim 
ctlffirtif,  Voye^  jumr  plus  fuiiples  tk'taiU  nue  iimiiiimiieûlion  sur  ta  pntlio- 
logie  lie  I  nlfarliuii,  à  lu  St.H*tiou  de  larviigolo^'ie  dt*  1  Assudalion  jallemande 
de*  ualunilistes  cl  de  médecins,  ta  seplembre  IM»U,  II.  :i,  p.  Vi2. 
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juscju'à  quelle  longueur  on  doit  découvrir  rolfaclomèLre 
pour  causer  une  sensation  olfactive  minimale  (valeur  d'une 
oiractie). 

POUVOIR  oDOniXT  ïi'VSt  *»0U'TI0?(   «LYCl^l«fNEUSE   DE   VAMLUNE 

t  p.  50  presque  sans  odeur 

I  p,  'îîi  iû     im.  tle  la  longueur  dn  cvlhulre 

1  p.  100  0,1   — 

1  p,  "oO  Oj    — 

1  p.  1000  0,3   — 

Quand  une  fois  le  degré  de  délayement  qui  produit  Texci  ta- 
lion la  plus  énergique  a  été  dépassé,  la  puis- 
sunce  olfactive  de  la  solution  diminue  par 
un  délayement  poursuivi. 


Fïg.  21.  —  Protll  (le  roUttctomèlre  à  eyliutlre  poreux. 


En  outre,  il  faudra  choisir  les  concentra-  /  \  Manche 
lions  des  deux  soluttoos  de  manière  qu'elles  /  \  dencrmn 
se  balancent  à  peu  près  dans  le  concours 
des  impressions.  Si  Ton  veut  par  exemple 
combiner  à  Todeur  de  vanilline  «1  [i.  fiMJ), 
Todeur  d*allylbisuliide.  on  fera  mieux  de  se 
servir  il 'une  solution  l  pour  llilj  U(R(  que 
d'une  solution  1  pour  10.000.  Car  dans  le 
premier  cas  0*5  cm.  du  cylindre  à  ralïylbî- 
sulûde  il  p.  100,000 1,  compense  lO  cm.  du  cylindre  à  (a 
vanilline,  tandis  que  dans  le  second  cas  0,1  cm,  (I  p.  iU.UUUj 
se  montre  déjà  suffisant.  Eh  bien,  le  résultat  se  mesure  plus 
exactement  sur  o  que  sur  l  dixième  de  réchelle,  pourvu  que 
rèvapuralion  et  l'adhésion  exléjieure  le  compliquent  dans 
le  voisinage  direct  de  l'orilice  du  tube  poreux  en  porcelaine 
qui  fonctionne  comme  source  udoranle. 
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Voici  une  petite  série  d*abservalions  constituant  easeinblc 
une  expérience  de  compensation  : 

COUfilXAISQHS   DES  ODKUtlS  li'Ed;ALVI*Trs  ET  0**V|CÎ«a3r   Al    HOYR^ 
h*VS   OrFACTOUtTIlE   HOIBLE   E>  T 
Cni,  «m. 

l,5eurAlyptMl  1  jk  Î  000  combiné  a  Î.O  allylbUiiNid**  *  t  !oim»<»«»  —  û 


1.5 
1.5 


1J» 

i.o 
1.1 

1.2 


=:  rac^lypS 
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Lûi'stjue  imniL'ilialeiiieuL  après  one  telle  expérience  nouî: 
aspirons  séparL-mciil  par  cliacundcs  tubes,  nous  percevons  une 
odeur  dislincte,  ee  qui  prouve  que  la  faligue  n*esl  pas  ici  la 
cause  de  la  tlispariUoo  de  toute  sensation-  On  peut  dune  con- 
clure que  les  odeurs  en  question  se  balancent  el  s*annihilent 
en  les  coinbinaut  en  quanti  Lés  convenables.  Celles-ci  sont  déler- 
minées  exactement  par  les  observations  que  réunit  le  tableau. 
De  plus,  le  graphique  donne  le  mode  d'aspiration  par  lequel  les 
résullats  ci-dessus  sont  obtenus. 

La  ligureââ  représente  ime  expérience  decompensalîoncomme 
elle  se  fera  entre  une  solution  d'eucalyptol  1  p.  1 ,000  el  une  so* 
lutioa  d'alîylbisuindefC^  M->  S*  I  p.  100.000,  tous  les  deux  eu  f»a- 
rutline  liquide.  En  baut  ou  trouve  les  tbnix  signaux  annonçant 
par  leur  action  prolongée  le  résultat  de  rexpcrieuee  a  la  fin  d'une 
série  d'aspirations.  En  dessous  de  ces  lignes,  le  mode  d'aspira- 
tion est  écrit  pour  cbaque  ol  facto  m  être  séparément  tandis  qu'en 
bas  est  indiqué  le  temps  en  vingt-cinquièmes  de  seconde. 

liesle  à  savoir  si  Ton  obtiendrait  tout  aussi  sûrement  et  dans 
la  même  proportion  une  compensation  en  augmentant  Finfen- 
silé  des  deux  tstimulants.  Nous  ne  le  croyons  pas  ;  au  contraire, 
les  faits  que  nuus  avons  observés  déjà  rendent  plausible  que 
la  proportion  des  quantités  mesurées  en  ol  tac  tics  sera  tout 
autre  pour  les  stimulants  forts  que  pour  les  stimulants  faibles. 
Seulement,  travaillant  avec  des  odeurs  intenses,  les  expériences 
deviennent  très  diniciles  parce  que  alors  un  allougenienl  invo- 
lontaire de  raspiration  suffit  pour  procurer  une  prépondérance 
à  une  des  deux  odeurs.  C'est  précisément  pour  cette  raison  que 
nous  insistons*  pour  la  respiration,  sur  l'application  de  la 
méthode  graphique,  même  ijuand  il  s'agit  de  stimulants  olfactifs 
relativement  faibles;  car  seulement  en  contrôlant  de  tout  près 
les  facteurs  d'où  dépendent  rintensité  et  la  durée  de.Fexcita- 
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1,  il  est  possible  de  se  garder  contre  des  erreurs  auxquelles 
iD  est  si  exposé  en  physiologie  sensorielle.  On  ne  peut  uégli^^er 
lolre  contrôle  graphique  de  l'asfiiralion  f|Uo  lorsqu*il  s'ngil  de 


fer  le  minimum  perceptible  parce  que,  dans  ce  cas,  rexpéri- 
Sèntateur  cherche  quand  même  et  invoïonlairement  raspiralion 
>lus  favorable. 


Clrecht,  seplembre  !89S. 


Trofesseur  de  physit/iogi 

riSTKiK  F8YC1I0L0GIQCE.   V. 


D'  H.  ZWAAIiOEMAKER, 
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LES  PHONOGRAPHES  ET  L^ÉTUOE  DES  VOYELLES 


En  France  on  étudie  les  vibralions  de  la  parole   au   moyei 
d'une  foule  de  méthodes  qui  pour  lu  plupart  n'ont  plus  qu*i] 
intérèl  historît[ue.  Certains  observateurs  ont  même  inlroduil' 
dans  les  appareils  inseripteurs  des  éleetro-aimauls,  alors  i]u'un 
ne  sait  pas  le  genre  des  vibrations  qui  se  produisent  dans  un 
téléphone  ou  dans  un  mioropLone. 

Ht  tout  cela,  Uiiidi?>  qu'en  Allemagne  on  emploie,  depuis  plu^^ 
sieurs  années,  un  dispositif  aussi  simple  que  précis  et  qui  peut, 
avec  de  légères  modifications,  donner  des  résultats  indiscutables. 
C'est  M.  le  professeur  Marey,  t|uile  premier  a  fait  connaître  eu 
France  d*une  façon  complète  la  méthode  type  que  nous  décril 
rons  plus  loin»  Le  but  de  cet  article  est  d'éviter  aux  observa- 
teurs futurs  les  tâtonnements  inséparables  d'un  premier  début, 
il  sera  donc  surtout  pratique  et  comprendra  quatre  parties  : 

L  Choix  de  la  méthode, 
IL  Descriïitiond*un  phonographe  type, 
IlL  Étude  des  tracés, 
IV.  Avantages  et  inconvénients  des  phonographes  du  com- 
merce. 


CHOIX    DE    LA    MéTHODE 


Les  méthodes  se  divisent  en  deux  grandes  classes  :  la  mé 
thodc  auditive,  et  les  méthodes  graphiques.  Pour  se  servir  de  la 
première,  it  fuul  »'lre  doué  d'une  oreille  tout  a  (ait  spéciale,  ce 
<jui  est  rare,  plus  rare  qu'on  ne  croit  généralement  ;  de  plus,  les 
résultats  obtenus  ne  sont  pas  contrôlables  et  ce  que  Tun  a  dit 


^ 
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sur  les  goûts  et  les  couleurs  est  encore  plus  vrai  pour  les  sons. 


/WwvW 

u 


ou 


EU 


6 


0 


Fig.  23.  —  Tracé  des  voyelles  sans  euibouchure. 
Grossissement  :  ô  diamètres. 


Kœnig  et  Helmholtz  n'oul  jamais  pu  s'entendre  sur  certains 
sujets,  et  cependant  chacun  d'eux  possédait  une  oreille  par- 
faite :  nous  n'insisterons  pas. 


MEMOIRES  aniGiTi 
Les  iiiélhodes  graphiques  sont  excessivemenl  QombrûuSSS 

INFLUENCE  IM-:  L'RMBOUCIII'RK.  (Grossisacwent  :  r.  iJmmèlret.) 


Fij;,  ii,  —  A//3,  sniis  eiuhnih  hure    î<7(>  . 


La  TiMic  L'sl  rej>rL'senlée  par  le  Jioinlire  de  i^Toupe». 


Fig.  il).  —  Ht  .  aver  emluMirlinre. 


Kig.  iT-  —  fK  nvec  euibotu'hure- 


Fig»  28.  —  A,  avec  eiuljinicliiire.  I 

la  plus  simple  est  celle  que  M.  Doumer  a  em|iloyée  el  fjue  j*^ 
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perfeelîonnée,sans  lacoQnaîtrL%  dans  le  laboratoire  tie  M.  Marey  : 
je  veux  parler  de  la  photûgrapliie  des  (lammes  fnanoriiélrifjues; 
on  peut  facilement  écarter  toutes  les  causes  d'erreors,  et  Ton 
est  sûr  iroblenir  toutes  les  vibrations  avec  leurs  groupements  *  ; 
mais  elle  a  rinconvénient  d'indiquer  seulement  le  nombre  et 
le  gi*oupemeiit  des  ondes  sonores  et  Ton  ne  connaît  pas  la 
nature  de  la  courbe  obtenue.  La  pbotugraphie  des  flammes 
Qjauom étriqués  est  donc  un  excellent  moyen  de  contrôle,  et 
c'est  ea  cela  qu'elle  peut  encore  rendre  de  grands  services.  J'ar- 
rive aux  inéthodes  qui  inscrivent  directement  les  vibrations. 

Tous  les  appareils  se  ramènent  à  un  tambour  de  Marey  plus 
ou  moins  modifi*',  et  par  conséquent  ils  se  composent  des  par- 
ties suiranles  : 

Une  embouchure,  un  tube,  une  membrane  vibrante,  un  levier^ 
un  cylindre  impressionnable. 

Examinons  rinQuence  de  chacune  de  ces  parties  ;  j  y  insiste 
parce  que  nous  relrouver**ns  les  mêmes  «f^léments  dans  le  pho« 
nograplif^,  ce  que  je  vais  dire  s^appliquera  donc  h  ces  instru- 
ments 

!"'  Linf"Hfr/tKr€s,  —  Il  faut  absolument  supprimer  toutes  les 
embouchures  ayant  des  parties  courbes;  elles  servent  de  réso- 
nateur ctmoditîent  complî-temeot  ce  que  l'on  cherche,  le  grou- 
pement des  vibrations  ;  je  Tai  démontré  '  au  laboratoire  de 
M.  Marey,  en  faisant  l'étude  des  cornets  acoustiques.  Il  suflit 
pour  s*eu  rendre  compte  de  comparer  les  ligures  23,  24,  25,  26, 
27,  28. 

2**  Tube,  —  Il  faut  supprimer  le  tube  ;  c*est  un  véritable  tuyau 
sonore  qui  modifie  plus  ou  moins  tous  les  sons.  On  peut  véri- 
fier cette  iollucnce  néfaste  d*une  façon  très  simple  :  on  prend 
un  diapason  à  anche  analogue  h  celui  qu'emploient  les  mu  si* 
ciens  et  donnant  le  la^;  on  le  fait  vibrer  à  rextrémité  d*un 
tabc  en  caoutchouc;  en  coupant  graduellement  ce  tube  on 
obtient  tous  les  sons  possibles  (  lig.  29).  Non  seulement  la  hau- 
teur du  son  est  changée^  mais  encore  le  timbre  est  modifié  ;  car 
on  obtient  des  groupements  tout  à  fait  variables. 

3**  La  membrane.  —  Ce  qui  réussit  le  mieux  pour  les  cap- 
sules manomélriques,  c'est  une  membrane  en  baudruche 
aussi  mince  que  possible  et  absolument  sans  aucune  ten- 
HOû*  Celles  que  Ton   trouve  chez  les  fabricants  de  produits 

)  Contrihuiion  à  l'élude  des  Vu  y  et  tes  par  ta  pfwlop'nphie  des  flammes 
nométritfues*  Massou»  t'ilit. 
(2)  ÈimU  des  cornets  acoustffjties,  MuasoD,  t'Jil 
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chimiques  ne  valent  rien,  et  sont  bonnes  à  faire  des  mirlitons; 
il  faut  s'adresser  à  des  fabricants  spéciaux  et  prendre  la  pre- 
mière qualité. 

*  Dans  le  cas  de  l'inscription  avec  un  levier,  la  membrane  doit 
être  un  peu  tendue,  si  on  prend  de  la  baudruche,  elle  mirlitonne  ; 
il  vaut  mieux  se  servir  de  caoutchouc  soufflé  analogue  à  celui 
des  ballons  du  Louvre,  on  en  trouvera  également  chez  les  fabri- 

INFLUENCE  DU  TUBE.  (Grossissement  :  10  diamètres.) 
Jm^^  avec  un  tube  de  plus  en  plus  court. 


-^V/V/VAa/V/V/V 


Fig.  29.  —  1  L«3  avec  un  tube  de  0™,  60  de  longueur. 

2  —  0",  30  — 

3  —  0»,  15  — 

4  —  0",  075  — 

5  Sans  tube  (870  vibrations  simples). 

La  hauteur  et  le  timbre  du  son  se  trouvent  donc  changés. 

cants  spéciaux  de  baudruche  ;  on  a  essayé  toutes  sortes  de  subs- 
tances (bois,  métal,  verre,  etc.,);  les  divers  auteurs  ont  étudié 
leur  influence.  Les  expériences  que  M.  Cauro  vient  de  déter- 
miner prouvent  qu'une  membrane  mince  en  caoutchouc  trans- 
met toutes  les  vibrations,  sans  introduire  ni  supprimer  aucun 
harmonique. 

4"  Le  levier,  —  Le  levier  est  la  grande  cause  d*erreur;  en  elTet, 
les  vibrations  agissent  sur  le  petit  bras,  la  plume  est  à  l'extrémité 
du  grand  ;  donc,  si  faible  que  soit  le  frottement,  on  a  une  résis- 
tance considérable.  Si  le  levier  est  court  et  léger,  les  tracés 
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sonl  mtcFOscopiques  ;  s'il  est  plus  long,  on  doit  compter  sur  ses 
vibrations  propres. 

De  plus,  le  levier  doit  suivre  tous  les  mouvements  de  la 
membrane.  S'il  est  articylé  au 
moyen  d'une  pelile  lame  métal- 
lique formant  ressort  (disposi- 
tion de  Schneebeli),  on  peut 
■  craindre  que  la  pression  ne  varie 
avec  la  position  de  la  membrane  ; 
quoiqu^itcn  soit,  cetappareiî  csL 
encore  le  plus  simple  et  le  meil- 
leur (lig.  30). 

Schneebeli  a  dit  que  la  masse 
du  levier  n'avait  aucune  influence 
sur  la  nature  de  la  courbe  (fig.  31  j; 
pour  le  prouver,  il  chargeait  Tex- 
t rémile  inscrivante  d*une  petite 
masse  de  cire,  et  les  tracés  res- 
laient  les  mêmes;  seulement 
Scbneebeli  n'avait  pas  introduit 
dans  ces  expériences  la  notion  du 
temps  el  les  plaques  de  verre  noirci  étaient  tirées  à  la  main. 

J*ai  refait  ces  expériences  au  laboratoire  de  physiologie  de 

O/l/l/l/lA/l/l 
1/ 


Fi^',  M,  —  Slyle  insrrîptcur 
de  SchnucbeU. 


su 


Tig.  31.  —  Tracé  des  voyelles  d'après  Sdincebeli. 


la  Sorbonne»  et  j'ai  constaté  qu'en  effet,  en  faisant  varier  la 
masse  du  levier,  les  groupements  semblaient  rester  les  mêmes, 
mais  leur  nombre  diminuail  à  mesure  que  la  masse  du  levier 
augmentait. 
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J*aî  pu  ainsi  inscrire  avec  le  diapason  la^  un  nombre  quel- 
conque de  vibrations  Mlg.  M,  33,  34)  ;  j'en  ublenaU  depuis  io  ii 
faseconde  jusqu'à  870  en  diminuant  progressivement  la  longueur 
du  levier;  par  conséquent  si,  avec  la  inétliode  précédente,  on 

INPLUKNCK  in    Li':Vir:U.  Mîrnssisseuirni  i  5  «lianic-lros.) 


nu  r«'lr<Hiivt'  K70  viliniUrvris  on  faisnnt  Iti  soiinnc  des  vihratinii*  parliellcs. 


Fig.  33.  —  /,//_i.  Iril  vihniliuns  (levier  :  i^M  dr  U^n^). 
Ou  r<'lruii\T  sTO  vibrulik^ji)*  en  fftisïiiil  la  sôrntue  des  vihmHinjs  partielles. 


Fïg.  31,  —  Af/g,  8Ta  vibrations    levier  de  t*",»ii  à  vibrations  amorties^, 

inscrivait  lu  timbre  du  son,  ce  qui  n'est  pas  sûr,  ou  n'obtenait 
pas  sûrement  sa  hauteur  ;lig.  33  . 

Étant  donné  que  plus  la  résistance  du  levier  diminue,  plus 
on  inscrit  de  vibrations,  à  la  Uniile,  on  devait  les  inscrire 
toutes  ;  c'est  ce  qui  se  présente  dans  les  capsules  manomé- 
Iriques  de  Kœnig  et  dans  le  phonographe. 

Pour  obtenir  ce  résultat  pratiquement^  j'ai  cmpioyé  la  dis- 
position suivante  : 
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Le  levier  mobile  dans  un  plan  horlzonlal  était  aussi  court  ci 

Ksi  léger  que  possible;  la  meuibraue  vibrait  dans  ua  pla» 
Tertical,  il  fallait  forcer  le  levier  à  suivre  tous  les  uuuivemenL^ 
sans  introduire  d'articulation  ni  de  ressort     ^^^^ 
à  pression  ;  pour  cela  je  collais  sur  le  levier     ^^^^| 
une  petite  feuille  de  papier  et,  par  un  tube,     ^ 
je  faisais  arriver  un  courant  d'air  sous  près-     ^^H 
sien  constante  ;  cet  air  repoussait  le  levier     ^^H 
au  contact  de  la  membrane  et  s'écbappait     ^^H 
par  une  ouverture  latérale  large  ;  le  ressort     ^^H 
métallique   à  pression  variable  était  donc     ^^H 
remplacé  par  un  ressort  aérien  h  pression     ^H| 
constante  aussi  faible  que  je  le  voulais,  un     ^^H 
simple  robinet  réglait  l'arrivée  de  Taîr.  ^^H 

J*ai  ainsi  obtenu  toutes  les  vibrations  tns  ^^H 
régulières  du  diapason  la^  et  les  tracés  ca-  ^^H 
raclêrîstiques  des  voyelles,  semblables  à  ^^H 
ceux  de  Sclineebeli  ifi^.  i3  et  31  h  Ces  liacés  ^^H 
oui  uae  amplitude  moyenne  de  ±  niiîli-  ^^H 
inêlres,  mais  variant  avec  cbaque  voyelle;  ^^H 
ils  sont  très  visibles  dans  leurs  détails  avec  ^^H 
un  grossissement  de  S  (diamètre).  ^^H 

Mais  stiis-je  sûr  ainsi  d'avoir  le  vrai  tracé  !f  ^^H 
Non  malheureuse  ment,  il  faut  une  tliMiiirre  ^^H 
opération  assez  dispendieuse.  H^| 

La  hauteur  est  facilement  mesurée,  il  ^^H 
suflii  de  compter  le  nombre  de  groupes,  HH 
mais  le  timbre,  c'est-à-dire  le  groupement,  ^^H 
ne  peut  être  regardé  comme  exact  qu*en  H^| 
faisant  Topération  suivante  :  H^l 

Il  faut  découper  Le  tracé  sur  une  lame  de  ^^H 
cuivre  et  la  monter  sur  une  sirène  à  ondes  ^^H 
(Gg.  36 1.  Un  fera  arriver,  au  moyeu  d'une  ^^H 
soufflerie,  un  courant  d'air  sur  le  bord  ^^H 
découpé,  La  vitesse  de  rotation  devra  être  ^^H 
telle  que  la  somme  totale  des  vibrations 
soit  dans  le  voisinage  de  la  vocable  correspondant  à  la  voyelle 
en  expérience;  si  on  entend  la  voyelle»  le  tracé  est  bon,  sinon 
tout  est  à  recommencer. 

o"»  Le  cylindre  noirci.  —  La  vitesse  In  plus  grande  qu'on 
obtienne  dans  les  laboratoires^  avec  les  instruments  ordinaires,  est 
de  40  tours  à  la  minute,  elle  n*esl  pas  sufîisante  ;  il  faut  au  moins 


H    in 


S      ■■"      w4 


-  —  ^ 

^  tf)  £* 

^  Û  o 

î.  o  « 
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60  tours  pour  que  les  groupements  ne  chevauchent  pas  les  uns 
sur  les  autres.  Mats  alors  il  est  très  difficile  de  ne  pas  inscrire 
sur  la  même  section  droite  :  il  faut,  ou  que  la  lige  qui  :»ouiîeiil 
J'appareil  vibrant  puisse  se  déplacer  rapidement  et  parallèle- 
ment à  Taxe  du  cylindre,  ou  liien  que  ce  soit  le  cylindre  noirci 
qui  se  déplace  sur  une  vis  ;  le  pas  devrait  avoir  au  moins  un 


ç.  36.  —  Sirène  â  ondes. 


demi-cenlimêtre,  ce  n'est  pas  pratique,  il  vaut  mieui  prendre 
une  des  dispositions  suivantes  : 

a.  Une  plaque  de  verre  noircie  glissant  entre  deux  rainures 
est  flxée  à  un  ressort  en  caoutchouc;  on  lâche  la  plaque  au 
moment  où  le  levier  entre  en  vibration;  il  est  iiidisfensable 
d'inscrire  en  même  temps  et  â  chaque  expérience  les  vibra- 
tions d*un  diapason  chronograpbe. 

b.  J'ai  obtenu  également  de  bons  résultats  avec  une  longue 
feuille  de  papier  noircie  passant  entre  deux  laminoirs  dont  le 
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supérieur  est  évidé  de  manière  à  ne  pas  enlever  le  noir  de 
•  fumée;  un  mouvement  d^horlogerie  entraîne  le  tout;  comme 
on  connaît  le  débit  constant  de  Tappareil,  on  peut  supprimer 
le  diapason  chronographe  et  avoir  des  tracés  d'une  longueur 
quelconque. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  combien  cette  méthode  d'inscrip- 
tion directe  est  délicate,  puisque  l'appareil,  si  simple  qu'il 
soit,  présente  autant  de  causes  d'erreur  qu'il  renferme  de 
parties  différentes  ;  par  conséquent,  il  faut  prendre  une  autre 
méthode,  qui  du  reste  dérive  directement  de  celle-ci. 


II 


DESCRIPTION     D   UN     PHONOGRAPHE     TYPE 

En   effet,    qu'est-ce  qu'un  phonographe?  C'est  un  instru- 
ment qui  inscrit  les  vibrations  de  l'air  comme  celui  que  nous 


Fig.  37.  —  Phonographe  Edison  modifié. 
L'embouchure  est  fixe  ;  le  cylindre  se  déplace  sur  la  vis. 

venons  de  décrire  et  qui  les  répète  ensuite,  comme  le  fait  la 
sirène  à  ondes  ;  par  conséquent  il  permet  de  vérifier  immédia- 
tement si  le  tracé  obtenu  est  bon  ;  il  suffira  ensuite  d'amplifier 
ce  tracé  par  une  méthode  quelconque. 

C'est  donc  au  phonographe  qu'il  faut  s'adresser  ;  nous  allons 
étudier  successivement  lesdifTérentes  parties  qui  composent  un 
de  ces  instruments. 

Tout  phonographe  est  formé  de  deux  parties  :  la  première  qui 
inscrit,  la  deuxième  qui  répète  {Vig.  37.) 
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La  partie  qui  inscrit  firéserile  a  étudier  les  mêmes  clcmenU 
que  Tappareil  prcoéileriL  :  une  embouchure,  un  tube,  une  nieui- 
brane  vibrante  munie  cfun  style  et  d\nï  cylindre  impres- 
sionnable sur  lequel  on  imprime  en  creux  ce  qu*on  inscrit  lalé* 
ralement  sur  le  cylindre  noirci, 

•  On  cum  prend  ru  facilement,  si  «jii  se  reparle  aux  paf^es  pré- 
cédentes» que  l'embouchure  et  le  tube  doivent  être  supprimés  : 
l*idéal  serait  de  parier  directement  (levant  la  plaqtie,  mais, 
dansée  cas,  on  n'inscrit  rien  :  il  faul  donc  rcnlourer  d'un  tronc 
de  cnie  dont  la  peltle  base  soit  la  plaque  vi  bran  le  (lig.  37).  // 
fa  Ht  êtu'ler  fVitiscrire  des  jionuées  d'air<,  ce  qui  arrive  si  on 
parle  trop  près  de  TappareiL 

Cette  plaque  est  munie  en  son  cenlred'un  slyle  incline  surla 
surface  de  la  plaque  ;  on  l'amone  au  contact  du  cylindre  impres- 
sionnable; sous  rinfluence  des  vibrations,  le  style  enlève  un 
long  copeau  du  cylindre  impressionnable  dans  lequel  îl  pénètre 
plus  ou  moins  pr^fondcmenl. 

Si  le  style  et  le  cylindre  étaient  animés  d'un  seul  mouvemeni 
Tun  de  vibrations,  Tantre  de  translation,  les  vibrations 
supcrposeraietit  lorsque  le  cylindre  aurait  fuit  un  tour  complet T 
il  faut  donc  ou  que  l'appareil  suit  animé  d'un  mouvement  de 
translaLîon,  ou  que  le  cylindre  sensible  soit  anînic  d*un  double 
mouvement,  l'un  de  rolalioii,  raulre  de  translulion. 

Le  (racé  ayant  è lé  oblenu,  il  s'agit  de  voir  sll  est  bon  ;  pour 
cela  il  faut  le  faire  parler.  On  revient  alors  au  début  du  sillon 
que  Ton  a  tracé  et  on  remplace  la  pointe  inscrivante  par  une 
pointe  répétitrice  qui  suit  tous  les  tracés  de  la  première,  lorsque 
le  cylindre  tourne  avec  la  même  vitesse  qu'au  moment  de  l'ins- 
cription. Les  vibrations  sont  communiquées  à  une  plaque 
vibrante,  qui  ïes  transmet  à  Tair  ambiant. 

Le  tracé  obtenu  est  microscopique  et  imprimé  en  creux  sur 
le  cylindre  ;  il  s'agit  maintenant  de  le  transformer  en  courbe 
c'est  ce  que  nous  allons  faire. 
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îualrc  métiiodcs  peuvent  être  employées  : 
1- Le  microscope  ;âna  photographie;  3"  le  levier;  4"  le  miroir, 
1"  On  étudie  directement  le  tracé  à  la  loupe  ou  au  microscope 
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et  on  le  dessine  soi-même  h  la  cliambre  claire  ;  je  dis  soi-même, 
car  si  on  prend  un  dessinateur  de  profesi^ion,  on  peut  être  sûr 
qu'inconsciemment  il  altérera  le  trafê  er»  lui  donnant  au  air 
arlUlitiue, 

Ce  procédé  a  Hé  employé  en  France  par  M.  Marielielle,  pro- 
fesseur à  rinstilnt  national  des 
Sourds-MueU  (fig.  38)  :  La  parole 
^aprH  le  tracé  du  phonogmphe 
(Delagravei  M,  (iellé  a  repris  re- 
cemoienl  le  même  i^ujel,  L'attfïf- 
Uon   Félix  Alcan). 

i^  La  phol*»^Tapliie  directe  des 
tracés  présente  les  avanlages  de  la 
méthode  précédente,  et  elle  en  éli- 
mine les  causes  d'erreur,  elle  a  été 
employée  en  France  par  MM.  Ma- 
ricbelle  el  Uéraardinf|uer,  les  ré- 
sallats  ne  sont  pas  très  satisfai- 
sants. Ces  deux  mélliodes  ont 
rinconvénient  de  ne  pus  transfor- 
mer en  courbes  \e^  tracés  du  pho- 
uographe.  et  par  conséquent,  elïes 

«t   difticilement    interprétables; 
On  retrouve  évidenriment  la  période 
mais  plus  difticilement  qu'avec  les     ^ 
pn>cèdés  que  nous  allons  décrire 
maintenant. 

»t^  La  méthode  du  levier  permet  de  transformer  asseat  faci- 
lement, en  courbe,  le  tracé  phonographique  : 

Elle  consiste  simplement  à  remplacer  le  reproducteur  du 
phonographe  par  un  levier  dont  le  petit  bras  suit  le  sillon  du 
phonographe,  et  dont  le  grand  bras  inscrit  ^>ur  un  cylindre 
vertical  noirci.  Le  phonographe  doit  tourner  avec  une  vitesse 
«le  400  à  SôO  fois  plus  petite  qu'au  moment  de  Tinscription, 
de  manière  que  l'inertie  du  levier  n'introduise  aucune  cause 
d'erreur. 

Pour  faire  de  bonnes  expériences,  il  est  indispensable,  en 
impressionnant  le  cylindre,  de  bien  séparer  les  voyelles  les 
unes  des  autres,  c'est-à-dire  de  laisser  au  moins  dix  tours  non 
inscrits  entre  chaque  vibration  particulière  que  l'on  veut  étu- 
dier* 

Tout  le  syslême  doit  reposer  sur  une  table  eu  maQonneriej 


Mi,  —  Trfiees  4cb  voyelles 
li'après  M.  Marictieïle. 
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aulremeol  ou  inscrit  Loules  les  vibrations  du  paivjuet  et  de  fa 
rue  ;  il  vaut  mieux  l'aire  !es  experienc(?s  r|uaiid  il  a*y  a  (>as  de 
bruit  aux  eavirons  ;  de  même  cjiie  pour  fuire  de  roplique  on  se 
met  dans  l'obacuritt%  pour  faire  de  l'acoustique  on  se  place  dans 
le  silence» 

Quot  (ju^il  ou  soit,  cette  m»Hhode  ne  vaul  pas  celle  de  lier- 
niann  que  nous  allons  décrire  main  tenant. 

MôHor^E  DE  HtiJiMANN.  ^  AL  Marcy  a  bien  voulu  nie  communi- 
quer le  travail  que  L.  llermaun  lui  avait  envoyé  ;  je  ne  crois 
pouvoir  faire  mieux  que  de  citer  textuellement  : 

«  L*inscriptiou  des  mouvemetits  acoustiqyes  sera  toujours  le 
plus  sur  moyen  de  les  analyser,  malgré  ringeuieuse  invention 
des  llaniraes  sensibles  par  M.  Kœnig  et  Tinvention  des  résona- 
teurs par  llelmhoUz. 

((  Cependant  cette  inscription  a  rencontré  des  diflieultés  sé- 
rieuses par  les  qualités  des  membranes  artificielles  qui  s'éloi- 
gueut  beaucoup  rie  celles  de  notre  tympan,  et  par  l'inertie  des, 
leviers  inscrî pleurs,  M.  Ilenscii  de  Kiel  a  vaincu  nue  partie  cou-  ' 
sidérable  de  ces  diflicultés  en  employant  une  membrane  fort 
petite  et  fortement  tendue  par  un  léger  levier  à  ressort  qui  s*at* 
tacbe  au  centre  de  la  membrane*  La  t>oiiite  du  levier  ne  fait  que 
des  excursions  très  minces,  mais  très  lidcles,  et  en  les  inscrivant 
sur  verre  au  moyen  d'un  diamant,  on  peut  étudier  les  tracés  par 
le  microscope.  Si  je  ne  me  Ironipe  pas»  c'était  M,  Marey,  qui  a 
recommandé  le  premier  d*amoindrir  rexlensiondes  inscriptions 
pour  diminuer  les  influences  de   rinertie.  Avec  son  appareil 
qu'il  a  nommé  «  Inscripteur  de  la  parole  )>  (Sprachzeichuer), 
M.  lleusen  et  ses  élèves  ont  rei^u  de  beaux  résultats  qui  s'accor- 
dent en  grande  partie  très  bien  avec  les  miens  L  » 

«  Moi-même  j'ai  essayé  depuis  1881)  d'éviter  linertie  deslevlei*s 
inscripte  tirs  en  les  remplaçant  par  un  rayon  de  lumière  qui 
écrit  par  photographie. 

c(  J*ai  employé  deux  méthodes  d'inscription  de  la  parole,  Tune 
directe^  ["autre  indirectcj  en  traduisant  les  inscriptiuna  gly* 
phiques  du  [ihonogratibe  Edison  en  tracés  graphiques, 

«  Mtihode  direcle'.  —  La  membrane  employée  dans  les  recher- 
ches de  la  première  méthode  était  une  imitation  de  celle  du 


(1)  Voir  ItûUchitft  far  liioloffie,  vol.  23.  55,  27.  ai. 
Pj  Archivait  lie  Vflagei\  vol,  45,  47. 
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phonographe,  c'ctait  une  lame  de  verre  (épaisseur  I  /8,  diamètrô 
33  lom.),  ou  de  mica.  Une  petite  plaque  élastique  radiale  est 
Uxée  sur  le  bord  du  support  (la  pièce  annulaire  qui  contient  la 
meiobrauej  de  la  membraue  et  sur  son  centre  ;  on  a  collé  sur 
sa  surface  im  mince  miroir  en  verre  argenté  {diamclreG-8  mm.)- 
Pour  amortir  les  mouvements  d'inertie  de  la  membrane,  on  rem- 
plit de  cotun  l'espace  entre  celle-ci  et  la  plaque  radiale.  Devant 
le  miroir  dont  les  mouveûients  sont  angulaires  autour  du  point 
fixe  de  la  plaque»  se  trouve  une  lentille  achromatique  très  laible 
(foyer  l,  i-l  me  Ire), 

•I  Uoefeûte  verticale  illuminée  par  une  lampe  électrique  (appa- 
reil semblable  à  !a  lanterne  Duboscq)  émet  une  bande  de  lunut-re 
qui  est  rélléchie  par  le  petit  miroir  et  qui  passe  deux  fois  (avant 
et  après  la  réflejcion),  par  la  lentille. 

rt  Ainsi  se  forme  une  image  réelle,  verticale  de  la  feule*  Celte 
tmage  oscille  parallèlement  à  elle-même  quand  on  clianle 
contre  la  membraoe.  L'image  est  reçue  par  une  lame  noircie 
qui  a  une  lente  horizontale  ainsi  que  seulement  un  point  lumi- 
Qcux  pénètre  la  lame  et  arrive  au  papier  sensible. 

«  Celui-ci  (papier  au  bromure  dargent  d'une  sensibilité 
extrême,  fabrique  Stolze  à  Charlottenburg,  près  fierlin)  enve- 
loppe un  cylindre  tournant  avec  une  vitesse  sufÛsante  autour 
d'uti  axe  horizontal.  Après  développement  on  obtient  des  tracés 
d*UDe  netteté  admirable. 

tr  L'horlogerie  et  le  cylindre  étant  soigneusement  préservés 
de  Taccès  de  la  lumière  hors  le  rayon  inscripteur,  il  est  permis 
de  faire  les  expériences  dans  une  chambre  éclairée  au  gaz» 

•*  Pour  bien  réussir  il  faut  élre  en  état  d'adapter  aisément  la 
positiou  de  la  fenle  horizontale  au  niveau  de  la  fente  verticale, 
c'est-à-dire  de  hausser  et  baisser  rborlogerie  doucement,  au 
besoin*  A  cet  usage  il  est  extrêmement  commode  de  placer  l'ap- 
pareil sur  un  support  construit  pour  Iks  grands  caméras  d'ate- 
lier. Ce  support  à  trois  colonnes  peut  supporter  de  lourds  appa- 
reitd  et  se  hausse  et  baisse  par  une  manivelle.  L'horlogerie  était 
la  bien  connue  de  Ballzar  à  Leipzig,  qui  permet  une  inlinitc  de 
vitesses dilTérenttfST  etqui  [>eut  tourner  le  cylindre  à  volonté  sur 
axe  vertical  ou  horizontal.  Le  cylindre  peut  être  avancé  sur  son 
axe  à  Taide  d'une  vis  à  manivelle  ;  ainsi  Ton  peut  photographier 
«occessivement  dix  à  vingt  lignes  de  tracés  sur  la  même  feuille 
de  papier.  Pour  ces  recherches ^  il  faut  la  vilesse  maxima.  La 
vitesse  étaol  accélérée  au  comoiencemenl  d'un  simple  tour,  on 
armnge  la  feuille  telle  qu'elle  ne  passe  la  fente  qu'après  un 
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quart  *Je  la  vitesse  de  la  rotation  entière.  Du  reste  ît  u'im porte" 
pas  que  la  vitesse  soit  uniforme  (constante)  parce  qu'on  rhanlc 
toujours  les  voyelles  sur  des  sons  définis,  ainsi  que  les  pé- 
riodes elles-mêmes  fournissent  l'indication  des  temps, 
V  Je  parlerai  plus  bas  des  résultats  de  celte  méthode. 
«  Mélhtnie  imiirerieK  —  Puisque  rioertie  des  leviers  inscrip- 
tours  a  ule  en tiè renient  évitée  dans  la  méthode  phono-p holo- 
graphique, on  ne  pouvait  élre  sûr  que  la  niembnmc  suivait 
exaetement  et  sans  les  déformer,  les  mouvements  sonores  mal- 
gré la  petitesse  de  ses  élongations  et  Taction  amorlïssante  dit^ 
eoton, 

«  Le  phonographe  Mdison  fournit  des  inscriptions  glyphiqu€ 
de  la  j)arole  dont  lalidélitéet  Texactitude  se  prouvent  aisémeï 
par  la  reproduction  sonore.  Il  est  évident  que  le  travail  gflj 
phique  entraine  un  amortissement  complet  des  effets  d'inertieî 
On  a  avant  moi  Isjché  de  traduire  en  courbes  graphiques  cei 
inscriptions  à  Taide  de  leviers  et  appareils  semblables,  cepen- 
dant les  résultats  n'avaient  pas  de  valeur  parce  qu'on  n'avait  à 
sa  disposition  que  Tancieji  phonographe  à  feuiîlc  d'étain  dont 
TelTet  est  très  insuffisant.  Je  me  suis  servi  du  nouveau  phono- 
graphe à  cylindre  de  cire,  dont  un  exemplaire  me  fut  généreu- 
sement procuré  par  le  Elisabelh  Thompson  acienee  Tund  de 
Boston. 

{(  Tout  le  monde  connaît  les  elfets  merveilleux  et  saisissants 
de  cet  admirable  appareil  du  grand  inventeur  américain.  Apres 
avoir  inscrit  à  l'aide  du  u  recorder  *>  de  l'appareil  les  voyelles 
chantées  sur  les  sons  voulus,  il  s'agissait  de  parcourir  les  sillons 
glyphiques  avec  un  appareil  semhlabîe  au  reproducei\  mais 
qui,  au  lieu  de  faire  osciller  une  lame  de  verre  produirait  des 
mouvements  angulaires  d'un  petit  miroir.  J*ai  construit  un 
système  de  leviers  extrêmement  légers  qui  répondait  parfaite- 
ment à  la  làelie.  Pour  Tétude  des  consonnes  dont  les  inscrip- 
tions sont  extrêmement  superficielles,  il  fallait  un  plus  haut 
agrandissement  du  mouvement  angulaire,  c'est-à-dire  trois 
leviers  au  lieu  de  deux  comme  pour  les  voyelles. 

t<  Pour  m'assure r  contre  tout  elTet  d'inertie,  j*ai  fait  la  re- 
production avec  une  vitesse  de  rotation  incomparablement  infé- 
rieure à  celle  de  rinscriplion  principale.  Le  ralentissement  allait 
jusqu'au  1/300'^ou  au  1/450'-  de  la  vitesse  originale.  Le  cylindre 
fut  tourné  par  une  horloge  de  Eichens  de  Paris,  tandis  que  Tins- 


(1)  WiT  Archives  de  FflU^er,  vol.  53,  58,  61. 
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cription  principale  se  faisait  par  rélectro-moleur  du  phono- 
graphe . 

«i  La  manière  d'enregistrer  était  un  reste  la  même  que  dans 
la  première  méthode.  Le  plan  du  reproducteur  étant  oljlique^  il 
fallait  donner  au  phonographe  une  posilion  oblique  (à  laide 
<l*un  support  spécial)  pour  arriver  à  une  position  verticale  du 
reproducteur  et  du  miroir. 

«  Le  reproducteur  avance  le  long  du  cylindre  pendant  la  re- 


Fig.  39.  —  VôyeHe  A  d'après  Henuann, 


Fi|î,  40.  —  Voyelle  A  d'adirés  M.  Rousselot. 


^roducltOQ,  c*est  pourquoi  il  faut  suivre  un  mouvement  avec  la 
lumière  et  avec  le  cylindre  ou  plutôt  avec  le  point  de  la  fente 
iur  lequel  l'image  doit  rester  toujours.  Pour  ce  but,  l'horlogerie 
^lait  montée  sur  une  espèce  de  chariot  qui  pouvait  être  aisé- 
lent  manié  sur  un  chemin  de  fer  (le  même  dont  AL  Marey 
î*est  servi  pour  ses  inscriptions  à  imbrications), 

«  La  reproduction  étant  extrêmement  lente,  il  faut  une  rota- 
lion  très  lente  du  cyliiuJre  et  on  peut  se  servir  de  Tappareil 
Ipéeial  construit  parBallzar  par  lecjuel  le  cylindre  avance  auto- 
matiquement et  contirmellemenl  sur  Taxe;  ainsi  on  peut  inscrire 
sur  une  feu i Ile  de  13  centimètres  de  hauteur  et  50  centimètres 
de  longueur  un  graphique  continu  d'une  chanson  ou  d'une 
lecture,  u 

Les  graphiques  des  voyelles  obtenus  par  cette  méthode  sur- 
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pa^i»enL  beaucoup  en  dimension  et  en  régularité  (fig,  39  ^  M 

ceux  <jiïe  l'on  oblietil  en  France. 

M.  Hcruiann  a  fait  Tétude  inalhémalique  de  cet  coffce* 
au  moyen  d'une  niéltiode  louL  à  faîl  nouveUe.  L'eipaséaftaélé 
fait  très  clairement  pur  M.  Weiss  aux  lecteurs  français  iLiasIi 
Re\)ue  générale  des  sciences,  du  la  septembre  1898  idireclear: 
Olivier^  par  conséquent  nous  n'avons  pas  à  y  revenir, 

Mallieurcusenieut  M.  Hermann  n'a  pas  tenu  compte  de  oé  bit 
que  le  phofiOf^Tftphf  tMianji  iuscrivait  Lrup  de  vibrations',  àt 
roajiiére  que  tous  le»  nombres  obtenus  sont  iropéleirés.  Cesict 
qqi  &  fait  dire  h  GuUlemiQ  '  que  llermann  avait  encare  mectm  kt 
divergences  qui  existaient  entre  les  expérimentateurs.  Cetêiyè> 
rlences  sont  donc  a  reprendre  en  remplaçant  le  roulées 
par  un  rouleau  Lioret,  ou  par  tout  autre  sur  lequel  on  o 
inscrit  que  les  vibrations  de  la  parole;  on  obtiendrait  alors  des 
résultats  absolument  certairiâ.  Il  est  peu  probable  que  ceU  m 
fasse  eu  France;  chez  nous  les  laboratoires  sont  pauvres  et  il  eet 
inutile  de  conimeuccr  des  expériences  aussi  délicates  si  Fona'e 
pas  une  bonue  Installation. 
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l""  Graphophone;  avuniaget  :  bon  marché'  (ISO  fr.  eu  plus,, 
boïi  mouvement  d*horlogene  se  réglant  à  volonté. 

Inconvénient  :  inscrit  mal,  parce  qu'il  faut  une  embouchui 
et  un  lube,  parle  plus  mal  encore. 

2"  Phonofjraphe  Edison  ;  avantages  :  bon  mouvement  élec- 
tri(pic  ;  on  peut  parler  directement  devant  la  membrane  eu  suj 
primant  le  tube  et  rembouchurc  (fîg.  37). 

Inconvénieni  :  très  cher  (l.OOO  U\  à  peu  près), 

3'^  Phono(/raphe  Edison  avec  diaphragme  Bettini  (98,  rue 
Riebelieu)  :  même  appareil  que  précédemment,  la  seule  dilTé- 
rcnce  consiste  en  ceci  :  la  tige  qui  transmet  les  vibrations  à  la 
plaque  est  lixée  à  celle-ci  en  plusieurs  points  dilTérents  :  j^ignor 
les  avantages  de  cette  disposilion. 

Tous    les    rouleaux   impressionnables    de   ces    instrument 

(t^  If^ftHie  f/f*  wiiettet  pat*  la  phohgraphie  du  flammes  manométrique 
par  l9  D*  Matîi^c.  Masson,  édit. 
(2|  tJfnérnlwH  de  la  voix  ei  du  timbre ,  société  d'édlLioas  acieutifiques 
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soal  en  cire,  par  conséquent  très  fragiles  et  s'usant  très  vite. 

4**  Phonographe  Lioret:  avaniages  :  c'est  le  seul  qui  présente 
réellement  un  perfectionneineut  sur  les  appareils  Edison.  Les 
rouleaux  sont  en  celluloïd  inusable,  eet  appareil  parle  beau- 
coup mieux  que  celui  d'Edisou,  rarticulatiou  est  très  nette 
qtiaad  on  écoute  direeiement  sans  eone  augmentant  l'iateusité 
du  son;  appareil  très  bon  marché. 

Inconvénients.  Le  procédé  qui  sert  à  impressionner  les 
eyliudres  est  tenu  secret  de  manière  qu'il  faut  allercheï  le  cons- 
tracteur  (IG>  rue  Thibaut,  Paris)  pour  impressionner  le  celluloïd. 

^"^  Appareil  a  miroir  de  llermann.  Cet  appareil  a  été  exé- 
eulé  en  deux  modèles  différents  :  l'un  à  deux  leviers  pour  Tins- 
crîption  des  voyelles  et  latitre  à  trois  leviers  pour  celle  des 
consonnes  ;  le  premier  est  décrit  dans  les  Archives  de  P/fûger^ 
volp  53,  p.  10,  et  représenté  |>ar  les  ligures  5  et  G  de  la  table  I  ; 
le  «eeond  e»t  décrit  dans  les  mêmes  archives,  voL  58,  p.  256,  et 
représenlé  par  la  figure  l  de  la  table  II. 

Les  appareils  ont  été  construits  par  les  mécaniciens  Wip- 
precht  et  von  Walentynowiez,  tous  les  deux  à  Knnigsberg.  Le 
prix  ne  peut  pas  bien  èlre  précisé^  parce  que  beaucoup  de  petits 
changements  ont  été  faits  dans  le  cours  de  cette  année  *  la  plus 
importante  des  corrections  a  été  que  les  Irons  d'axe  des  leviers 
ont  été  exécutes,  il  va  un  an  ou  deux,  en  pierre  dure  (rubis).  Je 
crois  que  von  Walentynovvicz  fournirait  l  appareil  à  trois  leviers 
avec  rubis  et  avec  le  mince  miroir  et  la  lentille  acliromatique  au 
pfîx  de  50  à  <K>  marks  environ  (c'est-à-dire  6ti  à  "5  francs).  Il  fau- 
drait avoir  soin  d'envoyer  au  mécanicien  «  les  lunettes  «>  du  pho- 
nographe (la  partie  qui  tient  le  u  recorder  ))  et  le  «  repruducer  »), 
parce  que  Tappareit  à  miroir  prend  la  place  du  «<  reproducer  d. 
kilsuftlrait  peut-être  d'indiquer  très  exactement  le  diamètre  du 
jilfirodacer  et  Tépaisseur  de  la  pièce  qui  entre  dans  le  sillon. 

L'adresse  du  mécanicien  serait  :  M.  von  Walentvnowicz, 
mécanicien^  Kônuberg^  Sieindamm  [Prusse). 

U»  Rrtnn**que,  —  H  est  iBiIispeûâabte.  duns  chaque  ejpérietfce,  «1  intro- 
ilutre  la  notian  du  lem[»s,  suit  au  uiuyeii  U'im  Jirip«son  chrnnoiLîraphc, 
«oit  nu  moyen  de  la  vUessc  de  rotaliiui  du  cylindre.  Lu  nulù  sur  laquelle 
on  Achimtc  tn  voyelle  ne  suflit  pas.  Tout  trace»  audessinis  din|uil  le  lemps 
D'est  p<u  indique,  peu l  être  regarde  comme  ioronipleL  On  junil  eiap loyer 
la  disposition  suivante  :  4  une  extreuiité  du  cylindre  de  cire  on  inscrit  la 
parole,  À  l'autre  extrémité  ou  inscril  le  temps. 
Pour  cela  on  place  sur  la  vis  du  phûDo^iraplie  un  deuxième  chariot  p4>r- 
Utt  inscripteur  qui  reçoit  les  vibrations  du  diEUviison  clironographe 
rinlerinédiaire  d'un  tambour  de  Marey  :  a  chariue  spire  parlée  cor- 
Kmd  une  spire  chronomélrique. 
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ODVRAGES    A   CONSULTia 


Si  on  veut  avoir  une  idée  des  travaux  faits  sur  les  voyelle*, 
on  pourra  lire  en  plus  des  ouvrages  de  MM.  Marichelle  et  Gellé» 

les  deux  livres  de  Guillemin,  fAcoustigue  el  la  Génération  de  ta 
voix  el  du  timbrée  ^  qui  sont  ce  qui  a  paru  de  plus  intéressant  cl 
de  plus  clair  depuis  de  longues  années.  C'est  une  critique  serrée 
de  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici  ;  malheureusement  les  idées 
très  originales  derauteurne  s'appuient  pas  sur  assez  d'expé- 
riences; c'est  d^autant  plus  regrcltable  que  M.  Guillemiii  pos- 
sède toutes  les  qualités  d'un  bon  physiologiste;  le  tenps  lui  a 
fait  défaut  jusqu'ici,  espérons  qu1l  n'en  sera  pas  toujours  ainsi. 

Résumé. 

Si  Ton  veut  étudier  d*une  façon  scientifique  les  vibrations 
de  la  parole,  il  faut  se  placer  dans  les  conditions  suivantes  : 

1°  Avoir  un  laboratoire  isolé  des  bruits  extérieurs. 

â^  Mettre  dans  ce  laiioratoire  un  support  ou  une  table  en 
maçonnerie  à  Tabri  des  vibrations  accessoires. 

3'^  Avoir  un  atelier  de  photographie  très  bien  monté* 

4**  Acheter  un  phonographe  Edison  à  mouvement  élcctriqï 

5"*  Le  modifier  de  manière  à  écarter  les  causes  d'erreur. 

6»  Un  phonographe  Lioret. 

7**  Un  appareil  llcrmann. 

S""  Un  diapason  chronographe  vibrant  électriquement  (Kc 
►    On  pourrait  à  la  rigueur  se  contenter  de  : 

4"  Un  graphophone  modifié  comme  je  Tai  indiqué, 

ï"  Un  phonographe  Lioret. 

3"  Un  appareil  à  miroir  de  Hermann. 

4**  Un  diapason chronographe,vibrantélectriquement(Kœi 

Pour  la  reproduction  des  courbes,  on  monterait  les  cylim 
Lioret  sur  le  graphophone. 

En  chilTres  ronds,  1.000  francs,  au  moins,  me  semblent  néce 
saires,  car  on  aura  sûrement  des  frais  accessoires  et  imprévus. 

D^  Maragk. 


(K)  Société  d'éludés  scienlifiques,  4,  r.  Antoine -Dubois. 


XI 


HISTORIQUE  DES  RECHERCHES  SUR  LES  RAPPORTS 
DE  L'INTELLIGENCE 
AVEC  LA  GRANDEUR  ET  LA  FORME  DE  LA  TÊTE 


Limitons  d'abord  notre  sujet.  Noos  avons  l'iolenUon  de  résti- 
mer  seulement  Jes  recherches  qui  ont  été  faites  sur  le  vivant  ; 
par  conséquent,  nous  devons  éliminer  tout  ce  qui  concerne  les 
relations  de  rintelligence  avec  le  poids  de  l'encéphale  »  son 
volume,  sa  forme,  la  forme  de  ses  circonvolutions  ;  nous  climi- 
oeroQS  aussi  les  études  faites  sur  le  cubage  du  crâne,  sur  la 
mensuration  linéaire  du  crâne,  sur  les  moules  et  les  bustes  en 
plâtre,  sur  la  forme  d'ouverture  des  chapeau x,  etc.  Si  nous  fai- 
sons allusion  plus  loin  à  quelques-unes  de  ces  recherches  , 
notamment  à  celles  qui  ont  trait  à  la  quantité  cérébrale,  ce  sera 
d'une  manière  accessoire,  pour  confirmer  ou  infinner  les  résultats 
obtenus  par  la  céphalométrie  sur  la  tête  vivante. 

Les  recherches  faites  sur  le  vivant  sont,  en  somme,  peu  nom^ 
brcuseSt  bien  que  la  plupart  des  anthropologistcs  en  aient  vanté 
l'importance  ;  le  nombre  des  sujets  qui  ont  été  examinés  et 
lAdittrés  n'a  jamais  été  bien  grand,  quand  la  série  de  mensu- 
de  la  tète  était  on  peu  longue,  et  comprenait  plus  de 
cinq  mesures  ;  el  de  même,  le  nombre  de  mesures  prises  a  été 
réduit  au  minimum,  à  trois  par  exemple,  quand  les  sujets  mesurés 
«'élevaient  à  plusieurs  centaines.  La  question  n  a  donc  pas  été 
approfondie  comme  elle  le  méritait;  les  chilîres  des  mesures 
publiés  sont  en  petit  nombre^  et  ils  n'ont  pas  été  suffisamment 
travaillés.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  en  avons  déjà  assez  pour 
entrevoir  quelques-uns  des  aspects  de  la  question,  et  pour  nous 
faire  une  idée  d'ensemble  sur  la  conformation  que  présente  en 
moyenne  une  tête  intelligente. 

Âristote,  qui  se  faisait  une  idée  si  singulière  sur  les  fonctions 
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du  cerveau,  puisqu'il  y  voyait,  non  l'organe  de  la  pensée,  mais 
un  appareil  de  réfrigération  destiné  à  combattre  la  chaleurJ 
produite  {yfir  le  cu'ur',  Aristole,  rapporte  Parchappe,  s*esl  tieJ 
mandé  si  ce  n*est  pas  parce  qu'il  a  la  plus  petite  tète,  relatiTe^ 
ment  au  corps,  que  Thommc  est  le  plus  intelligent  des  animaux.  I 
Suivant  lui,  même  parmi  les  hommes,  les  individus  à  petit«J 
tète  sont  plus  intelligents  que  les  individus  à  grosse  tète.  Uau 
son  traité  de  physiognomonîe,  il  assimile  à  Tàoe  et  déclare 
slupides  les  liommesqui  ont  une  grosse  tête. 

Celte  opinion,  malgré  l'autorité  du  Maîlrc,  u  a  point  fait  for 
lune,  et  le  bon  sens  populaire  a  refusé  d'admelJre  que  les  raeil^ 
leures  tètes  sont  les  plus  petites,  u  On  a  en  général  remarqué, 
.dit  Vogt%  que  les  hommes  doués  et  développés  intellectuelle- 
ment  possédaient  un  crâne  proportionnellement  grand,  et  il  est 
remarquable  combien,  en  France  surtout,  le  sentiment  général 
a  consacré  cette  observation.  Les  expressions  de  bobine  tétCd 
forte  iéte^  qu'on  emploie  constamment,  ne  se  rapportent  aucun 
ment  aux  actes  des  individus,  mais  seulement  à  laconformatic 
extérieure  de  leur  en\ne,  et  prouvent  qu'on  conclut  générale 
meut  de  la  capacité  intérieure  du  crâne  et  de  son  apparetie 
extérieure»  du  front  surtout,  à  la  puissance  intellectuelle  de 
l'individu.  » 

Depuis  tiullien,  nous  dit  Parcbappe,  les  auteurs  ont  enseigné 
que  le  rapport  entre  le  volume  de  la  tête  et  le  degré  de  Tiatel- 
ligeuce  est  un  rapport  assez  vague  et  assez  lointain,  car  la 
dimension  de  la  tête  n'a  de  signiûcation  que  parce  qu'elle  fai^^ 
présupposer  la  dimension  du  cerveau.  On  a  pensé  que  les  lèten^l 
très  petites,  comme  les  létes  très  grosses,  sont  d'ordinaire  exclu- 
sives de  rinlelligence  ;  celle-ci  se  rencontrerait  le  plus  souvent 
dans  une  tète  qui  est  proportionnée  avec  le  reste  du  corps,  et 
qui  présente  une  conformation  régulière.  GaïH  a  formulé  ei 
termes  beaucoup  plus  précis,  à  propos  de  Tidiotie,  les  rapport 
entre  la  petitesse  de  la  tête  et  Fétat  d'idiotie.  Il  admet  que 
lorsque  la  circonférence  horizontale  de  la  tête  est  au-dessous 
de  ^'J7  millimètres,  et  lorsque  l'arc  anléro-postérieur  mesuré 
de  la  racine  du  nez  au  bord  postérieur  de  l'occipital  est  moins 
deâlt)  millimètres,  celte  petitesse  de  tcte  est  incompatible  avec 
Texereicc  entier  des  facultés  intellectuelles. 

\\\  Voir  i.  Soury.  Article  :  Cerveau  du  Dictionnaire  de  physiologu 


li  l^f0ntf«4r'  l'homme,  p.  tÛ2* 
«»i  Fwm€tmni  du  Cëi'ifeau,  t.  [I. 
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kCc  Dom  de  Gall  est  celui  qu'on  rencontre  au  seuil  de  ces 
études;  il   nous  semble  que   Gall,   comme   initiateur  de   la 
ermnicmcopiei  doit  être  comparé  à  un  autre  inilîateur  célèbre, 
Mesmer;  tous  deux  médecins,  tous  deux  ayant  eu  des  démêlés 
arec  les  corps  savants,  et  ayant  soulevé  le  scepticisme  de  leurs 
confrères,   mais   tous  deux  ayant   pris   leur  revanche   de   ce 
scepticisme  en  provoquant   l'enthousiasme  de  la  foule  ;    tous 
deux  ont  donné  des  leçons  publiques  et  ont  parcouru  l'Europe 
en    faisant   partout  des  élèves    zélés  ;   enfin  les  éludes    aux- 
quelles ils  ont  touché  ont  cela  de  commun  qu'elles  renfer- 
ment une  grande  part  de   mysticisme  et  r|U*etles  ont   séduit 
tCMis  les  amateurs  du  merveilleux  ;  les  petits  bustes  portant 
î      dessinées  sur  la  télé  les  protubérances  de  Gall  ont  eu  un  succès 
jk  commercial  immense,  et  on  en  vend  encore  aiijounrhui.  Décriées 
^■par  les   uns,  exaltées  par  les  autres,  les  oeuvres  de  ces  deux 
^p précurseurs  contenaient  cependant  une  petite  trace  de   vérité; 
~  longtemps  après  leur  mort,  des  saluants  à  IVspHt  précis  ont  exa- 
miné de  prés  les  questions  que  Mesmer  et  Gall  avaient  agitées 
avec  bniit;  ce  fut  Braid,  puis  Charcot,  qui  reprirent  Tétude  du 
mesoiérisme  et  lui  donnèrent  une  forme  scientifique;  pour  la 
phréftologie,  ce  rôle  fut  dévolu  à  Parchappe,  dont  le  nom  est 
trop   rarement  cité,  et  ensuite  h  Broca  ;  mais  ces  émînents 
sarants  ne  poussèrent  pas  assez  loin  l'étude  de  ces  questionsi 
^^Us  se  contentèrent  de  les  effleurer. 

^B  Naus  ne  parlerons  pas  longuement  de  Tœuvre  de  Gall  et  de 
^^Sparzheim  ;  Gall  Fa  exposée  avec  une  foule  de  détails  inutiles 
^Fdaos  les  six  volumes  qu^il  a  consacrés  aux  Fonctions  du  cer- 
veotiS  volumes  qui  contiennent  en  outre  beaucoup  de  digres- 
sioos  curieuses  sur  d'autres  questions.  L'idée  maîtresse  de  Gall 
eel  dans  la  signification  des  protubérances  du  crâne.  Il  partait 
de  cette  hypothèse,  aujourd'hui  du  reste  devenue  bien  vraisem- 
blable, que  le  cerveau  n'est  point  un  organe  un,  mais  une  réu- 
nion d'organes  indépendants  dont  chacun  a  une  fonction  parti- 
culière ;  ces  organes   ou   localisations  cérébrales,  ajoutait-il, 


\\\  riustc*(irs  des  six  volumes  ont  lui  litre  spécial  :  eu  voici  quelques-uns  : 
Influence  du  cerveau  sur  la  forme  du  crànc,  diffunillés  cl  moyens  dô 
^dftfriiimer  les  quaUlés  et    les  facultt^s   fondaiiienlales  et  de   découvrir 
le  siège  de    leurs  orgiuies,   par  F.-J.   liall,   I^ari»,  iH23.   Org^anologie  cm 
tîon  des  îosttucts,  des  penchants,  de»  sentiments  et  des  lalenta, 
qualités  morales  et  des  facultés  Iniellectuelles  fondamentales  è.t 
[le  et  lies  animaux,  et  du  siège  de  teurs  fonctions.  L'exemplaire 
de  rouvrage  qui  est  à  la  Faculté  de  médecine  est  revêtu  de  ia  signature 
deGalh 
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il, 
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le- 


présentent  un  développement  en  rapport  avec  les  foaclioiu' 
dont  ils  sont  le  siège;  de  plus,  l'atropliie  ou  rHypcrlrophîe  de 
ces  organes  ont  on  retenlissement  sur  le  développeraenl  d» 
1  crâne,  qui  se  moule  sur  rencèphale  ;  et  par  conséquent  Tétude 
des  reliefti  et  des  dépressions  du  crâne  nous  donne  la  connais- 
sance du  développement  présenté  localement  par  les  ditîérentes 
parties  sous-jacentes  du  cerveau  ;  et  comme  Ton  conoail  — 
c'était  aussi  une  hypothèse  —  les  Tondions  de  ces  organes 
cérébraux,  lacranioscopic  peut  nous  apprendre  quelles  sont  I 
f  aptitudes  intellectuelles  et  morales  qui  sont  développées  chesl 
un  individu  en  particulier,  et  quelles  sont  celles  qui  lut 
manquent.  C'est  ïà  le  Lut  de  la  phrénologie;  elle  prétendait, 
d*un  seul  coup,  trancher  ces  questions  si  délicates  de  rintelli- 
gence  et  du  caractère  que  l'on  a  reprises  aujourd'hui,  avec 
toutes  les  ressources  de  la  psychologie  individuelle.  L'engoué 
ment  excité  par  G  ail  fut  extraordinaire,  et  il  n'y  a  que  le  m 
mérisme  dont  la  vogue  puisse  être  comparée  h  celle  de  la  ph 
nologie, 

Ceries,  les  objections  au  système  de  Galï  n'ont  point  manqu 
et  aucun  savant  sérieux  n*est  aujourd'hui  le  défenseur  de 
système  discrédité.  Mais  il  nous  a  paru  curieux  de  constater 
que  parmi  les  objections  qui  ont  été  faites  à  G  ail,  s'il  eu  est 
de  péremptoires»  il  en  est  au  contraire  de  plus  faibles  ;  et  prêr 
cîsément  ce  sont  les  plus  faibles  qui  ont  été  produites  les  pi 
souvent,  et  qu*on  trouve  aujourd'hui  encore  sous  la  plume  d 
plusieurs  représentants  de  la  science  ofiicielle.  Une  de  c 
objections,  qu'on  répète  à  satiété,  est  de  dire  que  le  crâne 
peut  pas  reproduire  exactement  la  forme  du  cerveau,  parce  q 
la  lame  interne  du  crâne  n'est  pas  parallèle  à  la  lame  externe 
les  circonvolutions  cérébrales,  remarque-t-on,  se  moulent  eu 
creux  dans  la  surface  interne  du  crâne,  mais  elles  ne  repa- 
raissent pas  en  relief  dans  la  surface  externe.  Cette  critique 
était  déjà  connue  de  Gall,  elle  lui  avait  été  faite  par  Bérai^d  et 
Montègre  ;  et  pour  y  répondre,  il  suffirait  de  s'approprier  les 
paroles  de  Broca,  qui  a  écrit  que  (t  lorsqu*un  lobe  s'accroît 
d'une  certaine  quantité,  il  tend  ii  dilater  tout  le  crâne,  mais  la 
dilatation  qu'il  produit  est  à  son  maximum  dans  la  partie  du 
crtVne  qu'il  recouvre  ^  ».  En  réalitéi  on  n  a  pas  encore  établi 
clttircment  les  corrélations  pouvant  exister  entre  le  développe- 
ment de  telle  région  du  crâne  et  celui  du  cerveau.  C'est  ua 

k       (t  )  Toftofft^apfiie  cmniO'Cét*éùrale,  p.  2i, 
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j€|uesUoa  exlrémemeni  obscure  ;  noua  y  reviendrons  à  la  fm  de 

1  article. 

A  notre  avis,  on  doit  faire  au  système  de  Gall  une  objection 
d*un  tout  autre  ordre  ;  c^est  qu'il  n*a  rien  compris  à  la  mélbode 
t3cpërîaientaie. 

Tout  d'abord,  pour  juger  des  protubérances  d*un  crâne,  il  se 
contentait  de  le  regarder  et  de  le  palper  avec  les  doigts,  et  il 
n'a  jamais  pris,  croyoos-nous,  de  mesures  au  compas.  Voici 
du  reste  comment  il  décrit  sa  manière  d'opérer  : 

«  Les  parties  antérieures  du  front,  les  têtes  chauves  et  les 
crânes  n'ont  pas  besoin  d*ètre  palpés  ;  une  vue  exercée  suffit 
pour  juger  le  degré  de  développement  du  cerveau  en  général, , 
de  certaines  de  ses  régions  ou  de  certaines  parties  en  particu- 
lier   Lorsqu'il  s'agit  de  toucher  ou  de  palper,   il  est  nécea- 

aaire  d*employer  un  expédient  dont  j'ai  toujours  de  la  peine  à 
faire  convenir  mes  auditeurs.  Croyant  que  Tcxploration  des 
organes  exige  un  tact  bien  fin,  ils  les  cherchent  avec  les  bouts 
des  doigts  et  les  doigts  écartés.  De  cette  manière,  on  sentira 
certaines  aspérités,  des  fissures,  des  petites  gouttières,  des 
exostoses,  des  loupes,  etc.,  sur  la  tête  ;  mais  jamais  on  ne 
s'apercevra  des  douces  proéminences,  larges,  rondes,  ova- 
les, etc.,  que  les  dilTérents  développements  des  parties  céré- 
brales produisent  sur  la  surface  des  télés  ou  des  crânes.  Il  tant 
au  contraire  joindre  les  doigts  et  passer  et  repasser  avec  leur 
stirface  intérieure  sur  la  surface  de  Tendroit  où  Ton  cherche  le 
signe  extérieur  d'un  organe.  On  augmente  ainsi  les  points  de 
contact^  et  en  promenant  tout  doucement  la  main  sur  la  tète, 
on  découvre  facilement,  même  les  proéminences  qui  échappent 
à  rœil  ».  » 

On  comprend  que  cet  examen  subjectif  peut  donner  lieu  à 
bien  des  erreurs,  surtout  de  la  part  d'une  personne  prévenue^ 
mais  ce  qu*il  y  a  de  beaucoup  plus  grave,  c'est  que  Gall  ne 
s*est  jamais  soucié  de  donner  de  nombreuses  preuves  à  l'appui 
•       de  ses  assertions.  Il  a  la  sobriété  du  chiromancien;  il  cite  une 

Iou  deux  anecdotes,  et  passe  outre  ;  et  cependant  il  se  réclame 
de  la  méthode  expérimentale  !  qull  y  a  loin  de  cette  manière 
de  la  comprendre,  avec  celle  qui  a  cours  aujourd'hui  \  Il  faut 
faire  quelques  ci  talions  pour  donner  une  idée  de  son  incroyable 
légèreté  d*esprit.  Dans  son  livre  sur  les  Fonclions  du  cerveau, 
I        il  a  un  paragraphe  qui  s'intitule  ainsi  :  Historique  de  la  décou- 


W 


(i)  Op.  cil.,  p,  223. 
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»erto  que  le  cervelet  est  C organe  de  VinsUncl  de  la  propaga- 
tion. Nous  pouvons  transcrire  textuellement  tout  ce  qui  est 
preuve  expérimentale,  car  c'est  fort  court. 

u  Une  jeuoe  veuve  se  trouva  attaquée,  peu  après  la  Mort  de 
ion  mari,  Je  mélancolie  et  de  violentes  convulsiotis.  Ces  aceès 
V^étaient  précédés  par  une  tension  et  un  sentiment  de  cbalenr 
très  désagréable  dans  la  nuque  ;  quelques  instants  après,  elle 
tombait  par  terre  dans  un  état  de  raideur,  jusqu'à  ce  que,  enfin, 
la  nuque  et  la  colonne  vertébrale  fussent  violemment  retirées  en 

arrière plusieurs  fois  je  lui  soutins,  avec  le  plat  de  la  main, 

la  nuque,  durant  ses  accès,  et  j'y  sentis  une  forte  chaleur,  mais 
j'y  remarquai  surtout  une  proéminence  bombée  très  considé- 
rable. Plus  tard^  cette  dame  m'avoua  que  depuis  son  enfance, 
il  lui  avait  été  imposî^ible  de  résister  à  un  besoin  impérieux,  et 
que  dans  les  moments  où  ses  désirs  étaient  les  plus  pressants, 
la  tension  et  la  sensation  de  chaleur  brûlante  dans  la  nuquç 
rincommodaient  le  plus, 

cf  Ces  circonstances  réveillèrent  mon  attention L'idée  ne 

^pul  m'échapper  qu'il  pouvait  bien  exister  une  connexion  entre  lea 
fonctions  de  l'amour  physique  et  les  parties  cérébrales  placées 
dans  la  nuque.  En  très  peu  de  temps  feus  recueilli  un  nombre 
rodipieux  de  faits  à  l'appui  de  celle  idée.  « 

C'est  nous  qui  soulignons  cette  dernière  phrase,  elle  exprime 
très  bien  !a  manière  de  Gall  ;  c'est  rafOrmalion  tranchante, 
péremptoire  et  vague.  En  relisant  avec  soin  les  six  volumes  de 
ses  Fondions  du  cerveau,  on  retrouve  souvent  des  phrases  du 
même  genre.  Citons  quelques  exenjples.  A  propos  de  Tinstinct 
du  meurtre  et  de  son  organe,  qu'il  rencontrait,  naturellement, 
dans  les  prisons,  il  écrit  :  a  Dans  les  maisons  de  détention, 
nous  avons  examiné  les  criminels  de  toute  espèce,  lors  même 
que  nous  ne  connaissons  pas  encore  l'organe  dont  Tactivité 
vicieuse  pouvait  avoir  donné  lieu  aux  délits  pour  lesquels  ils 
étaient  détenus;  et  chez  tous  les  indieidus  qui,  par  vengeance 
ou  pour  le  seul  plaisirdejouirdu  spectacle  d'un  incendie,  avaient 
mis  le  feu  quelque  part,  nous  fûmes  très  étonnés  d'apercevoir 
un  développement  considérable  des  mêmes  parties  cérébrales 
dont  l'activité  vicieuse  produit  un  penchant  impérieux  au 
meurtre*.  »  Voici  ce  qu'il  dit  de  l'organe  du  vol  :  «  A  Manheim, 
les  voleurs  les  plus  incorrigibles,  et  qui  ont  récidivé  le  plus  sou- 
vent, sont  renfermés  dans  le  même  établissement  A'o«^  Irow^ 


i 

I 
I 


(!)  Op.  cit.,  p.  157,  l.  IV, 
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màmes  chez  tous  l'organe  du  seaUmenl  de  propriété  fortement 
prononcée  )»  Ces  citaUous  ^suffiseiit  pour  montrer  à  ceux  qui 

Le  ent  la  méthode  expérimentale  que  ce  sont  là  de  simples 

[Il  .. 

L*èUid6  du  crâne,  dans  ses  rapports  avec  les  aptitudes  des 
iodivLdus.  présente  deux  dinicultés  principales,  dont  l'exemple 
de  Gall  nous  peut  nionlrer  rimportance;  la  première  difficulté 

Iisi  de  préciser  les  formes  et  les  dimensions  de  chaque  crâne  ; 
cette  difTiculté  est  aujourd'hui  levée,  au  moins  en  partie^  par  la 
méthode  des  mensurations,  qui  diminue  beaucoup  tout  le  carac- 
tère arbitraire  et  subjectif  de  ta  simple  palpation  ;  la  seconde 
difOcuîté  est  de  connaître  d'une  manière  certaine  les  facultés 
et  aptitudes  des  individus,  pour  mettre  ces  aptitudes  en  relation 
avec  leurs  conformations  crâniennes;  il  faut  faire  en  sorte 
que  Texamen  psychologique  de  l'individu  soit  terminé  avant 
les  mensurations,  et  soit  fait  par  une  autre  personne,  aussi 
autorisée  que  possible,  et  c'est  là  une  nécessité  dont  Gall  ne 
ft* est  jamais  douté.  En  somme,  son  œuvre  a  mérité  de  sombrer 
e  celle  de  Mesmer,  et  elle  a  sombré  pour  les  mêmes  rai- 
;,  par  défaut  de  méthode  *, 
Parchappe,  professeur  à  l'école  de  médecine  de  Rouen,  a 
publié  en  1t$36  une  série  de  mémoires  sur  la  question  qui  nous 
intéresse  ;  le  premier  mémoire  est  contenu  dans  un  volume  qui 
porte  le  Litre  général  de  Recherches  sur  l'encéphale^  sa  slruc- 
ture^  ses^  fondions^  eiies  maladies.  Ce  premier  mémoire  porte  le 
litre  de  :  Du  volume  de  la  tcie  et  de  V encéphale  chez  V homme. 
L*e»prit  qui  anime  Fauteur  est  critique  et  un  peu  sceptique  ;  il 
lemble  avoir  pris  surtout  pour  lâche  de  combattre  Gall  et  sea 
adeptes  qui  ont  admis  i<  qu'il  y  a  entre  le  volume  de  la  tète  de 
rUamme  et  sa  puissance  intetlectuellc^  un  rapport  tellement 
étroit  que  l'une  peut  être  approximativement  appréciée  au 
moycQ  de  l'autre  i>.  Sans  être  choqué  outre  mesure  par  celte 
proposition,  Parchappe  reproche  avec  juste  raison  k  Gall  de  ne 
pas  s'appuyer  sur  des  faits  scientifiques.  Gall,  nous  t'avons  dît^ 
ne  prenait  pas  de  mesures  exactes  ;  le  plus  souvent,  c'est  à  Taide 
de  la  vue  et  du  toucher  seulement  qu'il  appréciait  le  volume 
au  créae.  Parchappe  s'est  astreint  à  plus  de  rigueur;  il  a  pris 
dti  mesures  de  diamètres,  et  des  mesures  de  circonférences. 

L    if)  Op.  ciL.  p.  iiù,  U  IV. 

I  [M)  Il  Uni  quand  mêuie  porter  à  Taitii  de  Gall  ses  travaux  d^ttuatomie, 
I  i«s  Tues  justes  sur  la  théorie  des  localisations  cérébrales,  et  sur  la  plu- 
I  wùM  dts  BiÊiDoire». 
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Lea  mesure»  de  diamètres  sont  :  ^^^^ 

1**  Le  diamètre  antéro-poslérieur,  depuis  la  bosse  nasale  jus- 
qu*à  la  partie  la  plus  saillatile  de  roccipîtal. 

i'  Le  diamètre  latéral,  largeur  de  la  tète  prise  «  depuis  la 
portion  du  temporal  immédiatement  située  au-dessus  du  trou 
auditif,  jus<]u'à  la  portion  correspondante  du  temporal  de 
l'autre  cùté  ».  Ce  n'est  pas  là,  à  proprement  parler,  le  dia- 
mètre transverse  maximum  des  auteurs,  car  ce  dernier  diamètr6^| 
peut  être  situé  plus  en  arrière,  au  niveau  des  pariétaux. 

3"*  La  courbe  antéro-postérieure,  prise  avec  un  ruban  métrique 
depuis  la  naissance  de  la  bosse  du  frontal  jusqu'à  la  protubé- 
rance occipitale  externe. 

4''  La  courbe  latérale.  Mesure  prise  depuis  le  bord  supérieur  dl 
trou  auditif,  en  passant  par-dessus  la  conque  de  roreine,  juaf^ 
qu'au  point  correspondant  du  côté  opposé. 
•  ^^  La  courbe  antérieure.  Mesure  prise  depuis  le  bordantérîeij 
du  trou  auditif,  en  passant  le  long  des  arcades  aourcilières, 
jusqu'au  point  correspondant  du  côté  opposé.  ^_ 

6"*  La  courbe  postérieure.  Mesure  prise  depuis  le  bord  postà^f 
rieur  du  trou  auditif  jusqu'au   point  correspondant  du    cùté 
opposé,  en  passant  par  la  protubérance  occipitale  externe 

Ces  six  mesures  sont  celtes  auxquelles  Parchappe  s  est  borné. 
On  peut  regretter  qu'il  ne  se  soit  pas  occupé  de  la  face.  ^H 

Le  mémoire  que  nous  analysons  se  divise  en  trois  parties  :  ^" 
La  première  a  pour  objet  le  volume  de  la  tête  chez  Tliomme  \ 
la  seconde  traite  du  volume  de  Tencéphale,  et  la  troisième 
traite  du  rapport  de  volume  entre  la  tête  et  rencéphale.  Toutes 
les  questions  sont  examinées  expérimentalement,  et  avec  un  soin 
visible  ;  les  documents  recueillis  par  Parchappe  nous  sem- 
blent dignes  d'être  encore  utilisés  à  Theure  actuelle.  D'après 
rénumération  précédente,  on  voit  qu'il  a  compris  son  suje 
d'une  manière  assez  vaste^  car  il  a  cherché  à  mesurer  rinfluenc 
qu'exerce  sur  le  volume  de  la  tête  non  seulement  la  puis 
sanee  intellectueiîe,  mais  encore  le  sexe  (p.  16),  l'âge  (p.  19).  la 
taille  (p.  â5),  la  race  (p.  46)  et  le  climat  (p.  50),  ce  qui  lui  a  per- 
mis d'évaluer  Timportance  relative  des  causes  qui  font  varier 
le  volume  de  la  tête.  Il  nous  semble  bien  que  les  successeurs  de 
Parchappe  n'ont  pas  rendu  pleine  justice  à  son  travail  si  métho- 
dique et  si  complet  ;  peut-être  l'a- 1- on  souvent  cité  sans  le  lire. 
L'étude  de  l'inlluencedes  divers  états  déterminés  de  rintelU- 
gence  sur  le  volume  de  la  tète  remplit  le  chapitre  v,  que  nou^ 
allons  résumer  aussi  exactement  que  possible.  Parchappe  afl 


rèfl 
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préoccupe  avant  tout  dans  ce  mémoire  du  volume  de  la  tête,  et 
il  laisse  de  côté  Tinlluence  de  la  forme.  Pour  apprécier  le 
volume^  il  emploie  une  méthode  arbitraire  qui  ne  peut  donner 
que  des  termes  de  comparaison  et  non  le  volume  absolu*  Cette 
méthode  consiste  à  additionner  ensemble  toutes  les  mesures 
prises  par  lui,  c'est-à-dire  les  deux  diamètres  et  les  trois  courbes 
que  nous  avons  indiqués  plus  haut, 

M  a  étudié  successivement,  comme  étals  déterminés  de  Tintel- 
ligence,  raliénatîon  mentale,  l'idiotie,  le  penchant  au  crime  de 
vol  par  homicide^  le  développement  de  rintelligence  chez  les 
honunes  de  lettre  comparés  à  des  ouvriers  manuels.  Ces 
mesures  ont  été  faites,  dans  certaines  catégories  poor  les 
hommes  et  les  femmes,  et  dans  d'autres  catégories  pour  les 
hommes  seuls.  Les  nombres  de  sujets  varient  aussi  beaucoup 
pour  chaque  catégorie  ;  pour  établir  le  type  moyen  de  l'homme 
sain,  par  exemple,  on  a  mesuré  50  individus;  pour  les  aliénés^ 
on  a  mesuré  40  hommes  et  40  femmes;  pour  les  criminels,  le 
nombre  est  malheureusement  très  faible,  il  est  de  7  ;  pour  les 
imbéciles  et  les  idiots,  il  est  de  9,  ce  qui  est  aussi  insuffisant. 
Dans  son  texte,  Parchappe  donne  seulement  les  moyennes  ;  tous 
les  chilTres  de  mesure  qu  il  a  pris  sont  reproduits  en  appendice, 
dans  des  tableaux*  Nous  réunissons  en  un  tabiean  d'ensemble 
toutes  les  moyennes  de  Parehappe,  de  manière  à  faire  saisir  d'un 
coup  d*œil  ce  qu'il  y  a  de  caractéristique  dans  chaque  groupe. 
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MEMOIRES  ORIGrNAtJX 

AvAiU  d'ialerpréler  ce  tableau,  voyons  comment  les  chiffres 
ont  été  recueillis.  Les  mesures  des  têtes  de  criminels  ont  été 
prises  sur  des  [>làtres,  et  ensuite  ont  été  réduites  de  i/W^,  sansi 
doute  pour  corriger  la  dilatation  que  le  phUre  subit.  Cette 
réduction  est  à  discuter,  Farclmppe  a  également  mesuré  les 
crânes  de  8  criminels,  et  sur  ces  8  crânes,  il  y  en  a  4  doaln 
il  a  également  mesuré  le  moulage  ;  les  chiiTres  pris  sur  le  crâne 
et  sur  le  moulage  sont  assez  di^crenls,  et  nous  les  donnons  ici 
à  titre  de  curiosité. 

PlFféRERCIS  DES   M£8UftES   PRISES   SL'It  I»£S  CIIJkKRS   BT  SUR  DIS  yoCLAGBS 
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Ou  voit  par  ces  chîlTres  que  la  dilTérence  entre  la  mesure  crà- 
ûienne  et  la  mesure  sur  le  moulage  est  bien  plus  petite  pour  le 
diamètre  antéro-postérieur  que  pour  le  diamètre  transversal  ; 
elle  atteint  dans  la  première  mesure  un  maximum  de  1*"^,3^ 
et  pour  le  diamètre  transversal  un  maximum  de  3  centimètre»  î 
nous  aurons  à  tenir  compte,  dans  un  instant,  de  cet  écart. 

Les  têtes  d'hommes  sains  ont  été  mesurées  sur  des  hommes 
de  toutes  prolessions  ;  on  y  trouve  11}  médecins  et  élèves -méde- 
cins, 10  écrivains  et  littérateurs,  û  magistrats,  1  archéologue, 
1  mathéniaticieo,  1  chimiste  ;  tous  ces  individus  représentent 
les  professions  libérales  ;  il  y  a  ensuite  7  inlirmiersj  11  soldats 
et  marins,  et  h  reste  comprend  des  professions  manuellea 
(menuisier,  mouleur,  etc.;.  Pour  les  aliénés,  le  nombre  de  pro» 
fessions  libérales  est  beaucoup  moindre;  il  n*est  plus  que  de  8, 
à  la  eondilion  de  compler  comme  telles  les  écrivains  (fi  ;  le 
reste  est  fourni  par  de  petits  nié  tiers.  On  voit  par  conséquent 
que  le  groupe  des  liommes  aliénés  n'est  pas  absolument  com- 
parable u  celui  des  hommes  sains^  car  ce  dernier  groupe  ren- 
ferme uu  plus  grand  nombre  de  professions  libérales.  Les 
30  femmes  saines  se  répartissent  en  10  ouvrières,  4  domesUquea 
et  10  rentières  ;  la  proportion  correspondant  à  la  classe  cul- 
tivée est  certainement  un  peu  [dus  faible  que  pour  les  hommes 
sains.  Pour  les  40  femmes  aliénées,  il  y  a  îîîà  ouvrières,  5  ren- 
tières, 5  domestiques,  et  le  reste  est  composé  de  profession^ 
diverses  (marchandes ,  fermières)  ;  ici  encore ,  le  grou^)^  es4 
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iiii>iii:$  cultivé  que  pour  les  feiMmes  saines.  Revenons  nfiaintenant 
au  Uil»leau  Je  l^archappe. 

On  esl  tout  d'abord  frappé  de  voir  que  «  s'il  existe  une  diffê- 
reuce  sensible  de  volume  entre  les  létes  d'individus  sains  d'esprit 
el  les  tètes  d'aliénés,  cette  difTérencc  serait  à  l'avantage  des 
insensés  »-  U  est  bien  certain  que  cetle  conclusion  a  embarrasé 
Parchappe,  et  il  a  cherché  à  y  échapper  en  remarquant  que  la 
moyenne  des  âges  est  plus  élevée  chez  les  aliénés,  el  en  suppo- 
sant que  lad  ilTérence  de  vulurne,  ici  constatée,  exprime  aurloul 
rinllueoce  de  Tàge.  Quel  plaisant  échappatoire!  Nous  objec- 
lOQS  que  si  ses  aliénés  sont  plus  âgés  que  les  individus  sains 
qu'il  b*nr  compare,  ils  sont  en  revanclie  plus  petits  en  moyenne, 
et  d'autre  part  ils  apparliennenl  en  moins  grand  nombre  aux 
professions  libérales,  deux  circonstances  qui  doivent  contreba* 
lancer  la  dilTérence  due  àlage.  11  nous  paraît  donc  bien  certain 
^ue  les  létes  d*aliéués  mesurées  par  Parchappe  sont  plus 
grosses  que  les  tètes  d'individus  sains  ;  de  plus,  Taugmentation 
de  volume  se  fait  sentir  particulièrement  pour  la  courbe  laté- 
rale (dimension  de  la  tête  en  hauteur  et  largeur)  et  pour  la 

arbc  antérieure  (diraension  de  la  partie  antérieure  de  la  tète)» 

Pour  les  idiols,  les  résultats  confirment  Topinion  générale- 
ment accréiiilée,  h  savoir  que  le  volume  de  la  tète  est  moins  con 

érable  chez  les  idiots  et  chez  les  imbéciles  que  cheï  les  indî- 
idus  à  intelligence  normalement  développée,  o  Les  dilîerences, 

marque  Parchappe  avec  juste  raison,  sont  surtout  très  grandes 
pour  les  mesures  dans  le  plan  vertical,  qui  expriment  le  déve* 

tppement  Ju  cnine  au-dessus  de  sa  base,  et  pour  la  courbe 
itérieure  dans  le  plan  horizontal,  qui  représente  le  développe- 
ent  de  la  partie  antérieure,  n 
Parchappe,    après    avoir   relevé    les    faits   précédents,    fait 
lelques  réserves  que  nous  croyons  utile  de  transcrire  :  ((  Il  ne 
mudrait  pas  conclure,  dit-il  (p.  M)j  que  chez  les  individus  il  y  a, 
comme  Ta  pensé  Gall,  une  Uaison  nécessaire  entre  rimbécillité 
ou  ridiotisme,  et  une  petitesse  déterminée  de  la  tète. 
j         «  Une  telle  limite  n'existe  pas, 

'         «  En  eilet,  sur  les  cinquante  têtes  d'homme  à  inlelligence 
normale  que  j*ai   mesurées,  sept  oilrent  des  dimensions  infé- 
rieures à  celle  de  rimbécilc  observé  qui  a  les  plus  grandes 
diutensious  ;  treize  ont  des  dimensions  de  très  peu  supérieorea. 
«  Quant  aux   têtes   d'idiots  proprement   ilits,   aucune   tête 

r!  par  moi  observée  ne  peut  leur  être  comparée  pour  la 
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u  Mais,  parmi  les  létes  de  femme  à  Intelligence  normale  que 
j'ai  mesurées,  il  en  est  une  donl  les  dimensions  expriment  un 
volume  plus  petit  que  celui  de  la  plus  petite  des  tètes  d'idiols 
par  moi  mesurées  ;  il  en  est  trois  plus  petites  que  la  plus  volumi- 
neuse des  têtes  d'idiots.  L'intelligence  peut  donc  se  manifester 
à  son  degré  normal  dans  une  tête  dont  le  volume  est  inférieur, 
égal  ou  à  peine  supérieur  au  volume  des  tètes  d'idiots,.*  » 

Parchappe  ajoute  que  parmi  les  imbéciles  et  les  idiots,  le 
degré  de  l'intelligence  n*est  pas  proportionnel  au  volume  de  la 
tête  ;  il  cite  comme  preuve  à  T appui  que  celui  des  imbéciles 
qui  a  présenté  aux  mesures  la  tête  la  plus  petite  (moins  de 
460  millimètres  de  circonférence  horizontale)  est  le  plus  intel- 
ligent et  le  plus  actif  du  groupe.  Seul  parmi  eux,  cet  imbécile 
parle  avec  facilité,  connaît  les  lettres  et  la  valeur  de  Targent, 
tandis  que  les  cinq  autres  imbéciles  ont  tous  plus  ou  moins  de 
diflîculté  à  parler  ;  les  trois  idiots  ne  parlent  pas,  ne  mangent  pas 
seuls,  et  ils  laissent  aller  sous  eux  leurs  excréments. 

Nous  reconnaissons  que  ces  remarques  de  Parchappe  sont 
pleines  d'esprit  critique  ;  et  nous  sommes  d'accord  avec  lui  pour 
repousser  Tidée  d'une  proportionnalité  entre  le  volume  de  la 
tête  et  la  puissance  intellectuelle. 

LY'tude  des  tètes  de  criminels  a  été  inspirée  à  Parchappe 
par  le  désir  de  contrôler  l'hypothèse  de  Gall,  qui  plaçait  au 
niveau  de  la  tempe,  en  avant  et  au-dessus  du  pavillon  de 
l'oreille,  les  organes  de  la  destruction ,  du  vol  et  de  la  ruse,  et 
admettait  par  conséquent  que  les  voleurs  et  les  assassins  ont  un 
diamètre  temporal  plus  considérable  que  celui  des  autres 
hommes.  Leiut  s'était  déjà  occupé  de  cette  question  et  avait 
conclu  de  4  mesures  faites  sur  le  vivant  et  de  <5  mesures  laites 
sur  le  crâne  qu'il  n*y  a  rien  d'exceptionnel  chez  les  voleurs 
homicides  dans  le  développement  relatif  des  deux  parties  anté- 
rieures  et  postérieures  du  cerveau,  et  surtout  dans  la  prédo* 
minance  de  sa  largeur  sur  sa  longueur*.  Parchappe  critique 
Lelut  d'avoir  pris  des  mesures  sur  le  crâne,  mesures  qui  ne  sont 
point  comparables  è  celles  qu'on  prend  sur  des  têtes  revêtues 
de  leurs  parties  molles.  Il  déduit  de  ses  propres  calculs  que 
rhypothèse  de  Gall  est  exactCi  et  que  bien  réellement  les  crimi- 
nels ont  la  tète  plus  large  que  les  autres  individus  ;  il  trouve 
en  effet  comme  longueur  de  ce  diamètre  temporal  150  milli- 
mètres pour  les  criminels,  et  seulement  \ii  pour  les  normaux. 


(1)  Joumui  hebâmnaduife,  1831 ,  n"*  69.  Nou»  cHon»  d'après  Parchappe. 
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^H  Sans  vouloir  metlre  cett6  assertion  ea  dauie,  nous  croyons 
^Houvoir  dire  que  Parchappe  n'en  a  pas  donné  la  preuve  ;  une 
^Hpule  d*objeelions  sont  a  lui  faire  :  la  principale^  c'est  le  petit 
^^bombre  de  sujets  qu'il  a  mesurés  ;  la  seconde^  c'est  qu'après 
^Bvoir  reproché  à  Lelut  d'avoir  pris  ses  mesures  sur  le  crâne, 
^^P  n'hésile  pas,  lui,  à  les  prendre  snr  des  moulages,  ce  qui  est 
^B^u  moins  aussi  inexact.  Enlin,  il  est  plaisant  de  voir  comment 
il  cherche  à  interpréter  les  chiflVes  de  Leiul  pour  Jeur  faire 
L^xpnmer  une  autre  conclusion  que  celle  de  Lelut.  Ainsi,  Lelut 
^^bouve  que  le  diamètre  temporal  varie  de  la  manière  suivante  : 
^H  Chez  les  volenrs  homicides,  de  14tî  à  155  millimètres  ; 
^"  Chez  les  autres  hommes,  de  135  à  102  millimètres. 
L  «  Donc,  dit  Parchappe,  même  suivant  M.  Le  lot,  la  plus  petite 
^H^rgeur  de  la  tête,  chez  les  voleurs  homicides,  aurait  été  de 
^^eaucoup  plus  considérable  que  la  plus  petite  largeur  de  la  tête 
chez  les  normaux,  j*  Cest  vrai,  répondrons-nous  ;  mais  on 
pourrait  dire  tout  aussi  bien  que  le  maximum  de  largeur  est 
ieaplus  grand  chez  les  normaux  que  chez  les  criminels,  d'où 
îe  conclusion  qui  est  juste  Fopposé  de  la  précédente. 
En  dernier  lieu,  Parchappe  a  cherché  a  mettre  en  lumière 
PinÛueDce  d'un  certain  développement  intellectuel  sur  le 
volume  de  la  lête.  C*est  la  partie  de  son  travail  qui  a  été  citée 
le  plus  souvent.  On  a  eu  peul-èlre  tort,  en  la  citant,  de  Tisoler 
les  autres  recherches  que  l'auteur  a  faites  sur  des  questions 
l^isîiies.  Parchappe  a  donc  pris  des  mesures  de  tète  sur  a  des 
ommes  entièrement  ado  nues  à  Tétude  des  lettres  et  des 
ciences,  professeurs  et  magistrats  placés,  par  leur  talent 
récrire  et  de  parler,  au-dessus  de  la  médiocrité  )u  11  a  pris 
Dmme  terme  de  comparaison  des  mesures  sur  des  tèles 
l*homraes  w  livrés,  dès  leur  enfance  et  exclusivement,  h  des 
travaux  manuels,  et  chez  lesquels  une  intelligence  médiocre 
a'a  re^u  aucune  culture  o.  Les  circonstances  de  taille  et  d'âge 
lot  à  peu  près  les  mêmes  de  part  et  d'autre,  la  dilFérence  de 
(diurne  de  la  tète  doit  être  vraisemblablement  attribuée  h  la 
îîfférence  de  développement  intellectuel.  La  supériorité  de 
volume,  remarque  Parchappe,  s'exprime  par  un  chiffre  plus 
ievé  pour  toutes  les  mesures,  excepté  pour  celle  qui  repré- 
Bote  le  développement  postérieur  de  la  tète. 
Voilà  la  partie  du  travail  de  Parchappe  qui  est  la  plus  con- 
nue ;  elle  est  très  courte,  el  ne  comprend  dans  le  mémoire  ori- 
ginal de  Parchappe  qu'une  seule  page.  De  plus,  Tauteur  la  fait 
suivre  de  remarques  critiques  qui  donnent  à  ses  résultais  une 
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eonclusion  tout  autre  que  celle  des  auteurs  qui  Tool  cité;  Far 
diappe  a  été  très  frappé  de  constater  qu'en  moyeime  les 
W  alirnéë  qu*il  a  mesurés  ont  un  volume  de  têle  supérieur  à 
celui  des  sujets  les  plus  intelligents.  «  Donc,  conclut-il  avec 
beaucoup  de  prudence,  la  plus  grande  somme  d'inlelHgence  ne 
coïncide  pas  avec  le  plus  grand  volume  de  la  télé.  Et  si  le  rap-^H 
port  du  vnlume  de  Ki  tète  au  dcveloppement  de  rinielli(^ence  so^^ 
fait  remarquer  d'une  manière  sensible,  au  moins  ne  s'olTre-t-il 
pas  avec  les  camclêres  d'une  loi  absolue  ^  » 

Dnns  un  autre  chapitre  de  son  mémoire,  Parchappc  esamioe 
riunporLîince  relative  des  causer  qui  font  varier  le  volume  de  la 
tète;  il  a  étudié  les  causes  suivantes  :  le  sexe,  l'idiotie,  la  race,  la 
taille,  raliénation  nienlaie,  ITige,  le  développement  intellectuel, 
le  penchant  au  vol.  Il  étudie  successivement  rinOiiencc  de  ces 
facteurs  sur  le  volume  total  de  la  tête  (ou  plus  exactement  snr 
le  tolal  des  mesures  prises),  sur  le  diamètre  de  la  tète  en  lon- 
gueur, sur  If  diamètre  en  largeur.  Nous  reproduirons  seule- 
ment  les  chiflTrcs  qui  concernent  le  volume  tolaL  L'ordre  d*im* 
portance  asdgné  aux  causes  est  le  suivant  : 


i"  Sexe   

2*  Idiolif 

i''  TniUv ,   . 

5*  A  lit  lia  lion  mentale  .... 

f'»^  Age 

7*  t*eve)oppfiiieiit  iiiltiUe€tuût 
S*"  l*enc liant  au  ma.  .   .  .   .  ^ 


DiiTércBce  en  +  ou  —  12  centimètres 

—  —   % 

—  -h  oiâ  — 

—  +        - 
-f 

—  -h  OTJ   — 
H-   OU  — 


M  Ainsi,  des  causes  qui  font  varier  le  volume  de  la  tête,  les 
plus  intenses  sont  incomparablement  le  sexe,  la  race,  l'idiotie. 
L^inllucnce  de  la  taille  est  encore  assez  considérable.  Les  autres 
causes  ne  manifestent  leur  action  que  par  des  elTets  minimes 
ou  nuls.  C*est  un  résultat  assez  curieux  que  la  plus  faible  de 
ces  causes  soil  le  développement  de  rinlelligence,  précisément 
celle  qui  dans  ÎVspriL  de  la  doctrine  phrénologique,  devrait 
être  conçue  h  priori  comme  la  plus  énergique.  »  Parchappe 
note  encore  que  le  développement  intellectuel  et  l'Age  sont  les 
deux  causes  qui  agissent  le  plus  fortement  sur  le  développement 
de  la  couibe  horizontale  antérieure  :  el  il  trouve  que  cette  cons- 
tatation est  d'accord  avec  la  dûctriiie  phrénologique,  d'après 
laquelle  cette  courbe  antérieure  liiuile  extérieurement  les  prin- 
cipaux orgaues  des  aptitudes  littéraires  et  scientifiques. 


(I|  Op,  cii,^  p,  45. 
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Ooas  le  livre  second  de  son  mémoire,  Parchappe  aborde  une 
question  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  icî^  l'iniluence 
de§  diverses  causes  qui  peuvent  modifier  le  pouls  de  Fenrèpliale. 
Il  sunirn  p«>ur  nous  de  conâtaLer  i\\}e  F*ari;Iiappe  arrive  a  cou- 
cltire  de  ses  ohservatioaâ  que  les  mêmes  causes  agissent  de  la 
même  mnnjère  sur  le  poids  de  Teneéphale  et  sur  le  volume  de 
de  la  tète;  «  riiiiotie  et  le  sexe,  dit-il,  sont  au  premier  rang 
poiirriutenàité  d'action;  rélévattOQ  des  facultés  intellectuelles 
au-dessus  de  la  mesure  commune  est,  des  cayses  influentes,  la 
moins  énergique*  »» 

D*aprèd  l'analyse  que  nous  venons  de  présenter,  on  peut  se 
faire  une  idée  juste  des  recherches  de  Parchappe  ;  elles  ont  été 
très  méthodiques^  elles  ont  embrassé  un  très  grand  nombre  de 
questions  qui  se  rattachaient  étroitement  à  la  question  [princi- 
pale, celte  des  rapports  de  rintellijçence  et  du  voloaie  cérébral» 
Parchappe  a  pris  le  temps  d*étudier  tout  l'ensemble  de  son  sujet, 
el  OD  pourra  lui  emprunter  bien  des  idées  directrices  pour 
des  recherches  ultérieures.  Il  n'esl  pas  tombé  dans  le  travers 
qui  consiste  à  exagérer  Timportance  de  son  travail  :  il  reste 
prudent  et  quelque  peu  sceptique.  L*objection  qu'on  piMil  lui 
adresser  est  de  s'être  contenté,  souvent,  d'un  trop  [lelit  nombre 
de  sujets  ;  il  a  négligé  la  mensuration  de  la  face,  et  il  n*a  pris 
que 6  mesures  du  cràoe,  alors  qu'un  plus  grand  nombre  serait 
tiéeeasaire. 

A  la  suite  du  travail  de  Parchappe,  nous  placerons  celui  de 
Brocaf  intitulé  :  De  I*i7i/Iuence  de  lédui'aiion  ^ur  le  volume  et 
la  forme  de  la  tête.  Ce  mémoire  est  assest  court  pour  être  rc pro- 
duit tatégralement,  avec  ses  tables.  Nous  le  donnons  à  cause 
de  Tau  to  ri  té  du  nom  de  Broca.  11  est  certain  que  son  étude  a  été 
moins  approfondie  que  celle  de  son  prédécesseur;  elle  arrive 
du  reste  exactement  à  la  même  cooclusîon. 

Voici  celte  étude  : 

«  En  I8GI  ,  pendant  que  j'étais  chirurgien  de  rhopital  de 
Bicétre,  je  mesurai  comparativement  les  têtes  des  internes  et 
des  inûrmiers.  Une  grande  discussion  qui  venait  ij'avoir  lieu 
dans  le  sein  de  la  Société  danlhropologie,  sur  le  volume  et  la 
forme  du  ccnreau,  m'avait  fourni  l'occasion  de  citer  les  résul- 
tala  céphalométriques  publiés  en  1836  par  Parchappe,  Cet 
auteur  avait  étudié  le  volume  et  la  forme  de  la  léte  chez  dix 
mtnoarriers  et  chez  dix  savants  ou  hommes  de  lettres  d'un 
talent  reconnu.  Les  hommes  distingués  avaient  en  moyenne  la 
tèle  beaucoup  plus  volumineuse,  el  les  mesures  partielles  prou- 
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valent  qti^îls  devaient  exclusivemenl  cet  avantage  au  grand 

développement  de  la  région  frontale. 

«  Ce  fait  était  d'autant  plus  intéressant  que  les  recherches  de 
l'auteur  étaient  con^^ues  dans  un  esprit  assez  peu  favorable  h  la 
phrénologie,  qu'il  ne  dislioguaîl  peut-être  pas  suffisamment  de 
la  cranioscopie  de  GalL  C'était  un  argument  très  valable  à 
l'appui  de  Topinion  de  ceujc  qui  considèrent  le  grand  volume 
du  cerveau  comme  Tun  des  principaux  éléments  de  la  puis- 
sance intellecluéiie-  Sous  r,e  rapport,  les  termes  de  comparaison 
choisis  par  l'auteur  étaient  bons  ;  mais  une  autre  question,  iiou 
moins  impartante,  restait  douteuse.  Dans  les  dîfTéreïices 
signalées  par  Parchappe,  on  ne  pouvait  faire  la  part  respective 
des  dispositions  innées  et  de  Féducation.  Auu  groupe  d'illettrés 
réunis  sans  aucun  choix,  il  avait  opposé  un  groupe  d'hommes^ 
non  seulement  éclairés,  mais  encore  supérieurs  à  leur  propre 
classeï  et  choisis  a  cause  de  cette  supériorité  même.  S'il  avait 
fait  un  triage  analogue  parmi  les  individus  livrés  aux  profes- 
sions manuelles,  s'il  avait  réuni  ceux  d'entre  eux  qui  lui  au- 
raient été  signalés  cooime  les  plus  intelligents,  il  aurail  eerlai- 
nement  obtenu  des  mesures  supérieures  à  celles  de  ses  dix 
manouvriers,  et  ce  groupe  de  choix  Taurait  peut-élre  em- 
porté sur  un  groupe  d'individus  pris  au  hasard  dans  la  classe 
éclairée. 

«  Deux  éléments  se  trouvaient  ainsi  confondus  dans  son 
paralhjle,  puisque  Tune  de  ses  deux  catégories  diirérait  de 
Tautre  par  deux  conditions  bien  distinctes  :  d'une  part,  la 
supériorité  primordiale  que  la  nature  répartit  avec  égale  parci- 
monie dans  toutes  les  classes,  ei,  d'une  aoLrc  part,  la  supério- 
rité artilicielle  qui  est  la  conséquence  de  l'éducation. 

«Or,  il  importe  beaucoup  de  distinguer  ces  deux  éléments,  car, 
si  le  premier  échappe  à  nos  moyens  d'action,  il  n*eu  est  pas 
de  même  de  l'autre.  Il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  forcer  la 
nature  à  produire  des  hommes  supérieurs,  pas  plus  que  nous 
ne  pouvons  lui  interdire  de  rester  quelquefois  au-dessous  d'elle- 
même  en  produisant  des  idiots.  Les  condi lions  qui,  dans  les 
premières  périodes  de  la  formation  et  du  développement,  modi- 
fient ainsi  en  plus  ou  en  moins  l'évolution  de  l'appareil  céré- 
braU  nous  sont  à  peu  près  inconnues,  et  quand  même  nous  les 
connaîtrions,  nous  serions  sans  doute  impuissants  à  les  changer. 
Mais  nous  pouvons  étudier  celles  qui  intlueat  sur  le  développe- 
ment du  cerveau  après  la  naissance-  et  si  nous  parvenons  à  les 
déterminer,  nous  pourrons  espérer  d'en  tirer  profit  pour  notre 
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espèce,  ÂuLanl  it  serait  insensé  d'cispirer  à  changer  les  lois  naLu- 
relles,  autant  il  esl  sage  de  chercher  à  en  obtenir  rapplicatioii 
la  plus  favorable. 

M  L'expérience  a  déjà  prouve  *|ue  ceci,  du  moins,  esLàlapor- 
Ue  de  nos  forces.  Nous  savons  que  le  fonctionnement  régulier 
des  organes  favorise  leur  développement,  et  la  cormaissance  de 
celte  loi  a  permis  non  seulement  d  introduire  dans  Vhygiênc  et 
dans  réducalion  physique  desmodilïcations  utiles  à  l'économie 
tout  entière,  mais  encore  d'augmenter  par  un  entrai tteme ni 
spécial  la  puissance  de  certains  organes,  11  s'agit  de  savoir 
maiotenanl  si  le  cerveau  fait  exception  à  la  loi,  et  si  le  ibnc- 
tionnement  et  réducation  sont  ou  non  capables  d'exercer  quel* 
(|ue  influence  sur  son  dévcluppemcnt.  Toutes  les  probabilités 
tirées  des  analogies  nous  autorisent  à  considérer  celte 
influence  comme  réelle;  mais,  en  un  sujet  aussi  grave,  les 
arguments  fi  priori  ne  sauraient  nous  suflire.  La  preuve 
directe,  toujours  nécessaire,  Test  tout  particulière  nient  ici. 

«  Les  observations  de  Parchappe  fournissaient-elles  cette 
preuve  directe?  Telle  fut  la  question  que  je  me  posai  lorsque 
notre  discusâion  de  1801  me  conduisit  à  étudier  le  travail  de 
cet  auteur  distingué,  et  je  pensai  que  les  termes  de  comparai- 
son qu'il  avait  choisis  étaient  trop  disparates  pour  permettre 
de  dîsliïiguer  rinlluence  des  dispositions  innées  de  celle  de 
réducalion. 

«  Il  me  parut  doue  utile  de  reprendre  les  recherches  de  Par- 
chappe sur  des  catégories  plus  comparables.  Comme  représeti- 
tants  de  la  classe  illettrée,  je  pris  les  inlirmiers  de  l'iiospice  de 
Bicélre,  et  je  les  mis  en  [>arallèle  avec  les  internes,  délînitifs 
ou  provisoires,  du  service  médical  ou  pharmaceutique  de 
rétablissement.  Parmi  ces  derniers,  quelques-uns  se  sont 
ilepuis  distingués  dans  leur  carrière  ;  les  autres  ont  montré  des 
aptitudes  diverses  et  inégales.  Ils  formaient  sans  doute,  tous 
ensemble,  une  catégorie  de  choix,  puisqu'ils  devaient  leur 
nomination  au  concours,  mais  les  positions  qu'ils  occupaient 
sont  accessibles  h  la  [iluparl  des  étudiants  laborieux  et  persé- 
véraolSf  et  ils  représentaient  très  bien  la  catégorie  des  hommes 
qui,  après  avoir  reru  Téducation  du  collège,  continuent  encore 
à  cultiver  leur  esprit. 

a  Les  résultats  que  j  obtins  furent  très  analogues  a  ceux  de 
Parchappe.  Je  me  souviens  parfaitement  d*avoir  eu  plusieurs 
fois  Toccasion  de  les  mentionner  devant  la  Société  d'anthropo- 
logie. Je  croyais  donc  les  avoir  publiés  ;  mais  j'ai  sans  doute 
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néglige  de  remettre  mon  relevé  au  secrétaire,  car,  tout  der- 
nièrement, ayant  en  besoin  d"y  recourir,  je  l'ai  vainement  cher- 
ché dans  nos  flfiUclins,  et  je  me  suis  apcn;u  alors  qu'il  éUiil 
resté  sons  la  première  pîige  de  mon  registre  crphalomêlriquc 

u  II  m'aurait  paru  superflu  de  revenir  aujourd'hui  snr  une 
question  qui  se  rattache  h  Tune  de  nos  plus  anciennes  d»- 
sions,  si  une  circon**tance  particulière  n'était  venue  m' s 
ger.  Au  mois  de  septembre  dernier,  dans  une  des  séances  de  la 
section  d'anthropologie  de  l'Association  rran«;aise  pour  TavAn- 
cemeut  des  sciences,  à  Toccasion  d*un  parallèle  que  j^élatd li- 
sais entre  les  crânes  des  troglodytes  de  la  Lozère  et  ceux  des 
Parisiens  modernes,  j'ai  dit  que  des  dilTércnces  analogues  exis- 
taient aujounlliui  entre  les  lettrés  et  les  illettrés  ;  j'ai  cil^  som^ 
mairement  mes  recherches  sur  les  infirmiers  et  les  interne» 
Bicètre,  et  j'ai  ajouté  en  toute  confiance  que  mes   résuU 
numériques  étaient  publiés  dans    les   /JuHetitis  de  la  Société, 
Mais  depuis,  en  rédigeant  ma  communication,  j'ai   voulu! 
joindre  un  renvoi  à  mon  ancien  travail,  et  j'ai  vu  avec  surprix 
qu'il  n'était  pas  publié.  Je  suis  donc  obligé  de  vous  prier  de 
vouloir  bien  lui  donner  place  dans  le  volume  de  celle  anné 
pour  que  la  citation  que  j'en  ai  faite  dans  la  session  bordelaîi 
ne  porte  pas  tout  à  fait  à  faux. 

M  En  outre,  comme  il  y  a  bietibH  douze  ans  que  j'ai  présenté  à 
la  Société  les  chiffres  de  ParcIiappeV,  et  que  quelques-uns  d'entre 
vous  peuvent  les  avoir  oubliés,  je  vous  demanderai  la  permis- 
sion de  les  reproduire  à  côté  des  miens.  Le  rapprochement  de 
nos  résultats  ne  manquera  pas  d'utilité  ;  mais  les  seuls  chilTnes 
qui  doivent  être  pris  en  considération  dans  ce  rapprochement 
sont  les  cbiflVes  différentiels.  Quant  aux  chiffre?  absolus,  ils 
ne  sont  nullement  comparables,  ayant  été  recueillis,  a  vingt 
ans  d'intervalle»  par  deux  observateurs  qui  n'ont  èvideraraent 
pas  suivi  les  même  procédés  céphalométriques. 

«  J'ai  exposé  tout  au  long,  {Ènna  les  /mirnctions  générale» 
pour  les  recherches  anthropologiques^ ^  mon  procédé  de  cépha- 
lomélrîe.  Je  puis  donc  me  di^ipenser  d'y  revenir  ici.  —  Mais  je 
dois  donner  quelques  explications  sur  le  procédé  de  Parchappe, 
tel  qu'il  Ta  indiqué  en  tête  de  son  ouvrage*. 


(1)  Voir  mon  niéiiioirc  sur  Le  Volmne  et  la  Fonne  du  cûfvêuu,  BuUetii 
de  la  Société  rranttir«(K>logie,  "Z*  àétiù,  t.  II,  p.  173  etîûl,  \m\. 

(2)  Mémoii^s  de  ia  Soc  té  lé  {t  anthropologie,  t.  ïl,  p.  Itil  et  suit, 
(H)  Parch/ippe,  Recherches  sur  Vencéphale,  [*^  tuétnoire.  p.  14-15^  Par 
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^^Ç|%rchappe  mestire  le  diamètre  antéro-poslérieur  uiaxiEnum 
comme  tout  le  monde;  mais,  pour  Le  diamèLre  tranâverâal  de 
bi  t£»le,  il  ne  cherche  pas  le  maxiniuoi  ;  il  applique  îes  deux 
branches  du  compas  âur  les  tempes  u  ImiiièdlaLeiiictil  au-dessus 
du  trou  auditif  JD«  Ainsi  aon  seulement  il  ne  prend  par  la  lar- 
''geiir  maxima,  qui  corresjKind  presque  toujours  a  la  parLie  pos- 
.'lérieure  des  pariétaux,  mais  encore  il  ne  prend  même  paâ  le 
k  diamètre  teniporaJ  maximum,  qnï  aboutit  en  général  à  S  ou 
6  centimètres  au-dessus  du  Irou  auililil".  Il  est  dune  tant  naturel 
Cfoe  ses  diamètres  transverses  soient  inférieurs  de  près  d*un 
eeolîmètre  à  ceux  cjoc  j'ai  mesurés»  et  cfue  dès  lors  les  iadkes 
céphaliques  que  j'ai  déduits  de  tes  mesures  soieui  inférieurs 
^aux  miens  de  plu;?  de  quatre  uuilés,  —  Sa  couri^e  anléro-pt^té- 
ffienrè  correspond  assez  exactement  à  celle  que  j'appelle  inio- 
rfrôntale;   toutefois  son  point  de  repère   postérieur   n'est  pas 
i  riK^mreasement  le  même,  Four  moi,  ce   [X)int  de   repère  est 
^riBion  (ou  protubérance  occipitale  externe),  qui,  chez  i  homme, 
et  dons  notre  race,  est  presque  toujours  assez  saillaut  pour 
qu'on  puisse  le  sentir  avec  le  doigt  ;  quelqifeefois  cependant  on 
me  le  trouve  pas;  alors,  comme  on  sait  qn  il  est  situé  sur  la 
MtlBrfie  demi-circulaire  supérieure,  on  cherche  h  déterminer  le 
Niveau  de  cette  ligne,  non  pas  d'après  sa  saillie»  qui  est  tnu- 
fours  inappréciable  au  loucher,  mais  d'après  la  disposition  des 
masses  musculaires  de  la  nuque,  dout  elle  limite  Tirisertion. 
Oo  admet  que  la  nuque  commence  là  où  Ton  commence  h  sentir 
eolre  le  crâne  et  le  doigt  quelque  chose  dti  pins  que  le  cuir 
chevelu:  mais  cVst  seulement  à  quelques  millimèires  au-des- 
l'^ous  de  la  ligne  demi  circulaire  supérieure  que  la  couche  mus- 
culaire devient  assez  épaisse  pour  être  sensible  au  toucher,  et 
il  en  résolle  que,  dans  ce  cas,  on  s'expose  à  allonger  de  quei- 
fques  millimètres  la  courbe  médiane  du  crâne.  Or  ce  qui  n'est 
pour  moi  qu'une  ressource  plus  ou  moins  exceplionnelle,  parait 
avoir  été  la  règle  même  pour  Parcbappe,  car  il  dit  que  le  niban 
Iméirique  doit  aller  m  jutiqu'u  la  protubérance  0C4:ipilale  exlerne, 
fon  plutôt  jusqu'à  la  ligne  circula fre  supérieure  qui  limite  Tin- 
sertion   des   muscles   w.    Il  n'est    dune  pas   etounanl  que   ses 
eoftrbes  imo-fron taies   soient   un   peu   plus  grandes  que  les 
miennes. 

«  Sacourbe  transversale,  étendue  d'un  conduit  auditif  à  Tautre, 
n'est  pas  autrement  déterminée,  elle  passe  évidemment  par  le 
vertex,  mais  rien  n*en  assure  la  position.  Aussi  Parehappca-t-il 
jugé  avec  raison  que  le  point  où  cette  courbe  coupe  la  Ugne 


lui  permettre  de  mesorer 
«A  la  partie  postérieure  de  U 
dètennifiaDt  à  faide  de  Téquerre  U 
4îrecliM  im  plan  M-aaricalaire  i«fiii  tsi  perpendiculaire  aa  plan 
hortsoDlai  de  Camper^,  j'ai  doaoé  me  position  îiiTariable  au 
rakaii  bî*aiiriailaife,  et  j*aî  pu  aînsi^  d'ane  part,  mesurer  avec 
plus  d'oniConnitè  la  eoorbe  transrer^e,  d'aoe  autre  part,  me 
serrir  de  cette  cMirbe  p^mr  iàwiaet  en  deux  moitiés  la  courbe 
inio-firoûtale  *. 

•  On  troavera  sur  mon  lahifn  uneaccoiide  courbe  Iranârersale, 
que  j*appeUe  sus-auricmlaire  :  elle  a  la  même  direetîcn  que  la 
prêeédenle,  mai§,  an  lieu  de  descendre  jusqu'au  centre  des  trous 
auditifs,  elle  s'^arrètede  clia<iiiee4^té  au  bas  de  récaille  temporale, 
sur  le  bord  supérieur  de  lancine  transTerse  de  l'arcade  zygoma- 
liqne  ;  en  d'aoties  termes,  elle  correspond  à  la  Téritable  courbe 
binmnemimire  supérieure  que  Ton  mesure  sur  le  crâne  sec,  el 
elle  a  rarantage  de  ne  comprendre  que  la  région  crânienne, 
tandis  que  rautrecoart>e  transversale  comprend,  en  outre,  une 
partie  de  ta  face.  Mais  la  dêlermtDalîon  des  points  de  repère  de 
de  celte  courbe  sus-auriculaire  est  vraiment  difficile.  Je  n'ai  donc 
pas  cm  devoir  la  mentionner  daus  les  Instructions  généraleê 
la  Société  d 'anthropologie,  et  je  la  mesure  rarement  aujourd'h 

V  Enfin,  la  différence  la  plus  grande  entre  le  procédé  de  R 
chappe  et  celui  que  j*ai  suivi  est  relative  à  la  circonféren 
horizontale.  Je  mesure  celte  circonférence  et  ses  deux  parties 
en  une  seule  fois,  en  marquant  de  chaque  côté  ie  point  d  inter- 
section du  ruban  métrique  et  du  cordon  bi-auriculaire,  préala- 
blement placé  ;  par  conséquent,  ma  courbe  antérieure  et  ma 
courbe  postérieure  sont  dans  un  même  pian,  et  leur  somme 
représente  exactement  la  circonférence  horizontale  maxîma  de 

(1)  Le  point  où  la  courbe  transversale  bt-aunculairc  coupe  la  li^e 
médiane^  sur  le  dessus  de  la  lète,  est  toujours  assez  rapproché  du  bregmo, 
c'ett-à'dirc  du  sommet  de  Vecaille  de  loi  frontal,  et  est  dés  lors  désîgtié 
sous  le  nom  de  Ifreptmt  céphalomé trique.  La  détermination  de  ce  point  se 
fait  ftvec  une  précision  parfaite  à  l'aide  de  Véquen^  flexible  auricutairr^ 
instrument  furt  simple,  formé  de  drux  lames  minces  cl  souples,  en  res- 
sort d'ai'ier,  el  lixées  Vune  sur  Taiitre  À  angle  droit.  Un  petit  tourillon  de 
bois,  inséré  sur  le  sommet  de  IVinf^le,  est  introduit  dans  le  conduit  auditif; 
Fune  des  lames,  llechissant  sous  une  IpjL^ùrc  pression  du  doigt,  est  amenée 
«0119  la  sous-cloison  du  nez.  et  son  biird  supérieur  se  trouve  ainsi  placé 
dans  le  plnn  hûrhonlal  de  Cûinper.  La  seconde  branche  de  l'équerre  est 
encore  recli ligne  -,  on  la  fiéchtl  à  son  tour  et  on  laméne  sur  le  dessus  de 
la  tMc,  Le  point  où  elle  coirpe  la  lig^ne  médiane  est  le  bregma  céphalo- 
m<Urif|ue,  et  le  cordon  îii-au rie ol aire  ^pii  passe  sur  ce  point  établit  la 
réparation  du  crâne  anlérieur  et  du  crâne  postérieur. 
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la  tête,  Parchappe,  au  contraire,  mesurait  séparément  cestU^f 
kcourbes,  tes  faisaiiL  partir  toutes  deux  des  trous  auditifs,  et,  de  1 

\h^  faisant  passer  la  première  sur  la  base  du  front»  la  secoiii|H 
sur  l'occiput.  Or.  leconduil  aiîililif  est  placé  bien  au^desaous^H 
plan  de  la  circonférence  horizontale;  les  deux  courbes  de  Par-  1 
chappe  n'étaient  donc  pas  dans  un  même  plan,  et  leur  somme  I 
était  ainsi  Lien  supérieure  a  la  longueur  réelle  de  ta  circoofé-  \ 
rence  de  la  tèle.  Voilà  pourquoi,  sur  le  tableau  de  Parchappe^ 
rla  courbe  horizontale  et  ses  deux  parties  sont   toujours  bien 
Iplus  grandes  qu'elles  ne  le  sont  sur  mon  tableau. 
I     «  On  ne  ]>eut  donc  établir  une  couiparaisoQ  directe  entre  les 
"mesures  de  Parchappe  et  les  miennes.  Il  faut  tenir  compte  de 
la  diderence  des  procédés.  Cet  exemple  s'ajoute  à  bien  d'autres 
pour  prouver  combien  il   est  iiulispensable,  en  céphalométrie 
comme  en  craniom*Hne.  d'adopter  des  procédés  uniformes-  Mais 
les  recherches  de  Parchappe  n'en  sont  pas  moins  précjeases,ct 
les  résultats  qu'il  a  obtenus  sur  ses  deux  séries  n'en  sont  pas. 
moins  valables,  parce  f^ii'il  a  mesuré  lui-même  tous  ses  sujcuj 
et  qu'il  les  a  mesurés  de  la  même  manière, 
L     «  Je  passe  maintenant  à  Texamen  du  tableau  et  je  commenc 
ipar  les  résultats  de  Parchappe.  (Voir  le  tableau  ci-dessus,  i 
I     (f  L'âge  moyen  des  manouvriers   di Itérait  peu  de  celui 
'hommes  distingués.  Ceux-ci  avaient  Ironte-six  ans,  les  nutr 
treote-neuL  On  sait  que  le  poids  moyen  du  cerveau  continuel 
à  croître  jusqu  a  quarante  ans.  Toutes  choses  égales  draille ursJ 
les  manouvriers  auraient  doue  du  avoir  un  certain  avantage. 
Mais  la  taille  des  hommes  distingués  était  un  peu  plus  élevée, 
circonstance  de  nature  h  agir  en  sens  inverse»  Somme  toiiie,| 
LCes  deux  différences  pouvaient  se  compenser,  et  les  deax  eaté- 
Btgories  pouvaient  élre  comparées  avec  sécurité, 

«  Si  Ton  jelle  maintenant  un  coup  d'œil  sur  la  colonjie  desA 
différences,  on  verra  que  toutes  les  mesures  d'ensemble  donnent^ 
un  avantage  très  notable  aux  hommes  distingués.  Mais  la 
■décomposition  de  ta  courbe  horizontale  nous  offre  un  résultat 
"tien  autrement  curieux.  Quoique  perdant  8  millimètres  sur  laH 
courbe  totale,  les  manouvriers  gagnent  1"^"",80  sur  la  partie^ 
postérieure  ;  ils  ont  le  crâne  postérieur  absolument  plus  grand 
que  les  hommes  distingués,  et  il  en  résulte  qu'ils  ont  le  crâne 
antérieyr  beaucoup  plus  petit.  C'est  ainsi  que,  pour  la  seul 
courbe  antérieure  ou  frontale,  les  hommes  distingués  ont  une- 
su  périorilé  de  9"^'", 80. 

«  Ces  chiffres  parlent  d'eux-mêmes  et  me  dispensent  de  tout 
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cominètitaire.  Je  passe  donc  immédialement  h  ta  parlie   du 
tableau  qui  concerne  mes  propres  recherches.  j 

«  Ici  encore  les  conditions  de  l'Age  et  de  la  taille,  conditions 
»jue   j'appellerais  volontiers  prédisposantes,  sont  de  nature    h\ 
5«î  «compenser;  maïs  elles  sont  beaucoup  plus  difîérenLes  que  J 
dan^  les  séri»;s  de   Parchiippe,  L'Age  moyen  des  internes  n'est 
que  de  vingt-six  ans  quatre  mois»  et  celui  des  infirmiers  est  de 
trente-neuf  ans  six  mois  ;  or  j*ai  montré  ailleurs  que  le  poids 
moyen  du  cerveau  des  hommes  «l*Kurope  est  de  LHi4*%nrl,  de 
vingt  et  un  a  trente  ans,  et  de  f  .410<^\H(>  de  trente  et  un  à  qua-  J 
ranle  ans'.  L'Age  est  donc  tout  h   I  avantage  des   înllrmiera,  1 
Maiïi  la  taille,  au  contraire^  est  tout  à  Tavanlage  des  internes. 
La  différence  s'élève  à  46  millimètres  ;  elle  s'expdique  facilement 
si  Ton  songe  que  la  prof«'ssion  d'infirmier,  peu  séduisante  et 
trèsniaU  beaucoup  trop  mal  rétribui'-e,  n'est  pas  celle  que  choi- 
sissent généralement  les  hommes  très  grands  et  très  forts,  qui  1 
préfèrent  des  professions  pins  pénibles,  mais  p!us  lucratives. 
Il  ne  faudrait  point,  d'ailleurs,  en  conclure  que  mes  inOrmiers 
fussent  des  hommes  chétifs  et  rabougris*  Leur  taille  moyenne 
était  de  I'",6I3,  et  c*est  à  peu  près  à  ce  chiffre  qu'on  peut  éva- 
luer la  taille  moyenne  de  nos  eonscrits, 

«  Ainsi»  à  ne  considérer  que  les  deux  conditions  prédisposantes  ] 
de  Fâge  et  de  la  taille,  les  probabilité**  cépbalomélriques  seraient 
à  peu  près  équivalentes  chez  les  infirniiers  et  chez  les  internes. 
S'il  en  devait  résulter  des  présomptions  en  faveur  de  Tune  desj 
catégories,  ce  serait  plu  tut  en  faveur  des  inUrniiors,  car  une  diffé- 
rence de  treize  ans  me  paraît  de  nature  à  iiiiluer  tîur  le  poids 
du  cerveau  plus  qu*une  dilTêrence  de  taille  de  46  millimètres, 

<»  Nous  pouvons  passer  maintenant  h  l'examen  du  tableau.  La 
cokinne  des  ditrérences  nous  montre  tout  de  suite  que  toutes  les^ 
mesures,  générales  ou  partielles,  sont  plus  grandes  ehez  les 
internes,  et  ces  différences  ne  sont  pas  légères,  car  elles  s*élè* 
Tcnl  à  près  de  5  millimètres  sur  l*:*  diamètre  antéi'o-postérieiir, 
cl  à  plus  de  16  millimètres  sur  la  courbe  horizontale.  Le  dis- 
roctre  vertical  est  inconnu,  il  est  vrai,  mais  si  Ton  considère 
qne  rexcédeut  du  diamètre  transversal  n'est  que  de  2""",91 
taudis  que  celui  de  la  courbe  sus-auriculaire  s'élève  à  H"*'"', 70, 
on  reconnaîtra  que  la  différence  de  largeur  de  la  tête  ne  ren- 
drait pas  compte  de  linégalîté  des  courbes  transversales,  et 

<f)  BuiteihtM  df!  ta  Sociéié  tt anthropologie,  f  «i^fie,  t.  II.  p.  JW.  —  De 
quamiJle  à  cimiiiiintc  ans.  le  poids  *lu  cen'eau  rcfte  h.  peu  près  stalioa* 

liaîrc.  Il  «iiiiiiiitie  LThsiiile  peu  a  peu. 
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que  par  eoQséquent  la  lêLe  îles  internes  doit  gagaer  sur  la  haii- 
leur  au  moins  autant  que  sur  la  largeur,  I 

«  Les  internes  ont  dont;  îa  tèle  beaucoup  plus  volauuneuse 
L'éducation  qu'ils  ont  re<;ue  a  fait  fonctionner  leur  cerveau  et 
en  a  favorisé  le  développement.  Mais  ce  développement  û\ 
pas  été  uniforme.  Le  travail  inteUeetuel  met  surtout  enjeu  les 
lobes  antérieurs  du  cerveau,  et  l'on  va  voir,  en  elTet,  que  c'esl 
surtout  le  crâne  antérieur  qui  a  bénélleié  des  conditions  avajM 
tageuses  de  Téducation, 

«  Notre  cordon  bi-auriculaire  a  décomposé  en  deux  parties  1a 
courbe  inio-fronlale  et  la  courbe  horizontale.  La  courbe  inio- 
frontale  totale  des  internes  offre  un  excédent  de  9'""', 90.  maïs 
presque  tout  l'excédent  (y*'"";2ti)  porte  sur  la  partie  frontale  de 
celte  courbe,  dont  la  partie  postérieure  n*a  pas  même  gagné 
1  millimètre.  Le  contrôle  est  moindre  pour  les  deux  partie 
de  la  courbe  horizontale  ;  sur  les  lô^^'jOÔ  d'écart,  il  y  a  5""% Il 
qui  portent  sur  la  partie  postérieure  ;  mais  la  partie  anté- 
rieure a  gagné  plus  du  double  de  ce  cbifiTre, 

«  C'est  donc  an  plus  grand  développement  de  leur  région  fron- 
tale qne  les  internes  doivent  la  plus  grande  partie  de  Tagrao 
dissement  de  leur  tète. 

«  Ces  chiffres  ne  frappent  pas  Toeil  autant  que  ceux  de  Pa 
chappe  ;  nous  ne  voyons  plus  ici  la  courbe  occipitale  la   plus 
grande  coïncider  avec  le  crâne  le  plus  petit.  Mais  il  faut  recoi 
naître  aussi  que  les  termes  de  comparaison  de  Parchappe  étaiei 
bien  plus  disparates  que  tes  miens.  Je  rappelle  en  outre  qu'f 
mesurait  tout  autrement  que  moi  les  courbes  Irontate  et  occi- 
pitale. On  remarquera,  en  effet,  que  dans  ses  deux  groupes, 
la  courbe  antérieure  est  notablement  plus  grande  que  la  post 
rieure.  Divisant  la  courbe  horizontale   par  un  autre  procê« 
que  je  crois  jjIus  correct,  j'ai  trouve  les  deux  parties  de  cet! 
courbe  à  peu  près  égales.  Mais,  par  là  même,  fes  différences" 
qu'elles  présentent  respectivement  dans  les  deux  séries  sont  de- 
venues plus  apparentes  et  plus  démonstratives.  Ainsi  la  courb^H 
frontale,  chez  les  infirmiers,  est  plus  langue  chez  les  internes» 

((  Parlons  enlin  des  indices  cépbaliques.  Celui  des  inlirmiei's 
approche  de  81  p.  100,  celui  des  internes  est  un  peu  plus 
faible.  N'oublions  pas  qu'il  s'agît  ici  d*indices  céphalométriques 
et  non  d'indices  crantomé triques.  J'ai  montré  ailleurs'  que  ceux- 

(l)  Voir  le  nït'UKiire  intitulé  Comparaison  des  indicai  çéphali^neft  ftur  £^H 
vitfani  et  ftuv  te  st^ueletle,  ilaQS  BuHetins  dt  la  Société  d*anlhrofi^hffi^^Ê 
2*  série,  t.  in,  p.  25,  1869.  ^H 
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Ici  sont  toujours  inférieurs  à  ceux-là  d*unc  quanti  Lé  quViri  peu( 
lévalacr,  ep  moyenne,  à  deux  unités.  L'indice  cépliaïique  cra- 
'  nioinélrîque  serait  donc  d'environ  TH,ï)i  cirez  les  iniirmiers,  et 
d'environ  IH.'dl  cliez  les  inlernes,  el  si  je  rappelle  que  Findice 
céphalique  moyen  des  Parisiens  modernes  est  de  76  p.  100, 
on  verra  que  sous  ce  rapport  mes  deux  séries  diiïèrenl  peu  de 
Qotre  grande  série  des  lâa  crânes  du  cimetière  de  l'Ouest  (dix- 
fieuvîème  siècle).  Elles  ne  difrêrent  pas  non  plus  nolahlenienf 
Tune  de  Tautre.  Toutefois  Tindice  céphalométrique  des  infir- 
miers (80,92  p.  100^  excède  de  0,55  p.  100  celui  des  internes 
(80,37  p,  100). 

«  Je  n^aurais  attaché  aucune  importance  b.  cette  faible  diffé- 
rence, si  je  ne  Tavais  retrouvée  dans  les  deux  séries  de  Par- 
chappe.  J'ai  déjà  expliqué  pnur<iuoi  les  indices  céphalomé- 
triques  qui  résultent  des  mesures  de  cet  auteur  sont  beaucoup 
trop  petits  ;  mais  s'ils  ne  sont  pas  comparables  aux  miens,  ils 
sont  du  moins  parfaitement  comparables  entre  eux,  et  Ton 
peut  voir  que  celui  des  nianouvriers  remporte  de  0,6tî  p-  100  sur 
celui  des  hommes  distingués.  Ce  résultat  coïncide  d'une  manière 
très  frappante  avec  celui  qui  précède.  Je  n'oserais  toute  l'ois  en 
tirer  aucune  conclusion,  parce  que  sur  des  séries  aussi  courtes, 
des  différences  aussi  légères,  comprises  entre  un  demi  el  deux 
liers  p.  100,  peuvent  être  l'elFel  du  hasard.  Je  dois  être  ici  d'au- 
tant plus  réservé  que  la  conclusion  qui  senibleraiL  découler  de 
ces  chiffres  serait  contraire  à  une  opinion  assez  répandue,  car 
on  croît  avoir  remarqué  que  les  hommes  doués  à  la  fois  d'une 
très  grande  intelligence  et  d'un  cerveau  très  volumineux  ont 
souvent  un  indice  céphalique  supérieur  à  la  moyenne  de  leur 
race.  On  comprendrait,  en  elTet,  que  la  boîte  crânienne,  disten- 
due |iar  un  très  grand  cerveau,  eût  une  certaine  tendance  èi 
s*arrondir,  c'est-à-dire  à  se  rapprocher  de  la  forme  sphérique, 
qui,  à  surface  égale,  donne  le  maximum  de  capacité,  el  que, 
de  la  sorte,  le  diamètre  transversal  cr  jissant  plus  ra[)idement 
que  le  diamètre  longitudinaU  T indice  céphalique  devînt  plus 
fort.  C'est  ce  qu'on  observe  chez  les  jeunes  eufants  dont  le 
crâne  est  distendu  par  rhypertrophie  cérébrale  et  surtout  par 
l'hydrocéphalie;  mais  c'est  une  question  de  savoir  si  plus  lard, 
lorsque  les  os  sont  plus  épais,  et  que  loutes  les  sutures  sont 
bien  engrenées,  les  parois  du  crâne  continuent  à  obéir  à  cette 
cause  mécanique.  D'un  autre  côté,  je  signalerai  une  circons- 
tance anatoniique  qui  tend  à  agir  en  sens  inverse.  Le  cartilage 
basilaire,   comparable   au    cartilage  sua-épiphysaire   des  os 
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longs,  est  Tagent  principal  de  raccroissément  longitudinal  de 
la  base  du  crâne.  Or  ce  cartilage  s^ossifie  vers  di^-huît  ou  vingt 
ans»  a  Tàge  où  l'éducation  intellecLuelle  commence  à  porter 
ses  fruits-  Il  ne  serait  donc  pas  étonnant  que  les  causes  qui 
favorisent  raccroissement  du  cerveau  fussent  capables  de  relar- 
der quelque  peu  celle  ossification,  et  de  faciliter  rallongemenl 
du  crâne.  Ainsi  les  probabilités  théoriques  paraissent  se  contre* 
balancer,  en  nième  temps  que  les  faits  semblent  se  contredire. 
La  question  reste  donc  douteuse  jusqu*à  plus  ample  informé, 

«  Mais  celle  question  de  Tindiee  cépbaliquc  n'est  ici  que  secon» 
daire.  Le  point  essentiel  de  ma  communication,  c'est  V influence 
du  démloppemenl  de  VinleUigence  sur  le  volume  du  cerveau 
et  sur  ragrandmemenl  de  la  région  frontale  du  crâne.  Les 
recherches^  d'ailleurs  si  importantes,  de  Parchappe,  avaient  mis 
te  fait  en  évidence,  mais  n*en  avaient  pas  suffisamment  distin- 
gué les  causes,  et  rien  ne  permettait  d'en  conclure  que  Féduca- 
tion  fut  capable  de  modifier  le  développement  du  cerveau.  G  est 
cette  influence  de  réducalion  que  je  me  suis  proposé  de  déter- 
miner, et  je  crois  avoir  démontré  que,  d'une  part,  la  culture  de 
Tesprit  et  le  travail  intellectuel  augmentent  le  volume  du  cer- 
veaU|  et  que,  d'une  autre  part,  cet  accroissement  porte  princi- 
paiement  sur  les  lobes  frontaux,  qui  sont  le  siège  des  facultés 
les  plus  élevées  de  rintelligence. 

a  L'éducation  ne  rend  pas  seulement  l'Iiomnie  meilleur;  elle 
ne  constitue  pas  seulement  en  sa  faveur  celte  supériorité  relative 
qui  lui  permet  d'utiliser  tout  ce  que  la  nature  a  mis  en  lui  dln- 
telltgence  ;  elle  le  rehausse  davantage  encore  ;  elle  a  le  mer- 
veilleux pouvoir  de  le  rendre  supérieur  à  lui-même,  d'agrandir 
son  cerveau  et  dan  perfecliouner  les  formes.  Ceux  qui  de* 
mandent  que  l'instruction  soit  donnée  à  tous  invoquent  avec 
raison  Tintérèt  social  et  Fiûtérèt  national.  Maintenant,  nous 
pouvons  invoquer  en  outre  un  intérêt  plus  haut  peut-être  :  celui 
de  la  race.  Répandre  T instruction^  c'est  améliorer  la  race.  La 
société  peut  le  faire,  elle  n*a  qu'à  le  vouloir,  w 

En  1873,  de  JouvenceP  Qt  à  la  Société  d'anthropologie  une 
curieuse  proposition.  «  Les  conséquences  des  faits  observés  par 
MM.  Parchappe  et  liroca,  disait-il,  peuvent  être  immenses  pour 
l'anthropologie,  il  me  paraît  donc  d'un  intérêt  puissant  que 
l'étude  de  ces  faits  soit  reprise  sur  une  large  échelle  et  avec 
méthode,  a  II  demandait  en  conséquence  qu'on  fil  des  meosu- 


(I)  Bulletins  de  la  Soc.  d*anihrop,,  2»  aérie,  8,  UTA,  p.  12. 
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pirations  sur  des  enfanU  employés  dans  les  fabriques,  des  cnfanU 
^Hde  paysans,  des  enfanls  d*oiivners  à  métier  inlellî^^ent,  et  enlln 
^HlÉi  enfaots  de  familles  où  rititelligence  est  collivée.  Iles  en-  ' 
^^Hnls  devaient  être  mesurées  loos  les  sept  ans  jasqu^à  TâgG  de 
^B4â  ans.  Pour  les  décider  à  venir  se  présenter  à  chaque  septen- 
^Vnaire.  on  organiserait  une  tontine  à  partager  entre  les  derniers 
^■survivants,  avec  im  petit  avantage  péenniaire  à  avancer  à 
^■chaque  époque  de  mensuration.  Cette  proposition  curieuse  fut 
^^  renvoyée  à  une  commission^  naturellement. 

INous    n*av*rns   reproduit    cette     communication   que    pour 
bien   montrer  que  dès  1873,  l'importance  de  ces  études  était 
déjà  comprise,  ce  qui  n'a  pas  empêché  les  anthropologistes  de 
**en   désintéresser  presque  complètement.   La  proposition   de 
Jouvencel,  du  reste,  ne  nous  paraît  pas  pratique  :  ces  expériences 
à  longue  échéance  réussissent  hicn  rarement  :  il  faudrait  plus 
j      de  trente  ans  pour  les  mener  a  bien;  au  bout  de  trente  ans, 
^kombien  des  premiers  mensuraleurs  seraient  encore  vivants? 
^"11  est    beaucoup  plus  simple  de  ne  pas  suivre  le  même   sujet 
dans  son  développement,  et  de  prendre  des  groupes  de  sujets 

Ià  différentes  étapes  de  leur  développement  ;  en  accumulant  les 
observations,  on  élimine  dans  une  large  mesure  les  causes 
d'erreur. 
En  1878,  Lacassagne  et  Cliquet  ont  publié  dans  les  Annales 
d'hygiène  publique  une  étude  intitulée  i  In/iuence  dn  inivail 
intellectuel  sur  le  volume  et  ta  forme  de  la  tête.  Nous 
extrayons    de   leur  travail    la    partie   où    iis    exposent    leurs 

I recherches  expérimentales.  Les  deux  auteurs  avaient  pour  but 
!de  contrôler  les  conclusions  de  Broca  et   de   Parchappe,  en 
^Opérant   sur    un   nombre    d'inilîvidus   beaucoup    plus    grand. 
Ils  se  sont  servis  du  coniormaleur  des  chapeliers  pour  prendre 
les  mesures. 
cf  Nous  avons,  dans  nos  recherches,  disent-ils,  cherché  àcon- 
iiraier  les  résultats  fournis  par  ces  deux  savants,  et  nous  avons 
pensé  que  les  conclusions  en  seraient  plus  évidentes  si  Ton  pou- 
i  étendre  rexpénence  à  une  plus  grande  quantité  d'individus. 
^venait  en  même  temjis  indispensable  du  choisir  ces  indi vi- 
des conditions  sociales  identiques,  du  même  âge.  de 
ttiéme  taille;  en  un  mot,  les  recherches  devaient  se  faire  sur 
les  sujets  placés  dans  un  milieu  qui  les  rendit  semblables  sous 
le  plus  de  rapports  possible.  De  cette  manière»  il  était  facile  de 
_inettre  en  évidence  ce  qui  pouvait  être  exclusivement  le  fait 
^bu  travail  cérébral.   Notre  position  à  Técole  du  Val-de-Grâce 

^^        LAUXiE  PSYCDOtOOigUe*   V.  IH 


274 


MÈMOIBES   ORIGlNAt'X 


nous  permettait  irnvi>ir  précisément  sous  la  main  tous  les  élM 
inents  de  pareilles  rechercliesi,  I 

«  Pour  nous,  s.ins  chercher  à  élablir  des  indices  céplialomè- 
triques  ni  à  mesurer  les  divers  diamètres  du  cr/Vne,  noua  avons 
opéré  sur  un  assez  grand  nombre  d*individus  avec  le  con forma- 
teur dont  se  servent  les  chapeliers  pour  faire  leurs  chapeaux. 
Cet  instrument  prend  exactement  la  forme  de  la  tête,  qu'il  tra- 
duit par  un  tracé  de  réduction  toujours  en  rapport  avec  la  véri- 
table Cl rc o n f é re n ce  donnée  p ar  T i n s tr u i ri e n i . 

«  Deux  pointes  en  ligne  droi  le,  correspondant  toujours  au  vertex 
et  marquant  le  diamètre  antério-postérieur,  se  trouvent  empi- 
riqucmcnl  placées  en  avant  et  en  arrière  à  des  points  qui  repré- 
sententi  àquelqties  lignes  près,  deux  diamètres  ;  nous  les  appel- 
lerons bi-rrontal  et  bi-occiprlal.  Il  est  évident  que  la  position  de 
ces  diamètres  change  suivant  la  grosseur  des  tètes;  au  début  de 
nos  recherches  nous  avons  cru  trouver  là  une  cause  notable 
d*erreur  ;  eh  bien,  nous  avons  pu  nous  assurer  que  celte  posi- 
tion varie  si  peu  qu'on  n'a  pas  à  tenir  compte  de  la  variation. 

ti  D'ailleurs  nous  ne  cherchons  pas  à  établir  tel  ou  tel  dia- 
mètre :  ce  que  nous  comparons,  ce  sont  des  régions  anlérieurefj 
et  des  régions  postérieures.  II  est  évident  que  plus  ces  régioDS  ' 
seronl  larges  en  njémc  temps  que  la  longueur  de  la  tête  sera 
plus  grande,  plus  le  volume  sera  considérable.  De  plus,  notre 
diamètre  longitudinal  correspondant  toujours  exactement  au 
sommet,  on  voil,  par  la  distance  qui  le  sépare  de  la  circonfé- 
rence du  tracé,  le  degré  d'aîîy^ïïélrie  qui  existe  chez  tous  les 
sujets.  Il  xa  sans  dire  qu'en  coiffant  les  têtes  avec  le  coolornia- 
teur,  nous  avons  toujours  pris  les  mêmes  points  de  repère»  U 
faut  que  l'appareil  soit  toujours  mis  dans  la  même  position 
horizontale,  car  sans  celte  condition  nous  aurions  des  erreui'» 
incalculables.  Le  bord  de  T instrument  s'arrête,  en  avant  au 
milieu  de  l'espace  qui  sépare  les  sourcils  de  la  ligne  d'inijUanta- 
lion  des  cheveux,  en  arrière  au  niveau  d'un  plan  rasant  la  partie 
supérieure  de  la  protubérance  occipale  externe.  C*est,  comU[ie 
on  le  voit,  la  position  d'un  chapeau  mis  droit  sur  la  tète. 

a  Tous  nos  calculs  ont  été  effectués  d'après  les  diamètres  mesu« 
rés  sur  les  tracés  de  réduction  du  conformateur  :  c^estdoacea 
millimètres  que  se  chiffreront  nos  moyennes, 

(f  Nos  mensurations  on  lé  lé  laites  sur  des  militaires,  c'est-à-dire 
sur  des  individus  pris  dans  le  même  milieu  et  sortant  de  condi- 
tions sociales  à  peu  près  identiques.  C'est  ce  qui  nous  pe-rmei 
d'éliminer  les  valeurs  de  la  taille  et  d'âge,  puisr^u'elles  sont  ea 
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moyenne  les  mêmes  chez  tous  nos  sujets.  Tous  poiienL  les  che- 
veux côupêâ  courts,  ce  qui  écarte  une  cliance  d'erreur,  puis- 
qu^ou  conforniâleur  donne  des  indications  variahleâ  seloa 
Tépaîsseur  de  la  cheveïure» 

4t  Nous  a\'ons  comparé  : 

«  V  190  docteurs  en  médecine  ; 

•  â**  133  soldats  sachant  hre,  et  ayant  au  moins  une  instruc- 
tion primaire; 

n  3"  7i  soldats  ne  sachant  pas  lire  ; 

a  4*'  91  détenus, 

«  Parmi  ces  derniers,  il  y  en  a  plus  des  trois  quarts  qui  ont  reçu 
une  instruction  primaire.  S'il  en  est  parmi  eux  qu'on  ne  peut 
gvii'vt  rapprocher  des  détenus  civils  en  considération  du  peu  de 
gravité  de  la  faute,  il  y  en  a  d'autres  qui,  pris  dans  n'importa 
quelle  condition,  civile  ou  militaire,  n^eussent  jamais  été  que 
des  réfractaires  à  toute  autorité» 

Cl  Nous  avons  calculé  en  premier  lieu  les  diamètres  longitudi- 
naux, puis  les  diamètres  transversaux  antérieurs,  enfin  les  dia- 
mètres transversaux:  postérieurs, 

a  Ces  moyennes  ont  été  dressées  sous  forme  de  tableau  pour  que 
Ton  puisse  mieux  saisir  d*un  coup  d'oeil  les  dilTérences  qui  exis- 
tant entre  les  diverses  catégories. 

«  L'inspection  du  tableau  montre  que  tous  les  diamètres  sont 
plus  grands  chez  les  ri oo leurs  ;  mais  si  Ton  compare  entre  eiies 
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toutes  les  catégories,  on  voit  rombi'^n  est  relativement  grande 
ladilférencequi  sépare  la  troisième  (snldals  illettrés),  par  exem- 
ple, de  la  première  (docteurs).  Laissons  pour  un  moment  le  dia- 
mètre longitudinal  pour  ne  nous  occuper  que  des  deux  autres. 
Nous  voyons  pour  Tantérieur  les  docteurs  dépasser  les  autres 
catégories  de  6"""»37,  ce  qui  est  énorme  à  coté  du  diamètre  pos- 
lérieur^  puisque  celui-ci  ne  diffère  que  de  â"'*",82.  Encore  est- il 
uoe  catégorie»  celle  des  soldats  illettrés,  qui  a  ol>'"\^7  de  dia- 
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mètre  postérieur,  tandis  que  les  docteurs  ont  Sâ"'"*,5^.  Si  Ton 
compare  chez  ces  deux  groupes  le  ilianiètre  antérieur,  on  trouve 
4d""'',35  contre  48'""', 91,  soit  une  différence  de  4""",56,  chiffre 
élevé,  qui  n*est  dépassé  que  par  les  détenus. 

Cl  Mais  le  tableau  cî-dessus  montre  assez  les  différences  entre 
les  moy<^nnes,  et  il  est  facile  de  voir  que,  si  ces  régions  posté- 
FÏeures  de  la  léle  sont  un  peu  plus  développées  chez  les  doc- 
leurs  que  chez  nos  autres  sujets,  la  différence  a  leur  avantage 
est  beaucoup  plus  sensible  pour  la  région  frontale  que  pour  la 
région  occipitale  ;  et  nous  voyons  une  gradation  nette  m  eut 
dpécroissanle  en  comnien^^ant  par  la  catégorie  la  plus  instruite. 
Nous  sommes  donc  amenés  à  voir  que  la  région  antérieure  de  la 
iète  a  été  bien  plus  développée  cheîc  les  gens  instruits  qui  ont 
continué  h  cultiver  leur  intelligencej  que  cljez  les  illettrés  ou  les 
détenus.  Clicz  ces  derniers,  nous  avons  une  moyenne  considé- 
rable des  diamètres  postérieurs.  Elle  est,  en  elîet,  de  49'""', 96 
quand  rautérieure  est  de  41"""Jîi,  H  est  remarquable  que,  dans 
celte  dernière  catégorie,  le  diamètre  antérieur  soit  moins  grand 
que  chez  les  illettrés.  On  pourrait  trouver  là  un  argument  contre 
ce  que  nous  avancions  d'une  manière  générale  ;  mais  cet  argu- 
ment serait  spécieux,  car  si,  parmi  les  détenus,  il  y  a  un  certain 
nombre  d'hommes  plus  intelligents,  la  plupart  n*ont  jamais 
Iravaillé  de  fai;on  à  augmenter  le  volume  de  leur  région  frontale, 
Il  serait  intéressant  d'établir  des  moyennes  pour  calculer  le 
degré  d'asymétrie  qui  doit  exister  entre  les  deux  cotés  du  crâne. 
Celte  asymétrie,  qiiî  est  le  caractère  des  races  et  des  individ 
supérieurs,  a  été  prouvée  par  des   recherches  antérieures. 

«  M.  de  Luca  a  trouvé  que  les  os  de  la  moitié  droite  du  crânei 
pesaient  plus  que  la  moitié  ceux  de  gauche.  Notre  collègue,  M 
IK  Delaunay,  l'a  constaté  expérimentalement.  11  a  comparé! 
l'une  avec  fautre  les  rondelles  au  moyen  desquelles  les  chape- 
Mers  représentenl  la  télé  de  lenrs  clients.  En  calculant  sur  'Ûli 
de  cesrondelles,  il  a  trouvé  que  76,47  fois  sur  100  la  région  iVun. 
taie  était  plus  développée  à  droite,  tandis  que  la  partie  gauche 
l'élait  1^,8!)  fois.  La  région  occipitale  était,  selon  lui,  plus  déve- 
loppée à  droite  45,58  p.  100  et  à  gauche  37,86  p.  100. 

«  Quoique  cet  examen  de  rasymétrie  reste  un  peu  en  dehors  du 
but  que  nous  nous  sommes  proposé,  nous  avons  remarqué  que 
La  région  frontale  est  plus  développée  à  gauclie  chez  les  geni 
instruits,  tandis  que,  chez  les  illettrés  ou  les  personnes  dont 
riatelltgence  est  restée  inactive,  c>st  à  droite  que  la  région 
postérieure  du  crâne  s*est  principalement  accrue. 
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cf  11  faudrait  dans  les  recherches  lenir  eomple  îles  gauchers,  et 
l'on  ferait  certaiiieïiient  une  élude  bien  iutéressaute  en  compen 
rant  entre  eux  les  crânes  Je  deux  catégories  de  gens  égalemenl 
inâlruits,  les  uns  gauchers,  les  autres  droiliers.  On  arrivera  peut- 
être  à  des  résultats  établis  sa  ni  une  sorte  de  loi  d'us)  nifHrie. 

<ï  n  y  aurait  tout  h  faire  tlans  cette  direction  d* idées,  que  nous 
n'avons  fait  pour  le  moment  qu'eltleurer  ;  aussi,  sans  nous 
étendre  davantage  sur  cette  dernière  partie  de  niitre  travail, 
nous  tirerons  les  deux  conclusions  suivantes,  qui  nous  semblent 
ressortir  nettement  de  Texpusé  de  nos  moyennes  : 

«  1**  La  tête  est  plus  développée  chez  les  gens  instruits  qui 
ont  fait  travailler  leur  cerveau*  ({ue  chez  les  illettrés  ou  les  in- 
dividus dont  rintenigence  est  restée  inactive  ; 

a  t"  Chez  les  gens  instruits,  la  région  frontale  est  relativement 
plus  développée  que  la  région  occipitale,  et  si  la  ditrérence 
entre  ces  deux  régions  existe  au  protit  de  la  dernière,  cette 
diiréreuce  est  minime,  alors  que  chez  les  illettrés  elle  est  con- 
idérable. 
a  Nous  n  avons  pas  eu,  dans  ce  mémoire,  la  prétention  de  faire 
un  pas  de  plus  à  Fanthropotogie,  à  la  craniomélrie,  encore 
moins  de  tirer  de  nos  chilTres  des  déductions  philoso|ïhique9; 
nous  avons  seulement  essayé  d'appliquer  un  instrument  ré- 
pandu à  des  recherches  qui  tiennent  une  si  grande  place  dans 
^■les  IraTaux  scientifiques  actuels.  Loin  de  consacrer  notre  tra- 
^Kail  exclusivement  a  unt'  question  d  anthropologie,  nous  avons 
^■pensé  qu'il  était  aussi  du  domaine  de  lliygiène. 
^^  «  Après  nos  prédécesseurs,  Parchappe  et  M.  Broca,  nous  avons 
I  ^montré  que  Téducation  avait  une  ïnllueûce  sur  le  développe- 
^^^hient  du  cerveau.  Le  travail  intellectuel  produit  une  augmenta- 
^■ion  de  volume  du  crânes  et  cet  accroissement  porte  surtout  sur 
^■a  partie  frontale,  ce  qui  semble  bien  indiquer  que  les  lobes 
^■rontaux  sont  le  siège  des  facultés  les  plus  élevées  de  Tintelli- 

«  L* éducation,  Tiastruction,  Texercice  da  ces  facultés  supé- 
eures  ne  rendent  pas  seulement  l'homme  meilleur;  elles  le 
odilîent  et  le  perfectionnent  en  agrandissant  son  cerveau,  et 
s  développement»  successifs,  répétés  dans  la  longue  série  des 
énérations,  liuissent  par  persister  en  devenant  un  caractère 
le  race.  La  dilTusion  et  la  généralisation  du  travail  intellectuel 
nt  indispensables  pour  tous  les  membres  d'une  même  col- 
lectivité. Quand  les  hommes  s*instruisent,  les  nations  se  per* 
fectionnent. 
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<c  Ceât  à  ce  point  de  vue  que  nos  expériencea  ont  un  eerUin 
inicrèt  et  que  notre  travail  noua  a  paru  faire  partie  du  pro- 
gramme d*études  que  s'est  tracé  la  Société  de  médecine  pu- 
blique, » 

Nous  reproduisoni  ici  les  chiiïrcs  publiés  par  le  D'  G*  le  Bon  * 
sur  lu  ci  rcônfé  renée  de  la  tête  m  es  urée  chez  diverses  catégories 
sociales.  Ces  recherches  faites  sur  des  mesures  prises  par  un  cha- 
pelier ont  été  très  vivement  critiquées;  les  mensaralioûs  dej 
chapeliers  ne  jouissent  pas  d*une  bonne  réputation  auprès  dea 
anlhropologisteîi  ;  les  fermes  de  tète,  ou  courbes  horizonlalea 
prises  avec  Tappareil  appelé  conformateur  présenteraient  deux 
erreurs  principales  :  l''  une  erreur  d'application;  le  confori 
leur  t/est  jias  toujours  appliqué  de  la  même  façon  sur  une  méi 
tête,  on  le  place  lantùt  plus  haut  que  i'inion,  tanL<H  plus  bas, 
sans  aucune  rêple»  de  sorte  qu'une  même  lète  n'a  pas  dnui 
courbes  paretlIeaT  même  quand  1  instrument  est  mis  deux  foiâ 
de  suite.  De  plus,  la  courbe  du  cotïformateur  ne  concorde  p; 
avec  la  courbe  horizon  laie  prise  par  ranthropologiste,  elle  OC 
passe  pas  par  les  mêmes  points  de  refière  ;  elle  est  par  exemple 
prise  en  avant,  au  dessus  des  bosses  frontales ^  alors  que  la 
courbe  horizontale  anthropométri{|ue  est  prise  au-dessoQS  étn 
bosses  froEî laies  ;  ^1'*  la  réduction  opérée  par  certains  confor- 
maleurs  n'est  pas  proportionnelle  aux  i*ayons  de  la  courbe 
mais  serait  égale  pour  tous  ces  rayons,  quelle  que  fût  lent 
longueur. 

M.  Le  Bon  ne  s'est  pas,  il  est  vrai,  servi  des  courbes  prises 
par  le  chapelier  avec  un  conformateur  ;  il  s'est  servi  des  me- 
sures prises  sur  l'ouverture  des  chapeaux  ;  le  chapelier  pre* 
nait  avec  une  rè^le  rentrante  les  diamètres  antéro-postérieur 
et  transverse  maximum  du  chapeau  porte  par  chaque  acheteur; 
Le  Boiî,  à  Taide  dune  formule  empirique*  a  déduit  de  ces  deux 
diamètres  lacireonférenee  de  la  léte.  On  peut  ftiire  à  ce  procédé 
d'observation  plusieurs  critiques  :  1"  Touvertyre  du  chapeau 
doit  dépendre  de  la  coilfure  de  rindividu,  et  de  sa  quantité  de 
cheveux;  2"  elle  doit  dépendre  de  la  manière  d'enfoncer  le 
chapeau  sur  la  tète»  le  degré  d'enfoncement  variant  avec  les 
personnes;  3"  peut-être  dépend-elle  aussi  de  la  nature  du  cha- 
peau, de  sa  vétusté,  etc.  Parmi  ces  causes  d'erreur,  quelques- 
mtes  doivent  sans  doute  se  compenser  dans  de  furies  moyecines  ; 


H 


'À 


(P  Hecherehm  a na forniques  et  mfitfwmniiqttes  sur  ies  lots  th»  vatiattotu 
«tu  volume  du  cerveau.  Revue  d'ûiitlirupologic,  1898. 
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mais  ce  qui  ne  se  compense  probablement  pas,  c*est  le  défaut 
de  coïncidence  entre  cette  courbe  chapelière  et  la  courbe  hori- 
zontale anthropologique  ;  de  sorte  qu'il  est  prudent  de  n*attacher 
aux  mesures  données  par  Le  Bon  qu'une  valeur  relative  ;  ses 
chiffres  sont  comparables  entre  eux,  et  ne  le  sont  pas  à  ceux 
d'autres  observateurs  K  Sous  le  bénéOce  de  ces  réserves,  nous 
donnons  ses  chiffres  : 


COMPARAISON  DE  LA  TÊTE  DANS  LES  DIVERSES  CATÉGORIES  SOCIALES 
d'un  même  PEUPLE  (d'après  LE  Bon)  I 


Circonftircnco  de 

Savant» 

liourgcois 

Noble» 

Domestiques 

la  me  ei) 

et 

parisicnii. 

(Pane  ion  lies 

parisiens. 

ccolimèlres. 

lettre. 

faïuiilcH. 

r.  100 

r.  «00 

P.  100 

P.  100 

r»2  à  53 

0,0 

0,6 

0,0 

1,8 

53  à  51 

U) 

1,9 

3,7 

5,4 

5i  à  55 

4,0 

6,2 

9,2 

33,9 

55  à  56 

6.0 

1i,0 

12,8 

42,8 

56  à  57 

18.0 

2i,5 

28,5 

10.7 

57  à  58 

36,0 

24.5 

22,0 

0,0 

58  à  59 

18,0 

14,9 

12.8 

0,0 

59  à  60 

8,0 

7.6 

8,3 

0,0 

60  à  61 

6,0 

3,3 

1,8 

0,0 

Gl  H  6à 

2.0 

1,8 

0,0 

0.0 

62  à  6-2,5 

0,0 

0,7 

0,9 

0,0 

Le  nombre  des  sujets  sur  lesquels  le  calcul  a  été  fait  est  de 
1.200;  sur  ce  nombre  les  bourgeois  étaient  1.000;  c'étaient 
des  bourgeois  riches,  aisés  ;  les  savants  étaient  50.  On  ne 
donne  pas  la  proportion  des  autres  catégories,  et  du  reste 
beaucoup  de  détails  manquent  ;  c'est  peut-être  le  chapelier 
qui  a  exigé  cette  discrétion.  On  voit  cependant  que  les  savants 
ont  la  circonférence  de  tête  la  plus  forte,  puis  viennent  les 
bourgeois  riches,  puis  après  eux  les  nobles.  On  n'a  trouvé 
aucune  tète  inférieure  à  oi2  centimètres^. 

En  1884,  le  D' BajénofTa  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'anthropologie  une  étude  céphalométrique  sur  des  bustes  d'as- 
sassins suppliciés  et  de  personnages  distingués.  Cette  étude,  qui 
est  une  des  rares  recherches  faites  avec  le  céphalonièlrc  d'An- 

(1)  II  est  fârheux  que  lautciir  n'ait  pas  fait  lui-m«''ine  la  riitiqur  cxperi- 
meulale  de  son  procc<U',  en  iiicsiirant.  pour  les  nirnies  prrsomirs.  la 
«.•irronférence  anllir(»p<»ln«,'i«(iie  (le  la  IT'le  cl  la  rircniifcrciice  fhaftriicre. 

1-1  L'auteur  en  eonriut  ipi  uiu»  Irte  ayant  eetle  eirconfcrenee  serait  celle 
«l'un  idiot  ;  nous  ne  pensons  pas  (pi'il  ail  le  droit  de  fairr  cv[[o  C(»nclnsion, 
puisqu'il  ignore,  en  soniuic,  si  parmi  ses  l.i'uo  individus  il  n'y  .avait  pas 
d'idiot. 
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Ihelme,  ne  rentrerait  pas  daas  notre  cadre,  si  l'auteur  n*avatl 
pas  fait  égalemetit  des  mensuralions  sur  les  têtes  des  membres 
de  lu  Société  d'anthropologie.  Ces  mensurations  portaient  ^ur 
la  courbe  an  téro- postérieure,  et  l  au  leur  a  pu  reproduire  pour 
chacun  de  ses  groupes  de  sujets,  une  courbe  moyenne,  fort 
analogue  k  celle  qu*on  peut  obtenir  avec  une  lame  de  plomb, 
mais  inconleslablement  plus  prL^cise.  Il  a  trouvé  que  la  courbe 
anlérO'postérieure  montre  une  dilTéretJce  caractéristique  entre 
ses  groupes;  chez  les  hommes  distingués,  c'est  surtout  la 
parlie  frontale  de  la  courbe,  en  avant  de  bregma,  qui  est 
bien  dévelo|»pée;  cliez  les  assassins,  c'est  surtout  la  parlie 
postérieure  de  la  courbe  ;  le  juaximum  de  distance  d'un  point 
de  (a  courbe  à  Taxe  passant  par  les  conduits  auditifs  a  une 
longueur  de  14 1  millimètres  chex  les  personnages  distingués, 
et  tombe  entre  les  bosses  frontales  et  le  bregnia,  un  peu  plus 
près  des  bosses  frontales  que  du  bregma  ;  chez  les  assassins,  il 
n'est  que  de  140  millimètres,  et  il  tombe  entre  le  bregma  et 
robélion;  la  longueur  du  rayon  situé  entre  le  bregma  et  les 
bosses  frontales  est  seulement  de  K^  chez  les  assassins.  Nous 
attirons  l'atleution  sur  un  dernier  point,  c*est  que  les  membres 
de  la  Société  d'anthropologie  sont  beaucoup  au-dessous  des 
hommes  illustres*.  M,  Bajénoffsemble  avoir  voulu,  par  politesse, 
laisser  *;e  point  dans  rombre,  en  remarquant  que  le  rayon 
maximum  des  membres  de  la  Société  d'anthropologie  tombe  en} 
avant  du  bregma;  cela  est  exact;  mais  c'est  un  maximun  bien 
insignifiant,  il  est  de  140*""\5,  el  en  arrière  du  bregma  on 
trouve  un  rayon  de  140  ;  d'où  nous  concluons  que  la  différence 
de  courbe  si  caractéristique  que  nous  montre  l'auteur  doit  sur- 
tout sVppliquçr  k  des  cas  extrêmes. 
Voici  du  reste  le  tableau  de  HajénolT; 

llj  Celte  cûostalatiivn  iimlteiirlue  pai'ait  avoir  exoiU'  une  t  erlamfi  surprit" 
jinruii  les  membres  de  la  Sneiét+'%  el  ruiMFeux»  [XHir  rliereliera  l'explifiyer, 
a  eru  iiêi^easairc  de  mpiieler  i|ue  le  i^èmc  a  la  mêuie  souree  gne  In   fol  11» 
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Moyennes  céphalométriques  pour  tous  les  rayons  de  5  en  5  degrés, 
exprimées  en  Millimètres  vdaprès  BajénoflT). 


MEMBRES 

DEGBÉS 

PERSONNAGES 
DISTINGUÉS 

DE    LA   SOCIÉTÉ 

d'anthro- 

AS>ASSINS 
SUPPLICIÉS 

NÉ0-KKBK1DAIS 

(19  bu»te»). 

pologie 

,55  bustes  . 

(l  Imites}.      j 

0 

114 

109,5 

110,5 

103,5 

5 

122,5 

116 

113 

107 

Ophryon. ) j^ 

121, 
131 

119.5 
12» 

117 
123 

112 
116 

Bosses    »  20 

135 

128,5 

126 

119 

frontales.  »  25 

138 

133 

130 

121,5 

30 

142,5 

135 

132 

122,5 

35 

144,5 

138 

135 

124' 

40 

143 

140.5 

136 

125 

45 

143 

140 

137 

126,5 

50 

142,5 

140 

137.5 

127,5 

Bregma  .)^ 

142 
U2 

139,5 

r»o 

138 
138 

128 
128.5 

65 

141,25 

140 

138,5 

130 

70 

141,25 

140 

139 

131,2 

75 

140,25 

139,5 

140 

133 

80 

139 

139 

140 

134 

85 

137 

137 

139 

134,5 

90 

134 

133 

136,5 

132,5 

95 

li9,5 

130 

133 

128,5 

JOO 
Obélion.>105 

125 

125 

128,5 

125,5 

121 

120,5 

124 

121,5 

MIO 

lin,  5 

116 

120 

120 

.115 
Uinbda.  ]  120 

III. 5 

110 

115,5 

115 

10(> 

105 

III 

109 

^125 

101 

100 

106 

lO'i 

130 

96 

9V 

102 

99 

135 

90 

88 

98 

94 

140 

8'é 

82 

93 

89 

Ii5 

78 

1 1 .'•'} 

88 

81 

Inion .    .   150 

72 

72,5 

8» 

78 

Gallon  et  Venn  ont  publié  à  deux  reprises  dans  la  «  Natunj  du 
Londres  »  des  noies  concises  sur  les  relalions  enln;  le  volume 
de  la  léle  el  l'intelligence,  chez  les  élèves  de  riliiiviîrhité  diî 
Cambridge.  La  première  note*  est  de  (iallon,  ri  idh*  ii'^uim',, 
avec  tables  el  diagrammes,  un  travail  de  Venu  lu  h*  '2't  avril  d«î 
la  même  annéeàrinslitutauHîro[)ologi'iu<i.  L'aulrur  y  ooMip.int 
le  volume  de  la  tète  chez  trois  classes  (Tèhnliants,  clillV'i-.iiit  |)ar 
leur  degré  d'intelligence(sans  doute  (ra[)r«'s  hîur  phis  on  moins 
de  succès  à  l'Universiléj  ;  le  voIumk;  de  la  l<"*le  «'sl  ohlcnu  rn  miil- 

<1.  Salure,  1888,  vol.  XXWIII.  p.   1 1. 
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tiplifint  la  longueur  de  la  tête  par  la  largeur,  cL  le  produit  par 
la  hauteur  (l'article  ne  dit  pas  commeut  la  hauteur  a  éié  mesu- 
rée k  Le  produit  ne  peut  pas  exprimer,  évidemment,  la  capacitô 
cniaienne,  mais  bien  la  capacité  d'une  boîle  rectangulaire  qui 
pourrait  contejiir  le  crâne.  Il  se  trouve  que  chez  les  plus  intel- 
ligents, ce  volume  crânien  est  plus  grand  que  chez  les  oioins 
îaielligeiits. 


: 

"^abkan  de  Venu  siu 

ft*jç  mpn 

n'fés  crûniennff  des  étèoe*  de  Cambridge, 

,1"  CtASSI 

flOMBRE 

i"  et,  AS  SE 

Nouuim 

3*  CLAUSE 

NOMBHE 

Mit^ 

il  ind^vidit». 

Uq  î^nijcU. 

i]  iiiflivifluti. 

H  II.»    PII  j  fis, 

il  îii«linJii». 

ùe  «uj#UJ 

»i> 

iiljl 

t: 

iM:\ 

70 

ii*»,  1 

52 

±i\ 

il4/i 

h\ 

±M/,\ 

li!» 

:£;i:».  1 

lOi 

iï 

iU 

u±     ' 

i:ui,  V 

UT 

iiu.ï 

TU 

±â 

ilKJ 

;iO 

fH,T 

7:i 

iMJ 

«i6 

i3 

itiji 

±1 

:J:ill 

:t.; 

i:î5 

:i:v 

ii 

tïh.H 

2^) 

±îl.2 

ifr 

fiK4 

13 

f5etait- 
«;k"ssu3. 

!       248,0 

:i:t 

i;î!i.  1 

iO 

i;i:i.a 

ieî 

i*:j« 

*7Ô 

;îoi 

Il  réïiuRe  de  ces  tables  qu*à  19  ans,  la  tète  d'un  homme  intel- 
ligent, de  lu.  première  classe,  dillere  de  celle  de  la  troisième 
classe  dans  la  proportion  de  â41  à  ^^9,  ou  dilTérence  égale 
environ  à  .*î  p.  100  du  volunie  lotaL  A  la  fin  de  la  carrière  dan» 
rUniversité,  la  dilTérence  ilcvienl  moindre,  car  le  cnlne  de 
Tindividu  de  la  première  elasse  augmente  seulement  de  Ht 
à  :2W.  tandis  que  celui  de  T individu  de  troisième  classe  aug- 
mente beaucouft  plus,  de  ti9  k  :î44,  la  premii're  augmen- 
tation est  de  3  p.  100,  la  seconde  est  de  6  p,  100.  D  où  Galton 
conclut  que  les  premiers  ont  sur  les  seconds  doux  avantages, 
un  plus  grand  volume  de  tête  et  une  plus  grande  précociUh 

La  seconde  note  est  de  M.  Venu';  elle  est  suivie  d'un  court  com* 
mentaire,  signé  par  F.  Galton,  qui  ciuistate  que  les  nouvelles 
reclierebes  ont  ]>roduit  précisément  les  mêmes  résultats  que  les 
recherches  antérieures.  Dans  celle  nouvelle  note  est  rapportée 
une  série  de  tests  sur  le  puîds,  la  taille,  la  distance  de  perception 
visuelle,  la  force  museuîaire,  la  capacité  respiratoire,  et  Venu 
établit  qu'à  part  latbrce  musculaire  et  la  dimension  de  la  têtC| 


(1)  Satuffy  1890,  vol.  XLJ,  p,  450-454. 
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on  ne  peut  saisir  aucune  dHTiireace  entre  le»  indiviiius  d'mteUi- 
genêt!  dilTérente,  en  ee  qui  concerne  les  au  1res  Lests  physiques. 
Nous  n'insislenins  [las.  et  tiou^  nou^  eontr^nlerons  de  rrsutucr 
ici  ce  qui  cancerne  la  tête.  Le  volume  de  k  léte  a  été  inesnré 
comme  dans  la  recherche  antérieure.  Le  nombre  des  sujet»  me- 
surés est  très  grand.  ^7  sujets  de  la  classe  A  (la  plus  distinguée 
au  point  de  vue  inteHectuel)  ont  une  capacité  céplialiqoe  égale 
en  oioyeune  à  !£43.t>:  913  de  la  classe  B  (clasâe  moyenne  au 
point  de  vue  iiitelleclut^I)  ont  seiih^nieaL  £31,3  comme  capacité 
crànienae  ;  et  entin  734  sujets  de  la  classe  C  îles  moins  intelli- 
gents) ont  seulement  :23(î,H.  el  par  conséquent  ne  se  distinguent 
tout  de  la  cUssie  R*  La  ililTêreiice  entre  !a  classe  A  et  la 
B  est  de  7  inches,  ce  qui  correspond  à  *H  p.  lOÛ  de  la 
dimension  réelle  de  la  tète.  Cette  dilTérence  est-elle  signiB- 
cative,  ou  bien  doit-on  la  considérer  comme  due  au  basant' 
L*auteur  fait  alors  les  remarques  suivantes  :  tt  La  théorie  nous 
indique  qu*il  Caut  tummencer  par  calculer  Terreur  probable 
des  volumes  de  léte  individuels  des  hommes  pris  erigénéraL  Otte 
4urreur  probable,  sur  l'échelle  en  question,  se  trouve  être  de 
17  niches,  La  formule  usuelle  pour  la  dilTérence  entre  les 
moyennes  de   734  et  de  4H7  doit  assigner  ù  celte  dilFérence 

nne  erreur  probable  de  ^"  X  l/^^  -*-  jjr'  ce  qui  est  à  peu  près 
I  inch.  La  dilTérence  observée  actuel leuienL  étant  de  7  inchcii 
est  par  conséquent  bien  supérieure  à  Terreur  probable,  »» 

Il  y  a  une  autre  erreur  probable ,  ijui  provient  cette  fois  des 
erreurs  de  mesures  commises  par  Topérateur.  Le  D'  Venn, 
ayant  pris  plusieurs  fuis  les  mêmes  mesures  sur  les  mêmes 
personnes,  a  trouvé  uu  écart  irioyea  de  4  inches  cubes  par 
individu  ;  or  la  formule  employée  ci-dessus  pour  établir  Terreur 
probable  quand  on  opère  sur  des  nombres  aussi  ga*ands  que 
487  et  734  sujets,  montre  que  Terreur  probable  serait  encore 
inférieure  à  !  ineb. 

Pour  terminer,  nous  reproduisons  les  nombres  exprimant 
(ea  inches)  le  volume  de  ta  tête  dans  tes  3  classes  d'individus 


àgc. 

Clft*»  \, 

Clam  H. 

amme  C, 

18 

235.H 

fSKkl 

234^ 

l!* 

2V2.i* 

238.0 

aiii.i 

t20 

ii2.8 

237. H 

235.0 

t\ 

211.1 

23ri.5 

g3f»',6 

ri 

24i,3 

23y.2 

236.H 

23 

2ki.'S 

234.4 

23H.» 

24 

245.9 

245.3 

23n.3 

25 

247.2 

237.1 

243.2 
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Il  nous  parait  probabîe  que  lesauleurs  auraient  obtenu  entre 
les  tètes  de  leurs  trois  classes  des  diiïé renées  bien  plus  grandes 
s'ils  avaient  pris  d'autres  mesures. 

Gallon  et  Venn  insistent  aussi  sur  ce  fait*  bien  démontre, 
pensent-ils,  par  leurs  cbifîres,  a  savoir  que  le  volume  de  la 
tête  croit  jusqu'à  vingt-cinf|  ans.  Celte  coui-lusion  ne  peut  pas 
passer  pour  nouvelle.  Déjà  Parchappe  admettait  ijue  le  volume 
de  la  tète  augmente  jusqu'à  soixante  ans,  et  cela  chez  Thomme 
comuic  chez  la  femme. 

Parehappe,  rapptdons-le,  a  étudié  Tinfluence  de  Page  sur  le 
volume  de  la  lête  ;  il  a  surtout  envisagé  Pintluence  de  Page 
chez  l'homme  fait,  et  ne  parle  point  des  enfants  ;  ses  mesures 
ont  été  fuites  sur  des  hommes  et  des  femmes,  dont  Fàge  est 
compris  entre  vîn^t  ans  et  soixante  ans,  et  au-dessus  ;  et  sa 
principale  conclusion  est  que  le  crâne  aug^menle  de  volume  jus- 
qu'à soixanle  ans,  celte  augmentalion  portant  à  peu  près  exclu- 
sivement sur  le  développement  circulaire  horizon  lai  de  la  tète, 
et  sur  le  développement  de  la  parlie  antérieure  ;  elle  serait  due 
au  dévelojipement  des  sinus  frontaux,  la  table  externe  de  Poa 
se  portant  en  avant  ^ 

Le  professeur  Enrico  F'erri  a  fait  paraître  en  1895,  dans  la 
BibliothL'que  an lliropologico -juridique  de  Bocca^  à  Turin,  un 
important  volume  sur  V Homicide,  dans  lequel  il  traite  acces- 
soirement la  question  des  rapports  de-  l'intelligence  avec  le 
volume  du  cerveau. 

Bien  que  peu  de  pages  soient  consacrées  à  cette  question 
spéciale,  Tétude  authropol^>gique  a  été  faite  avec  un  soin  qu*on 
retrouve  dans  tout  le  reste  de  l'ouvrage.  Le  but  de  Pau  leur 
était  de  comparer  les  dimensions  crâniennes  d'une  série  de 
soldats  à  celles  d'une  série  de  criminels  etdune  série  d^aliénés. 

Ayant  trouvé  parmi  les  soldats  un  certain  nombre  d*élu- 
diants,  ou  des  sujets  ayant  passé  par  le  lycée  et  ayant  béné* 
lîcié  par  conséijuenl  dune  culture  supérieure  à  la  moyenne» 
il  eut  ridée  de  calculer,  par  les  mélhodes  de  la  moyenne  el  de 
la  sériation,  les  mesures  diverses  de  ce  groupe  de  sujets  d*élitê, 
et  de  comparer  les  résultats  avec  ceux  qui  lui  étaient  fournis 
par  les  soldats.  Le  nombre  des  étudiants  est  malheureusement 
un  peu  petit,  il  n*est  que  de  20.  Nous  reproduisons,  d'après  Pau- 
leur,  un  certain  nombre  de  ses  tables. 


({}  Page  23,  op.  ciL 
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Diamètre  aniéro-posté rieur,  (D'après  Ferri.) 


SOLDATS 

tTUDlAXTS 

nm. 

r.  100. 

V.  100. 

159-164 

0.4 

-. 

165-170 

0.4 

i                   » 

171-176 

9,6 

5 

477-182 

24.1 

15 

1K3-1«8 

37,9 

&0 

189-191 

21.2 

25 

195-200 

6.4 

5 

201-206 

1 

1» 

Moyennes.   .   . 

18& 

186 

Les  éludiants  ont,  en  moyenne,  le  diamètre  antéro-postérieur 
plus  grand  que  les  soldats  ;  de  plus,  les  petits  diamètres  sont 
plus  rares  chez  les  étudiants.  Or,  en  même  temps  qu'ils  ont  ce 
diamètre  antéro-postérieur  plus  grand,  les  étudiants  ont  la 
demi-circonférence  horizontale  antérieure  plus  grande.  Dans  la 
table  suivante  se  trouve  indiqué,  non  la  valeur  absolue  de 
cette  demi-conférence  antérieure,  mais  son  rapport  à  la  circon- 
férence totale  rendue  égale  à  100. 

Rapport  de  li  semi-circonférence  antérieure.  (D'après  Ferri.) 


SOLDATS 

KTUDIANTS 

38-39 

0.1 

» 

40-41 

1.5 

U 

42-43 

n.9 

25 

4i-45 

39,7 

30 

4r.-47 

:i2,8 

40 

4X-49 

i 

5 

50-51 

0,9 

» 

52-53 

)) 

M 

54-55 

O.l 

)) 

Moyennes.  .   . 

44.6 

45 

Le  chiffre  de  la  moyenne,   ainsi  du  reste  que   la  sériation, 
montrent  que  la  demi-circonférence  antérieure  est  plus  grande 
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chei  les  éluilianb;  la  Uiffu^rence.  à  la  vérité,  n'est  pas  grande, 
puisqirelle  est  égale  à  peu  près  à  un  demi-centième  de  la  cir- 
conlerence  totale^  soit  en  nioycaiie  h  5  millimèlres  '.  I/autctir 
reconnaît  du  ret^le  <jU€  celle  dilférenoe  esl  insigni Gante,  mais 
il  admet  qu'elle  est  diminuée  par  ce  fait  que  les  soldais  ont  le 
diamètre  antéro-j>ostérieur  plus  eourl.  et  il  pense  que,  toutes 
choses  égales  d*ai!  leurs,  pi  us  ou  a  le  diauni'lre  a  nié  n>  posté  rieur 
eourt,  plus  on  a  la  demi-circonféreucc  horizontale  antérieure 
grande  (p.  i:ào)* 

La  capaeîlé  crânienne  est  également  plus  grande  che^  le 
étudiants  ;  les  chiffres  suivants  sont  obtêjius  avec  la  somme  des 
deux  diamètres  et  dv.^  deux  courbes  de  la  tète. 

Cftpaciié    n'âtïiennti    probable.    (D'après    Ferri.) 


SOLDATS 

ÏÎTt'DÎAXTS 

i  i*:i-i  w^ 

1501-1. Mil 

1&HI  h.fU 
16^1*1  litU) 
ICtil-ITlK) 

tjè        ; 

18             ! 
:ît,t 

T/.i 

0,1 

u 

ït 

40 

as 

Moyjeuiies,  ,  , 

1          1 532 

1^63 

Il  y  a  chez  les  étudiants  non  seulement  une  plus  grande  élé- 
vation de  la  moyenuej  mais  ou  plus  petit  nombre  de  microcé- 
phales. 

Une  des  mesures  qui  semblent  le  mieux  dilTérencier  étudiants 
el  soldats  est  celle  du  diamètre  IVontal  minimum,  surtout 
quand  on  le  compare  a  une  autre  mesure,  celle  du  diamètre 
transversal  maxinniin  qui  iniTére  1res  peu  dans  les  deux 
gruupes.  V^oioi  les  résultats  de  Fcrri.  Il  nous  paraissent  sur- 
tout intéressants  parce  qu'ils  ne  montrent  pas  seulement  un 


(Il  Cette  upprérintioB  îioufl  ♦*»(.  t^er^iHuielle,  et  imvia  Urvniis  iliro  sur 
quelle  i'Oùsi<Jr"raliiin  innis  lu  r*>niiunA,  L  uiilmr  doniu'  îa  valeur  de  lu  eir<**»n- 
fereiice  antérieure  par  rapp<trl  m  là  eirooiifèrence  lotiale  é^jalec  a  UK)  ;  ainsi, 
lorsipie  le  nippoil  «st  d*;  :»U,  \n  deiiiM'ireoiir/reîire  aulèricure  est  lu  uiuitié 
de  la  rireouferencc  t"»t/ile  ;  Inra^pie  le  rajïport  est  de  4ri,  ia  circoufêrenee 
ajitOrteiire  est  e{4ale  à  la  uioitk'  de  Ja  i  irconfrrenre  tolak%  aïoiiis  h  <:eii- 
Lièuies  de  la  circonférence  lotnle.  iJr,  les  rapports  de  celle  circoriferonco 
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développement  supérieur  quelconque   de   la   lèle  d  éludiaul, 
l    mais  un  accroissement  particulier  k  certanies  mesures* 
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EuGn,  l'nb^i'rvalioa  la  plu<  origitiaïc  de  Ferri,  celle  qui  lui 
appariicril  eu  propre,  est  que  la  largeur  maudibulaire  (distauce 
bigooiaque)  est  moiudre  chez  Tetudiaut  que  cliez  le  soldat, 
bieu  que  les  àO  étudiants  choisis  fussent  supérieurs  comme 
taille,  eomme  indice  céphalique,  comme  circonférence  lionxon- 
lale  totale  de  la  tête.  Ces  quatre  faits  ressorte nt  nettement  da 
la  sériation  suivante. 
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ant^HfMirc  »«vnt  il»?  4M  p*niT  le»  soUIits  ^t  45,0  p(n\T  les  ehiilianU  ;  il  y  a 
.lofi*^  nue  dUrêren«'e  é^alc  ri  *i,4,  r'est-à-diiv^  à  4  mil  Urines  de  U  cirvonf»** 
r.  Il  e  lotnie,  Lr  valeur  oh»oUn!  de  cotte  circonrerenrc  lutaJe  varie  henu- 
.    u[i,  nous  potiVMiia  t'i  fuer  À  1*0  ceutUDctres  pour  les  comiuodiliis  du 
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OUo  Aiïimon  a  publié  en  1893  un  ouvrage»  dans  lequel  il 
rapporte  des  mesures  prises  sur  la  dimension  et  sur  la  forme 
de  la  lèle  ;  ses  observations  ont  élé  faiteH  en  Allemagne  sur  plu- 
sieurs centaines  d'individus  appartenant  aux  calégories  sui- 
vaotes  :  élèves  de  gymnases  —  militaires  d'un  régiment  de 
grenadiers  df  Karisrulie —  membres  d'une  société  scientifique 
de  Ka  lis  ru  lie.  Le  nombre  des  mesures  qui  ont  été  prises  est  très 
petit,  il  se  réduit  h  deux  mesures  crànienneSt  le  diamètre  an- 
léro-poslérieur  maximum,  et  le  diamètre  transverse  maximum. 
II  ressort  des  observations  el  des  calculs  que  les  habitants  des 
campagnes  el  que  les  élèves  de  gymnase  ayant  une  origine 
campagnarde  ont  la  télé  plus  ronde  que  les  iiabitanls  des 
villes.  Les  membres  de  lasociété  scientiiique  dcKarîsrube  sont 

Tahkau  fies  dimermonn  de  la  tête  chfz  30  mvants  et  amis  dett  scienceg^ 
tfapvfh  Oito  A  m  mon  *. 
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calcul,  qiioiqifeîle  soit  réellement  supérieure  de  3â  0  rehliiiiëtrcs  :  or 
les  4  niilliùiïies  île  la  circonférence  totale,  celle-ci  étant  é^nle  à  5U  conli* 
luètrcs,  ne  déliassent  [ms  *3  ïiiiUiiiièlres.  C'est  extrêineniejil  peu  ;  el  il  nrnia 
sf!Uitik'  <|ue  puiir  accepter  ime  Iclledillereuce  comme  sij^milicutivc,  Il  fiiu* 
drait  en  calculer  Terreur  problalile. 

(<)  h'te  naltirliche  yinstrue  beittf  ^fet^scfiet^^  Icn«,  Fisctier,  t81ï3. 

Ii|  Nous  relevons  dans  resliuwble  nuvrn^e  defHton  Amiiion  une  vérit.^ble 
perle  de  naïveté.  Il  raconte  que  la  prenjièn*  fois  qu'il  a  f.iit  ses  luesures 
ditus  ta  Sttciété  des  Amis  des  Sciences,  un  vitdeut  or.ige  %cnriit  d  èclnlef 
el  seulement  li  nifimlires  de  la  .Soiiêlé  avaient  briwé  le  maijvais  temps  ; 
or  il  se  trouva  ipie  ces  12  intrépiiles  rivaient  la  tetf*  pltis  longue  que  les 
18  autres  rncuihres  rpii  étaient  reslt^s  ctiejt  eux  le  soir  de  l'orage»  el  ne 
vinrent  à  lu  St>ciété  qn'à  ïa  séance  suivante,  où  le  temps  était  meilleur* 
Nous  nvinns  d'abord  crn  que  Tauleur  no  relf'vait  un  fait  de  ce  tfeurt?  *iiic 
pur  phti*aiil<"rip:  umis  il  le  dnuna  avec  beaucoup  de  icrieux.  comme  im 
fait  liés  intéressant. 
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,  remarquables  par  la  valeur  absolue  de  la  longueur  de  la  iéte  '  ; 
(ette  loDgtieur  est  en  moyenne^  en  centimètres,  de  19^ â,  tandis 
{uechez  les  élèvesde  gyroiiaseet  les  conscrits,  elleesl  en  moyenne 
le  18,^^  à  18, G  ;  la  dilTérence  est  donc  de  t>  à  9  millimètres  en  faveur 
les  hommes  de  science  -,  en  ce  qui  coDcerne  la  largeur  de  la 
He^  les  hommes  de  science  ont  aussi  une  supériorité  sur  les 
Vautres  catégories  d'individus,  mais  elle  est  moindre,  seulement 
de  1  à  4  milHmètces  ;  il  en  résulte  par  conséquent  que  les 
^Jiornmes  de  science  sont  plus  dolicocéphales,  ont  un   indice 
céphttlique  moins  élevé  <8n,8  au  lieu  de  ^1  k  83, *i.  Nous  don- 
ions  les  principaux  résultats  dans  le  tableau  ci-dessus  : 

L'auteur  cite  à  Tappui  de  ses  conclusions  celles  de  Lapouge, 
qui  mesurant  les  diamètres  de  cràaes  de  gentilshommes  et 
de  enlnes  de  paysans,  trouve  pour  les  premiers  un  indice  ce- 
phalique  moyen  de  75  à  77,  et  pour  les  derniers  un  indice 
le  8^47  ^ 

Le  professeur  Vitale  Vilali  a  publié  en  1896  et  en  1898  deux 
[ipusculessur  Tanlbropologie  au  service  de  la  pédagogie \  Dans 
ces  deux  opuscules,  il  résume  un  très  grand  nombre  de 
rechercbes  qu'il  a  faites  dans  les  écoles  sur  la  eondilion  phy- 
sique des  enfants  des  Romagnes,  et  aussi  sur  leur  condition 
mentale  ;  il  y  a  beaucoup  à  louer  dans  cette  étude,  et  aussi  beau- 
îup  à  critiquer,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  psychologie  *  ; 
>urle  moment^  nous  parlerons  de  ce  qui  concerne  la  cépha- 
jmétrie, 

L*auteur  n*a  pas  pris  un  très  grand  nombre  de  mesures  cé- 
llialiques  ;  et  il  n'indique  pas  toujours  le  nombre  de  sujets  sur 
lesquels  ces  mesures  ont  été  prises;  nous  sommes  donc  obligé 
le  donner  simplement  k  titre  de  suggestion  les  détails  suivants 
|ue  nous  trouvons  dans  son  livre. 
Il  a  observé  que  dans  les  Homagnes  Findice  céphalique  est 
84,9  en  moyenne,  et  que  le  plus  grand  nombre  de  sujets 
présente  un  indice  compris  eulre  81  et  88;  ce  sont  donc  très 


(1)  Page  252.  op.  cit. 

[fi  Revue  d'anthropologie,  1892  (cité  pur  Aramon), 

(3)  Turui,  librairie  des  frères  Bocca. 

(4)  I/aut(iur  a  traité  la  plupart  tics  r|uc3tion9  de  psychologie  par  det 
ueationnaires  envoyés  aux  maîtres;  ces  (niesiiuuuaireH  rjiaîeut  i «mriis  rfc 

maDière   suivartie  ;   i'esprit  d'ubservatioii  est-il   déveU^ppà  l>eaii*^oup, 

Bédiocrement  ou  peii  cheje  vos  élèves?  La  iiirmuin^  t^st-elle  bonne  ou  tnau- 

ftise?  eic.  etC'  Il  est  bien  regrettable  que  raiiteur  ait  perdu  du  (empt  eu 

iiployantde»  méthodes  aussi  grossières,  dont  ou  oe  peut  presque  rien 

irer  de  bon. 

L'âS3fi«  P8VCH0 LOGIQUE,   V.  t^ 
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nellement  des  braehycéphales.  L*auteiir  ajoute  (p.  19)  :  a  J*ai 
chereh*^  à  examiner  s'il  exislo  une  loi  quelconque  de  dépen- 
dance entre  riinlice  céplialîque  et  les  progrès  (  profîtli  )  des 
élèves,  mais  je  n  ai  tmuvé  aucuue  relation.  »  Ou  aurait  voulu 
plus  de  détails. 

Pfuti  (lé  lai  liées,  sans  Télre  t»ncore  assez,  sont  les  recherches 
sur  le  diamètre  fVniital  minimum  et  sur  l'indice   frontal   de§^ 
jeunes  gens.  Nous  traduisons  le  passage  (p.  19  et  seq.)  : 

«  L'indice  frontal  oscille  de  (>8  à  H3  ;  dans  les  séries,  ïa  valeur^ 
médiane   peut   être  considérée   comme  comprise  entre   BS  et 
77  centièmes;  la  moyenne  arilhmiHique  générak  est  de  78.87, 
supérieure  h  celle  des  habitants  de  Bologne  et  de  Modèoe* 

«  De  nns  observations,  il  résulte  que  le  front  comineoce  à  se 
développer  dans  les  proportions  notables  pendant  la  quator- 
zième année,  que  le  développement  de  la  région  froalale  par 
rapport  à  la  région  pariétale  continue  à  augnienler  jusqu*à  la 
seizième  année  ;  et  qu'il  augmente  ensuite ,  mai«  de  peu  de 
millimétrés,  Jusqu'à  dix  neuf  ans  AjQ  développement  céphalique 
atteint  son  lenne  entre  seize  et  dix-huit  ans;  cette  observalioii 
est  de  grande  impurlanee  pour  le  développement  intetleclueL  » 

Voici  la  table  publiée  par  fauteur  ; 

inr/iVrr  ftyynlal  fiuitanf  Irit  '%fî«,  tf après  VilalL  ^Ê 
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Celle  table  est  très  intéressante,  elle  montre  que  très  brus- 
quement, de  treize  ans  à  seize  ans,  la  région  frootale  de  la  léte 
présente  une  augmentation  dans  le  sens  transversal  ;  cette 
augmentalion  a[i[»araît  surtout  très  nettement,  lorsqu'on  lient 
compte  de  l'indice  frontaL  L'auteur  en  conclut  qae  celle 
aug^raen  talion  de  voluoie  de  la  tête  est  due  à  lexereiccdeê  fûac- 
tions  intellectuelles. 

L'auteur  a  également  étudié  la  circonférence  cèphalique  hori- 
zontale, et  il  constate  que  ses  cbillres  sont  moins  aiguilicatilâ 
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que  ceux  dn  diamètre  fronUil,  mais  que  cependant  ils  prouvent 
qu'eolre  doute  à  seize  ans  il  y  a  une  forte  augmentation  de 
la  tAle.  Noua  n'avons  pai?  de  peine  à  cnm[»rendre,  du  reste,  pour- 
quoi le»  cUidres  de  la  courbe  horizontale  sont  moins  clairs 
que  ceux  du  dtainètre  frontal  minimum  ;  k  notre  avis,  c'est 
tout  siitiplement  parce  quû  ta  courbe  combine  deux  dimcn- 
«ions,  la  longueur  et  la  largeur  de  lu  lèle,  et  que  par  consér 
quent,  comme  c'est  surtout  la  largeur  de  la  portion  antérieure 
de  la  UUe  qui  est  sous  l^influence  du  développement  intellee- 
luel,  la  courbe  borlzontale  ne  duît  pas  mar<|uer  clairemeot 
celle  influence. 

Vital i  a  cherché  les  rapports  de  la  circonférence  horizon- 
tale avec  le  degré  d*intelligcnee  des  élèves  ;  il  n'avait  pas  fait 
cette  étude  pour  le  dianit'tre  frontal  mini  mu  m,  et  c'est  vrai- 
ment un  oubli  fâcbeux  ;  il  a  trouvé  quil  n'existe  aucune  rela- 
tion entre  rintelligence  et  la  courbe  liorixontale  ;  seulement 
les  meilleurii  élèves  ont  une  circonférence  céphaïique  plus 
grande,  pendant  leur  onzième,  quatorzième,  quinzième  et 
seiiième  années  ;  «  ce  qui  pourrait  s'expliquer,  dit-il»  par 
ii&e  précocité  de  développement  des  dimensions  cérébrales  n 
Ip   ai;, 

L* angle  facial  a  été  mesuré  par  Vitali  sur  ses  jeunes  sujets  ; 
nous  pensons  qu'il  a  mesuré  Tangle  avec  le  ^'oniornètre  de  Broca. 
Les  chilTres  qu'il  a  trouvés  oscillent  entre  74",  i  et  1**'\1,  ce  sont 
des  chiffres  qu  on  trouve  en  employant  le  goniomètre  de  Broca  ; 
les  mesures,  avec  le  goniomètre  de  Topînard,  dotmeut  des 
ckilîres  qui  sont  généralement  un  peu  inférieurs.  Vitali  a 
remarqué  qu'à  partir  et  au-dessus  de  onze  ans,  on  rencontre 
plus  souvent  Tangle  facial  petit  qu'au-dessous  de  cet  âge. 

Voici  quel  qui*  s  cbiffres. 


I 


Mo^finio  antiiini'hqtii; 

llov^nne  nrUliin/tiittte 

im* 

tlo  II  Ahi:;'*:  raA:iiiii. 

hm* 

â«  VtXigUi  facid. 

11 

73 

IG 

76.2 

\È 

75,5 

17 

74.» 

» 

75.9 

18 

74,4 

U 

7rN2 

If 

74.» 

15 

Tj,oa 

2a 

75.ae 

Bien  que  cette  série  de  cbiiïi-es  manque  un  pou  de  régularité, 
il  est  inconlp^lable  qu'elle  prouve  que  Tangle  facial  a  une  ten- 
dance k  diminuer  à  partir  de  onze  ans  ;  Vitali  discute  rapide- 
ment ce  point  ;  il  pense  que  la  grandeur  de  Tangle  facial  chez 
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le  petit  enfant  est  dae  à  la  convexité  du  front  et  à  d*autres  carac- 
tères de  dégénérescence. 

D'autre  part,  Vilali  rccoonaît  que  l'angle  facial  est  bien, 
selon  l%>pinion  commune,  un  signe  de  valenr  intellct^tuelle;  la 
contradiction  apparente  de  ces  deux  conclusions  montre  asseï 
combien  la  question  est  compliquée.  L'auteur  a  fait  le  calcul 
suivant  :  sur  <)3  cas  d*angle  facial  supérieur  k  la  moyenne,  il 
trouve  7  sujets  d'intelligence  obtuse,  13  dlnlelligence  inerte, 
18  d'intelligence  médiocre  et  âS  dlntelligence  éveillée  .  H 
remarque  que  l'angle  facial  très  aigu  est  l'indice  d'une  pauvreté 
inlellectuelle,  quand  il  s'ajoute  a  d  autres  caractères  infantiles 
du  crâne. 

Cette  étude  sur  les  jeunes  garçons  se  termine  par  des  notes 
pédagogiques  et  une  liste  des  caractères  de  dégénérescence 
qui  se  sont  montrés  le  plus  fréquemment.  Sur  303  étudiants, 
43,  soil  16, 10  p.  100,  présentaient  des  anomalies  céphaliques. 
Voici  leur  ordre  de  fréquence  :  Front  convexe  i caractère  infan- 
tile), 8  fois;  disproportions  des  diverses  parties  du  crâne, 
10  fois  ;  asymétrie  céphalique,  5  fois  :  asymétrie  faciale,  4  fois; 
plagiocéphalie,  i  fois;  caractères  macracépliaUques,  3  fois.  Ces 
anormaux  fournissent  eu  outre  un  grand  nombre  d*élèves 
indisciplinés,  11,63  p.  lOO,  alors  que  pour  les  normaux  on  ne 
trouve  que  3,07  d'indisciplinés  p.  100. 

Dans  le  second  fascicule  de  ses  recherches»  Tauteur  a  aussi 
un  chapitre  de  céphalométrie,  écrit  sur  le  même  plan  que  celuî 
que  nous  venons  d^aualyser,  Vitali  y  constate,  après  jdiisienrs 
autres  auteurs,  que  le  crâne  de  la  femme  est  pins  brachycé- 
phale  que  l'homme,  même  dans  une  race  brachycéphale.  Ainsi, 
dans  cette  race  des  Romagnes,  il  a  trouvé  la  brachycéphalie 
chez  87,1  liommes  pour  lUO,  et  chez  94,5  femmes.  Il  trouve  en 
outre  une  dilïérence  importante  dans  la  précocité  du  dévelop- 
pement du  ci'âne;  ce  développement  atteint  sa  limite,  pour 
rhomme,  h  16  ans  ;  pour  la  femme,  déjà  k  là  ans,  13  ans  ou 
14  ans  ;  celte  évolulton  rapide  du  crâne  féminin  va  de  pair  avec 
le  développement  des  facultés  intellectuelles  ;  les  professeurs 
que  Vitali  a  interrogés  s*accr»rdent  à  dire  que  les  jeunes  filles 
sont,  au  point  de  vue  intellectuel,  plus  avancées  que  les  jeunes 
gar(;ons  jusqu'à  la  puberté,  mais  qu*à  ce  moment-là,  elles 
subissent  un  arrêt  de  développement  intellectuel,  pour  ne  pas 
dire  une  régression (1).  Le  diamètre  frontal  minimum  qui  chen 
l'homme,  au  moment  de  la  puberté,  présente  un  accroissement 
si  notable,  ne  s* accroît  pas  de  la  même  manière  chez  la  femme  ; 
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il  s'accroît  plus  tôt,  et  surtout  il  s'accroît  beaucoup  moins. 
Voici  des  chiffres  : 

Diamètre  frontal.  Indice  frontal. 

Age.  Hommes.  Femmes.  Hommes.       Femmes. 

U  107,5  109,5  73,0  73.9 

12  112  110,8  74.1  74.5 

13  112,5  113,8  74.1  75.2 

14  114.4  113,5  74,8  75,3 

15  116,18  113,6  75,0  76,0 

16  120,1  113,2  77,2  75.2 

17  120.6  114,2  77,0  75,6 

18  121,5  114,0  77,3  75,5 

19  122,8  115,2  77,6  76.5 

20  122,1  114,6  77,1  76,0 

Les  mesures  de  Tangle  facial  ont  donné  des  résultats  fort 
importants.  £n  moyenne,  la  femme  a  un  angle  facial  plus  grand 
que  l'homme  ;  c'est  ce  que  nous  pouvions  déjà  prévoir,  ayant 
vu  plus  haut  que  Tenfant  a  un  angle  facial  plus  grand  que 
Tadulte.  Voici  les  chiffres  deVilali  : 


Angle  facial ^ 

iCaprès 

Vitali. 

Age. 

Hommes. 

Femmes, 

U 

75 

75,6 

12 

75,5 

70,6 

13 

75.9 

76,5 

14 

75,2 

76,3 

15 

74 

75,9 

16 

76,2 

75,5 

17 

74,9 

75,7 

18 

TM 

76,4 

19 

74.8 

75,5 

20 

75 

76,3 

Comme  complément  à  cette  étude,  Fauteur  a  recherché  les 
rapports  existant,  chez  les  femmes,  entre  le  développement 
de  rintelligence  etTangle  facial,  et  les  résultats  sont  tout  autres 
que  ceux  qu'il  a  rencontrés  chez  les  hommes  ;  les  femmes  qui 
ont  le  plus  grand  angle  facial  sont  loin  d'être  les  plus  intel- 
ligentes. Voici  les  chiffres,  ils  sont  bien  significatifs. 

Anf/ie  facial  supérieur  à  lu  moyenne  arithutélique. 

Hoinmes.  rumines. 

Intelligence  vive H9,7  p.  lOO  ±1^\  \).  loO 

—  nu'dioon' liS.ii      —  'M\;.\      — 

—  inerte *JO.r.      —  iVs.T      — 

—  nhtiisf 11,1       —  l-\i      — 

Crochley  Clapham',  dans  un  article  récent,  a  essayé  ch,'  montrer 
•  1»  Journal  of  mental  science,  avril  1«D8,  p.  2'JO. 
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que  ce  sunt  les  lobes  occipiLaux  qui  suut  parliculîèrement  en 
relatiou  avec  le  développement  de  rinlclligence  ;  c'est  une 
îifrirnuitioii  qui  est  en  désaccord,  on  peut  le  remarquer,  avec 
tous  les  travaux  aulérieiirs  que  nous  venons  de  citer,  travaux 
que  Tauteur  ne  semble  pas  connaître.  Il  s'appuie  sur  des  mesures 
qu*il  a  faites  sur  L944  sujets  non  sains,  et  sur  188  sujets  sains  ; 
ces  mesures  ont  consisté  h  prendre  la  circonrèrcnoe  horizontale 
delà  tète,  passant  en  avant  au-dessus  des  sourcils,  et  en  arrière 
sur  le  point  le  ^»Ius  jiroêminent  de  la  région  occipitale.  Le 
segment  antérieur  esl  (iris  d'un  trou  auditif  a  Tautre,  autour 
du  front.  La  proportion  moyenne  de  la  demi-circonférence 
antérieure,  par  rapport  u  la  circonférence  totale  rendue  égale 
â  100  a  clé  la  suivante  : 


Sujets  siitiwi ,.....,..     52, ÎS 

Sujels  iinii  aaîuâ.   ,    ,   .  5j«S7 

Iiliots ,  54,30 


I 


Nous  ferons  remarquer  que  cette  diflerence  est  extrêmement 
pelile,  puisqu'elle  est  seulement  de  15  dix-milliemes  de  la  cir- 
conférence totale.  En  présence  de  dillerences  aussi  légères,  on 
ne  doit  pas  être  trop  affirmatif.  L*auleur  a,  il  est  vrai,  d'autres 
argumenls  à  invoquer;  il  rappelle  que  dans  un  article  de  lui, 
publié  par.lfaek  Tuke  dans  le  Dktionary  of  ÈHychological  Mé- 
decine ^  il  a  donné  les clii (Très  suivants  indiquant  le  pourcentage 
moyen  du  (loids  des  lobes  frontaux  rapportés  au  poids  total  de 
TencépUale  :  Kliots  :  37,15  ;  imbéciles  37, âl  ;  îe  reste  des  aliénés  ; 
35,99,  Ces  chiffres  montreraient  qu*à  mesure  que  rintelligence 
diminue,  les  lobes  frontanx  présentent  une  augmentation  de 
poids,  comparativement  aux  régions  j postérieures  du  cerveau. 

Eu  résumant  renseaible  de  travaux  que  nous  venons  de  citer, 
nous  arrivons  aux  propositions  suivantes  : 

1*"  La  relation  cherchée  entre  rintelligence  des  sujets  et  le 
volume  delatétet  telle  qu'elle  peut  être  appréciée  au  moyeu  de 
mesures  approximatives  sur  le  %ivant,  est  une  relation  bîen 
réelle,  qui  a  été  constulée  par  tous  les  investigateurs  métho- 
diques, sans  exception.  Il  y  a  un  accord  complet  entre  les 
travaux  de  Parchajipe,  de  Broca,  de  Lacassagne,  de  Galton  et 
Venu,  de  Otto  Amnion,  de  Ferri,  de  Vitali,  elc»»  etc.,  et  comme 
ces  travaux  comprennent  des  observations  faites  sur  plusieurs 
centaines  de  sujets,  il  en  résulte  que  la  proposition  précédente 
doit  être  considérée  comme  inattaquable;  on  pourra  l'inter- 
préter de  diverses  maaiêreâ,  mais  oa  ne  [>oiirra  pas  là  nier. 


HISTORIQUE  DBS  HËCnEliCBES  SGH   Là   CÊPQALOMÊTBlt-; 


lï^n 


^  La  relatioQ  enlre  rinleUigeiiee  el  le  volume  de  la  Léte  n'a 
^té  étudiée  juaquMci  que  dans  leîi  chiflres  de  moyennes  ;  e'eâl  en 
comparant  de»  groupes  de  sujeLs  Intel Itgenls  el  cultivés  h 
d^aalras  groupes  moins  intelligents  et  nioias  cultivée  rfu'on  a 
pu  conslater  à  Tavanlage  des  premiers  un  plus  grand  dé  veto  p- 
pemeut  de  la  tête.  Ceâ  groupes  comparés  n'ont  pas  compris 
moins  de  dix  sujetâ,  et  il  en  oui  compris  souvent  un  plus 
grand  Dombre. 

3"  Jusqu'ici,  il  n'a  été  fait  aucune  reclierche  qui  permette  de 
considérer  la  céphalomélrie  comme  un  procédé  d'examen 
individuel^  indiquant  si  une  personne  en  particulier  est 
îolelligente  ou  non.  Les  auteurs  qui  se  sont  expliqués  sur  ce 
point  admettent  que  les  cimcli lions  autres  que  le  voîume  cra^ 
aîeû  qui  sont  en  relation  avec  rintellifrence  |>»*uvent  bien  ae 
compenser  dans  une  moyenne,  mais  donneraient  lieu  à  bien 
de»  erreura  dans  un  cas  particulier  examiuj*  isolément» 

4'"  La  relation  découverte  jusqu'ici,  en  opératil  sur  des 
mayennes,  entre  le  développement  de  rintelligcnce  el  celui  de 
la  téte^  s'exprime  sous  la  l'orme  très  simple  d'un  plus  grand 
volume  cépbaliquepour  le  groupe  des  intelligents  :  c'est  a  celte 
oonstatation  sommaire  qu'on  s'est  borne;  et  par  conséquent,  dés 
qii^on  va  au  delà,  on  fait  des  hypothèses,  et  on  dépasse  les  faits 

serves.  Par  exemple,  ce  serait  Taire  une  hyfH>ibêse  que  de 

pposer  qu'il  existe  une  proportion  quelconque  entre  le  degré 
de  rintcHîgence  ella  dimension  de  la  l.èle,  et  que  rincHvidu  est 
d'autant  plus  inlelligcnt  que  son  volume  cérébral  est  [jhis  con- 
sidérable. Cette  in  ter  prêta  lion  a  été  déclarée  ritlicule  par 
Brooa. 

3"  Les  recherches  faites  sur  les  moyennes  indiquent  que  non 
seulement  le  volume  de  la  tête,  mais  sa  forme  est  en  relation 
avec  rintelligenee  ;  car  les  groupes  les  plus  intelligents  ont 
présenté  aux  mesures  de  Parchappe,  de  Broca  el  de  Ferri  une 
supériorité  de  développemenl  qui  se  rnanilésle  surtout  dans  la 
partie  antérieure  delà  tête,  partie  qu'on  a  appelée  le  crâne  anté- 
^•ur,  et  qui  comprend  toute  la  région  crânienne  située  en 
H  d'un  plan  vertical  et  transversal  passant  par  les  deux 
oonduits  auditifs* 

Ces  conclusions  ont  été  atteintes  par  une  méthode  expéri- 
mentale, et  par  conséquent  elles  se  su  f  Ose  ni  à  elles-mêmes  ; 
mais  il  y  a  lieu  de  rechercher  si  elles  sont  d'accord  avec  les 
^  faîia  qui  nous  sont  apportés  par  d'autres  méthodes  d'investiga- 
H   Uon.  Ho  somme,  si  la  céplialométrie  sur  le  vivant  se  borne  à  la 
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mensuralîon  tlu  crâne  revêtu  de  ses  parties  molles,  c'est  parce 
qu'elle  ne  peut  pas  faire  autrement  ;  mais  i!  est  bien  évideot, 
dira-t-on,  *]ue  le  crâne  étant  une  enveloppe  du  cerveau,  toate& 
le»  interprétatîfms  reposant  sur  son  volume  et  sur  sa  forme 
supposent  que  ce  voîume  et  cette  forme  sont  rexpression  de 
rencéphale,  qui  seul  est  l'organe  de  la  pensée»  Il  est  donc  logi- 
que de  rechercher  dans  les  cas  où  le  cerveau  a  pu  être  m  en  sure 
directement,  s'il  a  présenté,  au  point  de  vue  de  son  volume*  de 
son  poids  on  de  sa  forme,  quc'ïque  relation  saisissable  avec  Tin* 
lelligence. 

Voilà  une  conclusion  qui  certes  para  il,  à  première  vue,  à  l'abri 
de  toute  critique  ;  et  cependant  elle  n*est  pas  absoluoient 
juste. 

Il  faut  faire  nne  distiuctiou  entre  deux  données  que  nous 
avons  jusqu'ici  réunies,  la  forme  et  le  volume. 

Parlons  d'abord  du  volume  ;  sur  ce  point,  la  cràniométrie 
trouve  dans  les  études  faites  directement  sur  le  cerveau  un 
appui  considérable,  car  il  est  aujourd'hui  démoulré  que  le 
volume  —  ou  pliiliM  —  le  poids  de  lencéphale  est  plus 
grand  chez  les  individus  d'intelligence  élevée  que  chez  le; 
iïidividuii  d  intelligence  moyenne.  Cette  relation  entre  I 
quantité  cérébrale  et  le  degré  d'Intelligence  parait  aujour- 
d'hui admise  par  tous  les  anthropologistes  ;  elle  est  bien 
mise  en  lumière  dans  deux  ouvrages  récents  ;  l'un  est  un  livre  de 
Donaldson  sur  The  Growtk  of  Brain;  Tautre  est  un  article  de 
Manouvrier  sur  le  eer\*eau,  article  publié  dans  le  Dictionnaire 
de  physiologie  de  Ricbel,  La  démonstration  a  été  faite  en  cons- 
truisant une  série  avec  les  poids  d'encéphale  de  44  hommes 
distingués,  comparés  à  nombre  égal  d'individus  quelconques; 
c'est  du  reste  seulement  de  cette  manière  qu'on  peut  opérer, 
en  agissant  sur  les  chiffres  donnés  par  les  moyennes;  il  est 
bien  évident  que  les  cas  individuels,  pris  isolément,  ne  peuvent 
pas  avoir  autant  de  force  probante,  car  rintclUgence  n'est  pas 
le  seul  facteur  en  relation  avec  la  quantité  cérébrale  ;  il  y  a 
encore  la  taille,  la  force  musculaire  ;  il  y  a  aussi  des  conditions 
de  nutrition^  de  structure  histologique,  qui  à  l'heure  actuelle 
nous  échappent  ;  ce  sont  autant  de  causes  d'erreur  qui  per- 
mettent de  comprendre  qu'un  individu  quelconque,  d'intelli^ 
gence  insigniOante,  comme  tel  briquetier  de  Londres,  ait  eu 
un  poids  d'encéphale  (1.900)  supérieur  à  celui  de  Cuvier  (L829) 
et  qu'un  homme  qui  avait  certaines  qualités  géniales,  comme 
Gambetla,  ait  eu  un  poids  cérébral  (1294)  inférieur  à  la  moyenne 
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(1360).  Ces  exceptions  ne  peuvent  embarrasser  que  les  gens  du 
monde,  qui  ne  savent  pas  approfondir  les  questions.  Dans  les 
moyennes,  ces  causes  d'erreur  se  compensent  et  s'annuïenL,  et  on 
constate  alors  que  la  moyenne  des  poids  de  rencéphalc  est  plus 
élevée  chez  les  individus  les  plus  intelligents  ;  elle  est  de  1 .430^^3, 
d*aprèsla  série  formée  par  Manouvrier  ;  or  la  moyenne  de  poids 
cérébral  de  44  Parisiens  quelconques  est  de  1*300  grammes;  la 
moyenne  de  poids  cérébral  de  100  Parisiens  exarilenient  de  même 
âge  que  les  individus  distingués  est  de  I.:21Mï  grammes;  eniln, 
une  moyenne  de  (îd  l*ari siens  ayant  des  tailles  comprises  entre 
l",7l  eti"*85arrivea  1.365^',1.  On  voitque,  dequelque  manière 
que  Ton  compose  la  série  témoin,  son  poids  cérébral  reste 
inférieur  u  celui  de  la  série  des  individus  distingués  ;  et  les 
critiques  qu'on  a  pu  faire  contre  cette  comparaison»  par  exemple 
de  dire  que  les  sujets  n'appartenaient  pas  à  la  même  condition 
sociale,  ne  sauraient  supprimer  la  conclusion  que  la  quantité 
cérébrale  est  en  relation  avec  rinlelligence  *.  Les  éludes  de 
crAnîométrte,  nous  Tavous  vu,  trouvent  dans  cette  conclusion 
un  ferme  appui. 

Passons  niainlenantà  la  question  de  forme.  Elle  nous  a  Ion* 
guement  occupé  dans  notre  revue  crâniométrique,  et  il  nous 
parait  établi  avec  beaucoup  de  force  qu'en  moyenne  le  déve- 
loppement  de  la  région  frontale  du  crAne  est  un  sigjie  d'intelli- 
gence ;  or,  on  n  est  pas  eocore  arrivé,  en  découpant  le  cerveau 
et  en  pesant  à  part  chacun  de  ses  lobes,  à  constater  qu'en 
moyenne,  chez  certains  groupes  d'indivitlus^  les  lobes  antérieurs 
du  cerveau,  ceux  qui  correspondraient  au  crnne  antérieur,  sont 
plus  développés  que  dans  d'autres  groupes  d'individus.  Ce 
résultat  est  bien  surprenant  ;  il  faut  cefiendant  Taccepter  tel 
quel,  jusqu'à  plus  ample  informé,  puisqu'il  représente  le  der- 
nier mol  de  la  science  actuelle.  Manouvrier  est  Tau  leur  qui 
s'est  occupé  avec  le  plus  de  soin  de  cette  question,  et  il  a  eu 
à  sa  disposition  ces  fameux  et  inépuisables  registres  d'obser- 
vation de  Broca;  citons  quelques-uns  de  ses  chilTres;  les  lobes 
frontaux  représentent  en  moyenne  les  42  a  43  centièmes  du 
poids  total  des  hémispiiércs  ;  or  celte  proportion  de  43  p.  100 


U)  Manouvrier  n  approfouili  cette  question ^  un  pt'ii  Ihi-oriiiii^'iiieni  il 
est  vr«u  :  nous  ne  pouvons  ipic  signaler  iri  ileux  Je  ses  tentât ives,  fort 
curteuscB  :  l  une  consisti?  à  rectiereher  qucltes  sont  les  quuUtès  întetlec- 
tticlte»  qui  peuvent  s'altier  avec  un  tervenu  de  petite  mnsse  ;  l'autre  con- 
iîste  a  faire  dans  le  cerveau  une  part  à  ce  qui  revient  comme  poids  aux 
fouettons  corporelles^  et  une  part  4  ce  qui  revienl  comme  poids  à  Pintel- 
ligcnce. 
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se  ûiaiuliL'iiL  quel  que  aoii  le  sexe  de  l'individu,  quelle  que  soit 
sa  taille,  quel  que  soit  le  poids  absolu  de  son  cerveau,  et  enfin 
quel  que  soit  sou  âge  ;  les  oscillations  dr  cette  proporUon  cen- 
tésimale ne  portent  que  sur  quelque;*  millièmes  *. 

Ou  pourrait  donc  conclure  de  ces  chiffres  que  lorsqu'un  cer- 
veau augmente  de  volume  et  de  poids,  ceïte  augmentatiou  se 
répartit  d'une  maiiiLTc  uniforme  dans  touleïî'  ses  parties, 

n  est  vrai  que  Manouvrier  n'a  pas  fait  entrer  dans  ses  cal- 
culs les  cerveaux  ayant  appartenu  à  des  sujets  parliirulîêreitient 
disUugués,  et  il  serait  possible  de  stoupefumer  que  cette  pro* 
portion  de  43  p,  100  des  lobe»  cérébraux,  qui  est  indépendante 
de  la  taille,  du  sexe,  de  Tàge  et  du  poids  absolu  du  cerveau, 
pourrait  être  auf^mentée  sous  l'inlluence  d'un  très  grand  déve- 
loppemeni  intellectuel  ;  mais  d'autres  observations  plus  ré- 
centes, du  même  auteur,  semblent  ne  pas  permettre  cet  échap- 
patoire ;  Manouvrier  nous  apprend  en  effet  qu'ayant  mesuré 
les  lobes  fmntaux  des  cerveaux  dont  les  cnines  présentaient 
un  diamètre  frontal  Irans verse  très  grand,  il  n'a  pas  trouvé 
que  ces  lobes  fussent  plus  développés  que  pour  les  cerveaux  donl 
leî^crAnes  avaient  un  beaucoup  plus^  petit  développement  de  la 
région  frontale  {\QÏrhifermédt'nire  des  fiioiogiiitesi  \  WM,  il  etii;. 

Si  des  observations  ultérieures  ne  viennent  pas  renverser  cas 
affirmations,  i!  t-n  résulterait  qu'il  n*exlste  point  d'accord 
entre  le  développenient  d*3  certaines  régions  du  crâne  et  celui 
des  régious  correspoudaoles  du  cerveau  ;  il  en  résulterait  en 
outre  une  conclusion  beaucoup  plus  grave  ;  celte  conclu* 
sion,  c'est  que  le  développemenl  relatif  de  certaines  régioua 
du  crâne  serait  beaucoup  plus  signilicatif  que  la  proportion 
correspondante  du  cerveau.  En  d'autres  termes,  lacrâniomèlrie 
donnerait  des  résultais  [dus  signilicatifs  que  rencépbaloniélrie, 
Télude  de  la  boîte  serait  plus  instructive  que  celle  de  sonconteuu; 
pour  estimer  la  valeur  intellectuelle  d'un  individu,  il  faudrait 
prendre  en  considératimi  son  crâne  bien  plus  que  son  cerveau^ 
Il  est  possible  que  ce  soit  là  seulement  une  vérité  transitoire* 
qui  dépetid  de  l'état  actuel  de  nos  connaissances;  elle  résulte 
peut-être  de  ce  que  la  cniuiomL-trie,  grâce  aux  facilités  d'études 
qu'elle  oUVe.  est  plus  avancée  que  la  connaissance  du  cerveau. 

Quoi  qu*il  en  soit,  cette  conclusion  n'est  point  faite  pour 
diminuer  l'intérêt  de  la  cràuiométrie. 


(l^  Article?  ietreati  du  Dictiouttaire  do  llii  het,  p.  737. 


XII 
LA   PÉDOLOGIE 

L*IDBB,    LE    MOT,    LA    CHOSE 

Décrivant  révolution  des  sciences,  H.  Spencer  note  qu*à  la 
période  de  dissentiment  entre  les  chercheurs,  qui  suit  d'abord 
celle  de  Tunanimité  entre  les  ignorants,  succède  celle  «  de 
Tunanimité  des  sage»  »,  au  moins  sur  certains  points  impor- 
tants désormais  incontestés.  Cette  ère  semble  venue  pour 
la  science  de  l'éducation  :  sous  le  nom  précis  de  pédologie  elle 
paraît  entrer  dans  la  voie  vraiment  scientiûque  où  tant  de 
bons  esprits  s'efTonjaient  de  la  pousser  depuis  de  nombreuses- 
années. 

Comme  toutes  les  idées  neuves,  celle  de  la  pédologie  est  très 
ancienne  :  dès  1847  Goitz,  dans  son  «  Buch  der  Kindheit  » 
réclamait  l'institution  d'une  véritable  science  de  l'éducation, 
et  de  tous  temps  les  esprits  réfléchis  ont  compris  l'impor- 
tance de  la  (juestion  et  tenté,  ne  fût-ce  qu'en  posant  des  pro- 
blèmes, d'en  préparer  la  solution.  En  France,  l'idée  semblait 
assoupie  lorsque,  sous  l'influence  de  catastrophes  inattendues, 
le  mouvement  ne  fut  pas  seulement,  comme  l'écrivit  très  bien 
Marion,  la  suite  dune  évolution  :  il  eut  «  le  caractère  d'un 
réveil  ».  Subitement  la  pédagogie  échange  le  rôle  de  Cen- 
drillon  contre  celui  de  Reine  et  même  de  Reine  despotique.  On 
la  met  partout,  dans  les  [)rogrammes,  dans  les  examens.  On 
l'installe  en  Sorbonne,  où  il  était  surprenant  d'ailleurs  qu'elle 
ne  fût  pas  depuis  lonfrtem[)s  enseignée,  et,  comme  toujours  en 
pareil  cas,  on  lui  demande,  après  lanL  de  sacrilicrs  otdepnMives 
de  confiance,  de  réaliser  imniédiateincnL  les  espérances  les  plus 
Utopiques.  Il  faut  même  une  pédai^^ogie  de  la  (!(>uUire  cl  on  a  <lû 
Sians  doute  publier  une  pédagogie  culinaire.   Sans  doute  elle 
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n'est  pas  encore  à  la  mode  et  il  est  h  craindre  qu'elle  ne  le  soil 
jamais  dans  noire  pays  où  Ton  confond  encore  pédagogue  el 
pédanU  inai^  elle  esl  en  honneur  el  même  procure  des  bon- 
neurs.  Bien  mieux,  comme  tout  ce  qui  est  puissant,  elle  suscite 
oppositions  el  inimitiés.  On  lui  reproche  ses  insuccès,  sa  sléri- 
lilé,  ses  palinodies  et  d*auenns  répètent  etieore  que  pour  être 
bon  éducateur  il  faut  surtout  avoir  évité  la  prétendue  cullure 
pédagogique. 

11  y  a  dans  ces  critiques  une  part  de  vérité  que  l'observateur 
peut  maintenant  dégager  :  lorsqu'après  une  longue  période 
d'abandon  ou  tont  au  moins  de  négligence  on  réinventa  la 
pédagogie,  il  veut  nécessairement  des  exagérations  commises» 

De  plus,  il  fallut  recevoir  lee^  salutaires  lecunsde  Texpénencc 
pour  dissiper  une  dangereuse  équivoque  :  on  ne  faisait  pas 
grand'chose  tout  en  s'agitant  beaucoup,  parce  qu'on  n'avait  pas 
pu,  dès  le  premier  jour,  préciser  le  champ  d'oction  du  savant 
et  du  praticien,  —  les  recherches  du  pédologue  et  Fœuvre  du 
pédagogue. 

Sous  rinQuencc  des  travaux  accomplis  en  Allemagne  el 
surtout  en  Amérique,  où  des  penseurs  dégagés  de  tout  lieiij 
Lraditiouneî  et  munis  des  instruments  les  plus  positifs  et  les 
plus  nouveaux  pouvaient  ininiédîalement  appliquer  à  la  même 
idée  dcTéducation  les  méthodes  expériuientaïes,  on  commence  à 
pressentir  la  différenciation  qui  va  s'opérer  :  le  célèbre  rapport 
de  M.  Buisson,  les  comptes  rendus  publiés  sur  les  travaux 
élaborés  dans  les  Universités  américaines^  tout  récemment  la 
mission  de  Chicago,  révèlent  les  progrès  accomplis*  En  Alle- 
magne et  en  Italie,  dans  les  laboratoires  de  psychologie  ou 
dans  les  séminaires  pédagogiques,  les  problèmes  sont  posés 
dans  le  même  esprit  et,  dès  lH9â,  le  mouvement  était  assez 
accentué  en  France  pour  pouvoir  êlre  nettement  décrit  :  Tidée 
de  la  science  nouvelle  se  précisait  de  mieux  en  mieux'. 

On  comprend  que  les  progrès  accomplis  dans  le  sens  expéri- 
mental par  les  sciences  limitrophes  avaient  facilité  et  hàlé 
leclosion  d'une  théorie  vraiment  scienliOque  de  l'éducation.  On 
venait  de  voir  comment,  en  utilisant  méthodiquement  les  don- 
nées fournies  parles  sciences  physiques,  biologiques  et  patholo- 
giques, s'était  renouvelée  et  surtout  élargie  l'ancienne  psycholo- 
gie :  à  la  période  descriptive  et  empirique  avait  succédé  la  phase 
explicative  et  générale.  Le  succès  donne  toujours  du  courage J 


{i)  K.  Blum.  U  Mouvement  pédagogique.  Hevye  philosophique,  sept  iSOt. 
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iurloai  lorsqu'on  eu  exagère  encore  la  portée,  comme  c'est  le  cas 
oiomeats  de  réaction.  Par  une  canséquence  nécessaire,  la 
psycholoc-ie  expérimentale  et  la  psycho-physiologie  Je  labora- 
toire devaient  produire  une  pédagogie  positive  et  une  pédiomé- 
Irîe.  Comme  on  n'en  saurait  contester  la  réalité,  puisqu'elles 
existent,  il  convient  d'en  préciser  Tobjet,  d'en  indii|uer  le  déve-, 
loppement  actuel  et  d'en  reconnaitre  la  portée. 

Annoncer  une  science  nouvelle  de  Téducation,  n'est-ce  pas 
céder  aux  préjugés  de  tous  ceux  qui,  ayant  saisi  un  aspect 
JQsqu'alors  obscur,  croient  découvrir  le  spectacle  tout  entier  que 
d'autres  avaient  depuis  longtemps  décrit?  On  parle  en  elîet  de 
Tanciennc  pédagogie  comme  on  parlait  il  y  a  trente  ans  de  la 
vieille  psychologie  :  il  faut  la  supprimer,  elle  est  totalement 
faite  de  chic  et  on  ne  doit  en  attendre  ni  clarté  ni  utilité.  Il 
serait  pourtant  nécessaire  de  tirer  quelque  profit  de  l'expé- 
rience acquise  :  le  procès  de  la  psychologie  expérimentale  n  est 
plus  à  gagner,  mais  il  y  a  des  arguments  d  audience  qui  ont 
fait  leur  temps.  Il  est  juste  de  reconnaître  que  la  vieille  psy- 
chologie, loin  d'avoir  disparu,  rend  journellement  de  précieux 
services  à  la  psychologie  expérimentahî,  qui  lui  emprunte 
«es  cadres,  ses  descriptions  et  rinslrunient  qui  reste  Toutil 
nécessaire  de  toute  reeberche  psychologique.  —  Tintrospec- 
tion, 

La  pédagogie  telle  qu'on  Ta  comprise  el  qu  on  doit  la  cultiver 
pendant  longtemps  encore  reste  un  artdélicat  ayant  une  portée 
d*autant  plus  grande  qu'elle  sera  mieux  définie.  Réduite  a  être* 
comme  le  disait  très  bien  M,  Buisson  dans  sa  leçon  dViuver- 
lure  S  <f  une  science  d'application  et  d^application  de  seconde 
in  I»,  elle  a  pour  fonction  «  de  suivre  les  autres  sciences  mo- 
les, et  encore  de  les  suivre  d'assez  loin  pour  ne  s'engager 
après  elles  dans  une  voie  que  quand  la  voie  est  bien  frayée. 
bien  explorée,  et  parfaitement  sûre  tK  Disons  mieux  :  elle 
n'est  pas  une  science,  elle  oceupe  un  espace  compris  dans  l'en- 
MÎQie  sacrée  mais  distinct  du  sanctuaire,  a  le  parvis  de  la 
science  »,  D'un  mot,  elle  est  un  art  visant  à  la  pratique,  et  par 
conséquent  prudent  :  donnant  des  avis  techniques  et  inimédia- 
lement  réalisables,  elle  doit  être  dans  une  grande  mesure 
misonéïste.  La  pédagogie  traditionnelle  ne  fait  pas  de  décou- 
vertes, elle  n'a  pas  le  droit  de  pousser  à  l'expérimentation  in 
anima  puerili*  Elle  recueille  les  données  les  mieux  établies  de 


I 


{i\  p.  Buisson.  Leçon  d'ouverlurv,  iWw  iat,»  15  décembre  IHÏMÎ. 
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la  science  faite»  les  manie  avec  un  doigté  tlélicat,  exerce  set 
adeptes  à  les  appliquer  dans  les  circons tances  usuelled  tic  la 
vie  Èicolain»  ni  diimêsli<jue  «le  Fenfaiil  normal  on  anormal,  cl 
enOn,  avant  d'agir,  elle  pèse  au  irùl.Mii*ln*L  des  notion*  morale* 
la  qualité  des  applications  quVjn  lui  propose.  Quand  celles-ci 
,sont  réalisées,  elle  peut  en  trintéressanlcs  de.scriplions  Caire 
connaître  cl  au^si  appn'cier  les  résultats  obtenus.  11  y  a  là 
toute  une  technique  dont  nul  ne  saurait  exagérer  l'importance 
et  la  nécessité;  si  Ton  ajoute  que  sur  bien  des  points  on  sera 
réduit  à  la  concevoir  en  parlant  d'npinions  enifririques  ou  de 
théories  pins  ou  moins  rationnelles,  on  accordera  sans  dtmte 
que  nous  ne  songeons  ni  k  récuser  le  concours  ni  à  contester  la 
nécessité  pratique  de  la  pédagogie  traditionnelle. 

Cefiendaol  elle  est  devenue  iMsuflisante,  et  à  Farldc  l'éduca- 
tion on  cherche  h  substitnei"  de  tous  eûtes,  etentin  en  France  de- 
puis plusieurs  années,  une  science  véritable  de  réducation  fon- 
dée, comme  dit  Hinet,  sur  rohservaliim  et  l'étude  expérirncnlale 
dans  raccejition  seientilique  du  mot  :  aux  généralités  tradi- 
tionnelles on  veut  substituer  des  lois  explicatives  et  k  défaut 
d'autres  preuves  on  pourrait  citer  In  quanlilé  considérable  de 
travaux  analysés  et  critiqués,  précisément  dans  le  livre  récent 
de  Binet  et  Henri,  et  consacrés  à  l'étude  de  ce  la  Fatigue  lutel- 
lectuelle  ». 

Alors  pourf|uoi  appeler  d  un  même  nom  deux  choses  diffé 
rentes,  un  art  ancien^  respectable  et  utile,  une  science  réeenl 
qui  se  cherche  et  commence  à  se  trouver  ?  S'il  est  vrai  que 
clarté  des  termes  est  un  bon  indice  de  la  nelletû  des  iti 
et  qu'eu  somme  le  mot  a  souvent  grande  valeur  pour  perpétue 
et  développer  la  chose;  s'il  est  bon,  pour  maintes  raisons^  de  don 
ner  à  une  discipline  nouvelle  une  dénomination  qui  la  diffé 
rencie  d'un  art  qui  en  dépendra  elqui  sera  distinct  de  la  science 
dans  ses  moyens  et  son  but;  s'il  importe  toujours  de  précise 
resprit  et  la  (in  d'une   recherche  dans  laquelle  on  s'engag 
pourquoi  n'adoplerait-on  pas  ce  terme  si  clair  et  si  simple 
pédologie  T  II  exprime  fort  bien  les  aspirations  qui  se  maai' 
festent  de  tous  côtés.  Nous    Tavons  pro[>osé  nous-méme   Tan 
dernier  après  Chrisman  cjui  Ti m  prima  puur  la  première  foù 
À  notre  connaissance  du  moins,  et  fixa,  en  unissant  les  vue 
générales  de  ses  maîtres  d'ièna  aux  visées  expérimentales 
ses  compatriotes  aïuéricains,  le  cadre  général  des  recherche^ 
pédologiques.  Autant  qu'on  peut  prévoir  l'avenir  dans  la  période 
de  gestation  que  nous  traversons,  il  semble  qu'il  se  cousUtue  une 
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pédologie  générale,  comprenant  la  p'-.iiatrio.  \a  pi*dol<ij:io  do 
laboratoire,  cl  la  pédoloirie  intri.isjKvtivi'  recourant  dinrlemont 
on  indireclemenl  aux  moyen?  purement  p>yi^ii.»îiii:i.]ue>. 

Â  la  pédiatrie'  se  rattacheront  t••utt•^  le?  fi»nne>  de  la  pédo- 
logie de  l'enfant  intinne.  *«'urd-muet.  aveuirle.  d'-frènêrê.  do 
l'enfant  malade.  épili*ptiqne.  vicioux.  t-niti-pie.  iili«it.  Il  faudra 
réserver  un  chapitre  sproial  à  la  irraw  il  passionnante  question 
de  l'application  de  l'hypnotisme  a  IVdueation.  •]uesition  posée 
pour  la  première  fois  â  Nancy  en  INS"»  par  le  I»'  Rérillon  au 
Congrès  de  TAssocialion  des  Scit-nces.  et  â  la  solution  de 
laquelle  il  na  cessé  de  travailler  avec  un  incontestable  succès. 
Les  cas  de  pédoloirie  pathol unique  peuvent  jeter  sur  la  pédt>locie 
normale  une  lumière  au:«si  profonde  ijue  ceux  de  psychologie 
morbide,  dont  Uihol  a  su  tirer  un  si  almirable  parti.  La  pédologie 
de  laboratoire  comprendra  la  pédiom«>lrie,  la  pédo- physiologie, 
la  pédologie  anthropologique.  Ouant  â  la  pé-itdogie  introspec- 
live,  elle  pourra  vérilier  les  donn«'*rs  a«*tuellfs  de  la  conscience 
enfantine  par  le  recours  aux  lénioicnatres  historiques,  linguis- 
tiques et  juridiques;  on  y  jnîiiiira  la  reproduction  artiticiello 
des  phénomènes  par  la  nicniuire  et  surtout  les  en(|uêtes  locales 
et  régionales,  domestiques  et  scolaires,  faites  sur  des  docu- 
ments empruntés  aux  écoles  ou  dans  les  écides  mêmes  et  qui 
ont  donné  déjà  en  Amérique,  en  Italie  et  en  France,  gn\ce  aux 
travaux  de  Binet  et  Henri,  des  résultats  reniarquahles.  Par  ce 
simple  exposé  on  voit  tjuil  y  a  une  >cii'nce  pi»ssible  de  l'édu- 
cation et  que  le  terme  péd<ilo.i:ie  a  sa  raison  d'être.  Seu- 
lement du  possible  au  réel  il  y  a  b»in,  et  s'il  est  facile  à  la 
rigueur  d'inventer  des  mots  il  est  fort  malaisé  do  créer  une 
science. 

Les  [lédologucs  savent  qu'une  science  no  s'improvise  pas 
et  qu'on  fait  déjà  œuvre  utile  on  donnant  de  solides  raisons 
pour  montrer,  à  la  fai;on  de  Bacon,  (|u'elle  est  un  desidera- 
tum. Quand  la  pédologie  n'aurait  abouti  jusqu'à  présent  qu'à 
poser  des  problèmes,  elle  aurait  fourni  do  pré<!i»»usos  imiiea- 
tions.  Le  vrai  savant  voil  partout  des  problèrur-^  v[  il  n'y  a 
pas  pour  lui  do  faits  insi;;iiifianls  :  à  plus  forte  rai-^nn  doit-on 
trouver  des  questions  à  résoudre  (juaiid  il  s  airit  d'inir  seieru*»' 
qui  se  pro|)Ose  do  déterminer  un  objirl  aussi  cnin[»b'M'  ri  aussi 
im[)0rtant.  Ou'on ne  vienne  donc  |»a-  «lire  qur  la  [^•■•lMlnt:i«'^^'Jnv- 
l  .■  Sur  i'nl»j«.'l  Sjn'<-|li<|iH'  et  riiM[i'.i|.iiir«'  .li-  l.i  [H-.h.illir.  Mur  i.i  n-iii.ii- 
i]iial}lo  It'roii  il'tinviM'tiirc  du  .".iiii.s  th.-  |Mili.ili  i<-  pL'Ir--.-  .1  .M.iiii|n'llii'r  ji;»r 
Si.  le  professeur  lUiunu-l  «t  «innl  U'Mis  •iinn';  \>\\i-^  l"in  <|iii'lijin'<  i-xlr.uN. 
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senie  seulement  un  mot  suivi  d'une  série  d'ieterrogalioos  :  il 
était  nécessaire  d'imposer  Fun  et  de  poser  les  autres  pour  arri- 
ver sinon  a  y  répondre  complèlemenl,  au  moins  à  les  exami- 
ner. ]l  y  a  eu  et  il  y  aura  des  exagérations  :  on  tombera  dans 
la  minutie  et  la  pêdioraétrie  ne  sera  peut-être  pas  plus  heu- 
reuse ifue  la  psychoûiétrie,  Vilali,  dont  Tadmirable  enquête 
sera  plus  loin  détaillée,  établit  *|u'il  y  a  deux  fois  moins  de  neî 
aquilins  chez  les  femmes  que  cliez  les  hommes  ;  il  parait  ausai 
que  les  nez  droits  et  nuMne  camus  dominent  dans  la  jeunesse 
féminine  de  la  Romagne.  Soit  ;  mais  la  question  des  nez  et 
quelques  autres  du  même  genre  ne  semble  pas  devoir  exercer 
sur  Tavenir  de  la  pédologie  une  inlluenee  énorme.  La  science 
nouvelle  s^attachera  donc  jtarfois  à  des  détails  sans  importance 
ou  a  des  expériences  qui  risquent  plutùt  d*e  m  barrasse  r  que 
d'éclairer  l'esprit.  Mais  cet  inconvénient  général  ne  saurait 
arrêter  le  progès  de  recherches  vraiment  utiles.  EnliD  le  seront- 
elles?  Ne  risquons-nous  pas,  au  prix  de  longues  et  coûteuses 
expériences,  île  conllrmer  en  un  langage  lourd  el  pédanlesque 
les  données  que  la  pédagogie  traditionnelle  avait  depuis  long- 
temps établies  et  certifiées? 

On  a  biit  souvent  la  même  objection  à  la  psychologie  géné- 
rale et  on  la  formulait  récemment  contre  la  sociologie  nais- 
sante. Il  est  r vident  qu'il  faut  toujours  partir  d'opinions,  de 
data  fournis  par  les  associations  mentales  fondées  sur  l'utiiité  et 
la  routine,  et  qui  sont  parfois  incontestables.  Rien  d'étonnant 
ace  que  la  science  positive  les  conlirme,  mais  cette  conilrmatiou 
même  est-elle  sans  intérêt  et  n^at-on  réalisé  aucun  progrès  en 
passant  de  Topinion  automatique  et  routinière  à  la  croyance  vé- 
rifiée et  motivée?  Si  la  pêdolo^^ie  eonlirme  souvent  les  prescrip- 
tions de  la  pédagogie  ancienne,  il  faudra  s'en  féliciter-^  d^abord 
parce  qu*en  pareille  matière  les  changements  ne  sont  ni  faciles 
ni  souhaitables,  et  ensuite  parce  que  nous  aurons  la  raison  scien- 
tifique de  certains  procédés  éducatifs.  Nos  programmes  scolaires 
réservent  Tétude  des  matières  les  [dus  importantes  aux  enfants 
de  seize  a  dix-huit  ans  :  nVi-t-on  pas  une  bonne  raison  de  main- 
tenir cette  règle  si  la  céphalométrie  vient  la  confirmer?  En  ce  qui 
concerne  l'indice  frontal  qui  oseille  entre  08  et  H3  centimètres, 
il  résulte  des  observations  faîtes  par  Vital i  que  le  front  comoieuce 
k  croître  notablement  dans  le  cours  de  la  douzième  année,  que 
le  développement  de  la  région  frontale  s'opère  surtout  jusqu'à  la 
seizième  en  augmentant  ensuite  de  quelques  millièmes  jusqu*à 
la  dix-neuvième  :  le  développement  eéphalique  atteint  son  com- 
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Iplèlemaiit  de  seize  k  dixhuit  ans.  On  conslaUil  liepuis  longtemps 
la  riracUé  de  la  mémoire  chez  les  jeunes  enfants  :  sera4-ori 
jnéeonleiit  de  poss«ydpr  unestalistique  bienfaile  établissant  que 
celle  facuUé  va  en  diminuant  progressivement  de  onze  à  seize 
ans? 

Les  enfants,  personne  ne  riçnnrail,  ne  brillent  pas  en  géné- 
ral par  de  grandes  qualités  d*atlention  volontaire,  mais  trou- 
vera-Uon  inuUle  de  ennnaUre,  après  observation  minutieuse 
faîte  sur!i4^  sujets,  que  raltention  est  surlout  aisée  de  14  à  18 
ans  inclusivement,  avec  cette  réserve  pourtant  qu'elle  demeure 
[toujours  1res  pénible  chez  I4â  enfants,  ce  qui  prouve  quels 
eflbrU  il  faut  déployer  si  on  veut  déve!op[ter  l'attention  volon- 
,taire  de  l'élève  î  Reprenanl  et  dévelo]q)ant  avec  un  beau  talent 
I descriptif  la  thèse  populaire  sur  Timaginalion  enfantine  et 
iras^rémentanl  de  faits  aussi  curieusement  observés  qu'agréa- 
blement décrits,  >L  Sully,  dans  ses  cttides  sui-  rcofancc,  Ta 
dépeinte  comme  l'âji^e  de  l'imagination»  M  faut  pourtant  recou' 
naître  que  Vilalj  trouve  seulement  *\i  jeunes  gens  de  11  à 
20  ans  chez  lesquels  on  note  après  des  expériences  très  précises 
une  imagination  vivace.  Bien  mieux,  on  |(rrterid  que  limagina- 
lîon  est  la  faculté  caracléristique  de  l'esprit  féminin  :  les  expé- 
riences très  curieuses  de  Vitaïi  donnent  un  résultat  tout  opposé. 
Il  al  on  S' no  us  d'ajouter  qu'elles  visent  uniquement  la  Ro  magne 
et  qu'une  enquête  régionale  ne  saurait  justiOer  rénoncialiyn 
d'une  loi.  Ainsi,  qu'elle  conCirme  ou  qu'elle  contredise  les 
preuves  acquises  par  la  pédajrogîe  traditionnelle,  la  pédologie 
vaudra  déjà  la  peine  qu'elle  parait  devoir  coûter. 

D'ailleurs,  en  posant  des  problèmes  elle  aura  au  moins  le 
mérite  de  nous  en  révéler  Texistence  :  il  en  est  des  problèmes 
de  l'éducation  plus  encore  que  de  beaucoup  d'autres.  Nous 
passons  maintes  fois  à  côté  sans  seulement  nous  douter 
qu'ils  existent,  ou  même,  couime  nous  l'apprennent  de  leur 
cùté  les  âociologisles,  nous  croyons  les  avoir  résolus  quamJ 
Dous  n*avons  même  pas  su  en  déterminer  avec  précision 
les  conditions  élémentaires.  Rien  de  plus  instructif  à  ce  propos 
que  la  fameuse  discussion  sur  le  surmenage.  I>lle  s'élevait  entre 
savants  considérables  et  habitués  de  longue  date  aux  rigoureux 
procédés  de  rinvestigalton  expérimentale.  Tous  ont  procédé  a 
priori^  more  geomtHrîco,  en  partant  de  ce  principe  pris  comme 
axiome  que  le  surmenage  existait  et,  sur  celte  première  asser- 
tion gratuite  promue  au  rang  d'une  proposition  évidente,  on 
a  greffé  une  erreur  de  méthode  plus  considérable  encore.  On 
L*A}(ni9t  rsYCHOLoaigui:.  v.  20 
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n'a  mèrae  pas  essayé  de  défÎTiir  dans  sa  naUire  et 
formes  le  sormenaj^c  iloTiL  il  était  tant  question. 

Il  faut  lire  dans  la  suggestive  inlroduclion  du  livre  de  Dînet  et 
îietiri  le  n^cit  critique  de  cette  célèbre  discussion  pour  voir  àqud 
degré  d'iricûlifîrence  peiu^enl  descendre  des  savants  qui  sorleot 
du  domaine  où  ils  sont  eompétents  et  ^>our  constater  en  inèrni: 
temps  comment  ils  se  laissent  leurrer  par  les  apparences  de*;  qu'ils^ 
abordent  les  probJèmes  d'ordre  pédoïogique  ou  socioLogitjue, 
Les  ilifTêrerils  orateurs  ?ïcadémiqnes  prononœnt  des  dîscoors  m 
abondent  Texpression  piUt>resque,  la  déclamation  oratoire,  les 
mouvements  passionnés.  Quant  à  la  question  de  fait,  â  celle  qiî 
dominait  toutes  les  autres.  «  à  savoir  si  bien  réellement  en  1817, 
les  élèves  des  écoles  et  lycées  étaient  surmenés,  personne 
l'élucide  :  c'était  une  affaire  convenue  ».  N'a-t-on  pas  raiison  i 
souhaiter  avec  Btnetet  V.  Henri  que  la  science  accomplisses 
que  FAcadéniie  n'a  pas  su  faire  et  de  rappeler  ces  recherches  il 
tituées  pendant  ces  dix  deniiêres  années,  les  étu<les  rigoureuse- 
ment expérimentales  entreprises  dans  les  laboratoires  et 
écoles  pour  déterminer  les  elTels  du  travail  intellectuel  sur  Tesf 
et  sur  le  corps?  Au  lieu  de  discuter  des  théi^ries  en  Tair»  on  ol 
vera,  et  si  Ton  peut  on  mesurera  des  faits.  Tous  les  problè 
devront  être  exauiines  dans  le  même  esprit  et  la  péd oloffie  en 
précise  les  cond  i  tions  en  attend/m  t  qu'elle  en  fournisse  la  soin  tic 

Veut-on  de  nouveaux  exemples  montrant  comment  elle  véï 
fiera  les  vagues  données  de  l'opinion  traditionnelle?  On  at 
depuis  longtemps  noté  la  précof-ité  de  la  fillette  comparée 
jeune  gareon  :  le  prufesseur  Vitale  Yitaïi,  continuant  ses 
travaux  sur  les  enfants  de  la  Homagne,  et  après  lexamen  mél 
dtque  de  ÛH{\  sujet!?,   élnblit  que  le   développemeni  céphaliquë" 
de  la  femme  se  complète  entre  treize  et  quatôfiie  ans,  tandis  que 
chez  rhomme  il  8*achêve  seulement  entre  seize  et  dix-hiitt.  Il 
est  suivi  chez  la  jeune  fille  d'un  arrêt  et  même  d'une  régressif 
lâenlale  dont  les  plans  d'études  devraient  tenir  compte, 
ce  pas  là  une  donnée  d'une  importauce  capitale  si  d*atilre 
tisliques  la  vérifient  et  ny  trouvera-t-on  pas  une  raison  sëiS 
tifique  de  réformes  scolaires  et  de  lois  protectrices  vainemeat 
attendues  jusqu'ici?  C'est  précisément  à  l'àg^e,  vers  dix-huit anç, 
où  le  jeune  garçon  atteint  la  pleine  possession  de  ses  m03^ei 
inteîleetuels  et  de  ses  facultés  sensitives  que  la  jeune  fille  s^ut 
une  sorte  de  régression  mentale.  Au  point  de  vue  scolaire  il  fa 
la  ménager,  au  point  de  vue  moral  il  faut  la  protéger  contre  1 
efiTelâ  de  la  passion  qui  triomphera  d'autant  mieux  que  lesf&eult 
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d'anatyse  cl  les  fonctions  înlellectuelles  sont  devenues  plus  fai- 
bles. On  s'étonnerait  moins  de  lamentables  drames  domesti* 
ques  si  on  connaissait  mieux  l'époque  et  les  formes  de  cet 
âge  vraiment  critique. 

Citons  d'autres  faits  :  M.  Fouillée  avait  déjà  noté,  en  s*ap- 
.pEnBl  sur  une  série  de  sfatisticjnes,  une  plus  çrrande  [iroporlion 
4WR  anormaux  chez  rhomme  que  chez  la  femme*  Vitali  con- 
firme cette  vue  ;  son  enquête  spéciale  l'amène  à  conclure  que  les 
malies   eéphaliques  dépassent    Hl  p,    100  chez  les  jeunes 
is  et  atteignent  seulement  It   p,  100  chez  les  jeunes  filles* 
îTesl-ec  pas  \k  une  précision  qui  doit  vivement  intéresser  l'édu- 
ur?       On  attache  h  réducalion  physique  une  importance 
aidérable  sans  comprenrlre  d'ailleurs  la  plupart  du  temps  la 
ce  qui  sépare  rentrai  ne  ment  de  la  fatigue  et  rexercice 
sports  intensifs,  Mais  comment  doit-on  la  graduer,  la  dis- 
tribuer pour  les  deux  sexes  et  à  quels  caractères  pourra-tHr>n 
reconnaître  le  profit  ou  la  perte?  Si  la  pédologie   permet  de 
donner  sur  ces  points  sinon  une  théorie  au  moins  des  indica- 
tions  précises  confirmant  telles  ou  telles  données  purement 
habituetles,  nous  aura-t  elle  fait  perdre  notre  temps  ?  Les  péda- 
gogues ont  noté  la  plasticilé  du  caractère  féminin,  Supprtsons 
qo'tin  pédologue  partant  de  ce  principe  ehet-che  dans  quelle 
mesure  il   se  modilie  :  il  va   recourir  à  des  expériences  de 
laboratoire,  suivre  Tenfant  à  la  maison,  dans  la  rue^  dans  ses 
jeux»  dans  ses  querelles,  dans  les  phases  normales  et  anormales 
qnll  traverse  depuis  la  vie  utérine  jusqu'à  Fépoque  de  son  plein 
développement,  il  notera  les  rapports  réciproques  du  physique 
cl  du  moral,  comparera  sur  un  nombre  important  de  sujets 
révolution  mentale  à  Télatde  repos  et  d'action,  de  veille  et  de 
sommeil^  de  maladie  et  de  santé,  puisera  enfin  dans  Têthno* 
logie,   rhistoire,  ta  mythologie  et  la  littérature  des   exemples 
préalablement  critiqués,  re«"herchera  encore  au  point  de  vue  pré- 
cis cil  il  s'est  placé  les  ellels  Je  lu  plasticité  intellectuelle  dans 
présent  aussi  bien  que  dans  le  passé  des  peuples  civilisés  ou 
Tl^n.  Est-ce  qu'il  n'aura  pas  recueilli  des  précisions  de  grande 
importance  ?  Quand  bien  même  on  aboutirait  uniquement  à  con- 
firmer l'opinion  reçue  déjii,  faudrait-il  dédaigner  des  éclaircis- 
sements et  des  explications  ayant  tous  les  degrés  de  probabilité 
Buxquels peuvent  prétendre  les  lois  dans  les  sciences  morales? 
On  saura  dans  quelle  mesure  se  modifie  l'esprit  féminin,  T esprit 
_  de  la  lillelte  et  h  quel  âge  radaptation  se  lait  plus  ou  moins 
B  facilement,  à  quel  âge  enlin  elle  s'interrompt. 
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KL  nous  SU fipDsons  jusqu'à  prése»it  ♦^ue  la  peJologte,  en  trans- 
roriuant  une  opinion  t  rail  il  ion  ne  lie  en  problème  scientifique 
mélhoiliquement  traité,  confirme  les  préjugés  reçus.  Mais  celU 
hypoth<*!se  ne  se  rèaîiserîî  pas  toujours  :  on  conçoit  que  le  sens 
commun  sera  souvenl  en  dé&aceoriJ  avec  la  science.  On  a  vu 
plus  haut  les  rêsullats  obtenus  en  ce  qui  concerne  rimaginalioii. 

Il  n'y  a  pas  lieu  sans  doute  de  conclure,  mais  la  queslîou 
est  à  examiner.  Il  est  probable  aussi  que  dès  maintenant  les 
données  de  la  pédologie  pathologique  sont  suflisantes  pour 
amener  une  transformation  rationnelle  du  système  disicipli- 
naire  dans  les  écoles  :  en  tout  cas  le  problème  de  la  discipline 
ne  sera  jamais  séricuserneiil  examiné  tant  qu'on  n*aura  pas 
établi  le  diagnostic  des  enfants  débiles,  dégénérés  et  vicieux  qui 
exercent  dans  une  classe  une  influence  si  profonde,  et  tant 
qu'on  ne  connaîtra  pas  les  lois  de  la  suggcstibilité,  de  la 
tendance  à  limitation»  la  portée  et  la  limite  de  raltenlion  eldf 
la  distraction  spontanée,  leur  évolution  selon  le  sexe,  Tâge  et 
le  milieu.  Des  travaux  comme  ceux  que  publie  la  Revue  /)i> 
Kinffer  Fehler  préparent  les  éléments  indispensables  d'un  pro- 
blème dont  la  solution  assurera  seule  Tefficacité  de  1  enseigne* 
ment. 

Le  champ  est  immense,  le  pédologue  n'a  que  Tem barras  «lu 
choix.  Quels  que  soient  la  métbode  <|uî  aura  ses  préférences 
et  le  point  de  la  science  où  il  se  cantonnera,  iï  a  un  recueil 
considérable  de  fait  précieux  à  observer.  Le  grand  danger  k 
courir,  et  que  les  néophytes  évitent  rarement,  c'est  1  excès  de 
zèle  :  iï  ne  faut  pas  et  on  ne  peut  pas  encore  conclure.  Eu 
aucun  point,  l'ère  de  l'induction  ne  se  trouve  ouverte;  on  doit 
s'en  tenir  à  ta  période  de  l'observation  et  de  l'expérimentation. 
La  nouveauté  des  recherches,  la  confusion  des  questions,  la 
complexité  des  éléments,  IVincertitutie  relative  des  méthodes, 
rinlluence  des  préjugés,  interdisent  provisoirement  au  pédo- 
logue renonciation  des  lois  sous  peine  de  jeter  bientûL  le  dis- 
crédit sur  la  science  nouvelle  comme  de  regrettables  impa- 
tiences l'ont  fait  pour  la  psychométrie.  Empruntons  un  exeniple 
au  livre  remarquable  et  jusqu'à  présent  unique  en  France  où 
Binet  et  Henri,  à  propos  de  la  fatigue  intellectuelle,  ont  exposé 
la  mélhodoiogie  presque  complète  de  la  pédologie. 

Tout  en  reconnaissant  que  «'  les  recherches  ne  sont  pas  encore 
assez  avancées  pour  qu'on  puisse  en  tirer  une  conclusion  pra- 
tique directement  applicable  aux  écoles  »,  les  auteurs  ont 
voulu  passer  des  indications  à  Finduction  sur  un  point   U'ès 
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déttcat  d'ailleurs.  Il  s'agissait  de  déterminer  rinûuence  du  tra- 
vail iatellectuet  protoagé  surlappélil  et,  en  généralisant,  sur 
la  niitrîiioii.  On  a  eu  recours  à  la  méthode  des  eoquùtes  qui  a 
déjà  donné  de  notables  résultats  au  laboratoire  de  la  Sorboiine 
et  qui  semble  appelée  à  un  avenir  que  la  pédologie  allemande, 
dédaigneuse  de  ce  procédé*  a  le  tort  de  ne  pas  vuir.  A  la  suite 
d'une  enquête  très  intéressante,  conduite  dans  quatre  écoles 
normales  et  appliquée  h  la  consomtnation  d'un  aliment  type, 
le  pain,  51,  Binet  dresse  un  graphique  spécial.  Il  constate  que 
les  courbures  descendent  graduellement  d'octobre  à  juillet, 
cVst-àHlire  pendant  Tannée  scolaire,  et  11  énonce  la  conclusion 
suivante  ;  «  Le  travail  intellectuel  prolongé  ralentit  l'appétit 
et  très  probablement  aussi  la  nutrition.  » 

A  tilre  de  suggestion  et  de  vraisemblance,  cette  proposition 
serait  en  parité  acceptable  :  si  un  la  donne  pour  une  loi,  elle 
nous  parait  infondèe.  D*abord  les  éliminations  nécessaires  n*OQt 
paà  été  Opérées  :  les  relevés  Tournis  a  M.  Binet  comprenaient 
la  consommation  générale  y  compris  celle  des  ronctionnaires  et 
des  domestiques.  Ensuite,  on  ne  saurait  appliquer  les  mêmes 
régies  aux  élèves  de  troisième  année^  plus  âgés  que  leurs  cama- 
rades et  préparant  les  épreuves  du  brevet  supérieur,  et  aux  élèves 
de  première  et  de  deuxième  année  uniquement  préoccupés  de 
Texamen  de  passage.  11  faudrait  donc,  à  notre  seus,  obtenir  un 
relevé  donnant  uniquement  la  consommation  faite  parles  élèves 
et  par  section  d'élèves. 

Malheureusement  la  comptabilité  de  nos  établissements  sco- 
laires paraît  rendre  impossible  une  enquête  de  ce  genre  :  on  est 
réduit  à  utiliser  des  ducuments  fort  imparfaits,  et  les  calculs 
se  trouvent  ainsi  appuyés  sur  une  base  trop  large.  Le  moyen  de 
diminuer  cette  grave  chance  d'erreur  est  connu,  il  faut  multi- 
plier les  exemples.  Ainsi  on  aurait  pu  facilement  comparer  les 
données  fournies  par  la  consommation  du  pain  dans  une  cen- 
taioe  d'écoles  normales. 

Mais  celte  large  enquête  est  inutile  si  une  critique  plus  com- 
plète des  graphiques  fournis  par  M.  Binet^  et  auxquels  nous 
ajouterons  deux  tableaux  pris  au  hasard,  permet  de  montrer 
c(uUl  n'est  pas  exactement  établi  que  la  consommation  du  pain 
diminue  progressivement  d'octobre  en  juillet,  c'est-k-dire 
pendant  Tamiée  classique,  et  cela  par  suite  de  fatigue  intellec- 
tuelle. 

Nous  disons  d'abord,  qu'en  fait,  la  diminution  progressive  est 
discutable  :  aux  tableaux  publiés  par  M.  Binet  ajoutons  deux 
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aalres  relevés  einpruûtéâ  aux  deux  écoles  norntales  de  Montpel- 
lier pendaut  Tannée  scolaire  18%- 1897  : 
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Joignons  il  ces  deuxtahleaux  tu  moyenne  île  la  consommation 
du  pain  par  jour  eL  par  personne  pendant  les  années  1895^ 
i896,  1897  au  lyeée  de  Montpellier. 
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Un  premier  coup  d  œil  semble  corilîmierla  Ihéorie  de  ladiinî* 
Dutîon  progressive  :  d'octobre  à  jutHet,  â^ns  deux  écoles  nor- 
nial^â  iieâ  Vosges,  la  diaiiaotioa  de  la  quanlilé  consommée 
alteinL  iOO  grammes  pour  les  garçons  et  100  grammes  p<»or  les 
jeifiies  niles*  l>e  même  dans  les  deux  écoles  normales  de 
Mimlpellier  la  consommation  meDstieÙe  du  pain  lornbe  de 
ii  kg  lUO  pour  les  gart.^ons  el  de  14  kg,  ÎMK)  pour  les  jeiioes 
filles,  en  octobre  —  à  16  kg.  SOO  et  en  apparence  à  13  kg.  500  en 
JoîlieL  Même  résultat  aux  petit  et  grand  lycée  dont  les  dotmêes 
pVHfent  èlre  raisonnablement  comparées  à  celles  des  écoles 
normales  pafsque  le  sysrtème  des  compositions  hebdomadaires, 
de  piîi^  d*examens  de  passa^^e»  de  cerliOcals,  baccalauréats 
et  concours  entretient  une  émulation  et  produit  une  fatigue 
au  molfii»  analogue  à  celte  i]u*éprotrv'ent  les  élèves- mai  1res  et 
maîtresses.  Or  le  tableau  précédent  montre  la  consommation 
quotidienne  passant  de 
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La  loi  proposée  paraît  donc  vérifiée.  Mais  si  od  examine  les 
chilîres  el  les  faits  de  plus  près,  on  voit  que  le  point  capital, 
c'est-à-dire  le  rapport  entre  la  dîmiuuLiou  de  Tappétit  et 
Face  roi  sse  me  ut  du  travail,  n'est  pas  étahli. 

A  l'école  normale  déjeunes  filles  de  rHéraull,  la  consom- 
mation générale  du  pain  en  [uilfel  est  supérieure  li  celle  d*avril, 
mai  el  juin.  Les  données  du  mois  de  mai  sont  d'autant  ftlos 
remarfiuables  que  les  élèves  rentrées  le  26  avril,  après  douze 
jours  de  congé,  aurarenl  du  avoir  plus  d'appétit  à  la  lin  <ia 
mois  d  avril  el  dans  le  m«ds  de  mai  que  lin  décembre,  après  trois 
mois  de  travail  iniiUerruiopu  :  e*est  tout  le  contraire  qui  se 
présente*  Et  eticore  acceptons-nous  pour  ïe  mois  de  juillet  le 
chiilVe  de  13  kg.  5,  inférieur  à  celui  des  mois  de  novembre, 
janvier,  février  et  mars  :  mais  il  est  inexact. 

Le  chiïTre  réel,  qu'on  ne  nous  fouruil  pas,  sérail  de  beaucoup 
supérieur,  puisque  dans  ce  chitTrc  brul  il  n'est  tenu  aucun 
compte  des  congés  donnés  les  1  4  et  15  juillet,  du  départ  des  élèves 
de  troisième  année  le  lîî  et  de  l'enlrée  eu  vacances  le  âO,  Par 
conséquent,  pendant  le  moi»  de  juillet,  c'est-à-dire  pendant  la 
période  des  plus  grandes  faligiics,  la  consommation  du  pain  a 
certainement  dû  être  égale  à  celle  des  mois  donnant  la  moyenne 
la  plus  élevée.  «  Chaque  lablt?,  écrit  la  directrice,  comprend  des 
élèves  de  première,  deuxième  el  troisième  année  ;  les  élèves  de 
troisième  année  étant  chefs  de  labîe,  pour  cette  raison  il  est 
impossible  d'établir  une  comparaison.  Une  seule  constatation 
a  pu  être  faite  par  la  comparaison  de  la  consomniation  de  pain 
durant  la  première  quinzaine  de  juillet  el  la  deuxième  à  partir 
de  laquelle  les  élèves  de  troisième  ont  quitté  Técole,  De  cette 
comparaison  il  résulte  qu'il  y  a  probablement  en  troisième 
année  uue  dilVérence  de  coji  somma  lion  en  moins  presque  insi- 
gniûante,  80  grammes  par  tète  et  par  mois  environ  n.  Donc  il 
nV  a  pas  diminution  progressive  sur  la  consommation  générale 
et  si  la  consommation  des  élèves  de  troisième  année  est  infé- 
rieure à  celle  des  élèves  de  première  el  de  deuxième,  hypo- 
thèse d'ailleurs  uniquement  fondée  sur  une  comparaison  de 
quinze  jours  en  juillet,  cette  diminution  est  insignilianle. 

A  l'école  normale  des  garçons  les  trois  mois  de  consommations 
les  plus  forles  sonl  novembre  (làS^^/loO),  décembre  (io^^^iITO)  et 
janvier  (.^i'^sSaO). 

En  admettant  que  le  maximum  de  janvier  s'explique  en  par- 
tic  par  le  repos  qui  a  suivi  les  %^acances,  on  n'en  peut  dire  autant 
du   chiffre  de  décembre,  supérieur  en  moyenne  de  3^^,070  à 
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celui  d  octobre  et  qui  le  serait  beaucoup  plus  encore  si  nous 
avions  le  chîlîre  réel,  défalcation  faite  des  vacances  commencées 
le  !à4.  La  moyenne  de  juillet  est  en  efTet  inférieure  à  celle  de 
tous  les  autres  mois,  et  depuis  avril  senibl*:*  m  vérilier  ta  pro- 
portion entre  ladimiaution  du  pain  et  raugmentationdu  travail 
intellectucK  Mais  un  pareil  raisonnemenl  nous  semlde  inaccep- 
table «  Pourquoi  éliminer  comme  puremciiL  accidentels  les  fac* 
leurs  concomitante  tels  que  le  climat,  la  snbslitntion  des 
]égunJe^  frais  aux  conserves  ou  à  la  charcuterie,  les  sorties 
plus  fréquentes  pendant  la  belle  saison^  etc.,  et  pourquoi  rete- 
nir comme  seul  anléeédent  inconditionnel  l'accroissement  de 
travail  intellectuel  nécessité  par  la  préparation  des  examens? 
De  plus,  on  oublie  que  ce  minimum  brut  de  lti^''\â(l()  doit  être 
augmenté  pui8f|u*il  faut  tenir  compte  du  départ  de  la  troi- 
sième année,  etrectué  le  'il,  et  de  la  sortie  générale  qui  a  eu 
lieu  le  îl.  Un  dernier  chilTre  prouvera  que  les  élèves  ne 
mangent  pas  moins  en  juillet  que  pendant  le  reste  de  Tannée- 
Comparons  la  moyenne  de  la  dépense  par  élève  d'après  leii 
chiffres  suivants  : 

Octobre  ÏHll6. .  34  fr,  2S 

Novembre  Wm :«  —  K« 

Décembre    —  .,,.♦.* 3i  ^  Hî 

Janvier  l8ttT H2  —  «J« 

Fi'vrirr    —..,..  27  —  *0 

Mars         —..,,....  ;M   —  «ri 

Avril        — itj  ^  ai 

Miii  — 30  —  ^*4 

jiJiLi       —,  ni)  —  h:» 

Juillet     —  .  ...     aa  ^  «3 

Ce  tableau  permet  de  supposer  que  dans  rbyp<>tbi.'î*e  discu- 
table où  la  consommation  du  pain  aurait  diminué  «n>  juillet^ 
les  jeunes  gens  se  seraient,  comme  on  dit,  raltrafiéH  sur  le* 
légumes  et  la  viande,  puisque  leur  entretien  a  coûté  plu»  cber 
en  juillet  qu'en  février,  au  lendemain  des  vacances  qy  t'U 
novembre,  presque  immédiatement  après  la  rentrée»  et  en  mai 
après  le  long  repos  de  Pâques  lequel  avait  duré  du  15  au  Sît).  Donc, 
sans  prétendre  h  nutre  tour  incliner  aux  généralisatruiit*  hîUivcp^ 
oous  pou  von*  dire  que  les  tableaux  consultés  ne  prmirtlenl 
d'anirmer  ni  la  diminution  progressive  de  la  consommation  du 
pain  ni  même  celle  de  Tappélit  au  cours  de  Tannée  classique,  les 
jeûnas  gens,  comme  on  Ta  souvent  constaté,  pouvant  ho  un  Tin- 
fluence  d'un  travail  intellectuel  intensif,  manger  moins  de  pain 
et  beaucoup  plus  de  viande.  Ce  dernier  point  a  reru  récem- 
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ment  une  ooiivelle  eoullrmati0n  à  la  suiLc  de  riacideot  giiirafit 
qyi  s'eâi  passé  à  l*école  de  WcK»lwicb.  Le  directeur  nalaîl  à 
la  fin  de  Taaaée  une  progression  si  surprenante  dans  la  coo- 
soiniiialion  de  la  viande  qu'il  crtit  d'abord  à  des  irrégulariléâ. 
Après  une  longue  enquête  il  vériûaqae  tous  \e^  ans»  à  Tépoque 
de  L'examen,  la  même  augmeotalion  se  produisail,  bien  que  les 
cadeU  eussent  à  Iravailler  au  point  de  ne  pouvoir  réserver  qne 
fort  peu  de  temps  à  leurs  exercices  et  jeux  habituels  en  pkia 
air  :  rappétil  des  jeunes  gens  augmentait  chaque  jour.  Non» 
avons  nous-méme  constaté  à  plusieurs  reprises  sur  nos  élèves, 
après  quatre  heiiro^   il*'  i*(unpositiun,  que  le  travail  intellectuel 
prolôugL!  tendait:!  dtjvclupper  l  appétit  du  plus  grand  nomb 
des  coneurretits,  Faat-il  conclure  de  là  que  le  travail  intelleciu^ 
excite  l'epprtit  presque  autant  que  le  travail  physique?  Faut 
admettre  avec  Trûper  qu'il  déyelo[ipe  seulement  rappctil  ch 
les  forts  et  le  diminue  che2  les  nerveux  ?  A  notre  sens  il  faut 
se  garder  de  conclure  et  attendre  que  des  recherches  de  lon^is 
haleine  et  entreprises  par  des  med reins  et  des  psychologues  rumé 
fournissent  de  multiples  documeiib  i[m  nous  permettent  d*éi 
blir  une  lot  entre  le  travail  intellectuel  prolougé  et  la  nulritio 
Par  contre,  des  travaux  comme  ceux  de  Binet,  indépenda 
menl  du  mérite  qu'ils  ont  d'appeler  ratlention  sur  un  poi 
d'une  importance  l'.onsîdrrable.  sont  utiles  surtout  en  ce  qu'i 
pcnneltcal  d'exposer  et  de  perfectionner  les  méthodeis  pratiques 
assez  sensibles  pour  révéler  scienlilu|uement  les  effets  de  la 
fatigue   intellectuelle,  décrire  et  critiquer  avec  le  plus   grand 
soin  les  instruments  enregistreurs  et  cojo parer  les  ditl'érentes 
méthodes  employées.  La  pédologie»  si  elle  ne  peut  encore  que 
poser  des  problènies  et  réunir  des  indications  sérieuses»  parait 
du  moins,   et  c'est  un  point   essentiel,  avoir  désormai*  cowar- 
cieiice  de  bi.  méthode  qu'elle  doit  adopter.  Jusqu'à  présent  il 
fallait  en  chercher    l'exposé  à   l'étrangf^r  :  grâce    au  livre  de 
MJkl.  Binet  et  Henri  nous  avons   iiii'    iii>  thodologie   complète. 
IW«is  savons  quels  sont  les  iii-lritrii<^n[>  a  employer  et  à  tntro* 
diiîffe  immédiatement  dans  les  laburuloires  de   pédologie  qui 
devront  bientôt   être   annexés  a  chacune  de  nos  untiversités. 
Pïoiia   eoonaisâons   les    méàhodes    de    recherchât   imaginées 
dan»  lea  laboratoires  étrangers  et  avons  ainsi  les  noycas  «te 
coordonner  des  études  éparses.  Nousenvisageonale  Beoieni  cm 
les  travaux  d'ensemble  pourront  se  substituer  aux  ébaiiehas 
partîeltes  même  dans  les  questions  complexes  comme  celle  de 
la  fatigue  intellectuelle.  Il  n'est  pas  téméraire  d'espérer  qu*ua 
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noinbre  de  Iravailleurâ  pourront  bienLuI,  se  plaçattl' 
cliaeun  au  point  ik  Tue  de  lei&rs  étude»  spéciales^  obaerrer 
les  effets  des  principales  eâpèceâ  de  travail  iotelleetuel  sur 
les  différentes  foncLiouâ  du  coqis  et  sur  les  facultés  Je  lesprit, 
rechercher  au  ^yi  deeombieu  de  temps  apparuiAsenl  et  dispa- 
nùaacttt  che^  les  eofaats  et  leâ  adultes  les  sigœs  de  ràligue, 
^•«Ues  cireortstaneeâ  ravorîâeiit  ou  entravent  le  repos,  quelle 
I  «Kial  la  vitesse  de  n^paralion  et  à  partir  de  quel  point  il  y  a 
déperdition  exceptionnelle  exigeant  réparation  anormale*  c'est- 
à-dire  patliulojyfique.  On  con«;ûiL  comment  des  travaujtde  ce  genre 
pourraient  seuls  lixer  une  rêparlilion  scientifique  des  matières 
du  programme  et  des  heures  de  travail  à  imposer  au:t  enfanta 
selon  1  â^e  et  le  sexe  :  la  solution  d'un  pareil  problème  pour- 
rait amener  la  plus  salutaire  réforme  pédagogique  do  ï»iècle* 

Lue  science  qui  a  un  objet  propre,  que  chacun  sent  nécessaire, 
qui  a  une  détermination  bien  distincte,  preuve  de  la  conscience 
qu'elle  a  prise  d'elle-même,  qui  pose  une  série  de  problèmeâ 
iotéreasants,  vérifie  d'une  manière  positive  de  respectables  tra* 
diiions  et  enfm  parait  en  possession  d'une  méthode  active  et 
féconde,  u'estell**  pas  sur  la  rive  qui  doit  la  conduire  à  la  con- 
quête de  laits  précieux  et  de  lois  empiriques  d'où  sortiront  dans 
l'avenir  de  hautes  et  puissantes  généralisations  dont  la  péda- 
gogie saura  tirer  grand  profit f  Telle  est  la  position  conquise 
désorniaisptir  fe  pédologne  :  elle  suffirait  déjà  pour  lui  assurer 
des  titres  sérieux  à  l'admission  dans  le  groupe  des  sciences 
d  avenir. 

Mais  ou  peut  donner  mieux  qii*une  définition,  une  vue  géné- 
rale et  même  une  méthodologie  de  la  pédologie  :  des  exemples 
frappants  et  concluante  permettent  de  la  montrer  à  t'«jijuvre 
dans  un  des  procédés  appelés  selon  nous  à  donner  les  résultats 
les  plus  frappants,  — celui  des  einiiiétes  régionales.  Elles  auront 
pour  premier  résultat  de  dissiper  le  scepticisme  ^ d'ailleurs  très 
naturel,  de  ceux  qui  pensent  encore  que  la  pédologie  ne  repré- 
sente qu'un  mot  et  encore  un  mot  inutile  et  prétentieux. 

On  pourrait  répondre  que  c'est  précisément  l'objection  qu'on 
fit  à  Auguste  Comte  lorsqu'il  parla  de  sociologiCt  mais  il  vaut 
mieux  répliquer  par  des  laits  et  des  exemples.  Prenons  d'abord 
celui  que  nous  olîre  le  prolésseur  Vitale  Vitali  dans  ses  Siudi 
antropologici  in  servizio  délia  pedagoyia  \ 

D'abord  il  a  limité  son  enquête  à  une  région  bien  déterminée 
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celle  des  Romagiies  ;  par  contre^  il  Fa  étendue  aux  enfants  des 
deux  sexes  dans  les  écoles  secondaires  et  eo  appliquant  ton* 
jours  les  mt^uics  [irocédés  d'investigalion.  Ensyile,  avec  une  lar- 
geur de  vue  qui  fait  le  plus  grand  iionrieur  à  sou  esprit  critique, 
il  a  eu  recours  k  toutes  les  sciences  limitrophes  sans  dédai- 
gner, bien  qu'antbropoîogisle,  les  sciences  morales.  Le  fascicule 
consacré  aux  gardons  comprend,  indépendamment  d'une  intn> 
duction,  une  première  partie  divisée  en  trois  sections  :  1  ^  anthro- 
pométrie (p,  6-17);  i*  céphalométrie  'p.  17-31);  3°  Téducatiou 
jdiysique  (p.  41'55), 

La  seconde  partie  est  divisée  en  deux  sections,  la  première 
consacrée  à  la  constitulion  mentale  (p.  55-1*3 1  et  au  caractère 
(p.  93-1 14)-  Le  fascicule  consacré  aux  Ilomagnoles  '  se  com- 
pose de  trois  parties  :  la  première  comprend  ranthroporaétrie 
(p.  ^18),  la  céphalomélrie  (p,  33-44);  (p.  18  33;  les  caractères 
dégénérés,  rédueation  physique  (p.  44-54).  Deux  sections  forment 
la  seconde  partie,  qui  com[iorte  la  constitution  morale  (p.  a4-70j 
et  réducatîon  morale  (p,  70-79).  La  constitution  mentale  (p,  79^ 
112)  et  Téducation  intellectuelle  avec  la  conclusion  (p.  llâ-lîl) 
forment  la  troisième  et  dernière  partie,  Con»me  il  s'agit  ici. 
non  point  de  critiquer  les  vues  générales,  qui  sont  souveiïl 
banales,  mais  de  présenter  surtout  un  cadre  possible  pour 
des  recherclies  futures,  dont  la  solution  sera  longtemps  dési- 
rée, il  faut  entrer  sans  crainte  dans  le  détail  de  i'enquéte  et  des 
résultats  obtenus. 

Les  mesures  anthropométriques  parlent  d'abord  sur  la  sta- 
ture dont  le  développement  moyen  le  plus  rapide  est  atteint 
de  15  à  16  ans;  le  diamètre  bi-acromial,  le  périmètre  tliora- 
cique  et  la  capacité  pulmonaire  préseiileiil  le  même  caractère, 
mais  cette  dernière  [lasse  eu  un  au  de  ^473  centimètres  cubes 
a  SI 43. 

Que  ce  fait  se  représente  constamment  et  n'aura-t-on  pas 
découvert  une  loi  qui  doit  avoir  sur  la  rédaction  de  tous  les 
plans  d'étude  une  iolluence  considérable? 

Voici  d'ailleurs  les  deux  tableaux  publiés  par  Tauteur  et  qui 
prêteraient  à  une  multitude  de  considérations  intéressantes. 
Le  premier  de  ces  tableaux  est  relatif  aux  garçons,  et  le  second 
aux  filles* 


(I)  Fratelli  Unca,  Eilitori  Torino,  189S. 
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Viennent  ensuite  les  mesures  rclaLives  au  tronc  et  à  la  grande 
ouverture  des  bras.  En  somme»  en  ce  qui  concerne  le  périmèlre 
thoracique,  le  diamètre  biacroniial  et  le  poids,  on  Irouve  que 
la  période  d'aceroissement  la  plus  active  eât  la  seizième  année 
pour  continuer  jusqu'à  la  dîx-linitïèrne  année  chez  les  jeunes 
gens.  Si  maintenant  on  veut  comparer  les  résuUals  obtenus 
dans  Vétude  de  la  constitution  physique  des  jeunes  gens  et  des 
jeunes  fllles.  on  voit  que  ïa  période  du  développement  maxi- 
mum est  pour  la  stature  : 


î>otir  la  stature , 

—  le  diamélre  lûacroniial 

—  le  |iériinétrii  thoraciiiuc 

—  la  capacité  pulmonaire 

—  l«  pi»ids 


lie  \'Â  à  10  ans 

—  i:t  à  nv  — 

—  1i  à  Iti   — 

—  14  à  17    - 


lie  1 1  à  n  ans 

—  11  à  11  — 

—  12  à  17   — 

—  12  à  i:.   - 

-^  n  à  10  - 
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L'opinion  vulgaire  avait  depuis  long-temps  noté  la  précoeit^^ 
de  la  jeune  fille  et  la  biologie  en  avait  ilnnné  des  raisons  spi^H 
eiales.  Mais  esl-il  inutile  de  vérilier  par  des  entpéJes  sérreusM 
les  préjugés  de  Tune  et  les  raisons  de  l'autre  et  d'y  confor 
ensuite  les  plans  d*éducation  ? 

La  céphalométrte  fournit  des  talileaiix  qui  autorisent  t*aute| 
à  énoncer  les  conelusîons  suivantes  :  Le  développement  réf 
lique  se  complète  dans  la  période  de  16  à  18  ans,  le  dtamèt 
fronlal,  la  courbe  horizontale  croissent  surtout  dans  les  année" 
qui  suivent  la  puberté  et  les  éléments  eéphaliques  al  teignent  leur 
complet  développement  plus  tard  que  les  autres.  Cbez  ïe^jcunei 
Olles  le  développement  eépfialique  se  complète  dans  la  période  de 
13  à  14  ans;  la  courbe  borixontale  suit  l'évolution  du  diamèlrc 
céphalique  et  le  diamètre  frontal  se  développe  encore  plus 
tôt.  Si  l*ou  ajoute  que  la  majorité  des  échecs  a  été  nolèc 
chez  les  jeunes  liiles  de  14  à  liî  ans  on  i>eut  induire  qu'enU^ 
autres  causes  de  ce  fait  il  faut  signaler  la  maturité  sexuelle  qi^H 
détermine  une  rég^ression  mentale  ou  du  moins  un  temps  d*af^| 
rêt  dans  le  développement  psveliique.  ^M 

Mais  il  y  a  des  remarques  plus  curieuses  à  faire  à  propos  des 
rapports  k  établir  entre  les  enfants  dégénérés,  la  discipline  et  le 
progrès.  Sur  3011  élèves  examinés  on  rencontre  to  cas  d'anomalie 
céphalique.  De  ces  43  jeunes  gens,  Û\,  soit  58,81  p.  100  étaîen^H 
disciptiués  ;  14,  soit  32^55  p.  100  étaient  peu  disciplinés;  o,  so^H 
11,63  p,   100  étaient  indisciplinés.  Par  contre,  parmi  les  noj^f 
maux,  les  disciplinés  figurent  pour  75,77  p.  100  el  les  peu  dis- 
ciplinés pour  il, 16  p.  lOO  les  indisciplinés  pour  3,07  p.   100. 

Si  on  compare  le  dévelo[q»einent  de  l'intelligence  et  les  progrèi 
chez  les  dégénérés  et  normaux  on  a  les  résultats  suivants  chez  le 
dégénérés  : 

ÎQtelligence  éveillée- ,   -   .  11  2H,r»rv  p.  100 

—  niértio^Tc *o  fi.^      — 

—  inerte 1i  ^7,90      — 

~  obtiwr" 10  i:i,i<î       - 

Progrès  bmi    .   .   ,   , K  î8,(j«  — 

^       tnétiioere.       ...  M  25, 58  — 

—  faible    ,           .            *J0  4t>..V2  — 

—  nul 4  '.^M  — 

Chez  les  normaux  nous  trouvons  : 

InleMi^ctice  rveilléc.  ,.,,.....  118  45.58  — 

—  ïnéilioTPc Ho  ttMM 

—  in«>rtc fM  IU.T7  — 

—  nbtumc. i9  ILlî»  — 
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—  iiUHliucrc, 

—  foibïe   .   . 

—  nul    *   - 


lui 


4(1  m)  p.  «4>« 
33,0»       - 
iLfil       - 
2.3»      — 


Les  jf  unes  tiHIes  nant  donné  que  Wfii  p.  I(M>  d'aaommiie 
|cf^pliatif|uc  :  landis  queTattentH^a  chez  les  norniAlos  est  facile  à 
lain tenir  dans  la  prnporiiuri  île  07,  t  p.  KK)»  elle  iratleint  que 
37  p.  iOO  chez  les  «aormalcs.  Les  rapports  de  rmielligeiiet 
€i  des  progNïS  donnent  les  chiiTres  suÎTaois  : 


Nctriim 

iff. 

AiioruiAk-s, 

Ittlclli^'i'nce  évHlléc 

—  inerte  . 

—  4)btijsc, 

f:u  p. 

-     4«.2 

\m 

H.7  p 
i4.i 

.  \m 

'  les  progrès  : 

Progrès  hno  .    .   .    , 

^      faible  ... 

—      mil 

.     ii.7 

— 

:ii.7 

17.0 

— 

I 


Si  l'oii  a4liiiet  avei!  Spencer  que  riioaiiiie  agit  plus  souvent 

après  ce  qy*it  sent  que  d*apn"s  ce  qu'il  pense,  si  Ton  se  rappelle 
^ue beaueo n p  J 'e iif aiits on t u n e  me n tal i ti'*  débile,  que  leur  vo I on ié 

une  force  inhibitoire  très  limitée  etqu\Mifin  la  contagion  exerce 
ici  une  influence  profonde,  on  comprendra  la  nécessité  dedéler- 
tniner  les  dégénérés  qui  &e  mêlent  dans  U>ute§  les  claîiî^ti  aiax 
enfants  normaux.  S'il  est  impossilile  de  les  i*<>ler  et  dangf*reui 
de  les  grouper  entre  eux,  il  ne  faut  pas  fxiurtant  que  la  collec- 
tivité souffre  des  causes  de  désordre  qu'ils  Mp|>orU'nt  et  que  leur 
action  retarde  l'œuvre  éducative  du  maître  et  le»  progrès  de 
lottte  une  classe.  D'autre  pari,  il  ne  parait  guère  utile  ni  inéiDê  i 
■lorsl  de  rèfirtnierparla  \io1eoce  la  faute  des  aiiûrmaui  ctalofi  ^ 
on  voit  quelle  série  de  problèmes  ouvrer»!  des  vues  de  ce  genre  à  i 
eeux  qui  veulent  examiner  scientifiqQeinetit  les  nojreua  d'ajstl* 
Ter  la  discipline  scolaire  et  de  favoriser  les  progite  des  éfevet, 
selon  les  circonstances  et  rauditoire. 

Ainsi,  lefTet  des  anomalies  n*e8l  ntilletneiil  le  mtme  cbex 
les  garçons  et  chez  le$  jeunes  filles.  Iles  ebseiryiioot  ée 
VîUili,  il  résulte  que  les  Kema^aàles  w  |Pféteiiletii  ^m  4b 
divergenoes  morales  bien  déterariaéci»  maîf  um  mmu^  4e 
Volonté»  une  atonie  inleilectuelLe  et  po«r  ainei  dire  une  déviai» 
Uon  de  Ténergie  ps}ckui|ue.  On  eonstate  cbo  ellai, 
2Sp^Dt  à  ee  qui  se  pa^se  cliet  les 
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la  production  des  images  et  leur  combinaisoiit   âurtout 
absence  totale  de  faculté  représetitâtive  et  une  pauvreté  exl 
ordinaire  d'imagînaliori.  Il  va  i>ans  dire  iju' elles  se  dislînguenT 
par  une  suggestibililé  remanjuable,  et  que  les  dégénérées  dans 
uae  classe  féminine  sont  pour  cette  raison  bien  plus  dange- 
reuses que  tlans  les  écoles  des  garrons. 

En  ce  qui  conceriîe  Péducatiou  physique,  pour  l'époque  prépa* 
bère  et  pubère  chez  les  garçons,  l'ouvrage  de  Vitali  se  bornef 
résumer  les  travaux  précédents  ;  par  contre,  pour  l'époque  poil 
pubère,  notre  auteur  n  hésile  pas  a  attribuer  le  développemeil 
considérable  obtenu  de  14  à  18  ans  et  vérilié  par  l'anttiropôtni 
trie  à  reÛTet  des  exercices  physiques.  Il  n'en  est  est  pas  ain 
pour  les  jeunes  RomagnoIcA  chez  lesquelles  la  relalion  etii 
la  vigueur  du  corps  et  le  goût  excessif  pour  les  exercio 
physiques  est  inégale  comme  la  relation  entre  la  vigueur  i 
corps  et  celle  de  rintellect.  Les  considératiuiis  développée: 
par  Fauteur  ont  j>our  base  le  tableau  suivant  où  sont  résiiméd^ 
les  moyennes  obtenues  à  la  suite  d*une  série  d'observatiol 
faites  pendant  quinze  ans  sur  les  jeunes  Ilomagnoles. 
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examinés  devait  d'abord   mettre   en   lumière  les  rapports    dé  1 
l'intelligence  et  des  progrès.  M  s'agissait  d'étudier  le  degré  Jô 
développement  de  la  mémoire,  de  chercher  si  prèdomioait  uii^^ 
mémoire  spéciale,  de  déterminer  la  capacité  d'attention  volai^| 
taire  au   travail  inlellectuel,  révokilion  de  l'esprit,  la  port^fl 
de  rimagination  et  la  présence  d'aptitudes  particulières  poU-** 
un  genre  donné  d'études.  Un  questionnaire  rédigé  par  TauleU^r 
et  adressé  à  tous  les  professeurs  des   écoles  secondairea  ^^ 
Honiagne    a   permis    d'établir    l'uniformité     méthodique   à 
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rches.  Dans  l'institut  ni^'^me  où  il  enseigne,  YiLalî  a  pu  éi\i- 
^ler  les  aptitudes  intellecLuclles  et  le  succès  de  ^00  jeunes 
|ens. 

En  ce  qui  concerne  la  première  question  posée,  les  résultats 
obkïius  flgurent  au  tableau  suivant  : 
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Les  pourcentages  des  données  relatives  à  l'intelUgeiice  et  aux 
progrès  donnent  les  chillVes  suivants  : 

Ittkliigence  bonne  .    .   .  45.38  p,  ÏOa  PruJit  bon.   ,    .    .  40. (KJ  p.  100 

—  médiorre .    .  ;ii.61i    ^  —     métliocre  .  Îi3il8    — 

—  inerte.  .   .   .  ïiJJ7    —  —     faillie.   .   .  tkM    — 

—  1res  faible  OQ  —     très  faillie 

obtuse,  *  ..     11.75    —  nul .    ,   »   .      2/30    — 

Le  progrès  n'est  donc  pas  adéquat  à  Tintelligence.  Faut-il 
4llribuer  ce  fait  à  Tamour  exagéré  des  exercices  physiques,  ou 
au  travail  orageux  de  la  puberté?  En  tout  cas,  de  H  à  17  ans 
lôs  jeunes  gens  se  trouvent  dans  les  classes  où  renseignement 
'^Ibicn  supérieur  à  celui  des  cours  précédents.  La  loi  de  gra- 
duation violée  par  des  pédagogues  mal  informés  entraîne  un 
Çispillage  considérable  de  forces,  de  redoublements  forcés  de 
tliiie,  des  échecs  :  par  conséquent  les  enquêtes  de  ce  genre 
pcaveot  seules  amener  des  réformes  scientifiques  du  plan 
'^"^ludcs.  Voici  les  questions  posées  et  les  principales  réponses 
ûbteoues  en  dehors  des  observations  directes  faites  par  l  au- 
'^"rdans  les  deux  premières  classes  du  lycée  et  dans  celles  de 

'^cole  normale.  Pour  rintelligence  le  questionnaire  comportait 
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les   «lemaiiiies  suivantes  :   En  général  les  jeunes  gen»  coi 
preniienL-îls  avec   facilité  ?  Est-ce  l'intelligence  vive  ou  înerl 
qui  prédoiiyrie?  *V^  profesi^eurs  ont  répondu  :  ^7  signaletil  ch 
leurs  élèves  rintelligence  vive;  5,  Tinielfigence  inerte:  3.  l*i 
telligeiR-e    médiocre  ;    ti   déclarent    les    progrès    méilîoeres 
9,  bons  et  un,  très  bons, 

La  comparaison  avec  les  jeunes  11  Iles  est  curieuse.  Le  progrèi 
\êBi  en  général  proportionnel  à  rinlelligence,  mais  de  H 
18  ans,  le  pourcentage  des  progrès  satisfaisanls  est  înférîe 
à  celui  de  rintettigence  vive.  Le  fait  le  plus  important  qui  res- 
sort  de  la  statistique  est  la  fréquence  de  la  médiocrité  di 
rintelligence  coïncidant  avec  la  médiocrité  des  progrès  ^partfi 
de  18  ans. 
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Les  pourcentages  comparés  peuvent  î^e  résumer  ainsi  : 

Jeunes  i^ns.  Jcuiit^  lillpf . 

Inlclli^ence  vive    .     43.3  p.  lÛO    lulclligence  vive    .     25J  p*  1(M> 
Profit  sttlisfaisant  .     40.0    —         ProlU  salisfaisonl .     27,0    — 


Pour  la  mémoire,  s'aidant  des  travaux  dcBinet.  de  Paulhan, 
Yitali,  après  avoir  directement  observé  303  jeunes  gens  et 
indirectement  270,  établit  que  Tâge  de  la  mémoire  est  la 
onzième  année.  Chose  curieuse,  la  slalislique  aboutit  à  la  même 
conclusion  en  ce  qui  concerne  let*  jeunes  lilles. 

Leur  mémoire  est  pourtant  beaucoup  moins  tenace,  Qdèle 
et  logique^  pur  suite  de  la  prédominance  de  la  vie  senstltve 
de  rinexpérience  à  lier  les  idées. 
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MÉMOIRE 

AGE 

...•• - 

— ^     ^-^ 

"^ 

Bonne. 

M^r-diocrc. 

Faible. 

i*.  100 

P.  lou 

V.  100 

11 

il 

37 

il 

li 

41 

35 

23 
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4i 

28 
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20 
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45 

25 

iO 

io 

53 

21 

A  propos  (le  Tattenlion  il  était  demandé  :  1^  si  elle  était 
facile  ou  difûcile;  â""  si  on  pouvait  faire  connaître  le  degré  d'at- 
tention volontaire  donnée  au  travail  intellectuel  ;  3"  à  quel  âge  on 
atteignait  le  maximum  et  le  minimum. 

Les  réponses  ont  été  assez  variables  ;  en  tout  cas  il  est  inté- 
ressant de  retenir  la  statistique  faite  par  Tauteur  et  qui  porte 
comme  tous  les  tableaux  précédents  sur  les  enfants  qu'il  a 
observés  lui-même. 
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Chose  très  curieuse  cIh'z  les  jeunes  filles,  soit  qu'elles  se  portent 
naturellement  vers  la  lumière',  et  que  l'attention  se  manifeste 
alors  spontanément,  soit  par  reflet  d'une  sensibilité  plus  vive  et 
d'une  puissance  d'arrêt  plus  forte  sur  la  respiration,  les  coatrac- 

(i)  Binet.  Les  alléralions  de  la  personnalité^  p.  127. 
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lions  frontales  et  les  mouvements  oculaires,  la  force  de  rallem 
est  de  beaucoup  supérieure  à  celle  que  la  alalistique  révèle 
les  jeunes  gens. 


AVEC 

AVEC 

AOJB 

FAOrLiTi 

DIPriCULTIÎ 

P.  100 

i\  Joo 

H 

17 

52 

ti 

tti 

3S 

13 

n5 

34 

ii 

«L^ 

35 

15 

m 

:i<i 

ia 

m 

31 

n 

fi7 

32 

ia 

Ti 

58 

iî» 

Sf. 

*3 

20 

m 

io 

L  esprit  d'observation  est  difficile  à  étudier  et  peut  porter  sur 
les  objets  les  plus  divers.  Les  épithètes  par  lesquelles  le  pédologue 
exprime  son  jugement  en  pareille  matière  sont  particulièrement 
subjectives  :  les  ehilTres  ont  donc  une  valeur  très  discutable,  pour- 
lanl  Fauteur  avait  posé  la  question.  Elle  était  formulée  ainsi  :  Le 
développement  de  Tesprit  d'observation  est-il  grand,  médiocre 
ou  faible  ? 
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L*enquète  statistique  vériQe,  en  ce  qui  concerne  les  jeune! 
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filles^  les  remarques  8i  souvent  faites  par  les  liltérateurs  sur  ta 
supériorité  de  leur  esprit  d'observation. 
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A  celle  question  :  l'imagination  est-elle  vive,  médiocre  ou 
faible ?35  collègues  consultes  par  Fauteur  ont  fait  des  réponses 
concordant  pleinement  avec  les  résultats  obtenus  auparavant 
en  ce  qui  concerne  la  mémoire  etceux  <juerenquéteur  a  trouvés 
lui-même  et  qu'il  résume  dans  ce  tableau  : 
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0*Jelle  idée  vous  vient  à  Tesprit,  demandait  Vitali  à  ses  élèves 
**  gymnase,  quand  je  prononce  le  mot  sucre?  Je  pense  à  une 
îf^eur  douce,  luia-t-on  répondu  huit  fois.  Je  vois  le  sucre  dans  la 
^^^  oii  je  prends  le  café,  lui  a-t-on  répliqué  deux  fois.  Mais  cinq 
'    aucune  image  ne  s'est  produite.  L*idée  de  citron  a  évoqué 
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13  fois  des  images  guslalives  et  trois  fois  aucune  représentatioo 

n'a  sui%'i.  L'idée  cle  tabac  a  provoqué  deux  fois  !a  senâationde 
dégoût,  une  fois  celle  d'éternùmeiit,  huit  fois  celte  de  la  fumée* 
six  fois  I  aelede  fiiuier.  trois  fois  elle  n'a  provoqué  aucune  image* 
Il  a  posé  les  mêmes  questions  aux  élèves  de  rin&titul  tech- 
nique, et  en  poursuivant  son  enquèle  il  s'est  rendu  compte  de 
la  pauvreté  de  rimagination  des  jeunes  liomagnols,  exacts, 
patienta,  minutieux  et  subtils,  dépourvus  d'inspiration  artis- 
tique. Utiltsunt  la  méthode  de  recherches  de  Bourdon*,  il 
a  étudié  expérimentalement  la  nature  des  images  évoquées  à 
Taudition  d*une  parole  en  clioisissanL  des  exemples  propres  à 
exciter  des  images  sensiLdes,  Et  les  observations  faites  sur 
les  jeunes  Olles  ont  mis  en  lumière  la  grande  iniluence  de» 
dispositions  alfectives  sur  le  développement  de  Tîmagination, 
mais  les  Bomagnoles  ont  témoigné  d'une  faiblesse  Imaginative 
et  associative  considérable,  d'une  débilité  abstractive  très 
grande  vérifiée  encore  par  l  étude  des  devoirs  d'élèves.  L'asso- 
ciation se  fait  le  plus  souvent  par  contraste  ;  enfm,  délatl 
frappant,  les  jeunes  filles  comme  nous  Tavons  déjà  Qoié,  ont 
paru  douées  de  moins  d'imagination  que  les  [ennes  gens.  Voici 
le  tableau  obtenu  : 
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L'auteur  fait  porter  ensuite  son  enquête  et  ses  procédés  sta- 
tistiques sur  les  résultais  des  examens  anauels,  la  relaiion 
eoire  le  progrès  et  la  discipline  qui  prouve  que  la  conduite  est 
toujours  corrélative  au  développement  de  rintelUgencc,  ^ 


^1)  Boiuints  elBmet.  L^annie  pttfckoi^ffiffue,  l^iiis.  ÀJcim,  IN94I. 
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sur  le  choix  des  carrières  au  sorLir  du  lycée.  De  toutes  ces 
observations  it  déJuit  la  couDaissance  des  principaux  éléments 
dont  se  compose  rintcUect  moyen  de  la  jeiineshe  Iloinagnole  : 
défaut  de  mémoire  et  dlmaginatîon,  développeinenL  de  Tes- 
prit  d'obserTationt  aucune  aptitude  à  rorigitialtté  créatrice,  un 
goût  excessif  pour  la  force  musculaire  et  les  exercices  physiques, 
bref,  une  mentalité  qui  distingue  nettement  de  leurs  autres  corn* 
patriotes  italiens  les  jeunes  gens  étudiés  par  notre  auteur.  On 
devine  aisément  les  applications  pédagogiques  à  tirer  de  cette 
eoquéle  pédologique. 

L'expérience  a  révélé,  non  sur  de  vagues  données  plus  ou 
moins  subjectives,  mais  d'après  une  série  de  recherches  minu- 
tieuses, l'absence  ou  la  faiblesse  d'éléments  psychiques  indis- 
pensables dans  Tétat  de  notre  civilisation  à  un  esprit  harmo- 
nieusemenl  développé.  Il  faut  donc  porlcr  sur  ces  différents 
points  l'effort  de  l'éducation  intellectuelle  pour  rétablir  l'équi- 
libre dans  la  mesure  du  possible.  Ou  y  arrivera  en  dressant  un 
plan  d'étudcâ  et  en  choisissant  des  nirthodos  d'enseignement 
adaptées  à  la  nature  des  enseignés  telle  que  Texpérience  la 
révèle  :  on  pourra  ainsi  développer  leurs  qualités  tout  en  corrî- 
geAnt  leurs  défauts. 

En  ce  qui  concerne  le  caractère^  notre  auteur  a  étudié  avec 
la  suggestibiïité  naturelle,  rénergie,  la  persistance  et  la 
lésion  des  tendances*  il  a  recherché  les  tendances  fondameu- 
laies  constituant  le  caractère  régional  qui  fHsrstste  en  dépit  de 
tant  de  causes  réductrices,  et  bien  que  sur  ces  points  très  déli- 
cats il  s'en  soit  tenu  souvent  à  des  généralités,  il  n  pourtant 
obtenu  des  résultats  appréciables. 

Là  encore  l'étude  expérimentale  a  mis  en  lumière,  dans  la 
jeunesse  étudiée,  des  éléments  éthologiques  à  préserver  avec 
soin  pour  maintenir  la  diversité  des  aptitudes  indispensables  à 
révolution  progressive  d'une  grande  nation,  et  en  niénie  temps 
des  tcudances  atropbiées  ou  bypertrophiées  qui  réclament  Tin- 
tervenlion  immédiate  de  l'éducateur.  Si  on  veut  îuslituer  un 
enseignement  vraiment  décentralisateur  fondé  non  sur  las 
nuagesdcs  théories  mais  sur  le  fond  solide  de  la  réalité,  il  faudra 
recourir  4  des  enquêtes  régionales  dont  celle  de  Vitali  reste 
jusqu'à  présent  le  type  le  plus  complet.  Alors  on  pourra  faire 
de  la  décentralisation  qui  ne  mettra  pas  en  danger  mais  au  con- 
traire fortifiera  Tuaité  nationale.  On  aura  la  diversité  puisqu'il 
faudra  ici  ou  bien  aigoillonner  ou  refréner  telles  ou  telles 
facultés»  et  on  obtiendra  linalement  l'unité  puisque  le  dévelop* 
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pemeiU  harmonieux  de  Tesprit  restera  partout  le  but  uiiiq 

de  réducation. 

Oq  parait  d'ailleurs  avoir  cniïn  compris  la  nécessité  de 
enquêtes  pédologiques.  On  ne  laisse  plus  eo  France  aux  se 
médecins  le  soin  de  noter  qu'il  faut  pour  des  enfants  une  pédi 
trie  spéciale,  !l  y  a  en  effet  une  pathologie  et  une  cliaiq' 
iafantiles  présentant  un   caractère  spécifique;  le  praticiea 
trouve  devant  «  la  maladie  siirvenanL  dans  un  organisme  ou  si 
des  organes  en  pleine  évolution,  en  pk^in  développement 
i(  Les  forces  de  reafant,  beaucoup  plus  in  actn  quVn  posi 
étant  nécessaires  pour  réparer  les  perles  normales  et  journa- 
lières^  pour  favoriser  la  restitution  ad  iniegrum  dans  les  mala- 
dies, n'ont  pas  besoin  d*être  gaspillées  par  le  thérapeute,., 
doit  les  ménager,  au  contraire,  avec  un  soin  jaloux  pour  éviter^ 
leur  résolution.  » 

De  même  on  commence  h  comprendre,  que  ni  lesindicatio 
dn  sens  conmiun,   ni    les  données  de  la  psychologie  générale 
ne    sufOsent   a  Télnde    des    problèmes    de    réducation.    Les 
recherches  pédoïogiques  abandonnées  depuis  trop  longtemps 
l'initiative  des  étrangers  et  faites  en  France  dans  le  seul  lab» 
raloire  de  la  Sorbonne  commencent  à  se  répandre  dans  n 
centres  d'instruction  supérieure.  L'université  de  Lille  vient  de 
créer  sur  la  demande  de  M*  Lefévre  un  laboratoire  des  sciences 
de  réducation.  Le  directeur  du  nouveau  laboratoire  a  parfi 
tement  compris  que  Tancienne  pédagogie  n'est  plus  de   mi 
pour  traiter  des  questions  dont  Texamen  s'impose  et  que  p 
exemple  la  méthode  d'enquête  seule  peut  résoudre.  Tout  en 
regrettant  que  le  fondateur  du   nouveau  laboratoire  paraisse 
réduire  la  méthode  pédologique  aux  seules  investigations  par 
enquête  sur  les  enfants  normaux,  alors   que   les  rechercha 
anthropolugiques*,  sociologiques^  et    pathologiques  doivei 
nécessairement  corroborer  et  étendre    les   données  obtenu 
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(1)  Aperçu  ffè  né  rai  sur  la  pédiatrie.  Leçon  d'ouverture  faite  par  M,  le  prQJ 
fesseur  liaumel,  professeur  de  tliDifnie  des  nialarUes  des  eiifaots  à  TL'n 
versité  de  Montpellier,  présideut  do  rAcutknuîe  des  Scienees  et  Lellr 
Mtmipellier,  1«99.  De  ce  reiuanjuablê  e\pi>sé.  s>'ufhèsc  suggestive  de 
jiediîjitrit;  actuelle,  detai-boas  encore  cette  curieuse   remarque,  éclaire l^ 
saut  une  des  nombreuses  erreurs  couuihscs  ix  propos  du  surïitenaije  in  le" 
Icctuel  :  •  Ou  a  exaf^'cré*..  quant!   on  ti  ♦puilille  de  cêph^ilal^fie  de  croi^ 
Kance  ce  ijiie  d'iiulrêA  attribuent  plus  volontiers  au  surmenage  cérébri 
el  ce  qui  nest,  aprcs  lt>ul,  que  dt?  ta  nêvral;?ie  dentaire.  • 

(2)  Voir  encore,    L.    Letourncaii.    Vérolution  de   Véducation  dan$   /«l 
dipér$ex  races  humaines ^  Paris,  Vi|^'ct,  1S98. 

{})  Paul  Natorp*  Sozit^lpàdago^ik,  Stuggart*  1899. 
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par  l'emploi  des  enquêtes  régionales,  nous  ne  pouvons  qu*ap- 
prouver  le  programme  formulé  par  M.  Lefèvre.  Ayaut  Tavenir 
devant  lui,  il  étendra  natunMlement  ses  recherches  dans  les 
voies  f|tie  nous  venons  de  tracer.  c<  Ce  que  nous  nous  propo- 
sons de  faire,  écrit  très  justement  M.  Lefèvre,  d'autres  Tont 
fait  déjà,  le  font  encore.  Les  Etals-Unis  nous  ont  précédés 
dan-»  cette  voie.  L'école  normale  de  Worcesler  a^  sous  ritnpuU 
sion  de  Clark  University,  dans  le  Massachusetts,  procédé  a 
toute  une  série  d'études  dont  les  résultats  ont  été  publiés  en 
18'jr»,  sous  le  litre  Child  Observalions.  En  Californie.  Standford 
University  a  publié  en  1896  sesSludies  in  Education.  A  défaut 
d'autres  raisons,  on  pourrait  donc  invoquer  ici  Tamour-propre 

b  national. 
«  Gardons-nous  de  croire  d'ailleurs  que  Ton  n'ait  rien  tenté 
«û  France  dans  le  même  sens,  Quoirjiie  le  Lahoratoire  de  psy- 
chologie physiologique  de  la  Sorboiine  ait  en   vue  principale- 
licnt  d'autres  questions,  il  n*a  cependant  pas  laissé  de  s'occuper 
àa  pédagogie.  Mettant  à  part  celles  de  ses  recherches  qui  relè- 
vent plutôt  des  sciences  et  de  la  médecine  et  qui  ne  se  peuvent 
ffliVe  (pie  dans  des  locaux  appropriés,  avec  de  coûteux  appa- 
reils, nous  ne  signalerons  que  celles  qui  se  rapportent  à  notre 
objet.  Les  travaux  de  MM.  Binet  ai  Henri  sur  la  Mémoire  des 
fnc»i^  i:l  sur  la  Mémoire  des  phrases  \  celui  de  M,   Binet  sur 
Ui  j^ettr  chez  les  enfants^,  celui  de  MM,  V.  et  G.  Henri  sur  les 
premier  A  souvenirs  de  Cenfance*,  sont  d'excellents  exemples 
de  ce  que  l'on  peut  olilentir  à  Taide  de  procédés  d*  investi  ga- 
lion purement    psychologiques    comme    ceux   auxquels   nous 
enleodons  avoir  recours.  Citer  ces  essais  et  rappeler  que  leurs 
M  leurs  ne  sont  point  suspects  de  faiblesse  p<nir  les  méthodes 
qti'ils  y  ont  employéeSi  nous  semble   la  meilleure  réponse  à 
tftirc  à  ceux  qui  douteraient  de  l'eflicacité  de  ces  méthodes. 

•  ^'ous  sommes  donc  raisonnablement  fondés  h  regarder 
comme  viable  une  institution  qui  serait,  dans  la  région  du 
^ord,  \iQ  centre  d'études  pédagogiques,  non  pas  simplement 
*»ne  école  où  l'on  viendrait  s*instruire  de  la  vérité  dtjà  décou* 
^^^^f  mais  un  atelier  où,  ayant  conscience  des  fins  ii  atteindre. 
^^^  s  emploierait  à  poser  et  à  résoudre  une  infinité  de  problèmes 
^  fichant  la  psychologie  de  !*enfance  et  ses  applications  inimé- 
**^s  à  la  pédagogie. 

"l   l/âm'r  piitjchofotfuftti\  wn.  p.  l-i3  cl  [i.  iî-o9 
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<c  Ce  n'est  pas  ict  le  lieu  de  tracer  le  programme  délAiUé  de 
ces  recherches,  d'aulant  plus  qu'une  foule  de  question  naî- 
tront inopinément  au  cours  ilu  travail  lui-même.  Mais  un  entrer 
voit  aiscmeiit  tout  riolérct  spêeulalif  <[ui  s'atlacheraiL  à  I  cxc- 
cuLion  lie  ce  dessein,  couîme  ausi'Si  les  avantai^es  pratit|ues  qui 
en  résulleraient  le  jour  où,  grâce  à  ces  ellbrts,  réducatioa, 
opérant  sur  un  terrain  mieux  connu,  recueillerait,  avec  une 
sùrelù  et  une  aisance  croissantes,  île  fruits  meilleurs  el  plus 
abondants. 

«  Mais  pour  que  la  lésion  de  travailleurs,  sur  la  bonne  volonté 
desquels  nous  croyons  pouvoir  eomplcr,  fasse  oeuvre  utile,  il 
faut  qu'il  y  ait,  en  quelque  sorte,  une  section  ceulrale  où  s'tîla' 
boreront  les  projets  et  les  plans,  où  viendront  converger  le* 
réponses  aux  questions  posées,  les  observations  et  renaeiguc- 
ments  h  exploiler.  Tarnii  les  éLudiaals  et  les  piudileur»  de  U 
Faculté  qui  se  préparent  k  renseignement,  il  sscn  trouvera 
sans  nul  doute  plusieurs  qui  jîe  dédaigneront  pas  celle  làclie. 
A  un  travail  si-ienlilique  ils  ne  manqueront  pas  de  prendra 
goût.  L  espèce  de  défaveur  dont  la  pédagogie  a  —  il  faut  bien 
Tavouer  —  été  frappée  aupr4.^s  de  beaucoup  de  personnes  inlel* 
ligenles,  tendrait  à  disfiaraitre  dès  que  l'on  y  verrait  une 
aiïaire  de  critique  et  qu  elle  cesserait  d^apparaître  a  des  yeux 
prévenus  comme  un  amas  de  lieux  communs,  on  un  sysLèiw^ 
de  solutions  de  comtïiajide  nées  d*une  doctrine  imposée, 

(f  Quelques  livres  qu'il  faudrait  toujours  avoir  sous  la  main, 
les  périodiques  de  plus  en  [dus  nombreux  consacrés  en  tous 
pays,  mais  surtout  en  Allemagne  et  en  Amérique,  aux  ques- 
tions d'éducation  :  voilà  avec  les  archives  mêmes  que  les 
enquêtes  y  accumuleraient  peu  à  peu*  le  matériel  du  Labora- 
toire. Il  existe,  en  France,  assex  de  Revues  disposées  à  im^ner 
Texposé  de  tous  les  résultais  dignes  d'attention  pour  que  noua 
ne  redoutions  pas  de  voir  nos  elîorts  rendus  inutiles  faute  de 
publicité ^  Jî 

En  attendant  que  chaque  Université  possède  son  lalniraloire, 
il  importe  en  eflet  que  les  Revues  et  les  Recueils  soient  large- 
ment ouverts  comme  ils  le  sont  si  complètement  dans  d'autres  1 
pays,  aux  travaux,  si  modestes  qu'ils  soient,  qui  sont  appelés  à  i 
constituer  les  matériaux  sur  lesquels  doits'édilierla  pédologie^^ 
et  bien  que  le  moment  ne  paraisse  guère  venu,  pour  unescieoe^^ 
si  récente,  à  qui  beaucoup  d'incrédules  peuvent  même  refusi^^j 

(1)  BuUeiin  de  nUtiversifé  de  Lille,  iiovcnibre  I8il8. 
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Texistence,  de  formuler  d'ambitieux  programmes,  ou  peut  pour- 
tant dire  sans  aucune  exagération  mais  avec  une  conviction  fon- 
dée sur  de  solides  raisons  que  l'avenir  sera  fécond  en  résultats  • 
la  pédologie  existe,  et  elle  durera. 

EUGENE  Blum. 


XII 


NOTE  RELATIVE  A  LMNFLUENCE 

DU   TRAVAIL   INTELLECTUEL  SUR   LA  CONSOMMATION 

DU  PAIN  DANS  LES  ÉCOLES 


Je  croîs  ulile  dVxamîner  brièv*^ment  les  quelques  critique? 
que  M,  BIuiïi  a  adressées»  dans  Farticle  préeèdeat.  à  mon  travai) 
sur  la  consommalioti  du  pain  *.  C'est  une  qneâlîon  que  j'étudie 
encore  actuellement,  et  que  je  viens  de  reprendre  en  tJ»HâiL 
sui%"ant  une  hiibitude  que  j'ai  prise  depuis?  longtemps,  el  qui 
consiste  à  faire  subir  aux  questions  plusieurs  étapes;  la  pre- 
mière étape  consiste  surtout  à  rechercher  s'il  y  a  quelque  phé- 
nomène ulile  à  constater,  et  les  études  subséquentes  ont  pour 
but  de  déterminer,  autant  que  possible»  les  conditions  précises 
de  ce  phénomène.  Ainsi,  après  avoir  établi  que  la  courbe  de 
consommation  du  pain  dans  les  écoles  présente  une  direction 
descendante  pendant  Tannée  scolaire  d'octobre  à  juillelt 
cberehe  maintenant,  par  une  analyse  du  détail,  à  faire  la  part  i 
chacun  des  facteurs  qui  peuvent  intluer  sur  cette  consomma- 
tion ;  ces  facteurs,  dont  j"ai  du  reste  signalé  quelques-ii 
dans  mon  premier  article^  sont  :  I"  la  nature  des  alinienl 
2*  la  température;  3"  Tétat  barométrique  ;  4"  l'étal  hygroE 
trique;  4'M'exercice  physi«|ue;  5^  le  travail  intellectuel.  Voilà  j 
que  Ton  peut  prévoir  théoriquement.  Dans  des  expériences 
sont  déjà  en  cours  depuis  plusieurs  mois^  nolamment  à  Tèc 
normale  de  Versailles,  où  j'ai  trouvé  un  collaborateur  des  pi 
dévoués,  M.  lYovost,  professeur  et  économe  de  ladite  è\x 
on  reh>ve  chaque  jour  ces  dilTérentes  données,  et  en  met 
temps  on  fait  chaque  jour  la  critique  des  chiffres  de  consorP 
mation  et  un  recherche  s'il  s'est  produit  dans  la  journée  quelojw 


(I)  \o\r  Année  pft^choioglifue,  IV,  p.  XM. 
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événcmeat  exceptionnel  dans  la  vie  de  l'école,  qui  aurait  pu 
iniluer  sur  la  consommation  de  pain.  On  voit  que  celte  nou- 
velle élude  sera  loin  de  faire  double  emploi  avec  la  précédente. 
elle  est  bien  plus  détaillée  et  plus  attentive.  M,  Provost  esta 
tlemeure  dans  Técole,  il  assiste  de  sa  présence  à  tous  les  repas, 
surveille  les  élèves ,  et  peut  se  rendre  compte  des  causes 
d'erreur  pouvant  se  produire  *. 

Passons  maintenant  aux  objections  de  M.  Blum.  h  Je  n*ai 
point  éliminé  la  part  de  consommation  des  fonctionnîiires  et  des 
domestiques.  La  raison  en  est  bien  simple  :  il  m'a  été  matériel' 
lêmenî  iinpossible  de  faire  cette  élimination,  parce  que  les 
chiffres  de  consommation  sont  toujours  établis  pour  toute  l'école. 
Cette  cause  d'erreur  existe  donc.  Je  l'ai  du  reste  reconnue 
expressément.  Mais  je  ne  la  crois  pas  très  importante,  d'abord 
à  cause  du  petit  nombre  de  ces  éléments  étrangers.  A  récoïa 
normale  de  Versailles,  il  est  de  I  sur  7.  Or,  il  est  beaucoup 
d*iofluences  qui  sont  communes  aux  élèves  et  aux  professeurs 
et  domestiques,  la  température^  l'état  hygromélrique,  l'état 
barométrique,  la  nature  des  aliments;  les  dilTérences  sont  seu- 
lement pour  le  travail  intellectuel  et  pour  le  travail  physique; 
mais  on  fieul  se  demander  si  la  quantité  de  travail  intellectuel 
cl  physique  fournie  parles  professeurs  et  les  domestiques  varie 
beaucoup  dans  le  cours  de  l'année  ;  il  est  probable  que  non,  et 
par  conséquent  je  suis  disposé  à  admettre  que  l'erreur  produite 
par  Tadjonction  de  ces  éléments  étrangers  peut  être  considérée 
comme  à  peu  près  constante;  puisque,  d'autre  part,  elle  porte 
seulement  sur  un  septième  des  sujets  en  expérience,  elle  est 
furt  petite. 

^  Mes  statistiques  confondent  les  élèves  de  troisième  année, 
préparant  les  épreuves  de  brevet  supérieur,  avec  les  élèves  de 
première  et  de  deuxième  année,  qui  préparent  les  examens 
de  passage.  Il  est  probable  que  ces  derniers  travaillent  moins 
forteuient»  en  moyenne,  que  ceux  de  la  troisième  année,  A  cela 
je  réponds  encore  que  la  comptabilité  des  écoles  normales  n'a 
pas  permis  d'établir  une  distinction  entre  la  consommation  du 
pain  par  les  élèves  des  trois  années.  Mais  je  me  refuse  à  voir  là 
une  cause  d'erreur  ;  les  élèves  de  première  année  et  de  deuxième 
année  travaillent  moins  que  ceux  de  troisième  année,  mais  ils 
travaillent  quand  même,  et  je  n*at  pas  eu  un  moment  Tidée 

(1^  De^^  recherches  audopjei  *c  poursuiTent  «ctuetlefuenl  4  Vttoit  aor 
ibaIc  ainstîliileurs  de  l^aris,  et  je  pense  pouvoir  6tendr«  mes  iuvestiir^i 
UoU%  dans  d'autres  milieux. 
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d  étudier  la  cotisommalion  d'un  groupe  de  sujets  absolani^ 
homogène  et  fournissant  la  même  quanlilé  de  Inivail  iuteUec- 
tueL  Du  reste»  voudrait-on  soutenir  qye  les  élèves  de  troisième 
année  travaillent  loua  de  la  même  fac^on?  Je  ue  le  crois  pas. 
En  somniei  rinipossibilité  où  nous  nous  trouvons  d'étudier  sépa- 
rément  la  consommation  des  élèves  de  troisième  année  est  loin 
d*eiilever  a  noire  recliercbe  tunlesa  signification,  quoique  sans 
doute  ai  on  pouvait  faire  cette  étude  séparée  on  obtiendrait,  à 
mou  sens,  des  résultais  encore  plus  sigoidcatifs. 

3"  M.  Bium  a  recueilli  lui-môme  aux  écoles  normales  d'ins- 
titutrices de  Montpellier  les  chitTroâ  de  consommation  du 
pain  :  nous  ne  saurions  assez  le  féliciter  de  i^oniprcndrc  ainsi 
la  critique  ;  c'est  la  vraie  manière  de  crili(]uer  un  auteur  i|uedd 
refaire,  au  moins  partiellement,  ses  recherches.  Sea  chiffres  de 
Montpellier  sont  bien  d*accord  avec  les  miena,  ils  expriment 
une  décroissance  générale  d'octobre  à  juillet.  Mais  l'auteur 
pense  qu'en  les  examinant  de  plus  près,  on  voit  que  oetti 
décroissance  est  souvent  en  défaut.  Je  réponds  d'abord  que  si 
Ton  veut  étudier,  point  par  point,  chaque  chiffre  il  faudrait 
employer  la  méthode  à  laquelle  j'ai  recours  en  ce  moment,  cl 
qui  consiste  h  tenir  compte,  chaque  jour,  des  diverses  ifilluences 
qui  ont  pu  s^excrcer.  Voyons  main  tenant  les  critiques  de 
M.  Blum.  En  avril»  pour  les  élèves  institutrices,  la  consomma- 
tion de  pain  est  de  13  kg*  14;  il  y  a  cependant  eu  dans  ce  mois 
douze  jours  de  congé  (du  14  au  26)  et  par  conséquent  elles 
devraient  étrt'  moins  fatigyées  qu'en  décembre,  après  deux  mois 
de  travail  ininlerrompu  :  cependant  elles  ont  consommé  moins 
qu'en  décembre.  —  C'est  possible;  il  est  possible  aussi  que  rap- 
proche des  examens  aitprovoqué  plus  de  travail  qu'en  décembre, 
les  conditions  de  température  ont  aussi  pu  influer;  tout  cela 
est  trop  vague  pour  pouvoir  être  discuté. 

Kn  ce  qui  concerne  la  consommation  de  juillet,  je  ne  com- 
prends pas  les  criliques  de  Tanteur.  Il  dit  qu'on  n'a  pas  teott 
compte  du  congé  du  14  et  15  juillet  et  du  départ  des  élèves  de 
troisième  année  le  15.  Mais  il  est  établi  que  ces  élè\'es  de  troi- 
sième année  ont  moins  consommé  que  les  autres,  par  conséqueol 
ce  chiffre  de  consommation  doit  être  abaissé.  Mais  je  répète  quîl 
est  impossible,  avec  des  données  aussi  vagues,  de  faire  une  cri* 
tique  de  détail. 

3**  M.  Blum  donne  la  dépense  d'entretien  des  élèves  ;  notoiis 
que,  comme  la  consommation  du  pain,  elle  diminue  trune 
manière   générale    d'octobre   à  juillet  ;    sur   les  irrégulariiés 
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Vauteor  s'appesantit  avec  la  même  insistance  que  pour  la  con- 
sommation du  pain,  mais  je  crois  qu'il  a  vraiment  tort  :  la 
dépense  par  tète  d'élève  est  une  quantité  bien  vague,  pour 
pouvoir  servir  de  base  à  une  appréciation  quelconque.  Je  cède 
la  plume  à  M.  Provost,  qui  est  plus  compétent  que  moi,  et  qui 
m'écrit  à  ce  sujet  : 

«  Tout  d'abord  et  d'après  les  chiffres  fournis,  les  frais  d^entre* 
tien  de  l'École  normale  du  midi  dont  il  s*agit.  sont  plus  élevés 
en  octobre  qu'en  juin  et  juillet. 
«  Mais,  qu'entend-on  par  frais  d'entretien? 
«  L'entretien  d'un  élève-maître  consiste  dans  l'ensemble  de  la 
dépense  faite  pour  lui  à  l'Ecole  et  porte  sur  la  nourriture,  le 
blanchissage,  les  fournitures  classiques,  le  chauffage,  Téclai- 
rage.  etc. 

«  Ktant  donné  le  peu  d'élévation  de  la  dépense  par  mois  dans 
Técole  eu  question,  il  semble  plus  probable  qu'on  n'a  tenu  compte 
que  de  la  nourriture. 

«  Mais  alors,  il  n'y  a  pas  de  base  unique  d'appréciation  ;  car 
la  dépense  générale  de  nourriture  peut  être  plus  élevée  dans 
un  mois  que  dans  un  autre,  sans  que  cela  prouve  que  les  élèves 
ont  mangé  davantage  :  on  peut,  pendant  les  mois  de  forte  cha- 
leur ,  avoir  donné  la  boisson  en  plus  grande  abondance  ;  — 
ou  bien,  pendant  les  mois  d'examen,  pour  exciter  l'appétit,  avoir 
recours  à  des  mets  plus  recherchés  et,  partant,  plus  chers;  — 
on  peut  encore  ice  qui  s'est  fait  jusqu'ici  à  Versailles  ,  donner 
au  moment  du  départ  des  élèves  de  troisième  année,  un  diner 
d'adieu  qui  augmente  la  moyenne  de  dépense  par  tùle  en  juillet  ; 
—  d'autre  part,  l'apparition  des  léjiumes  irais  nouveaux  occa- 
sionne un  surcroît  de  dépense...  Href,  il  n'y  a  plus  de  point 
de  comparaison,  de  base  d'appréciation. 

«  Or,  pour  avoir  ce  point  de  coni[)araison,  nous  avons  admis 
en  principe  que  le  pain  représentait,  au  moins  dans  nos  régions, 
la  base  de  l'alimentation  et  que  la  consommation  plus  «ai  moins 
grande  correspondait  à  la  valeur  nutritive  do  l'alinienlation  de 
l'individu.  Nous  n'avons  pas  d'autre  point  iixe  de  «•uniparaisoii. 
et  je  crois  qu'il  faut  nous  y  tenir. 

«  J'ajoute  cependant  que,  pour  d'autres  réirious.  ralinu'nla- 
lion  variant  nécessairmieiil  avj»c  la  lenjpérahin',  il  y  aurait 
peut-être  lieu  de  tenir  coinph-  «le  lacleurs  antn's  «jue  le  jjain. 
(i'est  nn  point  qu'il  y  a  lieu  d'éludier,  cl  c'est  <laii>  eet  urdre 
d'idées  que  nous  avou>  été  ann-nés  ii  reeliereiior  rinlluence 
que  peuvent  avoir  sur  la  cousoninjalion  du  pain,  les  variations 
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de  la  température,  de  Tétat  barométrique  et  de  l'état  hygro- 
métrique. » 

Je  résume  donc  les  critiques  de  M.  Blum  en  disant  qu  elles 
s'adressent  surtout  au  détail  des  courbes,  et  que  ce  détail  ne 
peut  être  ni  critiqué  ni  défendu  contre  les  critiques  avant  d'avoir 
étudié  expérimentalement  les  faits  aumoyen.des  méthodes  que 
j'emploie  actuellement.  L'étude  de  M.  Blum  aura  eu  le  mérite 
de  faire  comprendre  la  nécessité  de  recherches  nouvelles  ^ 

(1)  Plusieurs  des  critiques  de  Tauteur,  que  je  ne  relève  pas,  tiennent,  i 
mon  avis,  à  ce  qu'il  a  lu  un  compte  rendu  sommaire  de  mes  recherches 
dans  la  Fatigue  intellectuelle,  au  lieu  de  lire  le  compte  rendu  complet  para 
dans  VAnnée  psychologique  de  1898.  De  mAme  la  conclusion,  presque 
opposée  à  la  mienne,  qu'il  indique,  vient  de  ce  qu*il  ignore  des  observa- 
tions que  j'ai  faites  pendant  les  périodes  d'eiamen. 


XIII 

LE  VOLUME  DU  BRAS  ET  LA  FORCE  MUSCULAIRE 
MESURÉE  AU  DYNAMOMÈTRE 

Plaçons  un  dynamomètre  dans  la  main  d'un  sujet  et  prions-le 
de  le  presser;  il  fait  un  effort  et  amène  tel  chiffre.  Est-il  possible 
d'analyser  cette  opération,  de  séparer  l'action  des  muscles  de 
faction  nerveuse  et  de  se  rendre  compte  de  Timportance  relative 
de  ces  deux  facteurs?  Et  si  ce  problème  comporte  une  solution, 
comment  isoler  et  mesurer  la  première  ?  Assurément  la  force 
de  pression  varie  avec  le  développement  du  bras  ;  mais  pour 
donner  à  ce  terme  de  développement  un  sens  précis  et  plein,  il 
serait  indispensable  d^  considérer  le  volume  du  bras,  la  qualité 
du  muscle,  l'éducation  du  membre,  Tadresse  de  la  main,  etc., 
autant  d'éléments  dont  la  valeur  n'apparaît  pas  clairement  dès 
l'abord,  dont  il  est  même  difGcile,  sinon  impossible  d'apprécier 
quelques-uns  avec  approximation  suffisante  (l'adresse,  par 
exemple).  J'étudierai  surtout,  dans  le  présent  article,  les  rap- 
ports qui  lient  la  force  de  pression  et  le  volume  du  bras  et  je 
chercherai  à  montrer  que  cet  élément  est  remarquablement 
significatif,  et  qu'en  pratique,  il  suffit  généralement  à  rensei- 
gner sur  celte  force. 


Je  donnerai  d'abord  quelques  indications  générales  sur  les 
chiffres  consignés  dans  les  tableaux  suivants.  H  est  naturelle- 
ment impossible  d'obtenir  les  volumes  respectifs  des  muscles 
et  des  os  du  bras,  ou  même  de  calculer  avec  exactitude  leurs 
sections  en  divers  points  et  il  faut  se  contenter  des  périmètres 
du  membre  pris  en  des  régions  caractéristiques  ;  on  a  choisi  la 
plus  développée  de  l'avanl-bras,  près  du  coude,  et  le  poîgneL 
^c  premier  périmètre  donne  une  indication  sur  reasemU 
des  muscles  *  essentiels  mis  en  jeu  par  Teffort  de  pressioa 

(h  On  sait  que  le  poids   soulevé  par  le  travail  du  muscle   est  propor 
^^Oûnel    à  son  épaisseur  (Weber).  et  que  la  hauteur  du  foulévement  » 
/^P^ï'tionnellc  à  sa  longueur  (Bernouilli) .  V.  Landois.  T"^ 
^'^»    trad.  fr.,  93,  p.  562. 

**  "^Nnée  psychologique.  V. 
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le  secoDd  représente  bien  les  os  et  les  tendons  de  ces  museks. 

La  forcé  a  été  mesurée  au  moyen  du  dynamonaèlre  elliptiifoe, 

de  petit  modèle.  En  juillet  1897,  MM.  Binet  et  Henri  ont  fait  sur 

les  élèves  de  l'école  primaire  de  Saint -Valéry,    un  ensemLk 

d'observations  qu'ils  ont  bien   voulu    me   communiquer.  Ea 

MToicî  le  résumé  :  «  Les  enfants  étaient  amenés  deux  par  detii, 

^^Vle  matin;  ils  pressaient  le  dynamomètre  deux  fois  de  chaque 

main,  aïtcrnalivement.  On  leur  disait  le  chilTre  obtenu;  l'énifl- 

latian  provor]uéc  parla  présence  du  camarade,  excitée  parlei 

encouragements  des  expérimentateurs,  était  fort  grande.  On 

mesurait  ensuite  le  bras,  au  demi-centimètre  près,  avec  un 

ruban.  >> 

TaiïUEai:  L  —  Rapports  entre  ta  force  au  dt/namomé(re  (t  fe  périmiin 

du  hra^.  —  Lkr  chiffres  à  côté  des  noms  dans  la  colonne  I  Mi- 

t]uctit  tordre  de  Cexjtérience.                                                              H 
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J*at  procédé  de  la  même  façon  dans  nne  école  fteeoodatrf  *  de 
pAvhj  oii  j  ai  pris  eo  février  1899  les  mêmes  observatioDâ.  le 
connaissais  déjà  quelques-ttiis  des  él^res;  tous  d'atUeurs  avaienl 
été  avertis  des  expériences,  auxquelles  ils  se  sont  prètts 
de  fort  bonne  grâce.  Ils  sV  intéressaient,  questionnaient  fur 
leur  objet  et  leur  résultat  et  m*oni  paru  chercher  constammeal 
h  travailler  le  plus  correctement  possible.  Les  élèves  venaient, 
par  petits  groupes,  dans  le  cabinet  de  leurs  professeurs  ;  lU  ne 
manifestaient  aucune  appréhension  et  peu  de  timidité*  Je  leur 
expliquais  le  maniement  de  Tlnstrument  et  après  les  avoir  fait 
asseoir,  je  les  priais  de  presser  dix  fois,  cinq  fuis  de  chaque  main 
alteroati^'ement.  Je  leur  mesurais  ensuite  le  bras.  La  plupart 
m'ont  semblé  faire  de  sérieux  eUorts  ;  on  disait  h  haute  voix 
les  chiffres  obtenus,  qu'ils  comparaient  et  commentaient  ;  on 
les  encourageait  au  besoin  :  l'émulation  était  notable.  Toutes 
les  expériences  ont  eu  Ueu  après  le  déjeuner  de  midi,  pendant  U 
récréation  qui  le  suivait. 


U 


Tels  sont  les  résullats ;  comment  les  utiliser? Il  s'agit,  je  lai 
dit,  d'étudier  les  rapports  qui  peuventexisLer  entre  la  variation 
des  périmètres  du  bras  et  celle  de  la  force  ;  cette  force  a  été 
mesurée  dans  une  série  d'épreuves  qui  n^ont  pas  toutes  la  même 
valeur  et  il  convient  de  déterminer  maintenant  celles  qui  per- 
mettront les  comparaisons  les  plus  instructives  -.  On  pourrait 
être  tenté  de  prendre  pour  point  de  départ  les  moyennes  des 
chiiTres  de  pression  amenés  par  chaque  sujet  ;  mais  on  n'ob- 
tiendrait pas  de  cette  façon  des  résullats  très  nets,  et  on  le 
comprendra  immédiatement  si  Ton  examine  de  plus  près  les 
taldeaux  I  et  IL  On  voit  que  les  nombres  contenus  dans  la 
cinquième  colonne  sont  presque  toujours  plus  forts  que  ceux 
contenus  dans  ta  troisième  ;  k-s  mouvements  les  plus  simples 
exigent  en  ell'et  un  apprentissage,  et  beaucoup  de  gens  sont 
incapables  de  serrer  d*emblée  le  dynamomètre  d'une  façon 
correcte  et  de  donner  au  premier  essai   tout   ce    qu'ils    sont 

11)  Je  suiîï  heureux  rrexpriiiier  ici  luntc  ma  reconnaissance  qq  directeur 
de  l'école,  M.  do  Visme,  «|iii  nVen  a  permis  laccèa,  ainsi  qu'à  MM»  Giuson 
et  Trocuié  difut  l'obligeance  a  élu  exlrt^nie. 

(i)  Je  ne  |ïi*iirrai  cuasidérer  que  les  clTorU  fournis  de  la  main  droite  ; 
Je  n'ni  pas,  on  elfet  les  iierimèires  franches  des  élèves  de  Saint- Valéry  ;  la 
comparaison  ne  porterait  donc  ipie  àur  nue  vinjjrtanie  de  sujets  que  J'ai 
mesurés*  Je  reviendrai  plu?  loin,  ix  un  autre  point  de  vue,  sur  ces  chiffres* 
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capables  tie  doDoer.  En  général,  la  première  épreuve  est  une 
mauvaise  épreuve  et  elle  fausserait  les  moyennes,  surtout  celles 
qu*on  aurait  calculées  avec  les  deux  mesures  prises  à  Saint- 
Valéry, 

,rat  sou%'ent,  d'autre  part,  noté  un  peu  de  fatigue  à  la  Ba 
des  expériences  que  j'ai  faites  à  Paris. 

H  reste  donc  le  résultat  maximum,  qu'une  autre  raison^ 
d*ordre  théorique,  engage  d*ailleura  à  adopter.  Supposons,  en 
effet,  que  l'excitation  cérébrale  augmente  continuement  ;  le 
travail  fourni  par  le  bras  augmentera  jusqu*à  une  certaine 
limite  qui  correspond  à  eelle  du  jeu  de  Tappareil  physiologique 


Tablcait  HI.  —  Ecole  de  Smut- 
Valéry*  Pour  le$  numéro^*  im- 
triU  dans  la  première  colonne^ 
§e  rtpiptier  au  tableau  I. 
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an  tahleuH  IL 


i 

AVANT- 

SPJKTfe 

roRC» 

POIONIT 

PRAS 

1 

Il    ii; 

ijli.  ;. 

17 

-7 

25 

m 

17,:» 

25.5 

18 

:iî» 

IR 

2n,5 

2n 

:;9 

lî» 

2H.5 

a 

m 

17 

2» 

lu 

:.2 

l'J 

2« 

a 

1*2 

la.  5 

2d 

it 

Îi2 

17 

27 

11 

SI 

17 

25,5 

28 

:ri 

17 

2G 

% 

ifiï 

17 

2rr 

17 

m 

HJ,5 

27 

7 

1>Q 

17 

25 

24 

I& 

18.5 

28 

15 

4H 

17 

26 

4 

45 

16 

24        !' 

14 

ift 

17 

28 

la 

45 

17 

25.5 

11» 

15 

1H,5 

23         1 

22 

45 

17 

21i 

-' 

4a 

16.5     ! 

25 

n 

12 

Ifi 

25 

s 

lu 

]i; 

24         " 

20 

4Û 

17 

26 

23 

30 

14.» 

21 

21 

27 

16 

.3.5 

3W 


MÉMOIRES  ORIGINAUX 


misea  mouvement.  Or  lechilTre  maximum  se  rapproche  le  plad 
de  celui  qui  mesareraitce  travail  !imite» 

C*esl  en  groupant,  de  ce  point  de  vue.  les  sujets  par  ordre  de 
force  décroissante  et  en  inscrivant  en  regard  les  mesures  des 
périmètres,  que  nous  avons  obtenu  les  tableaux  l II  et  IV, 
Ces  tableaux  montrcol  un  certain  parallélisme  entre  les  séries 
des  nombres  qui  se  trouvent  dans  les  colonnes  2,  3  et  4,  Hais  il 
ne  se  poursuit  qu'à  travers  bien  des  irrégularités  et  pour  la  faire 
apparaître  nettement,  il  est  bon  de  répartir  les  sujets  en 
divers  groupes  qu'on  comparera  plus  facilement.  Tenons-nous- 
en  à  rordre  de  force  décroissante  et  formons  avec  les  sujets  du 
tableau  lïl,  trois  groupes  de  10  chacun,  et  avec  les  sujets  du 
tableau  IV,  trois  groupes  dont  le  deruier  ne  comprendra  que 
six  sujets,  et  les  deux  autres  10.  Dans  chaque  groupe,  calculons 
les  moyennes  des  chiffres  de  pression  et  celles  des  périmètres 
mesurés  sur  les  sujets  qu'il  comprend.  On  trouvera  ces  moyen  nés 
dans  le  tableau  V. 

Table  AU  V.  —  Gr^^tpe  par  unb-e  fk  forer.  —  Ecole  de  Saint- Valen/  : 
î,  If,  11/ .  Ecole  (h  Paris  :  IV,  V,  VL 
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Ce  tableau  est  fort  net  et  l'on  voit  qu'à  raugmenlatîon  de  la 
force  dans  les  deux  séries  de  groupes,  correspond  une  augmen- 
tation de  la  grosseur  du  poignet  et  de  celle  de  Favant-bras. 
Mais  il  reste  à  chercher  si  les  indications  qui  donneul  ces  deux 
périmètres  ont  même  valeur.  Pour  résoudre  cette  question,  on 
peut  employer  une  méthode  assez  simple,  dite  de»  *(  résultais 
numériques  ^  ».  On  a  groupé  tout  à  Theure  les  sujets  par  ordi 
de  force:  groupons-les  maintenant  par  u  ordre  de  bras  »,  c'ea 
à-dire,  en  prenant  pour  point  de  départ  la  série  décroissante  des 

(l)  Année psycholoffique,  IV.  o6,  MM,  Binet  et  Vaschide» 
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périmètres  et  en  procédant  comme  plus  haut.  Sopposrms,  par 
exemple,  qa'on  ait  un  premier  groupe  comprenant  les  plus 
gros  bras;  h  côté  des  noms  des  sujeU  de  ce  groupe,  on  inscrira 
leur  force  au  dynamomètre,  ce  qui  permettra  de  calculer  la  force 
moyennedutype  :  gros  bras.  En  partant  de  la  série  des  mesures 
du  poignet  et  de  celle  des  mesures  de  l*avanl  bras,  on  obtient 
les  résultats  consignés  dans  les  tableaux  suivants  (VI  et  VU). 


Tableau  VI,  —  Les  sttjfis  sont 
groupée  par  «  ordre  dff  poi- 
gnet *>* 


TvBi.Evtj  Vil.  —  Lps  sujets  sont 
fjrottpt'it  par  «  ordre  d* avant- 
hnis  M. 


ÛHOUPES 

POïONET 

roHce 

î.  .     .    .     . 

IK   .   ,   . 
Mî.  .   .  . 

12,  4:i 
13,05 
14.17 

ltî,50 

2Ma 

VI.  .   ,  . 

lti.85 

n,7o 

as.  33 

47,01) 

1 

! 

GROITKS 

AVAKT-BRAS 

PO  «CI 

î 

II.  .     . 

III.  .     . 

17,50      1 
19  Jû 
iO.35 

12. 90 
17.50     , 
21.00 

IV,  .    .    . 

V  .   .    .   . 
VI.    .    ,    . 

i3.75 
25.05 
27,83 

40,50 
4fi,f>a 
54,05 

La  comparaison  de  ces  trois  tableaux  permet  de  constater  un 
certain  nombre  de  faits.  D'abord»  cbez  les  enfants  (groupes  I^ 
11,  III;,  les  périmètres  du  poignet  et  de  Favant-bras  sont  l'un  et 
l*aulre  de  bons  signes  de  la  force;  qu'on  parte  en  effet  de  celle- 
ci  ou  de  ceux-là,  on  retrouve  à  peu  près  les  mêmes  résultats. 
Il  ne  paraît  pas  en  être  ainsi  chez  les  jeunes  gens  (groupes  IV, 
V,  VI),  dont  le  poignet  est  plus  significatif;  si,  en  elTet,  les 
chiffres  du  tableau  VI  et  ceux  des  colonnes  2  et  3  du  tableau  V 
sont  très  semblables,  les  cbilTres  du  tableau  VII  et  ceux  des 
colonnes  â  et  4  du  tableau  V  diffèrent  notablement  et  Ton  voit 
qu'à  un  gros  bras  ne  correspond  pas  nécessairement  une  grande 
force  ;  celte  anomalie  s'explique  aisément»  si  l'on  réJléchit  que 
dans  bien  des  cas,  le  tissu  graisseux  fausse  les  mesures  et  que 
dans  les  groupements  par  «  ordre  de  bras  »  les  sujets  gras 
viennent  en  tète  ;  dans  le  groupement  par  «  ordre  de  force  »,  au 
contraire,  ils  sont  répartis  dans  toute  la  série. 
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Revenons  maintenant  aux  résuliaLs  bruts  des  expériences,  cl 
ûous  veiTOiis  que  dans  bien  des  caa,  on  peut  expliquer  les  irré- 
gularités qu'on  constate  dans  les  tableaux  III  et  IV. 

Sans  parler  de  Tépaisseur  variable  de  la  peau,  il  fau- 
ilrait  tenir  compte  du  développement  de  la  graisse.  Ainsi  Vf  m, 
(24,  tableau  II)  bien  constilué,  un  peu  gras,  qui  serre  bien, 
vient  le  quatrième,  dans  la  série  «  par  ordre  de  bras  «  ;  il  est 
le  quatorzième  dans  la  série  «  par  ordre  de  force  >k  Le  désaccord 
a*expliqiie, 

La  considération  de  la  qualité  du  muscle  et  de  l'adresse  di 
sujet  ne  saurait -être  négligée  non  plus.  Il  est  fort  difficile  de 
mesurer  la  qualité  du  muscle  ;  sa  fermeté  nVa  parfois  frappé  et 
je  l*ai  notée  ;  elle  explique  la  place  de  Dom.,  par  exemple,  qui, 
dix-3eplième  par  ordre  de  bras,  est  neuvième  par  ordre  de  force. 

EnlînJ'adresse  joue  un  certain  rôle;  îl  est  pratiquement  impos- 
sible de  la  mesurer  et  la  lourde  gaucherie  exceptée,  il  est  difficile 
de  la  noter  dans  le  maniement  d'un  instrument  simple  comme 
le  dynamomètre.  Il  est  évident  lonlefois,  que  beaucoup  de  sujets 
nGsavenl  par  presser  au  début  ;  il  en  est  d'autres,  qui  ne  peuvent 
Vapprendre.  Cependant,  chez  des  individus  normaux,  d*éduca- 
tion  analogue,  la  main  droite  ne  présente  pas  généralement 
de  diflfêrences  bien  accusées  à  cet  égard.  îl  en  est  tout  autrement 
de  la  main  gauche  et  les  quelques  mesures  que  j'ai  prises  de  ce 
coté  du  corps,  présentent  un  certain  intérêt  {voy.  tableau  Hk 
Presque  toujours  le  sujet  (non  gaocher,  bien  entendu)  est  net* 
tement  moins  fort  delà  main  gauche  (jue  de  la  droite  j or  chez 
tous  ceux  qui  jouent  d'un  instrument  exigeant  quelque  habileté 
de  la  main  gauche,  tel  que  le  violon,  on  constate  une  singulière 
égalisation  (V.  Cad   A.  5  et  Hon.  7  Tab.  II). 

Quoi  qull  en  soit,  on  peut  reconnaître,  je  crois,  la  valeur  par* 
tieultèrement  significative  des  volumes  musciilaires  et  osseux 
du  bras,  puisque»  même  sans  tenir  compte  des  facteurs  dont  il 
vient  d'être  question,  les  moyennes  précédentes  correspondent 
avec  une  certaine  précision  et  varient  en  même  temps. 
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IV 


J'ai  cherché  h  exprimer,  par  une  t'ormule  simple,  le  parallé- 
lisme de  ces  variations  ;  on  peut  écrire  : 

P  =  K  -+-  -^  F  (*) 


10 


(2) 


P,  dcsiçfiant  le  périmètre  de  Tavant-hras  ;  />,  celui  dw  poignet; 
K  el  k  des  eoustarils  ;  h\  la  force  de  pression  mesurée  au  dyaa- 
momèlre.  IlsufOra,  pour  faire  conipretidre  la  signification  qu'il 
faut  attribuer  à  K  et  k  k  ol  la  valeur  qu'il  convient  de  leur  donner 
dans  les  calculs,  d'exposer  rapidement  le  procédé  qui  m'a  permis 
d'obtenir  (1)  el  (2),  J*ai  traduit  en  graphiques  les  moyennes  du 
tableau  V;  puis  j'ai  modifié  les  axes  des  coordoiitiées  auxquels 
ils  étaient  rapportés,  jusqu'à  coïncidence  relative  de  ces  graphi- 
jues  ;  les  formula  (1)  et  (*2)  ne  sojit  autre  chose  que  rexpressioii 
lathématique  des  fii^ures  obtenues  de  la  sorte,  K  est  la  quantité 
dont  un  des  axes  a  été  déplacé  au  cours  de  ropéi-ation  ;  de  même  k^ 
Les  coefficients  de  F  indiquent  que  les  eliifires  qui  mesuraient 
force  moyenne  ont  été  transcrits  à  des  échelles  différentes. 
Ou  aurait  pu  trouver  des  expressions  dilTérentes  des  faits;  les 
formes  choisies  sont  assez  simples  et  Ton  jugera  du  degré  de 
^^ïrccision  avec  lequel  elles  traduisent  les  phénomènes  étudiés, 
^Kn  comparant  les  clùlTres  mesurés  et  les  chtltres  calculés  ;  on  a 
^■donné  àK  les  valeurs  15.60  pour  les  groupes  ÏAU  111;  Hj.50  pour 
^Des  groupes  IV,  Y,  VI;  les  valeurs  correspondantes  pour  /rsonl 
^1.50  et  1^10, 


I     doi 

1" 


AVAM 

ursAS 

Chiiïres  calculés. 

l'OIGNET 

rfc.ilir*-  mesurés. 

ChJUrcft  mesurés. 

ChiflVes  calculd»* 

1  .  ,  ,  . 
II.  .  .  . 

IIL  .   ,   . 

17, HH 
19,10 

i8,Ûi 
19,00 
50,02 

12,50 

1 
12.71 

ia.70 

ÎV,   .    ,    , 

V  .    .    _ 

;îti,05 
27,  àO 

2.t,9u 
25, '.18 
*7,G5 

lO.OO 
IC.î^!. 

n,ao 

15,  »0 

in,  84 

t7,07 
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II  serait  possible,  à  la  rigueur,  de  faire  varier  K  el  £,  qu'on 
considérerait  comme  fonctions  des  périmètres,  mais  l'introduc- 
tion de  ces  quantités  compliquerait  fort  les  calculs  et  serait, 
d'autre  part,  sans  utilité  dans  Tapplication  pratique  *  qu'on 
pourrait  faire  des  formules  aux  cas  réels  et  particuliers.  Les 
différences  et  les  variations  individuelles  s'atténuent  dans  les 
moyennes  qui  ont  permis  de  les  établir  ;  ces  moyennes  elles- 
mêmes  sont  tirées  de  mesures  dont  la  précision  n'est  pas  consi- 
dérable. 11  faut  se  défier  de  l'exactitude  factice  et  se  rappeler 
que  les  mathématiques,  moyens  d'expression  commode  dans  tel 
ou  tel  problème,  ne  sauraient  modifier  les  résultats  bruts  de 
l'expérimentation. 

J.  Larguier  des  Bancels 
(i)  On  tire  de  (i)  et  (2)  F  =  (P  -  K)  ^  et  F  =  (p  —  A:)  10. 


XIV 


ÉTUDE  SUR   LES  APPAREILS  CHRONOPHOTOÛRAPHiaUES 


Oïl  sait  que  les  appareils  chronophotographifjues  à  bandes 
^_  pelliculaires  ont  été  connus  en  France  ^râce  aux  travaux  de 
^UL  Marey^  qui  en  a  multiplié  les  applications  dans  les  sciences 
HU»logiques. 

^V^'lta  sait  aussi  que  le  principe  de  ces  appareils  consiste  à  faire 

passer  au-devant  d*un  objeclif   unique   une   bande   sensible 

sur  laquelle  s*impriment  les  phases  diverses  d'un  phénomène 

à  analyser. 

H     L'inscriplion  de  ce  pliénoraène  est  discoalinue,cVst  une  série 

HâHmages  instantanées  de  l'objet  en  mouvement,  vues  d'un  point 

Vunique.  La  qualité  de  rappareil   clironopliotographique   tient 

à  deux  choses  essentielles  :  la  netteté  des  images  et  leur  fré- 

4]uence. 

Pour  obtenir  la  netteté  de  Timage,  la  bande  pelliculaire  sen- 
sible est  immobilisée  pendant  le  temps  très  court  du  passage 
de  îa  fenêtre  d'un  disque  obturateur  qui  démasque  lobjectif. 
La  succession  rapide   des  images  est  obtenue  par  le  déplace- 
^knent  subit  de  la  partie  de   la  bande  qui  vient  d'être  impres- 
^kionnée  et  qui  est  remplacée  pendant  l'éclipsé  du  disque  obtu- 
^Bralcur,  par  une  portion  voisine. 

H     On  con<;oit   que    toute    la  qualité  iKun   chronophotographe 

^■réside  dans  la  disposition  mécanique  la  plus  parfaite  et  la  plus 

simple  pour  réaliser  le  mouvement  intermittent  de  la  pelli- 

Icule  sans  la  détériorer  ni  sans  fatiguer  les  organes  de  Tappa- 
reil. 
La  bande  pelliculaire  est  fragile,  elle  doit  se  déplacer  et  8*ar- 
ler  quinze  à  vingt  fois  en  une  seconde:  j'ai  donc  rejeté  a  priori 
^  toute  solution  du  problème  dans  laquelle  un  organe  quelconque 
H^e  r appareil  autre  que  la  portion  de  pellicule  qui  reçoit  timage 
^ant  l* objectif f  participerait  au  tnouvement  interjnillent  de 


348 


HÉMOIRES   ORIGINAUX 


celle-ci  ei  fai  réalisé  ce  motivement  ifUermitlenl  au  moyail 

d'organes  animés  d'un  motitwment  continu  de  rotation. 

Je  me  suis  arrêté  à  celle  solution,  sans  contredit  la  meil- 
leure au  point  de  vue  mécanique,  mais  j'avais  déjà  prévu,  dëi| 
189!2,  presque  loules  les  dii«posilions  qui  ont  été  einployéeiJ 
depuis  dans  les  appareils  dits  cinéniatographes  et  qui  ne  soûlJ 
autres  que  des  chronopholograplies  réversibles,  comme  lefl 
avait  décrits  31.  Marey  dans  son  livre  le  Mouvements  I 

La  question  était  donc  rêaulue  depuis  longtemps  dans  leq 
laboratoires,  quand  parut  le  cinématographe,  et  le  public  ne 
s'y  est  intéressé  que  lorsqu'elle  a  été  exploitée  commerciale 
mcnl  dans  des  exlubifiuns  où  Ton  vit  produire  comme  de 
inventions  nouvelles  des  appareils  formés  d'organes  et  de  dii 
positions  connus  depuis  longtemps. 

De  Tusage  de  loules  les  variétés  d'appareils  il   résulte  que] 
pour  deamouvemenls  aussi  rapides,  il  ne  faut  employer  aueni 
organe  qui  vibre,  quelque  petite  que  soit  sa  masse,  et  de  plus 
que   Tarrét   et  le  déplacement    du  ruban  pclliculaire    doivent 
s'effectuer  progressivement  et  non  brutalement. 

G*eat  ce  que  j'obtiens  très  simplemenl  par  la  disposition  suî^ 
vante  : 

La  pellieule  vient  d'une  bobine  magasin,  passe  au-d«?vant  ai 
robjectif  dans  un  couloir  où  elle  se  tend  el  s'aplanit  pour  »ei 
rouler  de  là  sur  un  autre  cylindre  ou  bobine  qui  la  lire  unî4 
formé  ment. 

L^organe  d'arrêt  est  une  tige  ou  came»  ronde  ou  ovoïde,  si 
laquelle  se  réfléchit  la  pellicule  et  qui,  animée  d\inmouvemeii| 
convenable,  augniejite  et  diminue  luur  à  tuur  la  longueur  d| 
circuit  développé  entre  les  deux  bobines  magasin  et  réceplrieeJ 

Lorsque  la  came  allonge  le  circuit,  cet  allongement  est  prîÉ 
sur  la  réserve  du  magasin  et  produit  un  accroissement  dans  la' 
vitesse  de  déplacement  de  la  partie  de  pellicule  qui  est  devanl 
Fobjectir*  d 

Lorsque  la  came  diminue  le  circuit,  cette  dinanutiou  est 
égale  à  la  quantité  enroulée  par  la  bobine  réeeplrice  ou  au 
débit  du  cylindre  denté  qui  entraine  la  pellicule  comme  uq^^J 
chaîne  à  la  Yaucanson.  La  came  rend  autant  de  pellicule  que 
la  bobine  réceptrice  en  absorbe;  il  y  a  donc  arrêt  de  la  pelli- 
cule du  côté  de  la  bobine  magasin,  c*est-à-dire  immobilité  de  la 
portion  qui  reçoit  l'image  de  robjectif. 

A  ce  moment  se  présente  la  fenêtre  du  disque  obturateur. 
Cette  fenêtre,  petite  pour  la  prise  du  négatif,  doit  être  ouver 


iToritr  uiiirurmi^mefiL  Jaits  le  t\6hH  de  Iji  |>cUiciiilD  —  I>t, 
vo  r<W]f>vhit  U  |*rillj<rulo  «^t  qui  lui  c«mniiJiiii4;|uc 
I  icôtnenl.  -    L,   lumiiiuir  (>t4ii^^aiit   ïa,  tiohiiio 

-  ■  :l4-,  —  B,    IkhicIo   formi^o    |wr   k-    $arfitu»  de 

pdUe^Uft  U4t^utiU)>a  l^HiUAitt  idiioi  Jt  lii  |jiui-auu  tpLii  e»l  d«ii5  to  coiilok. 


I 


On  y  parvient  par  la  forme  que  Toii  donoe  à  la  came  ou  par 
le  niouveinenL  de  cette  oame. 

Avec  une  forme  convenable^  calculée  spécialemeni^  j'aî  pul 
obtenir  un  arrêt  de  la  pellicule  égal  aux  deux  tiers  de  Tinte 
val  le  de  temps  qui  sépare  deux  images  successives,  le  tiers  resi 
tant  servant  à  déplacer  la  pellicule,  La  pellicule  ii'abandonn 
pas  la  lame  pendant  larrét  et  l'on  évite  ainsi  le  foyetteme 
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qui  se  produit  nécessairement  quand  la  boucle  dévidée  à  Tavance 
est  reprise  subitement  par  le  mouvenient  eitcenlrique  de  la  came. 
Un  temps  d'arrêt  aussi  long  n'adulililé  que  dans  les  projec- 
tions des  images  positives  où  Ton  veut  faire  durer  au  maximum 
rirapression  lumineuse  sur  l'œil. 

Dans  les  appareils  à  analyse  il  est  inutile  et  même  mauvais 
de  remployer;  inulîle  puisque  le  temps  de  pose  pour  les  sujets 
en  mouvement  est  toujours  très  petit,  mauvais  parce  que 
plus  te  temps  d'arrêt  est  long,  plus  ta  vitesse  de  déplacement 
de  la  pellicule  devient  rapide  et  l'équidistance  des  images  sur 
la  bande  peut  en  souUrir, 

On  peut  du  reste  facilement  changer  la  forme  de  la  came  et 
son  excenlricilé  pour  régler  le  temps  d'arrêt  îi  sa  valeur  couve- 
iiable. 

Le  mouvemenl  île  la  came  peut  aussi  influer  sur  le  lempa 
d'arrêt  de  la  pellicule. 
Je  me  sers  d*un  mouvement  de  rotation,  le  plus  simple,  maisc 
^       le  mouvement  pourrait  être  un  mouvement  d'oscillation  ou  un 
■       mouvement  de  va*et- vient, 

H  Le  mouvement  intermittent  de  la  pellicule  une  fois  obtenu, 

H  voici  la  disposition  générale  des  organes  d'enlraînemenl, 
^^^  La  bobine  sur  laquelle  la  hande  pelliculairc  a  été  préalable* 
^^Hinent  enroulée  à  Taide  d'un  bobinoir,  comme  il  sera  dît  plus 
^^Hloin,  est  placée  sur  Taxe  fixe  A  (fig.  Vlâ).  Un  galet  entraîneur  B« 
^^^€omposé  d'un  cylindre  recouvert  d'un  manchon  de  caoutchouc 
et  commandé  par  une  transmission  placée  à  Tinlérieur  de  raj>- 
pareil,  a  pour  fonction  de  faire  dérouler  seulement  une  quan- 
tité déterminée  de  la  bande  pelliculairc  de  la  bobine  magasin 
et  d'assurer  la  régularité  du  débit.  Celte  fonction  peut  être  rem- 
plie par  un  laminoir  lisse  ou  un  cylindre  denté. 

Le  laminoir  a  été  employé  par  M.  Marey,  le  cylindre  denté 
par  presque  tous  les  constructeurs  de  ctnémalograplies. 

Cette  portion  de  bande  vient  s'engager  entre  un  guide  C  et 
un  galet  D  tout  le  long  d'un  couloir  E,  garni  de  velours,  dans 
lequel  se  trouve  uncadre-frotteur  IL|dacé  en  face  de  la  fenêtre  1 
et  présentant  un  évidemeot  identique  à  celui  formant  Touver- 
ture  de  cette  fenêtre. 

Ce  cadre-frotteur,  garni  de  velours  comme  le  couloir,  est 
mobile  autour  d'une  charnière  adaptée  à  l'un  de  ses  cotés  et, 
quand  ta  pellicule  est  passée,  on  applique  le  cadre  sur  elle  et 
il  la  maintient  en  pression  douce  et  continue  en  venant  s*ea- 
clancUer  dans  le  taquet  à  ressort  K. 
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Après  avoir  passé  sous  le  cadre  H^  la  pellicule  s*engage  sons 
le  galet  L,  puis  également  suit&  la  carne  M,  [mis  ou  la  fait  passer 
suf*  le  cyliiulre  dente  Noù^  de  là,  elle  ira  finalement  s'enrouler 
sur  la  bobine  réceptrice  préalablement  placée  sur  Taxe  entrai- 
neur  0* 

Nous  ferons  remarquer  qtie,  dans  sa  course^  Tentrainement 
Je  la  bande  pel  lieu  lai  re  n'est  vtille77ient  dépendant  des  dents 


m  cylindre  denté  N.  Les  dents  ne  sont  là  «[ue  pour  assurer  le 

■parfait  repérage  des  images  et  la  bonne    régularité  de  fonc- 

lionnemenldu  mouvement  déroulant.  Cette  remarqite  est  d*une 

^  importance  capitale.  Le  mouvement,  en  elTet,  étant  d il  com- 
plètement au  mécanisme  intérieur,  il  en  résulte  que  la  bande 
pelliculairc  ne  supporte  a»cw/^  e/T"'''*' en  passant  sur  le  cylindre 
denté  N  et  se  trouve  dans  les  meilleures  conditions  de  conser- 
vation possible.  Du  reste,  les  perforations  de  la  bande,  dans 
lesquelles  les  dents  viennent  s^appliquer,  sont  très  espacées  et 
par  conséquent  ne  diminuent  en  rien  la  «olidilé  de  la  matière 
dont  cette  bande  est  formée. 


3oi 
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De  plus,  la  bande  peltieulaire  se  trouvaati  soit  toujours  en*] 
roulée  sur  une  bobine,  soil  maintenue  dans  le  couloir  par  laJ 
pression  douce  et  continue  du  cadre  H,  n'est  jamais  libre  son 
une  partie  notable  de  sa  course,  et  demeure,  Je  la  sorte,  moiadl 
susceptible  de  se  couper,  de  se  déchirer  ou  de  recevoir  de* 
taches* 

Nous  ajouterons  encore  que  la  matière  constituant  la  bande 
pelliculairc  étant  inflammable,  le  support  étant  constitué  par  da 
celluloïd,  ce  dispositif  a  le  précieux  avantage,  en  cas  d'acci- 
dent, de  diminuer  considérablement  les  risques  d'incendie. 

L'introduction  de  la  bobine  sur  Taxe  fixe  A(Q^.  42)  s'elTeclue 
en  enlevant  le  boulon  qui  termine  rextrémité  libre  de  cet  axei 
et  dont  la  fonction  consiste  à  maintenir  la  bobine  dans  sa  posî^ 
lion  et  à  empêcher  tout  glissement  sur  le  sens  longitudinal  Jél 
l'axe.  Ce  bouton  doit  donc  être  replacé  aussi tùt  après  Tînlro* 
duction  de  la  bobine. 

Avant  ce  replacement,  il  est  nécessaire  encore,  pour  que  la 
bobine  soit  bien  et  dûment  à  sa  place,  d'abaisser  de  droite 
à  gauche  et  de  haut  en  bas  le  galet  entraîneur  B  qui,  uni 
fois  la  bobine  introduite,  viendra  comprimer  la  bande  pellicu 
laire,  ainsi  que  le  montre  la  figure  42. 

La  bobine  réceptrice  introduite  sur  Taxe  0  est  percée  sur 
ses  joues  de  deux  trous  excentrés.  Le  plus  rapproché  du  centre 
est  destiné  à  recevoir  la  tète  de  vis  P  émergeant  h  la  base  de 
Taxe  0.  La  bobine  se  trouve  ainsi  rigoureusement  assujettie  à 
son  axe.  Condition  primordiale,  puisque  cet  axe  est  celui  q 
commande  lout  le  mouvement  d'entrainemeot. 

Cet  assujettissement  est  rendu  plus  complet  encore  par  le 
bouton  de  l'extrémité  libre  de  l'axe  Ot  semblable  à  celui  di 
Taxe  A  et  ayant  même  fonction. 

En  outre  du  rôle  d'assujettisseur  quVdIe  joue*  par  rappo 
à  la  bobine  réceptrice,  la  vis  P  possède  une  autre  fonction  iot 
ressante.  Montée  sur  le  plateau  d'un  frein,  elle  se  meut  à  la 
même  vitesse  que  l'axe  0,  mais  peut  aussi,  suivant  le  besoi 
prendre  une  vitesse  différente  dont  le  but  est  d'empêcher  I 
perforations  de  la  btuide  pelliculaire,  en  passant  sur  le  cylindre 
denté  N,  de  se  tendre  trop  sur  les  dents,  ce  qui  amènerait 
infailliblement  des  déchirures. 

A  Taide  de  la  vis  à  tète  carrée  R  il  est  très  facile  de  régler  l^H 
vitesse  et  la  résistance  que  le  frein  peut  opposer  à  la  continuité^ 
du  déroulement  de  la  bande  pelliculaire» 

Pour  le  bon  fonctionnement  de  l'appareil,  il  faut  que  les  per 


I 


A 
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foralions  de  la  bande  pelliculaire  reçoivent  exactement  et  sans 
la  moindre  tension  les  dénis  du  cylindre  N.  On  doit  bien  se 
pénétrer,  ainsi  que  nous  Tavons  fuit  remarquer,  de  la  fonction 
des  dents  du  cylindre  N,  qui  servent  à  guider  et  non  à  en* 
4rainer, 

Donc,  lorsqu'on  amorce  la  bande  pelliculaire,  s'il  fallait  faire 
«ubir  à  celle-ci  le  moindre  effort,  dans  un  sens  ou  dans  l'autre, 


Fij^.  »3.  —  Disposition  préiirrale  «le  Tappan'il  oiivcj-t  montrant  la  pcllioul 
en  place  sur  les  <»r«;anes  «rcntralnenient. 


pour  amener  l'exacte  priiôtratiori  des  dents  dans  les  perfora- 
tions, on  aurait  la  certitude  absolue  que  le  réglage  du  frein 
serait  imparfait.  Il  faudrait  immédiatement  procéder  à  samodi- 
lieation  eu  serrant  ou  eu  desserrant,  suivant  le  cas,  la  vis  à  létr 
carrée  R  :  serrer  si  les  perforations  ont  une  lendan(*('  à  so  placer 
en  arrière  des  dents;  desserrer,  au  contraire,  si  elles  ont  une 
tendance  à  se  placer  en  avant. 

i\ft  rétrlage,  très  simple  et  très  facile  au  (.lemeiiraiil,  sr  lait. 
pour  ainsi  dire,  une  lois  pourtuiiles,  car  toulcs  les  i).iiides  jx-l- 
liculaires  sont  très  exactement  perforées  de  la  même  façon,  (le 
ne  sera  donc  que  dans  des  cas  trrs  spéciaux  que  l'on  aura  à  le 
modifier,  alors  que,  sous  des  iniluences  climatoloiii«[ues,  hyi;ro- 

LANNKE    PSYClIOLOGlniE.    \.  tW 


354 


MÉMOIRES    OBÏGINAIX 


métriques   ou   Iherraornciriques,  la  bande  pelliculaîrc  WM 
iiubi  de  légères  conLracUons  ou  de  légères  dilatations, 

Pour  produire   le  mauvcincnt  de  la  bande   peUîoulaîré 
embraye  lout  le  mécanisme  de  l'appareil  en  poussaul  de  dr 
à  gauche  le  levier  T  et  en  tournant  rapidement»  mais  régulit 
ment  la  manivelle  S,  Pour  rviter  on  dépari  brusque  Hdqoi 
de  faire  sauter  la  pellicule  des  joues  des  bobines,  nous  rcC 
mandons  de  ne  tourner  la  manivelle  qn*au  moment  où  se 
Tembrayagc  parle  levier  T. 

La  régularité  dans  le  mouvement  de  la  manivelle  e^i  ïni 
pensable  pour  qu1ly  ait  chronographie. 

Le   levier  T  commande  également   un  volet  <jui    ouvr€ 
ferme  à  volonté  la  fenêtre  h 

On  estime  que   la   Ijande  pellieulaire   qui  mesure    plus 


Fig*  il.  —  Dis|iosition  de  l'appareit  pour  servir  a  la  jsyrilhêsc  rîr»  jios 


20  métrés  de  long,  doit  être  eulièreinent  déroulée    dans 
espace  de  temps  eompris  entre  40  à  4o  secondes.  Ce  n^esl 
Cf^penâmiiqn^mi  (e m p^  mot/en.  On  comprend,  du  reste,   qi 
suivant  les  sujets,  il  peut  y  avoir  avantage  à  ralentir  on  à  ac| 
lêrer  le  mouvement.  La  pratii|ue  des  sujets  projetés  demei 
donc   le  meilleur  guide  que  l'on  ait  pour  régler  la  vitessa 
mouvement  de  la  manivelle  S. 

L'emploi  des  bandes  d'une  longueur  de  iS  mètres  n*e»l 
indispensable  ;  on  peut  en  utiliser  de  plus  longues,  30 
40  mêtrest  par  exemple,  ou  de  plus  courtes,  depuis  1  met 

Enfin,  sur  une  même  bande,  on  peut  tirer  un  très  grati 
nombre  de  sujets  divers,  pui:squ'il  suffit  d'agir  avec  le  doîu 
le  levierT  (fig.  42)  pourarréterou  mettre  en  marchela  peliiL„,,  . 

L'avantage  du  mécanisme  précédent  est  de  permettre  d 
grandes  images  en  série,  ce  qui  serait  impossible  si  Ton  se  sel 
vait  d'organes  animés  de  mouvements  d'oscillation  an  lieu  ê 
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moiiveijieal  de  rotation.  Les  ligures  45  sont  des  spécimens  de 
bandes  de  6  centimètres  de  large.  J*ai  pu  faire  couramment 
des  bandes  de  9  cenlinrMres  de  large  en  pouâsaiit  la  vîlesse 
jusqu'à  ^r»  images  ï\  la  seconde. 

Comme  nous  l'avons  dit»  cet  appareil  est  réversible,  c'esl-4- 


Fîp.  UL  —  Dispusiiîon  du  tmcîinlsine  interipiîr  du  rhroaophotoirraplic  De- 
meriy  pmir  Ui  projecUuu  ammee  sans  enrouleiruMil  ûcs  bunties|$iir  uoa 
bobine  rcL'eptritre. 


dii*e  pent  servir  h  obtenir  la  synilièse  du  mouvement  après  en 
avoir  Jimnê  l'analyse.  11  suflit  pour  cela  de  prendre  par  contact 
une  bande  d  images  positives  et  de  la  faire  passer  dans 
Tappareil  au  moyen  du  dispositif  à  projection  ,iig.  14). 

Mais  ce  qui  parait  si  simple  devient  en  pratique  d*une  très 
grande  dillicullù  quand  un  opère  sur  des  bandes  de  grandes 
dimensions.  Les  opérations  de  développement  et  de  séchage 
ont  une  action  de  retrait  sur  la  matière  de  la  bande  et  les 
perforations  du  négatif  et  du  positif  ne  coïncident  plus. 


ÉÊ^ 


• 


J 


L   bl'KESY.   —   LES  AP.'AHEïLS   CDRONOPHOTOGRAPLIiyUES      357 

Ceêi  h  cause  dt»  ces  difficuUés  sérieuses  el  du  prix  élevé  de  la 
pellicule  que  j'ai  riiodiiiê  \c  grand  modèle  el  en  ail  fait  un  appareil 
plut»  pra(ii|ue  t\  bandes  de  Ho  milliniflres  de  largeur  <  fig.  itiK 

On  retrouve  dans  ee  modèle  les  mêmes  organes  que  dans  le 
grand  modèle;  le  couloir  A,  le  mucanisme  d'eïitraîaement  île 


/ï       U  \v 

Pïg.  4".  —  Appareil  dispost^  sur  im  pieil  potirt.i  prise  ilenbciailes  in^f^alivea. 
la  pellicule,  eylindre   denlè  CD  et  rame    G,   IVilHurateur   IH) 

Mais  la  disposition  générale  est  plus  commode,  rajiparcil 
esl  léger  el  peu  encùmhranl,  il  peut  se  déplacer  facilement  et 
S€  charger  en  pleine  lumiéiv. 

La|ielltcule  entre  el  sort  de  la  Loile  fermée  par  deux  fentes, 
r«ne  supérieure,  i'aulre  inférieure,  elle  est  enroulée  sur  elle- 
Itnécne  «utour  d'un  axe  H'  et  lorsque  l'on  prenrl  des  négatifs,  elle 
est  â  Tabri  de  la  lumiire  dans  une  Loite  MS  (lig.  47)  herméti- 
quement dose,  chargée  à  Tavance.  el  que  l'on  adapte  sur 
Tappareil   au    moyen   d'urv    dispositif    spécial.    Une    seconde 
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boîte  Ml  OU  magasiïi  ijifêrieur  rc«;ail  la  pellicule  dévidée  far 
VoppareiL  et  loujoiirs  à  Tabri  de  la  lumière.  Ces  magasins 
peuvent  être  détachés  de  Ta p pareil.  Vne  pièce  spéciale  DE 
également  mobile  transmet  le  mouvement  intérieur  au  nnyaiî 


Pig.  48.  -*  Disposition  lîu  t^hronophoto^fraphe  Domeny  (n»ijr  la  (»n»jcclloii 
avec  ienrouleiucnt  des  bandes  sur  une  bobrnc  rerc^ilri»  (!* 

de   la  bobine  réceptrice  el  permet  cet  enroulement  avec  un?" 
tension  constante. 

Four  se  servir  de  rnppareiï  pour  la  projection  des  posîtifs*  il 
n'est  pas  nécessaire  de  se  servir  «lu  magasin  supérieur,  la  pel 
lieu  le  P  enroulée  sur  elle-même  se  réJlécbit  sur  un  rouleau 
rappelé  par  un  ressort  et  s'en  va  sur  le  noyau  B-  de  la  boîl 
mngasin  (Mg;.  48  et  49)  ou  lombe  directement  à  terre  dans  uii 
panier  iWg.  *6), 

La  disposition  géiiérale  de  Ta  p  pare  il  pour  la  projection 
représentée  figure  oO,  On  place  devant  le  condensateur  de  la  h 
terne  une  cuve  u  eau  CE  pour  l'absorption  des  rayons  caloc 
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fiques  lorsqu'on  se  sert  d'une  lanterne  électrique  ou  oxhy* 
drique.  Quand  on  se  contente  d'obtenir  des  projections  à  faible 
grossissement,  une  lanterne  à  pétrole,  à  flamme  intensive, 
sufGt  et  la  disposition  est  celle  de  la  figure  51. 

Pour  l'obtention  des  bandes  positives,  le  chronophotographe 
est  monté  sur  une  grande  caisse  en  bois  (fig.  oT)  destinée  à 
recevoir  la  bande  pelliculaire  impressionnée  et  non  encore 


Fig.  49.  —  Vue  de  l'appareil  fonctionnant  pour  la  pn^jeclion  et  remma^'a- 
sinage  des  bandes. 


fixée.  L'appareil  une  fois  monté  sur  cette  boîte,  on  dévisse  le 
disque  obturateur  DO,  on  enlève  le  guide  cintré  N  ou  P  et  l'ou 
substitue  au  volet-fenêtre  un  volet  muni  d'une  fente  étroite, 
soit  5  millimètres  environ. 

La  boîte  renfermant  la  bande  pelliculaire  alimentaire  est, 
dans  le  cas  de  l'obtention  de  la  bande  positive,  remplacée  par 
une  boîte  à  deux  axes  superposés  et  destinés  à  recevoir  :  l'axe 
supérieur,  la  bobine  portant  la  pellicule  négative  formant  cli- 
cbé,  et  Taxe  inférieur  la  bobine  portant  la  pellicule  non  encore 
impressionnée,  elles  auront  clé  enroulées  de  ïaqon  que  les  sur- 
faces gélatinées  soient  en  contact. 

Quand  on  veut  faire  passer  plusieurs  fois  la  même  bande 
positive   après  son  déroulement  complet  dans  l'appareil  ,    la 
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banile  pellictilairc  se  trouve  enroulée  &ur  la  bobine  récepliil 
dans  le  cas  où  on  aurait  opéré  comme  pour  la  prise  d'iio  né 
tif^  c*est-à-diire  avec  le  magasin  Ml* 

La  bobine  réceptrice  retirée  de  cet  axe,  ne  saurait  servir  comme 


bobine  de  transmission  telle  qu'elle  sort  de  TappareiL  Oitc* 
prend,  eu  ellet,  ipic  la  baude  pelliculaire  i^uon  déroulerai' 
présenterait  h  rebours  et  que,  dans  le  tableau  maiivemetité 
quel  on  donnerait  naissaiït!e*  bétes  et  gens  iraient  à  reculon 
la  lêle  eu  bas,  puisque  la  pellicule  se  déroulerait  dans  le  J 
sens  derrière  l'objeeUr. 
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Quand  on  voudra  sd  sen'ir  à  nouveau  tie  la  pelliinilê,  il  fau- 
ra  donc  procéder  à  un  rebobinage  de  la  bande  ptdïiculaiie. 
Le  bobinoir  qui  isert  à  eelle  opéralîon  esl  un  pelil  nfipareil 
indépendant  se  composant  de  deux  axes   creux,    inobiks  et 
arnltèles^  dont  Tun  reçoit  par  rinlermêdiaire  d*un  bracelet  en 


EC11SLLE  *-j 


\  Kg.  51,  —  liisposUît  piMir  r»5r|airtifre  au  Éimyen  ànne  Inmiie  ù  |iêtrolc. 

[caoutchouc  le  mouvement  de  rotation  d'nno  mnniv*dlr  située 
pur  le  prolongement  de  l'autre  ^fîg.  Srîi 


*'*I*AnEU.   CWRONOPIIOTOIIRAPIIJQÏTE   UE   LABORATOrRE   UTILISANT 

LKS    BANDES   SANS    PERFORATION 

Tous  ne  s'occupent  pas  de  projection  animée,  le;;?  représenla- 

^oijs  cînêrnalographiques  ne  sont  même  encore  que  de  simple;* 

^créaiiQjjg  .  mais  elles  constituent  un  moyon  trop  séduisant 

K^aseignefïient  populaire  pour  que,  dans  un  temps  très  rap- 

iTochi*,  |ç^  phénomènes  naturels  ne  soient  représentés  par  ce. 

>^n  Uans  les  cours  et  conf«*ienees, 
L    *  synthèse  des  mouvements  n>st  intéressante  que  si  Ton 
niourt»  de  toutes  sortes  de  précautions  nécessaires  à  obtenir 
Wlasion  comptète. 


oftieiw^irx 


L'analyse  esi  mains  dirOcile  et  peat  être  faite  dans  le  la 
ratoire  de  physiologie  avec  facilité. 
Je  me  §ers  depuis  longtemps  pour  I  élude  de  la  phystono^ 


-»  Dispositif  pour  le  tirage  des  épreuves. 


d'uii  appareil   analyseur  qui   n'est  pas  réversible^   mais 

emploie  la  pellicule  sensible  de  0  centimètres  non  perforée 

en  bandes  de  ^  à  5  mètres  de  longueur  'Gg.  57)*  ■ 

Il  ne  faut  pas  avoir  plus  de  prétention  dans  un  laboral*^ 


Fig.  53.  —  Bobiïlitir, 

OÙ  les  frais  ne  peuvent  être  considérables  et  où  les  manîpl 

lions  de  longues  bandes  deviennent  absolument  impossiblel 

L*appareil  permet  d*impressionner  la   bande  quand  oj 
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désire  et  de  commencer  la  prise  des  images  au  mainenl  inlé- 
î^sant,  de  b  cesser  et  de  la  reprendre  inslantanénierit. 
On    peut  ainsi  obtenir  la  pose,  la  série  continue,  les  séries 
successives  sur  une  même  bande,  séries  qui  peuvent  se  com- 
poser  de  Sou  4  images  au  plus,  prises  néanmoins  à  un  dixième 


mscj^ 


Fig.  'ïL  *m  Appareil  en  vue  rjt?  face  (Échelle  -r- 1. 

uc  Seconde  d'intervalle  avec  un  temps  de  pose  de  un  dixième  a 

uû  *iiillî(^.(^)e  de  seconde. 

appareil   peut  être  facilement  braqué  sur  un  objet  quel- 

coQq^ç  et  dans  une  direction  quelconque. 
7^   uiise  au  point  et  la  visée  peut  se  faire  sans  ouvrir  la 

^^Ue  de  Tappareil  qui  reste  chargé  sans  danger  de  coups 
^  'Minière.  Un  compteur  indique  le  nombre  d'images  obte- 
^^®  et  Ton  peut  changer  la  bande  en  pleine  lumière  (fig.  54 

•  " —  Bouton  de  prise  des  images.  En  l'enfonçant  avec  la 
^F^Uttie  de  la  main  gauche  pendant  que  Ton  tourne  lu  manivelle, 
PpPcilieule  se  déroule  et  la  lumière  pénètre  dans  Tappareil  par 

<îaêlredu  disque  qui  s'entr'ouvre. 

^^^^  fenêtre  s'ouvre  à  des  degrés  divers,  suivant  la  position 
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par  rapport  au  repère  H  des  traits  gravés  sur  la  hague  C  mo( 
tée  sur  Taxe  du  boulon  A. 

M,  *-  Mauivclle  «:(tii  communique  un  mouvement  de  rritalto 
au  discjue  obturateur.  Chaque  tour  de  mauivelle  correspoadi 
t  tours  du  disque  et  par  suite  h  4  iuiai^eâ,  il  faut  donc  faii 


i  tours  et  demi  de  manivelle  pour  prendre  10  ima^'cs  en  ui 
seconde. 

B.  —  Bouton  d'arrêt  du  disque;  tourné  vers  le  bas, 
disque  est  libre  ;  tourné  vers  le  baul,  un  ressort  frotte  à 
circonférence  du  disque  et  vient  tomber  dans  un  cran  d*arr^ 
de  far'on  à  ce  que  h\  fenêtre  soit  en  regard  de  robjeelif,  Quanc 
on  veut  ainsi  arréli-r  le  disque  dans  son  cran  d'arrêl,  il  faut 
avoir  soin  de  toiirner  la  mnuivello  (rê$  lentetHeni  et  surtout 


^ 
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lie  nia  jamais  tourner  le  bouton  d'arrét  quand  le  disque  est  en 
roiaLiûQ. 

G.  —  Cadre  de  lieHuloïde  dêpidi  servanl  à  la  mise  au  puirit, 
pour  cela  on  remplace  Técran  opaque  H  par  le  cadre  G.  que 
l'oagitsâe  entre  les  rouleaux  et  la  paroi  de  la  boiter  les  ressorts 
compresseurs  de  ce  cadre  appuyant  conlre  i!elle-cr. 

L  —  Hobine-magasiu  chargée  de  pellicule  seriîjiblé  et  placée 
sur  son  axe.  C«t  axe  porte  un  frein  a  serrage  gras, 

K.  —  Bobîiie-rccepLriœ  h  îaquelle  s^agrafe  rexlrcmité  de  la 
pellicule.  Cette  bobine  est  entrai  née  par  le  disque  lorsque  ron 
pousse  le  boulon  A.  Les  bobines  se  fixent  indilTé  rem  nient  sur 
Tune  uu  Tautre  des  brocbes  qui  leur  servent  d'axes.  La  bobine 
iloil  être  prcsenlée  du  c<>té  du  Iruu  libre,  et  la  goupille  ifui  tra- 
verse le  trou  opposé  doit  venir  s'engager  dans  l'encoche  taillée  à 
la  partie  supérieure  de  chaque  broche.  Il  laut  avoir  soin  de  iaire  , 
porter  la  goupille  de  la  bobine  au  foml  de  rencoche  de  la  bruche. 

L.  — ^  Tige  excentrique  sur  lac[iielle  se  rélléchil  la  peilicule  et 
fiui  a  pour  fonction  essentielh^  iU*  communiquer  h  cette  pelli- 
cule un  mouvement  inlerniittent. 

NN',  —  Compresseurs  t'iastiqui-s  vu  bali;'ine  et  que  Ton  duil 
abattre  sur  les  bobines,  une  b>is  celles-ci  placées  sur  leurs 
liges,  ils  onl  pour  but  d'empeeher  les  exlrëmités  des  bandes 
de  se  dérouler  avant  et  après  la  prise  de^  images. 

E.  —  Verrou  d'embrayage.  Ea  le  tirant  à  droite  après  avoir 
eu  soiu  de  donner  un  tour  de  niauivetle,  on  met  en  prise  les 
-organes  entraîneurs  de  la  pellicule,  sans  ouvrir  la  fenêtre  du 
disque,  et  Ton  rend  ainsi  indépendants  le  passage  de  la 
lumière  et  le  mouvement  de  la  pellicule. 

Ce  verrou  d'embrayage  a  son  utilité  ; 

l"  Quand  on  veut  mettre  au  point  le  disque  arrêté  dans  sua 
cran  d'arrêt  el  éviter  que  les  tocs  de  l'embrayage  se  rencontrent, 
ce  qui  pourrait  arriver  quelquefois  et  ce  qui  empêcherait 
d'ouvrir  la  fenêtre  entièreurent  en  poussant  avec  le  boulon  A, 

i**  Quand  on  veut  prendre  des  successions  d'images  uniques, 
comme  on  le  verra  dans  la  suite  de  rinstruclion. 

F.  —  Coni]>leur  de  tours  de  la  lige  excenlrique  ou  du  nombre 
d'images.  Quand  le  verrou  E  n'est  pas  tiré,  ce  compteur  se  met 
en  marche  dès  qu'on  appuie  sur  le  bouton  A»  On  lit  sur  le 
cadran  le  numéro  curres[iondûnt  et  on  en  déduit  le  nombre 
ii^images,  à  moins  que  Ton  ail  eu  le  soin  de  le  mettre  tout 
d'alKird  h  zéro,  en  tournant  la  manivelle  et  en  appuyant  sur  le 
boulon  A,  justiu'au  passade  de  ce  cUiltre. 
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P.    —  Magasin    renfermant  les   ae^es^soires   de   l'ai^pareil. 
objectif,  luariivclle,  bobines  chargre$.  tirées  et  d<*d  tirée». 

Q(J,  —  Bouton»  <r«ittache  de  la  courroie  •{ai  sert  à  j'TfrXt^T 
Tappareil  sur  l'cpaule. 

Ces  boulons*  à  visse  fixent  dans  desécroos  aa  pas  du  Congrès. 
On  peut  donc,  à  leurplace,  y  visser  une  clef  et  immobiliser  ain^ 
Tappareil  sur  une  de  ses  faces  inférieure  ou  latérale,  suivant 
que  Ton  veut  prendre  des  vues  dans  le  sens  de  la  longueur  m 
de  la  largeur  de  l'épreuve. 
V.  —  Viseur  mobile  à  double  effet. 

X.  —  Hêgiclle  métallique  permettant  de  fermer  he^nétiqa^ 

ment  la  partie  suf»érieure  de 
Tappareil  formant  chambra 
noire. 

Z.  —  Cale  maintenant  les 

deux  bobines-magasins  I  et  K 

lorsque  Tappareil  est  retourné. 

Cet  appareil  peut  servir  à  la 

V\'^.  .Ml.  prise  des  images  sucoessivos 

posées;  il  peut  aussi  servira 

<-iin*;:i>tr4  r  iVwiu'  fa<,;on  continue  la  trajectoire  sinueuse  d'un 

[MMiil  liiiiiiiHMix,  «^'ostii-dire  devenir  un  appareil  remplaçant  l'en- 

n'Liislnriiniit  par  l;i  méthode  graphique  sur  cylindre  enfumé. 

Il  .sunil.  cuiNFiie  le  montre  la  figure  06,  de  faire  passer  dîree- 
trmenl  lîi  |M'lliniJo  ourlant  du  couloir  sur  le  cylindre  K  parle 
«•iuMuin  jMMKrtnr  an  lien  (]i.*  se  rétléchir  sur  la  tige  excen- 
Iritjiii'  \A. 

La  }M.*lli«rul«.'  n^l  alms  animée  d'un  déroulement  uniforme,  et 
Ton  conijoil  «(ne  l'imap'  «rnii  [loinl  lumineux  animé  d'un  mou- 
vement qnplconqnr,  n'ndn  par  exemple  solidaire  du  battement 
dune  arlèiv,  lai^'sr  sa  Iraci?  caractéristique  sur  la  surface  sen- 
sible. Si  le  disqnr  ni »in râleur  <'st  percé  de  plusieurs  ouverture.s 
celte  trajectoire  sera  niéinr  «•lironr>graphiée. 

Je  ne  prétends  |»as  t\\\o  rfsl  une  nouvelle  méthode  destinée 
à  remplacer  totalement  la  méthode  graphique,  mais  c'est  sur- 
tout un  moyen  tie  rnntrMie  de  celle-ci,  qui  entre  des  mains  iuha- 
i»iles    «*sl     qnelqnri'ois    lrnm|>ensi\   vu    les   déformations  q^^ 
1rs  tracés  snl»is>ent  si  l'un  n'y  prend  garde,  car  on  se  lai^ï^ 
aller  à  la  tentatiiui  d'aii^MinMiler  la  sensibilité  des  appareils?    en 
aufxmentant  (»nlre  mesure  la  kini;:ueiir  des  styles  enregistreii^  ts* 
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^H          AJ»PAREÎL   CrrRONOPIIOTOr.RAPUrgUE   AVEC    l'LA«^UES    hE    VERRE 

^H    Quand  on  n'a  que  des  phénomènes  de  courte  durée  à  éludier, 

^B{1    peut    être   (^om- 

^Bmode  de  se    servir 

^^^^m 

■ 

^Ht'nitB      dispos!  lion 

^^^^r 

1 

^^^éjà   employée  de- 

^^^r 

1 

^^puis  longtemps  par 

'    ^^m 

1 

^■M .  Jansen  et  M.  jila- 

■         ^^fr  A 

__^ 

^Hrey  dans  le  revolver 

^  ^^^SS!^-  1 

^ 

^■«tdansle  fusil  piio- 
^Blograpbiques. 

i^mCi».i^ 

1 

^m  É;^    v>^^ 

^H     J'ai  réussi  à  don- 

wW 

- 

^Biier  au  moyen  d^un 

^ 

^Htnêoanisme    très 
^"simple   un   mouve- 

^^^m 

L      ment     intennilb^nt 

1    t 

^Htirs     rapide    à     un 

^^^^^^^^M 

3 
-   — 

^BdJsque  lie  verre  de 

^^^^^^PV^ 

^    « 

^HâO   centimètres    de 

^^^^^^1    \ 

^H  (lîamèlre.    Les 

^^mr^^\VM 

*^  'C                               1 

^Biuiages,  formées  par 

^B  h,^  ^  W^^^ 

^Hmi  excellent  objec- 

t;t«^^HH| 

U  % 

^Btif  de  Steinljeil,  se 

Z  3 

^H  peigne  ni  au  nombre     j 

£  i 

^Hde  50  sur  la  cou- 

"5  '^ 

F       rorine  de  re  disque, 

^^^^^^H 

i? 

^^  arecunelinessepar- 

^^^^^^^1 

7^ 

Hbite. 

^^^^I^^HI 

( 

^^     tJn     diaphragme 

^^^^H^^w^ 

j  - 

.ri 

[       liraile  la   grandeur 

—  jem  1 

1       tJe  limage  etunoi^- 

Ê^m^^LÊ^^ 

' 

L^arateur  tout  à  fait 

■  t^Zkf^ 

^Bp^Cial   permet    de 

^LnJi 

^^masfîuer  Tobjec-     ' 

^^^H^^HB 

^Vau  moment  préciîî 

WÊF  ^r\  \ç  désire  et  de  le  fermer  automatiquement  quand  les 

P         "naces  successives  sont  prises,  sans  pour  cela  arrêter  les 

L^ârti^s  entraîneurs  du  disque. 

^V*^    relit  appareil  a  cela  d^intéressant  qu*il  est  réversible,  que 

>^  XÊJK^IBES  ORIGINAUX  - 

î  ':?.:■:?  \  iji'xz^i  posîtîves  3ont  très  faciles  à  obtenir  pitf 
:;-.:*::-.:  {ir:  remU  dans  l'appareil,  ils  don aeat  la  s^ii- 

N  --:..:?>  aiîues  borné  dans  cet  article  à  passer  en  r<:vue 
•î  j-r  •'.-•  ^  >j?  ohrouophotographes  en  insistant  sur  le  niU 
; . -^  :v.:v-::.'.  rriiinrenaiit  jouer  dans  tous  les  laboratoires  «le 

L  >  v:.|!i.:a:i-:.n5  et  les  résultats  «]uils  ont  déjà  fournis  sont 
I  :.  «irirreux  «qu'ils  doivent  être  l'objet  d'une  élude  toute  spé- 
:  i!'-  jie  n>a>  ne  pouvons  entreprendre  ici. 

G.  Demeny 
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L    —  De    L*0PïrTAl.MOMÈTRE 


I^*ophlalmoraètre  est  un  instrument  destiné  à  mesurer  la  cour* 
bure  de  la  surface  antérieure  de  la  cornée.  Le  nom  de  kérato- 
tnètre  aurait  donc  été  préférable  pour  le  désigner.  Celte  surface 
^sl  de  beaucoup  la  plus  importante  dans  la  rcrractiou  statique  de 
l'oei  1  ;  en  effet,  son  action  peut  être  estimée  en  moyenne  à  'lodiop- 
Irios,  tandis  que  celle  du  cristallin  n'est  que  de  16  dioptries. 

La  connaissance  de  la  courbure  de  la  cornée  présente  en 
'ïtielque  sorte  un  double  intérêt,  d'abord  pour  le  physiologiste  et 
ï^  physicien  pour  l*étude  de  la  formation  des  images  dans  Tteil, 
^^  ensuite  pour  le  médecin,  qui  a  surtout  besoin  de  connaître 
les  irrégularités  de  courbure  de  cette  surface  afin  d'y  remédier 
P^i"  le  port  de  verres  appropriés.  Aussi  rophlalmomêtre  est-il 
^  l^  fois  un  instrument  de  laboratoire  et  un  instrument  médical. 

Principe  de  la  méthode.  —  C'est  T évaluation  du  rayon  de 
courbure  d*un  miroir  d'après  la  grandeur  relative  des  images 
^^'il  produit.  Pratiquement  elle  consiste  dans  la  mesure  de 
'  ittiage  formée  par  un  objet  d*une  grandeur  déterminée,  placé  k 
**^o  distance  connue. 

On  démontre  en  physique  que  la  grandeur  de  Timage  I  d'un 
**ïiroir  convexe  est  à  la  grandeur  de  l'objet  0  comme  la  distance 
*oca.îe  du  miroir  est  à  la  distance  l  de  l'objet  au  foyer.  D'autre 
^^**l.  la  distance  focale  étant  égale  à  la  moitié  du  rayon  R,  on  a 

I   _    H 

^  où  l'on  peut  déduire  la  formule 

2/  1 


R  = 


0 


H^î  esllabaae  de  ropbtalmomélrie. 

*-*AXlcii:  PSVCMOLOorQUE.   V. 
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La  détermination  du  rayon  cherché  nécessite  donc  la  co^Ê 
naissance  de  Irais  élémeiUs  :  la  grandeur  de  Tobjcl,  sa  di^ 
lance  au  centre  de  la  cornée  et  la  grandeur  de  rioiaj?e.  De 
nombreuses  dispositions  variant  surtout  dans  les  détails  ont 
été  emjVloyées  pour  arriver  à  ce  but.  Dans  toutes,  Tobjet  est 
représenté  soit  par  deux  points  lumineux,  soit  par  deux  petites 
surfaces  blanches  bien  éclairées.  La  distance  qui  les  sépare 
entre  seule  dans  le  calcul  comme  grandeur  de  Tobjel  Q,  Dans 
toutes  les  disposittODS  ég-aleinent  la  grandeur  de  Tîmage  I  qui 

est    examinée   au    moyen 
^. ---.,._  d'une  lunette  est  mesurée 

an  moyen  d'un  appareil 
optique  adapté  à  la  lunette 
et  produisant  le  dédouble- 
ment des  images. 
Ce  point  mérite  une  expli- 
cation, n  semblerait  plus 
,     ^j-  .*  •     simple  en  efTet  de  mesurer 

'i^ô  directement  ri  mage  ou  plu- 

tôt  la   distance  entre  les 
•  deux   images    lumineuses 

^  f  au  moyen  d'un  micromètre 

^  placé  dans  la  lunelle,  maïs 

*'  Fie  il  examiné  n'est  jamais 

^^-  ^^^  parfaitement  immobile  et 

les  petits  mouvements  qu'il 
exécute  produiraient  des  déplacements  de  Tiniage  sur  le  micro- 
mètre. Au  contraire,  avec  un  appareil  à  dédoublement  ot^ 
cherche  à  faire  coïncider  ensemble  deux  images,  celles-ci  se^ 
déplacent  toutes  les  deux  en  même  temps,  de  sorte  que  si  Tcpil 
fait  queb[ues  petits  niouvenienls,  ceux-ci  ne  sont  môme  pa^ 
perçus  par  l'obsen^ateur. 

Le  dédoublement  doit  être  égal  à  la  distance  des  deu3* 
images  qu'il  s'agît  de  mesurer.  Soit  par  exemple  les  deu^ 
images  a  et  h  (1,  (1^^.  58),  un  appareil  à  dédoublement  en  fer^ 
voir  quatre  a^  et  «,  ,6t  et  6*  (2,  fig.  5H)  et  pour  amener  a^  h  coîn  - 
cider  avec  6,,  il  faudra  que  a,  et  6,  qui  marchent  parallèlcAieo^  ^ 
s'écartent  de  «,  et  b,  d'une  distance  égale  à  ab  (3,  fig.  o8). 

L'appareil  de  dédoublement  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  varié  dan^  ^ 
les  dilîerenls  types  d  ophtalmomètres,  il  a  été  obtenu  par  un»- 
foule  de  dispositions  de  prismes,  de  lames  de  verre  épaisse^ 
d^enlUlÊS^lfi  cristaux  htjéfringents. 
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ouïs  les  modèles  d'ophtalmomèlres  il  en  est  deux  parli- 
rulièrenieut  iutéressaalâ  à  ditlereiilâ  Litres. 

Ophialmomèire  de  JlelmhoUz,  —  C'est  le  pretuier  opbLal- 
aètre  inlroduil  dans  les  laboratoires. 
Pileux  objets  sonl  deux  lumières  immobiles*  Géiiéralemeat 
^iine  d*eUes  est  double  (4,  fig.  oH)  defat^oa  à  ce  que,  avec  le  dé- 


Fîg.  m. 


iloublement,  on  puisse  voir  limage  simple  au  milieu  de  lloiage 

^ioable^  ce  qui  permet  d'arriver  à  une  plus  grande  exactitude. 

Le  dédoubleuieiit  des  images  est  obtenu  au  moyen  de  deux 

les  de  verrre  épaisses  de  4  h  5  millimètres,  placées  devant 

objectif  Tune  au-dessus  de  Tautre  de  aorte  que  la  ligne  de  sépa- 

se  trouve  au  niveau  de  Taxe  de  la  lunette.  Ces  deux  lames 

But  tauj*ner  autour  d'un  axe  perpendiculaire  à  leur  ligue 

^e  séparation.  Elles  sont  mises  en  mouvement  par  un  méca* 

Xiisme  qui  les  fait  tourner  en  sens  inverse.  —  Si  elles  sont  toutes 

^eux  au  U,  c*est-à-dire  perpendiculaires  à  l'axe  de  la  lunette, 

le  faisceau  lumineux  les  traverse  perpendiculairement  à  leurs 

surfaces  et  n'est  ni  dévié  ai  dédoublé.  Au  contraire  si  les  lames 
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sont  inclinées  sorce  faisceau,  les  rayons  qui  les  traversent  son( 
déviés  et  d'autant  plus  que  riucUnaiâon  est  plus  grande. 
Comme  elles  sont  inclinées  en  sens  inverse,  les  deux  moitiés 
du  faisceau  lumineux  reçues  par  chacun  d'elles  sont  déviées  en 
sens  inverse,  mais  restent  parallèles  h  leur  direction  antérieure. 

Ophtalmomètre  de  Javal  et  Schiôtz  (Og.  59).  —  C'est  un  ins- 
trument 1res  pratique,  dont  la  manœuvre  est  beaucoup  plus 
facile  et  plus  rapide  quedatis  celui  de  llelmhoUx»  Aussi,  tandis 
que  ce  dernier  était  resté  un  instrument  de  laboratoire,  l'appa* 
reil  de  MiM.  Javal  et  Schititz  est  devenu  en  outre  d*un  emploi 
courant  dans  Texamen  des  yeux,  A  l'inverse  de  l'autre,  h 
grandeur  de  lobjet  est  variable  et  le  dédoublement  fixe. 

La  lunette  est  formée  de  deux  objectifs  acliromaliques  et 


FiR.  60. 
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d'un  oculaire  de  Itamsden  avec  un  01  de  réticule.  Elle  porte  un 
arc  métallique  mobile  autour  de  son  axe  et  dont  le  centre  de 
courbure  est  à  son  foyer.  Sur  cet  arc  glissent  deux  mires 
blancbes  dont  Técart  variable  constitue  la  grandeur  de  Tobjel. 
Leur  distance  à  l'œil  examiné  est  toujours  la  même,  puisque  la 
distance  de  la  lunette  et  par  suite  de  Tare  à  cet  œil  est  réglée 
par  la  distance  focale  de  la  lunette. 

Le  dédoublement  est  produit  par  un  prisme  de  Wollastoo 
(fig.  00)*  Ce  prisme  est  composé  de  deux  prismes  rectangulaires 
en  quartz  lesquels  sont  collés  ensemble  de  manière  à  former 
une  seule  plaque  plan  parallèle  très  épaisse.  Les  deux  prismes 
sont  taillés  différemment  dans  le  cristal  ;  l'un  a  Taréte  paral- 
lèle à  l'axe  du  cristal,  Fautre  perpendiculaire.  Chaque  rayon  qui 
traverse  le  prisme  est  divisé  en  deux,  et  chacun  de  ces  deux 
nouveaux  rayons  est  dévié  uu  peu,  de  façon  qu'ils  sont  presque 
symétriques  par  rapport  au  rayon  incident.  —  Le  prisme  est 
placé  de  fa^jon  à  dédoubler  les  images  dans  le  sens  de  l'arc,  et 
lorsqu'on  fait  tourner  celui-ci  il  tourne  en  même  temps. 
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Le  dédoubïemenL  est  conslant  pour  un  même  prisme,  mais 

chaque  appareil  comporte  une  série  de  priâmes  donnant  des 

édoublements  de  1   à  4  millimètres  pour  la  distance  de  la 

cornée.  Celle  série  est  suffisante  pour  toutes  les  mensurations 

faites  sur  la  cornée. 

L'appareil  est  placé  sur  une  table  spéciale  dont  Tune  des 
extrémités  présente  un  support  au  moyen  duquel  le  menton 
et  le  front  du  sujet  sont  imrnobilisés. 

Emploi  de  Vophiaîmomèire.  —  Pour  faire  une  mensuration 
au  moyen  de  Tappareil  de  MM.  Javal  et  Schiolz,  on  place  la  tète 
du  sujet  convenablement  appuyée  dans  le  support.  L'œil  à 
examiner  fixe  Touverture  de  la  lunette  qui  est  tournée  de  son 
côté.  L'autre  œil  est  couvert. 

L*ocutaire  est  mis  au  point  pour  robservateur  qui  doil  voir 
netlemenLlefil  du  réticule,  La  lunette  est  dirigée  sur  la  cornée 
à  examiner  et  mise  au  point  pour  les  images  qui  y  sont 
formées.  Ce  réglage  se  fait  en  partie  par  glissement  de  l'appa- 
reil  sur  la  petite  table  qui  supporte  la  téliêre,  en  partie  au 
moyeu  d'une  vis  qui  fait  monter  ou  descendre  Tun  des  pieds. 

Les  images  des  deux  mires  étant  dédoublées,  on  en  voit 
quatre.  On  établit  alors  le  çùntact,  c'est-à-dire  que  Ton  rap- 
proche ou  qu'on  écarte  les  mires  Tune  de  Taulre,  jusqu'à  ce 
que  les  deux  images  du  milieu  se  toucbont  par  leur  bord 
ialerne. 

LVrc  étant  gradué  en  degrés,  un  y  Ht  l'écart  angulaire  qui 
iéparc  les  deux  mires.  Ou  a  alors  tous  les  éléments  nécessaires 
^pour  calculer  le  rayon  de  la  cornée  :  Fécart  des  mires,  leur  dis- 
lance k  la  cornée  qui  est  toujours  la  même,  la  grandeur  de 
rimage  qui  est  donnée  par  le  dédoublement.  Habituellement 
on  fait  les  calculs  une  fois  pour  toutes  pour  le  dédoublement  de 
chaque  prisme.  Dans  la  pratique  médicale  on  se  sert  presque 
exclusivement  d\in  prisme  dont  le  dédouîilement  de  â  mm.  94  a 
été  calculé  de  telle  fa<;on  qu'un  des  degrés  de  Tare  équivaut  à  une 
dioptrie  de  réfraction  de  la  cornée.  Si  par  exemple  une  des 
mires  esta  2â**  de  la  ligne  médiane  et  l'autre  â  û*è'\  on  aall'aire 
à  une  cornée  dont  la  surface  antérieure  a  l'action  d'une  len- 
tille de  -h  45  dioptries.  Ce  rapport  a  été  calculé  au  moyen  de 
la  formule 


U  =  -^  = 


supposant  Tindice   de  réfraction  de  la  cornée  et   de 
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rhumeur  aqueuse  égal  h  1,3375   :  h   formule  devienl  alors 

0,3378 


d*où  l*nn  lire 


D^ 


R- 


li 
D 


qui  est  alors  la  valeur  du  rayon  de  la  cornée  en  mèlrcs.  on 


R 


_  337,5 
~      D 


qui  est  la  valeur  du  rayon  en  milliinètres, 

El  jiar  exemple  pour  D^^  45  dioptries,  on  trouve  R===7  mm. 
Avec  le  dédoublement  habituel  on  peut  obtenir  des  meosurc 


b 


tiens  exactes  à  1/10  de  dioplrie  près,  ce  qui  répond  à  1/50  de 
millim^^re  pour  la  longueur  du  rayon. 

Détermination  de  la  forme  d'une  cornée  au  moyen  de 
l'ophtalmométre.  —  Quoique  généralement  assez  régulière 
dans  sa  forme,  la  cornée  est  loin  de  représenter  un  segment 
d'une  sphère  parfaite,  n'appartenanl  même  à  aucune  courbe 
régulière.  Pour  déterminer  exactement  sa  foriue  il  faut  mesu- 
rer la  courbure  d'un  grand  nonjbre  de  poînls  de  sa  surface.  Ces 
mesures  peuvent  se  prendre  suivant  deux  méliiodes  qui  se 
complètent  l'une  par  l'autre* 

Supposons  par  exemple  que  nous  ayons  affaire  à  une  cornée 
hyperbolique  (  (ig.  Gl  )^  Taxe  de  la  cornée  coïncidant  avec  l'axe  de 
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riDâirument,  les  images  des  deux  mires  ttant  réftéchies  an 
niveau  des  points  B  et  C*  Si  on  trace  les  noniiaks  de  ta  coorbe 
ati  niveau  de  ces  points,  elles  reneonlreroal  toutes  les  deux  Taxe 
au  point  G  conitne  le  fait  sur  la  figure  la  normale  du  point  B* 
Les  résultats  seraient  exactement  les  mêmes  si  la  cornée  était 
sph«''rique  avec  G  pour  centre  et  GB  pour  rayon  tracé  en  poin- 
tillé sur  la  figure).  D'ailleurs  un  rayon  lumineux  AB  sera  réfracté 
en  BF  exactement  de  la  même  façon  dans  les  deux  ca«i. 

Mais  maintenant  faisons  diriger  le  regard  du  sujet  oblique* 
ment»  de  façon  que  la  ligne  BG  coïncide  avec  l'axe  de  la  lunette» 
plaçons  dans  Tappareil  un  prisme  à  très  faible  dédoublement 
pour  avoir  les  images  formées  en  des  points  très  rapprochés 
de  B,  —  nous  obtiendrons  alors  la  courbure  d'une  petite  n^gion 
ayant  B  pour  centre  et  nous  verrons  que  le  centre  de  courbure 
de  cette  région  n'est  pas  en  G,  mais  plus  loin  dans  la  direction 
de  IL 

Par  conséquent,  dans  eha(|ue  méridien  nous  pourrons  premlre 
deux  séries  de  mesures,  les  unes  en  laissant  rinslruraerit  dans 
l'axe  de  la  cornée  maisen  seservant  de  diiïérentsdédoublements 
^H  pour  explorer  les  dilTérents  points  du  méridien,  —  les  autres 
^B  en  plaçant  rînstrument  dans  diileï*entes  directions  et  en  mesu- 
^P  rant  la  courbure  de  chaque  point  sans  changer  de  prisme  ;  un 
^  prisme  k  faible  dédoolilementiHant  d'ailleurs  préférable  dans  ce 
^^  eas.  La  première  série  de  mesures  nous  donnera  les  nonnales 
^m  aux  différents  points,  la  seconde  nous  donnera  les  7*ayons  de 
^M  Courbure  en  ces  points. 

^m  Récemmeni  au  laboratoire  d  ophtalmologie  de  la  Sorboone, 
H.  de  Brudzewski  a  apporté  une  modification  heureuse  dans  la 
«lisposilion  des  mires  pour  la  aiesure  des  normales,  il  en  a 
ajouté  une  troisième  dont  le  bord  utile  est  placé  exactement 
^u-dessus  du  milieu  de  la  lunette.  De  cette  faç-on,  chaque  iior- 
trnale  est  déterminée  par  rapport  à  Taxe  et  non  par  rapport  à 
une  autre  normale  plus  ou  moins  symétrique.  Les  compensa- 
oas  entre  deux  points  présentant  des  irrégularités  contraires 
ont  ainsi  évitées* 
hecherche  de  V astigmatisme  eoméen.  —  Généralement  la 
cornée  ne  présente  pas  la  même  courbure  dans  k»us  ses  méri- 
diens- Le  plus  souvent  c*est  le  méridien  vertical  qui  présente 
le  plus  court  rayon  de  courbure  et  le  méridien  horizontal  qui 
présenie  le  plus  long.  Il  eu  résulte  un  astigmatisme  qui  souvent 
représente  l'astigmatisme  total  de  Taiil.  Dans  d'autres  cas  le 
cri&talliû  modilic  légéremeat  Ta^tigmatisme  coraéen  soit  en 
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raugmentant,  soit  en  le  diminuant.  Il  y  a  donc  grand  intérêt  à 
mesurer  rastigmaLismecornéen.  Celte  mesure  se  fait  d'ailleurs 
d'une  manière  très  simple  et  très  rapide  »  qui  est  toutefois  suffi- 
samment exacte  pour  la  pratique  médicale. 

On  se  sert  du  prisme  dont  le  dédoublement  est  de  2  mm.  94, 
de  sorte  que  les  degrés  de  Tare  font  autant  de  dioptries,  et  si 
par  exemple  on  trouve  après  avoir  établi  le  contact  dans  un 
méridien  que  dans  le  méridien  perpendiculaire  les  mires  doivent 
être  rapprochées  ou  éloignéesde  2  degrés,  ce  méridien  ayant  un 


Fig.  62.  —  Les  ima^i^s  {dêdotiblées)  des  mires  de  1  ophtalinouittre* 

valeur  de  2  dioptries  en  plus  ou  en  moins^  Tceil  sera  corrif 
par  une  lentille  cylindrique  de  2  dioptries. 

Mais   tes  mires    présentent  une    disposition    qui   dispenâ 
même  de  faire  une  lecture  snr  l'arc  pour  la  simple  déterminai 
tion  de  lasligmatismei  Tune  d'elles  est  «  en  gradins  »  (lig. 
répondant  chacun  à  un  degré  de  Tare  et  par  conséquent  à  une 
dioptrie.  On  établit  le  contact  dans  le  méridien  le  moins  réfrin- 
géant,  on  tourne  lare  de  90"  et  alors  les  images  des  deux 
mires    empiètent   Tune  sur  l'autre.  Il  suffit  de  voir  quel  est 
^empiétement  pour   savoir   immédiatement,    h   un   quart  de 
dioptrie  près,  quel  est  lastigmatisme  cornéen  du  sujet 

La  recherctie  des  deux  méridiens  principaux  ayant  le  max 
mum  et  le  minimum  de  courbure  présentait  de  grandes  diffi^ 
cultes  avec  l'appareil  de  llelmhoUz,  puisqulls  n*étaient  doDiiés 


est 
iffi^ 
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que  par  la  comparaison  des  mesures  obtenues  péniblement 
dans  les  différents  méridiens.  Dans  l'appareil  de  MM.  Javal  et 
Schiotz,  ces  deux  méridiens  sont  indiqués  immédiatement  par 
l'examen  des  images  avant  toute  mesure. 

Dans  les  méridiens  principaux,  Taxe  des  images  des  mires 
reste  parallèle  à  celui  des  mires,  et  comme  le  dédoublement  se 


^^il  toujours  dans  le  sens  des  mires,  leurs  bords  supérieurs  et 
^^férieurs  restent  au  même  niveau  ;  on  dit  qu'il  n'y  a  pas  de 
^^nivellement. 

Au  contraire,  dans  les  méridiens  intermédiaires,  les  images 

deviennent  plus  ou  moins  losangiques  en  même  temps  que 

t^ur  axe  se  déplace,  formant  par   exemple  un  angle  a  avec 

^'horizontale  AB,  tandis  que  l'axe  des  mires  forme  un  angle  a 

iJifférent.  Comme  le  dédoublement  se  fait  parallèlement  à  Taxe 

lies  mires  quelle  que  soit  la  position  des  images,  il  se  produit 

\in  dénivellement  dont  il  est  facile  de  se  rendre  compte  sur  la 

figure  63. 

Littérature,  —  L'ophtalmomètre  de  la  cornée  a  donné  nais- 
sance à  de  nombreux  mémoires.  Les  principaux  ont  été  réunis 
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par  M.  JvvAL  eu  un  volume  :  Mémoires  d'ophtalmométrie 
(Paris,  1890)-  —  En  outre  ,1a  question  est  étudiée  d*une  façon 
très  complète  dans  louvrage  suivant  auquel  nous  avons  em- 
prunté lei^  figures  ci-jointes  :  Tschernino,  Optique  php^iolo- 
gique  (Pari*,  1898;, 

A.  Druault, 
Interne  des  irjpHaux  de  Paris. 


lï.    —    L*ÛPHTAL3kJ0PUALCOMÈTRE 


Cet  instrument  (fig*  ^^)  est  desliné  à  déterminer  la  posilion 
et  la  courbure  du  crislallio  humain* 

11  se  compose  d'une  petite  lunette  qui  repose  sur  un  pied,  et 
d'un  arc  en  cuivre,  mobile  autour  de  l'axe  de  la  lunette  el  por- 
tant un  écïieile  dont  le  zéro  coïncide  avec  celui-ci.  Le  rayon  de 
l'arc  est  de  86**.  La  tête  de  robservé  est  ^^é^  par  une  têtière, 
de  fai;on  que  Pœil  qu'on  observe  avec  la  lunette  se  trouve  aa 
centre  de  l'arc. 

Sur  Tare  glissent  trois  curseurs;  Fuu,  A,  porte  une  petite 
lampe  a  incaudescense,  l'autre,  B,  en  porte  deux,  placées  sur  une 
même  verticale,  le  troisitme  une  tige  sur  laquelle  glisse  nne 
petite  boule  bnllaute*  Cette  boule  sert  comme  point  de  fixation 
pour  l'observé.  Chaque  lampe  est  enfermée  dans  un  tube,  fermé 
en  avant  par  une  lentille  plan-convexe  qui  concentre  la  lumière 
sur  l'œil  observé. 

On  sait  que  le  système  réfringent  de  Tceil  se  compose  de 
quatre  surfaces,   les   deux  surfaces  cornéennes    et   les  deux 
surbces  crislalii  nie  unes.  Un  rayon  lumineux  qui  enti'e  daosj 
Tcei!    subit  donc  quatre   réfractions  et  comme   il    n'y  a   paa] 
de   réfraction   sans    qu'il    y    ait    aussi    une  rétlexion    d*oni 
partie   de  la  lumière,  il  se    forme,  de  chaque  source  lumi- 
neuse,   quatre   images    de    réflexions,    connues    sous  Je  nom 
des  images   de  Parkinje.  L'une  d'elles,  celle  qui  appartient 
à  la  surface  postérieure  de  la  cornée,  est  très  faible  et  n'est 
vifiible  que  dans  des  circonstances  spéciales.  On  peut  se  servir 
de  cette  image  pour  déterminer  la  forme  de  la  surface  en  ques-i 
tion,  mais  l'omme  elle  n'a  que  peu  ^rintérét  pour  ladioptrique 
oculaire^  je  la  néglige  ici,  ainsi  que  la  subâtanee  même  de  la 
cornée.  i*admets  donc  que  la  surface  antérieure  de  la  caméa^ 


TSCflfclRMNG.  —  DE  l'OPIlTAlMOrnALCOMÉTRE 


379 


sépare  simplement  Tair  de  Thumeur  aqueuse.  L'erreur  qii'oa 
commet  ainsi  n*est  que  1res  faible. 

Parmi  les  trois  images  restantes  celle  de  la  «lornée  est  de 
beaucoup  la  plus  brillante  ;  les  images  oristaOiuiennes  sont 
relativement  faibles,  celle  de  la  surface  antérieure  grande 
et  dilTuse,  celle  de  la  surface  postérieure  petite  et  très  nette. 
La  force  des  lampes  du  curseur  Best  réglée  de  manière  à  ce  que 
leurs  images  cornéennes  soient  seules  visibles,  les  images  cris- 


Wg.  «. 


Uillîmenn«^s  étant  trop  faibles  pour  ^tre  aperçues.  La  lampe  A 
doil  au  contraire  être  aussi  brillante  que  possible,  de  manière 
à  ce  qu'on  voie  bien  les  images  eristaïliuiennes.  On  exécute  toutes 
les  mensurations  dont  Je  parlerai  dans  la  suite,  en  amenant 
Tuae  ou  l'autre  des  images  cristalliniermes  de  A  à  se  trouver 
sur  la  même  droite  que  les  deux  images  cornéennes  de  B.  Ce 
n'est  que  pour  la  première  mensuration,  la  détermination  de 
Tangle  2,  entre  la  ligue  visuelle  et  l'axe  du  crislallin  qifi!  peut 
être  avantageux  de  procéder  autrement.  Pour  cette  mensuration 
ou  ne  se  sert  pas  de  la  lampe  A  :  on  rend  les  lampes  B  sufO- 
saisiiient  brillantes  pour  voir  bien  leurs  images  cristalli- 
nieftoes. 
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r  Détermination  de  langle  2  entre  la  Hgne  ffiêuelle 
et  l'axe  optique  de  CœiL 

Un  lïiucci  Vmv,  liori /.on  taie  ment  et  on  met  le  curseur  de  rins-| 


Fig.  03. 

trament  B  au  zéro  de  Téchelle  lequel  correspond  à  Taxe 
h  lunette  ;  on  demande  k  Tobservéde  fixer  le  milieu  de  lobjec 


Fig,  66, 

lit  Si  Tiisil  était  eentré  autour  de  la  ligne  visuelle,  il  est 
*|u*ciu  vermit  dans  ces  cireonsiances  toutes  les  six  images  alj- 
l(iH^f«  nur  une  même  ligne  verticale.  Mais  cela  n'a  jamais  lieu. 
On  volt  (oiitjourSf  comme  dans  la  figure  (>5,  les  images  de  la  cm- 
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ialloïde  aolérieured'un  côté,  celles  de  la  crislalloïde  postérieure 
de  l'autre  et  les  images  cornéennes  au  milieu.  On  prie  alors 
Totiserv'é  de  fixer  la  boule  brillante  du  curseur  C  et  oa  déplace 
ce  curseur  jusqu'à  ce  que  les  images  soient  aligoêes  (fig.  G6:u 

l^*axe  optique  de  Toeilse  trouve  alors  dans  le  plan  vertical  pas- 
sctnt  par  l'axe  de  la  lunette,  et  la  distance  angulaire  du  curseur  C 
À  la  lunette  indique  combien  la  ligne  visuelle  dévie  de  Taxe 
optique  dans  le  plan  horizontal.  —  On  trouve  qu'il  faut  placer 
le  ourseur  C  du  côté  nasal  à  une  distance  de  la  lunette  variant 
eixlre  5  et?*",  —  Ensuite  on  place  Tare  verticalement  et  on  recom- 
mence pour  déterminer  la  déviation  dans  le  sens  vertical.  L'axe 
o  pli  que  de  l'œil  dévie  en  général  de  deux  ou  trois  degrés  en  bas» 

X>éfaul  de  centrage.  —  Dans  ce  qui  précède  on  a  supposé 


Fig.  67. 

V^*i\  existe  un  véritable  axe  optique  de  IVeil,  c'est-à-dire  que 

•e  ceuire  de  courbure  de  la  cornée  se  trouve  sur  la  même  droite 

^^^  les  centres  des   deux   surfaces  cristalliniennes.   Mais  on 

observe  quelquefois  qu'il  est  impossible  d'aligner  les  trois  paires 

^iniages  (fig.  67).  On  peut  en  aligner  deux  paires,  celles  qu'on 

^*^^i,  mais  la  troisième  paire  reste  en  dehors.  Cela  indique  un 

défaut  de  centrage,  le  plus  souvent  de   telle  nature  que  le 

ccuire  de  la  cornée  soit  placé,  jusqu'à  un  quart  de  millimètre^ 

*ïï^essous  de  Taxe  du  cristallin. 

2**  Détermination  de  la  position  des  surfaces  du  cristallin^ 

*l*<întends  par  Texpression  de  position  d'une  surface  sa  dis- 
^^tvceà  partir  du  sommet  de  la  cornée.  C'est  cette  distance  que 
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nous  allons  déterminer,  mais  il  esl  à  remarquer  que  laroensura* 
IJoD  ne  nous  donne  pas  la  vériLaLle  dtslance,  mais  ce  qu^oa 
désigne  sous  le  nom  de  la  distance  appareille,  La  surface 
aatérieore  du  cristallio^en  elïel,  est  vue  à  travers  la  coniêe;  en 
passant  par  cette  membrane  les  rayons  provenant  de  la  surface 
antérieure  du  cristallin  subissent  une  réfraetion  qui  fait  que  lag 
surface  semble  plus  près  de  la  «iornée  qu'elle  ne  l'est  en  réalité. 
Si  Ton  connaît  la  forme  de  la  cornée,  on  peut^  après  avoir  déler- 
mioé  la  distance  apparente,  en  déduire  la  distance  réelle  par  un 


Kg,  68, 


calcul.  Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  surface  antérieure  est,  avec 
les  changements  nécessaires,  également  vrai  pour  la  surface 
postérieure  ainsi  que  pour  les  centres  de  courbure  dont  je  par- 
lerai plus  loin.  Ici  aussi  on  détermine  la  position  apparente 
et  on  en  déduit  la  posilioo  vraie  par  un  calcul. 

Pour  exposer  la  manière  dont  on  fait  la  mensuration,  je 
prends  la  surface  antérieure  du  erislallin  comme  exemple,  cl  je 
suppose  qu*on  fasse  la  mensuraLioa  dans  le  méridien  horizou* 
lai.  Il  est  utile  de  dilater  la  pupille. 

Je  place  Tare  de  Tinstrument  horizontalement  et  je  mets  le 
curseur  A  auâsi  loin  que  possible  de  la  lunette.  Ceci  fait  \e 
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mets  le  curseur  C  qui  porte  la  marque  de  fixation,  à  un  endroit 
tel  que  Taxe  optique  de  Tœil  examiné  soit  bissectrice  de  la  dis- 
tance angulaire  entre  la  lunette  et  Â..  Il  faut  donc  préalablement 
avoir  fait  la  mensuration  mentionnée  dans  le  paragraphe  pré- 
cédent. On  déplace  ensuite  le  curseur  B  jusqu'à  ce  que  Timage 
crisiallinîenne  de  A  se  trouve  exactement  sur  la  même  verticale 
qae  les  images  cornéennes  de  B.  On  lit  sur  Tare  les  positions  des 
curseursA  etB.  En  jetant  un  coup  d*œil  sur  la  figure  68  il  est  facile 


c. 


^e  voir  qu'en  supposant  mesuré  le  rayon  de  courbure  de  la  cor- 
dée R,  on  possède  maintenant  les  éléments  nécessaires  pour  cal- 
culer la  distance  cherchée,  0,  Oj,  car  Tangle  c  est  la  moitié  de 
la  distance  angulaire  de  A  à  la  lunette,  et  Tangle  d  est  la  moitié 
^e  la  distance  angulaire  de  B  à  la  lunette.  Le  triangle  0^  C^  P  nous 
lionne  la  relation 

*  *   sm  c 


et  on  trouvera  pour  la  distance  cherchée 

sind 


0,Oi  =  R,  —  OjC,  =  R,     1 


SI  II  c 


.)=.», 


sine  —  sin  d 
sine 
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3**  Déief'minaHon  de  la  posiiion  des  centres  de  cotirbur" 
des  surfaces  crîstalliniennes. 

On  place  A  au-dessus  de  la  lunette  (au  zéro)  et  on  en  éloigne  i 
avec  la  marque  do  fixation  aussi  loin  que  possible  sans  qu— 
l'image  disparaisse  derrière  l'iris  ;  après  quoi  on  déplace  B  jus^B 
qu*à  ce  que  les  images  cornéennes  de  ses  deux  lampes  s 
trouvent  sur  lamêmeverticaic  que  Timage  cristaîlinienne  de  A 

Dans  ces  conditions  l'axe  de  la  lunette  est  normale  à  la  sur — 
face  antérieure  du  cristallin.  En  effet,  si  Ton  se  figure  la  lamp 

placée  au  centre  de  l  objectif,  ïe  rayon  qui  arrive  à  Fan!  obseï 

vateur  serait  réfléchi  exactement  sur  lui-même,  ce  qui  ne  peuifc^ 
avoir  lieu  que  s'il  rencontre  normalement  la  surface  apparent^*? 
On  trouve  Tangle  a  (Qg.  69)  en  ajoutant  (soustrayant)  Fangle  := 
à  la  distance  angulaire  de  C  à  la  lunette.  L'angle  b  est  la  moi  - 
tié  de  la  distance  de  B  à  la  lunette.  Le  triangle  CjOCj  000.== 
donne  la  relation. 

C,  C|  ^^  Ri  ■ 


sina 


et  là  distance  cherchée  sera  *; 
sin  b 


*  \         sinay  * 


âin  a 


sini 


sin  a 


Ayant  déterminé  la  position  de  la  surface  et  celle  de  son 
centre,  la  différence  entre  les  deux  valeurs  nous  donnera  le 
rayon.  Mais  comme  je  Tai  déjà  faîl  remarquer,  toutes  ces  gran- 
deurs ne  sont  qu'apparentes  ;  il  faut  les  réduire  par  un  calcul 
pour  trouver  leur  vraies  valeurs, 

-i*^  Déienninaiion  directe  des  rayons, 

Dana  les  figures  2,  3  et  4  le  rapport  entre  les  distance» 
séparant  les  deux  images  de  même  espèce  est  égal  au  rapporl 
entre  les  rayons  (apparents).  On  peut  en  effet  considérer  ï* 
distance  séparant  les  deux  lampes  comme  un  objet  dont  il  ^^ 
forme  trois  images  dans  la  pupille  ;  ces  images  sont  propof' 
tionnellcs  aux  rayons  suivant  la  formule 


_0_ 
I 


11 


(voir  le  mémoire  précédent  du  D'  Druaull),  puisque  0  et. 
sont  les  mêmes  dans  les  trois  eas. 
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On  peut  faire  d'assez  bonnes  mesures  des  rayons,  si  Ton  dis- 
K>se  de  deux  curseurs  pareils  à  A  et  de  deux  pareils  à  B.  On 
>la€e  les  lampes  A  de  manière  à  pouvoir  bien  observer  les 
mages  produites  par  la  surface  cristallinienne  qu'on  veut 
nesurer.  On  déplace  ensuite  les  curseurs  B,  jusqu'à  ce  que  les 
images  cornéennes  des  lampes  de  chacun  se  trouvent  sur  la 
QQème  droite  que  l'une  des  images  cristalliniennes  de  A.  Le 
rayon  de  la  surface  est  alors  au  rayon  de  la  cornée  comme  la 
distance  BB  est  à  la  distance  AA. 

ô""  RésuUats. 

Le  petit  tableau  suivant  montre  les  résultats  pour  un  œi! 
mesuré  de  cette  manière. 

Cristalloïde  Cristalloïde 

antérieure.  postérieure. 

Apparent.  Réel.  Apparent.  Réel. 

Position  de  la  surface  .   .      2"*.y7  3-",o4  7— ,27  7— ,60 

—       du  centre.   .   .   .        l7,9o  13,74  i,22  1,43 

Rayon ^14,98  iO.iO  6,03  6,17 

Epaisseur  du  cristallin.   .          4,30  4,06 

On  peut  ainsi  déterminer  toutes  les  constantes  optiques, 
excepté  les  indices,  sur  le  vivant.  Hais  les  mensurations  du  cris- 
Wlin  ne  sont  jamais  très  exactes.  Les  images  sont  faibles  et 
^He  de  la  surface  antérieure  très  diffuse  ;  il  y  a  aussi  d'autres 
^urces  d'erreur,  telles  que  celle  faite  en  assimilant  les  surfaces 
^des  surfaces  sphériques.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  garan- 
^  Une  exactitude  de  plus  d'un  demi-miliimètre  dans  le  résultat, 
^  sorte  que  ces  mensurations  sont  de  beaucoup  inférieures 
^x  mesures  cornéennes.  Mais  pour  Toptique  de  Toeil,  ce  défaut 
^'exactitude  ne  présente  pas  une  importance  très  grande  à 
^Use  de  la  petite  différence  d'indice  qu'il  y  a  entre  le  cris- 
^llinet  les  liquides  qui  l'entourent.  Pour  la  surface  antérieure 
te  la  cornée  une  erreur  d'un  demi-millimètre  correspondrait  à 
«iiviroQ  trois  dioptries,  tandis  que  la  même  erreur  dans  la 
Mesure  de  la  cristalloïde  antérieure  ne  correspond  qu'à  un  tiers 
te  dioptrie. 

TsCHERNING. 
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IIL    —   ÂPPAHEIL    DE    MvWMÎLL   POUR    MÉLANGER    LES   COtTLEURij 
I  i.ULUUR-LVOx) 


Cet  ingénieux  appareil  consiste  en  une  boîle  fermée  et  noire 
intcricurenienL,  La  figure  en  tienne  une  section.  Eu  E  est  une 
fente  étroite.  De  la  lumière  passant  par  cette  fente  serait  relié- 
chie  par  le  miroir  e  vers  les  pristoes  P  et  I\  qu^elle  traverse 
pour  rencontrer  le  miroir  cuncave  S.  Ce  miroir  réllêchil  la 
lumière,  ^|ui  li'a verse  de  nouveau  les  prismes  pour  aller  former 
un  spectre  au  fond  de  la  boite  AB.  A  cet  endroit  sont  trois 
fentes  mobiles  x,  y  ei  z^  ce  qui  permet  de  sortir  de  la  bai  le  de 


Fig.  70.  —  Appareil  de  Maxwell. 

la  lumière  spectrale  de  n'importe  quel  Ion,   par  chacune 
fênles^  en  les  déplaçant. 

Admettons  les  fentes  placées  de  sorte  que  x  corresponde 
rouge,//  au  vert  et  :;  au  violet.  Il  esta  remarquer  que  par  suit? 
de  la  réversïbililé   des   processus   optiques,   si  Ton    éclaire  la 
fente  x-  du  dehors  avec  de    la  lumière  rouge,   cette  lumière 
passera  par  la  fente  E,  mais  si  on  I^éclaire  avec  de  la  lumière 
verte,  cette  lumière  ne  traversera  pas  la  fente  E,  mais  sera  pro- 
jetée à  C(Mê  d*ellc.  Pour  que  la  lumière  verte  sorte  par  E,  il  faut  - 
qu'elle  passe  par  la  fente  y.  Par  conséquent,  en  éclairant  les 
trois  ftiiiles  x,  //  et  -^  avec  une  source  lumineuse  blanche^  uil^ 
œil  placé  en   E  voit  la  surface   du    prisme  P  colorée   par  le 
mélange  des  trois  couleurs  qu'une  flamme  placée  en  E  pro — i 
jetierait  sur  les  fentes  ^\  j^  et  z.  Le  lon^^  de  A,  D  est  placée  un< 
échelle  en  longueurs  d'onde  ;  la  largeur  de  chaque  fente  esi 
variable  et   peut   être   déterminée    avec   une    exactitude   trè 
grande.  Au  fond  de  la  boite  se  trouve  encore  l'ouverture  c,  paiM 
laijuelle  entre  de  la  lumière  blanche  qui,  après  avoir  été  réflé^ 
chie  par  le  miroir  M  et  concentrée  par  la  lentille  L,  rencontn^ 
une  plaque  de  verre  dépoli,  noircie  sur  le  dos,  M,.  L*œil  obser— - 


TSCRERNINO.    —   LE   l'UOTOPTOMKTRE   DE   «;tt\RPE?îTIER        38T 

îQf  placé  en  E  ?oiL  cette  plaque  à  cùté  du  prisme  et  peut 

SI  comparer  rintetisité  et  la  couleur  \\n  mélange  av«:c  celle 

lumrère  blanclie  entrée  part*.   Eu   plaidant  el  en  ouvrant 

[fentes convenablement,  on  peut  de  cette  manière  obtenir  un 

Dge,  qui  ne  se  distingue  de   ta  lumière  hlatiche   rétléchie 

Hp  ni  quant  à  la  couîcur  lu  qiiuol  a  l  inlensité. 

^ii  partie  de  riustrumcnt  la  plus  iUnicilc  à  construire  est  la 

lAU.  Il  n>âl  pas  facile  de  Irouver  une  manière  pratique 

^féaliser  les  trois  fentes  à  la  fois  mobiles  el  variables  de 

gcur.  Il  faut  une  source  lumineuse  très  large  pour  éclairer 

trois  lentes  à  la  fuis  ;  ou  peut  bien  diriger  Tappareil  vers  le 

il.  mais  on  risque  que  son  intensité  et  sa  couleur  varîeul  peu- 

^ftt  rexpèrienee.  Maxwell  se  servait  d^nn  |mpier  blanc  éclairé 

rfcteaicnt  par  le  soleil.  ïl  est  entin  clair  qu'on  est  oblige  de 

iitlri'  A  [)  assez  long  pour  obtenir  que  les  fentes  donnent  de 

lumière  à  peu  ptvg  homogène,  co  qui  exige  des  dimensions 

nsidtrables  de  rinstrument.  Le   meilleur  des  appareils  dont 

f  lenrait  Maxwell  ressemblait  à  iui  cercueil. 

l'ippareil  ne  permet  que  lacom|i«roi8oa  entre  le  mélange  el 

Jk  iilane,  mais  il  ^é^aiL   possible  de  le  modilier  de  manière  à 

ttToir  comparer  deux  mélanges.  Un  n'aurait  qu*à  changer  de 

ae  \b  de  niMnière  n  la  diviser  pour  ainsi  dire  en   deux 

avec    trois   fentes  niobiles  dans    chaque   étage.    L\eil 

valeur  verrait  alors  la  moitié  supérieure  du   prisme    F 

II*  Il  couleur  produite  par  les  trois  fentes  supérieures  et  la 

l^^ilitf  nirérieure  colorée  (rar  les  trois  feules  iiïfêrieureB. 

D'    TSCHEENING. 


iV.  —  Le  inioTOPTOMÈTnE  i>e  C»arpentieii 


tm<itrument  de  Cliarpentier  se  compose  d*un  tube  long  de 
'•-cailiinètres.  large  de  Ti  çenlmièlres,  noirci  i o tè rie u renient, 
l^stleux  extrémités  sont  fermées  par  des  verres  dépolis.  A,  B, 
^*ï  milieu  du  tube  sont  placées  deux  lentilles,  de  1 1  centimètres 
"*<  »li«tance  focale,  et,  entre  elles,  un  diaphragme  carré  à  ouver- 
1"^**  VAriable.  Eu  éclairant  lu  pîaqtie  X,  les  lentilles  en  forment 
'^ï»c  image  sur  la  plaque  U,  image  dont  on  peut  faire  varier 
IW«1  en  changeant  l'ouverture  du  diaphragme.  Une  échelle 
Pw>Wldc  lire  cette  ouverture  et  d'obtenir  ainsi  une  expression 
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nu  m</ ri  que  de  réclairage  de  la  surface  B.  En  coUaut  contre 
eette  surfa^^e  un  morceau  i\e  papier  noir  qu'on  découpe  tie  dîf- 
féreiiics  manières  ,on  peut  aussi  faire  varier  la  forme  de  la  sur- 
face éclairée. 

On  peut  avec  cet  instrument  faire  une  foule  de  délermioa- 
ttons  concernaui  le  sens  lumineux  et  le  sens  chromaLique. 
Pour  la  plupart  de  ces  déterminations  il  est  nécessaire  de  pro- 
téger Vœiï  observateur  contre  la  lumière  étrangère  ;  dans  ce 
but  on  ajoute  à  rextrémilé  B  un  second  tube,  dont  la  longueur 
corresptind  à  la  distance  de  la  vinion  distincte,  lu  o*illeton 
permet  de  Tadapter  exactement  aux  bords  de  r«trbite. 

Il  est  clair  que  Touverture  minima  du  diaphragme  qui  per- 
met de  dislîjiguer  la  surface  B  donnera  une  mesure  pour  le 
seuii  (minimum  luinineuxi,  —  qu'en  éclairant  la  plaque  Aavec 
de  la  lumière  spectrale  on  peut  trouver  Touverture  qui  permet 
juste  *le  distinguer  la  couleur  (mininiym  cbromatique/,  — 
qu'en  perçant  le  papier  noir  qui  couvre  la  plaque  B  avec  un 
groupe  de  petits  points  on  peut  déterminer  Téclairage  qui  per* 
met  de  distinguer  ces  points  luiinimum  visuel)  et  ainsi  de 
suite, 

La  diflicullé  pour  tout  appareil  de  ce  genre  consiste  surtout 
à  réaliser  une  source  lumineuse  qui  donne  un  éclairage  cons- 
tant et  uniforme.  Comme  ceci  n'est  guère  possible,  il  en  résulte 
qu'on  ne  peut  comparer  que  les  résultats  obtenus  dansleeoui's 
d'une  même  expérience;  ils  ne  sont  pas  comparables  d'une 
expérience  à  une  autre. 

D'    TsCHERNfNG 
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Les  instruments  dont  je  me  suis  servi  pour  mes  expériences 
aur  les  fonctions  des  canaux  demi-circulaires  sur  les  illusions 
visuelles  sont  si  rudimenlaires  que  je  n'ai  vraiment  rien  à. 
décrire.  Ueut-on  Ogurer  une  baguette  tenue  des  deux  mainâ 
et  que  Ton  dirige  selon  ce  que  Ton  croit  être  la  verticale 
l'horizontale^  etc*?  On  un  cylindre  carton  entourant  la  le 
comme  la  cornelle  d'une  religieuse  pour  supprimer  la  visio*^- 
périphérique? 

Serait-il    utile    de  décrire    ma  planche   à    iourillons :^  U 
simple  planche  sur  laquelle  on  s'attache  et  qui  oscille  aulo^ 
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fn  axe  horizontal  fixé  au  milieu.  Ce  n'est  pas  un  iostrunienl. 
)e  même  pour  ma  balançoire  à  rolation*  C'est  une  balan- 
re  orJin;>Hf*  rinnrne  celles  tle  la  Ibire  aux  pains  d'épiccs, 


a 


àf::- 


çf 


^K' 


-...j^ 


Fûf^0. 


Plafond 


™-^: 


'«*%*•••«•*•» 


-V  A" 


V 


V^* 


K»^r.  TL  —  Uulfini-nirc  «ans  roUtkMi  dr  îlohiso. 


I 


Se 


IDûifoû  Ifi  planc.hellc  surlar[uelleon  s'assieil  est  couleniie  dans 
Décaisse  f<'rniéc  pour  *'*viLLT  l'impression  du  courant  d\iir. 
l^emt'ine  pour  l'appareil  dans  lequ«f*l  j'ai  éluiîic  le  vertige  de 
Wkinje.  C'est  une  bimple  eaisse  dans  laquelle  on  est  assis  les 
fcttx  bandés  ou  non  el  suspendue  par  une  unique  longue  coriie 
iK^l'ofi  lord  avant  d*enlrer  lîaus  l'appareil  et  qui,  en  se  détor* 
<ta«t,  vous  entraîne  dans  un  mouvement  de  rotation  aulour 
fan  axe  vertical.  Le  seul  intérêt  de  ce  dispositif  est  sa  sinipli- 
:  et  les  vitesses  qu'il  permet*  Aussi  les  sensations  sont-elles 
ouvacitables  quand  on  ehauge  brusquement  l'inclinaison  de 
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la  lèle  pendant  la  rotation.  Si  les  Chinois  avaient  connu  ee  sup- 
pli<:e,  ils  n'auraient  pas  manqué  de  lui  accorder  un  ran^  hono- 
rable dans  la  série. 

Le  seul  appareil  qui  mériterait  peut-être  d*ètre  figuré  est 
ma  halanroire  sans  rotation,  oar  il  résout  un  petit  problème 
de  mécanique  d'une  faron  très  simple  et  parait  n'avoir  pas  été 
bien  compris.  Je  ne  l'ai  pas  dessiné,  en  effet,  dans  le  mémoire 
où  je  l'ai  décrit.  C'est  une  caisse,  assez  grande  pour  recevoir 
aisément  un  homme  assis  sur  un  banc  fixé  à  ses  parois  et  munie 
d'une  porte  que  l'on  referme  sur  reipérimenlaleur.  Cette  caisse 
est  suspendue  par  quatre  longues  cordes  qui  parlent  des  quatre 
coins  de  sa  base  supérieure  et  vont  se  fixer  à  un  plafond  très 
élevé  (hangar,  salle  de  gymnastique)  à  quatre  points  situés  ver- 
ticalement au-dessus,  de  telle  manière  que  les  quatre  points  de 
suspension  supérieurs  forment  une  figure  égale  et  parallèle  à 
celle  que  forment  les  quatre  points  de  suspension  inférieurs. 
Dans  l'espèce,  ce  sont  deux  carrés  horizontaux.  De  la  sorte, 
quand  on  imprime  à  la  caisse  un  mouvement  pendulaire,  la  base 
supérieure  de  la  caisse  est  obligée  de  rester  parallèle  à  la  surface 
de  suspension  supérieure  (jui  est  horizontale,  et  la  caisse  elle- 
même  reste  verticale.  Elle  parcourt  donc,  paraUùlement  à  elle- 
inrme,  une  trajectoire  courbe  :  c'est  le  mouvement  de  translation 
circulaire  sans  rotation,  nécessaire  pour  étudier  les  relations 
des  canaux  demi-circulaires  avec  les  mouvements  de  transla- 
tion. On  constate  que  les  canaux  ne  sont  nullement  impres- 
sionnés par  cette  sorte  de  mouvement,  car  ils  ne  donnent  nais- 
sance à  aucune  illusion,  quelle  que  soit  TattiLude  de  la  tête.) 

Y.  Delage. 
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vol.  IV,  \fiHC),  sans  li^iinis.  Traduit  en  allemaïui  fiar  Hermann  Aubert 
S(»iis  le  litre:  rfn^si(}lo//ischf' l'iifersuchunijen  i'iher  die  Orientiruntj  ttntpr 
Znf/ruiH/f'/e//nnf/  ion  Yres   helinje  :  Eludes  e.rf/érimentttles^  etc.,  avec^ 
plusieurs  ligures,  outre  autres,  une  ligure  de  la  balance  sans  rolalioi-^ 
à  la  j>a.L,'e  S7,  il'après  un  cnMjuis  de  Y.  Delaoe.  Tubiiigen,  18S8,  12:?^^ 
-     Vvhs  I)j:la<.e.  Les  nièri  (iins  de  l'œil  et  les  jugements  sur  In  dire  »  ^_ 
lion  des  ohjels.  Kovue  {^'é[iérale  des  sciences,  111,  p.  114-i20,  1S02. 
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\L    —   AHÏ'.\nElL    ROTATIF    QUI    PERMET 
,  **E   FAIRE  YABrEH  U  GRANDEUR   I>ES    SECTEURS   PENDANT  LA   ROTATtON 

Cet  appareil  avait  été  décrit  d'abord  dans  le  Ceitimlhintl  fur 
physiologie  (fasc-  ia,  IHyV^  puis  <]uelque3  modifications  de 
l'appareil  ont  été  indiquées  dans  le  inènie  journal  rfasc.  :2*1, 
18^1  ;  nous  décrivons  ici  la  forme  définitive  dans  laquelle  il  se 
IrouTe  maintenant. 

Sur  un  axe  vide  à  Tintérieur  a  est  fixée  une  hoîte  circulaire 


Ku 


Fijf.  72. 

dont  le  couvercle  h  petit  tourner  indépendamment  de  la  boîte 
autour  de  l'ajtc  a.  A  rinlérieur  de  cette  boite  se  trouve  un  res- 
sort  de  montre  en  spirale  dont  une  extrémité  est  fixée  a  Taxe  et 
lantre  au  couvercle  de  la  boite.  Autour  de  la  boite  est  fixé  un 
ainneau  en  cuivre  dont  le  bord  antérieur  r  se  trouve  à  0""",^ 
derrière  le  couvercle  /».  Sur  le  bord  de  cet  anneau  se  trouve  un 
deuxième  anneau  h  muni  d'une  Jivision  en  degrés  et  qui  porte 
utie  série  de  petites  poulies  en  caoutchouc  durci  qui  î^ont  pla- 
cées dans  un  plan  parallèle  au  plan  du  couvercle,  c'est-à-dire 
f)erpendiculaire  à  Taxe  a.  Sur  le  couvercle^  est  fixée  une  petite 
tige  d'acier  /,  qui  contourne  a  angle  droit  le  bord  de  la  boite 
et  porte  un  index  Z|,  lequel  se  trouve  juste  en  face  des  ilivisions 
ti<;  ranneau  h.  Cne  eurde  de  violon  est  attacbée  à  rexlrémité 
de  celte  tige;  lursque  le  ressort  n'est  pas  tendu,  cette  corde 
passe  par-dessus  toutes  les  poulies,  puis  se  dirige  vers  Taxe  a, 
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passe  par  le  reofre  <Je  cet  axe   (qui  est  vide)  et  s^atlache 
charioL  S,  lequel  peut  se  déplacer  le  long  de  la  rainure  B 
peut  être  Vixù  à  un  endroit  quelconque  avec  une  vis  h.  Sur 
chariot  se  Irouve  une  lame  verticale  avec  une  ouverture 
traie;  c*est  par  cette  ouverture  que  passe  la  corde  s,  un  n 
fait  ^ur  celte  corde  ne  lui  permet  pas  d'être  retirée  par  Touve 
ture  de  la  lame.  Le  chariot  S  porte  un  index  Z,,  qui  se  déplace 
en  face  de  la  lîivision  SA-,, 

Lorsqu'on  tire  le  chariot  dans  le  sens  de  la  ftcchc,  la  con 
est  tirée  et  elle  fait  tourner  le  couvercle  A-  et  avec  lui  la  tige  /; 
si  on  ramène  le  chariot  dans  sa  position  (primitive,  le  couvercle 
tourne  de  nouveau  par  suite  de  faclion  du  ressort  intérieur  q 
est  dans  la  boîte,  celle  action  du  ressort  se  transmet  a  la  ce 
et  la  maintient  conslammeid.  tendue.  On  fixe  î^ur  la  plaque  fi  + 
deux  disques  en  papier  emhranchés  riin  dans  l'autre  (d'aprèl 
Maxwell),  L'un  de  ces  disques  est  lixé  à  la  tige  l  par  Finternjé- 
diaire  d'un  prolongement  en  toile  collé  dessus,  Tautre  disque 
est  lixe  à  l'anneau  r.  En  déplaisant  le  chariot  on  fera  doue 
varier  la  proportion  des  deux  secteurs  et  celte  variation  pou 
aussi  être  pj^oduile  pendant  la  rotation  de  Tappareil  ;  dans 
dernier  cas,  la  corde  tourne  avec  la  boite  ;  une  rupture  de 
corde  n'est  pas  à  craindre. 

On  peut  déplacer  le  chariot  avec  la  main,  mais  on  peu  tau 
le  faire  très  lentement  et  ngulièrejnent  avec  une  vis  A/^.  Les 
deux  disques  en  papier  étant  iixés  par  leurs  bords,  la  vis  i 
trouve  inutile  ;  on  peut  Tenlever  et  alors  on  voit  une  surfai 
colorée  homogène  sans  point  central  marqué  d'une  manière 
quelconque. 

L'appareil  est  très  commode  puisqu'il  épargne  la  perle 
temps  nécessitée  dans  les  appareils  ordinaires  où  on  doit  modi- 
fier le  rapport  des  secteurs  à  la  main  après  avoir  arrêté  l'appa- 
reiL  Le  rapport  approximatif  des  deux  secteurs  peut  être  lu  s 
la  division  SA*,,  mais  pour  le  savoir  exactement,  il  faut  arrêl 
la  rotation  et  lire  ce  rapport  sur  la  division  SA*,.  L*index  Z 
la  graduation  SA-,  sont  mobiles  et  on  doit  les  installer  au  zé 
avant  les  expériences.  L'appareil  est  aussi  commode  pour  la 
démonstration  des  couleurs  complémentaires^  de  la  saturation 
des  couleurs,  etc.,  enlhi  dernièrement  Stcrn  {Psychologœtler 
Veranderunginauffassung,  Breslau.  181)8,  p.  80)  a  montré  qu'il 
peut  être  employé  pour  l'étude  de  la  sensibilité  de  variatioa 
d*une  couleur. 

Pour  faire  tourner  les  disques  on  se  sert  d'un  moteur  à  eau 
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oxï  il*un  moteur  éleclrique  au  moyen  d'une  Iransniiasion  par 
uiie  llcefie.  Sous  la  forme  décrite  plus  liant  l'appareil  est  livré 
f^ar  le  mécanicien  Zimmermann  â  Leipzig,  son  prix  est  de 
I  44}  marks  avec  la  vis  ku  el  100  marks  siins  elle. 

Kvrtr  MvHiiK. 


VIL  —  Préparation  de  suhfaces  grises  et  colorées 

PAE    LA    PIÎUTÙGRAPMIE 

Oa  a  souvent  besoin  d'avoir  dans  des  expériences  de  psycho- 
pitysique  des  surfaces  grises  de  clarté  dilTt  renie.  Pour  obtenir  ces 
surfaces  grises  on  se  sertordinairemcnl  du  mélange  de  senteurs 
blancs  et  noirs  sur  un  disque  rotaiif  ;  mais  il  y  a  souvent 
avantage  d'avoir  des  surfaces  grises  unies  sans  recourir  au  mé- 
lange par  la  rotation.  On  peutsongcrà  faire  peindre  au  pinceau 
avec   de  Tencre  de  Ciune  des  surfaces  (dus  ou  moins  foncées, 
tt>ais  c'est  un  procédé  difficile  a  bien  réaliser  et  surtout  it  est 
^^^%  long.  J'ai  essayé  d*e  m  ployer  la  méthode  photographique  ; 
api'cs  quelques  tâtonnements  le  papier  au  platine  anglais  m'a 
t^^^ï'u  donner  les  meilleurs  rcsuïlals.  On  expose  ce  papier  à  la 
'^^mière  pendant  des  durées  variables  et  puis  on  fixe  avec  de 
^«^idc  chlorhvdrique  étendu.   Les  papiers  obtenus  ainsi  n*onl 
^**cune  Icinte  colorée; j'ai  pu  ainsi  préparer  une  série  de  plus 
'^^   quatre- vingts  nuances  grises  allant  du  noir  au  blanc,  gra- 
^*^es  de  fatjon  qu'un  ne  perçoit  pas  de  différence  entre  deux 
^aiioes  voisines* 
*^ar  le  même  procédé  photographique  j'ai  obtenu  aussi  des 
.  ^"^ics  de  surfaces  colorées  en  bleu,  variant  depuis  le  bleu  saturé 
^^^|u*au  gris  et  comprenant  cinquante  auanees  diirerentes;  ces 
''laces  bleues  sont  obtenues  avec  le  papier  au  fer  que  Ton 
^Pcise  à  la  lumière  pendant  un  temps  variable  et  que  l'on  lave 
■^Hyiiç  ^vec  de  l'eau  [Mire.  Je  me  sers  de  ces  jiapiers  fiour  la 
^^tlotislration  des  degrés  ditîérents  de  saturation.  Il  me  semble 
-J^'on  pourrait  s'en  servir  aussi  pour  des  reeberches  scienti- 

•'e  cherche  maintenant  un  procédé  permettant  d'obtenir  des 

•'îes  colorées  pour  les  autres  couleurs;   les  résultats  de  ces 

^P^riences  seront  rapportés  plus  tard.  Le  mécanicien  Zimmer- 

*^^Un  \  Leipzig,  Emiîienslrasse,  21)  peut   livrer  des  séries   de 

•^'*t>iers  gris  ou  colorés  préparés  d'après  mes  indications. 
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La  méthode  photo|^raphiqiie  aTait  été  déjà  décrite  par  moi 
dans  le  Zeit$chrfU  fur  Psychologie  u^  Physiologie  der  Pinne- 
sorgane,  vol.  \{\,  p.  G^.  Oq  se  sert  mainlenanl  de  papiers  gris, 
préparés  par  celle  inéihode,  dans  un  travail  sur  la  sensibilité 
diiïéreulielle  poursuivi  au  laboratoire  de  psychologie  de  l'Uni- 
versité de  Wiir/burg, 

Karl  Mahiœ, 
Privai  ihK'enl  ù  rLiiiversilt-  di*  Wiitzharg. 

n'niduit  par  V.  Henri.) 


VIII.    ^    PsVCftonOWÈTHE    (ou    NEURAMOEDOMbTRE) 
DK    ObERSTEÎVER 


Depuis  longlempsj^avaîs  Tinlention  de  mesurer  les  temps  de 
rêaclions  psychiques  chez  des  aliénés,  pensant  que  ces  recher- 
ches permettront  tl^  se  faire  une  idée  claire  sur  le  mécanisme 
psychique,  d*autant  plus  que  personne  n'avait  fait  d'expérience 
de  ce  genre  avant  moi.  Pour  ces  recherches  on  avait  besoi 
d'avoir  un  appareil  facile  k  manier,  solide  et  ne  coûtant  pas 
cher,  pour  qni\  puisse  être  répandu.  Dans  ce  but  j'entrai  en 
collaboration  avec  mon  amî  le  firufesseur  Exner,  et  ce  dernier 
construisit  un  appareil  répondant  aux  conditions  exigées.  Cet 
appareil  avait  été  appelé  par  Exner  Ne  uramoe  borne  Ire  (voy.  le 
travail  d 'Exner  Experimentellt'  Vniersnchtnigej}  der  einCnrha- 
(en  psijchischen  Processe.  Pfliiger's  Arcb.  fiir  PhysioL,  vol.  Vil  i 
et  par  moi  psychodomètre.  (Voy.  Ueber  eine  neue  ein/aehe 
Méthode  zur  Berthnmung  der  payrhischen  Lei^tHngt^fnhigkeit 
der  Gehivn  Geisteakranker.  Virchow's  Archiv,  L  pîithoL  Ana- 
lom.,voL  LIX,  1873.) 

Le  psychodoinèlre  se  compose  de  deux  parties  principales  r 
d'un  cadre  Ka^  sur  Tune  des  extrémités  duquel  en  A  se  trouve 
placé  l'axe  de  l'appareil  et  d'un  chariot  B/j  qui  porte  la  plaque 
de  verre  enfumée  T.  Dn  ressort  /"forme  le  long  bras  d'un  levier 
horizontal  qui  tourne  autour  de  Taxe  A  et  dont  le  court  levier 
est  formé  par  une  tige  en  enivre  munie  d*un  boulon  K  su: 
lequel  le  sujet  appuyera  au  moment  de  la  réaction.  L'axe 
autour  duquel  tourne  ce  levier  peut  être  serré  plus  ou  moins 
avec  la  vis  S,  ce  qui  rend  le  mouvement  de  ce  levier  plus  ai 
moins  facile. 

Le  ressort  f  est  une  lame  en  acier  large  de  I  cenlimèlre  e^^ 
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zontale  est  attirée  chaque  fois  qu'on  lance  le  courant  à  trarers 
les  deux  bobines.  Au  moment  ou  la  masse  P6  descend,  une 
tige  mobile  T  fixée  sur  la  tige  horizontale  plonge  dans  un  godet 
rempli  de  mercure  G,  ce  qui  produit  la  fermeture  du  circuit 
passant  par  le  chronoscope,  et  rend  libres  les  aiguilles  de  celui- 
ci.  Une  clef  intercalée  en  un  autre  point  de  ce  même  circuit 
permet  d'interrompre  le  courant  et  de  fixer  les  aiguilles; 
c'est  le  sujet  lui-même  qui  produit  cette  interruption  du  cou- 
rant en  réagissant. 

La  partie  principale  de  l'appareil  est  le  support  mobile  S 
composé  de  deux  plaques  en  bois  très  dur.  Ces  plaques,  longues 
de  lo  centimètres  et  larges  de  10  ceulimëtres,  s'engrènent  par 
deux  surfaces  découpées  en  marches  d'escalier  d'ua  millimètre 
de  hauteur.  Ou  peut  élever  graduellement  la  plaque  supérieure 
de  l  millimètre  à  la  fois  p«>ur  que  le  doigt,  quelle  quesoil  son 
épaisseur,  soit  toujours  placé  à  la  même  distance  de  la  masse 
de  plomb,  quand  Tappareil  est  au  repos  et  par  conséquent 
reçoive  une  percussion  toujours  de  même  intensité  (]uand  le 
courant  fait  tomber  le  percuteur.  L'ensemble  des  deux  plaques 
peut  glisser  en  avant  et  en  arrière,  de  manière  à  amener  tou- 
jours le  même  p<»intdu  doigt,  quelle  que  soit  sa  longueur,  sous 
la  niasse  de  plomb.  Des  vis  de  pi'ession  permettent  d'immobi- 
liser le  support  (juand  il  est  réglé. 

L'avantage  de  cet  appareil  csl  de  donner  une  percussion 
toujours  identique  d'intensité  et  portant  dans  toutes  les  expé- 
riences sur  le  même  point  du  tégument. 

J.-J.  van  BlERVLIET. 


XVI 
REVUE  GÉNÉRALE  SUR  LE  SENS  MUSCULAIRE 


Il  y  a  environ  dix  ans  les  questions  relatives  au  sens  muscu- 
laire intéressaient  tous  les  psychologues,  les  physiologistes  et 
les  neurologistes ;  on  faisait  beaucoup  d'expériences  sur  les 
sujets  normaux,  on  observait  des  malades,  on  discutait  sur  la 
nature  du  sens  musculaire;  les  uns  lui  attribuaient  une  origine 
périphérique,  d'autres  affirmaient  Texistence  d'un  sens  d'inner- 
vation central,  enfin  on  localisait  ce  sens  soit  dans  la  peau, 
soit  dans  les  muscles,  soit  dans  les  tendons  et  les  articulations; 
dans  les  sociétés  savantes  et  les  congrès  on  discutait  beaucoup 
sur  le  sens  musculaire;  ainsi  en  1887  ont  eu  lieu  des  débats 
très  intéressants  des  principaux  neurologistes  anglais;  en  1889, 
au  premier  congrès  de  psychologie  à  Paris,  on  s'est  beaucoup 
occupé  du  sens  musculaire  ;  en  somme,  il  y  avait  à  cette 
époque  un  mouvement  général  ;  mais,  depuis,  ces  questions 
ont  été  laissées  de  côté,  on  s'en  est  occupé  beaucoup  moins, 
et  les  travaux  qui  paraissent  maintenant  sur  le  sens  musculaire 
sont  relativement  rares.  Il  y  a  pourtant  lieu,  je  crois,  de 
reprendre  complètement  Télude  du  sens  musculaire  :  la  psycho- 
logie a  fait  dans  ces  dernières  dix  années  de  grands  progrès, 
relatifs  surtout  aux  méthodes  d'études,  et  l'application  de  ces 
nouvelles  acquisitions  à  l'étude  du  sens  musculaire  fera  certai- 
nement avancer  la  question  et  permettra  de  pousser  l'analvse 
psychologique  de  ce  sens  plus  loin  que  cela  n'a  été  fait  jus- 
qu'ici ;  de  J3lus,  les  expériences  physiologiques  faites  dans  ces  der- 
nières années  par  £trald,  Hering,  Sherringlon,  Molt.  otc,  sur 
la  coordination  des  niouvenienls  doiuinil  des  nMisiigueineiits 
précieux  pour  l'étude  du  sens  niusculairo.  Vint  |mroille  élude 
d'ensemble  ne  peut  pas  être  menée  à  bout  rapidement:  il  laut 
faire  beaucoup  d'e\[)érieiices  ïiur  les  sujets  normaux,  rasseui- 
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bler  dcTi  observations  de  cas  pathologiques  et  faire  des  ex  g 
rieiices  physiologiques  slt  les  animaux;  ce  a'est  qu'en  mett <^».-inCl 
paraneleiuent  ces  trois  ordres  de  rechercher  que  Toti  p«^*^ti 
espérer  arriver  m  des  rcsiillats  impurlanLs. 

11  manque  dans  la  littérature  psychologique  un  exposé  «m 
ciiict  des  points  acquis  sur  le  sens  musciilaîre  ;  c*est  un  exp^ 
de  ce  genre  que  je  me  suis  proposé  de  donner  ici  ]  je  pass^ 
en  i-CYue  très  rapidement  le  développement  historique  de 
question,  j*indiquerai  quelles  sont  les  expériences  ipii  ont 
failes,  leurs  résultats  et  les  expériences  à  Tnire  ;  je  tacherai 
résumer  les  données  apportées  par  la  pathologie  nerveuse^ 
parla  physiologie,  enfin  je  donnerai  une  bibliographie  du  s^^  ^* 
musculaire  et  dans  cette  bibliographie,  au  lieu  de  don»  ^•^  ^'' 
simplement  les  litres  des  mémoires,  comme  on  le  fait  t^=^^  ^' 
jours,  j'indiquerai,  en  quelques  lignes,  pour  les  mémoires  t^  *^® 
j'ai  lus,  lêï^  points  principaux  qui  y  sont  contenus;  une  pare*  *  ^^ 
indication  facilite  beaucoup  le  travail,  et  j'espère  que  les  \*^^^' 
sonnes  qui  voudraient  éfudier  le  sens  musculaire  pourront  ^ '^ 
profiter. 

Défi  Hit  ion  et  ili  vision  du  sujet,  —  Le  terme  «  sens  inust?*-*' 
laire  m  que  nous  avons  choisi  fiour  le  litre  de  cette  élude  e^* 
très  mauvais;  en  eiTet,  il  induit  facilement  en  erreur,  puisqu'** 
semble  indiquer  qtie  c'est  un  sens  qui  appartient  aux  muscle^» 
ce  qui  ne  peut  plus  être  défendu  maintenant,  puisque  c'est  l»'* 
ensemble  de  sensations  des  muscles^  des  tendons,  des  arlicula^' 
lions  et  peut-étic  aussi  des  niembrajies  musculaires.  Ce  qii^ 
nous  nous  proposons  d'étudier  ici,  c'est  l'ensemble  des  sensa* 
lions  qui  nous  renseignent  sur  Fétat  de  nos  organes  rooteurd^ 
c*est  cet  ensemble   de   sensations   que   nous  appelons  par  I^ 
terme  (*  sens  musculaire  »,  c*est  là  un  terme  qui  nous  a  parU 
meilleur  que  tous  ceux  qui  ont  été  proposés  jusqu'ici. 

Le  sens  musculaire  nous  renseigne  sur  Félat  de  nos  organes 
moteurs;  or  cet  état  p*;ut  être  très  variable;  nos  organes  peu- 
vent être  soit  en  mouvement  soit  rester  immobiles  ;  ils  peuvent 
être  tendus  de  façon  à  exercer  une  force  ou  bien  être  relAchés; 
on  devra  donc  avant  tout  chercher  à  se  débrouiller  dans  cet 
ensemble  complexe,  établir  des  division»  uniformes  permettant 
d'analyser  la  nature  du  sens  musculaire.  Une  telle  division  du 
sujet  est  très  diflicile  à  faire,  puisque  nous  ne  rencontrons  pas 
d'états  simples,  c'est  prescpie  bDujours  à  un  ensemble  complexe 
de  sensations  et  de  représentations  diverses  que  nous  avons 
anfaire;  de  plus,  la  difticulté  d'analyse  des  sensations  muscu* 
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S  est  reodoe  encore  plus  grande  par  ce  fait  que  dans  la  vie 
ouraale  notre  atienUon  n'est  pas  i\%ée  sur  ces  sensations  elles- 
^tenes.  mais  sur  les  images  el  représeiilatîons  diverse»  qui 
^fti  éroquees  par  ces  âeiisalions;  je  m'explique  :  si  nous  sou- 
^Kftns  un  poids  el  que  nous  jugions  sa  grandeur,  noire  atlen- 
^Bn  est  dirigée  sur  le  poids  et  non  pas  sur  les  dilTé rentes  sensa- 
^^is  que  nous  éprouvons  dans  le  br«s  et  la  main;  de  même, 
1  par  un  mouvement  de  la  main  nous  cherchons  à  apprécier 
a  longueur  d'un  espace,  notre  atlenliun  est  dirigée  sur  Fen- 
lemble  des  injMges  visuelles,  motrices  ou  autres,  qui  sont  évo- 
es  pen liant  le  mouvement  et  non  pas  sur  les  sensations 
culaires  prodtiites  dans  le  bras  ou  dans  la  main;  il  peut 
e  arriver  quelipiefois  que,  pour  uu  même  étal  de  nos 
bres,  nous  purlions  raltention  sur  des  représentations 
ililîcrentes  i  ainsi,  par  exemple,  appuyez  la  main  contre 
table  el  fermez  les  yeux,  vous  pourrez  suit  chercher  h  vous 
r«jsrnlcr  la  pnstition  de  la  main,  h  vous  demander  si  elle  est 
iidue  ou  Ih'chie,  si  les  doigts  sont  écartés  ou  rapprochés,  elc, 
oiais  vous  pouvez  tout  aussi  bien  vous  demander  avec  ciuelle 
ce  vous  appuyez  contre  \n  table,  et  le  genre  d'images  dans  ces 
nx  cas  §era  tout  à  fait  diflerent. 

U  faatdonceomfnencer  par  déterminer  dans  les  dilTérentg  cas 

qui  Hfiparlienl  vraiment  au  sens  musculaire  et  éliminer  les 

socialions  d^orlre  psychique^  <|ut  sont  tellement  nomlireuses, 

«165  les  fois  que  Ton  a  affaire  au  sens  musculaire.  Une  divi- 

'on  logique  du  sens  musculaire  ne  doit  [law  être  fondée  sur 

8  diiïcrent*:s   assoctalions   psychiques   auxquelles   il   donne 

'^u;  pourtant  la  plupart  des  uuleurs  ont  établi  des  divisions 

^^  ne  répondent  pas  à  celle  condition,  on  a  par  exemple  dis- 

"gué  la  perception  de  la   position  des  membres,  la  percep- 

'^û  du  mouvement  et  la  perception  de  résistance;  il  est  évi- 

'lent  qu'une  pareille  division   n'est  pas  homogène,  elle  n*est 

[^*  logique;   en  cflet,   la  [lerceptinn  île  la  position   des  mem- 

"^^5  [Lageemp/lndung ,  comme  disent  les  Allemands >  contient 

'ïiiCQscmble  de  représentaliuns  visuelles  et  autres,  qui  viennent 

sajouicr  aux   sensations   musculaires    et    qui    nous    permei- 

*^^l  ile  nous  re  pré  se  nier  comment  sont  placés  nos  membres; 

et  *oat  des  représentations  qui  ne  sont  pas  inhérentes  au  sens 

^^culaire  même,  c'est  quelque  chose  qui  est  venu  se  surajouter 

^^***  l*î  courant  du  développenieat  de  rétre;  au  contraire,  la 

P'-rcti{jiion  du  muuvement  d'iui  membre  contient  déjà  beaucoup 

**'fin8  de  facteurs  psychiques,  étrangers  au  sens  musculaire 
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et  il  en  e»l  de  mèine  de  la  percf^plion  de  rédtstanee.  Une  pareilk 
divitiion  thi  u  rejeter;  il  faut  en  eonstniire  une  mi  Ire  eo  e«jiar«iii 
de  bien  se  rendre  cotiiple  de  ce  qui  appartient  au  sens  mmoi* 
laire  et  de  ce  qui  est  surajouté  par  suite  des  asi»octntîon«  <»^ 
diver«es  acquisies  dans  la  vie. 

Après  avoir  déf^'agé  ce  qui   apparfîent  au  sens   muâculiurr 
mt'fnc,  il  faut,  pour  établir  une  classitication  ratrotitielle,  indi- 
quer quelles  sont  les  dilTérenies  sensations  élénienlaires  qui 
consiihu'nt  ce  que  Ton  appelle  îe  aeus  museulniro,  il  faut  aiûo» 
Irer  los  reluliuri»  entre  ces  dilîêrcnles  sensalions  élémentâirei« 
indiquer  coininent  elles  se  fusionnent  et  quels  sooi  les  OfMD* 
plexus  auxquels  elles  peuvent  ainsi  donner  lieu  ;  enfin  analyser 
le»  perce[»lion9  (irovoquèes  parles  dliféreuls états  dans  les^^uelf 
peuvent    se   Irouver   nos  organes    moteurs  et  montrer   diai 
chaque  cas  la  nature  des  sensations  élémentaires  qui   se  soili 
rusio[»uêes  pour   furuier  ces   percepUons*   Voilà   le    but    vert 
lequel  on  doit  tendre  ;  mais  il  est  évident  qu'à  l'époque  préseal* 
on  ne  peut  pas  encore  établir  une  classification  aussi   uiéliiû- 
diqur^qui  exige  une  étude  cx[iérimenlnle  approfondie  du  sea* 
musculaire,  On  doit  se  contenter  maintenant  d'une  classilicu- 
lion  provisoire  qui  doit  servir  pour  diriger  les  recherches  de 
fa*;on  à  embra.sscr  toutes  les  questions  relatives  au  sens  uiu>- 
cu taire  et  à  établir  un  ordre  dans  leur  étude.  Il  m'a  semblé 
qu'une  pareille  cbissilicalion  pouvait  être  établie  en  se  fondant 
d'une  part   sur  la  distinction  des  diiïérents  états  dans  le^queli» 
peuvent  se  trouver  nos  organes  motem-a  et  d'autre  part  sur  l 
données  fournies  par  rintrospeclion. 

Nos  organes  muteurs  se  trouvent  soit  dans  l'état  d'itnmobî* 
tilé,  soit  en  mouvement,  cl  riulrojîpection  nous  montre  cons- 
tamment que  nous  distinguons  immédiatement  si  uo»  organes 
sont  immobiles  ou  s'ils  se  meuvent;  sur  quoi  cette  distinction 
est-elle  fondée,  peut-*tn  aflirmer  qu'à  l'état  d'immobilité  correi 
pontl  une  certaine  sensation  musculaire  spéciale  et  qu'une  au 
sensation    musculaire  dilTérentc  correspond  au  mouveinetit 
Voilà  des  questions  que  nous  ne  pouvons  pas  traricber  maitt' 
tenant^  elles  ne  poun-tnit  être  résolues  qu'après  uneéludr»  expé- 
nmeotate  méthodique  ;  dans  tous  les  cas,  que  les  sensatio 
tfeAii9«{H>Qdantes  au  mouvement  et  à  rimmobilité  soient  ind 
fif^l^nltt  tes  unes  des  autres  ou  qu'elles  se  trouvent  dans  un 

*   étroite,  nous  divisons  pour  la  commodité,  eo   noua 
«o»*iFiiwt  •ur  les  données  immédiates  de  l'introspection,  l6ul 
iua»  musculaires  en  deux  groupes  ;  1°  celles  qui 
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fespoïiiient  à  l^immubililé  des  organes  moleurs  cl  ir  celles  qui 
correspoQtleiït  au  mouvement. 

Eludions  maioLenanl  de  plus  près  ahacim  de  ces  deux  groupes. 

f  I.  Immoututé.  —  Lorsqu'un  organe  moteur  se  trouve  dans 
rinimobililê,  riritrospectîon  nous  apprend  que  les  sensations 
correspondantes  varient  suivant  la  position  dans  laquelle  se 
trouve  cet  organe;  ainsi,  par  exemple,  étendez  la  main  etécortez 
les  doigts,  puis  rapprochez  lesdoigts  et  fléchissez-les,  voua  verrez 
que  les  sensations  que  vous  localisez  dans  la  main  seront  difle- 
rentes  dans  ces  deux  cas  :  chez  une  personne  normale  les  sensa- 
tions tactiles  viennent  s'ajouter  aux  sensations  musculaires  et 
gênent  l'analyse,  mais  chez  les  malîides  qui  oui  une  anesthésie 
de  la  peau  les  sensnlions  musculaires  peuvent  persister,  et  dans 
ce  cas  les  malades  pen;nivcni  1res  bien  une  dîQerencc  entre 
les  sensations  correspondant  aux  dilTé rentes  positions  de  la 
main  ou  des  membres. 

D'autre  part,  lorsqu*un  organe  moteur  est  iuiraobile,  les 
muscles  de  cet  organe  peuveul  être  soit  dans  un  état  de  relâ- 
chement, soit  dans  1  état  de  contraction  plus  ou  moins  forte; 
rintrospcction  nous  montre  que  nous  distinguons  facilement 
ces  difTéreuts  états  ;  il  n'est  pas  nécessaire  tF admettre  que  les 
Hisations  que  Ton  a  dans  ces  difTérents  cas  proviennent  seu- 
lement des  muscles;  on  f»ourrait  supposer  tout  aussi  bien  qu'il 
^j  a  des  sensations  spéciales  des  articulations  ou  des  tendons; 

ae  tranche  pas  la  question  ici;  ce  que  je  voulais  seulement 
'faire  ressortir,  c*est  que  nous  avons  des  sensations  qui  varient 
ave^  le  degré  de  contraction  des  muscles  d'un  organe  moleur. 

Par  conséquent,  on  peut  diviser  les  sensations  correspondant 

Tétat  d*immobilité  en  deux  sous-groupes  :  1°  sensations  cor- 
^spondant  aux  diirérentes  positions  des  organes  moteurs; 
2*  sensations  correspondant  aux  JiCTêrents  degrés  de  contrac- 
Uon  des  muscles.  Examinons  ces  deux  cas  : 

Dans  le  premier  cas,  nous  avonsles  sensations,  qui  par  suite 
d'associations  nombreuses  permettent  de  nous  représenter  la 
position  des  membres;  nous  étudierons  plus  loin  ces  questions 
en  détail. 

Dans  le  deuxième  cas,  il  y  a  un  certain  nombre  de  subdi- 
vidious  nouvelles  à  faire  :  en  effet,  lorsque  les  muscles  se  trouvent 
dans  un  état  de  contraction»  celte  contraction  peut  être  produite 
soit  par  une  cause  externe»  étrangère  au  sujet,  par  exemple 
par  un  courant  électrique  avec  lequel  on  excite  un  nerf  ou  un 
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.■    iu   •iiiilraire  par  une  cause  venant  di 

^.("  .    < 'in nie  on  dit.  on  contracte  voiontai 

..-^    -.  i   un  liVtudier  *i  ces  Jeux  cas  différer. 

-  «.   i^.iUoas  niu.sculairts.  comme  le  veuloi 

-   .1       11!^  le  cas  de  la  contraction  volontaire 

X  >,     ^  :!    >*rlain  sens  delTort.  ou  bien  si  la 

.\    ■  i-i  lie  tient  qu'à  des  facteurs  psychi» 

^     -  it:   pas  partie  du  sens  musculaire 

.^.;u'un  membre  est  immobile  et  qut 

.     1    ■■^.   leiix  cas  peuvent  se  présenter  :  • 

.\.    .    ^     .    ^  .  >.  ril^iiTonistes  sont  contractés  de  fi 

•  r.'îl^ro  mutuel,   et  que  c'est  seul 

.  i     .  :v  que  le  membre  ne  se  déplaî 

•      *     '.  iscles   sont  contractés   de  fa 

'  .Ti»  ilans  une  certaine  direction 

■     -^       '   ■     .  ,lt*  seulement  parce  qu'une  cf 
.  N.  -.  • .",'  on  dit,  empécbe  le  mouv< 

^^^^   .     -  -       .-.•-saire  :  prenez  une  plancli 

^  , I  .  i-.^^mtalement,  appuyez  y« 

^  !..     •..■A.".ei  volontairement  les  II 

^  ^^  .      ^  ■•:».i-.  •  »  .Â.ilenuMil  deux  cas  diffère 

^    .        .        .i       -      ..>.'!es  bic<-|>s,  triceps,  deltui 
^  V  :•;    ;.>jue  brusquemenl,  sans  •( 

^  •  '       \.;îio,  le  coude  se  déplace  à 

■    ..     ^'cs  dilTén-nls  muscles;  d,- 

«  ■ 

•.-.  x;    .-.îionl  la  planche,  le  coude  1«. 

.     ,      .         •;    .     Il  conslale  !'e\i>tenee  de  ce 

;v^v«-v  •      "     »        -^  l'ianclie,  mais  le  sujel  sait  .: 

^^.^     .  .        X     ,  X  >v>nt  en  éi|nilibre  niuluel  im  s'i 

^^     ..       .XX.     ,•  !*.*est  |)as  ajiprécirr  uni(juemt 

.  XV     ■.  les  cas  palholoiiiiMics  nou>  < 
>^s^x?*    ■  ^  V  '     ' 

V      ■  *  .i;:\  sensalKMis  mustMiIaires.  N\ 

%    ii'iix  cas  et  à  élmlier  t^i  la  jier 

.  x/r.s  nuisciilairc  liii-niéme  ou  bi 

.^x^v  N    -    •'    :    '*  >"pcncur  qui  ocrait  par  ey 

^    *      ^^.,    ,.  .ns     a:'.v  comme  le  suivant  :  je  coni 

,    %x'^     •V'  '  .;'.:  «1  '">»t  en  régulier  un  mou> 

'^'''^    ^^,    ô*xj*^S- •*.  »*^^*»^'  *'  y  -i   une  cause  ex 

^,,^   •.xv.v  ^^v.  qui  s'oppose  au  nnuivemont 

..^wp^^^  *^^|i,s»fN.  '>*^'^   l'élude  des  s<Misa lions  corr 

*V^^  K  4rf*jf;V-  -^^^  ooniraclion  dG:>  muscles,  il  f; 

^'^^'^.^^^Vb»  ^^^^  jnUs  :  a    coulraclion  produi 
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ise  indépendante  du  sujet  ;  h)  contraction  volontaire  ;  r)  éf|uî- 
muluel  entre  les  dififéreiits  muscles  contractés;  ff\  iinmo- 
bit  lié  du  membre  produite  par  une  résistance  externe. 

h|I,   AIoiJVEMENT*  —  Lorsqu'un  organe  moteur  est  en  mouve- 
^nl,  rmtrospection  nous  apprend  qu'il  y  a  des  sensations  qui 
rrespondeot  k  ce  mouvement  et  qui  nous  renseignent  sur  ses 
clitTérentes  formes, 

L«e  mouvement  d'un  membre  peut  être  de  deux  sortes  :  passif 
ou    actif;  on  aura  donc  à  étudier  les  sensations  *|ui  se  pro- 

Cîsent  dans  ces  deux  cas. 
1  **  JUonvemenl pasisif.  —  Si  on  dépince  un  membre  dans  un  sens 
elconque,  nous  sentons  en  général  ce  mouvement  et  nous 
pouvons  en  indiquer   la  direction,  Tétendue  et  la  vitesse;  la 
sensibilité  de  ces  dillercntes  perceptions  sera  étudiée  plus  loin. 
^**  Mouvement  actif  ou  volontaire.  —  Dans  ce  cas,  le  sujet  dé- 
j     place  lui-même  un  membre,  on  se  demande  naturellement  si  dans 
ce  cas  les  sensations  sont  les  mêmes  que  dans  le  cas  précédent  et 
quoi  un  mouvement  actif  diirêre  d'un  mouvement  passif; 
fcUe  question  devra  être  examinée  avec  soin*  Le  mouvement 
icUf  peut  il  son  tour  se  présenter  sous  deux  formes  dilTérentes  : 
le)  Muuvemcnt  actif  libre»  lorsque  aucune  résistance  extérieure 
[irn  vient  le  modifier:  b)  mouvement  actif  avec  résistance,  par 
exemple  dans  le  cas  où  un  soulève  un  poids. 

l>aris  tous  les  cas  relalilV  à  la  perception  du  mouvement,  Val- 

tcnliou  du  sujet  pourra  être  portée  soit  sur  la  direction^  Féleii- 

•Iwe  et  la  vitesse  du  mouvement,  suit  sur  ce  fait  que  le  mouve- 

"*^iii  est  passif,  actif  libre  ou  actif  avec  résistance,  et  dans  c& 

"Çrnier  cas  le  sujet  peut  aussi  porter  son  attention  sur  la  force 

<l^  résistance,  et  arriver  à  juger  la  grandeur  du  poids  soulevé; 

fflaiô  ce  qui  est  essentieL  c'est  que  ces  diiTé rentes  perceptfona 

^^  représentations  sont  des  processus  psyclîiques  supérieurs, 

'^'irajoulés  au  sens  musculaire  et  dus  aux  nombreuses  associa- 

^*^ns  acquises  dans  le  courant  de  la  vie.  Dans  un  même  cas* 

^*ûs  le  soulèvement  d*un  puîd»  de  deux  kilos  à  la  hauteur  de 

'CenUm»*lres  par  exemple,  raltenlion  du  siyet  peut  être  dirî- 

l|ée  iur  les  dilTérenles  propriétés  du  mouvernenl;  il  peut  soit 

wrcher  à  apprécier  la  hauteur  à  laquelle  il  soulève  le  poids, 

^i^  au  contraire  faire  abstraction  de  celle  hauteur  et  penser 

.^ulciuent  à  la  grandeur  du  poids  soulevé.  Coite  distinction 

r-*t  pas  surQsammenl  mise  en  lumière  par  les  auteurs;  c^est 

f^ir  cela  que  nous  y  insistons  autant. 
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En  dehors  de  ces  sensations  de  mouvement  et  d'immobiKiè, 
il  faut  encore  considérer  les  dilTérenles  seosations  qui  ncm 
renseîgnenl  sur   Télat  inLrinsèf|ue   des  organes   moteurs;  je 
désigne  ainsi  les  sensations  diverses  qui  nous  apprennent  qu-r 
rorgatie  molcur  c^l  reposé  ou  qull  est  fatigué,  surmené  m 
même  malade  ;  c*esl  là  que  doit  trouver  place  l'élude  du  sejss 
de  fatigue  sur  lequel  il  y  a  eu  tant  de  discussions  ;  c'est  encore 
là  qu'on  cle%ra  étudier  la  sensibilité  propre  des  différentes  ptr- 
lies  de  l'org^ane  moteur,  la  sensibilité  éïectro-muscnlaîre,  etc 
Dans  îa  classîtî*:aliou  précédente  nous  avons  laissé  de  Cf'»lé 
un  point  très  importaiil,  c^est  l'étude  de  la  difîércnce  des  seosè- 
lioris  musculaires  des  dilférenls  organes  moteurs.  11  est  înooti- 
testablc  *|ue  les  sensations  musculaires  varient  d*un  membre I 
L  l'autre  :  elles   varient  peut-être  même  d'un  muscle  à  Taulrc; 
"  elles  sont,  par  exemple,  dilTéreiUes  pour  le  bras  et  la  jambe,  ei 
c'est  là  un  fait  de  première  importance  au  point  de  vue  psycho- 
logique, puisqu'il  entre  en  grande  partie  dans  Télude  de  per- 
ception de  l'espace  ;  mois  Te x péri men talion  sur  ces  diftcrcaces 
est  très  difficile,  et  dans  la  liltéralure  nous  ne  trouvons  qitf 
des  observaiious  1res  vagues  suivies  de  déductions  théoriques: 
par  conséquent,  au  lieu  de  consacrer  à  celle  question  un  cha- 
pitre spécial,  comme  son  imporlance  Texigeraiti  nous  somfDi 
réduit  à  nous  contenter  de  quelques  observations  générales. 

La  ekissificatîoti  que  je  viens  de  proposer  pour  Télude  da 
sens  musculaire  ressemble  à  celle  qui  a  été  développée  au  eom 
mencement  de  ce  siècle  par  les  psychologues  anglais  :  Rmvvn, 
James  et   Stuart  Mill,   Bain,   Spencer,    etc.  ;  ces  auteurs  oal 
I  apporté  beaucoup  de  précision  dans  Télude  méthodique  dttseï 
■  musculaire  ;  pourtant  très  souvent  on  ne  les  cite  même  pas. 
Dans  notre  étude   nous  suivrons  la  classification   que  nou! 
Venons  dexposer;  pour  chaque   point  nous  indiquerons  I 
i  recherches  expérimentales  correspondantes  et  nous  rappori 
p. Tons  les  principaux  résultais  obtenus.  On  verra  que  très  so 
vent  il  y  aura  îles  lacunes,  nous  les  indiijuerons  avec  soin  put 
qu*une  nouvelle   étude  du  sens   musculaire  doit  se  propo 
avant  tout  de  combler  ces  lacunes.  Pour  plus  de  clarté»  noiii 
rappelons  la  classification  précédente  eu  la  mettant  sous  forme 
de  tableau. 

Les  éludes  sur  le  sens  musculaire  peuvent  être  divisées  en 
deux  grandes  catégories  :  éludes  expérimentales  et  Ihéoriques. 
Il  est  avantageux  pour  la  clarlé  de  Texposition  de  réunir 
ensemble   les  études  expérimentales  et  dV^xposer  à  part  les 
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recberehes  Ihéoriques  ;  dans  h  présent  Irarail  oous  insisteroiiA 
surtoot  sur  les  rechei-ches  expérimealales  et  tious  ne  parler 
des  théories  quaalant  que  cela  sera  indispensable.   Pour 
qai  est  des  cas  pathologiques  et  des  expériences    de  physi 
logie,    nous  les  exposerons  aux  endrotls  correspondants  Je 
notre  classiOcation.  EnOn,  avant  d^aborder  l'élude  mélhodiq 
des  difTérenles  questions,  relatives  au   sens  musculaire,  uoi 
donnerons  une  courte  introductton  historique    pour  indiq 
les  principales  étapes  par  lesquelles  a  passé   Tètude  du  s 
musculaire. 

HiàTomotlE  DES  ÉTUDES  SUR  LE  sESS  iiLScrLAiRE. —  Presque  lod 
les  auteurs  qui  oui  fait  Tliistorique  des  études  sur  le  sens  mui 
culaire  arOrment  que  c'est  Ch.  Bell  qui  le  premier,  en  1824»  i 
établi  t  existence  d'un  sens  spécial  qu*il  nomme  sens  luuscil 
laire  ;  celle  affirmation  n'est  pas  exacte  ;  quelques  auteurs  ort 
bien  cité  Er.  Darwin  et  Tb.  Browii  comme  ayant  tndiqii 
Texistence  d'un  sens  musculaire,  mais  c*^  n'est  pas  à 
auteurs  qu'il  faut  remonter. 

Déjà  chez  Descartes  dans  sa  dioptrique  on  trouve  des  M^ 
calions  sur  l'existence   de  sensations  spéciales  corrcspoixdaû 
aux  difTérenles  positions  des  muscles  des  yeux  et  des  membr 
De  même,  dans  le  mémoire  de  Berkeley*  sur  la  vision  on  vC 
que  ce  philosophe  admettait  l'existence  de  sensations  spécia 
correspondant  à  relîorl  des  muscles  des  yeux  et  qu'il  désig*^* 
par  le  nom  de  semation  of  slaîning.  Si  on  étudiai l  de  p''^ 
les  différents  auteurs  du  xvui'  siècle,  il  est  certain  que  l*^^ 
rencontrerait  chez  quelques-uns  des   remarques  ou  des  ob^^' 
rations   sur  le  sens  musculaire;  ainsi,   pour  ne  citer   qu**^ 
""exemple,  ou  en  trouve  dans  les  ouvrages  de  Thomas  Reid  par*^ 
dans  la  deuxième  moitié  du   siècle  dernier  (InqUiri/  tnto  f-^ 
hutnan  mind  on  the  principlei^  of  common  ^ense  1764  ;  Ema0^ 
on  (he  inielleciual  power»  of  men  1785;  Esi^ays  on  the  ac(t^ 
powers  of  7)ian  1788).  Je  rie  m'arrête   pas  sur  ces  differen  ' 
auleursi  puisque  je  ne  les  connais  pas  suffisamment  ;  je  voula.^ 
seulement  porter  1  alLcntion  sur  rexislence  de  reaseîguemeo^ 
rcUilifs  au    sens  musculaire  chex  ces  auteurs  ;  on  trouve  c^ 
reu«veignenients   le    plus  souvent  dans  les  chapitres  consacrés" 
k  la  vision  de  grandeur  et  de  dislance  des  objets,    ainsi  qa 
dans  les  chapitres  sur  la  volonté.  Passons  donc  au  xix*  siècle^ 


(1,  Berkeley*  Ue  la  viston. 
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Toul  au  coEmneacemenl  de  ce  siècle,  nous  Irouvons  dans  im 
Irailé  dr  Erâsmus  Darwin  *  des  i ri diea lions  sur  le  sens  muscu- 
laire ;  en  France,  à  peu  près  à  la  niènie  époque,  Biclial  portait 
ratlenlton  sur  là  seuâibiliLi'  du   tissu  musculaire  el  sur  Texis- 
terice  des   sensations  de   futigue  (V-    Ànalomie   gén&rale    de 
Bichat,    l.   Ifl,  Système    niiisoulairo,  art.    3%    §  11^    p.    â<i4 
de  la   i'  édition   parue  en  181^1  ;  nous  citons  le  passage   du 
traité  de  Bicliat  puisqu'il  est  d'une  clarté  et  d'une  précision 
parfaiies.  «  La  sensibilité  animale  est  celle  de  toutes  les  proprié- 
tés   vitales  qui  est  la  plus  obscure  dans  ces  organes  (les  mus- 
cfes),  au  moins  si  ou  les  considère  dans  Tétat  ordinaire.  Coupés 
Ir^Ainsversalenienl  dans  les   amputations,  dans  les  expériences 
suK-   les  animaux  vivants,  ils   ne    font  éprouver  aucun  senti- 
mes ot  pénible  bien  remarquable  :  ce  n'est  que  lorsqu'un  filet 
ncr^^eux  se  trouve  intéressé  que   la  douleur  se  manifesle.  Le 
tis^^mj  propre  du  muscle  n*est  que  très  peu  sensible;  l'irritation 
par    les  stimulants  chimiques  n'y  montre  pas  plus  à  découvert 
la  scosibilité. 

«  Cependant  il  est  un  sentiment  particulier  qui,  dans  les  mus- 
cle s,  appartient  bien  évidemment  à  celle  propriété  ;  cVst  celui 
qii*on  é]>rouve  après  des  contractions  répétées,  et  quV>n  nomme 
tassiiudc.  A  la  suite  d'une  longue  station,  c'est  dans  Tépais 
liiiîsoeau  des   muscles  lombaires  que   ce  sentiment  se  rapporte 
Surtout.   Après  la  progression,  la  course,  etc-^  si   c'est  sur  un 
P'^n  horizontal  qu'elles  oui  lieu,  ce  sont  tous  les  muscles  des 
'ïïeinbres  inférieurs;  si  c'est  sur  un  plan  ascendant,  ce  sont 
^'^t'tout  les  ûéchisseurs  de  Tarticylation  iliofémorale  ;  si  c'est 
^^^     UQ  plan   descendant,  ce  sont  les  muscles  postérieurs  du 
^  tronc  qui  se  fatiguent  plus  particulièrement.  Dans  les  métiers 
^*i*    exercent  surtout  les  membres  supérieurs,  souvent  on  y 
^^pï'ouve    ce   sentiment    d'une    manière    remarquable,    lequel 
^^f^licneat  n'est  certaineuient  p^s  diï  à  la  compression  exer- 
Ç©e     par  les  muscles  en   contraction  sur  les   petits  nerfs  qui 
■     ^^%  parcourent-  En  ell'et,  il  peut  avoir  lieu  sans  celte  contraction 
W    *^ûlécê«jenle,  comme  on  lobserve  dans  rinvasion  de  l*eaucoup 
^^  maladies  où  il  se  répand   eu  général  sur   tout  le  système 
'Musculaire,  et  oCi  les  malades  sont,  comme  ils  disent,  fatigués, 
^^ssàèâ,  de  même  qu'il  la  suite  d'une  longue  marcbe.  Ce  sentiment 
I        Paraît  dépendre  du  mode  particulier  de  sensibilité  animale  des 
^ttacles,  ^ftsibililé  que  les  autres  agenls  ne  développent  poiuî. 


U)  Er,  lliirwiu*  Zootûmht,  IL 
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et  que  la  permatience  de  contraction  rend  ici  très  appareate. 
Un  peu  plus  loin  Ftichai  iiidiiiue  aussi  que  la  répétition  iV 
mouveinêot  et  un  efîort  trop  violent  ûoièneiit  une  seitfitbilité 
spéciale  dans  les  ligamenls. 

En  1811  un  médecin  allemand,  Steînbuch^  publia  un  livre  de 
liOÔ  pa^es  {Beilrag  zhv  Physiologie  der  Sintie,  Nrirnb*?rg,  181! 
qui  conlicnt  des  vues  très  originales  sur  les  dilTérenles  sensi 
tîons;  ce  livre  est  en  général  couiplètemeut  méconnu;  pourta 
on  y  trouve  une  théorie  complète  de  la  perception  de  l'espai 
parle  toucher  et  par  la  vue,  et  cette  théorie  ressemble  heauco 
à  celles  qui  ont  été  développées  plus  tard  par  Lotze  et  Wundi 
c^est  ainsi,  par  exemple,  que  la  théorie  bien  connue  des  sijçnj 
locaux  est  exposée  déjà  chez  Steinbuch  ;  de  même  la  théo 
générale  de  la  «  Chimie  psychique  w  {Psychiache  Chemie) 
trouve  développée  dans  le  hvre  précédent;  il  en  est  encore  A 
même  pour  le  sens  musculaire,  à  Félude  duquel  Tauteur  con* 
sacre  la  fin  du  premier  chapitre  et  environ  la  moitié  du  seco 
chapitre,  c'est-à-dire  environ  une  quarantaine  de  pages*  L'a 
leur  développe  très  longuement  qu'à  chaque  mouvement  de 
nos  membres  et  même  à  tout  mouvement  de  chaque  musd 
isolé  correspond  une  sensation  spéciale,  une  BewegxingsiiL 
comme  il  dit,  mais  que  de  plus  celte  sensation  est  d'origt 
centrale,  elle  existe  avant  la  production  du  mouvement;  oo  v 
donc  que  c'est  la  tiiéorie  ilu  sens  de  l'innervation  telle  qu*on 
trouve  développée  chez  les  auteurs  postérieurs* 

En  ÎHîâO, Thomas  Brown  dans  ses  leçons  de  psychologie  {L 
tureii  OH  ihe  [fhilomphg  of  ihe  human  mimî^  vol,  l,   18' 
p.  487-Ô87)  expose  une  théorie  de  la  perception  de  Tespa* 
théorie  qui  a  été  ensuite  reprise  et  déveluppée  par  James  Mi 
Bain,  J,  St.  Mill  el  Spencer;  «Câpres  celte  tliéorie ',la  percepti 
de  Fespace  est  due  aux  sensations  musculaires  ;  ces  auteurs 
font  donc  une  étude  méthodique  des  différentes  sensations  mm 
culaires  et  distinguent  ainsi  :  l' les  sensations  de  résistance  q 
correspondent  au  degré  de  contraction  des  muscles  ;  t^  les  seti- 
salions  de  durée  d'une  action  musculaire  et  3"*  les  sensations  de 
vitesse  d*une  action  musculaire. 

Ce  n'est  que  maintenant  que  nous  arrivons  aux  études  de 
Charles  Bell.  au(|uel  presque  tous  les  auteurs  attribuent  la 
priorité  dans  l'clude  du  sens  musculaire.  Les  observations  de 


i«^^ 


rs 

4 


{\)  Voir  pour  plus  de  dHaiU  m. m  livre,  l'cber  tlie  RaumwahrnehmuHff^ 


V.    MENHI.   —  IIEVIE  GÉNÉHALC  SUR   LE  SENS  MCSCGUIBE       Ul 


qui 
■   pas 


Ch.  Bell  relatives  au  sens  musculaire  se  Irauvenl  daos  ses  tleux 
communicalîons  faîles  en  \^ii  el  18â3  à  la  Société  royale  de 
Londres  sur  les  nerfs  de  la  respiration,  puis  dans  son  livre 
Exposition  du  ayslême  naturel  t'es  nerf^  du  corp^  humain, 
paru  en  18i5  et  traduit  en  français  avec  les  deux  eommunica- 
lions  précéilenles  par  Genest  en  \Mv%  el  erilin  dans  son  livre 
The  hand^  ils  mechanii^m  and  vital  endowmenis  as  evincing 
design  i Londres,  183H/.  En  général,  on  ne  cite  que  les  obser\a« 
lions  palholufjriques  rapportées  par  Bell,  dans  lesquelles  le 
malade  perd  la  sensibilité  cutanée  »  mais  conserve  le  mouve- 
ment, peut  apprécier  la  position  des  membres  et  arrive  à  juger 
sur  le  poids  et  la  consistance  des  corps  externes  i  p.  54  de  Tédi- 
lion  trançaise.  J8i5/.  Mais  il  y  a  chez  Bell  un  autre  groupe  de 
faits  importants  que  Ton  ne  cite  pas  en  général  ;  ce  sont  le» 
expériences  physiulngiques  faites  sur  des  ânes,  chez  lesquels 
l'auteur  sectionne  un  nerf  sensitif  (iicrf  maxillairesupérieur)  et 
il  remarque  ijue  Taninial  ne  peut  [las  prendre  la  nourriture  qu'on 
lui  présente  ;  de  même  les  observations  failes  sur  des  singes 
qui,  après  section  des  nerfs  sensitifs  de  la  face,  ne  grimacent 
pas  avec  les  muscles  correspondants  :  ces  observations  pliysio- 
ludiques  ont  été  publiées  en  18i:i;  Bell  explique  les  troubles 

teurs  en  disant  que  la  sensibilité  est  nécessaire  pour  la  pré- 
cisioo  des  mouvements*;  en  1833,  Bell  rapporte  le  cas  dune 
oialade,  qui  par  suite  de  la  perle  de  (c  sensibilité  musculaire  a 
n'arrivait  pas  à  régler  les  mouvements  de  son  bras,  lorsqu'elle 
neleregardait  pas.  «Chaf]ue  nerf,  dit  liell,  qui,  parti  tïun  muscle, 
traverse  la  moelle,  la  protubérance  et  Tcncéphale  pour  aboutir 
à  la  couche  grise  du  cerveau,  exerce  une  action  sur  le  muscle 
correspootlanl  ;  cependant  sous  ce  rapport  son  action  n'est 
pas  parfaitement  simple,  car  en  n»ènie  temps  qu*il  agit  sur  le 
muscle  pour  changer  son  état,  que  nous  appellerons  état  de 
conlraclion  ou  de  relâchement,  il  porte  aussi  au  sensorinm  une 
sensation  de  Télat  de  ce  muscle.  »  (iJxpuaifion  duaystèm*.*  natu- 
rel de$  nerfs,  trad.  fran^jaise,  18à3,  p.  9.) 

A  partir  de  cette  époque,  le  nombre  d'observations  très 
diverses  augmente  considérabïeuienl  ;  déjà,  en  I8i3,  Magendie, 
dans  un  rapport  fait  à  rAcadémie  des  sciences  sur  les  récents 
progrès  de  la  [diysiologie  des  nerfs,  en  exposant  les  recherches 
de  Bell,  dit  avoir  fait  lui-même  des  expériences  physiologiques 


(Il  £xpo&îlhn  f/tt  système  ftftltit'ei  //rv  neffif  du  corps  hfimftin,  IraiL  rraa<^*y 
lUf'i.  p.  03:  rex[>Ncation  des  troubles  se  trouve  aux  po-'^e^  72  et  73, 
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du  mènif  genre  ;  l'exposé  de  ces  expériences  se  trouve  dan^ 
journal  de  physiologie  expérimenLale  de  Mngendie  et  pui«d^« 
le  tome  H  des  Lcrojn  sur  les  fonctions  ei  les  tnaladies  ^^ 
tff/stème  nerveux  1839.  il  serait  trop  long  d'exposer  en  déln-  ■ 
ce  que  cliaque  auteur  a  apportô  de  nouveau  dans  Tétude  ^^ 
sens  musculaire  ;  nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  prim.  ^ 
pales  étapes  par  lesquelles  a  passé  Télude  du  sens  musculaL  « 
Nous  disLinguons  les  groupes  de  recherches  suivanU  : 

U'  Recherches  physiologiques  faites  sur  des  animaux  pc^ 
observer  d'une  part  les  troubles  du  mouvement  qui  se  produisi^=^ 
après  la  perle  de  sensibilité  musculaire,  et  d'autre  part  pc^ 
étudier  les  voies  de  Irajismissîon  du  sens  musculaire.  Ce  sc^^ 
les  recherches  de  Bf*ll  sur  les  ânes  et  les  singes^  de  Magentr^ 
sur  les  àiies  et  les  lapins,  de  Claude  Hernurd  sur  les  grenouti  H- 
et  les  ('biens,  de  Àrnnhl  sur  les  grenouilles,  puis  toule  ii, 
série  de  travaux  dans  lesquels  on  répète  les  expériences  de 
auteurs  sans  apporter  de  données  nouvelles  importantes, 
enfin  les  recherches  originales,  ayant  fait  avancer  la  quesli 
de  l'inQuence  du  sens  musculaire  sur  les  mouvements,  publi 
par  Tschiriew  \ttiy),  Filebne  (181),  Chauveau  (I75i,  llert 
(190),  Ewald,  Bickel  17^),  Sherringtou  etMott(2(>3^  Kous  in 
querons  les  principaux  résultats  de  ces  expériences  lorsc^^ 
nous  parlerons  de  Tinfluence  du  sens  musculaire  sur  la  réj 
larité  des  mouvements. 

2''  Hecherches  pathologiques.  Ce  sont  d'une  part  des  obs 
vations  des  malades  qui  ont  une  perte  de  la  sensibilité  de 
peau,  mais  peuvent  quand  même  apprécier  le  poids  et  la  cC 
sistance  des  corps,  peuvent  exercer  un  mouvement  volonla^ 
déterminé  el  ont  la  conscience  de  la  position  de  leurs  niembr 
le  nombre  de  ces  observations  ej^^t  immense  et  il  faudrait  p 
sieurs  pages  pour  citer  seulement  les  noms  des  auteurs  el   ^ 
mémoires  dans  lesquels  on  trouve  ces  observations  ;  je  mcntic:^ 
nerai  ici  seulement  les  observations  de  IlelL  Longe t   200).  XW  • 
chenne  tle   Boulogne  (iâ83j,   Brown-Séquart   (3*i8),   Weir  M   *- 
cbel  (331),  Cbarcot,  etc.  D'autre  part,   nous  avons  toute  i*  * 
série  d*observalions  sur  les  ataxies,  dans  lesquelles  les  aulei-* 
cherchent  à  résoudre  la  question  de  rinlluence  du  sens  ni  use?  * 
laire  sur  la  coordination  des  mouvements;  les  premières  étut-i  ^ 
importantes  sur  cette  question  sont  celles  de  Duchenne  de  Bcf  * 
logue  (:!3i)^  de  Leyden  \±M),  et  de  Topinard  i^58},  Enihi  no  '■— 
avons  encore  à  signaler  les  recherches  pathologiques  sur  1 
troubles  du   sens  musculaire  se   produisant  dans  dilTérent 
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maladies  nerveuses  et  qui  permettent  J'établir  les  voies  ner- 
veuses de  transmission  du  sens  musculaire;  puis  les  observa- 
tions du  mauvement  des  meml>res  non  paralysés  se  produisanl, 
lorsque  le  jaalade  veut  faire  un  mouvement  avec  les  membres 
paralysés  et  les  observations  sur  les  images  motrices  des  ampu- 
tés ;  ces  recherches  sont  intéressantes  au  point  de  vue  tlioo- 
rique;  on  les  a  souvent  invixjuées  pour  défeuJre  l'existence  d'un 
sens  d*înnervation.  C'est  encore  h  ce  groupe  de  recherches  qu*il 
faut  ajouter  les  observations  nombreuses  faites  par  les  ophtal- 
mologistes sur  les  illusions  de  nmuvemrnt  des  yeux  chez  des 
malades  qui  ont  une  parésie  des  muscles  des  yeux. 

Toutes  ces  observations  seront  rapportées  brièvement  aux 
«adruils  correspondants, 

30  Recherches  expérimentales.  Les  premières  études  expiri- 
Hien taies  sur  le  sens  musculaire  sonl  celles  de   E.  11.  Weber 
(ltt>)quien  183i  publia  un  travail  important  sur  rappréciation 
cJcs  poids,  dans  lequel  il  montre  que  le  sens  musculaire  joue 
ri  ans  Tapprécialion  d'un  poids  un  rôle  beaucoup  plus  considé- 
rable que  les  sensations  de  pression.  Ces  expériences  ont  été 
J'eprises  par   Fccbner,  Miiller  et   Schumann,    par    JacobJ   et 
eaucoup  d'autres   auteurs  que  nous  citerons  plus  loiu*  Puis 
viennent  les  recherches  sur  la  perception  du  mouvement  des 
nienibres,  dont  les  [) rî ne i pales  appartiennent  à  GobJseheider, 
ïes    éludes  sur  l'apfuéciation  de  l'espace  par  les  mouvements 
^^s  membres,  entju  les  expériences  sur  la  perception  des  mou- 
Vetncntà  des  yeux.  Je  n'indique  ici  que  les  questions  générales 
H^i   ont  été  étudiées  expérimentalement  soiL  aur  des  sujets  nor- 
''^^ux^  soit  sur  des  malades, 

4*^*  Etudes  théoriques.  Tous  les  philosophes  et  les  psycho- 
'*^IE5uesde  cesiècle  se  suntoccupés  au  pointde  vue  théorique  du 
tts  musculaire  ;  on  a  discuté  si  ce  sens  est  d'origine  pérî- 
«^  rique  ou  s'il  existe  aussi  un  certain  sens  d*innervaiion  cen- 
^i^u.!^;  quelques  physiologistes  et  neurologistes  ont  pris  part  a 
^^s  discussions.  Ces  vues  théoriques  feront  l'objet  d'une  revue 
S^rterale  que  nous  publierons  plus  tard. 

*  el  a  été  le  développement  historique   de   rélude  du  sens 

**^UîSculaire,  nous  n'avons  voulu  indiquer  que  les  grandes  lignes 

^^  oe  développement  et  nous  avons  insisté  seulement  sur  les  pre- 

'**iCîres  recherches  relatives  au  sens  musculaire,  puisque  ces 

■r*'^«iessont  en  général  méconnues,  l^assons  maintenant  à  Tétude 

^*^B  différentes  questions  relatives  au  sens  musculaire. 
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SEKSATIONS  MISCULAFRES  INTRÎNSE<;»UE3  A  t  ETAT 
DES  ORGANES  MOTEURS 


Nous  voilions  parler   ici  de  ces  sensûtiotiâ,  que  Ton  penl 
encore  appeler  organiques  qui  sont  iiihérenles  aux  dilTérente 
parties  des  orgaoes  moteurs;  ce  sont  ces  sensations  qui  soa 
provoquées  dans  les  nnuscles,  les  tendons  et  les  articulations 
soit  par  une  excitation  venant  du  dehors»  tel  qu*un  cboc  fnéca!J 
nique,  une  compression,   une  excitation  électrique,  etc.^ 
par  une  excitation  organique  produite  dans  Torgane  moteur* 
lui-même  ou  dans  les  centres  nerveux,  telles  sont  les  sensations 
diverses  produites  dans  les  maladies  et  les  sensations  dues  à  la 
fatigue  de  Torgane  moteur.  On  voit  dune  que,  pour  observer  i 
étudier  ces  difrèrentes  sensations^  rattenlion  du  sujet  doit  étr 
portée  seulement  sur  ces  sensations  produites  dans  les  organe 
moteurs   et  non   sur  les   difTérentes  associations  étrangcrei 
comme  cela  aura  Heu  dans  les  paragraphes  suivants. 

Nous  avons  déjà  rapporté  plus  haut  l'observation  de  Bichu 
relative  à  ces  sensations;  il  indique,  et  c'est  un  fait  qui  a  él 
bien  souvent  confinné  après  lui.  que  le  lissu  musculaire  couf 
ou  excité  mécaniquement  donne  lieu  à  des  sensalions  obscure 
qui  ne  sont  pas  douloureuses.  Duchenne  de  Boulogne  a  beaucou| 
insisté  sur  rexîstence  de  ces  sensations  et  les  a  étudiées  dan 
un  grand  nombre  de  cas  palholoi^'iijues  ;  il  rapporte  dans  soi 
livre  remarquable  sur  V  «  êleclrisation  localisée  »  des  ob&er 
valions  de  malades  qui  ont  perdu  la  sensibilité  cutanée,  ma 
qui  «  ressentent  lu  pression  ou  (e  pincement  de  leurs  musctei 
les  coups  portés  sur  leurs  membres  a   (p.  4^2 j  de  la  î'  éditio 
de  1861);  de  plus,  si  on  excite  par  le  courant  électrique  le 
muscîes  des  parties  où  la  peau  est  anesthësique^  les  malade 
ont  pour  les  courants  faibles  une  sensation  particulière  ial«| 
mittente,  qui  devient  douloureuse  lorsque  rintensiléducourafl 
augmente  ;  enfin  Duchenne  de  Boulogne  a  plusieurs  fois  excifc 
par  le  courant  électrique  directement  le  tissu  musculaire  dafl 
des  opérations  chirurgicales^  et  il  trouve  que  par  les  courants 
faibles  les  sensations  évoquées  sont  sourdes  et  elles  deviennea 
douloureuses  lorsque  1  intensité  du  courant  augmente  (p.  390l 
Mais  cette  sensibilité  du  tissu  musculaire  n'est  pas  néeessair 
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menl  due  à  son  actîvilé  ;  ainsi  Diicheane  rapporte  beaucoup 
de  cas  dans  lesquels  les  muscles  se  conlraelent  et  le  malade  ne 
sent  pas  l'excitaUon  électrique  portée  sur  ses  muscles.  Tous 
ces  faits  conduisent  Duchenne  à  admettre  Texistence  d*une 
fieosibilité  éiecLro-muscutaire  spéciale  ;  celte  sensibtiilé  fait^ 
d'apivs  lui,  défaut  Loules  les  fois  que  le  malade  ne  peut  pas 
apprécier  la  position  et  le  mouvement  d'un  membre,  et  lors- 
qu'il oe  peut  pas  apprécier  le  poids  ci  la  consistance  des  objets 
extérieurs.  De  même  il  existe  des  cas  (hémisection  de  la  moelle 
par  exemple)  où  la  sensibilité  tactile  persiste  et  le  sens  mus- 
culaire fait  complètement  défaut, 

Après  Duc  benne,  un  grand  nombre  de  médecins  ont  porté 
Tattention  sur  cette   seiisibitité    électro-musculaire  et  on  Ta 
explorée  toutes  les  fois  qu'on  étudiait  les  malades  ayant  une 
anestbésie  musculaire.  Mais  l'étude  Ibéorique  de  cette  sensibi- 
lité  n*a  pas  été    beaucoup  avancée  après  les  recherches   de 
Duchenne  ;  rexpérimeritation  méthodique  sur  cette  sensibilité 
est  bien  difOcile.  En  elTel,  sur  des  sujets  normaux  on  peutseu* 
lement  constater  Texislence  de  celte  sensibilité  particulière  et, 
encore,  on  n'est  pas  bien  sur  des  observations,  puisque  les  sen- 
sations  tactiles  provoquées  par  le  courant  électrique  gênent 
ranaly&e  :  les  quelques  expériences  faites  par  Schreuder  (105) 
dans   lesquelles  il    déterminait    rinteiisité    du    courant   élec- 
trique, capable  de  provoquer  la  sensibilité  électro-muscuhtire, 
ont  peu  appris  sur  ce  sujet.  Chez  les  malades  ayant  une  anes- 
tbésie tactile  complète,  on  voit  bien  la  persistance  ou  Tabsence 
de  la  sensibilité  musculaire  et  en  étudiant  si  la  perception  de 
Ja  position  des  membres,  la  perception  du  mouvement  et  l'ap- 
préciation du  poids  des  objets  vont  parallèlement  à  la  sensi- 
bilité électro-musculaire,  on  peut  déduire  dans  quelle  mesure 
les  différentes  sensations  qui  servent  à  ces  perceptions  dépen- 
ctent    de   la   sensibilité   électro-musculaire.    C'est   ainsi,    par 
«exemple,  que  Leyden  r:247j  observa  des  labétiques  qui  avaient 
fierdu  la  sensibilité  éleclro-rausculaîre  et  qui  pouvaient  encore 
«ipprécier  la  grandeur  d'un  poids  ;  des  observations  analogues 
^ont  rapportées  dans  la  3''  édition  de  V Electrùaiion  local isée 
%ït  Duchenne  (187^1,  d'où  ces  auteurs  concluent  que  dans  la 
perception  des  poids  on  a  alfaire  h  des  sensations  articulaires. 
Il  faudrait  étudier  métiiodiquement  ces  dilTérentes  questions 
aur  les  malades^  en  faisant  des  déterminations  quantitatives  et 
ne  se  contentant  pas  d'observations  générales^  comme  on  le 
fait  ordinairement. 
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L*expérimentatioii  sur  les  animaux  esl  difOcile,  puîsqu'afl 
u'eât  jamais  sûr  si  Fauîmal  seul  ou  ne  sent  pas  ;  oo  a  pourtanH 
souvent  étudié  si,  en  excitant  JilTêrenls  organes,  Taiiimal  avaiC 
des  signes  de  seosibililé,   mai  s  ces  signes  sont  souvenl  Irè^ 
\acertaîns  el  ne  prouvent  pas  que  l'animal  a  eu  une  sensationfl 
ainsi,  par  exemple,  sur  des  grenouilles  déeérébrées  on  a  rhefl 
ché  si  l'excitation  des  muscles,  des  tendons  ou  des*  articula 
lions  (Ludwig,  Sachs,  Tschiriew.  Goldsclieider,  etc.)  provoquafl 
des  mouvemenls  réflexes  et  de  la  production  de  ces  rcllex^ 
quelijues    auteurs,    par    exemple    (îoldscheider  [Gesftmmclt^ 
Abhtindlungen  H,  p.  i83)  concluent  qu'il  y  a  sensation  produite 
par  Texcitation  de  ces  organes  ;  de  même  encore  Goldsclieide 
a  étudié  sur  des  lapins  si  les  surfaces  articulaires  étaient  seB 
sibles  ou  non,  il  pratî<|uait  la  trachéotomie  de  Tanimal,  pr 
duisait  une  luxation  d'un  doigt,  mettait  à  nu  l'extrémité  d'un 
articulation  et  excitait  cette  surface  articulaire  par  des  cbc 
mécaniques  ou  par  des  excitations  avec  le  thermocautère;! 
observait  Télat  de  la  respiration  de  l'animal  et  concluait  qt 
ranimai  ressent  Texcitalion»  lorsqu^il  y  a  une  réaction  de 
respiration;  c'est  ainsi  qu'il  trouva  que  les  surfaces  articulaires 
des  oâjàOïit  sensibles  elqu*elles  sunt  encore  sensibles  lorsqu'on 
enlève  avec  un  bistouri  le  périoste.  Toutes  ces  observations  sont 
importantes,  pui^irlu'elles  fjrouventquc  l'excitai  ion  des  musclea 
des  tendons  et  des  surfaces  articulaires  produit  des  rellex0 
moteurs  de  même  nature  que  les  réflexes  obtenus  parTexcitatiû 
de  la  peau;  ces  excitations  donjienl  lieu,  comme  on  dit,  h 
courant  nerveux  centripète  qui  se  propage  des  organes  exe 
lés  imuscleSj  tendons  ou  articulations)  vers  les  centres  ne 
veux  ;  remarquons  ici  que  les  recherches  hi^lologiques  ont  mod 
Iré  rexistence  de  terminaisons  nerveuses  sensitives  dans  i 
organes  moteurs;  mais  ce  que  Ton  ne  peut  pas  conclure  avtf 
certitude  des  observations  sur  les  animaux,  c'est  que  reXcîli 
lion  de  ces  différents  organes  provoque  vraiment  des  sens 
lions  ;  lorsqu  on  fait  des  expériences  avec  une  grenouille  déc 
rcbrée  et  qu*on  observe  les  rédexes,  on  ne  peut  rien  concluiî 
relativement  aux  sensations  ;  il  peut  très  bien  y  avoir  des  réa 
lions  motrices  qui  suivent  une  excitation  des  organes  motev 
sans  c|u'il  y  ait  sensation,  la  clinique  nerveuse  nous  en  donfl 
un  nombre  considérable  d'exemples. 

Mais  si  les  expcrienres  sur  les  animaux  ne  nous  rensetgaed 
Tias  sur  la  sensibilité  des  diverses  parties  des  organes  moteur 
la  clinique  vient  en  aide  el  nous  donne  la  preuve  que  Texcit 
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lion  des  muscles,  tendons  ou  arlicylalions,  produiL  des  sensa* 
lions  douluureuses  ;  indiquons  brièvemetii  les  points  essen- 
tiels fournis  par  ces  cas  paLholog(i|yes, 

Dans  certaines  maladies  qui  ont  leur  siège  dans  les  organes 

moteurs  ou  dans  les  centres  nerveux,  on  observe  des  sensations 

liniiloureuses  plus  ou  moins  fortes,  localisées  dans  les  muscles 

oudans  les  articulations  ;  nous  n'indiquons  que  comme  exemple 

fe«  rhumatismes  et  les  inllanimalions  diverses  qui  amènent  soit 

des  douleurs  constantes  dans  les  muscles  et  les  arliculalions, 

eoil  des  douleurs  fulgurantes,  passagères,  se  produisant  lors- 

qu*ot\  louche  même  légèrement  les  organes  moteurs  ou  lorsque 

le  malade  les  déplace  un  peu  ;  dans  ces  cas,  il  y  a  des  causes 

excitatrices  qui  se  trouvent  dans  les  organes  moteurs  mêmes, 

l>aris  d'autres  cas,  ces  douleurs  muscnlfures  et  articulaires  se 

produisent  par  suile  d'excitation  des  nerfs  ou  des  centres  ner* 

vetiac  ;  je  rappelle  ici  comme    exemple  les  douleurs  dans  les 

névrites,  dans  les  maladies  de  la  moelle  {(abèspar  exemple)  et 

^taiîs  les  maladies  de  l'encéphale  (hémiplégie  par  exemple); 

enQii  j^ûljjys  (3i:-jj  et  beaucoup  d'autres  auteurs  (Erb,  Bechte- 

•"•^^v^  etc.)  '  ont  observé  Texistençe  (Fune  sensibilité  exlréme  des 

^''gaiies  moteurs  qui  empêchent  les  fualades  de  faire  un  mou- 

^•^tn^-nt  même  très  faible  ;  cette  maladie   a  rei;u  le  nom  de 

'^^'tnei^ia   algera  ;   nous  le  citons  ici  puisque  Torigine  de  ces 

*loulcurs  airoces  qui  élurent  des  mois  n'est  pas  due  h  des  exci- 

l*tioi)s  des  organes  moteurs;  elle  ii  est  pas  non  plus  due  à  des 

^^générescences   ou     destructions    de   diÉférentes    parties  du 

système  nerveux  ;  elle  est  attribuée  à  des  intlucuces  psychi- 

H^<«OM,  comme  on  dit,  fonctionnelles  ;  en  elTet,  ces  douleurs  se 

produisent  en  général  cliez  des  personnes  nerveuses  à  la  suite 

<*  un  surmenage  intellectuel  el  elles  passent  complètement  après 

<^ïï  certain  temps:  nous  renvoyons  au  travail  de  Mobius  pour 

'*!*diîlaijs.  Ces  difTérenles  sensations  douloureuses  musculaires 

fUrliculairesont  eu  général  les  mêmes  caractères,  quelle  que 

**^»l  la  cause  qui  les  produil  ;  ainsi  on  a  dans  le  tabcs,  dans 

quelques  cas  d'Iiémiplégie  et  dans  les  amputations  des  dou- 

Ituri  qui  sont  identiques   à  celles  que   Ton  éprouve  dans  le 

^"umatisme  ;  ce  fait  est  assez  important  puisqu  il  nous  montre 

S'ie  ces  douleurs  ne  stjnt  pas  produites  nécessairement  par  une 

*ï^lation  des  terminaisons  nerveuses  scnsitives  qui  se  trouvent 

"W>9les  umscles,  les  tendons  et  les  ligaments. 

J'iUu  lînijverti  lanalyso  d^s  thlfôrontis  cas  otjservi-s  jusqu'en  WJi  dftas 
*î*  fasciruU'  des  Setuvlof/ische  lieiirtirif!  de  M6l)iu»,  p.  ÙO-*>rj. 
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A  c6iécle  ces  diCTêreales  sensations  daatonreiidesaiidoîi  av?» 
lUonoer  les  dîfTérentes  seosations  treDgowrJJae— lent  cidt 
rourmUlement,  les  dilTéreules  pai^sihêsies  que  Vùn  ressent 
dus  les  muselés  et  qui  peuvenL  aussi  èln;  iliieft  â4>ît  à  *h- 
causes  périphériques  soit  à  des  causes  eeulrales. 


i 


^_    Nous  arrivoas  niaintenaot  à  des  aensalioits  moseutairea  \àuè 
Hbiporianles,  ce  sont  celles  qui  se  produiseul  après  uue  j4pé- 
tiUon  prolongée  d'ua  certain  mouvemeni  au  après  le  inajû- 
Uea  dans  une   positiou    immobile  d  uo  membre  pendant  nu 
temps  suftîsammeiit  loog  :  ce  soûl  les  ^ensaiions  de  faiigytc 
de  lassitude.  Nous  avons  vu  que  Biehat  en  parle  et  quHl  altribi» 
i^es  sensations  à  la  sensibilité  museulaire. 
^B   Si  on  étend  le  bras  borizoo  laie  nient  el  quoo  cherche  i  k 
^Bnain tenir  dans  la  posilîoii  immobile  aussi  longtemf»s  que  po^ 
Vsîble,  déjà  au  bout  d  une  minute  on  ressent  dans  le  bras  près 
de  Tépaule  et  quelquefois  aussi  dans  le  poignet  une  certtioc 
lourdeur,  puis  vient   une  sensation  obtuse  assez  dés^n.        ' 
qui  augmente  de  plus  en  plus,  devient  douloureuse,  - 
dans  tous  les  sens  et  au  bout  de  huit  à  di^^  minutes  on  ne  ptsâ 
plus  supporter  celle  sensation  désagréable;  le  bras  tombe  poitr 
ainsi  dire  de  lui -m  Orne  ;  chacun  peut  facilement  observer  sur  *oi* 
^bliènie  ces  di  lié  rentes  sensations .  De  même  si  on  soulève  un  potd» 
^'tïa  certain  nombre  de  fois,  par  exemple  en  faisant  des  expèrieiic«« 
avec  rergofçraphe  de  Mosso,  on  sent  à  un  eerlarn  moment  une 
douleur  qui  augmente  de  plus  en  plus  et  on  arrive  à  un  état  éi 
fatigue  oii  on  ne  peut  plus  soulever  le  poids;  on  a  à  ce  momeat 
des  douleurs  dans  Tavant  bras,  dans  la  main  et  dans  les  dotgks* 
On  a  bien  souvent  étudié  les  effets  delà  fatigue  sur  les  mouve- 
ments^ on  a  déterminé  la  quantité  maximum  de  travail  qtt*afi 
individu  peut  fournir,   on  a  suivi  la  courbe  suivant  laquelle  se 
produit  la  fatigue,  mais  on  n'a  pas  assez  étudié  les  sensatioa3 
qui  sa  produisent  dans  cet  état  de  fatigue  ;  c'est  pourtant  un^ 
question  qui  est  très  importante  à  étudier:  en  eilct,  on  peut 
demander,  comme  Font  fait  quelques    auteurs,    par  exempl^^^ 

t\V aller  (113),  si  la  fatigue  ressentie  par  le  sujet  est  dorigim 
périphérique  ou  centrale.  Ces  sensations  désagréables  que  nou 
sentons  dans  le  bras  étendu  horizonlalement  sont-eltes  ducs  à 
iine  excitation  particulière  des  terminaisons  nerveuses  sensi* 
iives  dans  les  organes  moteurs  ou  bien  devons-nous  les  attri- 
buer a  la  falîg^<^  ^^^  rallentiun  qui  est  fixée  sur  le  membre,  ou 
enfin  sout^lles  dueb   à  la   durée   d'un  certain  sentiment  de 
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u'eiïort  cenlral  2  Wallcr  a  cru  résoudre  cc5  questions  en  obser- 

l^aot  qae,  lorsque  1*od  ne  peut  plus  soule%^er  un  pords  par  la] 

nroloDié,  en  excitant  électriquement  le  nerf  ou  le  muscle  onl 

^arrive  à  produire  encore  des  soulèvemeoU,  d*où   il  tirait  cette 

conclusion  que  ce  n*est  pas  le  muscle  qui  est  fatigué,  mais  que 

c>st  surtout  noire  Tolonté  qui  Test.  L'auteur  a  obserré  encore 

les  faits  suirants  :  5^i  on  soulève  le  poids  en  faisant  contracter 

le  muscle  par  des  excitations  électriques  et  qu'on  arrive  à  1& 

limite^  c'est-à-dire  à    l'épuisement  électrique  du    muscle,  on 

peut  encore  soulever  volontairement  le  poids;  si^  après  avoir 

fait  quelques  soulèvements  volontaires,  on  produit  un  certain 

t  sombre  de  soulèvements  par  l  excitation  électrique  et  qu'en- 
suite on  fasse  de  nouveau  des  mouvements  volontaires,  ces  der- 
niers seront  plus  intenses  que  les  soulèvements  avant  les  con- 
tractions électriques;  par  conséquent,  dit  Waller,   la  volonté 
s'est  reposée  pendant  que  le  muscle  travaillait  passivement, 
yinverse  n'a  pas  lien  :  une  série  de  soulèvements  volontaires 
^intercalés  entre  deux  séries  de  soutêvenients  électriques  n'aug- 
Hmeute  pas  la  force  de  ces  derniers  ;  entin  il  n'est  pas  possible 
Hdobtenir  par  une  excitation  électrique  une  force  de  soulève- 
^uient  aussi  grande  que  par  la  volonté.  Toules  ces  expériencea 

Iûut  été  longuement  criliquées  par  G.-E.  Millier  [Zeiàtschr.  fur 
Pêt^chologie  nnd  Phijuioiogie  der  Sinnesorgane ,  voL  IV, 
1HU3,  p.  lii-lâH);  le  seul  point  de  cette  critique  que  nous  fai- 
sons rcssorliriei,  c'est  que  par  le  cuuranl  électrique  on  nVxciie 
pas  les  mêmes  muscles  que  ceux  qui  entrent  en  aclion  dans  le 
soulèvement  volontaire  d'un  poids;  si  par  exemple  nous  appli* 
quons  le  courant  électrique  sur  les  fléchisseurs,  nous  n'exer- 

I<^ons  pas  sur  les  muscles  anLdgooisles  la  même  action  que  celle 
qui  est  produite  par  la  volonté,  cette  dernière  consiste  d'après 
certains  auteurs  iDuetienne,  Beaunis,  Demenj,  etc.),  dans  une 
•contraction  simultanée  des  muscles  anlagooistes  et,  d'après 
I  d'au  très  auteurs  (Hering,  Sherrioglon,  elcj,  dans  un  relAcbe- 
[ment  de  ces  muscles.  On  ne  peut  donc  pas,  en  comparant  l'action 
de  la  fatigue  sur  les  soulèvements  volontaires  et  sur  les  soulè- 
Ivementâ  passifs  par  le  courant  électrique,  conclure,  comme  Ta 
'  fait  Waller,  que  la  fatigue  dans  les  soulèvements  volontaires  est 
d'origine  centrale  et  non  périphérique.  Mais  ce  qui  nous  inté- 
resse ici,  cesl  la  production  de  la  sensation  de  fatigue  des 
muselés;  relativement  à  cette  sensation,  Waller  ne  rapporte 
pas  d'observations  ;  il  admet*  on  ne  sait  pas  pourquoi^  que 
QgUe  sensation  de  fatigue  a  la  même  origine  que  la  fatigue  du 
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un  rôle  dans  la  producUon  des  sensations  de  fatigue  ;  je  ne 

\'euï  pas  aflirmer  que  celte  sensalioa  de  fatigue  est  déterminée 

seulement  par  ces  processus  psychiques  ;  ce  que  je  crois  qu'on 

r>eut  défendre  à  l'épnque  présente,   c'est  que  nous  avons  une 

sensation  de  fatigue  plus  forte,  lorsque   nous  portons  notre 

Attention  sur  le  membre  fatigué  que  ïursquc  nous  nV  pensons 

f »as  ;  Moâso  *  dans  son  dernier  livre  donne  des  observations 

très  intéressantes  où  il  montre   que,  pondant  une  ascension 

d*UQe  montagne,  ceux  qui  marchent  en  avant  ont  une  sensation 

de  fatigue  beaucoup  jdus  forte  que  ceux  qui  suivent,  el  il  Tex- 

p/jque  par  les  effets  de  Tattenlion  ;  peut  être  ce  n'est  \k  qu*un 

siirjple  effet  de  renforcement  des   sensations    par  Tattention, 

comine  cela  se  produit  dans  un  grand  nombre  de  cas.  Ce  ne 

sont  là  que  des  hypothèses,  il  faut  faire  des  expériences  pour 

résoudre  ces  questions, 

Noua  devons  rappeler  encore  les  observations  faites  sur  des 
vnalades  qui  n'avaient  pas  de  sentiment  de  fatigue  ;  beaucoup 
d*2àuteurs  ont  observé  cette  perte   des   sensations  de   fatigue 
musculaire  chez  les  hystériques  :  ainsi  par  exemple  Binet  a 
observé  une  malade  chez  laquelle  le  bras  anesthésique  étendu 
norizontalement  a  mis  une  heure  vingt  minutes  à  tomber;  «t  ce 
**  6si  qu'au  bout  de  ce  temps  de  pose  véritablement  considé- 
Mble  que  le  coude,  qui  baissait  lentement,  est  arrivé  au  contact 
u   corps,  ce   qui    a    mis  (iti  à   rexpérience.  Chez  une  autre 
^«ïnme,  rexpérience  n*a  pu  être  prolongée  jusqu'à  la  fin,  mais 
^ous  (Binet)  avons  constaté  qu'au  bout  de  trois  quarts  d'heure, 
^exlrémilé  du  membre  supérieur  droit,  qui  était  étendu  horizon- 
élément,  avait  baissé  à  peine  de  5  à  (j  ceoliuiêtres,  cf  (Altéra- 
*»•>«*'  de  la  personnalité,  189:^,  p.  ÏOl.)  De  même  t*ilres  (Leçons 
^^^qucssur  nnj^lerie  et  llq/pnotisme,  189),  t.  I,  p,  113)  rap- 
^te  les  deux  expériences  suivantes  :  «  La  première  a  consisté 
^  fwre  exécuter  à  notre  malade,  avec  le  bras  gauche  d  abordi 
pois  avec  le  bras  droit,  un  travail  exigeant  un  certain  déploie- 
*ûeDt  de  force .  Paule  a  été  conduite  au  laboratoire,  et  là,  elle 
^^ié  mise  en  demeure  de  tourner  avec  la  main  gauche  (côté 
^naible)  le  volant  de  notre   machine  à  électricité  statique. 
^pf<-Bcinq  minutes  de  cet  exercice,  la  malade  était  épuisée; 
^^Ison  membre  supérieur  gauche  étaitcourbaturé;  elle  déclara 
'ï'^  il  lui  était  impossible  de  continuer*   Après  un  repos  d*un 
<|»iarl  d*heure,  Paule  commenra  à  tourner  la  roue  de  la  main 

"iMwso.  l^r  Mennch  auf  dmi  thchalpen.  l»U9,  p.  HZ. 
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droite  (cûlé  anesthésiqu^K  Elle  le  fiLs&ns  interrupiioQ  peadaiit 
dix  miaules  conséculives.  Au  bout  de  ce  temps,  elle  se  plaignM 
d'un  seiiliniefU  pénible  dans  le  dos,  mais  elle  ne   ressenlutlH 
disaii-ellc,  aucune  faligue  daos  le  nnembre  supérieur  dmîL     fl 

^  La  seconde  expérience  avail  pour  but  de  recbercber  st  l«(fl 
museleâ  aneslliésiques  étaîeat  capables  de  rester  plus   ion|H 
temps  que  les  muscles  normaux,  en  étal  de  conlractîon  soiifl 
tenue.  Pour  cela,  j*ai  fait  asseoir  Faule  sur  un  tabouret,  cl  jfl 
lui  aï  Tait  placer  les  bras  eu  croix^  en  la  priant  de  rester  daiH 
celte  position  aussi    toiiglenips  que  cela   lui  serait  possiblM 
Après  deux  minutes  et  demie,  elle  a  déclaré  qu'elle  éprouvafl 
des  liraillemeots  In-s  pénibles  dans  l'épaule  du  côté  gauche 
(normal),  et  elle  a  abaissé  le  membre  de  ce  cùtc.  Le  bras  droit, 
au  contraire,    est  resté  étendu,    sam»  fatigue  pendant  trente 
minutes  conséculives.  Au  bout  de  ce  temps,  l'expérience  a  clé 
interrompue  parce  que  la  malade  prétendait  ressentir  une  dou- 
leur assez  vive  dans  un  point  très  limité  situé  à  la  face  anté- 
rieure de  Tarliculalion  scapuîo-humérale*  Mais  cette  donletl 
(dont  je  ne  mVxptique  pas  la  nature)  était,  à  son  dire,  loi 
à  fait  différente  de  la  sensation  de  courbature  qu'elle  a%ait  res- 
sentie précédemment  dans  les  muscles  du  bras  et  de  Tepaule  \ 
côté  opposé*  *» 

Enfin,  dans  certaines  maladies  nerveuses  on  observe  soit 
sentiment  de  fatigue  d^uri^j^inc  centrale,  sans  que  tes  niuscl 
aîetit  été  contractés,  soit  une  absence  de  sensation  de  faligti^ 
ainsi,  par  exemple,  Frenkel  L\eurologi^che»  Centra ihlatt  ^  iX% 
p.  43i-43tj;  a  observé  un  tabé tique  qui  pouvait  tenir  les  bras 
éienduâ   horizontalement    pendant  vingt-einq    minutes    sans 
éprouver  de  fatigue  des  muscles  ;  dans  des  cas  de  chorée  oii 
les  malailes  fouL  continuellement  des  mouvements   atrc^ 
dllférents  muscles,  ils  ne  ressentent  pas  de  sensation  pariii 
lière  de  fatigue,  telle  que  nous  la  ressentirions  si  nous  faisiofl 
volontairement  les  mêmes  mouvements,  c'est  là  un  fait  qui  u'a 
pas  été  suflisaniment  mis  en  lumière. 

Toutes  ces  observations  montrent  que  les  sensations 
fatigue  musculaire  ne  sont  pas  uniquement  le  signe  de  la  I 
fatigue  physiû logique  des  muscles,  que  du  fait  qu'on  a  une  j 
sensation  de  fatigue  très  forte  dans  un  certain  nombre  de  i 
muscles,  ou  ne  peut  pas  encore  conclure  que  le  muscle  lui-  « 
même  est  fatigué,  c'est-à-dire  qu'il  ne  peut  plus  se  contracter^"' 
ni  exercer  un  travail  ;  c'est  pourtant  là  ujic  conclusion  qui  aê^^ 

faite  par  W.vlleh  et  par  uo  certain  nombre  d'autres  auieul^H 
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fin  on  peut  conclure  des  observm Lions  précédentes  que  si.  en 
li&anl  un  travail  musculaire  ou  en  maintenanl  immobile  le 
ras  vlans  la  posilion  horizontale  nous  ressenlons  une  sensa- 
on  de  foLigue  qui  augmente  de  plus  en  plus  et  devient  très 
oulûureuse  et  quVnlifi  nous  cessons  le  travail  ou  nou»  abais- 

ns  le  bras,  nous  le  faisons  non  pas  parée  que  les  muscles 

ni  fatigués  et  ne  peuvent  plus  continuer  à  travailler,  mais 

irce  que  la  sensation  de  fatigue  devient  trop  forte  et  que  nous 

ï  pouvons  plus  la  supporter. 

Hésumons  maintenant  brièvement  les  difTereniâ  poinls  eon- 
^nus  dans  ce  paragraphe.  Les  organes  moteurs  donnent  lieu  il 
es  sensations  spéciales  qui  se  produisent  lorsqu'on  les  excite  ; 
excilaliun  iuécanique  ou  électrique  faible  produit  uue  sensa- 
ion  obtuse  qui  est  localisée  par  le  sujet  dans  les  organes 
Kcités  ;  Texcilalion  électrique  forte  donne  lieu  à  une  douleur; 
cas  patliologiques  apprennent  que  celte  sensibilité  des 
rganes  moteurà  peut  persister  dans  des  cas  où  la  sensibilité 
âctiie  est  perdue  et  de  même  la  sensibilité  musculaire  peut 
ft.ire  défaut,  tandis  que  la  sensibilité  tactile  persiste;  les  expé- 
iences  pbysiologiques  sur  les  animîiux  montrent  que  Texcita- 
îuu  des  muscles,  tendons  ou   arliculatious  duane   lieu   a   un 

uraot  nerveux  centripète  qui  provoque  des  réflexes.  Dans 
ilTërenl-es  maladies  siégeant  dans  les  organes  moteurs  même, 
ans  les  nerfs,  la  moelle  ou  les  centres  nerveux  supérieurs,  les 
naïades  éprouvent  quelquefois  des  douleurs  diverses  uu  des 

ïusations    particulières    d'engourdissement,     de    fourmille* 

leiit,  etc.  ;  ces  sensations  sont  de  même  nature  quel  que  soit 
endroit  de  rexcitalion,  elles  peuveut  se  produire  Mins  qu'il  y 
il  excitation  des  lerminaisons  nerveuses  dans  les  organes 
loteurs,  par  exemple    dans  les  amputationi?.  Après  un  travail 

useulaire  prolokigé  ou  après  une  longue  position  immobile 
*un  membre,  on  ressent  une  sensation  spéciale  obtuse  au 
èbut,  douloureuse  après,  qui  est  la  sensation  de  fatigue  inus^ 
ialAtr6  ;  la  aensatioii  de  fatigue  peut  être  extrêmement  forte  et 

uloureuse  et  il  ne  seusuit  pas  que  les  muscles  ne  peuvent 
lus  exercer  une  action  ;  les  processus  psychiques  divers,  entre 
iilres  Tattention,  juuent  un  grand  rôle  dans  cette  sensation  de 
atigue  ;  il  existe  des  cas  pathologiques  oii  le  sujet  a  perdu  la 

nsation  de  fatigue  ;  dans  ces  cas,  îl  peut  exercer  avec  le 
Hembre  insensible  à  la  fatigue  un  travail  ou  maintenir  le  bras 

imobile  pendant   un  temps   beaucoup   plus  long  qu'avec  le 

embre  sain* 
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Oo  se  demande  quelle  est  rexpUcaiion  de  ces  Jifférccites  &e&^ 
salions,  quelles  sont  les  parties  des  organes  moteurs  où  elk 
se  produisent,  par  quelles  foies  nerveuses  se  propa^eul-cllw^ 
au  cerveau  et  où  sont-elles  locatisées  sur  la  surface  eorlicak  ' 
On  se  demande  aussi  quelles  sont  les  causes  intimes  qui  déitt- 
minent  ces  sensalions?  sont-elles  dues  à  des  excitations  mm* 
niques  ou  chimiques  des  terminaisons  nerveuses  sensitives  qyi 
se  trouvent  dans  les  organes  moteurs  ?  Ce  sont  là  des  question* 
très  difficiles  ;  nous  ne  les  exposerons  pas  dans  cette  revui 
générale,  on  trouvera  seulement  k  la  lin  dans  la  bibliographe' 
quelques  indications  relatives  à  ces  questions» 
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Lorsqu'un  organe  moteur  reste  complètement  immobile  cl 

que  Ton  fixe  son  atleiUion  sur  les  dîfTcrentes  sensalions  qui  S€ 
produisent  dans  cet  organe,  on  a  bien  des  sensations  tactiles  de 
pression,  des  sensalions  de  tension  de  ta  peau»  mais  on  aesl 
pas  certain  d'avoir  des  sensations  musculaires  ;  il  va  même  des 
auteurs,   tels  que  Schifi\  Yulpian,  Trousseau,  Bloch^  clCi  «|U» 
ont  prétendu  qu'il  n'existe  pas  de  sens  musculaire  proprei  que 
tous  les  cas  où  on  pensait  observer  un  pareil  sens  s'expliquent 
parles  sensalions  de  la  peau  ;  cette  absence  de  sensations  mus-  j 
culaires  nettes  dans  un  organe  moteur  immobile  s'observe  sur-^ 
tout  très  bien  si  cet  organe  reste  sans  mouvement  pendant  un 
temps  assez  long.  Nous  rapporterons  plus  loin  une  observatioa 
de  FÊMK  qui  montre  nettement  ce  fait.  Deux  hypothèses  se  préJ 
sentent  donc  à  Tesprit  :  a)  Les  sensations  musculaires  foo 
complètement  détnut  dans  un  organe  moteur»  qui  reste  immc 
bile  pendant  un  temps  assez  long  ;  il  n  y  a  de  sensalions  mus- 
culaires que  pendant  le  mouvement  ;  nous  distinguons  qu*UB 
membre  est  immobile  précisément  parce  que  les  sensation 
musculaires  de  mouvement  ront  défaut,  et  enfin  nous  pouvoi 
reconnaître   la  position    dans   laquelle   se   trouve   un    organe 
moteur  grâce  h  la  mémoire  des  sensations  de  mouvement  qi 
ont  été  ressenties  lorsque  cet  organe  a  été  placé  dans  la  posl 
lion  immobile  ;  de  sorte  que,  si  par  un  arlîGce  nous  empéchoal 
la  production  de  ces  sensations  de  mouvement  ou  si  nous  lais- 
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W  pour  que  le  Bouveuir  de  ces  sensattoos  de  mouTemeiit  dispa- 

raigse,    nous    ne  pourrons  plus   juger  de    la  poâtlîoa  de  cet 

I     organe  moteur  et  dans  ce  cas  pour  nou:>  représenler  celle  posi- 

■  tton  nous  devrons  faire  un  mouvement,  même  très  faible^  qui 
éveillera  des  sensations  musculaires  permettant  de  nous  repré- 
senter cette  position.  —  b\  Peodanl  rélal  immobile  d'un  organe 

I  moteur,  il  existe  des  sensations  musculaires,  mais  elles  sont 
très  faibles^  de  sorte  que  nous  ne  pouvions  pas^  dans  les  ooiidi- 
lions  normales,  les  distinguer  et  les  séparer  des  sensations  lac- 
Ules  nombreuses  avec  lesquelles  elles  sont  fusionnées  et 
forment  ainsi  un  ensemble  uniforme.  Nous  ne  discuterons  pas 
maintenant  ces  deux  théories  ;  il  faut  avant  tout  voir  les  faits 

■  et  les  étudier  minutieusement;  naus  avons  voulu  indiquer  la 
^   possibilité  de  ces  deux  lliéories  seulement  pour  porter  Tallen- 

lion   sur  ces  questions  afln  qu'on   puisse,  en  lisant  les    faits 

i  rapportés  plus  loin,  se  faire  petit  à  petit  une  opinion  relative- 
ment à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  hypothèses. 
Si  on  se  place  en  dehors  de  toute  théorie,  et  si  on  oc  se 
rapporte  qu'aux  observations  internes  que  chacun  peut  faire 
sur  soi-même,  on  remarque  que  Tétude  des  sensations  qui 
accompagnent  Tétai  d'immobilité  duo  membre  doit  être  faite  à 
deux  points  de  vue  dilîérents  :  I**  étendes  le  bras  droit  devant 

tvous,  et  maintenez-le  immobile  quelques  instants,  puis  Ûécbis- 
sea&-le  dans  le  coude  et  maintenez- le  de  nouveau  immobile,  vous 
observerez  que   l'ensemble  des  sensations    ressenties  dans  le 
bras  est  diltérent  dans  les  deux  cas;  cet  ensemble  de  sensations 
TOUS  permet  de  vous  représenter  la  position  dans  laquelle  se 
trouve  le  bras.  De  même  encore,  étant  dans  une  chambre  com- 
plètement obscure,  tournez  les  yeux  à  droite  et  laissez  les  ainsi 
immobiles,  puis  tournez-les  à  gauche,  vous  observerez  nette- 
ment, en  portant  ratiention  sur  les  sensations  éprouvées  dans 
/es  orbites  oculaires,  que  Tensemble  des  sensations  est  dilÏÏ*- 
t^^Qi  dans  les  deux  cas  ;  on  doit  donc  étudier  comment  varient 
*es  ditrérenles  sensations  des  organes  muleurs  avec  la  position 
^^  CLes  organes  ;  ^"  fléchissez  valre  bras  dans  le  coude  et  laissez 
WF^    muscles  relâchés,  puis  contractez  les  muscles  du  bras  sans 
^**"€  de  mouvement  avec  le  bras  et  en  le  maintenant  toujours 
P*^wxsla  même  position,  vous  observerez  que  les  ensembles  des 
^^*^  salions  dans  les  deux  cas  sont  dillerents  et  que  vous  pouvez 
^^^  bien  reconnaître  si  les  muscles  sont  relâchés  ou  slls  sont 
**>tracléâ;  donc  on  doit  étudier  les  scnsalions  qui  corres- 
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pondent  anx  difTérenis  degrés  de  coDlraction  des  muscles,  letl 
organes  moteurs  restant  toujours  Immobiles.  Noas  étudiemoal 
successivement  les  faits  relatifs  à  ces  deur  points  de  vue  ^ 
diiférents. 

h  Sensatèofis  covrei^ponihini  anx  di/féreutes     ^^m 
posiiions  iùe$  organeg  moteurs.  ^H 

L'tjhide  de  cea  sensations  est  très  difficile  ;  en  effet,  pond 
les  étudier,  on  est  obligé  de  porter  Tattention  du  sujet  sur  tii 
position  qui  est  occupée  par  un  organe  moteur,  par  couse*] 
quent  le  sujet  a  une  série  de  représentations  visuelles,  tactilciM 
motrices,  %Trl>ales,  etc.,  qui  lui  viennent  à  Tesprit  nvec  UH 
degré  d'intensité  différent,  suivant  les  cas,  et  qui  formeiM 
ainsi,  en  se  fusionnant  aux  sensations  diverses,  provenant  dd 
Torgane  moteur,  un  ensemble  très  complese  dans  lequM 
les  sensations  musculaires  se  trouvent  obscurcies  et  cachéM] 
par  ces  ditTérents  proeesius  psychiques  surajoutés  en  vertd 
des  associations  ;  rallenlioti  du  sujet  se  dirige  précisémenfl 
sur  ces  représentations  associées  et  non  pas  sur  les  6easM 
lions  ressenties  dans  l'organe  moteur,  et  il  est  très  difiJcile, 
peut-être  même  impassible,  de  taire  abstraction  de  ces  repiv- 
sentations  et  de  ne  porter  son  attention  que  sur  les  sensations 
provoquées  dans  l'organe  moteur.  £n  somme,  dans  touti 
étude  sur  les  sensations  qui  correspondent  aux  dilTêrenle 
positions  des  organes  moteurs,  on  aura  à  considérer  itt 
ordres  distincts  de  processus  :  d'une  pari,  les  sensations  pr 
voquées  dans  Torgaiie  ujoteur,  et  d'autre  part  les  dillcronl 
représentations  et  idées  qui  sont  associées  k  ces  sensation 
L'analyse  psychologique  doit  essayer  de  distinguer  ces  dec 
ordres  de  processus  et  elle  doit  étudier  d'une  part  les  sensa- 
tions, d'autre  part  les  représentations  associées.  Or,  comment 
faire  une  pareille  analyse?  quels  sont  les  procédés  qu'il  faut 
employer?  il  est  évident  que  ce  sont  seulement  rexpérimenla- 
tion  méthodique  et  Tobservation  minutieuse  des  cas  pathoU 
giques  qui  peuvent  permettre  une  analyse  psycliologiqij 
exacte  d*un  ensemble  aussi  complexe  que  celui  qui  se  présent 
ici.  Il  faudra  donc  e^^ayerde  produire  arliiiciellement  des  cta 
dans  lesquels  ce  seront  tantôt  les  sensations  de  Torga 
moteur,  tantôt  les  représentations  associées  qui  vanerotil 
c'etit,  en  somme,  la  ivgle  générale  employée  dans  toute  uxpt 
lïientation  psychologique  ;  si  on  veut  anatyser  un  processs 
leomplexe  qui  se  compose  de  plusieurs  processus  a,  If,  c,  c/,  on 
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perche  à  provoquer  des  élaU  dans  lesquels  a  seol  variera. 
Ibis  des  étals  où  ce  sera  b  qui  variera»  etc.,  je  rappelle  ici  celte 
règle  puisqu'elle  est  trop  suuTent  mécoonue  dans  les  recherches 
de   psychologie   expérimealale   et,   qu'eu  particulier  pour  la 
question  qui  nous  occupe  ici,  on  Fa  complètement  ouMiée  :  les 
observations  et  quelques  expériences   qui   ont  été   faites  par 
dilterents  auteurs  sur  la  perceptioo  de  position  des  membres 
But  très  imparfaites.   Il  n*exîsle  pas  encore  d  étude  métho- 
Bque  de  celle  question,  qui  a  pourtant  une  importance  eapi- 
BlCi  puisqu'elle  fail  partie  du  problème  génital  de  ta  percep- 
tion de  Tespace. 
j  Avant  dexposer  les  faits  observes  par  différents  auteurs,  je 
is  développer  brièvement  comment  je  crois  qu'on  devrait  élu- 
tr  expérimentalemenl  cette  question.  Nous  pouvons  d'abord 
ipposer  que,  lorsqu'un  membre  est  immobile  dans  une  certaine 
[>isilion,  les  sensations  perçues  dans  ce  membre  seront  lou- 
eurs les  mêmes,  dans  le  courant  d'une  série  d'expériences,  à 
Indilion,  bien  entendu,  qu'on  amène  le  membre  dans  cette 
dsitiou  toujours  de  la  même  manît-re  ;  on  doit  étudier  les 
insations  per<;ues  dans  limmobililé  qui  correspondent  à   la 
[Isttion  du  membre,  on  est  donc  ajiîené  à  comparer  entre  elles 
sensations  éprouvées  dans  un  membre  lorsqu'il  occupe  des 
^silions   dilTêrentes  ;   cette  comparaison   doit   fournir   dune 
irt  l'analyse  de  ces  sensations,  c'est  â-dire  montrer  le  lieu  où 
^s  se  produisent  (est-ce  dans  la  peau,  les  muscles,  les  tendons 
~in  les  articulations  ?),  étudier  comoient  elles  varient  lorsque  le 
membre  reste  iuimobile  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
llerininer  dans  quel  rapport  elleis  se  trouvent  avec  les  difTé- 
lies  sensations  de  mouvement  ;  d'autre  part,  celte  compa- 
îson  doit  indiquer  comment  varient  ces  sensations^  lorsque  la 
sUion  du  membre  varie  ;  peut-on  distinguer  des  variations 
ialiluUves  et  intensives  de  ces  sensations  ;  enfin,  quelle  est  la 
Hiaibilité  de  ces  variations  ?  Or,  comment  arriver  à  comparer 
seasaiions  qui  correspondeul  àdes  positions  dillérentes  d'un 
embre?  Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  celle  comparaison 
peut  pas  être  directe  ;  raUcnliun  du  sujet  peut  dinicilemenl 
Ire  dirigée  sur  ces  sentiatioiis,  puisqu'elles  sont  masquées  par 
grand  nombre  de  représentation  s  associées;  il  faudra  donc 
ipb*yer  un  détour,  ou  devra  cunsidérer  Tensemble  comiilexe 
de  setisations  et  de  représentalions  qui  nous  permet  de  recon- 
ailre  la  position  dans  laquelle  se   trouve  un  membre  et  on 
Jevra  faire  varier  les  conditions  d'expériences  de  sorte  que  les 


»scBio<UfieBl  etqve  les  sensattoos  re»- 

leiil  l€«  rnéme^.  Il  est  très  lieile  de  résilier  ee$  différenled  cou- 

I  ditiafis;  en  effet*  la  reenoiiaiMaiiee  de  Ift  poeilion  dans  laquelle 

hit  IfOQire  iiD  menbre  pettt  être  faite  par  pliiaiesra  procédés 

difféirnU. 

On  peat  placer  le  membre  da  sajet  dans  une  eertaine  positl 
et  le  prier  de  se  repré^oter  cette  position  et  de  la  déerîi 
aii«9i  complètement  i|ue  possible  :  pour  le  bras,  par  exempt 
le   sujet  indiquera  »*i1   est   étendu  on    fléchi  et  de  combi 
il  i*eslf  comment  se  trouTe  la  main,  quel  est  récarlement  des 
doigts,  de  combien  ils  sont  (lécbis,  etc.  :  il  est  prérérable  de 
commencer  par  des  po^^i lions  simples,  de  ne  faire  Tarier  que 
la  position  deii  doigts  et  de  la  main,  etc.;  ce  sont  des  détails 
d'expérience  que  chacun  peut  factiement  développer  lui-mèm 
Ces  descriptions  de  la  position  du  membre  sont  souvent  assi 
vagues;  on  peut  dîfGcilemenl  mesurer  les  erreurs  commis 
on  ne  peut  faire  par  celte  méthode  qu'une  élude  qualitative  et 
non  quantitative.  Au  lieu  de  faire  décrire  la  position   d'un 
membre,  on  peut  employer  une  méthode  plus  exacte  en  faisant 
comparer  la  position  d*un  membre  avec  une  photographie  ou 
mieux  encore,   avec  un  modèle  en  plâtre;   on  doit  prépa 
d'avance   une  série    de    photographies  ou   de    moulages 
membre,  par  exempte  de  la   main,   placé   dans  des  positio 
dillért'tïtes  ;  rcxpérience  consisterait  à  donner  au  membre  u 
certaine  position  sans  que  le  sujet  le  voie;  le  sujet  regarderai 
le»  pholùgraphieâ  (ou  modèles!  du  membre  et  dirait  si  sa  po 
li«(ji  correspund  bien  à  c«Me  qui  est  représentée  sur  ïa  phol 
grfipht€  ou  bien  &ïï  y  a  des  écarts  et  dans  quel  sens  ont  lieu 
ces  écarts  ;  il  faudrait  que  le  sujet  ne  fît  pas  de  mouvement 
pendant  ce  tenij)»,  el  puis  îl  faut  prier  le  sujet  de  dire  exacte- 
ment coitiiuetiL  il  arrive  au  jugement,  ijuelles  sont  les  repi 
seulaLiciiis  qu'il  a,  etc.  Dans   une  autre  série,  on  devrait  fai 
l*cxi>érience  inverse,  c'est-à-dire  le  sujet  regarderait  une  phot 
grapbie  (ou  un  modèle)  el  devrait  placer  son  membre  dans  I 
posittuu  ({ui   est  représentée  sur   la  photographie.   Ces   exp 
rierïces  di.KineronL  certainement  des  résultats  intéressants;  j* 
pu    faire    quelques   observaLioiis    isolées    au    laboratoire    d 
Leipzig,  lorsque  je  faisais  des  expériences  sur  la  localisatioi 
des  se  us  allons  tactiles  sur  un  modèle  en   plaire  ;  j'avais  d 
modrles  du  bras  avec  les  doigts  écartés;  avant  chaque  exp 
rience  le  feujel,qui  avait  son  bras  caché  derrière  un  écran,  deval 
placer  la  main  exactement  dans  la  position  correspondant  à 
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celle  du  modèle  placé  devant  «es  yeux  (chaque  sujet  avait  un 
moulage  de  sa  propre  main,  le  inoulntre  eomprenanl  les  doigts, 
la  main  et  Tavaiit-bras  jusqu'au  coude)  ;  les  sujets  disaieut, 
très  souveiiL,  qu1ls  ne  savaictit  pas  exaclernent  si  leurs  doigU 
étaient  écartés  autant  qye  sur  le  modèle;  en  les  interrogeant, 
j  ai  pu  observer  qu'il  y  avait  souvent  des  erreurs  assez  notables 
et  j'ai  eu  la  convietiori  qu'il  y  a  là  une  méthode  nouvelle  pour 
étudier  les  rcqirésen talions  de  la  postlion  des  membres. 

Un  procédé  dilTéreut  des  précédents  pour  déterminer  la  posi- 
tion d'un  membre  est  celui  qui  a  été  employé  par  Leyukn  (547) 
dans  Tétude  qu'il  a  faite  sur  des  ataxirfues  :  le  sujet  ayant  les 
yeux  fermés,  on  place  un  meiubre  dans  une  certaine  position  et 
cale  prie  de  placer  le  membre  symétrique  dans  la  position  cor- 
respondante; on  peut  faeiïement  mesurer  les  écarts  ;  ce  qui  €^st 
important  dans  cette  méthode,  c'est  que  Ton  a  une  comparaison 
dô  deux  ensembles  de   sensations   et  de   représentations  ;  il 
faudra  donc  comparer  les  résultats  de  cette  méthode  avec  ceux 
(fui   sont   obtenus   par   les  méthodes  précédentes  ;    un   devra 
étudier  deux  cas  distincts  :  d'abord  faire  placer  le   membre 
syinélrique  dans  la  position  correspondante,  les  yeux  restant 
feftiîés,  et  puis  faire  la  même  expérience,  le  sujet  regardant 
'art  ou  l'autre  des  deux  membres. 

XJn  autre  procédé  employé  souvent  en  clinique  pour  déter^ 
mi  ner  si  le  malade  se  représente  bien  ia  position  d*un  membre, 
*ï5t      de  prier  le   malade  de  toucher  avec  un  doigt  une  partie 
«lé terminée  du  membre,  par  exenifde  lors(]u*il  y  a  aiiesthésie 
lIu      cuté  gauche,  on  place  le  bras  gauche  dans  une  certaine 
^ition  et  on  dit  au  malade  de  toucher  avec  Tintlex  droit  la 
•^ifi  gauche;    dans   les   cas    pathologiques,    ce   prucédé   est 
*Pf>licable,  il  donne  des  renseignements  intéressants,  comme 
ttOUs  le  montrerons  plus  loin,  mais  sur  des  sujets  normaux 
"  F*résenle  beaucoup  de  diflicultés  ;  on  devra  l'employer,  mais 
oti     devra  faire  une  analyse  minutieuse  du  processus  ;  j'ai  fait 
<^^s    expériences  avec  cette   méthode,  elles  seront  rapportées 
pl^s  loin.  An  Heu  de  faire   décrire  ou  de  faire  indiquer  sur 
une  photographie   la   position   d'un   membre,   on   peut  faire 
tûtnparer  deux  positions  différentes  de  deux   membres  symé- 
^nques  :  on  place  les  deux  mains  dans  des  positions  presque 
*5^étriques  et  on   prie   le  sujet  de  dire  si  les   deux   mains 
Wi  paraissent  être  dans  la  même  position  ou  bien  s'il  ressent 
aa  écart,  et  alors  quel  est  cet  écart.  Ou  peut  facilement  me- 
surer de  combien  les  positions  des  deux  membres  s'écartent 
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de  la  syniélrie  et  on  obtiendra  ainsi  des  détermination»  qun»* 
titalives  des  erreurs  commises.  Dans  toutes  ces  expériences  il 

s'agit  de  représentations  diverses  de   la  position  même  d'us 
membre;  le  sujet  iloit  indiquer  coininent  un  membre  est  placéa 
on  peut  pourtant  observer  des  cas  où  ie  sujet  porte  son  atten- 
tion sur   la    position   d'un   membre   par  rapport  h   un   autre 
membre  ou  par  rapporta  un  point  quelconque  du  corps  :  par 
exemple  on   place  l'index  droit  à  une  certaine   distance 
bout  du  nexet  on  prie  le  sujet  d'intliquer  à  quelle  distance  dtj 
nez  rindex  lui  semble  être  si  lue,  Tobservalion  interne  nionL 
que  la  réponse  peut  être  donnée   imnn'dialement  sans  qu'on 
ait  une  représentation  nette  de  ta  position  du  bras  et  de  11 
main,  ce  sont  ces  cas  qu'il  faudrait  aussi  étudier  méthodique 
ment;  tlofl'mann  i^9o)  a  employé  une  méthode  analogue  dan 
des  expériences  sur  les  malades,  il  avait  des  Inbes  de  dilIèJ 
rentes  longueurs  et  il  plaçait  ces  tubes  entre  le  pouce  et 
au  Ire  doif::t  de  la  main;  le  malade  devait  dire   la  longueur  dl 
cylindre  ;  en   d'autres    termes,   le   malade  devait    indiquer 
quelle  distance  le  [muce  semblait  se  trouver  des  autres  doigts 
mais  chez  les  malades  on  ne  peut  pas  savoir  si  le  sujet 
représente  la  position  de  sa  main  ou  s'il  juge  immediatemeni 
tandis  que  sur  des  personnes  normales,  habituées  à  s*observee 
on  peut  avoir  des  réponses  précises  à  ces  questions. 

Telles  sont  les  expériences  qu'il  faudrait  faire  pour  étudier! 
sensations  provoquées  par  dilTérentes  positions  d'un  organe  me 
teur;  dans  toutes  ces  séries  les  sensations  provoquées  dans  Tor 
gane  moteur  sont  les  mêmes  ou  au  moins  présentent  de  faible^ 
variations;  au  contraire,  la  manière  dont  le  sujet  indique  la  poay 
tion  du  membre  est  très  diverse,  c'est-à-dire  les  représentalioE 
associées  à  ces  sensations  sont  dilférentes  dans  toutes  ces  séries 
Par  conséquent  si  on  compare  entre  eux  \es  résultats  obtenus 
dans  ces  dilFérentes  expériences,  on  pourra  peut-être  déterminer 
rjuelleestrinûuence  produite  par  les  associations  et  dégager  ainsi 
ce  qui  appartient  aux  sensations  mêmes.  D'autre  part,  il  faudrait 
dans  ctiaque  cas  faire  des  expériences  diverses  en  modifiant  \ts 
sensations  provoquées  dans  Forgane  moteur  ;  ainsi  on  étudiera 
comment  varie  la  perception  de  position  d'un  organe  avec  la 
durée  pendant  laquelle  cet  organe  reste  immobile  :  on  peut  en 
effet  supposer  que  si  un  membre  reste  immobile  pendant  une 
minute^  les  sensations  éprouvées  dans  ce  membre  seront  dilîé* 
rentes  de  celles  qu'on  éprouvera  après  dix  ou  vingt  minutes 
d'immobilité;  de  même  encore  si  avant  de  déplacer  le  membre 


V,    UENnt.    —  BEVCE  GÉNlitULE   ^V\ï  LE  SKNS   HISCULAIRE      431 


dans  ane  certaine  position  on  fait  un  simple  mouvement  de 
Iranslatton,  les  sensations  seront  probableiiienl  dillèrentes  de 
relies   f|u'on  aurn   lorsqu'on    feni  exécaler   au    memlire    plu- 
aieurâ  iDOUveraents  complexes;  entin,  en  se  servant  d'agents 
Bxtérieurs,  tels  que  le  froid,  Telectricité,  la  cocaïne  et  diiférents 
icaments,  on  peut  modifier  plus  ou  moins  fortement  les  sen- 
yns  éprouvées  dans  l'organe  moteur.  Eu  combinant  d'une 
manière  convenable  ces  dilTé rentes  expériences,  on  arrivera  cep- 
^Llaincmcnt  à  une  analyse  psychologique  assez  précise  du  procès- 
^kus  ai  complexe  de  la  perception  de  position  des  membres.  Ce 
^■to'est  qu'en    faisant    ainsi   mélhodiquement  ces    expériences 
que  Ton  pourra  résoudre  les  questions  théoriques  énoncées 
plus  haul  :  y   a-t-il    des   sensations   musculaires  qui  curres* 
^■pondent   à   l'état   d'immobilité  des  membres  ou    bien  n'y  a- 
^^t-il  des  sensations  que    pendant   le   mouvement?   En   faisant 
toutes  ces  expériences,  on  peut  facilement  déterminer  quan- 
titativement  les   erreurs    commises  par  le  sujets  mais   il  ne 
^H  faut  pas  se  conlenler  de  toutes  ces  mesures;  il  faut  que  le 
^H sujet  raconte  longuement  quels  sont  les  procédés  employés, 
^■quelles   images  et  associations  il  a  eues;  a  t-il  été  sûr  de  sa  j 
^■réponse?   etc.;   rintrospcclion  apprendra  ici   beaucoup   plus 
que  les  nombres.   Entin  il  faudra  faire  ces  dilîérentes  séries 
irexpériences  sur  les  mêmes  sujets  pour  pouvoir  comparer  les 
résultats  obtenus  dans  les  dilîérentes  séries.  J'ai  insiste  sur  ces 
UitTérentes  questions  dans  Tespoirque  quelqu^un  entreprendra 
Un  travail  niêthudique  sur  les  représenta  lion  s  de  position  des 
membres;  un  pareil  travail  n'existe  pas  encore,  et  j'espère  avoir 
auontré  que  Texpérimentalion  est  assex  simple  ;  c'est,  en  somme. 

Fin  sujet  d*étude  très  intéressant,  qui  pourra  mener  à  des  dé*hic* 
ions  très  générales,  d'une  part  pour  le  sens  musculaire  et 
Taatre  part  pour  le  problème  de  la  perception  de  Tespace. 
Passons  maijitenant  en  revue  les  faits  obtenus  jusqulci  sur 
kU  perception  de  position  des  organes  moteurs.  Ce  sont  des 
observations  isolées,  rapportées  par  dilTérents  auteurs.  Nous 
eomcnefi(;ous  d'aburd  par  les  observations  sur  les  sujets  nor- 
llaiix.  Féré  \7T»  rapporte  l'expérience  suivante  :  «  J'ai  fait  de 
<tia  maia  droite  quatre  moules  en  creux  séparables  en  une 
^^^rtie  inférieure  et  une  partie  supérieure,  et  prenant  les  doigts, 
^pjujours  assez  séparés  pour  éviter  le  contact»  dans  dilîérentes 
^^ositions.  Je  nie  place  latéralement  contre  une  table  sur 
^•^quelle  mon  avant-bras  repose  en  traversant  un  large  écran, 
^  e  lis  à  haute  voix  un  livre  iacouau.  Cette  lecture  est  assez 
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rapide,  de  manière  Cl  fixer  l'aLtention,  Au  boat  de  qtie]i|ua 
minutes,  pendant  que  je  lis  sans  hésitation,  deux  aides  s'en 
parent  de  ma  main  qui  est  derrièrf  l'écran  et  Ja  placent  suÊ 
l'étage  inférieur  du  moule  et  la  recouvrent  avec  l'étage  supol 
rieur.  Si  Tattention  est  bien  fixée  sur  la  lecture,  je  n*aî  qu'une 
notion  Ires  vague  de  la  position  dans  laquelle  on  a  mis  ma 
mairj.  Je  continueâ  lire  pendant  cinq  ou  dix  minutes.  Le  moule 
s*échaulîe  peu  à  peu  et  finît  par  ne  donner  qu'une  sensation 
contact  dilTus.  Lorsqu'on  me  demande  de  désiî^:ner  la  positi 
de  mes  dilTérents  doigts,  à  peu  près  constanimenl,  cette  dési 
gnation  est  erronée,  et  les  erreurs  peuvent  porter  sur  tous  le« 
doigts.  Des  dispositions  bien  caractéristiques,  comme  la  llexion 
ou  Texlension  du  pouce,  l'extension  ou  la  Ilexion  de  la  phalan- 
gette sont  méconnues.  La  désignation  n'est  exacte  que  lorsqu'il 
s*est   produit  un  mouvement  des   doigts:    et  c'est  justement 
rinlérét  de  cette  disposilion  exfiériuientale  de  ne  laisser  ina 
penju  aucun  mouvement,  el  en  particulier  des  mouvemen 
subconscients  qui  passeraient  inaperçus  dans  loule  autre  coj 
dition.  Les  moules  ne  closent  pas  sur  la  main  d'une  manié 
hermétique  ;  en  séchant,  le  plâtre  se  réduit  et  laisse  un  certaii 
espace  libre,  mais  cet  espace  est  très  minime,  et  le  moind 
mouvement,  qui  serait  capable  d'éveiller  le  soi-disant  sens  mus- 
culaire, si  la  main  était  à  Tair  libre,  provoque  une  sensation  de 
contact  ou  de  pression  non  douteuse.  Ce  n'est  que  lorsque  ces 
sensations  ont  été  perrues  qu'on  a  vraiment  la  notion  de  posi- 
tion  bien  précise  ^î  .   Cette   expérience  est   intéressante,    elle 
semble  montrer  que  lorsqu'un  membre  reste  immobile  un  tem 
suffisamment  long,  il  nV  a  pas  de  sensations  spéciales  venaj 
du  membre  qui  indiqueraient  dans  quelle  position  il  se  trouve 
il  faut  ranger  ici  aussi  les  observations  que   l'on  t'ait  souven 
dans  son  Ut  lorsqu'on  reste  longtemps  immobile  ;  on  ne  peut 
pas  dire  comment  est  [dacée  la  main  ou  le  pied,  on  ne  les  seul 
pas,  et  cette  notion  de  la  position  apparaît  dès  qu'on  fait  u 
faible  mouvement  avec  le  membre  ;  il  faudrait  rapporter  ausi 
tes  observations  sur  l'engourdissement  des  parties  isolées  d 
corps,  lorsqu'on  dit  4|u'un  memlire  est  endormi;  dans  ces  cas, 
on  ne  le  sent  pas  du  tout  et  on  ne  peut  même  pas  le  mouvoir 
il  arrive  quelquefois  qu'on   se  réveille  dans  la  nuit  et  qu'o 
cherche  un  bras,  on  ne  sait  pas  s'il  est  en  haut  ou  en  bas,  s'il 
est  étendu  ou  lléchi;  tni  le  prend  avec  l'autre  main  comme  u]| 
corps  étranger,  inerte  ;  il  y  aurait  lieu  de  rassembler  des  obser^ 
.valions  ûîètbodiques  sur  ces  questions.  j 
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Une  aulre  mélhode  pour  éluclier  la  iiolioti  de  position  des 
membres  consisle  à  mettre  un  membre  dans  une  certaine  posi- 
tion sans  le  loucher,  c'est-à-dire  sans  produire  de  sensations 
tactiles  qui  peuvent  servir  au  sujet  pour  indiquer  comment  a 
été  placé  le  membre;  on  peut  réaliser  cette  condition  en  exci- 
tant par  le  courant  électrique  un  nerf;  j*ai  souvent  observé  au 
laboratoire  de  G.-E.  ilîiller,  à  Guttingue,  que  lorsqu'on  excite  le 
nerf  médian  ou  le  nerl'  radial  dans  la  rcf<ion  du  bras,  le  sujet  ne 
se  rend  pas  bien  compte  de  la  position  dans  laquelle  se  trouvent 
'toies  doigis  ;  il  faut  que  la  niaîn  soiL  placée  au-dessus  de  la  table 
sans  la  loucher;  alors  avec  un  courant  d'une  certaine  intensité 
on  produit  une  ilexîon  d'un  ou  de  plusieurs  doigts  et  on  inter- 
f^oge  le  sujet  sur  la  position  que  les  doigts  lui  semblent  occu- 
per; en  général,  le  sujet  croit  que  les  doigts  sord  moins  fléchis 
qu'en  réalité;  ainsi,  par  exemple,   pour  l'annulaire  dans  plu- 
aîeura  expériences,  faites  sur  ma  femme,  le  sujet  disait  qu'il 
était  courbé  à  angle  droit,  et  en  réalité  tl  était  lléchi  très  forte- 
uiefil,  de  sorte  que  la  pulpe  du'doigt  se  trouvait  à  1  centimètre 
euviroD  de  la  paume  de  la  main  ;  remarquons  que  les  sensa- 
tions iJc  fourmillement  produites  par  Texcitation  électrique  du 
nerf  ne  sont  pas  tories;  elles  gênent  certainement  un  peu,  mais 
le  sujet  s*y  habitue  au  bout  de  quelques  expériences.  Ces  expé- 
riences avec  le  courant  électrique  ne  sont  pas  tout  à  fait  compa- 
ï^les  aux  expériences  dans  lesquelles  le  sujet  place  lui-même 
"n  doigt  dans  une  certaine  position  ;  en  effet,  lorsque  le  sujet 
Êxécuttîle  mouvement  de  flexion  volotitai rement,  il  agit  non  seu- 
l^Rientsur  les  muscles  fléchisseurs,  mais  il  y  a  aussi  une  action 
^l^'i  »e  produit  sur  les  extenseurs  ;  au  contraire,  en  excitant 
électriquement  le  nerf,  on  agit  surtout  sur  le  lléchisseur  :  il  y  a 
limne  dilférence  qui  n'a  pas  été  suffisamment  mise  en  lumière. 
Goldscheider  (GesamvieUe  Ahfiandlungen,  t.  Il,  p.  41  et  45) 
&  observé  qu'en  faisant  passer  un  courant  assez  fort  par  un 
^oigt  le  sujet  perdait  complètement  la  notion  de  la  position  de 
^^  'loigt,  il  ne  savait  pas  s'il  était  fléchi  ou  étendu  ;  dans  cette 
^périence  ce  sont  peut- être  lés  sensations  tactiles  très  intenses 
11' empêchent  le  sujet  d'analyser  les  sensations  musculaires. 
SUmberg  (109)  a  décrit  une  expérience   très  simple   dans 
^*<[yelie  on  a  une  représentation  inexacte  de  la  position  d'un 
^^^^^  :  on  place  ravaot-bras  et  la  main  sur  le  bord  d*une  table, 
parallèlement  à  ce  bord,  de  façon  r|uele  petit  doigt,  l'annulaire 
*1  le  médius  reposent  sur  la  table  et  que  Tindex  et  le  pouce 
^^khi  en  dehors  i  on  fléchit  Tindex  aussi  fortement  qu'on  le 
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-.  .ii:.:(r.An!  \e  pouce  en  abduction:  il  semble  ^.-n  ç:-: 

<:   .^  ni:!r  leiuont  tlèchi  et  qu'il  y  a  une  ll«xi<:*L  ô^  i 

!.«  sT'.^o  :  on  K'aliU',  la  troisième  phalange  li  e»:  f«u 

.:  >:    tr-niv-'  ùans  le  prolongement  de  la  «iruiienif 

..:>..•::  .lucmonlo  si  intentionnellement  on  cÀcrcÀ^ 

..  :rv  :>i.iî:i-  l'halange  :  Tauteura  peus»ê  tirer  «k  v.:* 

;:r.  Arfunient  pour  la  théorie  de  l'innervalioL    eir 

.:>  .;.>.•.;:;  Tv-ns  plus  loin  cette  question. 

>^..:  ..;^>  r\jt  rienoos  sur  la  localisation  des  sensaiivOï 

■.:\r    c  :v.:r.\:raonl  tout  seul,  j'ai  étt*  amené  à  cluiier 

.'.*>  *.  >;:.;„.;; r  la  pnVision  avec  laquelle  on  se  rep»rc- 

..>.:.. "^r.  "{..i;.\:'  vl  un  bras  par  rapport  à  l'autre.  Le 

.  ••,'îs  .  *.;  n.i;i  liovanl  lui  sur  la  table;  il  avait  >; 

:  :,*:.a:>  '.'inJt^x  do  la  main  libre,  je  faisais  dat? 

X     ::.^:v..  :v  ."o  inouvemenls  très  complexes,  puis  jr 

i    •  N       ....   -..  ;:  au-dossus  du  bras  immobile  et  je 

X  K    ^    .  ;  ...    :/;/  viiro  au-dessus  de  quel  point  de  y*m 
.    .         .  .i.v  *.;ii  semblait  être  placée,  le  sujet 

A  ^^  ;\A.::  ir.on:  que  possible.  Ces  expérienees 

X  ^ . .»     .   i   X  ...^:-.>  ::vMi  livre  Cher  lUeRaumivahrkfh' 

....      .    .     '   Tllo    ont  montré  que  dans  le 

I      .-    .  ••....>  ,v':n:nises  par   les  sujets  étaient 

.    .X   .t  ..-  ^   \..-/.;  souvent  o  à  0   centimètres: 
....         ..*    .v.r.- .  ■/.  au-dessus  de  Tangle  du  petit 

X.  .  \  .:vaiî  au-dessus  du  médius:  dans 
'  ,  -x  .-.  •  ;  :•.:  plus  oonsidôrables :  le  sujet 
r    ...s  précise  de  la  distance  ver- 
.  ^   ,         .X     •  •    .  ".•  y\\\o  de  la  position  dans  le 
.     XX  .,»  >:iot  pensait  que  son  doi^^ 

•x  .X..-...-SSUS  de  la  surface  du  l»ras 
,:,x  :  à  I  contimètre;  les  ob>e<" 
XX        X       .      .:.*.rr  qu'ils  avaient  en  généra 
»  X   .        ■  .     r.is  immobile:  le  bras  et  h^ 

v       .  VIS  représentés  visuelleme^  ^ 

.     .      .  X,-      ,  :  :a  direction  pénérale  du  brC^ 
^    ,       ^  L-  !,i  liiTue  qui  réunit  l'épau 

\      ■     .    .  ;.  \  s-.Misations  musculaires,  lu-^ 
,.  ,,  NX      X    .  \  ..;:-uent  pas  attention  ;  il  fa^ 
,v...  -,       X  .  \.  .     .••..•.•>  *•:  K^>  lairo  plus  mélhodiqu    -^ 
^  ^  ^.    ,»     ^  X.     .•.;:.:.  ei:  t.uît  .]n*elles  se  rapportent     - 
,  ^  X.    X.;;  ,-:-.>  -..-.•tilos  et  non  pour  étudier  Ic^ 
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Passoas  auit  observations  p^lhotogiques.  Pour  dctcrmiuer 
daos  i|uelle  mesure  le  sens  de    position  esît  aUéré  chez  des 
inaladeâ,  on  s  est  servi  de  dilTérenls  prucédés.  Le  plus  siiu|ile, 
celui   qui  est  employé  le  pîtis   souvent,  consiste  à  placer  ua 
meuibre  du  malade  daxis  une  certaine  position  el  à  demander 
au  malade  comment  le  membre  loi  semble  être  situé;  c*est  aiusl 
qu'un  a  trouvé  dans  un  grand  nombre  de  nialadies  nerveuses 
des  troubles  plus  ou  moins  forts  ;  ainsi,  par  exemple,  dans  le 
tabès,  le  malade  ne  peut  souvent  pas  indiquer  comment  ^ont 
placés  ses  membres  inférieurs;  il  ne  sait  pas  si  la  jambe  est 
(léchîe  ou  étendue,  il  ne  sait  pas  ei  elle  est  en  adduction  ou  ôft 
abduction;  il  arrive  quelquefois  qu'une  jambe  pende   en  de- 
hors du  lit  sans  que  îe  malade  s'en  doute,  il  la  cherche  alors 
Tainement  dans  le   Ht  (voy.   Leyden    und   Gùldscheider,   Die 
ErhrtiHhungen  des  lincketimarks  vnd  der  MedtUla  oblongain^ 
1897,  p.  o*iU^  ;  voici  comment  Marie  \Lerons  sur  les  maladies^  de 
la  moelle^  I89i,  p.  161>)  décrit  ces  troubles  chez  un  labélique  : 
tt  Je  prends  le  pied  de  cet  homme,  qui  depuis  des  années  est 
incapable  de  nui  relier,  et  après   lui  avoir  communiqué  quel- 
ques mouvements  en  haut  et  en  bas,  a  droite  et  à  gauche,  pour 
tromper  le  malade,  je  tiens  cette  extrémité  en  Tair  par  exemple, 
el  je  demande  â  notre  homme  quelle  est  la  position  qu*occupe 
actuellement  son  pied  ;    vous    l'entendez   me   répondre  qu'il 
est  a  côté    de  Tautre^  alors  que  plus  de   *jO  centimètres  les 
séparent.  On  pourrait  varier  à  Tin  h  ni  cette  épreuve,  qui  vous 
montre  suflisammeut  que  les  mouvements  passifs  ne  sont  pas 
pendus  par  les  labéliques.  De  même,  quand  ces  malades  sont 
couchés,  il  leur  arrive  bien  souvent  de  n^nvoir  plus  aucune 
idée  de  la  situation  dans  laquelle  se  trouvent  leurs  membres,  à 
moins  de  les  regarder.  En  un  mut,  ils  perdetit   leurs  jambes 
dans  leur  lit*  y  Des  troubles  analogues  aux  précédents  peuvent 
être  observés  dans  des  cas  où  la  sensibilité  tactile  est  intacte, 
^^s  meilleurs  exemples  a  ce  sujet  sont  ceux  qui  sont  lourniâ 
P^**  les  cas  d'hémiseclion  de  la  moelle,  qui  donnent  lieu  à  un 
ensemble   de   troubles  désignés  par  le  nom  de  syndrome  de 
"rovv'fi-Sequart;  c'est  en  elVel  ce  physiologiste  qui  les  décrivit 
f*remier  d'une  manière  systématique  ;  lorsque  par  un  Irau- 
isme  une  moitié  de  la  moelle  est  sectionnée,  on  observe 
la  partie  du  corps  située  au-dessous  de  la  lésion  du  même 
•■^  une  paralysie  des  mouvemeats  el  une  absence  du  sens  mus- 
*^ire;  le  malade  ne  sait  pas  comment  son  membre  est  placé, 
^is  la  sensibilité  au  toucher^  à  la  douleur  et  à  la  tempéra- 
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ture  est  normale  ou  même  quelquefois  augmeatée.  Du  côir 
opposé  à  la  lésion,  il  y  a  anesthésie  de  la  peau  el  persi&tane* 
des  mouvements  el  dit  sens  musculaire.  Ces  observaliouà  orit 
élc  laites  un  très  grand  nombre  de  fois  ;  nous  n'en  donnerous 
pas  d'exemple  ici,  on  en  trouve  dans  lous  les  Iraîlés  de  mala- 
dies nerveuses. 

Une  autre  méthode  employée  par  cerlains  auteurs  pour 
déterminer  si  le  malade  a  la  notion  de  la  position  d*un  weuibre 
consiste  à  placer  ce  membre  dans  une  certaine  f position  et  h 
prier  le  malade  de  toucher  avec  le  doigt  une  certaine  partie  Je 
ce  membre;  cette  méthode  permet  de  reconnaître  Texislence 
d'un  trouble,  lorsque  celui-ci  est  assez  considérable.  Nous  cite- 
rons ici  comme  exemples  quelques  observations  faites  par 
Dumay  sur  des  hémiplégiques.  Chez  un  hémiplégique  ayant 
une  hémiparésie  droite  murtiuée  surtout  au  membre  supérieur, 
ayant  nue  sensiliilité  delà  peau  considérablement  iliminueeiiu 
côté  droit,  Dumay  rapporte  qiie«  si  Ton  dit  au  malade  de  saisir 
le  pouce  droit  avec  la  main  gauche,  aprcs  avoir  pris  soin  au 
préalable  d'imprimer  divers  mouvements  aux  deux  membres 
supérieurs,  il  n*y  arrive  qu'après  avoir  lAtonné,  arrive  à  saisir 
d*abord  le  coude  droit  et  se  dirige  ensuite  vers  le  pouce  *îû 
suivant  l'avant- bras.  Sïl  rencontre  h  ce  moment  une  main 
étrangère^  il  est  tout  i\  fait  dérouté, palpe  cette  main  et  s^arrtHe 
déconcerté  en  disant  :  »  C'est  drôle,  ce  n'est  pas  ma  main.  «*Ula 
reconnaît  à  ce  qu'elle  n'est  pas  «  aussi  rugueuse  »  (p.  :2a).  Dans 
un  autre  cas  d'hémiplégie  du  côté  gauche,  si  ou  commande  au 
malade  «  de  saisir  le  pouce  gauche  avec  la  main  droite,  il  porte 
d'abord  cette  main  à  iO  ou  30  centimélres  du  pouce  indiqu»% 
tombe  après  plusieurs  tâtonnements  sur  son  avant-bras,  qu'il 
suit  jusqu'à  ce  qu*il  arrive  à  saisir  le  pouce.  L'expérience 
répétée  avec  d'autres  doigts  donne  les  mêmes  résultats»  (p.  30k 
On  trouvera  plusieurs  observations  du  même  genre  dans  la 
thèse  de  Dumay  {"IK})  et  dans  celle  de  Aba  (iîGI), 

Leyden  (:Î47)  en  1869,  et  beaucoup  d'autres  après  lui,  a 
employé  te  procédé  suivant  pour  déterminer  si  le  malade  a  un 
trouble  dans  la  notion  de  la  position  d'un  membre  :  on  place  le 
membre  malade  dans  une  certaine  position  et  on  dit  au  sujet, 
qui  a  les  yeux  bandés,  déplacer  le  membre  symétrique  dans 
la  position  correspondante;  les  expériences  faites  par  Leyden 
sur  sept  tabé tiques  ont  montré  quil  y  avait  souvent  des  écarts 
très  considérables  entre  les  positions  des  deux  membres:  ainsi 
le  malade  place  une  jambe  beaucoup  plus  haut  que  l'autre  et 
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affirme  qu'il  lui  semble  que  les  deux  jambes  sont  sur  In  même 
hauteur;  «  on  ne  peut  Jonc  pas  douUr,  tlH  Tauteur,  que  lu  pré- 

Icision  de  la  sensation  de  position  des  membres  est  diminuée  » 
(p.  :Mf), 
Nous  avons  déjà  indiqué  plus  haut  le  procédé  que  UolTmann 
(29*1  a  employé  pour  déterminer  la  précision  avec  laquelle  un 
malade  se  repré.sente  la  position  de  sa  main  et  de  ses  doigts, 
m  ce  qu*il  appelle  la  «  faculté  de  Torientation  spatiale  »  (  l'<?r- 
■  niùgén  der  Raumorientirung),  terme  qui  me  paraît  beaucoup 
trop  gêné raK  11  avait  dix  tiges  cylindriques  de  1  à  10  centi- 
mètres de  louf^ueur,  et  il  plaçait  Tune  de  ces  ttges  entre  le  pouce 
et  un  autre  doigt  de  la  main  du  sujet;  ce  dernier  devait  indi* 
quer  la  longueur  de  la  lige  placée  entre  les  doigts;  l'auteur  a  pu 
ainsi  observer  des  troubles  de  degrés  dîlTérents,  quelques 
malades  se  trompaient  seulement  de  I  à  2  ccntîmètres,  d'autres, 
au  contraire,  ne  pouvaient  pas  distinguer  si  c*était  la  tige  de 

II  centimètre  ou  bien  celle  de  10  centimètres  qui  était  placée 
entre  leurs  doigts. 
Telles. sont  les  expériences  qui  ont  été  faites  sur  la  perception 
de  la  position  des  organes  moteurs;  on  voit  que  ce  sont  seule- 
ment des  observations  préliminaireSi  qu*il  manque  encore  une 
étude  méthodique  de  la  question  ;  ce  qui  est  très  étrange»  c'est 
que  pas  un  seul  auteur  ifa  fait  Tanalyse  détaillée  du  processus 

tilela  perception  de  position  d'un  membre;  on  a  toujours  consi- 
déré que  ce  processus  était  quelque  chose  de  bien  déterminé^ 
qu'il  n*y  avait  qu'une  seule  manière  de  se  représenter  la  posi- 
«ition  d'un  membre  et  que  par  conséquent  il  suffirait  d'étudier 
celle  représentation  dans  un  cas  particulier  pour  pouvoir  faire 

Ides  conclusions  générales.  Il  est  pourtant  évident  que  l'on  peut 
^c  représenter  la  position  dans  laquelle  se  trouve  un  membre 
^^  difTérentes  manières;  ainsi  on  peut  :  h  se  représenter  cette 
Position  visuellement  ou  la  décrire  avec  les  mois;  it'  sans  avoir 
w  représentation  visuelle  nette,  toucher  avec  la  main  le  membre; 
^^  ne  pourra  pas  nier,  je  crois,  que  si  on  arrive  à  toucher  avec 
*^  niain  directement  sans  tâtonnement  le  genou,  quelic  que  soit 
^^  position  de  la  jambe,  que  dans  ce  cas  on  a  une  certaine 
•^^présentation  idc  UBlure  motrice  probablement)  de  la  position 
*^^  genou;  3"  se  représenter  la  position  d'un  membre  sans 
P^Mer  spécialement  son  attention  sur  les  représentations 
^ïsiicllçij  ou  motrices,  comme  dans  les  cas  précédents,  mais 
®îi  sachant  placer  le  membre  symétrique  dans  la  position 
correspondante,  cICm  ctc*.  Il  y  a  certainement  encore  d'autres 
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moyens  do,  se  reprrsenicr  la  position  iTun  or^an^*  m^Arur  ^\  'n 
peut  établir  dans  ces  cl ilTr rentes  manières  une  graJation  *ue^^*- 
sive  en  commeni^anl  par  des  actes  automatiques  et  montant 
jusqu'aux  associations  tW-s  complexes:  il  va,  en  -omni-r.  àfair? 
ici  une  distinction  analogue  à  celle  que  J*ai  faite  pour  les  difT?- 
renls  modes  de  l(»caIisation  des  sensations  tactiles  -  local isinûo 
par  le  mouvement  tout  >cul.  localisation  parle  mouvement  aveo 
l'nntacl.  localisations  visuelles,  localisation  verbale  ^ 

Je  ne  vais  pas  donner  ici  une  »'*tnde  des  ditT»>rents  modes  'le 
repr/'scntatiiuis  de  la  position  d'un  membre:  il  faut  qu'une 
parrilli>  rin<lt'  rf*ssr>rte  d'un  travail  expérimental  méthodique. 
Lt»  point  sur  loquid  j'insiste  ici,  c'est  que  les  méthodes  eraplovre? 
par  diflÏTi'nls  ;mliMir>,  pdur  déterminer  le  degré  d'exactitude  de? 
rcprés<'iilaliniis  df  1,»  pi)sitit»n  d'un  organe  moteur,  ne  sont  pa? 
coiiiparal)lj*s  nilii*  i'II«»<.  Si  on  fait  toucher  le  bras  anesth'^siqut' 
avêi"  la  main  s.um'  ri  qu'on  observe  les  tâtonnements,  ce  n'est 
pas  la  iiit'iiH'  flinsr  qiir  >i  on  prie  le  sujet  de  décrire  avec  les 
nïuls  Ia|M>siii.Hi  liaMN  l.iqurlh»  le  membre  malade  lui  semble  être 
situé,  el  de  inéinr  ers  drux  modes  ne  donnent  pas  la  mesure  du 
même  processus  qm*  la  nwMhode  de  Leyden.  liette  confusion 
dans  toutes  les  nMrlhMrlh'sr\périm»MitaIes  etthéori<]ues.  ennoer- 
naiil  la  porceplitm  d»;  la  p«.siiion  dos  membres,  provient  de  ce 
»[u'on  n'a  pas  suriisamm.'iil  in-isti-  sur  la  complexité  du  pro- 
ci'ssus  r't  sur  la  distiuiîlinn  do  so^  ,i(»ux  parties  essentielle?  : 
stMisali«»iis  nrov«h|uéi's  tiaiis  l'ori^am'  moteur  et  représenLalinus 
Nm-ajinihM's  par  as^^m-ialinii. 

Nous  n'avniis  pas  iMH.'nrr-  nhMilimmé  li*s  observations  intéres- 
sanl.'^  au  point  (!.•  vue  tlirori.ph».  qui  montrent  qu'on  peut 
av»nr  mit'  certaine  représentation  inexaete  (b;  la  position  d'un 
membre,  par  snilr*  d'une  excitation  si.\ni'ant  dans  les  centres  lier- 
\r\\\  on  dans  b's  nerfs;  e'rst  ainsi  (jue  les  labétiques  ont  quel- 
qui-lni-.  un»;  sensation  d'une  position  fausse  de  leur  membre; 
eeti»'  sensation  persi>le  qnel.jnrfnis  tn-s  longtemps.  De  ni».- nie 
li'>  ampulés  ont  souvent  une  illusion  dr  leur  membre  absi-ut. 
qui  Inir  semble,  être  dans  une  certaine  position:  en  général  par 
l.k  >idi»nté  ils  arrivent  a  nmuvnir  n*  membre  imaginaire,  mais 
il  \  a  «les  eas  oii  ils  ne  le  peuvent  pas:  dans  ces  cas.  ^Veir 
.Miiliel  (;i;il)  el  surtout  l'iLres  hK>  tmt  munlré  qu'en  faisant 
pa^iiiM"  un  courant  éioclrique  par  W  nioigncm,  le  malade  avait 

(ti\ii|r    \".  llrtU'i.  (fhri-  tfir  litiniifr.i/i.  ii''.hi'.n.i.r.i   t.'rs  T'i^/iitt'frs,   p.    '•u, 
:UHI  v\  -JhK. 
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ifcie  âeuâatioû  pluâ  forle  de  son  membre  absent  ei  celui-ci  chan- 
i0oui(quelquefoisdepo3iliûn.  Je  ci  te,  comme  exemple,  uneabser- 
hruLioii  recueillie  par  Abbalucci  (149;  duus  ïe  service  de  Pilres; 
Bl    â'agtt  d'un  matude  qui  a  été  ampulé  au  tiers  supérieur  de 
i'a.-v^anl-brasfirâucbe;  «quinze  jour^aprf's  ramputalion,  l'opéré  a 
W\à    reparaître  la  serisaliou  de  sa  main  perdue  el  jauiais  celle  de 
Ut  portion  de  son  avant-bras  îtiLénnédiaire  a  son  moignon  et  à  sa 
■bain.  ïiè:*  le  début,  sa  main  s'est  accolée  au  moignon.  Ta  [lé né- 
pré  et  s  est  confondue  avec  lui.  Elle  occupe  actuellement  dans 
fc  molgaoQ  la  position  normale  de  la  main  pendante,  la  face 
palmaire  regardant  eu  dedans.  La  main  n'est  pas  entièrement 
S^UYt2rte,  les  doigts  sont  Jléchis  el  le  malade  ne  peut  parvenir 
a   I«s  ouvrir  mal^é  tous  sca  eûbrls.   Le  pouce  est  celui  des 
doi|^l5  qn*il  sent  le  mieux.  Il  occupe  le  point  culminant  de  la 
cicatrice  là  oii  s^était  produit  un  trajet  liïituleux  et  oii  l  on  cous- 
I     taie  actuellemeat  encore  une  croûte.  Les  autres  doigts  sont 
L^ioÎQs^  sentis  et  localisés,  non  sur  la  cicalricCt  mais  à  côté  d'elle 
^Htaos  le   lambeau  interne  du  moignon.  L^index  est  celui  des 
^■luigls  qui  est  le  plus  ouvert.  £n  piquant  le  moignon  au  niveau 
^^<^ô  points  où  sont  localisées  les  diiréj*enlea  parties  de  la  main, 
*'«inipulè  ressent  la  douîeur  dans  la  portion  corresjjôudante  de 
'*   main  fantôme,  La  main  a  conservé   son  volume  normal. 
L'amputé  II  y  éprouve  aucun  phénomène  douloureux,  ni  la  sen- 
^^tion  de  froid.  II  y  a  plutôt  ciiâiid.  Les  changements  de  tem- 
pérature n'exercent  aucune  intluence  sur  elle.   En  palpant  le 
Moignon,  on  provoque  dans  la  jnaîn  fantôme  des  mouvements 
P*ua  ou  moins  étendus.  La  compression  du  cubital  le  long  de 
^  gouttière  donne  Heu  à  une  sensation  pénible  d*engourdisse- 
^*^tit  dans  les  trois  derniers  doigts. 

*  L'application  d'un  courant  électrique  sur  le  moignon  pen- 
^**«l  dix  minutes  produit  les  ellets  suivants  : 
«  Courant  faible,  rien. 

«  Courant  plus  énergique  :  la  main  se  déplace  de  trois  travers 

^  tloi|^'ls  environ  de  sa  position   primitive  et  ne  va  pas  plus 

*<>ia.  Pendant  rélectrisatioû^  les  doigts  sViuvreut  peu  à  peu  ;  le 

POttce  et  l'index  les  premiers»  le  médius  el  l'annulaire  ensuite. 

I  Le  p^i\i  cloigt  réfractaire  réâiste  davantage,  Unit  par  se  dôQé- 

I  cUir  légèrement,  mais  non  tout  à  fait.  L'amputé  ne  peut  exé- 

I  ^^\tt  des  mouvements  isolés  avec  les  doigts,  à  Texception  du 

I  ***iUTement  d'opposition  du  pouce  à  Tindex  ».  (Abbatucci,  p.  54.) 

l  *^Uns  d'autres  cas.  Pitres  el  Abbatucci  injectaient  de  la  cocaïne 

I  ^^nÈ  le  moignon  et  daas  ce  cas  toute  sensation  du  membre 
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abseol  disparaissait  cotnplcleroeol.  Il  y  a  donc  beaucoup  de 
probabilité  pour  que  ces  illusions  des  amputés  soient  provo- 
quées par  des  excitations  des  nerfs  dans  le  moignon. 

Si  maintenant  nous  nous  demandons  quelle  e^l  la  conclusion 
Ihéorique  qui  ressort  de  toutes  ces  expériences  et  observations 
sur  la  percepliou  de  la  position  des  organes  moteurs,  nous 
voyons  qu*aucune  théorie  ne  peut  être  affirmée  avec  certitude; 
nous  ne  savons  pas  si  à  l'état  d*jmmobilité  correspondent  cer- 
taines sensations  spéciales  ou  bien  s*ii  n'y  a  de  sensations  que 
pendant  le  mouvement;  il  faudrait  faire  des  expériences  mélho- 
diques  suivant  un  plan  analogue  à  celui  que  nous  avons 
indiqué  précédemment  ;  maintenant  on  ne  peut  émettre  que 
des  théories  incertaines,  fondées  sur  des  raisonnements;  or,  une 
pareille  théorie  ne  peut  èlrc  utile  quVn  tant  qu'elle  mène  k  de 
nouvelles  expériences,  et  comme  dans  le  cas  présent,  déjà  sans 
théorie,  nous  savons  exactement  quelles  sont  les  expériences 
à  faire,  on  peut  se  dispenser  de  construire  une  théorie  qui 
sera  certainement  fausse  comme  la  plupart  des  théories,  fon- 
dées sur  des  raisonnements  et  non  sur  des  observations  mélko* 
diques. 

2*  SensûHom  correspondant  aux  différetth  degrés  de  len$ion 

desi  muscles. 

Les  muscles  d'un  organe  moteur  peuvent  être  soit  dans 
un  état  de  relâchement  complet,  soit,  au  contraire,  tendus 
plus  ou  moins  fortement  et  dans  ce  cas,  lorsque  la  ten- 
sion des  muscles  est  élevée,  le  membre  reste  immobile,  soit 
parce  que  les  dilTérents  muscles  antagonistes  (fléchisseurs  et 
extenseurs,  adducteurs  et  abducteurs,  abaîsseurs  et  releveurs) 
se  trouvent  dans  un  équilibre  mutuel,  soit  par  suite  d'un  ubsr- 
tacle  extérieur,  d'une  résistance  ou  d'une  force,  comme  on  dit, 
qui  arrête  le  mouvement  du  uiembrc.  Tels  sont  les  dilTérents 
Ci'ts  qui  se  présentent  objeetivcment,  que  Ton  peut  observer  sur 
tout  le  monde  et  aussi  sur  les  animaux. 

Voyons  maintenant  ce  que  rintrospectioii  nous  apprend  :  elle 
nous  montre  constamment  que  nous  distinguons  facilement  dans 
quel  état  se  trouvent  les  muscles  d'un  membre  quelconque  ;  nous 
reconnaissons  facilement  s'il  y  a  relâchement  ou  tension  élevée 
des  muscles;  nous  reconnaissons  de  plus  si  cette  tension  est  pro* 
duite  par  une  cause  indépendante  de  notre  volonté  (par  exemplt? 
*  courant  électrique,  excitation  du  nerf  ou  des  libres  nerveuses  des 
centres  nerveux,  etc.),  ou  bien  si  elle  esl^  comme  on  dit,  volon- 
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Baire  ;  enfin  Piulrospeclion  nous  apprenj  aussi  pourquoi  Fùr- 
IJganetiioteur.  (ion Lies  muscles  sont  tendus,  reste  immobile  :  nous 
savons  distinguer  le  cas  oii  les  muscles  antagonistes  se  trouvent 
en  équilibre  mutuel»  du  cas  où  il  y  a  résistance  extérieure. 
Tous  ces  faits  sont  incontestables  ;  chacun  peut  les  observer  sur" 
soi-même»  il  est  donc  important  de  se  demander  :  Pourquoi  arri- 
_Tons-nous  par  rinfrospectioo  à  conaailre  ces  dilîérenls  cas? 
a  l-il  des  sensations  spéciales  provoquées  dans  chacun  de  ces 
èas,  et  alors  quelles  sont  ces  sensations?  Où  sont-tdles  produites? 
[lommeot  conduisent-elles  au  jugemeal  que  nous  émettons  sur 
Télal  de  l'organe  moteur»  elc,  etc.  ?  Les  méthodes  que  Ton 
îevra  suivre  pour  répondre  à  ces  différentes  questions  seront 
hoajours    les    mêmes,   c*est-à-dire    méthode   ex  péri  mentale    et 
lebservation  des  cas  pathologiques.  Disons  tout  de  suite  que  ces 
études  sont  loin  d*étre  terminées  ;  il  y  a  encore  beaucoup  de 
lïicunes  ;  il  faudrait  entreprendre  un  travail  mélliodique  pour 

I résoudre  ces  diITérenles  questions  qui  se  trouvent  en  rapport 
avec  des  questions  générales  de  psychologie,  telles  que  la  nature 
ie  reffort  volontaire»  rexlériorisation  des  sensations,  elc. 
La  plupart  des  faits  qui  se  rapportent  à  la  perception  de] 
l^élat  de  tension-  ou  de  relâchement  des  muscles^  ont  été  observés 
ja^  Goldscheider  ;  les  dilTérents  travaux  de  ce  ueuroïogisle  rela- 
tifs au  sens  musculaire  ont  été  publiés  cette  année  sous  forme 
cJe  volume  :  Gesammelte  Àhhandlungen  von  Goldscheider, 
11  Band,  Physiologie  des  Muskelsinnes,  (l  voL  in  8""  de3â3  p») 
La  première  question  à  ré.soiidre  était  de  savoir  s*il  y  a  une 
«ensation  spéciale  qui  accompagne  l'augmentation  de  la  tension 
d'un  muscle.   Déjà  quelques  auteurs,  par  exemple,    Schaefer 

■(10:2^  Funke  (:2n)    avaient  aflirmé   que   Taugmentalion  de    la  i 
iension  d'un  muscle  était  accompagnée  d'une  sensation  spéciale 
et  que  même  cette  sensation  est  différente  de  celle  qui  accom- 
^■pagne  la   contraction,    c'est-à-dire    le    raccourcissement  d'un 
^■tQuscie;  mais  c'est  Goldscheider  fp.  38  et  39j  qui  a  fait  le  pre- 
mier des  expériences  sur  celle  question.  Pour  éliminer  les  seu- 
Ésations  de  la  peau  Jl  faisait  une  injection  sous-culanéc  de  cocaïne 
et  il  excitait  le  muscle  par  un  courant  électrique  ;  ainsi  pour 
les  extenseurs  des  doigts,  il  fait  T injection  de  cocaïne  sur  la 
^Kface  dorsale  de  Tavant-bras,  cette  injection  rend  complètement 
^Ptnsensible  la  peau  et  peut-être  aussi  les  couches  superQcielles 
du  muscle  ;  puis  il  applique  à  cet  endroit  une  électrode»  Tautre 
étant  placée  à  la  nuque.  Un  courant  faible  produit  des  contrac* 
lions,  mais  n*évoque  aucune  sensation.  Si  le  courant  est  plus 
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fort,  ou  a  une  sensation  obtuse  localisée  dans  la  profondeur, 
la  conlraction  du  mtiâcle  produtl  une  extension  du  doi^l  ^i  on 
sent  ce  mouvement  des  doigts;  cette  sensation  du  moavement 
est  localisée  dans  les  doigts.  Si  on  empêche  les  doigts  de  se 
déplacer  en  priant  quelqu'un  de  les  maintenir  immobiles,  on  a 
une  sensation  obtuse  de  tension,  que  Ton  localise  dans  le 
Uîu:scle  et  qui  n'évoque  aucune  représentation  de  mouvement. 
Si  le  courant  est  encore  plus  intense,  la  sensation  augmente, 
elle  devient  douloureuse  seulement  lorsque  le  muscle  se  rac- 
courcit, c'est-u-dire  lorsqu'il  y  a  mouvement  du  doigt  ;  s'il  n'y 
a  qu'une  augmentation  de  la  tension  du  muscle,  le  mouvement 
du  duiirt  étant  empêché,  il  u>  a  pas  de  sensation  de  douleur. 
Donc,  en  résumé,  l'augmentation  de  ta  tension  dun  muscle  pro- 
voque une  sensation  spéciale;  cette  sensation  est^ d'après  Gold- 
scbeider,  de  inéme  nature  que  la  sensation  provoquée  par  une 
contraction  (c'est-à-dire  par  un  raccourcissement)  du  muscle; 
elle  est  seulement  plus  faible  que  cette  dernière,  puisqu'elle  ne 
peut  pas  devenir  douloureuse,  tandis  que  celle-là  le  devient. 
Ce  dmiier  puint  ne  me  parait  pas  suffisamment  prouvé;  il  fan* 
drait  étudier  de  plus  près  cette  question. 

Cette  sensation,  qui  correï^poad  à  une  augmentation  de  la 
tension  d'un  muscle,  n'est  certainement  pas  produite  par  des 
excitations  de  la  peau,  comme  !  ont  défendu  certains  auteurs 
(Schitr,  Trousseau,  liloch,  etc.),  qui  ont  vu  l'origine  de  ces  sen- 
!if/^«U jBations  dans  les  itraillements  de  La  peau;  en  eJlet,  la  coeafoe 
rend  complt-lement  insensible  la  peau,  il  est  donc  naturel  de  se 
demander  où  sont  produites  ces  sensations  :  est-ce  dans  le 
muscle,  ou  dans  les  tendons,  ou  dans  les  articulations?  Gold^ 
scheiiler,  s'a[)puyant  sur  des  observations  relatives  h  la  percep- 
tion de  résistance  et  de  poids,  afOrme  que  ces  sensations  sont 
produites  dans  les  tendons  et  dans  les  articulations;  nous 
examinerons  plus  loin  les  arguments  que  Tauleur  apporte  pour 
cette  tbéurie. 

On  n'a  pas  suflisamraent  profité  de  l'observation  des  cas 
pathologiques  pourTétudede  ces  sensations  qui  accompagnent 
la  tension  des  muscles  ;  il  y  aurait  certainemoiit  des  observa- 
lions  instructives  à  faire  dans  les  diHérents  cas  de  contractures 
[iroduites,  soit  par  une  excitation  du  nert  soit  par  une  lésion 
dans  la  moelle  ou  dans  les  centres  nerveux  supérieur*-  ;  dans  les 
observations  sur  les  contractures  on  néglige  en  général  le  côté 
sensitif  ;  on  trouve  bien  des  remarques  générales  disant  que  le 
malade  avait  des  sensations  de  tiraillement  ou  de  douleurs. 
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I  mais  on  n'a  pas  fall,  à  ma  connaîâsance,  de  recherche  métho- 
I  dique  sur  les  difTcreiiles  sensalions  qui  accompagnenl  les  cmi- 
traclures;  je  cile,  comme  exemple  des  observalions  r[uc  Von 
,  trouve  le  plus  souveiU,  la  remarque  suîvaiile  de  Deseubcs  \^TT)  : 
■  «Lu  raideur  des  muscles  conlracluréa  s'accompagne  dune 
Isensalion  de  tiraiilemeiil  désagréable  aux  malades,  saus  que 
Itotitefois  il  y  ail  douleur  véritable.  Lorsque  les  membres  cou- 
[iracturés  sont  aneslbésiés,  la  rigidité  ne  s'accompagne  d'au- 
kiine  sensation  »  et  Taulcur  donne  à  l'appui  deux  observations 
Ue  malades  (p.  :^4i. 

L'augmentai  ion  de  la  lension  des  muscles  penl  rtre  produite 
ËBoil  par  une  cause  indépendante  de  la  volonté,  par  exemple 
P«3tci Cation  électrique  du  musole  ou  du  nerf  correspotidanl,  lésion 
du  nerf  ou  des  dilTérenles  régions  des  centres  uerveux,  etc., 
soit  au  contraire  par  la  volunlé  du  sujet,  lorsqu'il  cnnlracte 
Villon tairement  les  muscles  ;  Tintrospection  nous  apprend  que 
I  nous  dislingnons  nettement  ces  deux  cas.  On  se  demande  quelle 
lesi  la  dilTérence  entre  ces  deux  cas?  Les  sensations  qui  accom- 
I  pagnent  la  tension  des  muscles  sont-elles  les  méiiiL'S  dans  les 
Icleux  cas,  ou  bien  y  a-t-il  une  dillérence  déjà  pour  les  sensa- 
Komn''  On  n'a  pas  fait  d'expériences  à  ce  sujet  et  il  serait  même 
HHHcile  d'en  faire^  on  s'est  donc  contenté  de  rassembler  des 
pbscrvations  sur  des  malades  et  on  a  surtout  fait  beaucoup  de 
prison  Déments  théoriques.  Quelques  auteurs  (par  exemple, 
Buttii^  Wundt,  Jackson,  etc.i  unt  soutenu  i[ue  dans  t'elTort  volon* 
^ire  il  y  avait  des  sensations  spéciales,  d'origine  centrale,  cor- 
p-espou riant  à  cet  eiFort  volontaire  et  qui  en  sont  la  marque 
caractéristique  ;  ils  ont  appelé  ces  sensations  «  sens  de  Tin* 
■nervation  »  i /nuertHilion  s^emp/indung  }\  d'autres  auteurs 
irW.  James,  Mùnsterberg,  etc.)  ont  défendu  une  théorie  cun- 
llrairei  disant  qu'il  n'y  avait  pas  de  sensation  spéciale  due  à 
P  etfori  volontaire  ;  voici  comment  James  s'exprime  à  ce  sujet  : 
I  «'  Je  soutiens  que  le  sentiment  de  rcnergie  musculaire  déployée 
I  est  une  sensation  alTérente  complexe  qui  vient  des  muscles  con- 
tractés, des  ligaments  tendus,  des*  articulations  comprimées,  de 
la  poitrine  tixée,  de  la  glotte  fermée,  du  sourcil  froncé,  des  mâ- 
choires serrées,  elc*,  etc.,  etc.  Qu'il  y  ait  en  outre  un  autre  sen- 
I  timent  de  Teffort,  je  ne  le  conteste  pas  ;  mais  ce  dernier  est 
I  purement  moral  et  n'a  rien  à  faire  avec  la  décharge  motrice. 
I  Nous  î'étudierons  à  la  On  de  cet  essai,  et  nous  verrons  qu'il  est 
I  essentiellement  identique  avec  relTorl  pour  se  souvenir,  avec 
I  l'cITort  pour  prendre  une  décision,  ou  pour  s'appliquer  à  une 
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lâche  désagréable,  n  (Le  Senliment  de  f  effort.  Critique  phtl^Ê 

sopkique^  septembre  1880,  p.  12S.)  H 

Celte  question  de  l'existefice  d'un  sentiment  de  l'eCTorl  élanl 
d*ordre  purement  théon(|ue,  nous  ne  l'cludierons  pas  ici;  nous 
y  reviendrons  encore  une  fois  à  propos  de  l'étude  des  mouve- 
ments actifs. 

Les  expériences  de  Goldscheider  ont  montré  que  Taugment 
lion  de  la  tension  d'un  muscle  provoque  une  sensation  spéciale; 
or,  quand  par  la  volonté  nous  agissons  sur  les  muscles  d'un 
organe  moteur  la  tenï^iori  est  augmentée   non  pas   dans    un 
muscle  isolé,  mais  dans  plusieurs;  il  est  donc  tout  naturel  de 
se  demander  ce  qui  arrive  dans  ce  cas,  aiira-t-on  une  sensation 
simple  qui  correspondra  à  l'augmentation  de  la  tension  de  cet 
ensemble  de  muscles  ou  bien  aura-t-on   une  sensation  com- 
plexe décomposable  par  rattcnlionen  ses  parties  élémenlairesj 
Thûoriquemenl  la  question  qui  se  pose  est  la  suivante:  Les  dît 
férentes  sensations  (que  nous  appelons  élémentaires)  qui  cor- 
respondeul  h  raugmentatîon   de   la   tension    de  chacun    des 
muscles  se  fusioiiuent-cllcs  ensemble  d'une  manière  si  intime     . 
que  ratlentionne  peut  plus  faire  Tanalyse  de  la  nouvelle  sen$4^H 
tîon  complexe,  ou  bien  la  fusion  n*estello  pas  aussi  furle^^^ 
Enfin,  si  on  trouve  que  la  fusion  est  intime,  dans  «fuel  rap- 
port se  trouve  la  sensation  complexe  avec  les  sensations  éli 
mentaires  qui  lacomposent?  Ce  sont  des  questions  importante 
qui  ont  été  en  général  négligées,  qu*on  a  même  souvent  oublié 
de  mentionner;  on  ne  trouve  pas  dans  la  Hltérature  d'exf 
riences  relatives  à  ces  questions;  il  y  aurait  pou  riant  lieu 
faire  des  expériences  méthodiques^  ce  qui  ne  serait  pas  tr 
difficile,  vu  que  Ton  peut  facilement  exciter  par  rélectricilé  ni 
ou  plusieurs  muscles  simultaucment;  on  devrait  étudier  quelle 
sont  les  sensations  provoquées  par  Texcilation  simultanée 
plusieurs  muscles  ditTérents;  les  muscles  du  bras  et  de  Tavant" 
bras  se  prêtent  très   bien  pour  ces  expériences.  Les  quelques 
expériences  préliminaires   que  j*ai   faites  sur  des  muscles  de 
Tavant-bras  m'ont   montré  qu'en  excitant  simultanément  deux 
muscles  dilîérenls  ou  avait  une  sensation  complexe  que  Ton 
arrivait  à  dissocier  par  rattentiou,  à  condition  que  les  muscles 
excités  ne  soient  pas  voisins,  mais  ce  sont  là  des  expérience 
préliminaires  qui  m'ont  convaincu  que  la  question  pour 
être  étudiée  par  cette  méthode. 

Mais  déjà  en  dehors  de  ces  expériences  métliodiques,  <ji 
sont  les  seules  capables  de  donner  une  réponse  sûre  à  la  quea 
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lîan  de  fusioo  des  sensations  musculaires,  riiitrospection  peu! 
doDoer  Qo  certatQ  nombre  de  renseignements  îiitéressants.  St 
l'un  contracte  Tolontâiremenl  les  muscles  du  bras  et  de  l'avant- 
Lras  sans  faire  de  mouvement  et  en  tenant,  par  exemple,  Tavant* 
bras  fléchi  de  façon  â  former  avec  le  bras  un  angle  droit,  on 
5ent,  comme  on  dit,  une  raideur  générale  dans  te  bras  et  dans 
lavant-bras  ;  portons  notre  attention  sur  cette  sensation  com- 
plexe et  cherchons  à  Tanalyser.  nous  remarquons  «]ue  nous 
avons  des   sensations  musculaires   de  tension  aux   dilférents 
endroits;  ainsi  nous  en  avons  à  Tépaule  (muscle  deltoïde),  an- 
dessous  de  l'aisselle  (muscle  grand  dorsal,  grand  rond,  grand 
pectoral;,  au  bras  face  antérieure  et  face   postérieure;  nous 
^vons  une  sensation  difTuse,  très  obtuse  dans  Tarticulalion  du 
c^ude,  dans  Tavant-bras  nous  avons  vers  la  partie  moyenne  une 
sensation  de  tension  musculaire  en  haut  et  en  bas,  etc.  ;  en 
somme,  si  nous  portons  notre  attention  sur  dilîérents  endroits 
<le  noire  membre,  nous  y  découvrons  des  sensations  difTuses.  très 
obtuses,  localisées  dans  la  profondeur,  analogues  ii  celles  que 
nous  percevons  pendant  la  contraction  d'un  muscle  par  le  cou- 
lant électrique;  pour  mieux  percevoir  ces  diiïôrenles  sensations, 
il  est  bon  de  produire  plusieurs  fois  successivement  des  ten- 
sions et  des  relâchcmeiils  des  muscles  du  bras  et  de  Tavant- 
bras  (Sans  faire  de  mouvement],  ces  sensations  deviennentalors 
plus  apparentes.  Ces  observations  semblent  donc  montrer  que 
les  différentes  sensations  élémentaires,  qui  correspondent  à  la 
t^ensiou  des  différents  muscles,  ne  se  fusionnent  pas  très  inli- 
*nemenl  et  que  nous  pouvons  par  Tanalyse  interne  les  dislin* 
^uer  suivant  les  régions  du  corps*  Celle  conclusion  ne  doit  pas 
^tre  émise  comme  délinitive,  il  faut  la  contrùier  par  des  expé- 
riences mélUodiques. 

Quel  que  soit  le  résultat  sur  la  fusion  des  sensations  muscu- 
laires, il  est  incontestable  qu'à  chaque  état  de  tension  générale 
ïjue  nous  imprimons  aux  muscles  d*un  niembrei  correspond  un 
ensemble  de  sensations  différent  ;  ainsi,  si  nous  lixons  nuire 
bras  avec  l'avant  bras  d'une  manière  quelconque  et  si  ensuite 
nous  contractons  les  muscles  en  cherchant  à  déplacer  Tavant- 
bras  en  haut  ou  en  bas,  ou  enlîn  en  essayant  de  le  maintenir 
immobile,  nous  remarquons  immédiatement  que  les  ensembles 
de  sensations  seront  diïTérents  dans  tous  ces  cas  ;  lorsque  les 
muscles  sont  tendus  de  far  un  qu*ils  se  trouvent  dans  un  équi- 
libre mutuel,  Tensemble  de  sensation  est  différent  de  celui  que 
Ton  aura,  lorsque  le  membre  devrait  faire  un  mouvemenl^si  une 
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gén^rftl  on  n^  la  fKjis>  fOs  comme  îe  i^  fais  ici.  «c  effK  la  pin- 
ffHri  4*:%  auteurs  oabiiebt  de  f>ari<rr  de  ca«  ô«  ks  mmicies  soat 
UzrtfUà:  tX  où  î:  n'y  a  f>4«  de  moaTement  par  5vîte  d«  Fëqnilibre 
riji/.u«ïl  'ie«  iTjU'scles:  c'est  pcarUnî  na  cas  trbs  important  qu'il 
thui  ''lu'ii^r  en  méioe  tcmfrâ  qae  l'on  étcdic  ia  T'^rceplîou  de 

Lh  notion  de  l'équilibre  mutoel  Jef  mus^ries  tendus,  ainsi  que 
eelle  de  réfsi?; tance,  fjont  des  notions  très  complexes,  dans  les- 
quels e%  \Hh  j^en^ationâ  forment  seulement  le  pcdnt  de  départ  et 
qui  KOUh'iTÀfMi  en  ^ande  partie  en  représentations  et  idées  très 
diverses  a«»oeiées  à  ces  sensations  :  l'expérience  journalière  a 
rendu  ces  astsociations  tellement  fortes  qu'elles  sont  évoquées 
immédiatement,  dés  que  l'ensembltr  des  sensations  correspon- 
danteJi  est  provoqué;  ainsi  par  exemple  notre  main  étant  posée 
«ttjr  la  table,  si  nous  appuyons  avec  cette  main  contre  la  lable, 
immédiatement  vient  h  Tesprit  Tidée  qu'il  y  a  résistance,  qu'il 
y  a  un  corps  extérieur  solide,  et  suivant  la  direction  jde  notre 
attention  nous  cherchons  à  dégager  dans  cette  résistance  tel  ou 
tel  autre  caractère  ;  mais  il  est  certain  qu'il  n'en  a  pas  été  tou- 
jours ainsi f  la  notion  de  résistance,  ainsi  que  celle  d'équilibre 
se  sont  développées  et  on  se  demande  comment  s'est  fait  ce 
développement?  Peut-on  afflnner  que  les  sensations  de  mouve- 
ment ou  plutôt  l'absence  de  sensations  de  mouvement  ont  joué 
un  rôle  important  dans  le  développement  de  ces  notions,  ou 
bien  peut-on  se  contenter  de  ces  ensembles  de  sensations  qui 
sont  |»rovoquées  par  la  tension  des  muscles,  tels  que  nous  les 
avons  décrits  plus  haut  ?  La  question  est  très  difficile  et  elle  est 
purement  théorique;  Je  ne  vais  pas  entrer  dans  une  discussion 
ap[)rofondie  «ie  cette  question,  je  me  contenterai  seulement  de 
citer  l'analyse  de  la  notion  de  résistance  telle  qu'elle  est  donnée 
par  Claparèdedans  un  travail  récent  sur  le  sens  musculaire  (7*J). 

u  Si  nous  cherchons  h  déplacer  un  objet  très  lourd  ou  fixe,  à 
pousser,  par  exemple,  la  muraille  d'une  chambre,  nous 
aurons  : 

«   I"  Tnc  sensation  de  contact  et  de  pression  cutanée  ; 

«  i  "  La  représentation  d'un  mouvement  à  exécuter  ; 
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tf  S^  Des  scûsalions  de  coDtraelion  musculaire,  de  pressioo 
arliculalre,  de,  spécialement  inlensesi  r 

«  4"  Uahsence  rlc  la  sensation  kine-^^thesique  qui  a  coutume 
d'être  associée  à  des  impressions  musculaires,  etc.,  ainsi  qu  à 
l'image  meotale  qui  la  précède; 

tt  5"  Une  tension  de  mascles  en  activité,  tension  beaucoup  plus 
eofisidérable  que  ceUe  qui  accompagne  le  mouvemenl,  puisque^ 
daos  notre  cas,  la  contraction  musculaire  nest  pas  accompa- 
gnée d'an  rapprochement  des  parties  sur  lesquelles  s'imèreni 
tes  extrémités  du  muscle  en  actioi}. 

M  Négligeons  la  sensation  de  contact^  et  nous  verrons  que  ce 
qui  caractérise  les  étals  dans  lesquels  le  corps  lutte  contre  une 
résistance,  c'est,  d'une  part,  des  sensations  musculaires  et  arti- 
culaires d'une  intensité  inusitée  ei  non  en  rapport  avec  le  mou- 
vement exécuté;  d'autre  part,  une  tension  musculaire  d'une 
intensité  inusitée  et  non  en  rapport  avec  la  contraclioa  elFec- 
tuée. 

«  La  notion  de  résistance  repose  donc  sur  un  désaccord,  un 
défaut  de  parallélisme,  une  désharmonie  dans  tes  associations 
babituelles,  un  clioc  dans  la  conscience,  sur  quelque  chose 
d'inattendu,  d'inusité,  de  disproportionné,  d'insolite.»  (P,  50 
et  SI) 

Celte  eiplication  est  1res  ingénieuse  cl  très  attrayante,  mais 
il  semble  étrange,  qu'une  notion  aussi  commune  et  aus^i  fré- 
quente que  celle  de  résistance,  puisse  être  fondée  sur  un 
défaut  àt  parallélisme,  sur  une  désharmonie  des  associations 
habituelles,  sur  une  absence  de  sensations  de  mouvements, 
k  c*cst-à*dire,  en  somme,  sur  un  jugement  par  négation  et  par 
exclusion.  Ne  serait-il  pas  possible  d'admettre  qu'il  y  a  un 
jugement  direct,  affirmalif,  à  la  base  duquel  se  trouverait  un 
ensemble  de  sensations  correspondant  à  une  tension  spéciale 
-des  difîérents  muscles  ?  Je  ne  veux  pas  décider  ici  cette  ques- 
tion difûcile  ;  il  faudrait  faire  des  expériences  nîêlhodiqaes 
pour  appuyer  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  théories 

Goldscheider  a  fait  un  certain  nombre  d^expériences  dans  le 
bot  de  déterminer  Tend  roi  t  où  sont  produites  les  sensations  de 
résistance.  On  se  demande  d'abord  dans  quelle  mesure  les  sen- 
sations de  pression  de  la  peau  sont  nécessaires  pour  provoquer 
la  nolion  de  résistance.  Goldscheider  trouve  que  si  par  un  cou* 
rant  électrique  fort  on  rend  insensible  la  peau  sur  une  partie 
d*un  doigt,  on  sent  encore  une  résistance,  lorsqu'on  appuie 
contre  la  table  avec  celte  partie  aneslhésiée  du  doigl  ;  de  même 
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dans  une  autre  expérience  on  tient  la  maîn  étendue  horizontale- 
ment ta  faee  palmaire  en  haut,  un  poids  repose  sur  la  table  el 
une  ficelle  attachée  à  ce  poids  passe  autour  de  la  pulpe  Je  V'i 
dex;  ai  on  soulève  le  bras,  la  ficelle  se  tend  et  on  sent  une  résî 
tance;  mais  la  résistance  est  aussi  sentie  lorsqu'on  entoure  la 
pulpe  de  Frndex  avec  un  anneau  en  caoutchouc  qui  serre  forte- 
ment le  doigt;  dans  ce  cas,  on  ne  sent  pas  la  ficelle  qyi  presse 
sur  le  doigt  ^p.  iîù}.  Enfin  il  existe  beaucoup  de  cas  patholo- 
giques, dans  lesquels  les  malades  ont  une  anesthésie  de  la  peau 
et  sentent  pourtant  bien  une  résistance. 

De  toutes  ces  expériences  résulte  cette  conclusion,  que  l6|^A 
sensations  de  pression  de  la  peau  ne  sont  pas  absolument  nécea^™ 
saires  pour  provoquer  la  sensation  de  résistance,  l^ar  consé- 
quent, on  est  amené  à  clierchtM'  les  sensations  de  résistano^H 
dans  les  parties  profontJes;  on  a  ici  le  choix  entre  les  muscles^B 
les  tendons  et  les  articulations.  Les  expériences  suivantes  faites 
par  Goldscheider  tendent  à  montrer  que  les  sensations  de  résti 
tance  naissent  dans  les  articulations  et  sont  dues  à  lacoxnprea 
sion  des  surfaces  articulaires  les  unes  contre  les  autres.  Voici 
ces  expériences. 

On  nécbit  rindex  gauche  de  façon  que  ses  deuxième  el  troi- 
sième phalanges  soient  dirigées  de  haut  en  bas  et  que  la  pre- 
mière phalange  se  dirige  de  bas  en  haut,  lorsqu'on  lient  la  main 
dans  la  position  verticale  ;  on  place  la  main  de  fagon  que  U 
paume  soit  contre  le  borJ  d'une  table  et  en  la  déplaçant  en  baa 
on  appuie  avec  rextrémité  de  Tindex  contre  la  surface  de  là 
table,  les  autres  doigts  étant  étendus  dirigés  en  haut,  on  serti 
alors  nettement  avec  Tindex  une  résistance  ;  puis  on  applique 
des  électrodes  (en  forme  de  petites  éponges)  de  part  el  d*aulr 
de  la  première  articulation  interphalangienne  de  l'index;  lora 
qu*on  fait  passer  un  courant  fort  et  qu'on  appuie,  comme  pr 
cédemment,  contre  la  table,  on  ne  sent  plus  de  résistance, 
semble  que  l  index  appuie  sur  un  corps  mon,  rtexible,  non  résia 
tant.  Sans  changer  la  position  des  électrodes,  on  étend  l'index 
et  on  appuie  avec  sa  pointe  verticalement  contre  la  table,  oc 
sent  alors  très  nettement  la  résistance;  Fauteur  explique  ce 
faits  en  disant  que  dans  le  premier  cas  la  sensation  de  résia 
tance  est  produite  par  suite  de  la  compression  dans  la  premier 
el  la  deuxième  articulations  interphalangiennes,    tandis  que 
dans  le  dernier  cas  la  sensation  est  produite  dans  les  mêmes 
articulations,  plus  dans  l'articulation  métacarpo-phalangiennc 
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Aulre  expérience.  On  élcud  la  maiii  horizontalement,  la  face 

I   dorsale  étant  tournée  en  haut,  on  llechit  Tiiidex  à  angle  droit 

"   dans  la  première  articulation  interplialangienne.  de  fagon  que 

la  première  phalange  de   l'index  soit  horizontale  et  que  les 

deux  autres  soient  veriic files  ;  on  appuie  avec  la  pointe  de  Pin- 

dcx  contre  la  laide,  il  y  aune  sensation  de  résistance  très  nette, 

puis  on  applif^ue  les  électrodes  dans  Tune  des  trois  positions 

suivantes  ;  1*  sur  la  troisième  plialange  de  lindcx,  de  fagon  que 

le  courant  passe  de  la  pointe  à  la  deuxième  articulation  inter- 

plialnugieniic;  â"  Tune  des  électrodes  sur  la  première  phalange 

et  l'autre  près  de  lâ  pidnte  de  l'index  ;  3"  les  deux  <  lectrodes  de 

part  et  d'autre  de  la  première  articulation  interphaLiugienne. 

On  observe  que  dans  le  premier  cas  la  sensation  de  résistance 

u'esl  presque  pas  altérée;  dans  le  second  cas  elle  l'c^t  d'une 

fagon  nette,  mais  cesl  surtout  datïs  le  troisième  ca^  qtje  la  sen- 

salion  de  résistance  est  modifiée;  ou  ne  sent  plus  la  table  comme 

solide,  mais  comme  mu  lie  et  (le  xi  Lie.  L'explication  est  la  mêoie 

<liie  précédemment  :  la  sensation  de  résistance  se  produit  par  - 

suite  de  la  compression  des  surfaces  articulaires  de  la  première 

et  de  la  deuxième  phalanges. 

Goldscbeider  rapporte  plusieurs  autres  expériences  du  même 
genre,  qui  s'expliquent  toutes  de  la  même  façon  (voy.  (Jesam- 
nielie  ÀbhamUnn(jen,  p.   t'l\)'^è±).  L'iniporlance  du  sens  des 
urliculalions  pour  la  perception  de  la  résistanc<r  se  trouve  aussi 
Ucmonlréc  par  quelques  ohservations  pathologiques;  ainsi,  par 
exemple,  llitzig  (K4)  rapporte  le  cas  d'un  tabétique  qui  avait 
Une  anesthésie  complète  de  la  peau  des  pieds,  il  ne  sentait 
rien  lorsqu'on  le  pingait  ou  le  piquait,  et  pourtant  il  sentait 
bien  la   résistance;    celte   sensation   ne   peut  être   produite, 
d*après  Hitzig,  chez  ce  malade  que  dans  rariiculalion  du  pied. 
Une  question  très  importante  doit  encore  être  résolue  :  lorsque 
nous  avons  une  sensation  de  résistance,  nous  rapportons  au 
dehors  rorigine  de  cette  résistance;  nous  extériorisons  la  sen- 
sation*  nous  disons  par  exemple  qu'iî  y  a  un  corps  solide  ou  un 
poids  qui  provoque  la  résistance;  on  se  demande donccomment 
H  produit  cette  extériorisation.  La  question  est  très  difOcile, 
clic  se  rattache  au  prubli-me  général  de  la  perception  de  l'es- 
pace; on  devra  dune  l:iir«  Tétude  de  cette  question  en  même 
temps  que  celle  de  la  perception  de  l'espace  par  le  loucher 
<^t  par  la  vue,  et  ce  n  est  qu*à  cette  condition  que  Ton  pourra 
arriver  à  une  solution  satisfaisante  de  celte  question  ;  je  ne 
lû'arrétcrai  pas  longtemps  sur  ce  sujet,   auquel  j*espère  con- 
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sacrer  plus  tard  uae  élude  ispêciale  ;  ici  je  iïvî  conlenterai.^ 
menlionner  «[uelques  observations  intéressantes  qui  se  rat^f 
clipril   à   celte   question-   l.or.squ"on   tient  nu   bulon  et   qu^oft 
appuie   avec  î'exlrémih'*   de  ce   bùlori  conlre    un  objet    quel- 
conque, on  transporte  ta  seusalion  de  résistance  a  rexlrérail*' 
du  bûion»  ou  dirait  que  Ton  sent  avec  le  bout  du  bAton  :  ce 
iltusion  est,  en  général,  appelée  illusion  de  sensation  doublej 
Fechner,  puisque  E.-H,  Weber^  qwi  en  parle  dans  son  Ira? 
snr  le  sens  du  toucher,  dit  que  c'est  Feciiner  qui  lui  a  indiq 
cette  illusion.  Mais  la  priorité  de  la  descrîpti<*n  de  celle  exlj 
riorisation  de  la  sensation  du  toucher  n'appartient  pas  a  Fe« 
ner;  on  trouve  eu  etîel  déjà  chez  Descartes  une  description  tf 
claire  de  ce  phénomène  :   ce  passage  de  Descartes  parait  èlj 
ignoré  de  ta  plupart  des  auteurs  qui  ont  étndïé  cette  îllusic 
nous  le  citerons  donc  ici  : 

«  H  vous  est  bien  sans  doute  arrivé  quelquefois,  en  niarehanU 
de   nuit  sans  Hambeau,  par  des  lieux  un  peu  difficiles,  qil^ 
falloit  vous  ayder  d'un  tjaston  pour  vous  conduire,  et  v< 
aués  pour  lors  pu  remarquer,  que  vous  senties  par  rentremM 
de  ce  haston^  les  divers  obieets  qui  se  rencontroyent  autour  de 
vous,   et  mesme  tiiiê  vous  [>ouuiés  distinguer  s'il  y  auoit  d^fc 
arbres,  ou  des  pierres,  ou  du  sable,  ou  de  Teau,  ou  de  Therli^ 
ou  de  la  boue»  uu  quelqu'autrc  chose  de  semblable.  Il  est  \i':ir 
que  celte  force  de  sentiment  est  un  peu  confuse  et  obscure, 
ceus  qui  nen  ont  pas  un  long  usage  :  mais  cousîdérés  la 
ceus  qui,  estant  nés  aueuglc*?,  s*en  sont  scruis  toute  leur  vii 
et  vous  1  y  trouuerés  si  parfaitte,  et  si  exacte,  qu'on  pourrO 
quasi  dire  qu'ils  voyentdes  mains»  ou  que  leur  baston  est  Tor- 
fi^aue  derfuelquc  sixjesme  sens,  qui  leur  a  esté  donné  au  défaia 
de  la  vcur.    »  {Descartes,  La  Diopin'f/fte,  discours   premic 
p.  3/) 

Cette  illusion  devrait  être  étudiée  de  plus  prés,   on  devra 
faire  des  expériences  ruéthodiques  dans  lesquelles  ou  détermînd 
rait  exactement  les  conditions  nécessaires  pour  que  la  seusatic 
de  résistance  soit  localisée  à  l'extrémité  du  bâton  avec  lequel  oiT 
appuie,    11  n'existe   que   queli[ues   observations  générales    de 
E.-ll   Weber  1 1 46l  et  de  Lolze  (4i)  d'après  lesquelles  la  sensa- 
tion est  transportée  h  l'extrémité  du  bâton,   bDrsquc  celui 
nest  pas  fixé  d'une  manière  intime  aux  doigts  :  si  au  contrail 
on  rattache  aux  doigts,  Tillusion  est  moins  forte  ou  dispara| 
môme  complètement  ;  loUc'  a  étudié  les  cas  où  le  bAlon  eg 
tenu  par  son  milieu  et  où  ses  deux  extrémités  sont  fixées  plus 
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omm  moins  solidement,  comme  par  exemple  dans  uoe  échelle 
dont  les  échelons  seraient  légèrement  tlexibles,  et  il  trouve 
qti€  la  sensation  de  résistance  e^-t  localisée  aux  deux  exlré- 
tn  î  (éà  du  bAton  ;  Zernial  ilHi)  a  fait  ipielf|ues  expériences 
tia^ns  lesquelles  il  s'agissait  de  déterminer  la  longueur  du  bâton 
a'vee  lequel  on  appuyait  contre  la  table  ;  ces  expériences  sont 
poti  précitiei^  et  surtout  on  cherche  vainement  les  observations 
iiilenies  des  sujets;  nous  ne  les  rapporterons  donc  pas  ici. 
Ko  lin  Gûldscheider  rapporte  quelques  observations  intéres- 
santes, dont  nous  citerons  ici  les  deux  suivantes,  1'  On  lîxe  à 
troisième  phalange  de  Tindex  gauche  une  plaque  de  carton; 
vant-bras  et  la  main  du  sujet  reposent  sur  nn  modèle  en 
pliÀtre  négalil';  en  abaissant  le  doigt,  le  carton  bulle  contre  la 
table  et  le  sujet  sent  une  rêsislance  qu'il  localise  sur  le  bord 
àtx  carton  ;  on  fait  passer  un  fort  courant  par  la  première  arti- 
<^^aliition  interphalangicnne  :  ce  courant  est  lellemenl  fort  que 
la^  peau  devient  insensible,  on  perd  complètement  la  notion  de 
l*'*-  position  occupée  par  le  doigt;  si  dans  ee  cas  on  appuie  avec 
ï^  carton  contre  la  table,  on  sent  une  résistance,  mais  cette 
^^HsBtion  est  hiealisée  dans  rartictilation  du  doii:;t,  elle  n'est 
doric  plus  rapportée  au  dehors;  Fauteur  explique  ce  fait  en 
disant  que  pour  qu'il  y  ait  extériorisation  de  la  sensation  de 
j**^ distance,  il  faut  quVm  se  représente  la  position  occupée  par 
'^  membre:  si  cette  représentation  manque,  la  sensation  sera 
•«Coalisée  là  où  elle  se  produit,  c'est-à-dire  dans  une  arlicula- 
l»cvn(p.  iHl\ 

^*  La  seconde  expérience  se  rapporte  à  la  sensalion  para* 
'*^:xale  de  résistance  dont  nous  parlerons  encore  plus  loin  :  on 
^^•^  ut  entre  les  doigts  une  Ocelle  à  laquelle  est  attaché  un  poids  et 
^^^  abaisse  le  bras  ;  à  un  certain  moment,  le  poids  repose  sans 
"^viit  sur  un  coussin  qu'un  aide  a  placé  à  une  hauteur  quel- 
*^^*ti(pie  ;  ace  moment  on  sent  une  résistance, quelquefois  même 
^^^  choc,  et  ce  qui  est  important,  c'est  que  nous  localisons  dans 
'l^^lques  cas  cette  sensalion  de  résistance  dans  le  poids; 
•"^tiiarquons  ici  que  la  ficelle  étant  parfaitement  ilexible,  elle 
*^^  transmet  aux  doigts  aucune  secousse  Ip.  i3Ilj. 

Je  me  contente  de  ces  observations  sans  en  donner  d'expU- 
*^^Vion.  puisque  cela  nous  entraînerait  trop  loin  dans  des  rai- 
sonnements théoriques. 

Il  resterait  encore  une  question  à  examiner  :  nous  avons  dit 
Pïtjs  haut  que  nous  pouvons  non  seulement  reconnaître  la  pré- 
sence d*unc  résistance,  mais  que  de  plus  nous  pouvons  appro- 
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cierla  gramieur  de  celte  rési&lanee  ;  on  se  demande  doue  coo 
ment  nous  arrivons  à  reconnaître  le  degré  de  tension  des  mua 
cle^,  comment  nous  apprécions  ïa  t^^randeur  d'une  resislaiica 
Je  ne  comjais  pas  d'cxpëriences  relatives  à  ces  qnestions;  om 
bienéludié  la  perception  de  poids,  lorsque  ceux-ci  sont  Sôulo 
vés,  mais  on  n*a  pas  déterminé  comment  se  fail  rapprécialionl 
de  la  résistance  lorsi]ue  le  membre  resle  immobile,  pur  exciiijtlc 
lorsque  nous  appuyons  avec  la  main  plus  ou  moins  forleoienll 
contre  la  table  ;  il  y  aurait  lieu  de  faire  des  expériences  âurcfisj 
questions  ;  en  comparant  les  résultais  de  ces  expériences  nveC 
ceux  que  Ton  obtient  pt>ur  la  perception  des  poids  soulevés»  oii 
pourrait,  peut-être,  arriver  à  déterminer  le  rôle  que  jouent  le! 
sensations  de  mouvement  dans  la  sensation  de  rési?>lance. 

Nous  avons  terminé  Télude  des  sensations  musculaires  qui  Sf 
produisent  pendant  l'immobilité  des  urganes  moteurs;  un  voifi 
que  le  numbre  de  reeherclies  expérimentales  sur  ces  queslioiti 
est  très  petit;   notre  étude  n*est  certainement  pas  complelei 
nous  n'avons  pas  parb>,  par  exemple,  des  sensations  musculair 
des  yeux;  nous  n'avons  chercbé  à  indiquer  que  les  points  pnn 
cîpaux  qui  devraient  être  étudiés  à  fond.  Passons  maintenauB 
a  l'élude  des  seiisalions  nmsculaires  qui  accompagnent  le  mou 
%'ement  di^s  organes  moteurs. 


111 

Sensations  produites  pendant  le  mouvement 
des  organes  moteurs. 


Le  mouvemcnl  d'un  organe  moteur  peut  être  soit  passif  sC 
actif  ;  dans  le  premier  cas  l'organe  moteur  est  déplacé  pasi 
veraent  par  une  force  extérieure,  par  exemple  lorsque  quelqu'un 
prend  voire  main  et  la  déplace  dans  un  sens  quelconque  ;  pen^ 
dant  ce  mouvemcnl  passif  le  sujet  peut  se  comporter  de  mi 
uières  trèsditlerentes  ;  il  peut  soitlaisser  mouvoir  l'organe  md 
teur  sans  opposer  aucune  résistance.  c'est-à*dire  se  comporta 
passivement,  soit  au  contraire  s\q>pu5er  au  muuvement  pas 
ou  bien  intervenir  activement  en  aidant  le  mouvement  passi 
ainsi  par  exejnple  prenez  la  main  de  quelqu'un  et  déplacez- 
de  gauche  à  droite  ;  le  sujet  peut  rester  indillérent,  il  pernieud 
de  faire  avec  sa  main  le  mouvement  que  vous  voudrez  ;  il  pefl 
contraire  s'opposer  au  mouvement  et  retenir  plus  ou  moi 
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fortement  sa  main;  enûn,  s'apercevant  que  vous  déplacez  sa 
main  de  gauche  à  droite,  il  peut  aussi  aider  à  ce  mouvement. 
Le  mouvementactif  peut  être  à  son  lour  de  deux  sortes  :  ou  bien 
aucune  cause  extérieure  ne  s'opposera  à  ce  mouvement,  et  alors 
nous  disons  qu'il  est  libre  ;  ou  bien  une  force  extérieure  agit 
sur  ce  mouvement  en  l'arrêtant  ou  en  l'accélérant,  nous  disons 
alors  que  le  mouvement  est  influencé  par  une  force  externe  ; . 
par  exemple,  vous  pouvez  déplacer  la  main  libre  de  gauche  à 
droite,  ou  bien  vous  pouvez  faire  le  même  mouvement  lorsqu'un 
poids  sera  attaché  avec  une  ficelle  à  votre  main  et  le  tirera  à 
gauche,  il  s'opposera  donc  à  votre  mouvement  ;  ou  enfin  vous 
pouvez  faire  le  même  mouvement  pendant  qu'un  poids  tirera 
votre  main  à  droite  et  facilitera  ainsi  le  mouvement.  Telles 
sont  les  divisions  des  dilTérentes  formes  du  mouvement  que 
nous  obtenons  en  étudiant  le  côté  objectif  de  la  question.  Si 
maintenant  nous  interrogeons  le  côté  subjectif ,  si  nous 
analysons  d'abord  grossièrement  ce  que  l'introspection  nous 
apprend,  nous  voyons  les  faits  suivants,  que  chacun  peut  cons- 
tamment vérifier  sur  lui-même  : 

i"  Nous  distinguons  sans  difficulté  quel  est  l'organe  moteur 
qui  se  déplace,  nous  savons  par  exemple  si  c'est  la  main  entière 
ou  seulement  les  doigts  ou  le  bras  qui  se  déplacent  ;  nous 
savons,  par  exemple,  que  c'est  le  médias  et  non -pas  un  autre 
doigt  qui  exécute  le  mouvement,  etc.  ; 

:2"  Nous  savons  si  le  mouvement  est  passif  ou  actif; 

l^"  Dans  le  cas  du  mouvement  passif  nous  reconnaissons  si 
nous  nous  comportons  passivement  ou  bien  si  nous  nous  oppo- 
sons à  la  force  extérieure  qui  produit  le  mouvement  ; 

4**  Dans  le  cas  du  mouvement  actif  nous  savons  s'il  est  libre 
ou  s'il  y  a  une  force  extérieure  qui  agit  sur  le  membre  déplacé  ; 

5"  Si  nous  dirigeons  notre  attention  sur  le  côté  spatial  d'un 
mouvement  exécuté  par  un  organe  moteur,  nous  pouvons  recon- 
naître l'amplitude,  la  direction  et  la  vitesse  du  mouvement  ; 

6**  Si  nous  dirigeons  notre  attention  sur  les  forces  qui  inter- 
viennent dans  le  mouvement,  nous  pouvons  juger,  dans  le  cas 
J*un  mouvement  passif,  delà  force  avec  laquelle  nous  résistons 
^u  mouvement  et,  dans  le  cas  du  mouvement  actif,  nous  pou- 
'''ons  apprécier  la  force  extérieure  qui  s'oppose  ou  facilite  nutre 
tnouvement. 

On  se  demande  nnturcilement  comniont  nous  arrivons  h  dis- 
tinguer ces  dilTérenls  cas  ;  y  a-l-il  des  sen^alions  spéciales  qui 
<îorrespondent  à  cha(|ue  cas,  ou  bien  les  (liUÏTeiices  reposent- 
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elles  surtout  sur  les  nombreuses  associations  qui  intervicnoe 
dans  ces  perceptions?  Voilà d^une  manière  générale  IeprobIèmi| 
qu'il  s'agit  île  résoudre  :  il  esl  évident  que  noua  ne  pourrons  pu 
arriver  maintenanl    k  une   sululiou  compïêle,   le   ncHnbre  dfl( 
recherches  est  trop  petit  et  surtout  on  a  complètement  nêgli^ 
cerlaines  questions  importantes  ;  nous  rapporterons  les  faili 
qui  ont  été  obtenus  jusqu'ici,  et  pour  plus  tle  eommoiJilè  noui 
diviserons  le  sujet  en  trois  parties,  correspond  tant  aux  moii 
vemenls  passifs,  actifs  libres,  actifs  avec  force  extérieure. 


îj  I,  —  Mouvements  passus 


Lorsqu*un  organe  molL'ur  est  déplacé  passivement,  si  l'ai 
plitude  de  i:e  mouvement  dépasse  une  certaine  limite  mînimui 
et  si  nous  portous  notre  attention  sur  le  membre  déplacèt  uotti 
percevons  immédiatement  <]u'il  y  a  mouveuienU  nous  disli 
guons  nettement  à  quel  moment  le  mouvement  commence 
quand  il  s'arrête.  On  se  demande  donc  avant  tout  sur  quoi 
fondée  celte  perception  i  y  a-t-il  des  sensations  spéciales  q 
correspondent  au  mouvement  ou  bien  ny  en  a-t-il  pas  ? 
effet,  on  pourrait  supposer,  comme  Tont  fait  certains  auteu 
que  nous  arrivons  à  la  nolion  du  mouvement  d  un  membre 
comparant  la  position  initiale  avec  la  positiori  linalc,  et  da 
ce  cas  il  serait  inutile  d'admettre  des  sensations  spéciales,  lié 
au  mouvement,  on  pourrait  se  contenter  d'admeltrequ'â  chaque 
position  d'un  membre  correspondent  des  sensations  deternii- 
nées.  Beaucoup  d'auteurs  admettent  lexistence  de  sensations 
spéciales  de  mouvement,  cei  tains  d'entre  eux  lExner,  Vierordi 
Aubert,  etc.)  s'appuient î^ur  les  expériences  laites  pour  la  vi 
d'un  mouvement  ou  pour  la  perception  d'un  mouvement  pi 
notre  peau;  ^faulres,  entre  lesrjnels  il  faut  surtout  citer  tlol 
schcider,  ont  ap|>orle  des  ar(j;umenls,  fondés  sur  l'étude  d 
sensations  de  mouvement  des  membres;  ces  arguments  pèchent 
par   beaucoup  de  detauls,    comme  nous  le   montrerons   plus 
loin. 

Lobservalion  interne  montre  que  lorsqu*un  mouvement 
produit,  nous  percevons  imniédialementce  mouvement;  ce  p 
cessus  est  pour  noire  conscience  tellement  simple  et  éléme 
taire  qu'il  est  très  dillicile  d'en  faire  l'analyse;  si  nous  portons 
Tattenlion  sur  les  sensations  t|ui  se  produisent  dans  le  menibn 
déplacé,  nous  distinguons  !)ien  des  sensations  tactiles,  produit 
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par  rattouchement  du  corps  étranger  qui  produit  le  mouve- 
ment du  membre,  puis  nous  avons  des  sensations  très  diffuses 
dans  la  profondeur^  surtout  au  niveau  des  articulations  ;  si  le 
mouvement  est  assez  ample,  ces  sensations  diffuses  sont  assez 
nettes  ;  priez,  par  exemple,  quelqu'un  de  prendre  votre  médius 
et  de  le  déplacer  d*environ  45  degrés  et  portez  votre  attention 
sur  les  sensations  ressenties  dans  le  médius  ;  vous  observerez 
nettement  uuc  sensation  dans  Tarticulation  métacarpo-phalan- 
gienne,  puis  dans  la  première  articulation  interphalangienne , 
quelquefois  vous  sentirez  une  tension  dans  la  partie  moyenne 
de  la  paume  de  la  main  et  dans  d'autres  endroits  de  la  main; 
faites  maintenant  Texpérience  suivante  :  placez  votre  médius 
immobile  dans  chacune  des  positions  extrêmes  qu'il  occupait 
pendant  le  mouvement,  et  le  doigt  restant  immobile,  portez 
l'attention  sur  les  sensations  du  médius,  vous  observerez  bien 
quelques  sensations  vagues  dans  les  articulations  ,  quelques 
sensations  tactiles  de  tension  de  la  peau,  mais  ce  qui  apparaît 
immédiatement,  c'est  que  l'observation  de  ces  sensations  est 
beaucoup  plus  difficile  que  celle  des  sensations  pendant  le 
mouvement,  puisque  ces  dernières  sont  beaucoup  plus  nettes, 
sont  plus  intenses.  Voilà  un  fait  que  chacun  peut  constam- 
ment observer  sur  lui-même  et  qui  pourtant  a  été  presque 
complètement  négligé  par  les  auteurs  qui  ont  étudié  la  ques- 
tion présente  ;  ainsi,  par  exemple,  Goldscheider  ne  mentionne 
même  pas  cette  observation.  Nous  voyons  donc  en  somme  qu'à 
un  mouvement  d'un  membre  correspondent  des  sensations  plus 
nettes,  plus  intenses,  qu*à  une  position   immobile  du  même 
membre  ;  il  est  donc  évident  qu'à  la  base  de  toute  perception  de 
mouvement  se  trouve  un  ensemble  de  sensations  spécifiques  et 
qu'il  est  impossible  d'admettre  que  la  perception  du  mouve- 
ment est  fondée  sur  une  comparaison  de  deux  groupes  de  sen- 
sations correspondant  à  l'état  initial  et  à  l'état  fmal  du  'mou« 
bernent;  c'est  un  fait  qui  nous  est  fourni  par  l'introspection. 
1  me  semble  que  cet  argument  est  plus  sur  que  ceux  qui  ont 
ïtc  donnés  par  les  dilTcrcnts  auteurs,  en  particulier  par  Gold- 
eheider  ;  voici  en  effet  les  faits  sur  lesquels  cet  auteur  s'appuie 
Dour    démontrer  rexistence  de    sensations  spéciales  pour  le 
iiou veulent .  (Vov.    Tex position  de  ces  faits  dans  les   (resam- 
melle  Abhamlbtngen  de  (loklscheider,  t.  II,   p.  :Î0,  4V,  \)t  et 
196.) 

l**  Si  on  fait  passer  un  courant  assez  fort  par  un  doigt,  le 
sujet  perd  complètenient  la  notion  de  la  position  dans  laquelle 
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se  trouve  son  doigt,  et  pourt&nt,  si  on  d^^place  le  doigt  passive- 
uient^  il  sent  le  mouvement,  c'esl-â-dire  il  a  des  sensations  spé- 
ciales dans  les  articulations:  donc,  conclut  Tauleur,  on  doit 
admettre  que  le  mouvement  provoque  des  sensations  spécial»*», 
localisées,  dans  tes  articulations,  et  on  n'a  pas  de  comparnisoii 
entre  des  sensations  difTérentcsriui  correspondent  aux  posîtionis 
exlrcrnes  du  doigt.  Celle  conclusion  ne  me  paraît  pas  néces- 
saire ;  en  effet,  Kauteur  soutient  à  un  autre  endroit  que  les  sen- 
sations de  position  du  doigt  {tageemplhuîyng^  sont  complexes, 
qu'elles  se  «composent  de  sensations  articulaires  .  tendi- 
neuses, etc.;  pourquoi  ne  pas  adraellre  que  le  courant  rlec- 
trique  inlluc  surtout  sur  une  certaine  de  ces  sensations,  ce  qui 
rend  impossible  la  (leroe ptiou  de  la  position  du  doigt,  mais  que, 
par  exemple,  les  sensations  provoquées  dans  les  arliculalions 
subsistent,  et  que  par  conséquent  dans  les  deux  positions 
extrêmes  du  doigt,  ces  sensations  persistantes  peuvent  être 
comparées  entre  elles  et  d»mtier  lieu  a  une  perception  de  mou» 
vemenl?  Ce  fait  relatiT  â  la  l'aradisation  du  doigt  nous  montre 
doue  que  la  perception  du  niouvement  ne  repose  pas  sur  la 
comparaison  de  tantes  les  sensations,  liées  aux  ileux  positions 
extrêmes  du  dnigl  ;  mais  il  n'exclut  pas  la  possibilité  de  la^ 
comparaison  &  une  partie  de  ces  sensations. 

^"  Les  expériences  sur  la  percepliiui  de  mouvements  très 
faibles  iuit  montré  à  Goldscheider  que  souvent  ou  pen^oil  nette- 
ment qu'il  y  a  mouvement»  mais  on  ne  peut  pas  indiquer  la 
direction  dans  laquelle  il  a  Ueu  ;  ce  tait  est  invoqué  par  Tau* 
teur  puur  prouver  que  la  pereepliun  de  mimvemenl  repose  sur 
des  sensations  spécifiques  et  n*est  pas  due  k  une  comparaiâon. 
Il  est  facile  de  voir  que  cet  argument  est  encore  moins  probant 
que  le  précédent.  En  ciTel,  la  ntdioii  de  la  direction  d*un  mou- 
vement est  une  notion  très  complexe,  qui  nécessite  l'ioterven- 
tiou  de  représentations  diverses  (visuelles,  tactiles,  motriers, 
verbales),  associées  âlH  |"erception  du  mouvement,  laquelle  est 
beaucoup  plus  simple  ;  de  plus,  lorsque  Ton  dit  que  la  per- 
ception d'un  mouvement  repose  sur  une  comparaison  de  cer- 
tains groupes  i\e  sensations,  on  n'aftirme  pas  du  tout  qu'il  y  a  une 
comparaison  entre  deux  représentations  de  positions,  comme  le 
suppose  implicitement  l'auteur;  enfin  la  psychologie  expéri- 
mentale fournit  beaucoup  d'exemples  où  deux  sensations  sont 
pereues  comme  di (Te rentes  sans  que  l  on  puisse  dire  laquelle 
des  deux  est  la  plus  intense  ;  par  exemple  deux  bruits  peuvent 
paraître  d'intensités  difterentes  sans  que  Ton  sache  lequel  des 
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deux  est  le  plus  intense.  Cet  argument  ne  prouve  donc  rien 

i^elativement  à  la  présente  question. 

3**  Le  seuil  de  mouvement  est  tellement  faible.  ditGoldschei- 

iJer  (p.  9:2),  que  très  probablement  les  positions  limites  de  ce 
mouvement  ne  pourraient  pas  «  être  distinguées  Tune  de 
l'autre  »  ;  cet  argument  repose  sur  une  probabilité  et  non  sur 
un  fait  ;  de  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  distinguer  deux  posi- 
tions voisines  d'un  membre,  lorsqu'elles  sont  occupées  par  le 
membre  à  un  intervalle  de  plusieurs  secondes  ou  même  de  plu- 
sieurs minutes,  on  ne  peut  pas  conclure  que  nous  ne  pourrons 
pas  distinguer  ces  mêmes  positions  lorsqu'elles  seront  occupées 
à  un  intervalle  de  quelques  centièmes  tie  seconde. 

4"  Un  mouvement  est  mieux  perçu  lorsqu'il  est  rapide  que 
lorsqu'il  est  lent;  cet  argument  pourrait  servir  plutôt  pour  mon- 
trer que  la  perception  du  mouvement  repose  sur  une  compa- 
raison des  états  limites  du  membre;  en  effet,  plus  le  mouvement 
sera  rapide,  plus  l'intervalle  de  temps  entre  les  deux  étals 
limites  sera  court,  et  par  suite  leur  comparaison  sera  plus 
facile. 

.V  Pour  des  mouvements  très  faibles  la  durée  du  mouve- 
ment est  de  â  à  8  centièmes  de  secondes,  Tauteur  en  conclut 
que  cette  durée  est  trop  faible  pour  qu'il  puisse  y  avoir  un  pro- 
cessus psychique  de  comparaison.  Il  est  clair  que  cet  argument 
ne  prouve  pas  non  plus  l'existence  de  sensations  spécifiques  de 
mouvement  ;  en  elTct,  on  ne  comprend  pas  pourquoi  cet  inter- 
valle entre  les  deux  groupes  de  sensation  serait  trop  faible 
pour  permettre  une  comparaison. 

On  voit  donc,  en  somme,  que  les  cinq  arguments  donnés  par 
Goldscheider  sont  insuffisants  pour  décider  la  question  de  Texis- 
tence  de  sensations  spécili(iues  de  mouvement;  de  sorte  que  l'on 
est  réduit  à  se  servir  de  l'observation  interne  comme  nous 
l'avons  montré  plus  haut.  Le  seul  fait  qui  pourrait  être  invoqué, 
c'est  que  lorsqu'un  membre  est  engourdi,  nous  ne  le  sentons  pas 
du  tout,  et  pourtant,  si  on  le  déplace  fortement,  on  a  une  sensa- 
tion assez  nette  dans  les  articulations;  j'ai  souvent  fait  celte 
observation  sur  moi-inênie.  L'analyse  physiologique  du  proces- 
sus indique  aussi  que  très  probablement  il  y  a  des  sensations 
spéciales  liées  au  nïouvenieiit  des  organes  moteurs;  on  elTet 
pendant  le  mouveiiienl  il  se  produit  dos  rao()ur(isseinonls  de 
muscles,  des  tensions  de  tendons,  des  frottements  des  surlaoes 
articulaires  et  des  tensions  de  la  peau:  dans  tous  e»'s  tis«-us  il 
v  a  des  terminaisons  nerveuse>  sen>itiv«'s  :  il  e>t  done  natu- 
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rel  d'admcUre  <|ue  L'es  ilillërentes  actions  méeatiîqcieis  proii 
queiit  iies  excitations  nerveuses  auxquelles  correspondent 
scns^aliotis  spéciales,  «îo  n'esL  là  qu'une  hypothèse,  mats  eï 
nous  apparaît  très  vraisettiblablc. 

La  couclusion  que  nous  lirons  de  celte  discussion  assez 
lonçuc  est  dujic  qu'il  existe  des  sensations  spéciales  qui  corres- 
pondent au  mouvement  des  organes  niuteurs;  mais  rexistence 
de  ces  sensations  spéciales  n'exclut  pas  Inexistence  d*uiie  com- 
paraison des  deux  états  limites  du  membre  dans  la  perception 
(Tun  niouvemenl,  suilout  dans  la  représentation  de  sa  direc- 
tion, de  son  amplitude  et  de  sa  vitesse. 

l'uisque  h  lin  mouvement  d'un  organe  moteur  correspondent 
des  sensations  spéciales,  on  est  conduit  à  étudier  de  plus  près 
ces  sensations^  et  dans  cette  élude  plusieurs  questions  se  posent  : 
1"  Où  se  produisent  ces  sensations:  est-ce  dans  la  peau,  U 
niusclesT  les  tendons  ouïes  arlieiilalions?  Ces  sensations  sol 
elles  simples  ou  complexes?  i"  Quelle  est  la  linesse  de  ces  s<; 
salions,  c'est-à-dire  quel  est  leur  seuil,  leur  setisibilité  dilTérc 
tielle,  leur  mémoire,  etc.?  li"  Quelles  sont  les  représentaliod 
auxquelles  peuvent  lionner  lieu  ces  sensalioiis?  ainsi*  peuvent- 
elles  conduire  directement  a  la  pereefïlion  de  l'amplitude,  de 
direction  et  do  la  vitesse  d'un  mouvement,  ou  bien  doit- 
adnieltre  dans  ces  percepliuus  radjonetîon  de  nouvelles  sens 
tions  dirterentes  des  sensations  de  mouvement?  Telles  sont  U 
principales  questions  que  nous  allons  étudier  dans  la  suite* 


1"  Dans  quelles p(ir fies  des  organes  tnatcurs  se  prfjrfffiscftt 
les  sensaiions  du  mouvements 

On  a  beaucoup  discuté  sur  cette  question,  il  y  a  des  auteuf 
(par  exemple  Scbiir,  Trousseau,  etc.),  qui  ont  soutenu  que 
sensations  se  produisent  dans  la  peau,  fjue  ce  sont  les  traclion™ 
et  compressions  de  dilférentes  parties  de  la  peau  qui  |»rovoquenl 
des  sensaiions  tactiles  spéciales,  lescpielles  renseignent  suri 
mouvement  du  membre  ;  on  trouve  encore  maint  en  atit  d| 
pliysio)o|fistes  qui  détendent  la  même  théorie.  Mais  déjà,  vcf 
le  milieu  de  ce  siècle,  on  avait  signale  des  cas  pathologir|ué 
otl  le  malade  a  complètement  [►erdu  la  sensation  tactile  et  ùi 
il  sent  parfaitement  les  mouvements  qui  sont  imprimés  à  son 
membre  ane^thésique  ;  c'est  ainsi  que  Duchenne  de  Boulogne 
rapporte  plusieurs  cas  de  ce  genre  observés  dans  des  maladies 
du  système  nerveux.  Brown-Séquard  insiste  aussi  beaucoup  sur 
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des  cas  analogues  et  ses  observations  sont  particulièrement 
intéressantes,  puisque  ce  sont  des  cas  d'hémisection  trauma- 
tique  de  la  moelle,  par  conséquent  on  a  une  lésion  simple,  bien 
limitée  et  dont  on  connaît  exactement  Tétendue  ;  dans  ce  cas 
on  voit  le  malade  perdre  complètement  la  sensibilité  tactile  du 
côté  opposé  à  la  lésion,  et  pourtant  il  sent  très  bien  les  mouve- 
ments imprimés  à  son  membre  et  il  peut  les  déplacer  lui-même 
dans  n'importe  quel  sens,  tandis  que  du  côté  de  la  lésion  la 
sensibilité  de  la  peau  est  même  un  peu  exagérée  et  les  mou- 
vements du  membre  ne  sont  pas  sentis;  ces  observations  ont 
été  répétées  un  nombre  immense  de  fois,  de  sorte  qu'il  est 
absolument  impossible  d'admettre  que  les  sensations  de  mou- 
vement se  réduisent  à  des  sensations  de  la  peau. 

Pourlant  on  ne   peut  pas  nier  que  les  sensations  tactiles 
entrent  dans  une  certaine  mesure  dans  tout  mouvement,  surtout 
lorsque  celui-ci  est  assez  étendu,  («oldscheider  a  étudié  cette 
question  expérimentalement  ;  il  détermine  le  seuil  du  mouve- 
ment d*un  doigt  et  fait  passer  un  courant  électrique  par  diffé- 
rentes parties  du  doigt  ;  ainsi  en  faisant  passer  le  courant  par 
la  deuxième  et  la  troisième  phalange,  la  sensibilité  tactile  de 
ces  phalanges  est  très  diminuée,  le  sujet  ne  sent  pas  le  contact 
de  la  ficelle  au  moyen  de  laquelle  on  produit  le  déplacement,  et 
pourtant  la  sensibilité  du  mouvement  n  est  pas  abolie,  et  même 
plus,  dans  quelques  cas  celte  sensibilité  était  rendue  plus  fine  ; 
ainsi,  par  exemple,  le  mouvement  se  produisant  dans  la  pre- 
mière articulation   interphaiangienne  Tauteur  trouve   comme 
valeurs  du  seuil  dans  le  cas  normal  (sans  courant  électrique)  dans 
trois  séries  dilTércntes  l",05, 1%3,  et  l",:28;  lorsque  le  courant 
passe,  comme  nous  Tavons  indique  plus  haut,  le  seuil  se  trouve 
abaissé,  il  n'est  plus  égal  qu'àO',73  (p.  1:28).  L'auteur  conclut 
de  ces  expériences  que  non  seulement  les  sensations  de  mou- 
vement sont  dilTerentes  des  sensations  tactiles,  mais  que  ces 
dernières  gênent  même  la  perception  du  mouvement  (p.  190). 
'^our  montrer  riadépendance  des  sensations  de  pression  et  des 
Sensations  de  mouvement,  Goldscheider  fait  encore  l'expérience 
Suivante  :  une  bande  de  caoutchouc  entoure  les  deux  dernières 
Phalanges  d'un  doigt  en  exenjant  une  certaine  compression,  une 
icelle  attachée  à  cette  bande  de  caoutchouc  sert  h  produire  le 
Mouvement  passif  du  doigt:  lorsque  roxcursioii  du  doigt  est  de 
^•",78  le  sujet  ne  sent  rien;  pour  une  excurriioii  dcO^-SC),  il  sent 
ane  pression  de  la  ficelle  contre  le  doigt,  mais  ne  sent  aucun 
mouvement  ;  ce  dernier  eoinmence  à  être  pereu  pour  une  excur- 
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sioo  de  \'\VJ,  mais  ici  la  sensation  de  pression  prédomine  sur 
la  sensalion  de  monvement  i  enfin  on  a  une  sensalion  Je  mou- 
vement *|ni  prrLlntnine  sur  la  sensalion  de  pression  seulement 
pour  une  excursion  de  f'\2T  (p,  ii].  On  trouvera  dans  le  li%'ro 
de  Goïilscheiderd*auLres  expériences  analogues  aux précédenles. 

Ces  sensations  de  mouvemenl  se  produisent-elles  dans  le» 
muscles  f  Celte  question  est  plus  difficile  que  la  précédente;  il 
est  en  eHet  difficile  d'isoler  la  sensibilité  des  muscles  comme 
on  a  pu  le  faire  pour  les  sensations  de  la  peau.  En  tSGîl, 
Leyden  (Archives  de  Virchow,  vol,  XLVll,  p.  S^^^"))  rapporte  le  cas 
d*im  malade  «jui  avait  une  alropliie  très  prononcée  des  exten- 
seurs de  l'avaiil-bras,  pareille  à  celle  qui  s'observe  dans  les 
paralysies  saturnines,  toute  trace  de  contraction  musculaire 
spontanée  ou  électrique  avait  disparu,  et  pourtant  le  malade 
percevait  très  bien  les  nioiiveruents  passifs  imprimés  k  ses 
\  doigts  et  à  sa  main;  doû  l'auteur  conclut  que  les  sensations 
de  mouvement  se  produisent  dans  des  organes  autres  que  les 
muscles,  par  exemple  dans  les  articulations.  Dix  ans  pln^ 
tard,Lewinski  ;.trc/NV<?A*(le  Vin'hfm\\o\.  LXXVll.  IHTl»,  p.  14ii 
rapportait  le  cas  d'un  àtaxique  qui  ne  sentait  pas  les  mouve- 
ments passifs  lorsqu'on  éluiguait  en  tirant  les  surfaces  articu- 
laires l'une  de  l'autre  et  qui  les  sentait  très  bien  lorsque,  par 
une  compression  artificielle,  on  rapprochait  les  surfaces  articu- 
lai res.  C'est  encore  Goldsclieider  qui  fit  les  meilleures  expé- 
riences à  ce  sujet.  Il  remarque  que  si  les  muscles  interviennent 
dans  lesseusationsde  mouvement  passif,  le  seuil  sera  infiuencé 
par  le  degré  de  raccourcissement  des  muscles  ;  ainsi,  par 
exemple,  si  nous  considérons  rarticulalion  du  coude  et  4|tu' 
nous  déplacions  l'avant-bras  de  quelques  degrés  (par  exemple 
de  5'),  les  raccourcissements  des  muscles  du  bras  produits  par 
ce  déplacement  seront  dilTérenls  suivant  la  position  de  Tavant 
bras  ;  ce  raccourcissement  sera  maximum  lorsque  Tan^^leform^ 
par  le  bras  et  lavant-bras  sera  égal  à  90"^  et  il  sera  moindre 
pour  un  angle  obtus  ou  ai??u.Or,  les  mesures  du  seuil  montrent 
qu'il  est  environ  le  même  quelle  que  soit  la  position  de  l'avant- 
bras,  ainsi  pour  un  angle  droit  le  seuil  est  de  O'^oO  à  t)^,(it*  ; 
pom*  un  angle  aigu  de  5;i*\  le  seuil  est  égal  il  Û",54  et  pour  un 
angle  obtus  de  14U%  il  est  de  U'\oO  h  0%o5  (p.  liT»  î28k 
L'auteur  en  conclut  que  les  sensations  de  mouvement  passif 
sont  indépendantes  des  sensations  des  muscles. 

Cette  conclusion  me  parait  trop  absolue  :  il  y  ades  expérfences 


V.   rJEXHI.    —    HEVUE   GÉNÉRALE    SUR   LE   SENS   MCSCUUlRE      4GI 

t]ui  Semblent  montrer  que  les  sensations  des  muscles  jouent  un 
^erUin  rôle;  ce  sont  tes  expériences  de  Mach  !94i  failes  en  1875, 
Si  oti  lient  un  vase  avec  du  nrereure  et  qu'oîi  fasse  écouler  le 
mercure  de  ce  vase,  la  main  fait  un  Irrs  Tuible  uiouvement 
d'élévation,  mais  on  a  l'illusion  que  la  main  se  soulève  beau- 
coup d'ime  manière  continue.  De  même,  on  ajuste  sur  la  tête 
une   caîoLle   eu   bois   île  faroji  que  la  tète  se  meove  avec  la 
calotte,  au-dessus  de  chaque  oreille  se  Irouve  un  crocliet,  une- 
ficelle  est  attachée  a  chacun  de  ces  crochets;  celle  de  gauche 
passe  par  une  poulie  se   trouvant  en  avant;  celle  de  droite 
passe  par  une  poulie  qui  se  trouve  en  an'ière  ;  à  chacune  de 
ces  llcelles  est  attaché  un  vase  muni  d'un  robinet  par  lequel 
on  peut  faire  écouler  le  liquide  qui  se  trouve  daus  le  vase.  Ces 
ficelles  exercent  donc  sur  la  tête  une  force  de  rotalion  qui  trnd 
à  tourner  la  tète  de  gauche  à  droite.  Le  sujet  restant  immobile 
Et  ayant  bien    la  sensation  d'iuiniohilité,  on  fait  écouler  le 
liquide  des  deux  vases,  la  force  de  rotation  diminue^  la  tête 
tourne  un  peu  de  droite  à  |j;auche  et  oo  a  llllusiou  que  la  rota- 
tion de  la  tète  est  très   forte.   l"ne  expérience  analogue  est 
faite  avec   les  mouvements    du    tronc;  on    Oxè   nue   [danchr 
i»rizoutidc  derrière  les  épaules^  aux    deux  exi remités   de  la 
lauche  est  attachée  une  licelle,  celle  de  gauche  tire  en  avant, 
:elle  de  droite  en  arrière  :  on  laisse  écouler  le  liquide  des  vases, 
[e  sujet  fait  un  très  faible  mouveineat  de  rotation  de  droite  à 
;auche  et  a  Tillusion  de  faire  un  mouvement  considérable  ;  on 
trouvera    d'autres    ex|RTience8    analogues   dans    le    livro   de 
Mach  [(irundluiîeu  der  Lvhre  von  den  liewegtiftgsemp/ifidun* 
leut  l87o,  p.  70-73).  Dans  toutes  ces  expériences,  la  tension 
des  muscles,  qui  s'opposent  à  la  force  extérieure,  varie  d'une 

t manière  continue  et  produit  une  illusion  de  mouvement,  c'est- 
h-dîre  produit  des  sensations  analogues  à  celles  qui  ont  lieu 
pendant  le  mouvement* 
Mais  ces  expL-rieuces  ont  celte  particularité  que  le  sujet  con- 
Lracte  volontairement  les  muscles  afin  de  s*opposer  à  la  force 
qui  tend  à  produire  un  mouvemeuL  ;  c'est  donc  un  cas  dilTt^rent 
tje  eelui  qui  se  produit  lorsque   le  sujet  reste   complètement 
nerte  et  permet  d'exécuter  avec  son  membre  nu  mouvement 
uelconque.  Voilà  une  distinction  qui  n'a  pas  été  faite:  on  a 
tudié  seulement  les  cas  où  le  mouvement  était  passif^  le  sujet 
restant  complètement  inerte  ;'inais  il  y  aurait  lieu  d  étudier  les 
cas  où  le  sujet  entre  d'une  manière  active  pendant  le  mouve* 
ment  passif  d'un  membre,  c'est-à-dire  lorsqu'il  contracte  volon- 
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tairemeut  8es  nauscles  aPiii  dt^  s'opposer  au  mouvement  ou  bien 
l'aider,  ïl  est  Ires  proi^aiïle  que  les  sensalions  se  roui  dilTcV 
rentes  iliiiis  ces  deux  cas.  Il  faudrait,  je  crois,  distinguer  la 
manière  dont  les  m  use  1rs  en  ire  ut  eu  jeu  pendant  le  mou  ve- 
inent passif  :  en  eiTel,  si  on  prrnd  h-  «loîgt  et  qu'on  lui  imprime 
un  mouvemenl  de  flexion,  il  n'y  a  pas  de  contraction  propre- 
ment dite  des  musclcà  correspondants,  il  y  a  seulemenl  une 
action  mécanique  extérieure  produite  sur  ces  muscles  par 
rinlermédiaire  des  tendons.  Si,  au  contraire,  on  fait  exécuter 
au  doigt  le  même  m rm veinent  en  excitant  électriquement  îes 
muscles  fléchisseurs  correspondants,  on  aura  une  eonlraclion 
de  ces  muscles:  si  on  excite  le  nerf,  on  aura  aussi  une  con- 
tracliou  des  mêmes  muscles  et  peut-être  aussi  d'autres  muscles, 
enfin  si  par  la  voîonlé  on  produit  le  même  mouvement,  on 
agit  sur  tout  un  groupe  de  muscles,  non  seulement  les  fléchis- 
seurs seront  contractés  plus  ou  moins,  mais  aussi  les  aniago- 
nisles  seront  inOueucés,  ïl  est  très  probalde  que  les  sensations 
qui  accompagnent  le  mouvemenl  dans  tous  ces  cas  seront  dilTé- 
rentes.  Les  faits  rappnrtés  par  Goldsctieider  s'appliquent  seule- 
ment au  cas  où  le  sujet  reste  passif  et  où  le  mouvemenl  est 
produit  par  une  force  extérieure  qui  déplace  le  membre:  i1§ 
montrent  bien  que  dans  ces  cas  les  sensations  des  muscles  ne 
sont  probablement  pas  déterminalîves  pour  la  perception  du 
mou%"ement  ;  mais  un  ne  devrait  pas  généraliser  ce  résultat  et 
dire  que  dans  les  autres  cas,  lorsque  les  muscles  sont  con- 
tractés (que  ce  soit  par  le  courant  électrique  ou  par  la  volonté), 
M  n'y  a  pas  non  plus  de  sensations  des  muscles  dans  la  per- 
ception d*un  mouvement.  Goldsclieider  fait  pourtant  celte  géné- 
ralisation (voy.  p.  4H). 


Quel  est  le  rùle  des  articulations?  Nous  avons  xn  précédem- 
ment que  Leyden  et  Levvinski  ont  apporté  des  observalîons  de 
malades  qui  n'avaient  pas  de  sensations  des  muscles  et  qui 
percevaient  les  mouvements  des  membres  grâce  aux  sensations 
provoquées  dans  les  artîculalions;  plusieurs  auteurs  ont  fait 
ressortir  Timporlance  des  articulations  pour  la  perception  des 
mouvements;  c'estsurloulCjoldscheider  qui  apporta  des  preuves 
nombreuses  pour  cette  Ibéorie  (voy,  le  livre  de  Goldselieidcr 
pages  S,  U,  ÛD,  i0;i7,28,<ia,  UH,  et*  l[»^i.  Gel  auteur  a  déterminé 
les  valeurs  du  seuil  de  mouvement  lorsqu'il  faisait  passer  un 
courant  électrique  par  rarlietdalion  dans  laquelle  se  produi- 
sait le  mouvemenl;  il  trouve  ainsi  que  le  seuil  est  augmenté 
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^oi-jsiJêrablemeDt.  Ainsi,  par  exemple,  pour  le  mouvement  dans 
'^  première  arliculation  interphalangienne  d'un  doigt,  le  sujet 
Por<;oit  le  mouvement  dans  les  conditions  normales  déjà  pour 
^*  Os  excursions  passives  de  34 ,  46  \i  et  45  30  :  lorsqu'on  Tait 
r^î3^.sser  un  courant  faible  par  cette  articulation,  le  seuil  devient 
^  ;^al  à  I''  33'  36';  pour  un  courant  moyen,  le  seuil  est  de  '2  36' 
^  t.  enfin  pour  un  courant  fort  le  sujet  ne  perçoit  le  mouvement 
^iie  pour  une  excursion  de  3'  41V  4S  .  De  même,  dans  une  autre 
^^rie  d'expériences  où  on  faisait  des  déterminations  de  seuil 

^^ccessivement  sans  courant  électrique  et  avec  courant,  Ciold- 

^cheider  trouve  les  valeurs  suivantes  : 

Sans  counnt 1.7» 

Aver  courant  par  l'artirulation 2'.S6 

Sans  courant I-.IS 

Sans  courant I  .i'.» 

Avec  courant  par  rarticulatit»n '2"..j(» 

Sans  c(»urant 1  ".y j 

Avec  courant  par  l'articulation 3",8i» 

Sans  courant i\81> 

On  voit  donc  nettement  que  lorsque  le  courant  passe  par  Tarli- 
culation,  le  seuil  est  augmenté:  si  on  fait  passer  le  même  courant 
par  une  autre  partie  du  membre  déplacé,  l'augmentation  du  seuil 
n'a  pas  lieu  ;  nous  Pavons  déjà  indiqué  plus  baut.  Enfin,  lors- 
qu'on porte  l'attention  sur  les  sensations  ressenties  pendant  le 
mouvement  passif  d'un  organe  moteur,  c'est  surtout  dans  les 
articulations  que  l'on  a  des  sensations.  De  tous  ces  faits  Gold- 
scheider  conclut,  que  les  sensations  de  mouvement  sont  provo- 
quées surtout  dans  les  articulations  et  qu'elles  sont  produites 
par  le  frottement  des  surfaces  îirticulaires  Tune  contre  l'autre. 

Il  ne  faudrait  pourtant  pas  croire  que  toujours  dans  le  cas  d'un 
mouvement  passif  on  a  seulement  des  sensations  articulaires; 
ceci  ne  peut  être  défendu  que  dans  le  cas  de  mouvements  très 
faibles,  lorsque  le  sujet  reste  complètement  inerte  :  au  contraire, 
si  le  mouvement  est  assez  étendu,  il  se  produit  des  tensions  et 
des  compressions  de  différentes  parties  de  la  peau  qui  provo- 
quent des  sensations  tactiles  faciles  à  percevoir,  de  niôuie  ces 
mouvements  étendus  produisent  une  traction  et  un  raccourcisse- 
ment fort  des  muscles,  ce  qui  [H'obablenient  évoque  ausï>i  des 
sensations  particulières,  de  sorte  (jue,  dans  le  cas  dun  mouve- 
ment passif  étendu,  on  a  un  ensemble  de  sensations  se  pro- 
<luisant  et  dans  les  articulations,  et  dans  la  j»eau.  el  ilaiis  les 
muscles.  De  toutes  ces  sens.'Ui.)u>,  qui  chez  l'individu  normal 
foriuent  un  complexe  inséparalde.  ce  sont  les  sensations  arti- 
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culaîres  qui  paraissent  être  les  plus  importantes:  en  effet,  les 
sen:ïalions  taoliies  seules  ne  sufiisenl  par  pour  provoquer  la 
sen:^ation  d'un  mouvement  'Observations  pathologiques,  voy. 
plus  liaul  .  tandis  que  les  sensations  articulaires  isolées  per- 
mettent au  sujet  d'avoir  une  perception  du  mouvement.  Enfin, 
dans  les  cas  où  le  mouvement  d'un  organe  moteur  est  produit 
par  une  excitation  des  muscles,  des  nerfs  ou  des  centres  ner- 
veux, c'est-à-dire  lorsqu'il  y  a  une  vraie  contraction  musculaire 
qui  produit  le  mouvement,  il  est  très  probable  que  les  sensa- 
tions des  muscles  jouent  un  rôle  assez  important  dans  la  per- 
•:«.-pliun  du  mouvement:  c'est  ce  qui  se  produit,  par  exemple, 
dans  les  niouvenitMits  des  yeux,  et  il  est  possible  que  nous 
distinguons  par  la  conscience  comment  le  mouvement  est  pro- 
duit précisément  en  nous  appuyant  sur  ces  sensations  des  mus- 
cles qui  interviennent  dans  ce  cas  :  ainsi,  par  exemple,  on  dis- 
tingue nettement  si  un  doigt  est  fléchi  par  une  force  extérieure 
agissant  sur  le  doigt  ou  bien  par  une  excitation  électrique 
appliquée  à  Tavant-bras  sur  les  fléchisseurs  du  doigt:  cette  dis- 
tinction est  peut-être  due  à  la  présence  dans  le  dernier  cas  de 
sensation  de  contraction  des  muscles  qui  font  défaut  dans  le 
niuuvcnient  produit  par  une  force  externe  ;  ce  n'est  là  qu'une 
hypothèse  qu'il  faudrait  contrôler  par  des  expériences  métho- 
diijuos. 

Les  sensations  de  mouvement  d'un  organe  moteur  ne  se  pro- 
duisent pas  nécessairenieul  dans  l'organe  moteur  lui-même; 
elles  peuvent  être  provoquées  aussi  par  l'excitation  de  dilTé- 
rentes  parties  du  trajet  nerveux  depuis  la  périphérie  jusqu'aux 
centres  ;  un  connaît  en  effet  des  maladies  nerveuses  où  le 
malade  u  des  illusions  de  mouvement  ;  Goldscheider  observe 
qu'un  courant  électrique  faible  appliqué  sur  un  tronc  nerveux 
provoque  quelquefois  la  sensation  d'une  flexion  forte  d'un  doigl, 
tîuulis  qu'en  réalité  il  n'y  a  pas  eu  de  mouvement  des  doigts 
(p.  'iS)  ;  mais  les  meilleures  observations  sont  celles  qui  ont 
été  faites  chez  les  amputés;  voici  comment  Pitres  résume  ces 
illusions  de  mouvement  du  membre  fantôme  :  «  Le  membre 
fantôme  suit  d'ordinaire  tous  les  mouvements  imprimés  au  seg- 
ment du  membre  restant.  Le  pied  semble  s'élever  si  on  élève  le 
moi^^non  de  la  cuisse  amputer.  La  main  se  porte  ii  droite  ou  à 
Kauclie,  en  haut  ou  en  bas,  selon  que  Ton  porte  dans  l'un  ou 
l'autre  sens  le  moignon  sucoédîint  à  l'amputation  du  bras  ;  dans 
la  marche,  le  malade  la  sent  ballante  à  côté  du  tronc;  dans  le 
lit,  il  la  sent  étendue  le  long  du  corps,  etc.  »  (F.  13.) 
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"  u  Chez  quelques  sujets»  il  se  produit  spoiitanémeût,  à  Tex- 
Irémilê  fanlùme,  des  mouvements  auxqnels  la  volonté  ù'a 
aucune  part.  Cliez  d'autres,  enlln,  la  comprt'ssioû  de  la  cica- 
trice délerraine  des  mouvenieiits  iiivolunluircs  dans  le  membre 
absent.  Ainsi,  cliez  un  de  nos  amputés  du  bras,  la  compression 
d'un  point  lirai  lé  de  la  cicatrice  ou  dit  paquet  vasculo-nerveux 
de  la  lace  inlernc  du  bras  provoque  une  flexion  douloureuse  et 
involontaire  des  doigts  de  la  main  fautùme,  »  Annaleii  médico- 
psttjcholùgiqites,  189T,  p.  U.)  Pitres  a  de  plus  observé  qu'en 
taisant  une  injeclionde  cocaïne  dans  le  moignon  on  faisait  dis- 
paraître Pillusion  du  membre  raïUôme,  et  inversement  chez  des 
amputés  qui  depuis  plusieurs  années  n'avaient  plus  dlllusions, 
on  pouvait  faire  réajtparaitre  le  membre  fantôme  avec  des 
mouvements  en  faisant  passer  un  courant  électrique  par  le 
moignon  ;  cette  dernière  ex|>érience  avait  déjà  été  faite  par 
WeirMitchelL 

±*  Quelle  est  la  /Inesse  dea  sensations  de  mouvement  ? 

Nous  devons  maintenant  étudier  de  plus  près  ces  sensations^ 
ijui  accompagnent  un  mouvement  [lassif  des  membres  et  la  pre- 
mière question  qui  se  pose, c'est  Fétude  de  la  finesse  de  ces  sen- 
sations, c'est-à-dire  la  détermination  du  seuil  absolu,  du  seuil 
des  différence!!^  et  tte  la  mémoire  de  ces  sensations.  Les  expé- 
riences sur  ces  questions  sout  assez  difllciles  à  faire  ;  en  effet, 
dans  un  mouvement  passif  d*un  membre, si  on  porte  l'alientîon 
sur  le  mouvement, on  n'a  pas  présent  dans  sou  esprit  seulement 
les  sensations  de  mouvement,  on  a  en  même  temps  tout  un 
ensemblede  représentations  très  diverses  associées  à  ces  sensa- 
tions; ilest  extrêmement  dinieile  de  faire  la  partdece  qui  appar- 
tient aux  sensations  de  mouvement  et  de  ce  qui  est  surajouté. 
L'expérience  porte  toujours  sur  une  perception  de  mouvement, 
c'est-à-dire  sur  un  com plexus  dans  lequel  seulement  le  point  de 
départ  est  occupé  par  les  sensations  de  mouvement  et  dans 
lequel  rattention  do  sujet  est  portée  non  passurcessensalions, 
mais  sur  les  représentations  associées.  Les  auteurs  qui  ont 
fait  des  expériences  sur  la  perception  des  mouvements  passifs 
n'ont  pas  sullisammeni  mis  en  lumière  cette  complexité  de  la 
question,  il  y  aurait  lieu, de  reprendre  complètement  cette 
étude  et  de  chercher  par  des  expériences  méthodiques,  ana- 
logues à  celles  que  nous  avons  indiquées  poar  la  perception 
de  position  des  membres,  à  analyser  ce  processus  complexe  et 
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a  dégager  le  rùle  lîes  sensations  et  oeki  des  représeatatio 
surajoutées. 

Happorloiis  les  lails,  qui  unt  étu  ûbleiios  jusqu*tci.Déja  Le; 
tien  il  fait  en  IHOU  ties  expériences  sur  le  seuil  du  mouvemeni 
et  il  trouve  qu*ua  mouvement  passif  de  la  jambe  de  1/i  à  l  de^ 
est  ressenti  par  un  sujet  normal.  Les  déterminations  du  se 
ont  été  faites  surtout  piiTijiA4schG'\der(voy  J^esammeUe  A  bhnn 
hoigen,  pages  1-3, 19,  Û9-I87:.  Cet  auteur  a  fait  des  expéricn 
avec  les  différents  membres  et  pourb^s  dilTé rentes  artîculationi 
il  a  ainsi  étudié  les  articulations  des  doigts,  du  poignet, 
coude,  de  Tépaule,  de  la  hanche,  du  genou  et  du  pied  ;  d 
plusieurs  de  ces  articulations  il  a  déterminé  les  valeurs  de  sei 
pour  différentes  positions  du  membre  et  puis,  suivant  que 
membre  était  déplacé  de  bas  en  haut  et  de  haut  en  bas  ;  enlin 
a  étudié  le  seuil  du  mouvement,  lorsque  celui-ci  était  prod 
rapidement  uu  lentement.  H  nous  est  impossible  de  rappt^r 
ici   tous  ces  résultats;   nous  renvoyons   pour  les   détails 
travail  original;  ici  nous  indiquerons  seulement  les  résul 
généraux, 

La  méthode  employée  est  la  suivante  :  pour  les  doigts;  Tavatil 
bras*  la  main  et  la  première  phalange  reposent  sur  un  mod^ 
négatif  en  plâtre»  un  sac  contenant  du  sable  est  mis  par*dess 
la  main  et  la  rend  ainsi  immobile  ;  une  large  bande  de  eaoul 
choiic  entoure  les  deux  dernières  phalanges  du  duigt^  u 
ficelle  estattachée  au  doigt;  la  pression  produite  par  cette  licell 
n'est  pas  sentie  par  suite  de  la  compression  de  la  bande 
caoutchouc  ;  cette  ficelle  passe  par  une  poulie  en  aluminium 
10  «centimètres  de  diamètre,  et  un  léger  plateau  est  attaché 
l'exlrémilé  de  cette  ticelle  ;  on  commence  par  mettre  des  poii 
sur  ce  plateau  de  fafjon  que  le  doigt  suit  complètement  équi 
bré  et  qu'il  soit  horizontal,  la  ficelle  porte  une  plume  dans 
partie  entre  le  doigt  et  la  poulie  ;  cette  plume  écrit  sur 
cylindre  vertical  tous  les  mouvements  communiqués  au  doigt  : 
par  un  jeu  de  leviers  faciles  à  se  représenter,  on  obtient  un 
tracé  amplifié.  Le  doigt  étant  ainsi  préparé,  on  place  sur  le 
plateau  des  petits  poids  qui  provoquent  un  mouvement  du 
doigt,  le  sujet  doit  décrire  exactement  ce  qu*il  ressent,  " 
sur  le  cylindre  on  lit  avec  beaucoup  de  précision  la  grandei 
du  mouvement.  On  peut  ensuite  facilement  calculer  Tan 
dont  le  doigt  a  été  déplacé;  de  plus,  la  courbe  du  cylindre  in- 
dique aussi  si  le  mouvement  a  été  régulier  ou  non  et  ent 
«Uc  donne  la  vitesse  du  mouvement.  l*uur  les  autres  membn 
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Be  procédé  est  le  mêoie;  aini^i,  par  exemple,  pour  l'arlicula- 
lioii  du  poignet,  TavaiiL-bras  repose  sur  un  modèle  en  phllre 
nngalif,  la  main  est  entourée  d'un  large  bandeau  eu  eaouU 
febouc  k  double  paroi,  dans  lequel  on  met  une  certaine  quan- 
Klé  d'eau»  de  façon  que  le  bandeau  exen:c  une  pression  uni- 
Borme  sur  loute  la  main,  le  resLe  etst  identique  h  rinslallalion 
Bour  les  doigU. 

■    Les  observalîons  ont  montré  que  pour  un  mouvement  très 
paible  le  sujet  a  quelquefuis  une  sensaliun  très  vague,  dilTuse, 
qui  ne  correspond  pas  à  une  représentation  de  mouvement; 
■c'est  seulement  lorsque  le  mouvenient  est  plus  ample   que  le 
sujet  sent  un  mouvement.  De  plus,  quciquebds  le  sujet  ressent 
Bine  secousse  dans  tout  le  membre^  sans  qu'il  y  ait  perce[>t»on 
Be  mouvement  ;  en  somme,  la  détermination  de  la  valeur  du 
Beuil  n'est  pas  très  sûre,  il  y  a  une  xoue  intermédiaire  pour 
laquelle  les  sensations  sont  très  indéterminées;  il  serait  in li> 
ressaut  d'étudier  déplus  près  celte  zone  înlermédiaire,  peut-être 
trouverait-on  la  une  dissociation  des  sensations  mêmes  pro- 
duites darîs  le  membre  et  tl^^s  représentât  ions  de  mouvement; 
elle  semble  indiquer  qu'il  peut  y  avoir  des  sensations  qui  sont 
eucore  trop  faibles  pour  évoquer  la  représentation  d*un  mouve- 
ment, mais  qui  sont  quand  même  peri;ues;  c'est  une  question  ii 
repreudre. 
I    Les  valeurs  du  seud  obtenues  dans  dilTérentes  séries  pour  un 
même  niemlire  sont  quelquefois  très  variables  ;  on  se  demandait 
tt  quoi  pouvaient  tenir  ces  variations  ;  Tauteur  observe  la  vitesse 
du  mouvenient  et  il  truuve  ([u*une  même  excursion  peut  être 
pendue  ou  non  suivant  la  valeur  de  la  vitesse  ;  ainsi,  i>ar  exemple, 
(tour   un    mouvement   dans  Tartieulation  mélaearpo-phalan' 
gicnue,  le  sujet  sent  bien  le  mouvement  lorsque  l'excursion  est 
^m\ù  à  0',8*>  avec  une  vitesse  égale  à  â J  et  il  ne  sent  plus  ce 
^1<  placement  pour  une  vitesse'  de  \  ^L  Pour  calculer  la  vitesse 
♦J  uu  mouvement,  l'nuleur  divise  la  grandeur  de  Texeursion  par 
la  durée  de  ce  mouvement  :  ainsi,  par  exemple,  si  la  valeur  du 
^<.'ûi|  est  trouvée  égale  îi  O^jSO  et  que  la  durée  de  ce  déplace- 
oient  est  de  0**^«,io,   la  jçrandeur  de  la  vitesse  est  égale  à 
n,HU 

Dans  le  tableau  suivant  fious  donnons  les  valeurs  du  j^euil 
trouvées  par  Tauteur  pour  les  diO'éreutes  articulations;  la 
troisième  colonne  indique  la  vitesse  avec  laquelle  avaient 
été  cxccutés  tous  ces   mout^ements*  Chacun  des  chilTres  du 
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tableau  suivant  est  le  résultat  de  plusieurs  centaîaes  de  déter- 
minations : 


ARTICLLATIONS 


V\LEl'RS   I»L'   SECIL 


t'  artit-iilation  interphalan- 
^ienne 

1  '«  articulai  ion  inl<'rphalan- 
j:ienn<' 

Métaoar|»n-|)halMnj:ionne. 

I»..iijrncl 

Coude    

Kpaule 

Ilaiirhe 

Cicn<»u 

Pio.i 


I 


1  '.oa-i^^ie 

0".7M%05 

0'.40-0«.01 
O',±i-0  .42 

0%50-0«,70 
l-.l5-i«,30 


YireSSE   DU   MOUVEHEM  I 


12,4-li,S 

3,6 
3,1-8.7 
0J-I,4 

1.63.2 
1.0-2,ri 
1.0-3,:i 


Si  on  ordonne  les  différentes  articulations  en  commençant 
par  celle  pour  laquelle  le  seuil  est  le  plus  grand  et  terminant 
par  celle  qui  présente  la  plus  grande  sensibilité,  on  obtient  la 
série  suivante  : 

Articulation  du  pied  ; 

Deuxième  articulation  interphalangienne  ; 

Première  articulation  interphalangienne  ; 

Articulation  de  la  hanche  ; 

Articulation  du  genou  ; 

Articulation  du  coude  ; 

Articulation  niétacarpo-phalangienne  ;  , 

Articulation  du  poignet; 

Arliculation  de  l'épaule. 

11  est  difficile  d'entrevoir  une  loi  quelconque  dans  cet  ordre  : 
ni  la  grandeur  des  surfaces  articulaires,  ni  la  mobilité  des  dif- 
férents membres,  ni  la  longueur  du  bras  de  levier  ne  semblent 
iniluer  sur  cet  ordre. 

La  mesure  du  seuil  des  mouvements  passifs  a  été  refaite  par- 
plusieurs  auteurs;  nous  mentionnons  ici  seulement  les  recher- 
ches de  Ilocheisen  qui  a  déterminé  le  seuil  du  mouvement  chez 
des  aveugles  ;  l'auteur  s'est  servi  d'un  appareil  assez  simple  se 
composant  d'un  secteur  gradué  de  27"  et  d'un  pendule  qui 
iiiditjue  de  combien  on  a  déplacé  le  bras.  Les  expériences  ont 
été  laites  sur  huit  aveugles  et  quatre  normaux;  les  sujets  étaient 
des  adultes  de  vingt  à  vingt-cinq  ans  et  des  enfants  de  douze  à 
quatorae  ans  ;  les  résultats  ne  sont  pas  très  nets,  puisqu'il  y  a 
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beaucoup  de  variations  individuelles.  Il  semble  se  dégager  que 
le  seuil  est  plus  faible  pour  les  enfants  que  pour  les  adultes,  et 
puis  qu'il  est  plus  faible  chez  les  aveugles  que  chez  les  voyants; 
mais  ces  dilTérences  sont  petites. 

Dans  la  clinique  on  a  aussi  employé  quelquefois  la  détermi- 
nation du  seuil  du  mouvemedt  passif,  quoique  en  général  on 
se  contente  de  déterminer  d'une  manière  générale  si  le  malade 
sent  un  mouvement  imprimé  à  un  membre  ou  s'il  ne  le  sent  pas. 
Il  y  a  intérêt  quelquefois  à  mesurer  le  seuil,  et  ceci  est  assez 
facile  au  moyen  de  l'appareil  de  Goldscheideç  appelé  «  Bewe- 
gungsmesser  »,  qui  se  compose  d'un  simple  pendule  et  d'un 
secteur  gradué  suspendus  au  membre  étudié;  les  déplacements 
du  pendule  donnent  en  degrés  la  grandeur  du  mouvement  passif. 
Goldscheider  rapporte  le  cas  d'un  tabétique  qui  avait  l'ataxie 
et  qui  semblait  à  première  vue  ne  pas  présenter  do  troubles  de 
la  sensibilité  de  mouvement;  un  examen  attentif  avec  mesure 
du  seuil  montra  que  le  malade  percevait  à  peine  un  déplace- 
ment de  hr  ,c'est-à-dire  qu'il  avait  un  seuil  environ   dix   fois 
plus  élevé  qu'une  personne  normale  i  voy.  (jesammelle  Abhandl.y 
p.  296). 

Ces-expériences  sur  la  détermination  du  seuil  chez  des  per- 
sonnes normales  ont  montré  que  Ton  sent  un  mouvement  pas- 
sif extrêmement  faible  ne  dépassant  pas  un  degré  ;  dans  ces  cas, 
Je  sujet  sent  le  mouvement,  mais  il  ne  peut  pas  indiquer  le  sens 
clans  lequel  a  lieu  ce  mouvement,  nous  en  donnerons  plus  loin 
cies  exemples  ;  pour  un  déplacement  aussi  faible  il  semble  que 
1^  «s  sensations  prédominent  sur  les  représentations  associées, 
^^insi  le  mouvement  est  si  foible  qu'il  évoque  seulement  l'idée 
^u'il  y  a  mouvement  ou  qu'il  n'y  a  .pas  de  mouvement,  tandis 
^^ue  si  le  mouvement  est  plus  grand,  a  colé  de  la  représentation 
^e  mouvement  on  aura  toute  une  suite  d'autres  représentations 
relatives  à  la  direction,  à  l'amplitude  et  à  la  vitesse  du  dépla- 
cement. C'est  à  un  ensemble  aussi  complexe  que  Ton  a  affaire 
lorsqu'on  étudie  des  mouvements  plus  amples,  par  exemple, 
<lans  la  détermination  du  seuil  de  différence. 

Lorsqu'on  produit  un  mouvement  passif  assez  étendu,  on 
peut  se  demander  comment  varient  les  sensations  de  mouve- 
'Hent  avec  Taniplitudo  du  mouvement,  ainsi  par  exemple,  si  on 
fait  un  déplacement  de  lO  el  puis  un  autre  de  I-i^  les  sensa- 
tions correspondantes  seront-elles  dilîeiviiti's//  (loi le  (ine>liun 
^st  importante  puisqu'elle  nous  permet  de  déterminer  avec 
^\ielle  précision  nous  pouvons  api^récier  un  niouvenient  passif; 
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mais  nous  avons  il l'j ri  hirjiqun  plus  haul  que  rfans  tout  njoiivc- 
meul  assez  t^ tendu  on  a  wu  ensemble  de  sensa lions  el  de  repré- 
serilations  très  complexes  qui  y  sont  associées,  par  consêqiientt 
il  esl.  impossible  d*expérimeuler  seulement  sur  les  scnsatioQS 
de  mouvenif  al  ;  ou  aura  dans  chaque  expérience  une  pari 
appartenant  aux  represcnlalions  siirajoiilêcs  et  les  jugements 
êjnis  par  le  sujet  dans  lesexp«^i-ienccs  pourront  résulter  soit  de 
la  comparaison  des  sensation!^  elles-mêmes,  soit  de  celle  des 
représenlations.  Ost  une  nliservalioii  jr»^nérale  que  Ton  doit 
conslanniient  se  rappeler  ci  qui  pourtant  n'a  pas  été  mise  suflî- 
samment  en  lumière  par  les  dilTérents  auteurs  qui  se  soui 
oeeupés  di  *^etle  question. 

Pour  décider  la  ques^tiou  comment  varient  les  sensations  de 
mfmvenienl  avec  l'amplitude  de  iléphicement  d'un  membre,  on 
peut  produire  des  mouvements  passifs  de  dilTérenles  ampli- 
tudes et  Taire  eom[iarer  les  sensations  eorrespondanle*».  Vue 
pareille  recherche  u*a  êlé  faite  que  par  un  seul  auteur,  Jou- 
kowsky*  au  laboratoire  de  psychôlo^*^îe  du  professeur  Bechlerew 
à  Saint-Pétersbourg,  L'auteur  a  étuiliéles  mouvements  d'i^xteii* 
bIdii  et  de  flexion  produits  dans  le  coude.  Le  sujet  était  assis 
près  d'une  lable,  tournant  le  cnté  droit  vers  la  table,  le  bras 
était  appuyé  dans  une  position  presque  verticale,  Pavant-bras 
et  la  main  reposaient  sur  une  planchette  mobile  dans  le  sens 
horizontal,  autour  d'un  axe  qui  se  trouvait  juste  au-dessous  du 
coude,  un  cercle  gradué  permettait  délire  l  amplitude  du  mou- 
vement; enfin  un  lîl  attaché  h  rexlrémilé  de  la  plaru^helle  pas- 
sait par  une  poulie  et  portait  un  poids,  ce  qui  (lermettail  d'équi- 
librer Pavaut-bras  dans  une  position  cxactemenl  horizontale  et 
surtout  permettait  de  produire  un  mouvement  sans  aucun  bruit 
de  frottement.  L'expérimenlateur  depïaraii  la  planchette  d'un 
certain  nombre  de  centimètres,  on  évilait  ainsi  les  sensations 
tactiles  qui  seraient  produites  par  le  contact  des  doigts  &i 'on 
prenait  directement  la  main.  On  cherchait  le  seuil  de  difTerence 
par  la  méthode  des  cas  vrais  et  faux  ;  pour  cela  on  produisait 
un  certain  mouvement,  par  exemple  de  HO  ccntimêlres,  puis  ou 
ramenait  le  bras  dans  la  position  initiale  et  <ui  produisait  un 
second  mouvement  (par  exemple  de  31  centimètres)  ;  le  sujet 
devait  dire  si  ce  second  mouvement  lui  semblait  être  égal  ou 
dilTérent  du  premier.  Les  expériences  faites  sur  deux  sujets  nor- 
maux ont  montré  que  la  plus  petite  différence  perceptible 
augmente  avec  Pamplitude  du  mouvement,  mais  cette  augmen- 
tation n'est  pas  proportionnelle;  de  plus,  le  plus  petit  accroisse* 
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ment  perceplible  est  inférieur  à  la  plus  petite  diminution  per- 
ceptible ;  ainsi  par  exemple  on  sent  beaucoup  mieux  la  ditTérence 
entre  un  mouvement  de  30  centimètres  et  celui  de  32  centi- 
mètres qu'entre  un  mouvement  de  30  centimètres  et  un  autre 
de  28  centimètres.  Enfin  Joukowsky  a  aussi  étudié  comment 
varie  le  seuil  de  différence,  lorsqu'on  fait  augmenter  l'intervalle 
de  temps  entre  les  deux  mouvements  à  comparer  ;  il  a  étudié 
les  intervalles  de  vingt  secondes,  de  une,  deux,  trois  et  cinq 
minutes  ;  les  nombres  de  réponses  vraies  montrent  que  la  sen- 
sibilité de  différence  décroît  surtout  pour  des  intervalles  supé- 
rieurs k  deux  minutes.  Voici  en  effet  les  nombres  de  réponses 
exactes  obtenus  pour  trois  amplitudes  de  mouvement  diffé- 
rentes : 
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On  voit  qu'après  un  intervalle  de  cinq  minutes  le  nombre  de 
réponses  exactes  diminue  de  moitié.  De  plus,  cette  diminution 
est  la  même  pour  les  trois  amplitudes  étudiées. 

Que  peut-on  tirer  de  ces  expériences  ?  Le  fait  même  relatif  à 
la  finesse  de  perception  de  la  différence  de  deux  mouvements 
passifs  est  intéressant,  mais  on  se  demande  à  quoi  sont  dus  ces 
résultats  :  est-ce  surtout  à  une  comparaison  des  sensations  de 
Uiouvement,  ou  bien  est-ce  en  grande  partie  à  une  comparai- 
son des  représentations  de  l'amplitude  du  mouvement  qu'on 
cloit  rapporter  ces  résultats  ?  Nous  ne  pouvons  pas  décider  à 
l''époque  présente   cette  question,   il  faudrait  faire  des  expé- 
x^iences  très  variées  pour  éliminer  les  différentes  représentations 
étrangères;  ainsi,  par  exemple,  on  pourrait  supposer  que  l'on 
^'appuie  dans  la  perception  de  la  différence  sur  la  durée  du  mou- 
"Vement  et  que  l'on  compare  les  deux  durées,  il  y  aurait  donc 
lieu  de  déterminer  le  rùle  de  la  durée  et  de  la  vitesse  du  inou- 
"vement  ;  de  même,  il  faudrait  analyser  lo  processus  psycholo- 
gique pendant  des  expériences  de  ce  licnrc  en  iiiteiTOi^eanl  les 
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sujets  sur  îes  représentations  f|u*ils  ont,  eii  leur  demaniiaut 
s'ils  ne  se  servent  pas  dlmages  particulières  i  visuelles,  ai43  " 
Irices  ou  autres)  pendant  la  comparaison;  Cêu^estqu'en  faisaq 
des  expériences  niétliodiques  avec  beaucoup  irobservalioi: 
internes  que  l*on  arrivera  k  déterminer  la  part  qui  revient  ai 
sensations  de  mouvement.  Il  y  a  ta  toute  une  série  d'expérience 
intéressantes  a  taire,  qui  donneront  certainement  des  résultais 
importants  au  point  de  vue  ttiéorique. 


3**  Eepréseniations  dfvef^ses  auxquelles  peuvent  donner  li 
les  sensaiîom  de   vitmvement  passif, 

Loraqu*un  mouvement  passif  est  produit  ou  peut  diriger  se 
attention  de  manières  bien  dilTérenles  : 

a.   Ou  peut   porter    sou   attention  sur   le  membre  qui  est 
déplacé  et  se  demander  (jutd    est  ce  membre  ;  on  remarque 
en  etTet  constamment  que  Ton  reconnaît  immédialeraenl  qu€ 
est  Torgane  moteur  qui  est  déplacé;  on  se  demande  donc  pour 
quoi  nous  arrivons  à  reconnaître  le  membre  qui  est  déplacé  ; j 
a-t-il  là  seulement  les  sensations  de  mouvement  qui  intervieu 
nont  ou  bien  est-il  nécessaire  d'admeltre  Fadjonclton  d'aulr* 
sensations  ou  représentations?  Cette  queslion  n'a  pas  été  étudia 
expérimentalement,  elle  est   très  diflieile,  el  on  ne  peut  rîer 
dire  de  certain  avant  d*avoir  fait  des  expériences  méthodiques 
et  rassemblé  des  observations  de  cas  pathologiques  ;  il  existe 
en  elîet  dans  la  pathologie  nerveuse  des  exemples  ou  le  malade 
sent   le   mouvement  imprimé  h  un  doigt,   mais  confond   les 
doigts.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  celle  question  qx 
devrait  être  étudiée. 

6,  L*attention  peut  être  portée  sur  la  manière  dont  le  oiouv^ 
ment  passif  est  [irodnit  ;  ainsi  par  exemple  on  peut  produire  un 
mouvement  d'un  doigt  en  le  fléchissant  par  une  force  exté 
rieurc,  ou  en  excitant  le  muscle  par  un  courant  électrique  i 
enlin  en  excitant  le  nerf  moteur  correspondant  i  nous  savoE 
que  Ton  peut  facilement  distiiiguer  parrintroè|>ectionces  ditrâ 
rcnls  cas.  On  se  demande  si  les  sensations  de  mouvement  son 
dilîérentes  dans  tous  ces  cas.  Nous  avons  déjà  répondu  en  par 
tie  à  cette  question,  il  nous  semble  probable  que  les  sensation 
mêmes  sont  diiîérentes  puisque  les  muscles  entrent  en  aclic 
dans  tous  ces  cas  de  manières  très  diverses  ;  il  ne  faudrait  cer 
tainemeut  pas  se  contenter  de  ces  hypothèses,  il  faudrait  fair 
des  expériences. 
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t\  Nous  pouvons  diriger  notre  atlenlîon  sur  la  manière  «lont 
nous  ruiUô  coiiiportous  pendant  un  mouveinenl  passif  d'un  de 
nos  membres;  nous  distinguons  alors  imméilialemeut  si  nous 
restons  compléLemenl  inertes,  passifs,  ou  si  nous  intervenons 
dclivement  dans  le  mouvement,  en  s'y  opposant  ou  en  Taidant, 
Je  crois  que  la  diiiérence  des  deux  cas  repose  surtout  sur  la 
présence  d'images  motrices  diverses  dans  rintervention  a*?tive 
et  puis  sur  une  différence  des  sensations  de  mouvement,  provo- 
quées par  la  conlralion  des  musoles  qui  existe  pendant  rinter- 
vention active  et  qui  fait  défaut  pendant  Fctat  inerte.  Certains 
auteurs  admettraient  aussi  la  présence  d'nn  sens  d'innervation 
L'cnlrale  ;  nous  reparlerons  de  cette  question  dans  fa  suite.  11 
n'existe  pas  d'expériences  sur  celle  question,  ces  expériences 
seraient  en  effet  assez  difficiles  a  faire,  mais  elles  ne  sonl  pas 
impossibles,  en  effet  on  peut  se  servir  dun  détour  :  nous  obser- 
vons constaromeni  que  lorsque  nous  nous  opposons  à  un  mou- 
vement passif,  non  seulenicnt  nous  sentons  cette  résistance^ 
mais  nous  pouvons  anssi  dire  avec  quelle  force  nous  nous  op- 
posons au  mouvement,  et  là  on  auratl  toute  une  série  d'expé- 
riences intéressantes  à  faire  qui  seraient  pour  ainsi  dire  Fin- 
verse  des  expériences  sur  la  [perception  des  poids.  Chacun  peut 
facilement  conslruire  le  plan  do  ces  expériences,  dans  les- 
quelles le  sujet  devrait  apprécier  d'une  part  la  force  avec 
laquelle  il  s^oppose  à  un  mouvement  passif,  et  d*autre  part  la 
grandeur  de  la  force  extérieure  qui  produit  le  rnouvemeïit,  cette 
dernière  appréciation  est  un  effet  possible,  comme  j'ai  pu  m'en 
convaincre  dans  quelques  expériences  préliminaires. 

fi.  Nous  pouvons  enliii  iliriger  notre  attention  sur  le  côté 
spatial  du  mouvement,  c'est-â-dire  nous  demander  quelle  est 
ion  étendue,  sa  direction  et  sa  vitesse.  Ces  représentations 
sonl  certainement  très  complexes,  comme  chacun  peut  l'obser- 
ver sur  lui-même  :  on  se  demande  quelle  est  la  partie  essentielle 
Je  ces  représentations  ;  sont-elles  fondées  seulement  sur  les 
sensations  de  mouvement  ;  ou  bien  y  a-t-il  d'autres  sensations 
qui  interviennent  uécessairement/  Four  décider  cette  ques- 
lion,  on  devrait  faire  des  expériences  dans  lesquelles,  on 
ferait  varier  la  nature  des  représentations  ou  bien  la  nature 
*les  sensations.  On  peut  en  effet  reconnaître  iu  précision  avec 
laquelle  on  pen^oit  te  côté  spatial  d*un  mouvement  par  des 
procédés  bien  différents  qui  mettent  en  jeu  des  représentations 
très  diverses;  ainsi,  par  exemple,  après  avoir  fait  subira  un 
membre  un  mouvement  [mssif,  t*n  peut  prier  le  sujet  de  refaire 
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le  niêiiie  mouvement  activement,  ou  bien  on  peut  prier  II 
sujet  du  faire  un  mouvement  analogue  avec  le  membre  symfl 
trique  ;  on  peut  aussi  le  prier  <le  liêcrire  lé  mouvement  passi 
en  se  servant  de  mots  ou  en  indiquant  par  la  vision  ramplituifl 
et  la  direction  du  déplacement.  Plusieurs  auteurs  (Crcmori 
Loeb.  Ostermanni  Lïelabarre  ont  fait  des  expériences  en  faîsad 
reproduire  activement  un  mouvement  passif  ;  nous  parleroiM 
i]e  ces  expériences  plus  loin  en  etudianl  les  mouvements  actifs 
Toutes  ce.^  expériences  ont  en  elFel  porté  surtout  sur  les  mou< 
vements  actifs, 

Goldscheider  défend  rhypolhèse  que  les  sensations  de  mou- 
vement ne  suffisent  pas  a  elles  seules  pour  provoquer  la  repn 
sentalion  de  !a  direction  d'un  mouvement;  cette  dernière 
s*obtient  que  par  suite  de  la  comparaison  des  deux  positions 
limites  occupées  par   te  membre,  c'est  pour   cela  ijue  le  seui 
de  mouvement  avec  reconnaissance  de  la  direction  serait  supi 
rieur  au   seuil  du  mouvement.  C'est   ainsi  que,  par  exenipl 
pour  le  doigt,  Fauteur  trouve  qu'un  déplacement  de  l'\iG  ei 
ressenti  très  vaguenient  comme  mouvement,  qu'un dêpiacemei 
de  i",H2  donne  une  sensation  de  niou%'ement  nette,  avec  din 
lion  inexa^cte  et  indéterminée^  et  qu'un  déplacement  de  2",i 
donne  une  sensation  de  mouvement  avec  direction  exacte  <  p.  1 

Ce  seul  fait  ne  suffit  certainement  pas  pour  prouver  que  po 
reconnaître  la  direction  d'un  mouvement  un  fait  une  compi 
raison  entre  les  deux  positions  limites  du  mend>re.  Ctoldsch 
der  rappelle  pour  défendre  son  hypotbèse  qu'il  y  a  des  lab 
tiques  qui  reconnaissent  bien  qu'il  y  a  mouvement  de  leu 
membrcSi  mais  qui  ne  peuvent  pas  en  indiquer  la  dirccti 
(voy.  Leytlen).  Cette  prenve  est  aussi  insuffisante.  Il  faudri 
faire  des  expériences  méthodiques  dans  lesquelles  un  étutlierî 
d'une  pari  la  manière  dont  on  se  représente  la  position  immi 
bile  d*un  membre,  et  d'autre  part  comment  on  reconnaît  ta 
difcclion  d'un  mouvement  passif  du  même  inembrc;  ce  n'e 
qu*ainsi  que  1  on  arrivera  h  une  solution  de  la  question  coi 
ment  nous  arrivons  h  nous  représenter  la  direction  d'un  mou- 
vement, 

e.  Dans  toutes  les  expériences  précédentes  le  mouvemei 
passif  du  membre  est  relativement  simple;  c'est  en  général  tl 
déplacement  rectiligne  dans  lequel  on  fait  varier  soit  la  loi 
gucur,  soit  la  direction,  soit  la  vitesse,  et  lobservation  du  suji 
est  dirigée  sur  ces  propriétés  simples  du  mouvement.  Mais 
ne  faudrait  passe  contenter  de  ces  cas  èlémenlaires,  comme  a 
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le  fait  en  général  ;  il  faut  aussi  étudier  comment  se  fait  la  syn- 
thèse de  toutes  ces  perceptions  élémentaires,  comment  on 
arrive  à  se  représenter  la  forme  d'un  mouvement  compliqué, 
quelle  est  la  limite  de  complexité  que  Ton  arrive  à  se  représen- 
ter. Je  m'explique  en  donnant  un  exemple  :  prenez  le  doigt 
droit  de  quelqu'un  et  tracez  avec  ce  doigt  une  ligne,  un  cercle, 
un  carré,  un  huit,  une  houcle  compliquée,  différentes  lettres, 
différents  mots  et  enlin  des  groupes  de  mots,  et  priez  chaque 
fois  le  sujet  de  dire  la  forme  du  mouvement  exécuté  passive- 
ment avec  sa  main  droite  :  vous  verrez  que  les  mouvements 
simples  (ligne,  cercle,  carré,  huit,  boucle,  quelques  lettres) 
seront  bien  représentés  :  le  sujet  fera  quelques  erreurs,  niais 
elles  seront  faibles  ;  au  contraire,  pour  les  mots  et  les  groupes 
de  mots,  quand  même  l'amplitude  des  mouvements  sera  la 
même  que  celle  pour  les  lettres  isolées,  le  sujet  aura  beaucoup 
de  diflicultés  ;  il  n'arrivera  souvent  pas  à  faire  la  synthèse  de  ces 
mouvements.  Il  y  a,  en  somme,  une  limite  de  complexité  qui 
peut  être  représentée,  et  c'est  un  processus  différent  de  celui 
de  la  représentation  d'un  mouvement  simple,  les  facteurs 
psychiques  supérieurs  y  jouent  probablement  un  rôle  très 
important.  La  question  devrait  être  étudiée  méthodiquement. 
On  a  souvent  fait  dans  des  cas  de  cécité  verbale  l'observation 
que  le  malade  ne  pouvait  pas  lire  un  mot  écrit  qu'on  lui  mon- 
trait et  arrivait  à  lire  ce  même  mol,  lorsqu'on  le  faisait  écrire 
à.  sa  main;  c'est  ainsi  (jue  déjà  en  1874  Westphal  [Zeilsclirift 
rUr  Ethnologie^  vol.  VI,  187î>)  rapporte  le  cas  d'un  malade  qui 
pouvait  parler  couramment,  qui  écrivait  bien  sous  dictée, 
mais  qui  ne  pouvait  pas  lire  les  caractères  écrits  ou  imprimés 
C[u'on  lui  montrait;  ce  n'est  qu'avec  un  artifice  qu'il  arrivait  à 
lire  des  mots  écrits  en  gros  caractères  :  il  parcourait  avec  le 
doigt  le  contour  de  ces  lettres  et  reconnaissait  ainsi  les  lettres 
frrace  au  sens  musculaire.  On  trouvera  une  analyse  des  cas  de 
ce  genre  dans  les  livres  de  Kussmaul  (Die  Slôrunrien  (hn* 
Sprache  {"t  édition,  1881,  p.  180)  et  de  Ballet  (Le  Ifnifjar/f  inlé- 
rinir,  1888,  p.  113).  Dejerine  a  aussi  décrit  un  cas  de  cécité 
verbale  très  typique,  dont  nous  transcrivons  un  passa^re  intéres- 
sant sur  le  sens  musculaire  :  «  En  lui  donnant  le  journal  /r* 
Malin  qu'il  lisait  souvent,  le  malade  dit  :  (l'est  le  Mafi/i.  ']o  \o 
reconnais  à  sa  forme.  Mais  il  ne  peut  lire  aucnno  dos  Irilros  du 
titre.  Si  on  lui  donne  lej'ournal  l' lnl}'(ini>i[)ctiiit  à  lire.  j«'urnal 

Jonl  il  ne  connaît   pas    le  l'onnat,  M.    C au  itoiil  de  (•in(i 

niinutes  d'elTorls,    dit   :   C'est   Y  interna  ti<nu.i.l  ou   Vi'McfeUc. 
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Après  une  leroii  <i*épeUalioa  d*uii  quart  d'heure,  il  arrive  enfin 
à  lire  ce  lilrc  ;  mais  pour  se  rappeler  les  lettres,  il  est  obligé  (tel 
flçîiiiiney  leur  ftwme  du  gcf^te  en  i[Hiilanî  des  f/enx  le  Jottr-m 
ti(iL  j)  tf  It  écrit  (11*  inêiiiQire  ce  qu'il  veut,  mais,  «jue  ce  suit  dol 
son  gré  au  sous  tliclée,  il  ne  peut  jamais  se  relire;  même  letl 
lettres  isolùes  sont  mortes  pour  lui  ;  il  ne  peut  les  reconnaîtra^ 
qu'après  un  bon  mouient  tlUiésîtation  et  toujours  en  s'aidani^i 
du  geste  qui  dessine  les  contours  de  la  lettre.  C'est  donc  lal 
sens  musculaire  qui  réveille  le  nom  de  la  lettre  ;  et  la  prcuveil 
c'esît  qu'on  peut  lui  faire  dire  un  mot  les  yeux  ferm»-*s»  en  con-1 
duisant  sa  main  dans  l'air  pour  lui  faire  exécuter  les  contouril 
des  lettres.  >y  [Société  dû  Bkdogie  181)2,  p.  tia.)  I 

Chez  les  hystériques,  Binct,  l'éré,  Janel,  Pitres  et  crautreai 
auteurs  ont  étudié  des  phénomènes  analogues  :  un  mouvemcnll 
passif  exéculé  avec  la  main  de  la  malade  évoque  des  représen'J 
talions  très  diverses  (visuelles,  verbales,  alTectives,  elc).  Foupj 
pouvoir  faire  îles  déterminations  plus  précises,  J.-B  Chareot  a 
conslruil  un  appareil  spécial  ()ui  permet  de  faire  exécuter  à  la 
main  des  mouvements  plus  ou  moins  complexes  ;  cet  appareil 
est  très  simple,  «  il  se  compose  iTuiie  li^^e  de  bois,  longue  dql 
50  centimètres  environ,  grosse  comme  un   crayon  ordinairej 
taiUée  à  l'extrémité  inférieure,  et  percée  dans  son  bout  supéJ 
rieur  sur  \x\v*  longueur  de  *J0  centimètres  de  trous  à  5    centi-l 
mètres  d'intervalles  les  uns  des  autres.  Suivant  la  longueur  dal 
la  tige  dont  on  veut  se  servir  (longueur  dont  dépendra  Tampli^J 
lude  des  mouvemeuls  imprimés  a  la  main  du  sujet),  un  faill 
passer  dans  un  de    ee,^  trous  on  axe  en  métal  situé  au  centra 
d^une  suspension  à  la  Cardan/permettant  ainsi  des  inclinaisons 
variées  et  en  tous  sens.  La  suspension  est  ïi%.èQ  elle-même  suii 
lieux  montants  verticaux  de  18  centimètres.  Ces  montants  sonO 
plantés  sur  une  petite  table  de  "£0  centimètres  de  hauteur;  ilfll 
sont  écartés  l'un  de  l'autre  trenviron  V*\  centimètres  ;  paratIèlM 
à  la  ligne  passant  ]>ar  le  pied  des  deux  montants  et  environ  fll 
15  centimètres  en  avant  d'eux  une  fente  de  5  centimètres  da 
largeur  est  coupée  dans  la  table;  c'est  par  cette  fente  «pie  pas-^ 
sera  Textrémité  inférieure  de  la  tige  crayon,  La  poinie  de  cette 
dernitTc   reposera   sur    un    pupitre  en    bois   d'une   obliquité 
variable  à  volonté.  La  partie  de  la  table  en  avant  de  la  fente 
empêche  le  sujet  de  voir  les  mouvements  de  la  main  de  Tnbiier 
vatcur.  •) 

«  V'oici  maintenant  comment  on  se  servira  de  cet  appareil.  Le 
malade  est  assis  commodément,  Tavaut-bras  droit  reposantsmj 
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*la  pelile  table  h  expérience,  îa  main  passée  entre  le»  deux  mon- 
.lanl9.  tenant  dans  !a  position  adoptée  pour  l'ecrîlure  haliiluelle 
la  lige  crayon,  absolument  comme  si  son  extrémité  se  terminait 
au  niveau  de  la  petite  table  et  qu'il  l'aille  écrire  sur  cette  table, 
ll/observateur,  assis  sur  une  eliaise  moins  élevée  que  le  malade» 
f^sse  son  brassons  la  petite  lable  et  promène  ta  pointe  de  la 
lige  crayon  sur  un  modcte  dVcriture  lixé  au  pupitre.  »  Le 
malade  doit  dire  quelles  sont  les  lettres  cl  mots  que  Ton  fait  ainsi 
écrire  ù  sa  main.  (Sur  un  appareil  destiiié  à  évoquer  les 
images  motrices  graphiques,  etc.  Socif^té  de  Biologie,  Î89^, 
p.  28t3,  avec  ligure  de  TappareiL)  J,-B.  Charcol  a  fait  des  expé- 
riences sur  des  personnes  normales  et  des  malades,  il  trouva 
que  parmi  les  normaux  il  y  a  des  dilTérences  individuelles  1res 
grandes;  tes  uns  reconnaissent  bien  la  forme  des  mouvemenls, 
c'est-à-dire  arrivent  bien  à  synlliétiser  les  mouvemenls,  tandis 
que  les  autres  n'y  arrivent  pas. 

Il  faudrait  reprendre  ces  expériences  métbodiquemenL  elles 
apprendront  certainement  beaucijup  de  choses  irjléressantes 
relativement  à  la  représentation  de  la  forme  des  mouvements 
passifs  compliqués. 

On  voit  donc,  en  somme,  qu'un  mouvement  passif  d'un  membre 
peut  évoquer  des  représentations  très  diverses  dépendant  en 
grande  partie  de  la  manière  dont  le  sujet  dirige  son  attention  ; 
(  nous  n*avons  pu,  plus  haut,  qu'indiquer  les  rjuestians  qui  se 
posent,  nous  nous  sommes  contenté  d'érumiérer  les  variétés 
de  représentation  qui  se  présentent,  mais  il  nous  a  été  impos- 
sible d*aborder  la  question  de  lorigine  de  ces  représentations 
et  d'étudier  quel  est  le  r«Me  tles  sensations  de  mouvement  et 
quel  est  celui  des  représentations  surajoutées  par  association  ; 
il  faut,  avant  de  songer  à  la  solution  de  ces  questions  impor- 
,  tentes,  faire  beaucoup  d'expériences  sur  des  sujets  normaux  et 
^  mr  des  malades  ;  ces  expériences  doivent  être  faites  méthodi- 
quement, il  faut  commencer  par  les  cas  les  plus  élémentaires 
et  remonter  petit  à  petit  jusqu*aux  questions  les  plus  compli- 
quées ;  une  pareille  étude  sera  intéressante,  originale^  et  don- 
nera siirement  des  résultats  importants  pour  la  psychologie. 


§  2.  —  Mouvements  actifs  libres 


Passons  maintenant  aux  mouvements  actifs^  c'est-à-dire  aux 
mouvcp  ents  que  le  sujet  produit  lui-même  ;  ici,  comme  précé- 
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demment»  qous  aurons  à  étudier  les  différentes  sensations  qv 
entrent  enjeu  pendant  ce  mouvement,  ainsi  que  les  représenta 

lions  diverses  quisoutévoquees.  .\ous  iusisterûnssurloul.  sur  h 
faits  obtenus,  mais  nous  serons  obligés  dexaminer  d'abor 
quelques  questions  théoriques  relativement  à  la  différence  d'i: 
mouvement  passif  et  ad  if. 


Différences  entre  lea  mouvements  actifs  et  passifs. 

L'introspection  nous  apprend  que  pendant  un  mouvemeD 
actif  nous  rcconaaissons  immédiatemenL  si  c'est  nous-mêmd 
(|ui  produisons  le  mouvement  ou  bien  s'il  y  a  une  cause  exlé^ 
ricure  qui  agit  sur  le  membre  et  le  déplace;  de  plus,  lorsque 
noire allenlion  est  dirigée  sur  les  mouvements  que  nous  avon 
l'intention  de  faire,  nous  savons  d'avance  quel  sera  le  mouvâ 
ment  que  nous  exécuterons,  nous  pouvons  nous  représente 
d*nvanee  ce  mouvement,  (in  se  demande  avant  tout  commcni 
nous  arrivons  à  toutes  ces  represenlations  ?  Quelles  sont  les  di( 
fércnces  entre  un  mouvcmcat  passif  et  un  mouvement  actif 
Y  a-Uil  entre  ces  deux  genres  de  mouvcnjents  des  différence 
sensorielles,    un   bien    ue  sant-ce  l»i  que  des   différences  qt 
tiennent  à  la  présence  de  représentations  diverses?  Toutes  ce 
queslionssoul  «liflitnli^s  h  résùtidre,  elfes  ont  suulevé  un  cran 
nombre  de  dtscussiuiis,  puur  lu  pi  y  part  iliéuriqufs  ;  je  n'insis 
terai  pas  ici  sur  1  liislorique  de  ces  discussions  ;  je  me  conten 
terai   de    présenter  brièvement  les   différents  arguments  qt 
ont  été  apportés  comme  |>reuve  pour  Tune  ou  Taulre  dc^  Uvpo^ 
thèses  défendues. 

Si  nous  comparons  un  mnuvL'tiieuL  actif  d'un  membre  a  un 
mouvement  passif,  que  voyons-nous  ?  Par  exenjpb,*,  lléchissex  li| 
bras  dans  le  coude  et  étendez-le,  soit  aetivementi  soit  passive 
ment,  en  priant  i|uelqu'un  de  faire  ce  mouvement  avec  voir 
bras,  quelles  sont  les  différences  tjue  Von  a[ien;oit?  D'abord 
au  point  de  vue  pliysiologîijue,  en  examinant  l'action  dù^ 
muscles  on  aperçoit  nue  différence  très  grande  :  dans  us 
mouvement  actif  les  différents  muselés  se  contractent  dans  uï 
ordre  bien  déterminé  avec  une  certaine  force  et  nous  savon^ 
que  dans  un  mouvement  d'extension  non  seulement  les  muscle 
extenseurs  se  contractent,  mais  aussi  il  se  produitdes  modilieaj 
tiens  (contraction  ou  rekVeheuienl)  des  muscles  tléchisseurs,  dl 
même  <(ue  pendant  un  mouvement  de  llexion  tes  fléchisseurs  se 
contractent  et  les  muscles  extenseurs  entrent  aussi  en  jeu.  Dang 
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mjia  mouvemeat  passif,  au  contraire,  on  a  uo  raccourcisseiueiU 
de  certains  muscles^  et  une  traction  d'antres  muscles,   mais 
pendant  ces  aclions  la  tonicité  musculaire  change  beaucoup 
moins  que  dans  le  mouvement  actif,  et  pour  ne  donner  qu'une 
preuve  que  chacun  peut  facilement  contnMer  sur  lui-même  : 
tàtez  avec  les  doigls  les  muscles  du  bras,  vous  sentirez  nettement 
que  pendant  le  mouvement  actif  ils  durcissent   c'est-à-dire  leur 
tonicité  augmente),  tandis  que  pendant  le  mouvement  passif,  si 
on  laisse  le  membre  relâché,  les  muscles  ne  durcissent  presque 
pas.  Cette  diiîérence  a  été  rarement  mise  en  lumière  ;  dans  un 
travail  récent  de  Claparède  sur  le  sens  musculaire,  l'auteur 
insiste  avec  raison  sur  cette  différence    voy.  pages  W  et  VJ  . 
On  se  demande  si  à  celte  première  différence  «lans  la  manière 
dont  se  comportent  les  muscles  du  membre  déplacé  ne  corres- 
pond pas  une  différence  de  sensations  liées  au  mouvement?  Si  on 
se  rapporte  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  relativement  aux  sen- 
sations de  mouvement  passif,  on  verra  que  très  probablement  il 
y  a  des  différences  de  sensations  provoquées  par  celle  cause. 
Goldscheider  a  pensé  apporter  une  critique  de  cette  théorie  en 
signalant  le  fait  que  rélectrisation  dune  articulation  diminue 
la  sensibilité  aussi  bien  pour  les  mouvements  actifs  que  pour 
les  mouvements  passifs  ;  mais  il  est  clair  que  cet  argument  ne 
sufGt  pas  ;  en  effet,  la  sensation  de  mouvement  actif  peut  se  pro- 
duire  en  grande  partie  dans  Tarliculation  et  il  est  certain 
que    pendant    un    mouvement  actif  les  surfaces   articulaires 
appuient  plus  lune  contre  Taulre  que  pendant  un  mouvement 
passif. 

Une  deuxième  différence  purement  physiologique  que  Ton 
constate  facilement,  surtout  dans  les  cas  où  les  mouvements  sont 
assez  amples,  c'est  la  participation  d'autres  muscles  étrangers 
^u  mouvement  même  du  membre  ;  ainsi,  si  vous  rapprochez  le 
bras  de  votre  corps  et  que  vous  retendiez  horizontalement,  non 
^Seulement  les  muscles  de  répaule,  du  bras,  et  de  l'avant-bras 
entreront  enjeu,  mais  vous  obserNerez  aussi  une  réaction  des 
i^iuscles  de  la  respiration;  quelquefois  vous  verrez  les  muscles 
cle  Tautre  bras  se  contracter  aussi  un  peu,  les  muscles  de  la 
i*«Lce  entreront  aussi  enjeu,  enfin  vous  observerez  des  nioJiliea- 
t_ions  de  la  circulation  du  sanjr,  etc.  Pendant  un  mouvement 
p>assif,  ces  différents  muscles  étranger^  n'entreront  pas  en  Jeu, 
•^u  au  moins  ils  le  feront  dans  une  mesure  heaucouj)  [dus  faible. 
^'ous  apercevons  en  étudiant  ditr«'n'nts  niouvemenls  «jue  c<*s 
''éactions  simultanées  des  muscles  étrangers  s<»iit  d'aulant  jtlus 
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fortes  et  d'autant  plus  gèticralisêcs  que  le  mouvement  est  plus 
ample  et  qu*il  se  fait  avec  beaucoup  plus  d'énergie;  par  exemple* 
si  on  soulève  uu  poids,  elles  sont  plus  fortes  que  si  on  soulève  le 
liras  libre.  W.  James  a  fait  ressortir  celte  action  synergique 
desdilTcreiits  muscles  et  il  s'en  est  servi  pour  démontrer  que  le 
sentiment  de  retTort  n'était  pas  un  sentiment  d'orif^ine  centrale. 
mais  un  sentiment  lié  h  l'action  de  tous  ces  muscles.  CcUe 
théorie  de  James  a  été  bien  souvent  répétée  par  d'autres 
auteurs  et  elle  a  élé  généralement  admise  comme  exacte.  Ouelli* 
est  donc  laconclusion  que  nous  pourrons  tirer  de  cette  acHcMi 
simultanée  d'un  Lîraml  nt>ml)re  de  muscles  hétérogènes  qui  se 
produit  pendant  un  mouvement  actif  et  q»iî  fait  défaut  dans 
un  mouvement  passif?  Deux  sortes  de  conclusions  peuvent  être 
tirées  de  ces  faits  :  I  "  au  point  de  vue  des  sensations  d'un  mou- 
vement actif  nous  pouvons  en  conclure  que  ces  sensations 
seront  ditîérenlesde  celles  d*un  mouvement  passif:  en  effet  tous 
ces  mouvements  synergiques  îles  autres  organes  moteur 
évoquent  des  sensations  parliculières,  auxquelles  ordinaire- 
ment nous  ne  faisons  pas  attention,  que  nous  ne  remarquons 
pas,  mais  qui  en  s'unissant  aux  sensations  provoquées  dans  Ir 
membre  déplacé  activement  forment  un  ensemble  complexe; 
ces  sensations  surajoutées  seront  d'autant  plus  intenses  que 
le  mouvemeîit  sera  plus  énergique  et  plus  ample;  pendant  uii^ 
mouvement  passif,  ces  sensations  feront  défaut.  Voilà  donc  déjàl 
une  secondé  différence  au  point  de  vue  des  sensations  entre  un 
mouvement  actif  et  un  mouvement  passif  ;  i""  mais  ces  faits  per- 
mettent de  tirer  une  autre  conclusion  relativement  à  l'uetiou 
de  l'impulsion  nerveuse  qui  produit  le  mouvement  volontaire* 
Il  est  incontestable,  en  raison  des  expériences  physiologiques 
et  des  observations  pathologiques,  qo'uirmouvement  actif  est 
provoqué  par  une  certaine  impulsion  nerveuse,  dont  nous  ne 
connaissons  pas  du  tout  la  nature,  mais  pour  laquelle  nous 
savons  qu*elle  est  d'origine  centrale»  c*est-à-dire  qu'elle  se  pro- 
page dans  le  sens  centripète,  des  centres  à  la  périphérie.  Je 
n'aflirme  pas  du  tout  que  celte  impulsion  ne  se  produit  pas  à  la 
suite  d'autre  impulsion  nerveuse  venant  peut-être  de  la  périphé* 
rie  ;  c*est  là  une  question  d  une  autre  nature  que  je  laisse  de 
côté.  Les  faits  précédents  jious  ujontrent  que  cette  impulsion 
nerveuse  centripète  s^irradie,  elle  ne  se  limite  pas  aux  muscles 
du  membre  déplacé,  elle  intliie  aussi  sur  une  quantité  d'autres 
muscles:  il  y  a*  en  somme,  irradiation  de  Timpulsion  nerveuse 
centripète.  Cette  conclusion  a  une  certaine  importance  ;  en  cffel» 
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elle  Qoos  permet  de   comprendre  ces  cas  palhoïogiques  très 

nombreux,  où  le  maladie,  voulont  mouvoir  un  membre  paralysé, 

déplace  le  membre  saio  tie  l'autre  coLé.  De  même  cette  conclu- 

sion  se  trouve  en  rapport  avec  !es  obseiTations  nombreuses 

dVirrailiatioû  centrale  de  l'impulsion  nerveuse  motrice,  dont  les 

meilleurs  exemples  sont  donnés  par  l'épilepsie  jacksonienne, 

où  quelquefois  une  excitation  mécanique  d*un  point  de  récorce 

eérébrale  provoque  d'abord  un  mouvement  dans  ud  doigt  seu* 

lemenl  ;  ce  mouvement  se  communique  à  la  main,  puis  au  bras, 

h  la  jambe  ou  à  l'autre  bras,  et  enlin  devient  général,  embras- 

0aot  tout  le  corps.  (Voy.  à  ce  sujet  les  recherches  expérimentales 

de  Franf*ois-Franck,  rapportées  dans  son  livre  Leçons  sur  les 

fonctions  motrices  du  cerveau*) 

Voyons  maintenant  ce  que  la  pathologie  et  la  physiologie 
&aiiâ  apprennent  sur  les  sensations  de  mouvenieniâ  actifs.  Le 
nombre  d'observations  est  immense;  il  s'agit  de  les  grouper 
fiiivant  les  questions  auxquelles  elles  se  rattachent* 

a.  Les  sensations  correspond aiit  à  un  mouvement  actif 
Soiit-elles  nécessairement  provoquées  dans  Torgane  déplacé  où 
les  sont  produites  par  rexcîtation  des  diiTérentes  terminaisons 
rveuses  sensitives  se  trouvant  dans  les  muscles^  les  tendons, 
s  surfaces  articulaires»  la  peau,  etc.,  ou  bien  peuvent-elles 
e  provoquées  dans  les  nerfs  ou  les  centres  nerveux?  Les  ob- 
[ervations  des  amputés  nous  donnent  les  meilleurs  exemples  ; 
\&  plupart  des  amputés  peuvent  imprimer  à  leur  membre  fan- 
me  des  mouvements  très  divers,  ils  affirment  avoir  une 
nsation  nette  de  mouvemenl,  d'où  il  résulterait  que  les 
nsations  de  mouvemenl  ne  sont  pas  nécessairement  provo- 
uées dans  le  membre  déplacé.  Weir  Mitt'hell  et  Pitres  ont  fait 
es  expériences  très  instructives  :  si  on  fait  passer  un  courant 
^ieclrique  par  le  moignon,  on  évoque  chez  le  sujet  des  sensa- 
b'oQs  de  mouvement  très  nettes,  le  sujet  dit  :  «  Maintenant  ma 
ôiain  se  tléchit  »^  ou  bien  :  «  Maintenant  les  doigts  s*écarteut  », 

ti  ceci  ôe  produit  dans  des  cas  où  le  malade  avant  Télectrisa- 
on  avait  perdu  rillusion  de  lexistence  du  membre  amputé. 
^u  contraire,  si  ches^  un  amputé  qui  a  des  illusions  très 
^t:tteii»es  et  qui  peut  h  volonté  déplacer  son  membre  absent  on 

^11  tine  injection  de  cocaïne  dans  le  moignon,  le  malade  perd 
>8olument  tonte  notion  du  membre  amputé;  il  ne  peul  plus 
^^  mouvoir,  quelque  elîort  qu'il  fasse,  il  ne  peut  plus  y  évoquer 
•Lucane  sensation  (voy.  Pitres  et  Âbbatucci^  Enfin  il  y  a  des 
imputés  qui   n'ont    pas  d'ilîusioiis,  qui  ne  sentent  pas  leur 
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mais  une  force  constanle  (poids  attaché  à  une  ficelle)  s'opposail 
au  mouvement  de  TavanUbras.  Un  seul  sujet  servait  pour  ces 
expériences.  M  y  aurait  beaucoup  de  critiques  à  faire  relative- 
ment  à  la  methoib.'  employée  par  F*alk  ;  je  n'insiste  ici  que  sui 
les  points  principaux  :  d*abord  le  mouvement  choisi  est  beau- 
coup trop  complique;    il  se   produit  dans  deux  arltculalions, 
celle  do  coude  et  celle  de  l'humérus  avec  Tomoplale  ;  c*esl  u% 
mouvement  dans  lequel  intervient  toute  une  quantité  de  mus^ 
des  ;  il  y  a  pourtant  intérêt  de  choisir  pour  ces  expériences  de; 
mouvements  aussi  simples  que  possible,  ce  n'est  qu'à  celte  con- 
dition que  Ton  arrivera  à  une  analyse  du  processus.  De  plus, 
mouveuïcnt  est  limité  par  le  choc  du  charriot  contre  une  vis 
or,  ce  choc  produit  certainement  une  sensation  particulière  dans 
Tavanl-bras  et  le  bras,  et  cette  sensation  agit  peut-être  sur  I 
résultats  ;  il  est  possible  que  Ton  se  fonde  en  partie  dans  le 
jugement   précisément  sur  celte  sensation   de  choc;  Tauteur 
I  n'a  ].ms  rapporté  les  observations  înterueSi  il  ne  dit  pas  dauaS 
quelle  mesure  on  ressentait  le  choc  ;  il  remarque  seulement  à  Ift^ 
1  page  48  que  quelquefois  ce  choc  était  assez  intense,  de  sorte 
que  le  bras  revenait  même  un  peu  en  arrière  ;  il  y  a  donc  là 
deux  erreurs  :  Tune  concerne  l'appareil  qui  produit  des  sensa-^_ 
I  lions  de  choc,  l'autre  concerne  la  méthode  d'expérîmentation^H 
c'est  le  défaut  des  observations  internes,  Tau  leur  ne  dit  pas 
sur  quoi  l'atteJition  du  sujet  était  dirigée,  s'il  avait  des  repré-^_ 
sentations  visuelles,  oy  autres,  h  quoi  il  pensait  pendant  le^f 
.  expériences,  comment  arrivait- il  au  jugement,  immédiate  meut 
ou  bien  se  servait-il  de  signes  quelconques,  etc.  ?  Voilà  des 
questions  qui  devraient  être  résolues,  puisque  sans  elles  nous 
ne  savons  ])as  du  tout  ce  que  sigoifient  les  nombres  rapportée 
par  fauteur.  Les  résultats  expérimentaux  de  ce  travail  n*ottl 
[donc  pas  d'intérêt  général, elles  n'avancent  en  rien  la  questtoil 
[  de  la  perception  des  mouvements  actifs.  L'auteur  trouve  que  lé 
seuil  relatif  est  d'autant  plus  faible  que  le  mouvement  est  piua 
[ample;  il  trouve  que  la  vitesse  du  mouvement  et  la  résistance 
r  n*ont  pas  d'influence  nette  sur  le  seuil,  etc»  ;  nous  ne  donnons  pa 
1  ici  les  nombres  obtenus  pour  les  raisons  exposées  plus  hautJ 
[      Le  travail  de  Segsworth  ilOT)  est  meilleur  au  point  de  vu«^ 
méthodique,  il  acte  fait  au  laboratoire  de  Leipzig  sous  la  diree** 
tion  de  Kulpe.  L*auteur  détermine  les  valeurs  du  seuil  de  dilTé- 
rence  pour  les  mouvements  du  br^s  entier  déplacé  dans  le  sei)iH 
vertical  de  haut  en  bas  ou  de  bas  en  haut,  de  sorte  que  le  mou^" 
vement  se  produit  dans  farticuialion   scapulo-humérale*   Le 
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rttU  rapporter  beaucoup  d^observaLions  analogues  où  le  malade 
croit  exéciiler  un  mouvetneiif,  nii  il  a  la  sensation  «l'avoir 
exécuLi'  nrt  ni«Hiveiiientt  elrn  rraltlé  le  niembre  est  reste  immo- 
bile. 

La  conclusjùii  qui  résulte  de  loua  ces  faits  est  qu'il  n'es!  pas 
nécessaire  que  le  membre  sott  tlèplaeé  pour  qu'on  ait  ïa  seusa- 
tîoQ  d'un  mouvement  actif  de  ce  membre.  Évidemment,  on  ne 
peut  pas  affirnior  que  les  scnj^ations  provoquées  chez  ramputé 
ou  chez  le  malade  précédent  sont  absoUmient  identiques  à 
celles  que  Ton  aurait  si  le  membre  était  normal  et  s'il  se 
déplaçait,  Fobservation  interne  de  ces  cas  pathologiques  n'est 
jamais  assez  line  et  précise  pour  permettre  de  résoudre  une 
question  aussi  compliquée. 

b.  Lorsqu'un  organe  moteur  est  déplacé  volontairement, 
JoU-oo  admcllre  que  rinteiiàité  de  la  sensation  de  mouvement 
tcorrespond  à  la  grandeur  du  mouvement?  Nous  aurons  à 
analyser  plus  loin  des  expériences  relatives  à  cette  question, 
ici  noua  ne  signalons  que  les  cas  pathologiques,  puisqu'ils  ont 
été  évoqués  par  dilFérents  auteurs  pour  défendre  certaines 
théories.  Dans  un  grand  nombre  de  parésies  le  malade  a  des 
illusions  assez  fortes  relativement  à  Tamplitudc  d'un  mouve- 
ment qu'il  a  exécuté  ;  ainsi  dans  les  parésies  de  dilTéreuls 
muscles  des  yeux  le  malade  croit  avoir  déplacé  son  leil  d'un 
angle  assez  grand,  tandis  qu'en  réalité  Tonl  a  à  peine  bougé  ; 
de  même  dans  les  paresies  des  membres  le  malade  se  trompe 
dans  l'évaluation  d*un  mouvement  qu'il  fait  avec  un  membj^e. 
Par  conséquent,  dans  certains  cas  la  sensation  de  mouvement 
ne  correspond  pas  au  mouvement  exécuté,  d'où  résultent  cer- 
taines illusions. 

c*  Un  troisième  groupe  de  faits  pathologiques  et  physiolo- 
I  grques  est  relatif  au  rapport  entre  le  mouvetnent  et  la  sen- 
sation de  ce  mouvement-  Il  existe  beaucoup  d'exemples  où  le 
malade  ne  sent  pas  un  ou  plusieurs  membres,  mais  où  il  peut 
les  déplacer  volontairement,  et  dans  ces  cas  on  observe  que  le 
tnouvement  exécuté  n'est  pas  aussi  précis  que  cJicz  un  sujet 
normal  ;  il  se  produit  des  incoordinations  de  mouvement.  Un 
grand  nombre  de  physiologistes  ont  fait  des  expériences  sur 
dilTérents  animaux  dans  les<pielles  par  la  section  de  nerfs  sen* 
stlifs  purs  ils  rendaient  insensibles  certains  men*bres  et  où  ils 
obscnaient  les  troubles  des  mouvements  qui  survenaient  après 
cette  anesthésie  artificielle*  Noos  reviendrons  encore  plus  loin 
«ar  ces  expériences,  qui  nous  montrent  que  la  sensation  de 
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faites  par'  Segsworth,  dans   lesquelles    un  mouvemenl  aclîl 

étail  comparé  à  un  mouvement  passif;  nous  renvoyons  pour  le^ 

détails  au  Iravaiî  original. 

On  voit  donc  en  somme  que  les  expériences  failes  jusqu'ici 

sur  le  seuil  de  différence  ne  constituent  qu*un  commencement; 

il  faut  reprendre  la  question  dans  son  ensemble,  comme  nous 

l'avons  indiqué  plus  haut. 

La  question  h  laquelle  nous  arrivons  mainteuant  est  la  déler^fl 
ination  de  la  précision  ou   de  Texactitude  avec  laquelle  utt 


i 


m 

certain  muuvèmeut  est  exécuté.  Ou  indique  au  sujet  un  certain 
I  mouvement  à  faire,  et  on  détermine  comment  il  arrive  h  Texé-^S 
[cuter.  Cette  question  est  très  vaste  :  en  effet,  on  peut  indiqucl^" 
►  un  mouvement  de  manières  bien  différenteSt  et  dans  chaque 
cas  on  aura  à  étudier  rinfluence  d*une  foule  de  facteurs  divers. 
Pour  indiquer  le  mouvement  à  faire»  ou  peut  se  servir  soit  d 
sensations  de  mouvement^  le  sujet  aura,  par  exemple,  à  répétei 
de  mémoire  un  certain  mouvement  exécuté  avec  le  même  mem 
bre  ou  avec  le  membre  symétrique,  soit  d*indi  ratio  us  visuelles^ 
le  sujet  regarde  d'abord  le  ^enre  de  mouvement  qu'il  dev 
faire,  puis  ferme  les  yeux  et  exécute  ce  mouveuient,  soit  enfiil 
l'indicattun  peut  être  donnée  verbalement;  on  dira,  par  exemple 
au  sujet  :  r)é|dacez  votre  bras  d*un  angle  droit,  ou  bien  :  Appro- 
chez votre  index  droit  du  nez  sans  le  toucher,  ou  encore  :  Failei 
un  mouvement  d'extension  avec  votre  bras  aussi  rapide  que  po 
sîble,  etc.  On  voit  donc  que  ces  indications  peuvent  varier 
indéfiniment;  elles  peuvent  être  plus  ou  moins  précises»  ellei 
peuvent  faire  ressortir  dts  représentations  tr?-'s  diverses;  ei 
somme,  la  question  est  très  complexe  et  il  est  difficile  de  sys- 
lématitîer  les  différents  points  qui  doiventétre  étudiés,  d*autan 
plus  qu'on  n'a  pas  encore  fait  de  systémalisation  pareille  et 
raème  il  y  a  très  peu  d'auteurs  qui  se  sont  rendus  compte 
de  cette  variété  immense  des  cas. 

Si  nous  plaçons  eu  face  de  cette  quantité  éuorme  de  questions 
à  étudier,  les  travaux  expérimentaux  qui  ont  été  faits,  nous 
voyons  que  le   terrain    est   encore    presque   comptétcment    à 
déblayer*  il  y  a  là  tout  un  ensemble  de  rechercljes  ex|»érimeii- 
laies  qui  sont  à  faire,  qui   présentent  un  grand  intérêt,  v 
qu^elIes  se  rattacbent  à  des  questions  générales  de  la  psych 
logie.  Indiquons  brièvement  ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici  ;  la  placi 
nous  manque  pour  rapporter  complètement  ces  études 

a.  ImlicatioH  motrice.  —  La  plupart  des  recherches  ont  é 
faites  dans  le  but  de  déterminer  la  précision  avec  laquelle  on 
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Lotze,  Wundl  jusqu'en  1802,  etc.,  etc.),  el  quelques  philosophes 
fraïn^aia  adeptes  de  Maine  de  Biran,  Les  discussions  relatives 
à  l'existence  ou  k  Tabsence  du  sens  de  l'innervalion  sont  très 
nomlireuses,  et  ce  qui  est  très  curieux,  c'est  que  les?  partisans 
des  deux  camps  se  sont  servi  absolument  des  mêmes  faits  pour 
défendre  leurs  tliéories  et  on  peut  dire  que  quelqtiefois  ces 
dii»cussioii5  sont  très  fines  ;  ce  seul  point  prouve  déjà  que  les 
observations  rapportées  plus  haut  ne  sunisent  pas  pour  décider 
la  question  présente,  que  l'admission  d'un  sens  d'innervation 
central  ou  sa  réfutation  sont  des  choses  purement  hypothé- 
tiques, subjectives,  indiquant  simplement  la  préférence  de 
l'auteur.  11  est  certain  qu'un  peut  expliquer  tous  les  faits  pré- 
eédent^i  gans  être  obligé  d*admettre  de  sensations  spéciales 
d'innervationr  maïs  il  est  tout  aussi  cerlain  qu'il  n^exisle  pas 
d'observations  à  l'époque  présente  qui  prouve  l'impossibilité 
de  l'exiâtence  d'un  pareil  sens.  Or,  comme  la  plupart  des 
auteurs  ont  une  tendance  à  admettre  la  théorie  qui  nécessite 
le  moins  de  processus  hypothétiques,  il  est  naturel  de  voir  le 
camp  de  ceux  qui  n'admettent  pas  l'existence  du  sens  de  l'in- 
iierv^atîon  augmenter  de  plus  en  plus  et  le  camp  adverse 
diminuer*  Nous  ne  nous  arrêlcrous  pas  plus  longtiernent  sur 
cts  diseussions  purement  théoriques  ;  il  faut  maintenant  cher* 
cher  des  faits  nouveaux,  faire  beaucoup  d'expériences  métho- 
diques, analyser  les  cas  pathologiques  ;  ce  n'est  qu'ainsi  que 
Ton  pourra  espérer  arriver  à  une  solution  pius  certaine  de  ces 
quesLions  générales  que  Ton  ne  doit  pas  perdre  de  vue,  mais 
(|ue  Ton  doit  laisser  de  côté  et  patienter  jusqu'à  ce  que  Texpé- 
rience  permette  de  faire  un  nouveau  pas  dans  l'analyse  psycho- 
logique de  ce  que  nous  appelons  action  volontaire  ou  mouve- 
ment actif* 


Quelle  que  soit  la  théorie  que  l'on  admette  relativement  à  la 
tlifTércnce  entre  les  sensations  d'un  mouvement  actif  et  celles 
d'un  mouvement  passif^  on  est  conduit  à  étudier  de  plus  près 
les  mouvements  actifs  ;  [lassons  donc  à  celte  étude,  en  nous 
arrêtant  surtout  sur  les  faits  et  sur  les  problèmes  qui  se  posent. 
Lorsqu'on  produit  un  mouvement  actif,  quelles  sont  les  dilTé- 
rente*  questions  que  Von  peut  se  poser?  Deux  genres  de  ques- 
tions générales  se  présentent  à  Fesprit  :  1^  On  se  demande 
quelle  est  la  précision,  la  Ilnesse  et  l'exactitude  du  mouvement 
actif;  et  on  aura  a  consid  ért:r  ces  di  Ile  rentes  qualités  dans  des 
candilions  très  diverses;  en  elTel,  le  mouvement  actif  que  l'on 
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faire  intervenir  un  dêplacemeiil  au  rnoiris  dans  deux  articula^ 
lions  diiïérentes  (le  coode  et  Tépaule),  cequi  complique  rioter- 
prélalions  des  résultats. 

On  doit  donner  la  préférence  aux  méiliodes  expêrimenlales 
dans  lesquelles  le  mouvement  est  limité  à  une  articulalion ,  telles 
senties  expériences  de  SchOnig,  Schneider  et  Segsvvorili  où  la 
main  décrit  une  ei»urbe  ;  un  erHyon  placé  entre  les  doigts  ou 
attaché  à  la  planchette  mobile  sur  laquelle  repose  la  niaîn 
fSchneider)  inscrit  sur  un  papier  Tamplitude  et  la  forme  du 
mouvement.  Ce  ilispositif  permet  de  déterminer  les  erreurs  que 
l'on  commet  lors([U  on  reproduit  un  mouvement  simple  doi 
difîércntes  conditions. 

Lorsque,  au  contraire,  il  s'agit  d'étudier  la  précision  dans  la 
production  d'un  mouvement  compliqué,  tel  que  le  dessin  d^un^H 
figure  géométrique,  il  nelViut  pas  songer  d^isoler  les  mouvementé™ 
d'une  seule  articulation,  on  aura  des  mouvements  d'ensemble 
de  toute  la  main  et  du  bras»  et  alors  le  plus  simple  est  de  lairç 
dessiner  avec  un  crayon  sur  une  feuille  de  papier;  c'est  ainsi 
qu'Ostermann  (07)  a  opéré  dans  Tétude  des  inouN^eaients 
symétriques  des  deux  mains  :  le  sujet  était  placé  devant  un 
carton  blanc  vertical,  il  tenait  dans  chaque  main  un  crayon,  o, 
prenait  la  main  gauche  et  on  traçait  avec  elle  une  figure  géi 
métrique  plus  ou  moins  compliquée  ;  le  sujet  devait  tracer  av< 
la  main  droite  la  figure  symétrique. 

Indiquons  maintenant  brièvement  les  principaux  Résultats 
obtenus  dans  ces  recherches.  Cremer  et  Locb  ont  trouvé  les 
faits  suivants  :  ^^ 

Lorsque  les  deux  mains  sont  déplacées  simultanément  le  lon^f 
du  fil  dans  des  sens  contraires,   h  partir  du  point  médian,  i^^ 
existe  cliez  toute  persojineuiie  tendance  de  faire  le  mouvement 
plus  grand  avec  l'une  des  mains;  il  semble  que  les  droitiers 
font  le  mouvement  de  la  main  gauche  trop  grand»  et  les  tro 
gauchers  qui  servaient  aux  expériences  ont  exagéré  le  mouv 
ment  de  la  main    droite*  Cette    tendance  persiste   lorsqu'on 
limite  par  une  pince  le  mouvement  de  l'une  des  mains  ;  enfti^H 
elle  existe  aussi  lorsque  l'une  des  mains  est  déplacée  passivefl 
ment  et  l'autre  activement.  Donnons  quelques  résultats  numé- 
riques comme  exemple  ;  les  nombres  du  tableau  sont  les  loa- 
gueurs  des  mouvements  en  milUmctres  ; 
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avant  tout  de  dégager  ces  sensalioas,  de  les  séparer  des  mou- 
vements mêmes  et  des  représentations  ;  en  eiret^  lorsque  nous 
exécutons  un  mouveinenl  actif  quelconfjueT  nous  mêlions  en 
^iea  tout  un  groupe  de  muscles;  ces  conlracLions  musculaires 
^bont  produîles  par  une  impulsion  nerveuse  centripète  el  nous 
^Ti*avôns  pas  à  considérer  ici  les  lois  suivant  lesquelles  se  pro- 
duisenl  ces   aclions  motrices  ;  nous  devrons  considérer  le  rtMé 
sensitif  du  mouvement.  Mais  une  pareille  séparation  est  extrê- 
mement difÛciie  ;  lorsque   nous  faisons  un   mouvement,  par 
exemple  une  extension  du  bras,  et  que  quelque  temps  après  nous 
essayons  de  répéter  le  même  mouvement»  comment  y  arrive  rons- 
nouà  ?  Nous  servirons-nous  des  sensations   et   reprcseu talions 
liées  au  premier  mouvement,  ou  bien  puurrons-nous  supposer 

Prexiâlenced*un  certain  automatisme  moteur  sans  intermédiaire 
des  sensations  1  La  question  ne  peut  être  résolue  direelement;  il 
faut  faire  des  expériences  dans  lesquelles  on  étudierait  Tiidluence 
des  diCférentes  sensations,  provoquées  dans  le  membre  déplacé, 
sur  la  justesse  du  mouvement.  Tel  esl  le  genre  de  questions 
que  l'on  a  constamment  à  résoudre;  je  l'ai  indiqué  ici  seule- 
ri)ent  pour  montrer  coniLien  le  problème  est  compliqué  el  q*je 
la  séparation  de  ce  qui  appartient  aux  sensations  et  de  ce  qui 
a-ppartient  aux  mouvements  esl  très  difficile.  Evidemment  dans 
nne  étude  méthodique  du  sens  musculaire,  on  devrait  classer 
^l€S  questions  d'après   la  part  que  les   diiîérentes   sensations 
^■prennent  dans  les  mouvements,  mais  nous  ne  pouvons  pas 
^^uivre  ce  plan  logique,  vu  qu*il  manque  encore  un  bon  nombre 
i^cîe   recberclies   expérimentales  ;  nous  serons  donc  obligés  de 
^feuivre  une  voie  dilTérente  qui  nous  est  fournie  par  les  études 
^expérimentales  faites  jusqu'ici. 

Il         Lorsqu  on  exécute  un  certain  mouvement,  on  se  demande 

^■tvaul  tout  quelle  est  la    limite  minimum   de  Tamplitude    du 

^'fcouvement  que  l'on  peut  exécuter  intentionnellement,  c'est  à- 

ilire  quel  est  le  seuil  d'un  mouvement  actif?  Nous  avons  montré 

plus  haut  comment  Goldscheidcr  avait  déterminé  le  seuil  des 

mouvements  passifs  ;  le  même  procédé  a  été  employé  par  lui 

,     pour  déterminer  la  llnesse  des  mouvements  actifs.  <  Voy.  desam* 

Vtp^Ue  AbhandlHngen^  p.  67,  33.)  Il  trouve»  dans  les  quelques 

^B^pèrieuces  qu'il  a  faites,  que  le  seuil  d'un  mouvement  actif 

^V^t  un  peu  plus  faible  (jue  celui  des  mouvements  passifs  ;  ainsi 

^^  Sent  un  mouvement  actif  dans  la  première  articulation  inter- 

P'Aalangienne  lorsque  ce  mouvement  esl  égal  à  l^'.iï  ;  dans  une 

^^tre  série,  le  seuil  trouvé  est  de  1",61,  tandis  que,  pour  le  mou- 
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firméeô  ;  il  trouve  seulement  que 
Icndatice  précéiîenle  ivexisie  pas 
Cremer  trouva  qu'iî  y  avait  une 
dont  le  sujet  portait  son  attention 
sujet  faisait  avec  la  main  droite 
de  franche  h  droite,  se  trouvant  1 
l'autre,  en  essayant  de  faire  les 
étendue,  il  faisait  les  mouveoients 
égaux  : 


pour  les  longueurs  faibles  ta 
(p.  96;. 

dilférence  suivant  la  manière 
:  ainsi  dans  un  cas  ip.  3i)  le 
deux  mouvements  successifs 
'un  dans  le  prolongement 
deux  mouvements  de  mèi 
suivanLSi  qui  lui  paraissaî 


OISTASCE   (iALCHK,    MÉDIANE 

MlsrvPfCE    DHOITK^    l.ATFBALE              1 

170  iniH «mètres. 

âio         — 
iiO         - 

t  iO  millimètres. 
183           — 

nr.        -^ 

im        —                    ' 

sifs 

i 


Dans  ces  expériences  le  sujet  apprécie  les  longueurs  d'après 
rimpression  immédiate  ;  puis  on  dit  au  sujet  de  porter  Tatten- 
tioii  sur  la  durée  du  mouvement  et  de  chercher  k  rendre  les 
deux  mouvements  de  même  amplitude  en  essayant  de  les  rendre 
égaux  comme  durée,  il  fait  dans  ces  conditions  les  mouvements 
suivants  : 


DISTANCE    OAt'CHE    ilKtUASE 

DISTAKCE    DROITE    LATÉRALE 

170           - 

205  milJiiiiélres. 
I7r,         — 

On  voit  donc  que  les  erreurs  sont  beaucoup  moindres. 

Loeh  explique  tous  ces  résultats  en  admettant  que  la  même 
impulsion  motrice  volontaire  (Willensimpuls)*  appliquée  à  un 
groupe  de  muscles,  produit  des  mouvements  du  membre  diffé- 
rents suivant  le  degré  de  raccourcissement  des  muscles.  L'au- 
leur  défend  la  théorie,  que  Ton  juge  deux  mouvements  comme 
ayant  la  même  amplitude,  lorsque  la  durée  et  Timpulsion  mt>- 
Irice  volontaire  sont  égales  pour  ces  deux  mouvements.  Nous 
n'entrerons  pas  dans  la  discussion  de  cette  théorie  qui  admet 
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férence  Comme  dans  chaque  inou%*ement  on  peut  distinguer 
l'amplitude,  la  direction  et  la  vitesse,  on  a  à  otudier  trois  sen- 
sibililés  dilîérealielles  :  celles  pour  l'amplitude^  pour  la  direc- 
tion et  pour  la  vitesse  ;  il  faudra  donc  faire  varier  isolément 
chacune  de  ces  trois  propriétés  d'un  mouvement  actif-  On  n'a 
fait  jusqu'ici  des  expériences  que  sur  la  sensibililé  dilFéren- 
tîelle  pour  l'amplitude  des  mouvements  ;  il  serait  très  intéres- 
sant  de  la  déterminer  aussi  pour  la  direction  et  la  vitesse  et 
de  voir  surtout  dans  quel  rapport  ces  trois  sensibilités  diUéren- 
tielles  se  trouvent  entre  elles,  comment  elles  s'influencent  mu- 
tuellement etcorament  elles  sont  modifiées  pardilTércntescauses 
étrangères  ;  c'est  un  sujet  d'étude  qui  donnera  certainement 
des  résultats  importants  pour  Tanalyse  des  sensations  de  mou- 
vements actifs,  et  si  on  fait  les  expériences  en  rassemblant 
métliûdiquement  les  observations  internes,  on  arrivera  peut- 
être,  par  ces  expériences,  àéelaircir  certains  points  relatifs  à  la 
perception  de  Tespace  par  les  mouvements.  Les  méthodes  à 
employer  dans  la  détermination  de  la  sensibilité  diUérentielle 
sont  tout  indiquées  :  ou  bien  oo  procédera  par  la  méthode  des 
variations  rainima,  ou  bien  par  celle  des  cas  vrais  ei  faux  ; 
dans  tous  les  cas,  on  fera  exécuter  au  sujet  deux  mouvements 
successifs,  qui  différeront  entre  eux,  soit  seulement  par  l'am- 
plitude ^  soit  seulement  pnr  la  direction^  soit  enlin  seulement 
parla  vitesse* 

Relativement  à  la  sensibilité  différentielle  pour  ramplitude 
des  mouvements  actifs  nous  avons  les  expériences  de  Falk  (76) 
et  celle»  de  Segswortli  (107).  Dans  les  expériences  de  Falk  Ta- 
vaut-bras  et  la  main,  dirigés  dans  le  sens  [>erpendiculaire  au 
plan  frontal  (sens  sagittal),  reposaient  sur  un  modèle  négatif 
en  plîUro»  placé  sur  un  chariot  horizontal  mobile  dans  le  sens 
sagittal.  Le  sujet  devait  déplacer  TavanL-bras  avec  le  chariot 
dans  un  sens  perpendiculaire  au  plan  frontal,  jusqu'à  ce  que  le 
chiu*iot  butte  contre  une  vis,  puis  il  ramenait  Tavant-bras  avec 
le  chariot  vers  le  corps  dans  la  [josition  initiale  ;  l'expérimenta- 
teur déplaçait  pondant  ce  temps  la  vis  limite,  et  le  sujet  faisait 
le  second  mouvement  ;  il  devait  dire  alors  si  ce  second  mouve- 
inetit  était  plus  grand  ou  plus  petit  que  le  premier.  Le  mouve- 
ment avait  été  produit  avec  une  certaine  vitesse,  déterminée  par 
les  battements  d'un  métronome  ;  quatre  vitesses  difl'érenles 
avaient  été  choisies.  Le  seuil  a  été  étudié  pour  plusieurs  dis- 
tances^ égales  à  Itâ  et  demi,  5,  10  el  iU  centimètres.  Enfin  une 
série  a  été  faite  dans  laquelle  le  mouvemeat  n'était  pas  libre 
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mais  une  force  conslanle  (poids  altaché  à  une  ficelle)  s'opposatt 
au  mouvement  de  Tavant-bras.  Un  seul  sujet  sentait  pour  ces 
expériences.  Il  y  aurait  beaucoup  de  crilifiues  à  faire  relative- 
ment  a  la  méthode  em[iloyêe  par  Falk  ;  je  tilnsiste  ici  que  sur 
les  points  principaux  :  d'abord  le  mouvement  choisi  est  beau- 
coup trop  compliqué;  il  se  produit  dans  deux  articulations, 
celle  du  €0ude  el  celle  de  lliu'ïîêrus  avec  Tomoplate  ;  c*est  U!i 
mouvement  dans  lequel  intervient  toute  une  quantité  de  mus- 
clés  ;  il  y  a  pourtant  intérêt  de  choisir  pour  ces  expériences  des 
mouvemenls  aussi  simples  que  possible»  ce  n'est  qu*à celte  cod- 
diLîon  que  ton  arrivera  à  une  analyse  du  processus.  De  plus,  le 
mouvement  est  limité  par  le  choc  du  charriot  contre  une  via  ; 
or,  ce  clioc  produit  certainement  une  sensation  particulière  dans 
Tavanl-bras  et  le  bras,  et  celte  sensation  agit  peut-être  sur  les 
résultats;  il  est  possible  que  l'on  se  fonde  en  partie  dans  le 
jugement  précisément  sur  celte  sensation  de  choc;  l'auteur 
n'îi  (las  rapporté  les  observations  internes,  il  ne  dit  pas  dans 
quelle  mesure  on  ressentait  le  choc  ;  i!  reuiar<iue  seulement  a  la 
page  18  que  quelquefois  ce  choc  était  assez  intense,  de  sorte 
que  le  bras  revenait  même  un  peu  en  arrière  ;  il  y  a  donc  \k 
deux  erreurs  :  Tune  concerne  l'appareil  qui  produit  des  sensa- 
tions de  choc,  Taulre  concerne  la  méthode  d*expérimenlation  : 
c'est  le  défaut  des  observations  internes,  Taoleur  ne  dit  pas 
sur  quoi  rattention  du  sujet  était  dirigée,  s'il  avait  des  repré- 
sentations visuelles,  ou  autres,  à  cpioi  il  pensait  pendant  les 
expériences,  comment  arrivait-il  au  jugement,  immédiatement 
ou  bien  se  servait-il  de  signes  quelconques,  etc.?  Voila  des 
questions  qui  devraient  être  résolues,  puisque  sans  elles  naus 
ne  savons  pas  du  tout  ce  que  si gni lient  les  nombres  rapportés 
par  l'auteur.  Les  résultats  expérimentaux  de  ce  travail  n'ont 
doue  pas  d'intérêt  général,  elles  n'avancent  en  rien  la  question 
de  la  perception  des  mouvements  actifs.  L'auteur  trouve  que  le 
seuil  relatif  est  d'autant  plus  faible  que  le  mouvement  est  plus 
nmple;  il  trouve  que  la  vitesse  du  mouvement  et  la  résistance 
n'ont  pas  d'itilluence  nette  sur  le  seuil,  elc,  ;  nous  ne  donnons  pas 
ici  les  nombres  obtenus  pour  les  raisons  exposées  plus  haut. 
Le  travail  de  Se^sv^^urth  (107)  est  meilleur  au  point  de  vue 
méthodi(]ue,  il  a  été  fait  au  laboratoire  de  Leipzig  sous  la  direc- 
tion de  Kûlpc.  L'auteur  détermine  les  valeurs  du  seuil  de  dilTé* 
rence  pour  les  mouvements  du  bras  entier  déplacé  dans  le  sens 
vertical  de  haut  en  bas  ou  de  bas  en  haut,  de  sorte  que  le  mou- 
vement  se  produit  dans  l'articulation   acapulo-humérale.   Le 
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ëujet  est  asâis;  son  épaule  se  trouve  au  centre  d*uD  deinî-i^ercle 

de  68  centimelrea  de  rayon,  sur  les  bords  duquel  sont  percés 
des  trous  à  la  distance  de  un  quart  de  degré  l'un  de  raulre; 
des  tiges  que  Ton  enfonce  dans  ces  Irous  permettent  de  limiter 
le  mouvement.  L^auteor  détermine  la  valeur  du  seuil  p?»r  !a 
méthode  des  variations  minima;  il  étudie  riu^ucnce  do  l'am- 
plitude du  mouvement,  celle  de  la  vitesse,  el  puis  Tinducnce 
de  la  position  du  bras  el  du  senâ  dans  lequel  il  est  déplacé.  Ce 
qui  manque  dans  ce  travail,  c'est  Fanalyse  psychologique,  il  n'y 
n  pas  d  observations  internes,  on  ne  sait  pas  comment  le  sujet 
se  comportait  pendant  ces  expériences  et  comment  il  nrrîvail  a 
émettre  le  jugement;  ce  sont  des  questions  qui  auraient  beaucoup 
éclairé  les  résultats  numériques  rapportés  par  Tau  leur*  Ces 
résultats  nous  montrent  que  In  sensiliilité  de  difTérence  pour 
les  mouvements  de  Hi,  t-iO  et  iiO  degrés  est  plus  line  lorsque  le 
mouvement  est  plus  lent  que  lorsqu'il  est  plus  rapide;  le  seuil 
de  ditîérence  augmente  avec  la  grandeur  de  Tangle.  mais  cette 
augmentation  ne  se  fait  p^is  proportion nellcmenl  à  l'angle  du 
mouvement;  ainsi  la  valeur  relative  du  seuil  ç^i  plus  petite  pour 
on  angle  de  &}''  que  pour  un  angle  de  30''  et  ici  elle  est  plus 
petite  que  pour  un  angîe  de  15  degrés,  La  difTérence  entre  un 
mouvement  ascendant  el  un  mouvement  descendant  est  faible; 
il  y  a  a  ce  point  de  vue  des  variations  individuelles  assez  con- 
sidérables. Ainsi,  par  exem]>le,  chez  un  sujet  l'auteur  trouve  les 
valeurs  du  seuil  indiquées  dans  le  tableau  suivant.  La  première 
colonne  indique  Tamplilnde  du  mouvemeni;  dans  les  autres 
colonnes  sont  indiquées  la  valeur  du  neuil  de  dilTcrence;  la 
vitesse  est  inditjuée  parle  numbre  de  batiemeuls  du  métronome. 
Le  tableau  nous  montre  combien  les  valeurs  du  seuil  de  dillé- 
rence  sont  faibles:  on  distingue  par  exemple  un  mouvement  de 
lo"  l'un  autre  de  [**'\  'î*. 
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Nous  n'insistons  pas  ici  sur  les  détails  des  autres  expériences 


faites  par  Segsworth,  dans  lesquelles  un  mouvemîînL  acLif 
était  comparé  à  un  mouvement  passif;  nous  renvoyons  pour  les 
détails  au  travail  original. 

On  voit  donc  en  somme  que  les  expériences  faites  jusqu*îci 
sur  le  seuil  de  différence  ne  constituent  qu'un  commencement; 
il  faut  reprendre  la  question  dans  son  ensemble,  comme  nous 
Tavons  indiqué  plus  haut. 

La  question  à  laquelle  nous  arrivons  maintenant  est  la  déter- 
mination de  la  précision  ou  de  rexaclitude  avec  la([yelle  un 
certain  mouvement  est  exécuté.  On  indique  au  sujet  un  certain 
mouvement  à  faire,  et  on  détermine  comment  il  arrive  h  Texé- 
euter.  Cette  question  est  très  vaste  :  en  elTet,  on  peut  indiquer 
un  mouvement  de  mardères  bien  diiïerenles,  et  dans  ctiaque 
cas  on  aura  à  étudier  rinfluence  tl^une  foule  de  facteurs  divers. 
Pour  indiquer  le  mouvement  à  fnire»  on  peut  se  servir  soil  des 
sensations  de  mouvement,  le  syj*:t  aura,  par  exemple,  à  répéter 
de  mémoire  un  certain  mouvement  exécuté  ave*!  le  même  mem- 
bre ou  avec  le  membre  symétrique,  soit  d'indications  visuelles; 
le  sujet  regarde  d'abord  le  genre  de  mouvement  qu*il  devra 
faire,  puis  ferme  les  yeux  et  exécute  ce  mouvement,  bOit  enfin 
rindication  peut  être  donnée  verbalement;  on  dira,  par  exemple, 
au  sujet  :  Dé [ilacez  votre  bras  d*un  angle  droit,  ou  bien  :  Appro- 
chez votre  index  droit  du  nez  sans  le  (oucher,  ou  encore  :  Faites 
un  mouvement  d'extension  avec  votre  bras  aussi  rapide  que  pos- 
sible, etc.  On  voit  donc  que  ces  indications  peuvent  varier 
indéMnîment;  elles  peuvent  être  plus  un  moins  précises,  elles 
peuvent  faire  ressortir  des  rcpn  sentatiotis  très  diverses;  en 
somme,  la  question  est  très  complexe  et  il  est  difficile  de  sys- 
tématiser les  différents  points  qui  doivent  être  étudiés,  d'autant 
plus  qu'on  n*a  pas  encore  fait  de  systématisation  pareille  et 
même  il  y  a  très  peu  d'auteurs  qui  se  sont  rendus  compte 
de  celte  variété  immense  des  cas. 

Si  nt>us  plarons  eu  face  de  celtcquantité  énorme  de  questions 
à  étudier,  les  travaux  expérimentaux  qui  ont  été  faits,  nous 
voyons  que  le  terrain  est  encore  presque  compU'lement  h 
déblayer;  il  y  a  là  tout  un  ensemble  de  recherches  exj^érimen- 
lales  qui  sont  à  faire,  qui  présentent  un  grand  intérêt,  vu 
qu  elles  se  rattachent  à  des  questions  générales  de  la  psycho- 
logie, Indii|Uons  brièvement  ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici;  la  place 
nous  mampie  pour  rapporter  complètement  ces  éludes. 

a.  Indivalion  motrice.  —  La  plujiart  des  recherches  ont  été 
faites  dans  le  but  de  déterminer  la  précision  avec  laquelle  on 
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faire  inlervenir  un  dcplacemenl  au  moins  dans  deux  articula 
lions  diiïérenles  (le  coude  et  l'épaule),  ce  qui  complii|ue  Tiatc 
pré  la  lions  des  résiiîlats. 

On  doit  donner  la  préférence  aux  niéLhodes  expérimentale 
dans  lesquelles  le  mouvement  eal  limité  à  une  articulation,  telle 
sont  les  expériences  de  Seliunig,  Scluïeider  et  Segsworth  où  la 
main  décrit  une  courbe;   un  trayon  placé  enlre  les  doigts  ou 
attaché  à  la  plancliette  mobile  sur  laquelle  repose  la  main 
Schneider)   inscrit  sur  nn  papier  TampUtude  et  la  forme  d 
mouvement.  Ce  disipositif  permet  de  déterminer  les  erreurs  qu 
Von  commet  lorsqu'on  reproduit  un  niouvenienl  simple  dans 
dilTérentes  conditions. 

Lorsque,  au  contraire,  il  s'agit  d'étudier  la  précision  dans  la 
production  d'un  mouvement  compliqué,  lel  que  le  dessin  d'une 
Dgure  géométrique t  il  ne  faul  pas  songer  d'îsoler  les  mouvements 
d'une  seule  articulation,  on  aura  des  mouvements  d'ensemble 
de  toute  Iti  main  et  du  bras^  et  alors  le  plus  simple  est  tic  fai 
dessiner  avec  un  crayon  sur  une  feuille  de  papier;  c'est  ainsi 
qu'OàtermanQ  (97)  a  opéré  dans  l'étude  des  mouvements 
symétriques  des  deux  maina  ;  le  sujet  était  placé  devant  un 
carlon  blanc  vertical,  il  tenait  dans  chaque  main  un  crayon,  on 
prenait  la  main  gauche  et  on  iraeait  avec  elle  une  figure  gé 
métrique  plus  ou  moins  compliquée  ;  le  sujet  devait  tracer  ave 
la  main  droite  la  Ogiire  symétrique. 

Indiquons  maintenant  brièvement  les  principaux  résultats 
obtenus  dans  ces  recherclies.  Cremer  et  Loeb  ont  trouvé  lei 
faits  suivants  : 

Lorsque  les  deux  mains  sont  déplacées  simultanément  le  long 
du   Pil  dans  des  sens  contraires,  à  partir  du  point  médian,  il 
existe  eliex  toute  personne  une  tendance  de  fdire  le  mouvement 
plus  grand  avec  Tune  des  mains;  il  semble  que  les  droîlîe 
font  le  mouvement  de  la  main  gauche  trop  grand,  et  les  Iroi 
gauchers  qui  servaient  aux  expériences  ont  exagéré  leniouv 
ment  de  la  main    droite.  Celte    tendance  persiste   lorsqu'o 
limite  par  une  pince  le  mouvement  de  Tune  des  mains:  enfi 
elle  existe  aussi  lorsque  Tune  des  mains  est  déplacée  passîv 
ment  et  l'autre  activemenL  Donnons  quelques  résultats  nunié 
riques  comme  exemple  ;  les  nombres  du  tableau  sont  les  km 
gueurs  des  mouvements  en  millimètres  : 
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St  après  chaque  expêriiinceoa  indique  au  sujet  son  erreur,  il 
arrive  aprèt»  quelques  séries  à  se  corriger,  mais  après  un  repos 
de  quelt^ues  jours  il  refait  les  expériences  avec  la  même  ten- 
dance. 

Ces  résultats  ont  été  confirraés  en  grande  partie  par  d'autres 
auteurs,  surLoul  par  Delabarre-,  quelques-uns  d'entre  eux  par 
Osier  ma  un,  Falk  et  Se  boni  g. 

Lorsque  les  deux  mains  se  déplacent  dans  le  même  sens,  par 
exemple  les  deux  mains  sont  déplacées  de  droite  h  gauche  à 
partir  de  deux  points  symélriques»  le  mouvement  qui  est  le 
plus  rapproché  du  plan  médian  est  exagéré;  ainsi  dans  le  cas 
précédent  la  matn  droite  se  déplacerii  plus  que  la  main  gauche. 

Cetle  tendance  persiste  lorsque  les  deux  mouvements  sont 
produits,  avec  une  main.  Donnons  des  exemples.  Les  deux  mains 
se  déplacent  à  partir  de  deux  points  symétriques  soit  de  gauche 
à  droite,  soit  de  droite  à  gauche.  Ces  nombres  se  rapportent  au 
même  sujet  que  ceux  du  tableau  précédent. 
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Delabarre  a  repris  ces  expériences,  et  il  les  a  en  général  con- 
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firmées;  it  trouve  seulement  que 
lendaiice  précédeale  n'exisle  pas 
Cremer  trouva  qu'il  y  avait  une 
dont  le  sujet  parlait  son  alteutioii 
sujet  faisait  avec  la  main  droite 
de  gauche  h  droite,  se  trouvant  1 
Taulrei  en  essayant  de  faire  les 
étendue^  il  fuirait  les  mouvements 
égaux  : 


pour  les  longueurs  faibles 

(p.  9G^ 

diJîérence  suivant  la  oiru 
;  ainsi  dans  un  cas  ip.  .». 
deux  mouvements  successifs 
'un  dans  le  prolongement  d^ 
deux  mouvenienls  de  même 
suivauis.  qui  lui  paraissaient 


DtSTAÎiCK   GAiXUC,   MÉDIANK 

lUSTANCE    miOlTE,     LATKBALE 

I70  mîniiiirlres. 
iiu          — 

1  iO  iiiilhmètres. 

m         - 

\  45            - 
MiO            — 

Dans  ces  expériences  le  sujet  apprécie  les  longueurs  d'après 
Hmpression  immédiate  ;  puis  on  dit  au  sujet  de  porter  Tatten- 
tion  sur  la  durée  du  mouvement  et  de  chercher  à  rendre  les 
deux  mouvements  de  même  amplitude  en  essayant  de  les  rendre 
égaux  comme  durèe^  il  fait  dans  ces  cotidittoDs  tes  mouvements 
suivants  : 
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Ou  voit  donc  i|ue  les  erreurs  sont  beaucoup  moindres. 

Loeb  explique  tous  ces  résultais  en  admettant  que  la  même 
impulsion  motrice  volontaire  (Willensimpuls),  applii|uèe  à  un 
groupe  de  nmscles,  produit  des  mouvements  du  membre  diffé- 
rents suivant  le  degré  de  raccourcissement  des  muscles.  L'aa- 
leur  défend  la  théorie,  que  Ton  juge  deux  mouvements  comme 
ayant  la  même  ampliLude,  lorsque  la  durée  et  Timpulsion  ma- 
Irice  Yolontaîre  sont  égales  pour  ces  deux  mouvements.  Nous 
û  entrerons  pas  dans  la  discussion  de  cette  théorie  qui  admet 
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rexisteace  d'un  sens  d*innervatioii  (centrale  et  qui  a  été  souvent 

critiquée  par  beaucoup  d'auleurs,  entre  autres  par  Delabarre. 

Dcïabarre  a  délerminê  comment  se  fait  !a  reproduction  d*un 
mouvement  avec  une  main;  on  déplace  la  main  droite  entre 
deux  limites,  on  ramène  la  main  à  la  position  initiale  et  le  sujet 
cherche  à  la  déplacer  de  mémoire  de  la  même  grandeur.  L'au- 
teur trouve  que  les  courtes  distances  (au-dessous  de  "0  milli- 
mètres) sont  agrandies  dans  la  reproduction,  les  longueurs 
dépassant  -00  millimètres  sont  en  général  reproduites  trop 
petites.  Ces  tendances  ne  sont  pas  très  constantes,  il  y  a  des 
variations  individuelles  et  purs  la  position  du  bras  a  une 
inlluence,  de  sorte  que  l'on  ne  peut  pas  dire  qu'il  existe  un 
point  d'indilîérence  bien  déterminé.  Le  même  résultat  est 
obtenu  pour  la  main  gauche  avec  cette  différence  que  Ton  n'ap- 
précie pas  aussi  bien  les  distances  avec  la  main  gauche,  les 
erreurs  sont  ici  plus  fortes  que  pour  la  main  droite.  L*auteur 
dit  trouver  la  même  dillérence  entre  la  reproduction  des  dis- 
tances courtes  cl  celle  des  distances  longues,  lorsque  le  premier 
mouvement  est  fait  passivement;  mais  ce  fait  ne  ressort  pas 
des  nombres  donnés  par  l*auleur,  le  nombre  d'expériences  est 
beaucoup  trop  faible. 

Nous  avons  déjà  indiqué  plus  haut  les  résultats  relatifs  à  l'in- 
fluence de  la  direction  du  mouvement;  ajoutons  encore  que 
Delabarre  conlirme  les  résultats  de  Loeb  relatifs  à  la  comparai- 
son des  mouvements  verticaux  et  horizontaux  ;  ainsi  en  compa- 
rant un  mouvement  de  haut  en  bas  avec  un  mouvement  de  sens 
contraire,  on  a  une  tendance  a  faire  le  mouveujent  descendant 
plus  petit  que  le  mouvement  ascendant  :  enfin  Dehibarre  con- 
firme aussi  ce  résultat  de  Loeb  que  si  on  cherche  à  faire  un 
mouvement  vertical  descendant  égal  à  un  mouvement  horizon- 
tal, on  commet  une  erreur  qui  varie  suivant  la  position  occupée 
par  le  bras  ;  si  celui-ci  est  étendu  assez  haul^  le  mouvement 
vertical  sera  trop  grand;  s'il  est  plus  bas,  on  aura  Terreur  con- 
traire. 

Les  expériences  dans  lesquelles  on  s'opposait  au  mouvement 
en  attachant  un  certain  poids  ont  montre  à  Delabarre  ainsi 
qu'à  SchOnig  (iio)  qu'il  ny  avait  pas  d'influence  nette  pro- 
duite par  la  résistance;  Segsworth  (107)  a  pourtant  observé 
une  iolluence  produite  par  le  poids  ;  mais  ses  expériences  sont 
trop  peu  nombreuses. 

L'influence  de  Hntervalle  de  temps  entre  les  deux  mouve- 
ments, celui  qui  est  indiqué  et  la  reproduction  de  mémoire,  a 
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été  étudiée  par  Schneider  (!04i  et  Beauois  (5),  Schneider 
trouve  uoe  augmentation  de  l'erreur  avec  la  durée  de  Tiater- 
valle  \  voici.  enelTei,  les  valeurs  des  erreurs  commises  pour  des 
dislances  de  70  à  IDO  rnillimôLres,  produiles  en  déplaçant  horî* 
zontalemeniravant'bras,  le  bras  restaol  immobile  ;  ce  sont  les 
valeurs  relatives,  c'est  à-dire  c'est  le  rapport  de  Terreur  à  la 
grandeur  du  mouvemenl»  qui  sont  indiquées  dans  le  tableau  âui- 
vanL  L'tnlervalle  varialtde  \/i  à  15 minutes. 
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BeauDÎâ  {Sensations  internes  p.  133-138)  a  fait  quelques 
expériences  dans  lesquelles  il  traçait  une  li^^ne  sur  une  feuiUc 
de  papier  et  quelque  tem;>s  après  cherchait  à  reproduire  le 
même  mouvement.  Les  indications  données  par  Beaunis  sooil 
très  brèves;  il  ne  dit  pas  quelles  étaient  les  images  qulï  avait 
et  quels  sont  les  résultais  numériques  obtenus  ;  il  dit  seulement 
que  ti  le  souvenir  d'une  ligne,  ou  d'un  angle  déterminés  ne  s'af- 
faiblit pas  peu  à  peu  par  dégradations  successives  ;  ce  souvenir. 
s'évanouit  brusquement,  tout  d'un  coup;  il  fait.  pouraiuM  dire, 
qu'on  me  passe  Tex pression ^  le  plon*;eon  dans  la  eonseience. 
Il  y  a  sous  ce  rapport  une  corrélation  remarquable  avec  ce  qui 
se  passe  dans  Pacte  inverse,  c'est-adire  quand  un  mot  ou  un 
nom  oubliés  reparaissent  dans  le  souvenir  u  (p.  135).  Il  manque 
dans  cette  description  Tindication  précise  jusqu*à  quel  point  le 
souvenir  d'un  mouvement  dis  parait  de  la  conscience.  Lorsqu  on 
produit  un  certain  mouvement  et  qu'on  le  reproduit  quelques 
secondes  après,  on  se  demande  quelie  est  Timportance  des  sea- 
sations  de  mouvement  pour  l'exactitude  de  cette  reproducliou. 

La  question  envisagée  dans  son  ensemble  est  difficile;  enelîel, 
il  aurait  fallu  éliminer  ce  qui  appartient  aux  représentations  et 
de  plus  chercher  à  isoler  laction  motrice  en  abolissant  autaul 
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que  possible  les  sensalions  de  Diouvemoiit.  Certaines  indica- 
lîons  relatives  à  cette  question  sont  données  dans  le  travail 
de  Sch^nig  Çitïhu  L*aiiteur  étudie  les  mouvemenls  d*un  doigt 
et  puis  ceux  de  la  main  autour  do  rartieulation  du  poignet.  La 
main  du  sujet  repose  immobile,  à  I  extrémité  du  doigt  est  atta- 
chée une  lioelle  qui  passe  autour  d'une  poulie  el  porte  une 
plume  inscrip triée,  lar|uelle  trace  sur  un  cylindre  rotatif  les 
mouvements  exécutés,  A  un  signa!  donné  le  sujet  fait  un  mou- 
vement lentement  ou  brusquement,  puis  ramène  le  membre  k 
la  position  initiale  el  deux  ou  trois  secondes  après  refait  le 
même  mouvement.  On  fait  ainsi  B'}  à  50  expériences  succes- 
sives el  on  obtient  d'une  part  la  grandeur  moyenne  de  Texcur- 
sîon  et  puis  la  valeur  mo}'enne  de  l'erreur  commise.  Le  moiive-* 
ment  était  produit  lentement  ou  brusquement,  ce  qui  modifia 
lés  éléments  sensoriels  ;  les  erreurs  ^^ont  plus  fortes  pour  les 
mouvements  rapides  que  pour  les  mouvemenls  lents  ;  ainsi, pai* 
exemple,  pour  une  excursion  du  doigt  égale  environ  à  30  milli- 
mètres Terreur  pnur  les  mouvements  rapides  est  égale  à  1*, 3  p,  IHO 
et  pour  les  mouvements  lents  à  6,4  p.  H 10.  L'erreur  est  relative- 
meni  d'aulant  plus  forte  que  le  mouvement  est  plus  faible. 
Voici  les  nombres  obteitus  dans  cinq  séries  pour  le  doigt  el 
dans  cinq  séries  pour  la  main  ;  dans  ce  tableau  nous  indiquons 
la  grandeur  moyenne  de  l'excursion,  la  valeur  de  Terreur  com- 
mise et  le  rapport  de  cette  erreur  à  Texcursion, 
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Des  expériences  où  on  attachait  un  poidî>  à  la  iîcelle  pour 
produire  une  résistance  ont  montré  que  cette  résista»' 
çait  pas  d'influence  nette  sur  la  valeur  de  Terrea 

Enfin  pour  éliminer  en  partie  le  facteur  senio 
cberché  à  abolir  la  sensibilité  soit  en  plongea* 
la  main  dans  de  Teau  froide  à  T**,  soit  eo 
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raol  électrique  par  rarticulation,  comme  le  faisait  Goldscheî- 
der.  Dans  lous  ces  cas,  raolem-  trouve  une  augmeiilalion  de 
Terreur  accompagnant  rabolitionde  la  sensibilité.  Par  exemple^ 
dans  une  sérîe^  1  auteur  trouve  comme  erreur  relative  daus  Teau 
à33degrés4,op.  lÔO  et  dans  l'eau  à  7  degrés  14, 15  p.  100.  De  même 
dans  cinq  séries  faites  avec  ou  sans  faradisation  du  doigt  les 
valeurs  de  l*erreur  ont  été  les  suivantes  : 


t:\CLnsioîJ 

EKRELTR 

lîAI*i  nltî 

Avec  couranl.   .    . 
Sans  coiîmnt.   .   , 
Avec  L'ouraiil     . 
Sans  cou  rail  l .    .    . 
Avec  couranL   ,   . 

11,2 

lUl 
51.9 
li.5 

ItH 
0,75 

1.0 
1,3 

1*,    100 

i2,9 
11.8 
10.1 

Ces  résultais  nous  montrent  que  la  sensibilité  de  l'organe 
moteur  inllue  considérablement  sur  lexactilude  de  ta  repro- 
duction d*un  mouvement .  Nous  verrons  plus  loin  comriteut 
celle  abolition  de  îa  sensibiliLé  modilie  la  forme  du  mouve- 
ment. 

Dans  tous  les  travaux  que  nous  avons  signalés  plus  haut  les 
auteurs  ont  étudié  la  précision  avec  laquelle  était  reproduite 
Tauïplitude  d'un  mouvement,  il  aurait  été  inléressant  de 
reprendre  des  recherches  sur  rexactitudc  de  la  reproduction 
de  la  direction  et  de  la  vitesse  d'un  mouvement.  Kelativement 
â  la  direction  nous  ne  trouvons  que  quelques  remarques  isolées: 
ainsi  par  exemple  Ostermann  {dl}  dit  que  l'erreur  de  direc- 
tion est  plus  faible  que  Terreur  d'amplitude  (p.  3j,  mais  ce  ne 
sont  i|ue  des  indications  générales  ;  il  aurait  fallu  étudier  la 
question  à  fond.  De  même  aussi  il  manque  une  étude  sur  la 
reproduction  de  mouvements  compliqués,  tels  que  des  dessins 
géométriques  ;  une  pareille  étude  est  intéressante  a  plusieurs 
points  de  vue  ;  elle  peut  en  effet  donner  des  indications  pré- 
cieuses relativement  à  TimpoHance  des  difTéreotes  représenta- 
tions pour  T exactitude  des  mouvements  et  puis  elle  peut  nous 
renseigner  sur  la  question  commeiit  nous  arrivons  h  nous 
seûter  la  forme  d'un  mouvement  un  peu  compliqué-  lU 
par  exemple  tracer  avec  la  main  du  sujet  différentes  f 
trianglesi  carrés,  polygones,  boucles,  etc.,  —  puis  prie 
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de  refaire  le  moiiveïnenl  les  yeux  restant  fermés  ou  bien  lesyeux 
èlaiit  ouverls  pour  décider  Timportance  des  représentatioûs 
visuelles  ;  on  i n le rro gérai l  le  sujet  sur  les  images  qu*il  a  eues, 
sur  la  manière  dont  il  a  porté  ^on  altenlion  pendant  le  mouve- 
ment passif  et  puis  sur  les  procédés  qu'il  a  employés  pendant 
la  reproduction  du  mouvement  ;  il  serait  par  exemple  intéres- 
sant de  savoir  si  la  repruducUon  d'un  mouvemcnl  compliqué 
peut  être  fat  le  sans  que  le  sujet  se  représente  visuellement  la 
forme  de  la  figure  tracée,  ele.  On  voit  que  la  question  est  inté- 
ressante et  chacun  peul  facilement  développer  lui-même  le  plan 
d'une  pareille  recherche,  qui  sera  surtout  c|ualitative  et  où  les 
mesures  occuperont  une  place  secondaire. 

Relativement  au  tracé  île  ligures  compliquées  on  irouvera 
quelques  imlications  générales  clans  le  travail  d'Oslormann 
(97)  (p.  3  et  4|;  le  sujet  faisait  des  mouvements  symétriques 
avec  les  deux  mains;  si  ïe  mouvement  était  compliqué,  quelque- 
fois le  sujet  se  trompait  et  commençait  à  mouvoir  les  deux 
mains  dans  le  même  sens. 
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b.  indication  visuelle.  -^  Il  n'existe  pas  de  recherche  métho- 
dique sur  les  mouvements  exécutés  daprès  des  indications ^ 
visuelles^  c'est-à-dire  dans  lesquels  on  montre  au  sujet  visuel-  ' 
lement  le  mouvement  qu'il  devra  faire,  par  exemple  on  lui 
montre  un  point  qu'il  devra  loucher  ou  bien  on  lui  montre  une 
distance  qu'il  devra  ensuite  parcourir  avec  les  bras  ou  encore 
on  lui  montre  une  figure  quil  devra  dessiner  de  mémoire  les 
yeux  fermés»  etc.  ;  il  y  a  la  toute  une  série  de  questions  à  étu- 
dier qui  donnerait  des  résultats  inléressants»  Dans  la  littérature 
on  reniîontre  seulement  quelques  indications  isolées  sur  des 
expériences  de  ce  genre  ;  ainsi,  [>ar  exemple,  IHix  (G8)  faisait 
toucher  un  point  d'un  tableau  que  le  sujet  avait  regardé  avant, 
et  il  se  servait  de  cette  expérience  pour  déterminer  laiinesse  du 
sens  musculaire  dans  les  cas  palhulogiques  ;  Bowditch  et  Sou- 
Ihanl  (71)  ont  fait  des  expériences  analogues  en  se  servant  de 
petites  plaques  métalliques  que  le  sujet  doit  placer  â  un  cer* 
tain  endroit  d*une  table  horiiontale.  Jastrow  (88i  fait  compa- 
rer une  distance  perçue  visuel  le  mt-nt  avec  une  longueur  par- 
ouruc  par  la  main;  il  trouve  que  le  mouvement  est  beaucoup 
!«*•»  ««M^i«  -^»  *-*  1» — ^-'îciation  d'une  distance  par  le  mouve- 

*^ins  bien  que  par  la  vision.  Enfin 
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montre.  Mais  ce  ue  âoni  là  que  des  ébauches  ;  il  y  aurai!  lien 
d^aborder  cette  queslioii  encore  coajplètement  neuve. 

J*Ri  fait  un  certain  nnnibre  d'expériences  d'un  genre  un  [uni 
dillVrent,  mai:?  qui  sont  dan^  un  rappoiL  étroit  avec  ces  i)ueâ- 
lions.  Voici  de  quoi  il  s'agit  :  on  sait  que  lorsque  nous  voyons 
un  objet  quelconque  nous  pouvons  pre^^que  machinalement  le 
prendre,  de  même  si  nous  voyons  une  ligne  ou  une  ligure  queb 
€onque.  rien  ne  nous  e^t  plus  facile  que  de  parcourir  celle 
ligue  ou  celte  ligure  avec  notre  doigt,  ou  bien  de  dessiner  sur 
un  pa[jier  un  Hgue  parallèle  a  celle  que  nous  voyons;  il  y  a 
donc  entre  nos  muuvements  et  nos  perceptions  visuelles  une 
association  1res  étroite  quia  éié  acquise  dans  le  courant  de 
notre  vie  ;  on  se  demande  naturellement  comment  a  lîeu  c<^tte 
association?  Kxiste-*'il  une  association  directement  entre  les 
perceptions  visuelles  et  les  impulsions  motrices,  comme  sem^ 
blent  le  supposer  G.-E.  Millier  et  Sehumann  (135)  (p.  91,  en 
bas),  ou  bien  doit  on  admettre  que  les  perceptions  visuelles 
sont  associées  aux  sensutions  et  représentalions  musculaires  et 
que  c'est  seulement  [nir  Tintermédiairc  de  ces  sensations  et 
représentalions  que  le  mouvement  se  produit,  comme  le  pense 
par  exemple  Bastian  (Brain,  18H7  avril»  p.  30).  La  question 
est  diffî<!ile,  elle  a  été  beaucoup  débattue,  surtout  au  sujet  de 
ces  cas  pathologiques  de  *<  |)erte  de  conscience  musculaire  », 
d'après  la  désignation  de  Duchemie  de  Boulogne  ;  ce  sont  des 
malades  (liystériques)qui  onl  une  anesthésie  complète,  supei> 
Ocielle  et  profonde  d'un  membre,  qui  peuvent  exécuter  tous 
les  niouvL"m«^iits  avec  ce  membre,  birsquils  le  regardent  et 
qui  sonl  incapables  de  le  déplacer  dès  qu'ils  ne  le  voient  plus. 
Le  nouïbre  de  ces  cas  palhologiques  est  très  grand,  ils  ont  Aie 
étudiés  par  beaucoup  d'auteurs  entre  les(|uels  nous  signalons 
surtout  Pick  (31  G),  Binet  rMH^,  et  Pitres  (317);  comme  il 
s'agit  dans  ces  cas  d'hystériques,  la  pej-te  du  sens  musculaire 
ne  peut  pas  être  considérée  comme  absolue,  ainsi  que  nous  le 
prouvent  les  expériences  nombreuses  de  Binet,  Fèré  et  Janet 
sur  récriture  inconsciente;  on  ne  sait  donc  pas  con^menl  in* 
terpréter  ces  faits  :  faut-il  admettre  que  la  vision  évofjue  dii-ec- 
tement  rimpulsion  molrice,  ou  bien  y  a-t-il  lieu  de  supposer 
que  la  perception  visuelle  évoque  des  imagos  et  sensations 
motrices,  lesquelles  servent  à  produire  le  mouvement,  comme 
Tadmet  par  exemple  Binet  (Aitéra lions  de  ta  pt;rst^ 
p.  Inof  :  <*  il  n*est  pas  vrîii  que  les  malades  aneslii  ^^  - 
perdent  le  bénéfice  des  sensations  kinesihésiqucs;  Câs  seiua- 
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lions  apparlieunent  â  nae  seconde  coasoience,  qui  peul  colla- 
borer avec  la  conscience  nortnale.  En  résumé,  tout  s'explique 
par  :  l''  la  cooservatiori  d'une  bonne  mémoire  visuelle  ;  2"  la 
survivance  des  sensations  et  images  niotrices  dans  une  cons- 
cience séparée.  » 

On  ne  peut  donc  pas  s'appuyer  sor  ces  cas  pathologiquea 
pour  décider  la  question  qui  nous  occupe;  il  faut  s'adresser  à 
des  expérieuces  de  laboratoire.  Goldsclieider  a  montré  dans  des 
€Xpérieoces  sur  la  faradisalîon  d'un  doigl,  que  la  vision  per- 
mettait de  régulariser  le  mouvement  du  doigt  rendu  insensible 
par  le  courant  électrique.  Lorsque  le  sujet  ne  regarde  pas  son 
doigt  et  qu'il  veut  le  déplacer  dans  un  cerlain  sens,  le  mouve- 
ment estirréguUer,  il  est  saccadé,  le  sujet  le  fait  trop  rapidc- 
ment,  il  l'exagère,  en  somme  il  présente  tous  les  cîiractères  de 
Fataxie  ;  au  cotilraire,  si  le  sujet  regarde  son  doigt,  le  mou- 
vement devient  régulier  et  il  ne  (UlFère  que  très  peu  du  mou- 
vement exécuté  avec  le  même  doif^t  sans  passage  du  courant 
électrique.  Ce  résultat  peut  cerUunenient  élre  interprété,  en 
disant  que  la  vision  évoque  par  association  Tirnage  motrice  et 
que  celle-ci  provoque  ensuite  Timpulsion  motrice  et  sert  ainsi 
à  la  régularisation  constante  de  cette  impulsion. 

Il  fallait  donc  chercher  des  cas  de  dissociation  de  la  vision 
et  des  mouvements  ;  les  cas  pathologiques  de  parésies  des 
muscles  oculaires  nous  en  donnêjit  des  exemples  iioojbreux; 
on  sait  qu'un  malade  ayant  une  parésie  d*un  ou  de  plusieurs 
muscles,  localise  inexactement  un  objet;  ainsi  si  on  dit  au 
malade  de  loucher  rapidement  avec  sa  main  un  objet,  que 
Ton  tient  devant  lui  et  qu'il  regarde  avec  Tœil  malade,  il  com- 
met une  erreur  qui  atteint  quelquefois  It)  a  :àO  centimètres* 
Saclis  (toi)  a  donné  une  analyse  détaillée  de  cette  expérience 
employée  constamment  en  clinique  et  que  l'on  appelle  Tastrer^ 
^Hch,  Heïmhollz,  en  portant  pendant  quelf|ue  temps  des  lunettes 
prismatiques  qui  dép!a<;aient  le  champ  visuel  latéralement,  a 
remarqué  la  même  erreur  de  mouvement  lorsqu'il  voulait  tou- 
cher un  objet  quelconque  ;  après  un  certain  intervalle  de 
temps,  il  sétait  habitué  aux  lunettes  prismatiques,  de  sorte 
qu'il  touchait  exactement  I'  !s  ;  mais,  api'èfi 
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aussi  bien  par  FuDe  que  par  lautre  des  deux  hypothèses  rela- 
tives à  la  nature  de  Tassoeiation  entre  les  perceptions  visuelles 
et  les  mouvements. 

Il  faut  essayer  d'analyser  de  plus  près  les  difTérenls  cas  d 
lesquels  on  a  une  dissociation  entre  les  perceptions  visuel! 
et  les  mouvements»  c'est-à-dire  dans  lesquels  on  rompt  TasscP 
cialion  habiliielle.  Un  procédé  commode  pour  produire  celle 
dissociation  consiste  dans  Texpérience  suivante  :  Le  sujet  est 
assis  devant  une  table;  sur  ïa  lable  en  face  du  sujet,  à  une  dis- 
tance  d'environ  *^0  centimètres  est  placé  un  miroir  presrjue 
verticalement;  un  carton  incliné  réunit  le  bord  de  la  table  au 
bord  supérieur  de  la  glacci  une  ouverture  carr^^e  faite  dans  ce 
carton  presque  h  la  hauteur  des  yeux  du  sujet  permet  au  sujet 
de  voir  par  réflexion  dans  la  glace  ïa  porlion  de  la  lable  com- 
prise entre  le  sujet  et  le  bord  inférieur  de  la  glace;  cette  partie 
de  la  lable  ne  peut  pas  élre  vue  directement,  puisque  le  car- 
ton la  cache.  Une  feuille  de  papier  est  placée  sur  la  table,  le 
sujet  tient  un  crayon  dans  sa  main  droite;  sur  la  feuille  de 
papier  est  tracée  une  ligne  droite  (ou  une  fig^ure  quelconque) 
et  ïe  sujet  doit,  en  regardant  cette  ligne  et  sa  main  par 
réflexion  dans  la  glace»  tracer  avec  le  crayon  une  ligne  paral- 
lèle à  celle  qui  se  trouve  sur  la  feuille  de  papier.  Comme  dans  la 
glace,  taule  direct iun  est  vue  dans  le  sens  symétrique,  il  en 
résulte  une  dissociation  entre  le  mouvement  et  la  perception 
visuelle  :  ainsi  si  la  ligne  tracée  sur  le  papier  va  de  gauche  à 
droite  eu  flcscendanl  sous  un  angle  de  45".  la  ligne  que  Ton  verra 
par  réflexion  dans  la  glace  sera  dirigée  de  gauche  à  droite  dans 
le  sens  ascendmil  sous  un  angle  de  45";  par  conséquent  lors 
qu'on  regardera  cette  direction  et  que  Ion  se  proposera  dl 
tracer  une  parallèle  h  la  ligne  dessinée  sur  le  papier,  la  direi 
tion  du  mouvement  à  faire  sera  symétrique  de  la  direction  de 
la  ligne  vue  par  réflexion  dans  la  glace;  il  y  a  donc  désaccord. 

Lorsque  Ton  commejice  à  faire  ces  expériences  pour  la  pre- 
mière fois,  on  trace  d'abord  une  ligne  qui  est  parallèle  à  Timage 
vue  dans  la  glacCt  et  qui  est  par  conséquent  presque  perpendi- 
culaire a  la  ligne  tracée  sur  le  p^jpier;  on  s'aperçoit  immédiate- 
ment de  son  erreur  ;  on  veut  se  corriger,  mais  on  nV  arrive  pas 
facilement  ;  en  elTet,  on  voit  sa  main  par  reflexion  dans  la  glace 
et  il  y  a  un  désaccord  entre  les  mouvements  réels  de  la  main  et 
ceux  que  l'on  voit  dans  la  glace  ;  ainsi,  si  on  fait  avec  la  main 
droite  un  mouvement  d'extension,  en  la  déplaçant  de  gauche  à 
droite  dans  le  sens  ascendant,  on  voit  dans  la  glace  la  raain  faire 
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un  mouyement  descendant  de  gauche  à  droite.  Ce  désaccord  entre 
la  perception  Tisuelle  et  le  mouvement  de  la  main  est  tel  qu'on 
ne  devient  plus  maître  de  sa  main,  on  ne  sait  pas  comment  il 
faut  la  déplacer  pour  arriver  à  tracer  la  ligne  parallèle  deman- 
dée, on  trace  des  lignes  en  zigzag  dans  toutes  les  directions 
possibles,  on  se  trouve  dans  un  état  complètement  désorienté. 
J'ai  fait  cette  expérience  sur  un  grand  nombre  de  personnes, 
toutes  sans  exception  étaient  perdues  la  première  fois  ;  elles 


disaient  ne  pas  savoir  comment  diriger  leur  main  ;  certaines 
personnes  n'arrivaient  pas  après  :20  ou  même  30  essais  à  tracer 
une  ligne  qui  s'approchât  même  un  peu  de  la  direction  deman- 
dée. Les  lignes  sont  courbes,  en  zigzag,  plus  encore  que  ne 
le    montre    la  figure   76.   Dans   le    livre   Ueber   die   Raurn- 
wahrnehmungen  des  Tastsi7ines  (p.  I40j,  j'ai  donné  une  repro- 
duction d'une  expérience  de  ce  genre.  Sur  deux  sujets  et  sur 
moi-même  j'ai  fait  des  expériences  suivies    sur  le   tracé   de 
lignes  parallèles  avec  la  méthode  précédente.  Le  sujet  devait 
tracer  des  lignes  parallèles  à  la  direction  indiquée  jusqu'à  ce 
qu'il  arrivât  à  les  faire  correctement.  Différentes  direr 
été  étudiées.  Comme  ces  expériences  ne  sont  pas  enc 
nées,  je  ne  rapporte  ici  que  les  résultats  générât?^ 
figures  76  et  77  indiquent  le  genre  de  H 
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daas  ces  expériences.  Le  sujet  devait  tracer  des  parallèles  à  la 
ligne  marquée  en  noir,  pendant  qu'il  la  regarde  par  réflexion 
dans  la  glace  ;  il  trace  dans  les  premières  expériences  les 
lignesl,  2,...  8  de  la  figure  76.  On  voit  que  ces  lignes  sont  très 
ondulées,  elles  sont  très  irrégulières,  on  n'arrive  pas  à  faire 
une  ligne  droite  malgré  tous  les  efforts,  les  mouvements  sont 
lents  et  quelquefois  saccadés.  Lorsque  le  sujet  trace  une  ligne 
telle  que  la  ligne  5  par  exemple,  qui  au  début  coïncide  à  peu 


Fig.  71 


près  avec  la  direction  demandée,  il  arrive  quelquefois  que 
brusquement  la  main  se  déplace  dans  le  sens  symétrique  (par 
rapport  à  l'horizontale)  et  on  remarque  une  irrégularité  pareille 
à  celle  des  lignes  5,  l,  6.  Le  tracé  de  ces  lignes  est  très  difficile; 
il  faut  une  fixation  de  l'attention  très  forte  ;  mais  après 
quelques  essais  Tépreuve  devient  plus  facile  ;  dès  que  le  sujet 
tombe  sur  la  bonne  direction,  après  avoir  beaucoup  tâtonné,  et 
souvent  il  tombe  sur  cette  direction  involontairement,  il  essaie 
de  maintenir  cette  direction  et  de  la  faire  aussi  automatique- 
ment que  possible.  Voici  en  effet  les  observations  internes 
données  par  les  sujets  :  Premier  sujet.  «  Lorsque  après  plusieurs 
essais  je  tombe  par  hasard  sur  la  bonne  direction,  j'essaie  de 
ramener  automatiquement  la  main  à  la  position  initiale  et  à 
répéter  automatiquement  le  mouvement  qui  avait  été  bon.  Ce 
sont  des  répétitions  automatiques;  le  sujet  ne  pense  pas  du 
tout  quelle  est  la  direction  du  mouvement  qu'il  doit  donner  à 
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sa  uiaiiL  ;  U  ne  st!  rend  mécoe  pas  exacLement  compte  de  la 
direction  des  mouvcîtienls  de  sa  main»  tJ'esl  ainsi  que  l'on 
reniorifue,  que  le  sujet  arrii^ait  vers  la  (in  de  chaque  J'coille  à 
bien  faire  la  direction  parallèle  et  à  la  feuille  suivante  les  hest- 
i&tîons  et  les  làtonueineùiâ  reeoniniençaient.  Le  sujet  remarque 
tout  de  nn^nie  que  vers  la  lin  de  la  scrie  les  niouvenienls 
deviennent  plus  faciles  qu*au  cornmcnceinent.  o  (Expérience 
du  M  mars  i^98j  De  mênie  pour  ie  deuxièijae  sujet  rubserva- 
tion  recueillie  est  la  suivante  :  <<  Sur  la  première  feuille 
tâtonne  btuucoupf  et  o'arrive  pas  du  tout  au  mouvement 
demandé;  iur  la  denjuàme  feuille  la  première  ligne  tracée  par 
le  sujet  tombe  à  peu  près  ilans  la  direction  cherchée,  le  sujet 
continue  le  inouvemeul  nui umaltf{Ue ruent,  »ans  y  peufeer,  et 
après  quelques  feuilles  arrive  très  facilettieal  à  faire  le  mouve- 
ment demandé:  ûiais  le  sujet  dil  qu'il  ne  pense  pas  au  mouve- 
ment, il  le  fuit  autûmatiquemeut,  **  Hemarquons  que  pour  ne 
pas  emb/ouiller  les  tracés,  je  ojettais  une  nouvelle  feuille  de 
papier  avec  ta  même  ligne  directrice  toutes  les  10  à  *0  expé- 
riences. Voici  enfin  mon  ubseï  valion  personnelle,  qui  corres- 
pond aux  ligures  données  plus  haut  :  «  D*abord  les  mouve- 
ments sont  très  incoordonnéÉS,  je  n'arrive  pas  à  faire  une  ligne 
droite;  malgré  toute  ma  volonté,  je  trace  toujours  des  zigzags. 
Mais  déjà  à  la  deuxième  feuille  cela  s'améliore ^  les  zigzags 
sout  moindres  et  quelquefois  il  y  a  des  lignes  droites.  Quel- 
ques feuilles  plus  tard,  j  arrive  avec  beaucoup  d'attention  à 
Lraeer  des  lignes  parallèles  (la  figure  77  repn*&ente  le 
résultat  obtenu  a  la  dixième  feuille,  c'est-à-dire  à  peu  près 
après  iW  essais  successifs).  Dans  ces»  lignes  je  remarque  la 
particulnrité  suîvunle  :  souvent  la  ligne  que  je  trace  commence 
par  uu  petit  crochet,  «^ue  la  main  corrige  d  elleniême  sans  que 
je  le  veuille.  Si  au  contraire  j'essaie  de  corriger  ce  crochet  par 
la  volonté,  ou  bien  si  la  ligne  que  je  commence  à  tracer  me 
parait  ne  pas  être  tout  à  l'ail  parallèle  il  la  ligne  demandée, 
je  faia  des  zigzags»  la  correction  volontaire  de  la  directitm  ne 
réuisit  pas,  les  lignes  deviennent  ondulées  et  courbée^.  L'état 
d*eftpril  pendant  ces  expériences  est  très  curieux  :  je  ne  me 
rendis  pas  exactement  compte  de  la  nature  des  mouvements 
cjuc  je  fais  ,  aprè^^  avoir  porté  mou  attention  sur  ce  point  pen- 
dant que  je  tril<;ai^  des  lignes,  je  sens  bien  que  c'est  un  mou- 
vement de  gauche  à  droite  et  de  haut  en  batii,  mais  pendant  que 
je  peuse  à  ces  mouveuients  je  trace  des  lignes  très  ondulées  et 
qui  ne  sont  pas  parallèles  à  la  ligne  demandée.  Jo  reste  plutôt 
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coniTTie  uû  auLomate,  la  main  Irace  elle*mème  les  lignes  parai* 
lèleset  celles-ci  réussissent  le  mieux  si  je  n'y  pense  pas;  on 
dirait  que  ma  main  est  animre  d'un  mouvement  que  je  ne  sens 
pas,  je  regarde  dans  la  glace  la  main  se  mouvoir  cl  cette  main 
me  semble  presque  être  une  main  d'un  autre,  que  je  ne  déplace 
pas  volontairenienl.  »  (Expériences  du  1*''  avril  1898.1 

J'ai  rêpLté  souvent  cette  expérience,  en  apportant  des  moditi- 
cation»  diverses,  en  essayant  d'agir  sur  les  mouvements  par  dif- 
férents moyens,  par  exemple  en  traçant  avant  les  expériences 
des  lignes  de  certaines  directions,  etc.  Je  ne  rapporte  pas  ici  les 
résultats  de  ces  expériences,  qui  ne  sont  pas  encore  terminées, 
l'observation  générale  est  toujours  la  même  :  on  ne  se  rend  pas 
bien  compte  du  mouvement  de  sa  main^  on  ne  !a  sent  pas  bien, 
on  essaie  de  ne  pas  tenir  compte  des  sensutions  qui  emaneiit 
de  la  main  et  on  cherche  à  faire  le  mouvement  aussi  autoniati* 
qucmeal  que  possible.  Il  est  même  arrivé  plusieurs  fois  que  le 
sujel^  interrogé  après  les  expériences  sur  la  direction  du  mou<^ 
veraent  qu*il  faisait,  se  trompe  ;  ainsi  le  mouvement  était  dea- 
cendanl  de  gauche  à  droite  \,  et  le  sujet  dit  avoir  fait  un 
mouvement  ascendant  de  gauche  à  droite  #^  ;  il  fait  même 
dernier  mouvement  avec  sa  main  et  dit  que  c'est  ainsi  qu'il 
déplacé  son  bras.  Cette  illusion  est  intéressante,  elle  est  dilB- 
cile  à  expliquer  si  on  admet  que  la  notion  de  direction  d*un 
mouvement  est  produite  par  les  sensations  de  mouvementj 
venant  delà  périphérie  ;  je  ne  veux  pas  donner  d'explicatioi 
ici;  il  fdut  rassembler  d'autres  observations,  sans  quoi  mon 
explication  serait  trop  hypothétique* 

Quant  h  la  question  du  rapport  entre  les  perceptions  visuelles 
et  les  mouvements^  il  me  semble  que  les  faits  précédents  ten- 
dent à  montrer  T existence  d'une  association  directe  sans  inter- 
médiaire des  sensations  de  mouvement;  c'est  la  perception 
visuelîe  qui  évoque  directement  l'impulsion  motrice  ;  voilà 
pourquoi,  dans  les  cas  précédents,  le  mouvement  nous  parait 
automatique,  nous  ne  sentons  pas  la  main  et  même  nous  ne 
voulons  pas  la  sentir.  H  est  évident  que  cette  théorie  ne  peut  pas 
être  considérée  comme  prouvée  ;  il  faudrait  d'autres  expériences 
méthodiques,  c'est  ce  que  j'espère  apporter  prochainement. 

c.  indication  verbale,  —  Nous  avons  h  étudier  maintenant 
avec  quelle  précision  on  exécute  un  mouvement,  lorsque  celui- 
ci  nous  est  indiqué  verbalement,  et  il  faudra  certainement  s'ar- 
rêter ici  plus  longuement  sur  rimportancc  que  jouent  les  seu&a* 


V.    UKNRI,    —   BtVUE   GÉNÉRALE   SUR   LE   SËKS   MlSCLLAlRi:      oUll 


I 


lions  sur  les  iiiouvemcuts.  La  question  est  ici  peiit-ètre  encore 
plus  compliquée  que  dans  les  cas  précédents;  eneiîet,  rîuiJication 
verbale  d'un  mouvement  ix  faire  peul  évoquer  des  représenta- 
tions très  diverses  (visuelles,  motrices,  tactiles»  etc.)»  ces  repré- 
sentations varieront  d'un  sujet  à  l'autre  et  puis  elles  seront  dif- 
férentes suivant  la  manière  dont  l'indication  verbalo  est  donnée» 
Il  y  aurait  une  élude  trc^s  longue  et  en  même  temps  très  inté- 
ressante à  faire  sur  ces  dilTérents  cas;  ici  nous  ne  ferons  qu1n- 
diquer  iiuelqnes  points  relatifs  à  cette  question, 

He marquons  d'aboj-d  que  cette  méthode  est  celle  qui  est  cons- 
tamment employée  en  clinique  ;  lorsque  Ton  veut  déterminer  l'é- 
tat il u  sens  musculaire  d'un  malade,  très  souvent  on  lui  dit  d'exé- 
cuter avec  un  membre  un  mouvement  déterminé,  par  exemple 
toucher  le  bout  du  nez,  porter  la  main  h  l'areille,  faire  un  mou- 
vement de  î20  centimètres  lesyenx  étant  fermés,  etc.,  etc.  ;  nous 
en  avons  des  exemples  innombrables  dans  Tétudc  dcsataxit[ues. 

Lorsqu'on  donne  verbalement  Undication  d'un  mouvement  à 
faire^  on  provoque  par  celte  indication  verbale  une  série  de 
représentations»  et  en  modifiant  le  genre  de  Tindication,  on 
pourra  faire  apparaître  [)his  fortement  telle  ou  telle  autre  repré- 
sentation; ranalyse  des  dilTérents  cas  est  difficile,  on  est  obligé 
de  se  lier  à  l'observation  interne  et  cette  dernière  est  souvent 
assez  délicate.  Cette  méthode  doit  donc  surtout  servir  pour  étu- 
dier Tinfluence  des  dilTérentes  représentations  sur  la  précision 
des  mouvements;  elle  servira  aussi  dans  quelques  cas  à  faire 
la  part  de  ce  qui  revient  aux  sensations  de  mouvement  et  de  ce 
qui  appartient  aux  impulsions  motrices  pures,  ce  sont  les  cas 
pathologiques  dans  lesquels  le  malade  a  perdu  la  sensibilité 
d'un  membre  et  où  on  observe  avec  quelle  précision  il  exécute 
un  mouvement  qu*on  lui  dit  de  faire. 

Je  ne  donnerai  ici  que  des  exemples,  la  place  me  manque 
pour  analyser  complètement  d'une  manière  systématique  les 
différents  cas  qui  se  présentent. 

Le  premier  exemple  se  rapporte  aux  mouvements  de  locali- 
sation :  on  dit  au  sujet  de  porter  son  index  droit  à  un  point 
déterminé  du  corps  en  se  gardant  de  ne  pas  toucher  la  peau, 
c'esl-â-dire  en  se  servant  simplement  des  mouvements  et  des 
sensations  qui  les  accompagnent.  Des  expériences  de  ce  genre 
ont  été  faites  par  moi  en  189'*  et  elles  ont  été  répétées  par  Par- 
rish  (1>8)  ;  je  ne  les  rapporterai  pas  ici  ^  elles  ont  eu  pour  but 

(1|  Elles  sont  longuement  exjiosees  «Jcins  mon  livre  It^her  iHe  Raum* 
ttttht'ttehmiittf/en  des  Tasluiitties,  p.   100-102  et  407-117. 
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de  délerminer  la  préciâîon  avec  laquelle  se  fait  la  localisalioci 
avec  l€  mouveinenl  tout  seul;  c'est  une.  question  qui  fait  surtoul 
partie  <la  problcnie  de  la  localisatioii  dc3  sensations  tactiles, 

U(\  aulre  exemple  est  donné  par  les  expériences  de  Goliifrchei- 
der  sur  la  régularité  des  mouvements.  Le  sujet  cherelie  à  faire 
un  mouvement  de  flexion  et  d'extension  avee  un  doigt  d'iinsn 
manière  uniforme  ;   une  ficelîe  attachce  à  Textrémité  du  doigl^" 
passe  par  une  poulie  et  porte   une   plume  qui  t^cril   sur  an 
cylin^lre,  le  sujet  doit  cherelier  h  mouvoir  le  doigt  de   façiMln 
que  sur  le  cylindre  on  obtienne  une  conri^e  représentée  par  Hiie^ 
U^ne  droite  d'abord  nscendantc,  puis  descendante.  Goldschejder 
(voy.  Gesmmnelte  Af/h(indh(ngfin,  p.  6,  7,  57-75i  a  étudié  (tooi-  i 
ment  variait  la  précision  de  ce  mouvement,  lorsqu'on  abaissaii  \ût\ 
sensibilité  en  faisant  passer  un  courant  éleclrique  par  l'articu- 
lation  dans   lai|uelie  se  produisait   le   mouvement;  ces  expé- 
riences sont  importantes  pour  la  théorie  de  t  alaxie  et  pour  la 
question  du  rapport  entre  les  sensations  de  mouvement  et  la 
précision  de  ce  mouvement,  L*auleur  trouve  que  pendant  la 
Caradisaliott  du  doigt  les  mouvements  sont  modifiés  :  au  lieu 
d'être  unilormes,  ils  sont  saccailés,  ils  sont  irrégnUers;  le  sujet  , 
les    exécute    beaucoup    plus    rapidement   qu'à    l'étal  normai 
(presque  deux  fois  plus  rapidement),  la  grandeur  du  mouve»] 
ment  est  exagéi*oe,   le  sujet  déplace  son  doi^t  plus  loin  que 
dans  les  conditions  normales  ;  en  somme,  on  a  tous  les  symp»- 
iomes  des  mouvements  alaxiques  ;  il  semble  pourtant  au  sujet 
que  le  doigtest  déplacé  plus  lentement  et  sur  une  nmindro  am* 
plitude  pendant  la  faradisalion  que  sans  elle,  Kniin  remai-quon» 
encore   que  touteâ  ces  irrégularités  disparaissent,  lorsque}  le 
sujet  regarde  le  doigt;  il  arrive  dans  ces  cas  h  corriger  le  mou«*  j 
vement  parla  vision.  On  trouvera  dans  le  travail  de  Goldschei* 
der  les  flgures  qui  représentent  toutes  ces  irrégularités. 

Il  aurait  fallu  étudier  de  près  le  processus  qui  relie  Findica- 
tion  verbale  d'un  mouvement  ;i  l'exécution  même  de  ce  mouvez 
mant;  on  se  pose  à  ce  sujet  une  série  de  questions  gèncVrales. 
Ainsi,  par  exemple,  si  vous  dites  à  quelqu'un  :  «  Flécliisseï  votre 
index  gauche  d'un  angle  droit,  »j  que  se  f)asse-t-'il  dans  l'eâprit 
du  sujet  entre  le  moment  oii  il  entend  vos  paroles  et  le  mou- 
vement exécuté  ?  Quelles  sont  les  mprésentationsqui  sont  évo- 
quées et  quelle  part  joue  chacnne  de  ces  représentations  ?  Oii' 
admet  en  général  que  les  paroles  entendues  évoquent  une  image 
motrice,  accompagnée  souvent  d'une  iruage  visuelle  et  que  c'est 
celle  image  motrice  qui  provoque  Timpulsion  niotnce;  maia 
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ertaînemeiit  ce  n'est  pas  tout:  les  sensaUciis  de  mouvement 
Diiant  de  la  périphérie  entrent  aussi  en  jeu,  elles  corrigeril  le 
mauvêinent  et  le  régularisent;  comment  se  fait  crotte  correction? 
nous  ne  le  savons  pas  ;  tiu  reste»  toutes  ces  questions  sont  très 
obscures  et  on  est  loin  de  letir  solutiou  précise  ;  il  faut  rassem* 
hier  beaucoup  de  faits,  faire  des  expériences  sur  les  suji*ts  nor- 
mau3c,  observer  les  cas  pathologiques  dans  lesipiels  on  a  des 
troubles  de  la  sensibilité  ou  diffêrenî.cs  formes  de  cécités 
(aphasie,  agrrapïïie,  ataxie,  etc.),  et  enfin  faire  des  expériences^ 
physiologiques  sur  des  animaux. 

Une  des  questions  les  plus  importantes  consiste  à  savoir! 
comment  les  sensations  provoquées  dans  le  membre  mobile 
arrivent  à  régulariser  la  mouvement  de  ce  membre.  Pour* 
résoudre  celle  question,  on  peut  s^adrcsser  à  la  physiologie.  On 
a  fait  un  grand  nombre  de  recherches  physiologiques,  dans  les- 
quelles on  observait  les  troubles  de  niouvemenls  prodoils  par 
la  section  des  racines  postérieures  (cVst-à  dire  sensitives),  ohm 
aussi  par  la  section  de  diiïérents  nerfs  seositîfs  purs.  Déjà 
Ch.  Bell  en  ISiii  avait  fait  des  expériences  de  ce  genre  sur  des 
ânes  auxquels  il  sectionnait  le  nerf  maxillaire  supérieur  et  qui, 
après  cette  section,  pouvaienl  mouvoir  les  lèvres,  mais  ne  pou- 
vaient pas  saisir  la  nourriture  (Kxpoiiîtîon  du  st/sfème  naturel 
des  nm^fs  du  corps  humain^  Irad,  fran^jaise,  !S!â5;  p.  (>3,  descrip- 
tion de  l'expérience;  p.  It  et  73,  explicalion  des  froubies)»  Ma- 
gcndic  faisait  à  peu  prcs  a  la  même  époque  aussi  des  expériences 
sur  différents  animaux  ùlmes  et  lapins)  et  trouve  encore  le  même 
résultat;  depuis,  presque  tous  les  physiologistes  ont  refait  les 
expériences  sur  des  lapins,  des  chiens^  des  grenouilles,  des  chats, 
des  singes,  des  ânes  et  des  chin'aux;  on  observa  chez  ces  ani- 
maux les  troubles  de  mouvements  après  la  section  des  racines 
postérieures  d'un  ou  de  plusieurs  membres  et  on  rapprocha  ces 
troubles  des  cas  pathologiques  sur  Talaxic  locomotrice.  Yoici 
comment  Loaget  s'exprimait  en  I84::î  sur  la  question  qui  nous 
occupe  maintenant  :  «  A  n*en  pas  douter,  la  condition  f>remière 
de  l'harmonie  dans  les  mouvements  se  trouve  dans  fa  sensation 
même  de  leur  accomplissement.  En  elîet,  conimenl  voudrait-on 
qu'un  homme  ou  un  animal  qui  a  perdu  la  sensation  des  mou-H 
vements  exécutés  par  ses  membres ^  qui  ne  peut  plus  juger  de 
leur  attitude,  de  leurs  rapports  avec  les  objets  extérieurs,  qui 
ne  sait  même  pas,  pour  ainsi  dire,  s*iU  existent»  qui  enOn  ne 
sent  plus,  avec  ses  membres,  le  sol  sur  lequel  il  pose,  pût  mar- 
cher régulièrement,  conserver  son  équilibre  et  faire  agir  ceux-ci 
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Pour  former  cette  bibliographie  je  me  suis  en  partie  servi  de 
la  bibliographie  réunie  parClaparède  dans  son  livre  sur  le  sens 
musculaire.  Pour  un  certain  nombre  de  travaux  j'ai  indiqué  en 
quelques  mots  les  points  principaux  qui  y  sont' contenus  ;  il 
serait  à  désirer  qu'une  pareille  indication  soit  donnée  par  les 
autres  auteurs  qui  font  des  bibliographies;  elle  peut  souvent 
rendre  de  grands  services.  La  bibliographie  suivante  présente 
certainement  beaucoup  de  lacunes,  puisque  le  sujet  est  extrê- 
mement vaste. 


I.  —  Études  d'ensemble  sur  le  sens  musculaire.  Théories. 

1.  BAIN,  A.  —  Moral  and  mental  science.  Loiidros,  1808. 

2.  BAIN.  —  The  sensés  and  the  intellect.  4*  éd.,  J804. 

Voir  l'élude  d'ensomblo  du  sens  musculairo  sur  le?  pages  73  à  100. 

3.  BASTIAN,  Cu.  —  Le  cerveau,  organe  de  la  pensée,  t.  II.  —  Pavh, 

1882.  Voir  l'Appendice  :  «  O[iinion.s  relativ«.»s  à  rexislencc  et  à  la 
nature  du  sens  nius<Milaire.  •> 

4.  RASTIAX.  —  The  mnsciilar  sensé;  its  natnre  and  cortical  locali- 
sation. Brain,  avril  1887,  p.  1-89. 

Etude  d'ensemble  sur  le  sens  musculaire  ;  l'auleur  examine  les 
<lilîérenles  questions  sur  le  sens  musculaire,  il  rapporte  les  faits 
[)hysiologi(jues,  pathologiques  et  discute  les  difTérentes  théories  pré- 
sent «'es  par  différents  auteurs  ;  c'esl  en  somme  une  étude  intéres- 
sante, condensée,  dans  laquelle  il  y  a  un  <léfaul,  c'est  le  manque  d'ob- 
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Privations  sur  les  sujtîts  norni.uix.  A  la  suilo  de;  co  travail  vient  un^ 
«lisoussion  In-s  lon.iriu*  par  KririfT  (p.80-ii(»),  Snlly  p.  90),  Hoss  (D6- 
10:J),  Cricliton-Brown.'  (10 ^  107),  Ilndilinîi'^-Jackson  (107-109!, 
Ilorsley  (109-111),  IlayrnifL  (111-113),  M<'icior  IliMliJ  ,  Walli-villt' 
llo-il9),  ol  enfin  une  répliiine  «li*  Fiasii.in    p.  119-137  . 

5.  BKAIMS.  —  Les  sensations  internes.  Paris,  1889. 

thi  Ironvora  nn«»  vA\u\v  d'enseinhle  sur  !<'  sf»ns  musculaiiv  dans  les 
•  liapilrcsviià  xiv.p.  61-liO.  L'auteur rtndiclonuuenit'nt  losdilT('^rontrs 
«lur.stions  rt'lalivrs  au  sens  musculaire,  il  rapporh*  li's  observation;* 
pliysiologiijucs  et  patlioloijir|ues,  indiipu' un  eerlain  nonilMo  d'obser- 
vations sur  les  sujets  normaux,  quoi([ue  tians  eeth*  dernière  f»arlie 
il  y  ait  I)eau<r<»u|»de  lacunes;  il  passe  en  revue  les  théories  et  incline 
lui-mrme  vers  la  lln'*orie  de  l'existence  d'un  sens  de  l'innervation 
centrale  (p.  100-H;i). 

t).  RKCIITKIIKNV.  —  Importance  des  organes  de  Tégnilibre  dans  la 
formation  de  la  représentation  de  l'espace.  (Kn  russe^  189(>,  .»2  p. 

Klude  }îurl«)ut  tliéoricpie  sui*  riniporlance  des  organes  d'équilibre 
pour  la  r«*présentalion  d»-  la  position  du  cor[)S  et  «les  membres  sur- 
loul  pa^e  44).  i/aulfur  discutf  ans^i  lon^u<'m»'nl  latliémit^  du  vertige. 

7.  HKLFIKLD-LKl'KMU:.  —  Recherches  sur  la  nature,  la  distribution 
et  l'organe  du  sens  tactile.  Thèse  niéil.  Paris,  1837. 

t'ité  d'après  h'  travail  «le  llolTniann    p.  32). 

S.  HM1.L.  —  The  hand.  its  mechanism  and  vital  endowments  as 
evincing  design,  ch.  i\,  p.  189.  Londp's,  1833. 

9.  KKLL.  —  Exposition  du  système  naturel  des  nerfs.  Traducl.  de 
<n»ue>l,  [H'2'ô.  Voir  paii«»s  9,  24,  03-73. 

10.  WVAA..    -  On  the  nervous  circle  which  connects  the  voluntary 
muscles  with  the  brain.  Koyal  Sotieiy,  1H20. 

11.  HKHMIAKDT.  —  Die  Erkrankungen  der  peripherischen  Nerven. 

NViiiU,  l!S9;;.  V(»ir  pa;:«'s  110-113. 

\'n  court  résumé  sur  !••  sens  nni-^culaire  avf'C  l'indication  des 
méthodes  eniplnyé»'>  «-n  «lini'ph'  p«»ur  d<'-(«'rmin(*i'  N'S  anomalies  dr 
ce  sens  ;  on  tnni\«'ia  h'>  liuurt's  drs  appan-iN  A*'  tiohNcln'ider  |)()iii' 
la  «létermination  de  la  jM-rceplion  tU'>  ninuviinmls  pa>sifs  «•(  de 
Hernhardt  pour  la  perceptiou  ' 

13.  BEKNHAliDT.  —  Ir  •^.  —  Archiv. 

Psychiatrie,  1872,  111, 
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MÉMOlBHi^   OBIGJNAUX 


\\.  ltER>STEI\.  -  Les  sens,  l*;nt>.  1893, 

15.  IJi:iîTltAM)  ^\u:\in)    —  La  psychologie  de  l'effort,  —  î'aris . 
Alc.-in,  1880, 

Kttide  purenii'iit  llitH>iit[ue  dans  ki(|urllr  l'aïUeur  nxjmse  longur- 
iiuMiL  les  llnniriesde  Mairir  ilrltirau;  viiit'>«rloul  li\srhfipiLr'csJneliv 
rclatifi*  à  r«'iïorL  nitisiulaire,  {*.  06-12r>;  la  Ihi-nrie  tU'  Biran  rflalivr 
îi  reHort  iiMisculaiie  se  IrouAf  résumée  diiU5  les  pngfs  90-ÎJ3. 

i\j.  lUrjlAT.  —  Anatomie  générale  appliquée  à  la  physiologie  et  à 

la  médecine.  CiHis,  2'  rd.,  I8Ï2:  vnii  li- 2'  vnluim  ,  >y>h'mi'  iiju>- 
ciilairo,  at tille  hoi^i/'iur,  S  H,  >nr  l.i  si'a^it»i!il<'  tiium  iilair*%  p.  263 
;ï2t>G. 

17.  liRU'AN,  —  Lectures  on  the  philoaophy  of  the  human  mind. 
v«>L  I,  1820,  p.  487-587. 

18.  CHEHKClUvWSKI.  —Le  sens  musculaire  et  le  sens  des  attitudes. 

Tln'se  laéd.  lie  l*iui>,  IHDT. 

l'J.  CLAMAHivDB.  —  Du  sens  musculaire,  a  propos  de  quelques  cas 
d'hémiataxie  posthémiplégique.  <.«  iirv<\  l!Hi»7.  U7  |-, 

Dausla  fiiemirn»  partie (|«.  il -80)  Tîmleur étudie djins sou ensemWr 
le$  diffi^rt'iilLNs  (|uestion>  reîalivof*  au  ^^ens  inu>ctilaire;  l'analys*'  île 
ces  quesîiuns  tsl  ^uinenl  Hi  s  liiie»  uou>  i^iiavuns  donne  des  exemple^ 
dans  nulle  tiavail.  Vu  i  liajiilM'  .spécial  (p.  5i)'8(ii  est  ronsacrê  à  IV- 
Inde  du  «  rnli'  «lu  ^<'n^  iiui>tulaiie  dans  la  i^eneM*,  la  coordination 
et  rexéculion  dvs  iuL»uvementb  >>;  rexjjositiun  ê5t  claire,  mais  ou  y 
trouve  un  drfaut  :  c'est  rahondanco  de  schémas  qui  peuveni  fucîie* 
ment  indiâie  i*n  erreur.  Dan.^  la  deuxième  parlie  ij>.  8t-iUI  i,  Tautenr 
étudie  lliémialaxie  p<J^tl(émi|ilri:i(jtic:  il  dnmie  beaucoup  d%diiiervn* 
Mans  eliniqih'S  et  êlndie  lo  rôle  que  le  >eus  musculaire  avail  dan»  lit 
production  de  lataxie  des  lMhni[il»'gi(jues.  Kniln  un  index  bibliogra- 
ptiique  contenant  204  iHiméros  ^se  iruuvr  à  la  Ini  (W  ce  iravail. 

20.  CONfiRKS  DK   l»SYrjï01JM;ii:.  —  Le  sens  musculaire,    \k  6». 
Paris,  1881». 

21.  BESCAIïTES.  —  Traité  de  l'honime,  cli.  l\\m\. 

•*  En  qnoy  consitite  Hdée  du  mouvemeid  des  mimd'ifij,  cl  i|Ue  s/i 
sirule  idée  le  peut  causer*  ** 

2L^  BESCAKTES.  —  La  dioptrique.  Voir  stu  luul  les  diseoui  -  o»  •'»i*»«*r 
el  sixième. 


2:ï.  DL'BCISSO.X.  —  Quelques  considérations  sur  les  quatre  sens  du 
toucher  en  général  et  sur  la  musculature  ou  sens  musculaire  en 

particulier.  Tl»t  se  d<:  ï^aris,  1874. 
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24.  FINZI.  —  I  fenomeni  e  le  doctrine  del  senso  muscolare.  Rivista 
sperimciitiile  dî  fronialria,  vol.  XXIII,  p.  201. 

'2o.  FL'NKK.  —  Der  Maskelsinn.  Ih'rmainrs  llaiulhuch  «I.  Physio- 
logie, t.  ni,  1879,  p.  359-374. 

Ktutle  crensomble  sur  W  sens  niusciilaire. 

26.  r.KOlU.K.  —  Der  Muskelsinn.  Aich.  f.  Anatom.  u.  Pliysiol.  1870. 
p.  251. 

27.  HALL  (St.).  —  The  mascolar  perception  of  space.  Mind  III, 
p.  433-450. 

28.  HALL  (St.)  et  HAKTWKLL.  -  Bilatéral  asymetry  of  fonction. 
Mind,  XXXIII. 

29.  HAMILT(\\.  —  Lestnres  on  Metaphysics  and  Logic,  vol.  II. 
London,  1870. 

30.  HAMILÏON.  NV.  —  Notes  et  dissertation  sur  Reid. 

:il.  HKLMHOLTZ.  —  Die  Thatsachen  in  der  Wahrnehmung.  Hede  t:. 
in  Ht»rlin,  1879,  p.  14  o{  suiv. 

32.  HELMHOLTZ.  —  Handbuch  der  physiologischen  Optik,  2«  éd., 
1890. 

V(>ir  pour  la  LJH'orii;  de  Hclinlioltz  sur  la  nature  du  sens  muscu- 
lain'  îes  payes  742  à  747. 

33.  HKHLM;.  —  Beitraigeznr  Physiologie;  surtout  p.  323-329,  1S64. 

:{4.  Hi:UL\<;.  —  Der  Ranmsinn  und  die  Bewegnngen  des  Auges.  In 
Hennanus  Han<ll>.  fiir  IMiysiol.  1879,  vol.  111,  p.  343-001. 

Voir  pour  le  sens  nuisculairc  les  pages  545-5i8. 

35.  JAMKS.  —  Principles  of  psychology.  II.  New-York,  1890,  p.  189- 
203. 

30.  JAMES.  —  Le  sentiment  de  l'efifort  (The  feelini:  of  fn'urt).  Trad. 
dans  la  Oili«pi(î  idiilos.  de  H«'nouvier,  9''  année,  1880,  H,  p.  123, 
124,  200.  204,  220,  220,  290. 

37.  .lOLY.  —  Sensibilité  et  mouvement.  U«'vue  philos.,  1886,  II,  p.  125. 

38.  KKHSCIINHIL  —  Zur  Théorie  des  Innervationsgefuhle.  Bericht 
d.  n.jlurwiss.  nn'd.  Viirins  in  hinsluuek,  XXlll,  1897,  43  p. 

Elude  hi>lori(ïue  sur  !•'  sens  inuseulair»';  Tautcur  rapporte  b 
ment  les  lln'*ories  H  e\[»éri«'n*:rs  d«'s  différents  auteurs  et  î 


SIK  MKMUIHES  ORIGINAUX 

««iiiliiiil    Mil    !«*>    iioiiii»nMisivs    ('X|M'i-itMiof*9   |ihy^iol<ii:tqu«'r  i*-tkt-«^ 
;iii  ^«'11^  iiiii>«i'iil(iii<>:  travail  ronlt^iiiiiit  peu  df   rou«idt^rali<*ii^   «ns- 

ii.-il--. 

:;'.».  l.AMACo.         Etude  critique  du  tant  mascDlaîre.   TU^-yr  m-J. 

ilr  Hnnlcaux.  ISDl,  H'A  |». 

Ili-^lnriqnr  Ar^  llH'orifs  (lu  si-ns  mii^rulaîiv;  aiial>>f'  »lt•^>»'n-3•l■.n• 
iiiii»»!  iilaiifs  «ra|>ri'>  Piln*^  :  i»i-i*ssii»ii,  t'ontrairtinii.  f.'ili<ruf.  iH-bJ 
1  «'M»»!!*!!!'!'  <riiii  ^t•ll^  (riiuicrvalioii  coiitralc.  Kfiult*  <lt-o  niMU^*'iijrijN 
achr-.  i'(  (las^il^,  «l^  la  |»rrft'|»lit»n  ih'  n''>i>tiiin*e:  qi]f]«|i]fi  ra«  j. irij.- 
lo'ji<|iit'^  :  ]M-ii  (r(>h^('i\ati(»ii>  i»ri;;iiiali's.  Lurcilisattmi  ('«'rV-lirai- <iii 
-<  Il  iiiii-inlaiii',  i\r\\\  iihM'ivalioiïs  [M'rMUinelIr'S  :  1"  aii^-slh^^^if'ir'^iK- 
i.ili-ir,  :i'ala\it'.  A  la  (in  lMl»lii»ma|»hi«',  pas  lir>  coinpli-lf. 

fO.  I.WhIiV       Traité  des  paralysies.  L  i8j9. 

1 1 .  \.\.\\  i:s  <; .  -II.  I.  --  Exposé  de  la  théorie  sur  le  lent  mnscnlaire. 

Iti'Mi.-  |iliil..-.,  inT.s.  m.  p.  i\:\. 

il.  I.oT/K;.  -   Medicinische  Psychologie.  I.ripzij:.  iHlj'2. 

«t.  I.n|/i:.       De  la  formation  de  la  notion  d'espace.  Ui^viii-  philuv. 

ix::,  \..I.  IN.  p.  :{i:i-;u):i. 

II.  Ml  II.  il\Mh  ).         Analysis  on  the  phenomena  of  the  hnmaB 
inind.  •■-Iii.  isi.'.i,  \m|.  H.  p.  li-j-iri:;. 

nii  \  iiMijMi.i  (Ir^  ii.ili-N  iiii,  ii'x^.nili.>  ri'Ialivi's  au  >riis  iiiiiM'ulaiir 
l.iil'"-  p.ir  li.tiii  i-l  .1.-^1.  Mill. 

î:>    Mil.'..  I.  m.       An  oxaminatiou  of  sir  W.  Hamilton's  philosophy. 

r.-  r.hi.  issM.  |,    is:.::i;?. 

V'»ii  -ml. -ni    I.  >  p.i-i- Jii'.»  ■■!  -J?:;  .iiiileiianl  la  lliônrii*  tlf  llaiiiilloii 

'IM-   I'-    -<ll-«    llMI-rill.ill  c, 

t'..  Ml  lJ.i:i;   l..ii\sM-..      Hnndbuch  der  Physiologie,  I.  IL  p.  *.«4.  iO'.'. 

:;«»ii.  i:m|,|,-ii,  ,..  \s\n, 

'»:.  Ml  .\>Ti:iii;i:in..       Die  Willcnshandlung,  riciluii;::,  Inns.  ir.iJ  |«. 
\i»ii-  siiilniil  !(•>  p. il:.'-  *:.   .1   liHi  iiii  r;Mil»Mir  t'Xpusr  >a  lln'nrii-  du 

^•'11^  lllllscllj.iilr. 

is.  Ml  NSTKUhl'.IK.   Beitragc  zur  cxpcrimentellen  Psychologie,  l'i-i- 
l.iir::.  iss'.Ms'.i;.',   i  r.i-.i.ii!.'^. 

Noii-«lan>    Ir  la-citulr  1   la  IIii'imm-  lir-»  -.rii^alioiis  »h-   uioii\i-ni>  ni 
iU:   .Miiii^lrrlh-m   ip.    ■2:\'2:\.  Imii-  I.-  I.i^ii.ul.'  :î   la  lli.'Miir  ipn-  l. .;»•■■ 
mi'sun*  (!•'>  piiici-^xii..   p-\<lii  pi"-  i«p.'-i-  ;i\aiil    Iniil  >ur  |r-    -.-n-i- 
tioiiH  inuM'Mlaiii'>.  IJH'iiiie-  In-x  ■  riii>pi.il>l<-.  haii-i  !«•  iiu'IIH'  la^  jii 
(p.67à  Ul    i|Ut'lipi«>  rxpi  ritMu f^  U\\\r^  a\«i-  luip  pvu  d»»  pifii-i-.':: 
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vl  avec  des  erreurs  de  méthode  graves  sur  la  perception  de  l'aïupli- 
tude  des  mouvemeuls  du  bras  et  sur  la  pc^rccptiou  des  poids.  Dans 
Ir  fascjoule  k  les(;xprnrnc(^s  sur  1(!S  mouvements  simultanés,  on  y 
Irouvera  (inehiut-s  ex[»éri<*nces  inléri*ssantes  qui  devraient  être 
reprises  aver  i»lus  de  mélliode  (p.  192-21 1.  Tous  ces  travaux  de  Mïins- 
h'rlu'ii;  ont  l'h'  vivement  critiqués  [>ar  (i.-E.  Millier  dans  le  (ioltin- 
ifische  iielehrtc  Anzeiger,  juin  1891,  p.  393-429. 

49.  IMIILIlMM.  —  Ueber  Bewegungswahrnehmongen.  Pliilosophische 
Monatshel'le,  1883,  p.  175-180. 

Ktude  théorique,  ne  présentant  pas  beaucoup  d'originalité,  sur  la 
[lerceplion  du  mouvement  par  la  vue,  par  le  toucher  passif  et  actif. 
I*a>  d'expérienees  ;  pas  d'historitiue. 

.'iO.  iUBOT.  —Les  mouvements  et  leur  importance  psychologique. 

U.'vue  idiilos.,  1881^  II. 

.'il.  lUCIIKT  (V.h.).  —  Recherches  expérimentales  et  cliniques  sur  la 
sensibilité.  I\ui>,  Masson,  1877. 

:;2.  lUCilKT  (CM.).  —  De  Tinfluence  des  mouvements  sur  les  idées. 

Ib-vu.«  idiilns.,  1879,  II.  p.  OlO. 

:>3.  lto|{KUTS(L\.  —  Mûnsterberg  on  muscular  sensé  and  time  sensé. 

MInd.  \V,  1890,  p.  ,i24-o3G. 

:i4.  SCIIIFF  (M.).  —  Lehrbuchder  Physiologie  des  Menschen,  I,  p.  lo6- 

159.  Lahr,  1858. 

5ii.  SOLLIKK.  —  Le  sens  musculaire,  revu»' critique.  Arch.  de  N»;uro- 
loiiir,  1887,  XI\,  p.  81. 

50.  SPK.NCIJU  ,  II.  >  —  Ourspace-consciousness.  .Mind.  XV,  1890,  |».  305- 
32'.. 

57.  STKLNIU  <:il.  —  Beitrag  zur  Physiologie  der  Sinne.  Mirnberg, 
1811,312  p. 

(y<'sl  un  d*'<  \n'i'm\i'V>  auteurs  qui  aient  développé  longuement  la 
lliéorir  du  .>«Mis  de  riuiH'i-valion  :  voii*  surtout  les  pages  30  à  70. 

58.  STllICKKU.   -  Studieniiber  die  Bewegungsvorstellungen.  Wini, 
\SS'2. 

59.  Sn  MPr.  —  Ueber  den  Psychologischen  Ursprung der  Raumvors- 
tellung.  Lrip/ii:.  iîsT:?.  i».  Il)tj-li2  ri  2:2-31». 

00.  VINAY.    -  La  psychologie  du  nouveau-né.  Scniaiih-  iiit.l.,  3  IV-mi.- 
1897,  p.  3:;-3ô. 

Ci.  WEnKUd:.  II.  .  —Ueber  die  Tastorganeals  die  alleinfahigen.um 


oti} 


\IÊMOrRlîS  nmciNvux 


uns  die  EmpfiQdung  von  Warme,  Kalte  imd  Dnick  zu  Vergchaffeu. 

Hrn  it  Sjurlis.  Uv^,  iL  Wisî^.,  1847,  p.  338, 

4»2.  \v  f  M)'(  I  \N .  f.       Ueber  den  Gefûblâinn,  mit  besonderer  Rùcksicht 

auf  desBen  raumliche  Wahrûehmimgen,  Bt-iliaii**  im  T1 ri»-  .1*? 

Sitiïièswalinirlmmui:*'!!,  1802,  p,  I-Ck». 

*Ki,  \V|\\rjT  (\V  I.  -   Ueber  die  Entstehungrawmlkher  Gesichtswabr- 

nefimungen.  PIuIéis.  Monatscb.,  voL  ML 

6i.  \vrM»T,  —  Grundzûge  der  physiologischen  Psycliologie. 

Voir  lia  11  ?>  h  Ioum"  I,  t*-  ^-**  •'  ^'-^^  *''*  ^^  '**  ♦•ililioii  flH9:>)  nii  rauleur 
rf'Tule  rexistencpd'uti  s^ms  il«*  rinïUM'valiau  centrale  (surtout  p»  iâ5) 
«*t  io  îotiu^  î,  p.  40i*  t'I  404  (ÎL*  la  T  rilitioii(i88")  où  l'aiitPiir  défend 
r«'\isli'ncf;  il  11  -^ens  «I*-  riniirrvaliiiïi  ri*iilnili*. 


n.  —  îlECllEftClIKS  EXr^KRIMENTALES  SUR  LE  ST:SS  MUSCULAIRE  CUT.Z 
DES  SUJETS  NURMAUX.  pEriCEPTJON  DE  1*0SITU)N  ET  DE  MOUVEMENT 
DES  MEMOHES  ET  l>tJ  LORPS. 


65«  AUlU'Ji.  Ueber  die  Bedeiitung  der  CanTergenz  niid  Accom- 
roodationshewcgungen  fur  die  Tielenwahrnehmuug.  Plii]oso|ih, 
Siii.liiMi,  XNl^  18%,  13U  I». 

I-^x|M'M'iein'es  moriliant  te  inle  tlr>  s^-iisa lions  niy^<'!ilaires  des  yeu\ 
poui'ifi  perception  île  prof'vndenr;  beauconp  d'indications  bihliogra- 
pliiqiïPs  relaliv^^s  aux  sensations  ijin^cidaires  des  yinix. 

06.  ALBKflT.  —  Die  Bewegungaempfindung.  l'Ilfi^nn-'s  Archiv..  188(i. 

XXXIX,  [K  :vri. 

(H.  HISET  (A.)-  —  Recherche»  sur  les  mauvements  chez  les  enfants. 
lirviie  philos..  l8Qa,  1,  p.  :i97. 

i\H.  lU jx.  —  Ett  enkelt faerfaringsaett  att  baestaemma  muskelsinnelfl 
skaerpa.  I  p^afa  hekaienei  «n    l-iviU.,  IHHi-,  XIX.  p.  123, 

Du  Inmveia  mie  analyse  de  rr  Iravail  dans  le  Xeurohffiitches  Cen- 
iraiùhttt^  !8Si,  4.  l/anteur  dr'ïeiiïdiie  la  finesse  du  st^is  miisculair*» 
par  rexpéricMice  sniv.nite  :  le  snjet  est  devant  un  laldean.  il  marque 
les  yeux  ouverls  avec  nn  crayon  nn  [foint  du  tableau,  pub  ferme 
les  yeux  el  rlieirtie  a  hnicîier  h'  nn'iue  point.  L'erriMir  eninirii^i» 
indi<pie  la  linesse  ilu  sens  ninscol^iïre, 

«9.  BiJïf.n,  —  Expériences  sur  lei  Bensatious  de  contraction  mua- 

culaire.  <"o!n[Hes  irndus  de  la  Smaêfr  de  Iliolo^i»%  iX»K 

70.  KLntdl.  —  Expérience  relative  à  la  notion  de  position,  Comidcs 
rendus  de  la  Société  tli'  Hiitlogie,  tSiieî.  lU^  p.  81. 


V      UKNRÎ.    —   BlîlLIOGKAiMtlE   DU   îïENS   .MUSClJUnïK 


oil 


:\,  IlOWrMTSCII  ami  SIM  TM  VBlL  —  A  comparaison  of  Sight  and 
Touch.  Jomiial  uf  PhysioL,  IH,  1880,  p.  232, 

Tiî.  rjfAliruT  iJ.n.i.  —  Sur  un  appareil  destiné  à  évoquer  les  image» 
motrices  graphiques  chez  les  sujets  atteints   de  cécité  verbale. 


p.  :î35-24l. 


t    Mi'iniMios   (Ir   la  Soriclr   Af   Hitj|Htri<%    IHUi  , 


Apftan  il  [Kiiinttuiil  thi  iairr  mouvoir  iiaNSiuriii'iM  ia  uuùn  du  sujet 
dans  ii'iïiï|Mii le  qiiL*l  si*iis;  il  y  a  uiw  lÎLrnri'  *li*  rapiiaiN'il,  iiuiis  tivons 
n'IHodtiit  plus  haut  su  iI*S(:ri|di4>n,  ()hs<'rvaliuiis  dr  niahidrs  et  île 
nonnanx  iiut  peiroivejil  hh^u  les  leltres  <*t  mtds  i'ti  ils  [tassivemeut 
avac  leurs  mains,  et  i!e  ceux  qui  ne  les  peii.oivent  pas, 

7:i  CREMEIL  —  Dber  das  Schatzen  von  Distanzen  bei  Bevregung  von 
Arm  und  Hand.  Uissert.  med.  \\  ùi7itiii'L%  1887,  'M  [k 

Premières  exiierie»i'<?s  faites   sui*  la  iirécisioii   des   mouvements. 
aclîfs.  L'auteur  lapporte  loni^ii+'Uient  les  résnllalî  des  êxpéiitiuces 
faites  sur  la  comparaison  des  iintuvements  symétriques  ou  non  symê- 
lr[«[ues  exérulê'^  .ivee  les  denx  iiiainset  snrLi  reprodueltmi  d'un  mou- 
vemeul  avee  la  mtHm'  main. 

li,  DELAUAIUIK.  —  Ueber  Bewegungsempfindungen.  Dis^erl.  [►fiilos. 
Fieiijurg.,  18U1,  Itï  p. 

Etude  expéninentaïe  et  en  paiiie  aussi  tliéorirpie  <iir  h*s  sensations 
de  mouvement,  l/anteur  commence  par  «ne  élude  critique  du  sens 
de  Finnervation  centrale,  dans  laquelle  il  examine  successiveniout  les 
dîDTereuts  ariçum^'uls  présentes  par  difFéreutîi  auteurs  eu  faveur  du 
sens  de  Tinnervalion  et  montre  que  (nus  ces  art^uments  ne  coudui-  ^ 
sent  pris  nôcessairem^îït  à  rexistence  d'un  part'îl  sens  ip.  iO-31). 
Analjse  des  seimatiuns  dr  niouvemi  ut  (p.  'M'l>2u  Taufeur  étudie  le 
rôle  des  sensations  cutanées,  musculaires  et  articulaires.  Pages  74  à 
Itl,  descnplion  des  expérîenees  originales  faites  sur  la  précision  de 
reproduction  de  diftéreuts  ujouvoments  du  liras;  étude  de  rintluenee 
de  nombreux  facteurs  :  ampldmle,  vitesse,  direction,  position  plu> 
ou  (noïtis  élevée  du  brus,  résistance,  monvenieuls  syméliiquesouasy- 
méUiques  des  deux  Itras,  comiiarai^on  du  bi  as  ;ïauctie  au  bras  droit, 
influence  de  la  fatigue,  etc»  A  la  fiïi,  liiiure  de  l'appareil  employé. 

75.  DHESSLAÏt.  —  A  New  Illusion  for  Touch  and  an  Explanation  for 
thelllu&ion  of  Displacement  of  certain  Cross  Lines  in  Vision.  Amer. 
Journ.  ol  l*^y<  h.,  Vl^  p.  '27k 

76.  FALK.   —  Versuche  ùber   die  Haujnschatzunf 
Armbewegungen.  Disseri.  méd.  Dorpat,  iÔOO,  Hi 

Expériences  sur  la  comparaison  des  mt»uvf»Bi 
cription  de   l'appareil  employé    avec  fîçorei 


\4^ 


iAtmnHKa  uhKjINaux 


sfUîî^ihililt''  iliHV'r<nlii:ili*  par  1a  Dirtbodi*  des  casvniiîï  i»l  faux:  mil  iif*iMrif 
il»'  r.iitiplihklt'  Au  rnonfnniPiit,  Je  la  viU's^e»  tk*  la  ri'ïti&lcuirt*  i*l  tiw  ta 
ilir«Tljon.  L'aulriii-  a  iiiH*nl  sur  iiir  cyliiidi»*  nikifif  la  tduilir  dît 
nuiuvenicïil  ;  it  ih-rril  ri'Uv  rouib*?  â  ta  |iagr'  4". 

77.  VVMÈ.  —  Expériences  relatives  à  la  notion  de  position,  ilninpir*; 
reniht5  de  la  Société  de  Biologie.  IHilO,  11,  p.  (JL 


et  les  sensations  miiBCuiaires 


78.  If  LE  Y.  —  Le  tt  sens  muâculaire 

Ik'Uie  f»hik»>,,  im.u  IL  |».  (iOI . 

TU.  LLLY  el   MAttlLLlLU.  —  Expériences  sur  le  sens  musculaire. 
ïlevne  pbilos.,  1887,  I,  4*1. 

HO.  liLFCV  vl  M  ARILIJKIL  —  Le  sens  musculaire,  llépons»^  a  M.  FonilliV. 
Ik'vur  fdiilos.,  ItSOO,  L  p,  18L 

HL  <;i)LI).SClH!;i!)EIÎ.  —  Gesammelte  Abhandlungcn.  IL   IMiysiolo^i»- 
lies  xMlIskel^iflllos.  Li*ip/i;î,  I8Û8»  U23  p. 

Treize  méuioiies  de  (joldsfUi'ider  sur  le  sens  luuseuUiiie  *nii  Hé 
réunis  daus  ee  volume.  Ces  inéuiijires.  uvfiieul  été  iiublié*^  iiréeédêttl- 
ujenl  de  i8>;7  h  I8UJ  dans  dilîé rouis  recueik.  Voici  ces  ménioiie*»  : 

t'i  (jvbcr  (iir  Cyenzrn  dfv  \\  tthrnckfiiuntf  pansivcr  Brtnujuiujfn, 
Ceïilr;illilatl  fiii'  Phy>?io1i>gie,  i^8T,  3  p.  Pieiniér»  s  e\pén«*nr.es  *.iïr  In 
seml  dus  niuuv^'inents  [la^sifs;  indie.ilion  d»^  la  ni- Hutd^  .i  ♦!»  -fuclfiip.. 
ré  su  l  la  l  s  u  u  m  é  r  i  i  f  u  e  s . 

2**  Utht*v  Ahixit'  uiitl  MtiHkt^Uinti.  V»."i  ï].iiidhjii;:rii  «hr  i't*)>ndMg. 
Ue^ell>ch.  tu  liorlin,  lHï*7,  ù  p.  InIlueurL'  tU^  la  taradisiitiuu  d'au  doigl 
sur  le  seuil  di*s  mouvenieuts  fKLssil^  de  ev  dui^'t  et  sur  la  i*égulîirile 
clei»  m«>uvenien[>» 

3*^  l'eher  den  Mmkelsitm  unii  die  Théorie  der  Ataxie.  Xeiischr.  f. 
Kliu*  Mediciu,  \V\  1888,  81  p.  Etude  <ri*nsoiiible  ^ur  le  sens  nmseu- 
lairt*;  p.  IM'Ji  courte  étudr  hisUirii^iin  et  |»osiliuu  des  dittr*reiites 
Ljuisliuus*  qui'  Ttiuleur  divÎM-  on  <|ualre  izioupes  :  jierceptiou  des 
n»onvenieul>  passil*.  ]i<'re»'plioii  ili's  mouvements  actifs,  percepLîuu  de 
la  pusitiou  des  membres,  (lercepliou  des  poids  et  de  la  résistance. 
P.jiîi'S  Vj  il  32,  études  sur  la  perception  des  mouvements  pnssirs;  Tau- 
leur  r.'iftporl**  beauroup  iLexjjériences  sur  b-  seuil  »4  suc  la  motlili- 
ration  di'  vv  setiil  jModuite  par  une  éloelri^atiiui  des  ditlV*  rentes  parlies^ 
iU'H  niemlm  s  déplaci^s  (voy.  surtout  p.  24  â  28,i;  il  moulrtvrimpui- 
laiice  des  ^cnsalions  articulaires.  Po^^e*  3-  a  -^Oi  étude  de  la  pererp- 
tiou  des  mouvenu'Ul^  actifs-  Pages  4U-.HS,  étude  déUiiliée  5ur  la  pei*- 
Cl  ption  de  la  posîlion  des  nu*mbres;  Lauleur  dorme  um*  lUialyso  de 
rirnpottame  des  diOéreub  fadeurs;  il  rapporte  les  ex]»é*ci<*nc<*s  sur 
rinlluenci'  de  la  laradi.suliuu  et  les  observations  ï*atboloj^n(|ues. 
Pages  Sîi  k  75,  étude  expérimi^ntale  sur  Laluxie;  Lauteur  rapporltr 
ie§^  expériences  nombivuises  faites  sur  la  modiîicatiou  de  la  foruir 
des  inouvetuent>  produite  par  iine  faradi^satioti  du  membre  amenant 


V.    UKKRI.    —   lIlKUOGHArHIË   DU   SKÎfS   MU^^CULAIKE 


r>âH 


une  ahnlîlion  fie  h\  i^on^iJiililr  nrliriiKiir»';  on  trouvera  heaucmip  de 
i^rapliiijue*.  irit/TfSîwinN  moutrant  que  h's  onuivemenlH  diniciiurul 
plus  rafiides-  «*t  sacciitJés:  vaii*  surtout  Iph  iirciitltitpu's  des  pap'S  70  à 
7<l,  lïaus  la  di'riiK'n*  partir  (p.  76-81*  ,  raiilfur  ex[>ost'  nut*  H^kirit' 
M^iistiriidlr  d«'  rata.\i**, 

4**  t'eht*r  parathfd'f  Widarsianfht^m/ifiiitiunf/.  i>n\rn\h\i\i\  W  Phy- 
siologie!, 1889,  i  p.  L'autour  rapport**  le  iall  «{ui*  lor^qti'nu  lititl  un 
potd^^sprudu  k  ntif  iu!p||r  rt  iiu\>ii  altaissi*  II*  bras,  au  nioiucut  où 
If  poiiM  viruf  se  posi^r  sur  un  ^uppnrl  [dacr*  f*u  dessous,  uu  a  uui? 
snisation  urtt*-  do  n-sislaun'. 

5'*  Ueher  Ueii  MiuktUmn,  V*-rliaatlluu^<*n  d,  t'hys-iolog.  iic:?rlbrh. 
su  Berlîu,  1889.  4  j».  >'ole  rvstiniaui  les  résultais  des  rccherchi*^  sur 
II*  sens  uiu^culairr  piildi*>ôs  daus  !♦•  uji'*ni(irif  ^uivaut. 

6^   IJnttfr^Ui'humji'n  iiher  tint   Mu.ske/tfiHU.  Artiiiv  f.  AualMiiiK'  uud 
l*liysioIo|Lîit'.  jdiysioloiiisfhi'  AlittifiL    188*J,  iVt  p,  L  f'fhcrtJirffeWf- 
gunyxemp/ittihing.  Etude  lrê5  coniplt^ti'  sur  (a  (leri-i^ptiou  des  juou- 
vivmeuts  pas>lfs;  Tauteur  rapport**  î*ur  li^*  pa^i»*i  99  ii  187  les  rês^ullatêj 
dt*s  deteinituatious  r\pi»nrneulales  ilu  .M*yil  th*%  uiuuveuiruls  poul- 
ies  diffèreuLs   minibres;  fnus   trs  n-siiltats   snut   ièsuui»'N  ^ur   les 
paires  182  à   187*  Tu  di'Jiiier  parai;i'a|ilie    p.  l8'7-l*t)0)  rst  i'*m>acr<*  h 
IVlude  de  la  ualure  des  sousutiuiiH  de  loouvemeut;  c'est  UV  (pie  l'an- 
leur  étudie  eu  délail  le  lùh*  i|ue  les  seusalioiis  cuUiûées,  nuLM;ula»res,ï 
arlieulaires  et  lendiueuses  jouent  tïan^^  îa   [veree[>tiou  des  mouv».*- ' 
ment  s. 

Y  L'n(erxnrhnitgen  iiher  thu  3lns/,t'Uiiin.  U,  f  f*ber  dir  Emftpjt- 
dun'j  fier  Schirere  u tuf  dt's  Wit/erstanden,  Ar(hiv.r  Anal,  u»  Pby>iid. 
Physiolog*  Ahtheiî,  1888,  suppieuk,  81  p,  Ktude  expérimentale 
rttir  la  pereepliou  des  poids  et  de  lairsisUuer.  Dans  1rs  paires  20»  a 
225,  l'aulruj'  rapport*'  un  grîind  nombre  dVxpêrieuer*;  servant 
à  anaJyseï'  la  [>er(  eptuui  des  imids-  Fafires  225  à  237  expérieuees 
Mir  la  pcrreptiou  dr  rési^tiim  r.  t'aiies  237  à  258,  élude  €oUïi»ara- 
Hve  t^ur  lu  percrptinu  des  poidji  et  d<^  la  résistance,  analysr  de 
clmcuuii  de  ees  perce|dious.  P.iiçïiS  S58  à  '268,  étude  surtout  llï*io- 
riijue  sur  la  percepliMti  ilr  [lositiun  des  membres,  peu  d't*\iiérieuees 
stur  relie  queslion.  Payes  2(iH  à  28 L  étude  sur  la  fn»rrepli«JU  dv^ 
mouvejueuts  actifs;  «'xpérieuces  sur  le  seuil:  eritinue  du  i*t'u>  de 
l*innervatioT>  reu trab*. 

H^    l'fùer    die   Etnp/mdlich/wil   det'   ^elettlcnden,    Verbandlun^n 
drr  Physiolog.  lîesellseh  m  Brrlin,  1800.  6  paj:es.  Ex[iéHenrt»s  sur 
les  lupins,  ciitri  le'?quel>  ri'xciudiuti  d'uiir  surface  artienbure  prii* 
(luit  UJU>  rèaclîiMi  Ji<dLr  dr  la  respiratii>jj  ;  ijuu>  avons  eritiipir  dans 
ce  U'availbi  sii:uilicali<ni  dr  l'rs  t-xiM-rieners. 


1>*  /iin  Bcwffjun*jstfa'j!Ht*r.  Rerliner  ktiu.  \Vucben:îCbr*,  l8t»U# 
8  pages.  Descriptîou  d'un  appareU  pernieftatit  de  délerniiucr  et 
iiiuit|ue  la  scusil>ililr  [imir  les  oiouvemeuls  passils;  une  lî|iur(^  de 
lappareil  sr  trouve  à  la  page  292» 


im 


MÉMOIRES   ORIGINAUX 


10^  I  rhf*r  ritit^/t  l-nii  t*on  tabwher  Ataxie  mit  xchfinbftr  intacfrr 
SetmbififtjL  Bi'I'Hiut  klin.  \Viichc»scln\  1890,  7  pafçes.  Qt}M.*niition 
trun  liiln^li<ïii<"  nyant  um^  al.ixio  el  pr-rcevaiit  l»îi»n  k'S  mouwirients 
<h*s  HM'irilurs;  <  r^  nN'si  ♦|Ue  la  Uétot  iiiiiiîitioii  ïJi'éi:isr  lîrs  îjcuïIs  d<* 
^♦•nlafioii  du  niHiivi'int^iil  i|ui  a  rrlrvr  iiim'  .tlmliliûii  Je  |,i  sen^il>ilitl* 
[unir  Ws  inuuv'i'jiji*ij(<,  k-  si  y  il  Huil  rgal  à  I  ih^jyjrt^s,  ta  ml  i  s  »|Uf  cÎipz 
frs  noi'iiiaux  il  l'sl  dans  Iiîi*  rii<^irif*s  i'uruiilifdis  égal  a  0",5, 

iV^  }fi(sfir/sintnfônntff  hei  Htflbtirûff>rth)n.  Zrilsch.  T  LlitK  Me«lic 

vol.  xvir,  tauo,  ;j  [lagi^ii. 

lî"^'  l^nr'rfiiifhutttjt'n  iihttr  (ffn  Mttskefaitin  der  lUitithn.  Vurlmiî 
aiir  psyiJioL  (aiiii;r!*s?5  m  l.oiidon,  l8'Ji2,  3  (»aiîes.  Hôsitrii<''  dfs  pxjir- 
rieiices  «le  Hiii^liriM'ii,  faili-s  sur  Ir  sens  iiiusnilairr  vUvt  \e^ 
avougk'5. 

13'^  W*i/r'/ir  îfhvr  dii'  Empjuithiinj  des  \V ideri^tande$  \v\\  rollahu- 
lalior*  avrc  ltlr<  hrr  u  An  h.  (\  AiMlorri.  ii.  PliysioL  PliysioL  AMIii*iL, 
J89;i^  llj  |>np'>.  Elude  rx|H'i'itmrnlnle  swv  W  seuil  «le  la  st^nsalii»n  de* 
ivsisfanrc  |Maii   frs  dîiTt  irulrs  in  h<"ulrtît»ns, 

82.  HALL  ri  DUNALDStïN.  —  Motor  sensatioBs  où  the  Skin.  MimL  \, 
iHHa,  |K  557. 

83,  ll]]M{|    V\).  —  La  loGaUaatioii  des  &entationB  tactiles.  A  mire  jisy* 

.hol,.  vol.  IL  \^.  i08-l93. 

8:i  /ii-î,  llKMîh  V.  \  —  Ueber  die  RaumwahrneEmmngen  des  Tastsinnes. 

81.  Htl7;MJ.     -  £in  Kmesthaesiometer,  nebet  einlgen  Bemerkungen 

ûljer  den  Mtiskelsinn.  XriiruK  CeiaialbkiU,  1888, 

85.    IIITZIU.  —  Der  SchwindeL  I  voL  iii~8%  Witm,  1898. 

Hhuli*  délai Ik'O  <iU'  la  piiysîoloi;ii3  i-l  la  iialliniof^tf»  à\i  viM'lig*>,  siii* 
\W  d'uiio  hîldinirra|diii'  assi'7  i'i»îii  |d*'l<'  d<*  Iji  «[uesliuii  ilu  vorijge. 

80.  UOt:ili:LSEN.  —  Der  MuskelBinn  Blinder.  Ziitsch.,  L  INyc'b.d.  u. 
Pliysicd.  der  Sitmesorg.  V,  ju  239»  1893,  aussi  DisserL,  Bcrliii, 
i892,  38  p. 

Klxpt'iiriu'os  sej  vaul  à  dé trt  tuilier  k"  seuil  pour  la  lien  i']il ion  de* 
mou\ejiii*uts  pa??î4ifs  ciim  huit  aveugles  et  ijualie  uonjmux.  Xa"^ 
résultats  soûl  résurné*.  >ur  le;^  pai^e^s  25  el  38. 

87.  JA\1-T  PiKiiiiKL  —  Sur  ua  nouvel  appareil  destiné  à  Tétnde 
des  seiiBaUona  kinesibésiques.  —  lli  vik^  |dn]o>.,  t892,  IL  p-  5im- 
jOi*.  Ih  srriplion  de  Lappaii^'il  de  J.-lî,  (^harcot  ijue  nous  avon.s 
déeril  dans  notre  travail. 


88,  JASThliW.  —    The  perception  of    space  by   disparate    sen6e&. 
Miud.XL  1880,  p.  :Ki9-5:iK 


V.    BESKl.    —   BlOUOi.R.\l'UIE  DC   SENS  ML'<CrL.\IKK  ."iiîi 

j»ar  la  vi-îon.   1-?  L^ui-h^t-r  p.is-if.  l-s  iii<^uvfiueiit>  ilo<   iii;iiii<.  iM.-. 
KtU'Ir  e.\[M'-riiii»*iitaK'  fiilr-  -ur  •Its  siii»^ts  n«»niiau\  v\  >ur  un  av»uido. 


Kl» 


kALI>t:ilKi{.  —  Ueber  Poliencephalomyelitis  und  Mnskelennùd- 
barkeît  rMy.-isth»*iiia  .  /fi(<.-|i.  t'.  klin.  M^diciii..  vl.  XWI,  1806. 
p.  93-1  li.  " 

UO.  LANiW.nlS  *^t  KICHFT.  —  De  la  sensibilité  mnscolaire  de  la  res- 
piration. Ko  vu»-  [ihil'».-.  1S90.  I.  p.  :i:iT-5ol*. 

E.vpt.-iieiii:»-s  sr^rvaiit  à  iI'-lt-rMiiiirr  la  it'>i>tain».'  iniiiiiiimii  nui*  l'on 
P»;r<;uit  peinlaiit  r»*xpiralioii:  ivsullal  :  un»-  aiiiriiifiilalion  il»' la  pres- 
sion à  vainor»*  t-i:al»-  à  1  niillinu-tir*  *\r  nierrur»*  fsl  tl»'jà  st'n>ibU' ;  la 
prr.-siiiin  luaxinuini  pouvant  rtro  suiniontt't'  rst  dv  WO  à  120  niîlli- 
nirMies. 

91.  LtJEK.  —  Untersnchnngen  ùber  den  Fùhlranm  der  Hand.  IMluu. 
Aïvh.  f.  l>li>>iol.,  vol.  XLI.  l!58:.  |..  luT-!2:. 

Kxpt'TitMii:»*<  sur  la  ptiripiiun  tli->  nutuvi-nn'iii^  a«-lir>:  lauttui 
arrivif  à  la  th'.'oiii-  qnr  rinipul>ii»n  ifulral»'  fl  la  ilur»'»'  ilu  niou\f- 
ni»rnt  sont  U'S  «It-ux  tVot.urs  qui  mtviiiI  à  la  p»'irt  ptinn  d'un  nii»u\«'- 
m»rnl  acfif  p.  !"21  :  c»^tl»'  lli/'Oii»'  iw  pi'Ul  pas  èln»  ailniisf,  i't»ninn» 
nous  l'avons  montré  dans  notic  tiavail. 

0;2.  LOKK.  —  Untersuchungen  ùber  die  Orientiemng  im  Fùhlraum 
der  Hand  nndim  Blickraom.  PIUil'.  Aivh..  **),  18S1>,  p.  t-4t). 

03.  ï.<h:B  il  KOI{A>'YI.  —  Ueber  den  Einflnss  der  Schwerkraft  an! 
den  Zeitlichen  VerlanI  der  geradlinigen  Willkùrbewegungen  un- 
seres  Armes.  IMIïil'.  Aivli..  4ii,  hs^v»,  p.  lOl-lii. 

94.  .MACH.  —  Grundlinien  der  Lehre  von  den  Bewegnngsempfîndnn- 
gen.  Li-ipzi^,  l?s7a,  li*7  p. 

Elude  appiofondii'  df  \n  ptivrplioii  du  niouM-nn-nt  d«*  liuït  U* 
*.orps.  Ex|n'Tii'n«-t's  fai(»'s  sur  riioniiio*  l'f  >ur  les  animaux  (<iM*tion 
des  canaux  >«'nii-rin'ulain'S):  «'f^  »'X|H''ri»'nt'»'s  sont  décrites  dan>  les 
payes  22  à  54.  I.*aut*'Ur  «'lutlif  eii-^uile  (|».  Cî'>ytl)  le  rôle  des  \linV'renl> 
l'ai.leurs  dans  la  prr<eplion  «les  ninuveiuenls  «lu  ri»rps:  il  lail  un 
irrauil  nomlue  d'expi''iirni'e>  lrè>  oiiijinales:  eellr<  <]ui  ei»in'iMneni 
le  sens  niuseulair»-  .-oui  d«'f  iil«'s  d.in<  !••-  p;iL:e<  0'.»  à  T:i.  Kiilin  .p.  \K- 
i2i),  tli»''ori»'  de  la  p.'rieplion  de-  niouveiiienl^  du  r«»i  p^  ri  ilu  <''ii^ 
>tali<ïue. 

y:;.  MOS.SD.  —  Ueber  die  Gesetze  der  Ermùdung.  Untersuchungen  au 
Muskeln  des  Menschen.   \n\\.    T.   Aii.ii.  u.  PIi>m..1..   is'h»,  p.  ^m 
108. 
Expérienoe>  ave.-  rerL'<)-'iai>li"  ^ui    lii   r.iti::u.'  riiu«-rul.iire  :  !•■  li.i 


nm 


»ËMOtHISS   UHJtilHAUX 


vnil  rrafiftf  il** rappurl  «lirrcl  îiv«*c  h*  smis tniisculîtiro,  maison  y  t.rou>** 
«jui'lnii*»**  ^^^ma^^(^('s  rrlalîvrm<*ni  nu  sons  ilr  ratif^iiir;  jr  uote  ciifri'* 
4iilr^4  I  obsorvaiîoii  de  \a  pai:*'  ilS  i|iriin  poiils  f»ùMU"vû  |iAr;Ur 
(r«iiiUnf  jiluii  (uiiril  que  l'on  <*si  {il us  raUifili'. 

Dô.  MUSSn,  —  Der  Meosch  auf  den  Bochalpen,  I  voL  iii*»',  1^91^, 

483  p. 

On  tniuvr  rianso.ol  ouvrage  iM-iuroiip  ir<jbs4*('Viil,iou>.sur  Jns  âciisa- 
iUms  «If  rrili^tn'  resàiinlicï^  poiivlMîit  rasccHsioii  ilos  niuiiUiisiies;  voh" 
.sin1<ai(  !<'  i'Ii;jpili'r  \  r,  [ctt^rs  lH»-i:{*J.  l/aiilriji  iiî>i.sh*  sur  ritnp<»rt*iti<'»» 
i|iir  Li  IL\;itioii  iU'  r.tlli'tjlîoii  JOUI'  tïans  la  prniliiriioii  ilr  la  ratij^ur' 
ip.  n3^ 

vn.  USTÎJîMANN.  —  Die  SjmmetrieimFùlilratun  der  Hand  Dissnrl. 
UK'.L  VVdrzhnrtr,  18HS,  JH  i*. 

Exp«*rM!tice$  !?ur  It*  trm:é  de  liiiiie.s  sinijilc»»  au  roiiiprMiiiées  niiiilii- 
iaiirniotil  avec  les  <h^uv  maiu^,  il<*  faroi»  à  obliMîîiMlrs  iii?urt's  syme- 
liiijut'ïi.  Ou  Irouvrra  datl^  it'H  (lairrs  :!,  i  d  II  nrif  auaivsi*  aîisrxllur 
àxi  proci*ssuH  i»l  iin*Mlesrriplii»»i  dt*  la  iiiaîii»'!!»  th^wi  nU  so  cuiiiporl»* 
pmdaiït  r<»s  pxpéririicrs. 

98.  PA  HUIS  IL  —  LocaliBation  of  Cutaneou»  Impressions  hj  Arm 
movement  without  Pressure  upon  the  Skin,  Arut*r,  Jourii,  ot 
Psydi.,  vul.  Vill,  imiT,  p.  ÛaO'268. 

Kxf>»*niriiciJ5  sur  la  liicaiisatiou  dtts  snn.MilioHs  tat*lili'S  par  It?  uitiu- 
vriueiit  seul  ;  iutùri'ssuut  puur  TiHude  de  la  rt'[»ri''-S(Mi1atiuu  de  posi- 
tion txdativo  dt's  UM'mbrcs. 

99.  PAlUUStL  —  The  Culaneous  Estimation  of  Open  and  Filled  space- 

Atïii^r.  Juiiin .  uT  l*>yeli.,  Vî,  p.  al  L 

100.  POl'CUKT.  —  Note  sur  le  Bena  musculaire.  Ht^viu"  plidos.,  VI, 
p.  504,  1818. 

101.  SAidlS  <M,  ,  —  Zur  Analyse  des  Tastrersuchs.  AjcIk  fur  Au- 
^euln'illiUHdf%  \\\llï>  l^UO,  p.   H  1-1  2t. 

Analyse  de  roxpéntMictî  consiitluiit  à  taitr  (onclirr  un  ptdul  du 
champ  visuel  à  nu  malade  ayant  lujr  parê>ï*'  »k;  nerUiiiis  rnild€|p^ 
oculaîrcH;  di*ux  nhsi'rvatious  uouvclh^s  sont  données. 

102.  S<:itAKFt!!H.  —  TIeberdie  Wahrnehmnng  ei gêner  passiver  8ewe- 

gnngen   durch    den    Muskelainn,    l'Iln^'ers   Arcliiw,    1887,  XLI, 
p.  ;it36. 

Klude  àur  les  pereeplions  de  déplaceriient  de  luiU  le  corps;  exp4!^* 
m-nces  el  tliêorio  dans  laiiuelle  il  rannn*'  au  sttus  niusculairi;  In 
pereeplion  du  uionveineul  du  enrps  euLitîr.  Ln  résumé  de  ce  trav^iJ 
est  publ»<?  sous  le  tilre  suivant  : 


V.    HENRI.    —   BIBLIOGRAPHIE   DU    SENS   MUSOULAIRK  iJZi 

103.  SOIIAEFKR.  —  Die  Erklarang  der  Bewegnngsempfindangen 
darch  den  Muskelsinn.  DisstMt.  iiuhI.  Ivn.i,  18811,  37  p. 

I/aiihiur  cnli<iuo  «laiis  «m»  havail  les  lhtMiri«^s  <Iii  srns  slali<|uc.  ih' 
Marli  rt  Dt^lajit'. 

lOi.  SCHXKIDKR.  —  La  mémoire  des  mouyements  actifs.  Étude  de 
psychologie  expérimentale.  Kii  rii>sr.;  Diss^rf.  innl.  Jurirw.  1894-, 
38  p. 

Kxprricncos  faites  sur  l;i  iiit'nKnn»  <l<*s  nioiiv«*iii«Mils  artifs  tin 
l'avaiit-l)ras.  Kliule  <!«*  rinlliicnn*  de  la  <liim*  de  rintervallt^  entre  le 
mouvement  iiKliqué  et  le  mouvement  reproiiuit;  niétliodtî  des  erreurs 
moyennes.  lU-suitats  montrant  que  l'exactitude  de  la  rt^|)rodueti«»n 
<liminue  à  me>ure  (|Ui'  l'int<M\alle  augmente  :  eette  iliminution  est 
laihlt»  jïour  «les  intervalles  au-dessous  de  deux  minutes,  elle  est  plus 
forte  pour  les  int<'rvallr<  de  deux  à  quiuze  minutes. 

to-i.  SCIIHKI'DKH.  —  Die  electro-musculare  Sensibilitat.  Dissort, 
mrd.  Fnihuri:,  18'.»2.   3t  p. 

Kxprrienees  faites  >ur  plu>ieurs  personnes  normales  «'t  sur  des 
malades,  dans  l«*si|u<dles  l'auteur  itt-termine  le  smil  d'excitation 
électrique  qui  provoque  un<'  sensation  particulière  nd<;ctro-mus<-u- 
laire);  cell«'  exiilalion  minimum  est  chez  les  normaux  souvent  inf«'^- 
rieun*  à  Texcitalion  électrique  minimum  qui  provoipie  une  contrac- 
tion musculaire:  [>ar  exemple,  dans  un  cas Ja  sensation  est  provoquée 
par  un  cimrant  de  2  milliampères  et  la  première  contraction 
apparente  est  produite  M'ulement  par  un  courant  de  7  milliam- 
pèrc'i. 

t06.  SCUIPTli;!:,  t:(»(»Ki:;uul  W.VIUU'A.  —  Researches  on  memory 
for  arm  movemeiits.  Shid.  IV.  llir  Yale  I'syclnd.  Kahoratory.  V, 
1807,  p.  ÎM)-02. 

Ilésullafs  de  quelqu<'>  cxpérifiicrs  sui'  la  méuHur»*  «les  mouvements 
actifs  dt's  bras  ;  rlm\r  de  linllurnce  de  l'intervalle  r\  de  l'amplitude 
des  mouvemenis. 

H)7.  SKtiSWoHTM.  —  On  the  difiference  sensibility  for  thevalnation 
of  space  distances  withthe  help  of  arm-movemcnts.  Amer.  .I<»nrii. 
of  l»sYclud,,  VI.  \H\n,  p.  300-VU7. 

Expérii.Mices  nomhn'U-<"s  >ur  la  >«'n^ilMlil<''  difïVr-.-nlirll»'  dan^  la 
pt.Tception  des  niouxenirnls  a<lif>  «lu  l»r.is  :  «hul»-  d»*  rinllurnrr  d»* 
diiréreuts  facteur.^.  d4Uit  nous  avons  parlé  dans  nolu'  travail;  ré<umé< 
aux  [»a^es  381-,  393  et  i-Oîi. 

108.  STKHN  (W.).  —  Die  W«'  "^n  vermittebt 

des  Anges.  Zeitsoii.  f.  P^yc  '^94,p.  32' 

386. 


5i8  MÉMOIRES   ORIGINAUX 

109.  STKHNKEKG.  —  Znr  Lehre  Ton  den  YontelluigeB  ôber  die 
Lage  nnserer  Glieder.  IMlficerV  Archiv.,  1885.  XXWII.  j..  1-5. 

l/aut^Mir  rapporï»»  un*^*  f^xi^-rit-nre  avoi-  l'iuilex.  tiur  ri»»u?'  a*oii* 
iJiViiW*  i!aii>  iioln*  travail,  daii^  laqu'-lW*  on  ri.tii  il-^pla*  ^rr  m.»i; 
iii4l*'X  lor^quVii  rt-alit*''  il  n'y  a  fu  aucun  niMOVrinenl  :  l'auteui  «-n 
tin'  un  ai^imf^nt  fiour  la  lli»^orif  ihi  >f'n>  t\r  rinn»*nati.«n  ■  ►-ntitilr* . 
cet  ariiuinfrnt  iluil  r-tro  rritij|u»'*. 

110  STKIINBFIk;.  —  Die  Sehnenrefleze  nnd  ihre  Bedentiing  for  die 
Pathologie  des  Nerwensystems.  i  vol.  în-8\  Wien.  D^-utick*-.  f^dJ. 
328  p. 

Mi.  VIKHOHDT.  —  Die  Bewegangsempfindiing .  Z»it<<'liiif:  fm 
Biolopip,  1876,  XII,  p.  22Ô-240. 

Kluil»'  >ur  la  perrrplion  du  niouv(rni<.Mil  «1rs  olijfl-^  rxln nf>  jmi  Ii 
vu*'  ou  par  li*  tourher.  l'auteur  d«''f*'inl  l>\i-t»'n»*t-  tir  >fn<atiiin>  d- 
uiouvfmt'nt  sp«'rifii|Ui?s. 

112.  MEHOUDT.  —  ZeiUinn.  TiiMnp'n,  18G8,  p.  llS-123. 

113.  WALLKU.  —  The  sensé  of  effort  :  an  objective  stndy.  Biaiu. 
1891,  p.  179  rt  432. 

Kl uiifr'xjH'ri montait^  sur  lafatii;ue  nnisculaire  faite  avoc  un  tlyna- 
nioiiraplHr;  l'aiih-nr  «'•ludi<'  rinfluf-nn*  de  difTt''n'nt>  facteurs  :  fati|:u»> 
volonlaip"  <•!  fali^'n<'  dans  les  contractions  produites  par  le  courant 
électri<pie  :  en  se  fondant  sur  ces  exfH'*riences,  l'auteur  ci>nstruii  une 
lliéori»*  du  «iens  musculaire.  Ces  «'xpériemes  et  la  théoiie  de  Wallfi 
ont  »'-h'-  i-iitiipi«''»'s  a\ec  beaucoup  d«'  s«»in  par  ti.-K.  Midloi- dan<  un»- 
aiialys»'  In-s  intércs>ante  j»uldiée  dans  la  Zeilschr.  f.  P,<*jr/inf., 
IV,  1K'J3,  p.  122-138. 

IH.  WAKUK.N.  —  Sensations  of  rotation.  P>ycliolnL'ical  H.view. 
\o|.  II.  1895,  p.  273-27G. 

Onrlipifs  expériences  >ur  la  sensation  de  rotation  du  corps  entier. 

\[V}.  W'OOU.  —  The  haunted  swing  illusion.  P>ycholoi:ical  Heview. 
vol.  Il,  189:;,  p.  277. 

Observation  sur  l'illusion  de  mouvement  du  propre  coijis  obtenues 
en  faisant  mouvoir  tous  les  obj<'l>  environnants,  c'est-à-dire  toute  la 
«liambre  dans  laqiielb*  on  se  trouve. 

MO.  ZKIIM  AL.  —  Experimentalbeitragezur  Kenntniss  des  Mnskelsinns. 

An:hivd.  Ileilkunde,  V,  p.  .'iio-oiO. 

(juelques  expériences  faites  sur  la  f>er(!eption  de  la  longueur  d'une 
tit^c  que  Ion  tient  entre  le>  doigts  et  avec  laquelle  on  appuie  contre 
une  surl'ace  lixe. 


V.    UtXnL    —    DIBLIOGRAPUII-:    DU    slN^    MLSClfLAlRK 
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IIL  —  Recherches  expêrïmentales  sub  la  perception  des  poids 


117.  Von  fîŒRMJET.  —  La  meiure  dea  illuftîona  de  poidi.  Aoinje 

psychologique,  H»  p.  70-86. 

Expériences  sur  rillusioii  des  poids;  Ui»}orie  psy^Uologinue  ;  cMg 
lîenvièrf*  a  ^té  criti<|uée  par  GfaparètJe  (121). 

118.  IKH/roN.  —  A  contribution  ta  the  study  of  illusions,  with 
spécial  référence  to  tbe  efTeci  of  size  upoa  eatimation  of  Weight. 
Amer.   Jouru.  vï  P>yv\uAo^y,  I\,    18'JH,   [k   161-178. 

Expériences  sur  l'illusion  tles  ihmJs,  iiilluen^e  de  la  manière 
lin  ni  I*'  poids  est  soulevé. 

1  lî>,  rjl  AlU*E>«TlElî.  —  AnalyEe  de  quelques  éléments  de  la  senBaiion 
de  poids.  Ai  cil,  de  l'li\>inh>qif%  181)1,  p.  27» 

l/riutf'ur  riqipiirle  un  cerlain  n^unlii  e  dVi'xpérîences  sur  la  pt-rcei^ 
lion  de^  poids,  il\ïpirs  Irsqiit'lles  il  cliercliea  moidrer  que  le.s  sensa- 
tions cuUuîées  joueiil  le  vù\v  principal.  CV^stlyj  qui  signale  le  preniier 
rillusion  bien  connue  qtie  de  deux  objets  de  même  poids»  mais  de  vo- 
lumes difTéreiits,  1*'  plus  petit  paraît  élre  le  pluâ  lourd,  et  il  cherche  ù 
expliquer  cette  illusion  par  les  sensations  cutanées. 

120,  CllAVET.  —  Recherches  sur  le  sens  de  la  force.  Tlièse  de  Lyon 
lavant  lti88). 

121,  CLAPATtHnE.  -^  Les  illusions  des  poids  chez  quelques  malades 
hypokmesthésiqnes.   (^Moiitrs    nndus   S*jr,    i\r    lii«ilui;je,    l'éviirr 

l-lxpériein'es  ^\iv  riîlu^ion  di'S  puids  chez  troit^  malades  ayant  des 
troubles  du  sens  musculaire  dans  Tnii  des  bras  ;  du  coté  malade,  les 
objets  petits  et  gros  de  poids  réel  égal  paraissenl  aussi  ^'dre  du  rnéme 
poids»  au  contraire  du  côté  sain  l'objet  le  plus  petit  semble  être  le 
plus  lourd  ;  conclusion  :  Tillusion  des  poids  lient  aux  sensations 
kiaesthésiques  el  nuu  à  urie  a^socialiun  psychique,  comme  Ta,  par 
exemtde,  supposé  van  Bierviiet. 

122,  DHESSLAH.  —  Studies  in  thc  Psychology  of  Touch.  Amer. 
Jouro.  of  Psycb.,  VI,  I8yt,  p.  :il3-308. 

VoH%  pages  343-363,  i»xp'n  î  -  -Tt^  «-'■^■■^  rî-r  -  '  .-n  rapport 
avec  le  volume  des  corp>  u^es  faitr^s 

dans  les  écoles;  résiM 
étude  méthodique  sui 

Ca%%èe  r$vciioLO(*H 


S:*0  MKMOIBKS    OmGlNAUX 

ans  die  Cmpfindiing  von  Warme,  Kalte  und  Dnick  ziî  Verschaffcsn^ 

^►2.  UINfîT  <\v;),  —  Deberden  Gefiihlsinii,  mit  besonderer  Rùcksicbl 
au!  desten  raumlicbe  Waliriiehmungen.  Hrîini*:,'  mr  iln  i»i  îr  .lii 
SiiiHf^vvahinrlmmTJ4î<Mi^  i8«>2,  p.  \-iV.t. 

o:i.  WiMïT  (W.),  —  Ueber  die  Entstehung  raumlicher  Gesicbtswahr 
nehmungen.  Phil<is.  Mimaisrh.,  \n\.  IIK 

t>i.  UIMjT,  —  Grundzùge  der  phyaiologÎBChen  Psychologie, 

n'-fulf»  r*'\isleni  imI'iiii  si'Iïs  de  Tin  nervation  cetilralo  isurloul  p»  i25) 
<*t  lo  lotiMi  I,  p.  40i  *>L  404  do  ïît  3*  ihlilioiMIRgl)  uù  I\iuU-ur  drftMid 
l%*xislrnc«!  du  ^ens  d<'  riiiiU'rvali-ui  rtMilraU». 


11.   —  ilEcnetîCiîEs  E\pF:tiîMrNr\LEs  siir  le  sî:ns  mcscclaïre  chez 

JIES  SUJETS   NORMAUX.    PejI(:E1>TIuN    DE  rOSlTIOK  ET  DE  MOUVEMrVT 
DES  MEMO  H  ES  ET  r>U  CORPS. 

«j5.  AliKEU.  —  Deber  die  Bedeutung  der  Gonvergenz  und  Accom- 
modationsbewcgïingen  fur  die  TieEenwabmehineiig.  Philosopha 
SUidieiu  XIIK  IHDis  13U  î». 

Exiu*t  UMM'ês  inoijtranl  k^  vM*'  rli*<  ^«'Usalions  miisimlaires  des  yeux 
pour  ï(i  |iiT(:e|dîf>n  dv  pi\*fiind(»nr;  In^ucotip  d'indications  hiblîogra- 
plnr]in*s  rrlalivrs  ,'in\  si'ïïsalmns  nnisi  ulair«'s  <lrs  yeux. 

iSù,  Al  REltT,  —  Die  Bewegungsempfindiîng.  PHup-fs  Arrhiv.,  (880. 
\X\IX,  p.  Ul. 

*'l.  HîNKT  {A/'.  —  Recherches  sur  les  mouvements  chez  les  enfants, 
Hrviie  philos.,  \mù,  l,  p.  :191. 

i\9i.  lîlJX.  —  Ett  enkelt faerîaringaaelt  ait baestaemma  muskelsinnets 
skaerpa.  l|Kala  l.ikan'tVi-n  il  r.Tilt.,  issi,  \IX.  p.  1*23. 

On  tjinivem  inn^  analyse  de  ce  Iravail  dans  1»*  XfitrohfjtHches  Cmi- 
Iralhffttt,  1HH4,  4.  l/anleui  délrtniine  la  tlnes.^e  du  sens  musculaire 
par  l'expérience  snivanle  :  h'  sujl4  est  thnanl  no  laldraii.  il  marqin' 
les  yen\  ouverts  avec  un  erayon  un  point  du  Lahh'au,  puis  frinie 
Jes  yeux  et  rherche  à  luneher  h'  niènn?  point.  L'erreur  tommi^e 
♦  udhpi*"   Il  lin'■s^e  ilu  si»n^  uinscnlairi*. 

69.  ftfjiril.  —  Expériences  sur  les  sensations  de  contraction  mus- 
culaire.  t^imipfes  rrndu*  th'  la  Sn.iéîr  ilr  Hiolutiii',  188V, 

70.  ULurjJ,  —  Expérience  relative  à  la  notion  de  position.  Comptas 
rendus  Ar  la  Société  de  Hirdoiiie,  I8ût*,  llï,  p.  8K 
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seuil  en  rapport  arec  la  grandeur  du  poids  souhîTé,  et  puis  la  TÎlessc 
de  soulèvement  (p.  78-98).  Il  arrive  à  une  théorie  très  analogue  à 
celle  de  Millier  et  Schumann,  qu'il  méconnaît  du  rcsle  complète- 
ment; la  figure  7  de  la  page  79  est  très  significative  pour  cette  théo- 
rie. Les  résullals  obtenus  par  Fauteur  sont  résumés  à  la  page  99. 

131.  LEWINSKI.  —  Ueber  den  Kraftsinn.  Verchow's  Arch,  1879, 
l.XXVII,  p.  142. 

132.  LOMBARD.  —  Some  of  the  influences  which  affect  the  power 
of  volnntary  mnscnlar  contractions.  Journal  uf  physiolog.,  XIII, 
1892,  p.  1. 

133.  MARTIN  und  (;.-E.  MULLER.  —  Znr  Analyse  der  Unierschieds- 
empfindlichkeit.  Experimentelle  Beitiiige.  Leipzig,  1899, 233  p. 

Etude  très  intéressante  sur  la  perception  des  poids  et  sur  diffé- 
rentes questions  théoriques  de  la  sensibilité  difTérentielle.  Au  point 
de  vue  de  la  perception  des  poids,  les  nombreuses  expériences  et 
observations  confirment  la  théorie  de  Mfiller-Schumann  (135). 

13i.  MLLLER  ((;.-E.).  —  Zur  Gnindlegnng  der  Psychophysik,  1878. 

Pages  189  à  205,  exposition  critique  des  expériences  sur  la  compa- 
raison des  poids  faites  par  Weber,  Fechner  et  les  élèves  de  Hering. 
Pages  311  à  334,  discussion  de  l'application  de  la  loi  de  Weber  au  sens 
musculaire;  l'auteur  étudie  brièvement  le  sens  musculaire  dans  son 
ensemble. 

135.  MLLLER  (G.-E.)  et  SCIILMANN.  —  Ueber  die  psychologischen 
Gmndlagen  der  Vergleichung  gehobener  Gewichte.  PPugers, 
Archiv.,  1889,  XLV,  p.  37-112. 

Etude  très  importante  dans  laquelle  les  auteurs  donnent  une  ana- 
lyse expérimentale  du  processus  psychologique  de  la  comparaison 
des  poids.  Ils  ont  fait  un  grand  nombre  d'expériences  originales 
montrant  l'importance  de  l'adaptation  motrice  par  la  comparaison 
des  poids.  La  théorie  développée  p;u'  les  auteurs  (p.  53-63)  se  résume 
de  la  manière  suivante  :  lorsque  nous  soulevons  deux  poids  dans  le 
but  de  les  comparer,  nous  exerrons  la  même  impulsion  motrice  pour 
les  deux  poids  et  nous  comparons  les  elTets  résultant  de  celte  appli- 
cation d'une  impulsion  niolrico  ét^ale,  c'est-à-dire,  d'une  niauière 
générale,  nous  comparons  les  vitesses  de  soulèvement  et,  (>ar  suit»* 
d'une  expérience  accjuise,  uous  jugeons  le  poids  soulevé  |)lus  rapide- 
ment comme  étant  le  plus  léger.  Le  travail  est  aussi  iuiportanl  pour 
la  description  de  la  mélliode  expérinu-nlale  (juil  tau!  >uivrr  dans 
l'étude  de  la  perce|)tioii  des  poids.  L«'s  auh'ur>  «i  ili(ju<'nl  -oiiiinni^r- 
ment  la  théorie  du  sens  de  riinn'r\alion  ceutr.il»'    |>.  8U-<.M  . 

136.  PIERGE  and  JASTROW.  —  On  small  différence    of  sensation. 


l^it 


mitmnnv:^  ouiuinaux 


MMï>ihîIiir'  lUnVT*  iiiirlh*  fiar  In  mrtbattc  des  cas  vrai*  ee  faux  :  iriUiifciç** 
lie  r-»tnf»litiiilr  (In  niouvi-mml,  de  la  vilc8.se.  de  la  ri*^&.laurf  i?l  d<^  t«i 
iliivriirm.  l/riulritr  .»  iiisri  il  sur  tiii  «^liiidr»^  inLifîr  ïa  runrbt*  iht 
îinmvt'Tnf  ni  ;  il  ih-ml  rrlh"  «nuibi*  à  In  \yniiv  4T. 

77.  VKHK,  —  Expériences  relatives  à  la  aotion  de  position.  iIiMtipli  > 
rendus  delà  Socit-tr  de  liiolusi**»  1><%,  IL  j».  GL 


78.  tiLKV.  —  Le  <t  sens  muscttlaire 
ïlevuo  phili>s.,  1kh:>.  IL  f»,  001. 


et  les  sensations  musculaires 


Tli,  ii\A]\  vi  \L\UILLli;iî.  —  Expériences  sur  le  sens  musculaire, 
Bi  viir  (thiluis.,  1887,  1,  4*1. 


Le  sens  musculaire.  Hrpons»-  h  M,  KniiilL-f. 


«O.liLiatMMARILlJElL- 
HfMuridiîla^,,  1890.  t, 

H[,  <.«)LliS(:in:U)EIL  —  Gesammelte  Abhandluogen.  IL  riiysifdi>gir 
des  Muskidsiriuerî.  Li*i|i/iL!,  181*8,  1*23  p. 

Treize  mt5inoirés  d»»  ljuldM:Ueidi*r  î>ur  le  sviis  musculaire  nul  élc 
réiuii.H  duu«i  cti  voliiiiie.  i>*«  ruémuireti  âvaietil  et»*  publiêj^  pri^cisleiu^ 
meut  dé  18*^7  à  I8Ï)J  tlauî*  il illV' rouis  rrruelU.  Voici  les  méuruirr»  : 

l"  f'tber  iiir  Crt*nzfn  dt*v  \\  ithrnekmttuff  paiisiirr  Brtrrfftint/rn. 
Orilr.illiliiit  ITii  Pliysio|i»gi<\  i8fci7,  3  p.  Pri^miiTi-s  r\pfrif»iines  î*ur  Ir 
Sruil  desuîiuJVciiiriiU  pa:?sifï*;  JudiiiiliiUi  tÏP  la  uirîlioj*'  ri  .|.'  iiitrl^pi»'-- 
résulUib  uuiiiériifUL's, 

2^  Uehcr  Âtiuit'  und  MuaheUinn,  Y»5iliaudluML;»tj  «hr  pliysiulog. 
(iesell>cli.  /u  BoiHji,  1887.  ;i  p.  lutlutniie  de  la  laradisaliuu  d'uu  doigt 
sur  le  seuil  des  junux'uieuts  passils  de  ce  dui^rl  et  sm*  lu  re«ularilt* 
des  mtmvemeiil^. 

3"  Veher  dm  MuAkcUitm  und  tHr  Théorie  der  Atajrte,  Xeitsehr.  L 
Kliu.  Mediciu,  XV,  1888,  81  p.  Elude  ifeusemMe  »?ur  le  setis  must*u- 
laiie;  p.  y  11»,  courte  élude  hisloi-ique  et  piisiliixi  îles  dilTereijl«*s 
ipu'slious.  que  rjuileur  divi>e  eu  quatre  j^umpes  :  p«*n:eplion  dt»s 
tiumvemeulH  passifs,  pertepltou  «les  iuouveiiu*utÂaçlirs,  perception  d«* 
lu  posiliuu  des  membres»  perceplioii  de^  poids  et  de  la  résistance. 
Paiiès  11*4  32,  éludt'S  sur  la  perception  des  luouvemeiits  |ia?sifs;  Tau* 
leur  rapporte  beaucoup  d'expériences  sur  le  seuil  et  sur  la  mudili- 
caliou  di»  Cl*  seuil  produite  par  une  éleclrisutio»  des  ddlVreutes  pitrlie» 
des  memlues  déplacés  (voy.  surtnul  p.  24  a  28i;  il  iiioulje  l'impur- 
taiiet?  des  sensations  articulaires*  Pajee*  32  à  id,  élude  de  b  pcrreji* 
liiiU  des  mouveiiieats  actifs.  I*uges  40-5b,  élude  détaillé-e  sur  la  per- 
ception de  h  [losiliuii  des  membres;  Tauteui  douue  une  analyse  de 
riiiipoitaiice  des  di(féreut>  tac  Leurs;  il  rupj'orte  les  i*xpérieuces  >ur 
rintliieuce  de  la  t'ararli,>atioii  et  les  observations  [>allioloiiiipjes. 
Pages  a5  à  75,  étiule  expérimeut.ile  sur  l'uUxie;  lauleur  rrti»porle 
leji  expériences  nombreuses  faites  sur  la  modilicatiou  de  la  forme 
de^  mouveuienis  produite  par  une  faradiiation  du  membre  auieuaut 


• 
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11110  abolition  de  la  spii^ihiliti*  arliculairt';  on  trouvera  Iwaiironp  il<* 
liraphitjuos  intérrssiints  montrant  «jur  h'>  niouvem«*nt>  (l«'vit*tin<'ni 
plus  rapitirs  oi  sarra»l«*s;  V(»ir  snrti>ul  !**>  irrapliitfui's  ili-s  jia:»!'**  TU  à 
74.  Dans  la  «lerniiMr  paitif  (p.  76-SÎ»  ,  l'aulfur  rxpi»se  un**  iImmiiî*- 
^cusori«'Ilf  iU'  l'ataxio. 

i"  Ccbpr  partn/itj-e  WiderslanffsempfiHdunf/.  iJ-ntialMatl  f.  IMiy- 
siol(ii;i<%  1S^^1^  2  p.  L'aiit«Mir  rapj»ort<*  1«*  fait  «pn-  îoi-'^ifiitin  ti'-nl  un 
poi(N  su>p«'n«lu  à  un«*  lii?cll«'  «rt  (|u*nn  ahai>^i*  !••  bras,  an  niouinit  m'i 
U:  p«ji<ls  viriil  ><•  p«»s«-r  sur  un  suppoii  plai-»'  m  <i«'S>uu-,  on  a  un»- 
Sfusatiuii  n«»tt»'  il«*  rr>istanrr. 

5*  l'eher  tien  MuskeUinn.  Vi*i-lianilliini.'<'n  «1.  l'hy-^ioloi'.  <i*'»«-l!^r|i. 
7,u  B»'rlin,  l>J<S9,  4  p.  Noli-  n^sinnant  b"*  i**'->iiltal>  il<*>  vi*y\u-i*\ii-^  sur 
W  sfus  niUM'iilain*  j>uMî*''*'>  ilans  h'  nit-nioii*-  suivant. 

6"  f'itifrsitt'hint'jrn  fihfr  fini  Mu^Uitiainn.  Aiiliiv  T.  Analomi»-  un<l 
IMiysiolou'it*,  pliy>ii.Uii:i-«  li--  AMn'il.  t881>,  10*  p.  I.  I  pit-r  tHi-  litrue- 
tjmufscmpllitduitff.  Klu»l«*  lr*-s  «:onipl»-h*  >\w  la  pent-pliiMi  il«"  nmu- 
v«'ni«"nls  jias^ir.-:  r.Hil«'in-  raiipnili-  >ui  1«'>  jia::*-^  'JU  à  1S7  1—  i» -.iilia»- 
i|r-i  (ir-ti'rniinatii.in'^  i*xp''*iini*-n!a!i-*  ilu  -•■uil  «It—  ni(iu\''ni' iji^  |p«piii 
l-"i  <li(Ti'-i»*nls  iui-nil»ii'*:  lnu>  <:•••»  n'-^ulla!-  -muI  ir^iini»'-»  -ur  l»*- 
pa:;i-^  l>s2  à  1S7.  In  lifinivi  fi.iiai'raplM-  p.  187-lM»0»  ♦•>r  i  ..ii-;i.  n-  ;i 
r«'*tud*î  «If  la  nalui»-  fl»--»  ^fnsati«»n-»  ilt*  nmuvi-ini'nt  ;  c"«*>l  hi  «pi»-  l'au- 
t«-ur  ♦'•lu«lj»'  «-n  il'-l.'iil  )••  i.il**ipi«-  ]*->  M-n^ititin'^  *'ulan«M->.  niii-'  ulair»--*, 
.iilirulaiirs  rt  t'-n.iin»ii-«rs  ji.iueni  ilans  la  pi-r«-»-ptiiin  il»>  ni^uw- 
iri»'nt>. 

7'  i'tilersto'hutigeti  Hh^r  fi*'ii  MnsLplsûin.  II.  l'ebei'  die  Kmi»pii- 
dunj  dti'  Si-iitrf^re  nnd  d*'ji  W'idé'rstatidtfJt.  Ar«'liiv.  f.  Anal.  u.  I'liy-i»il. 
Phy-ioliiL'.  Abiln-il.  I^^h.  <«ujipl*  iii..  Hi  p.  Klutl»-  »x|i''iini«  iil.il»- 
-iir  II  }•••!• -pli. «Il  «I»"»  pi'iil-  *'\.  «!■•  la  iV'>i*t:in'«-.  Ii.iii>  l»--  p.i.'--  -<»;»  .i 
i'i'i.  r.iut'Mir  nipjMiit'-  un  iirau'l  nnuilirt'  iri*xpt''iiiii.'-  *"r\.inl 
i  .»M  ily>»i  l.t  p»-i«  «-jiHiin  «b-*  p«»i«l-.  I'.'ij»->  2'2.'*  à  :î^i7  •*\|"'ii'-ij''* 
-m  11  pi^r-  ■•pli.<n  .!••  I'H^IiM'»*.  I*aj'-»  :*.i7  à  2;j>*,  •'•tu«l«-  •  'injp;iia- 
y.\-   ^'Ui    l.'i   p»;j  •.•••pîi"ii   •!'■-   j-»M-   «î    il-  la    ir-^i-lani-p-.   .iiialv--   il»- 

•  iM'UIi».-  il'-   •  •-  p»P  •  pM-'n-.    I*.iL'—   'S.t'i   il    liO^i.   •'•tUii*r   .rurioul    tll»'0- 

liipi»-  -ur  la  p''i'>;pii'«îj  ih-  pi«-ili«Mi  il»--»  nM-nibr»-'-.  p*'U  <rfXpt''ii»*n«;«-s 
«-ur  •;*-tt«-  .{U«'-»!-»fi.  I*ii--  -J*',>y  a  'J**!.  •'••n«!"  *iii  la  pi-ir»*pti"n  il»"-' 
Mii.rr..  iinrii*-  :,.!il-:  ••\i--i  i'-ii».*-  -iir  ]•■  '-1111:  •  rili-pi"  «lu  *«ii-  •!•■ 
!"inn»;i v.i'j.  ::  .  .-iih'i:'  . 

v     /'.'//■/•    ///V-    Emujhi'Hii-iib'il    d^r    yi*;n/.*:nd*'/t.    \  ti  li^Milluri-'ii 

•  l- !  I*!:v^:  .i.-j.  Il- --..-.  il  /Il  Iî.i!iii.  !»»'••'.  **,  j.  ..• -.  I-\  ■•' .■  :.  ■  -  'i.r 
.-  *  ..I  :  :;i-.  ■  î.'/.  .-■-  j*.-  .-  ■•'.■.:  t  i  !i  ■.  i.::-  -lii  !  .  •■  i!  '  '■  .:•!•- 
'.»ii"  uii'-  .'•  ■1'  ■  '    !    i.    ■       ■!  ;    -    .     ..■■,,  ::;■!]-  ..  ■    :.-     j   "       . 

■  ■-    '.l.i\.i..  ..     -;.-."•  .     ■      .    •  >       ■   ..     ■  .-Ji     .  '  . 

■'     I.'.t    I;."  .■  .    .    l;  ■  \N      .     -  •■«    '. 

:iii.îK-ii-'!i«.,  .:        -      ..•.       ..        -    ,     -"■-. 
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HKMOÎRES  OHlGlîtAUX 


IV,  —  Observations:  sim  lks  sessatioss  illusoires  des  AMPurtf» 


liO.  AfUiVir^'.CL  —  Etude  psychologique  sur  les  hallucinatioiiB  des 
ampatéfl.  Tltt>.se  do  Botdi^Mux,  18'J4.  81  p, 

l'^tUile  Ires  détaillée  suivif?  de  18  observations  des  haJluciiiatiaiis 
des  ampulés  ;  «'xprrieincs  avt'c  IVdectnsatlon  et  avec  la  cocaîiiLsatido 
dïi  inoignon, 

150.  BA!J..  —  Leçons  sur  les   maladies  mentales,    lS80^1t$8^,  Am-^ 
pûtes. 


160.  RIZET.  —  Sur  une  balluciiiaiion  du  toucher  propre  aux  amputé  s 
liai.  m**d.  de  l'aiis^  180K 

I6i.  CASTKL.  —  De  la  douleur  rapportée  aux  extrémités  apréi 
qu'elles  ont  été  séparées  du  membre^  Holl.  ile  TAcad.  Iloyal.  Mcd. 
de  ParU,  183 S, 


■ 


ift2.  rilARCOT 

mardi,  1H87. 


Leçon  sur  les  illusiout  des  ampntés.  l^4;oiis  ilu 


1^3.  ïirÊMOT.  —  D'une  hallucination  du  toucher  ou  hétérotopie 
flubjective  dei  ertrémités  particulière  à  certains  araputés*  Journal 
dt'  Phv^iol.,   1801,  vol.  I\\  \K   WiS'Vm. 


iQt.  LHMfiS.  —  Bissertatio  quse  àolorem  membri  amputati  rema< 

nentem  expîicat.  Il  il  la?,  WM. 


■À 


l6o,  PlTllBS.  —  Étude  sur  les  sensations  illusoires  des  amputés.  An 
nales  nir^dico-psyclud,  1^117^  j>.  ^i-IO,  ri  177  a  192. 

Voir  reUilivemoiil  aux  se  usa  lions  must^ulairrs  l<?s  |mjees  13  ri  1S7- 
ll^  ;  Imileur  montre  <|ue  les  sensations  illusoires  des  itmpuiê$  [liir- 
leiit  poni"  la  U^'urie  péri  pli  érique  du  ï^eiis  mosrukiiro  rt  tnn\  p^mr 
\i\  Ihéorie  c en I raie» 

166.  flHOM:.  —  De  sensnum  mendacio  apud  eos  homines  quibus  mem* 

brum  aliquod  amputa tum  est.  Ilidlr,  1)S|2. 


V.     —     C00fiDIN.V'nON     Ues     ilOUVEMENTS,     EXP£Rl£N<:iiS     rUYSlOLO* 

GiQUEs.  Action  des  musclks  antagonistes.  Mulyemej^ts  âsso* 

ciÉs.    Influence    de    la    sensibilité    scr    la    hégulaiuté    des 

HIOLVEME.NTS* 


167.  AlLX<iLn.  —  Die  Verrichtmigen  dcr  Wurzeln  der  Ruchenmarkft- 
nerven.  Ilvidrllier^,  1814. 
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Expériences  physiologiques  sur  des  grenouilles  pour  établir  le 
rapport  entre  la  sensibilité  et  la  coordination  des  mouvements. 

168.  BEAUNIS.  —  Recherches  phynologiqneB  sur  la  contraction 
gimoltanée  des  muscles  antagonistes,  arec  quelques  applications  à 

la  pathologie.  Arch.  de  Physiologie,  1889,  p.  55-69. 

L'auteur  a  étudié  chez  la  grenouille,  le  cobaye,  le  lapin  et  le  chien 
la  contraction  des  muscles  antagonistes  pendant  les  mouvemenls 
réflexes  ou  volontaires  ;  il  donne  quelques  tracés  myographiques 
montrant  que  les  deux  muscles  antagonistes  se  contractent  en  géné- 
ral simultanément,  mais  présentent  des  difTérences  au  [loint  de  vue 
de  la  forme  de  la  contraction.  L'auteur  a  oublié  de  signaler  à  quels 
mouvements  des  membres  correspondent  ces  contractions,  <ont-ce 
des  extensions  ou  des  llexions? 

109.  BECIITEHKW.  —  Ueber  die  Erscheinungen,  welche  die  Durch- 
schneidung  der  Hinterstrange  des  Riickenmarkes  bel  Thieren  her- 
beilnhrt,  und  ùber  die  Besiehung  dieser  Strange  zur  Gleichgewichts- 
funktion.  Arch.  f.  Anatomieu.  Physiologie,  physiol.  AbtheiL  1890, 
p.  489-504. 

170.  BEEVOll.  —  On  Some  points  in  the  action  of  muscles.  Krain, 
1801,  p:  51. 

Travail  intéressant  pour  la  question  de  Faction  des  muscles  anta- 
gonistes ;  Fauteur  nie  la  contraction  simultanée  des  muscles  antago- 
nistes dans  les  mouvements  rapides  et  intenses. 

171.  BELMONDO  e  ODDL  — Ricerchesperimentaliintorno  all'infiuenza 
délia  radici  spinali  posteriori  sull'eccitabilita  délia  anteriori.  Iliv. 
Sperim  di  Freniatria,  XVI,  1890,  el  Arch.  ital.  de  BioL,  \V,  1891, 
p.  17-33. 

171  bis.  BEHNAUD  (Claude).  —  Leçons  sur  la  physiologie  et  la 
pathologie  du  système  nerveux.  Paris,  1858. 

Voir  la  14*-  le<;on  (p.  246-260)  sur  le  sens  musculaire;  c'est  là 
que  l'auteur  décrit  ses  expériences  faites  sur  les  grenouilles  atin  de 
déterminer  les  rapports  de  la  sensibilité  et  de  la  coordination  des 
mouvements. 

172.  BICKEL.  —  Ueber  den  Einfluss  der  sensiblen  Nerven  und  der 
Labyrinthe  au!  die  Bewegungen  der  Thiere.  Mit  einen  Nachworte 
von  Ewald.  Ptliit:.  Arch.,  lAVlI,  18'J7. 

Ohservaliuii  des  Iroiihles  iin)lvurs  à  la  Miih'  *!•'  la  >«'olinii  des 
ra<ines  postr-rieuiM'S  «-t  apir>  la  dolriicMioii  du  lahyiinllM'  elu'/.  les 
gr«'ii(iuilles  et  chez  Irs  rhicns.  Iv\p<'rn'ii('<'>  rail<*>  av»-.-  lu'aiieoui»  de 
soin,  conlirmanl  en  S(»inm«'  la  IJHOiie  d«'  Il.-K.  Ih'iini:. 
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173,  BROcKE.  —  Ueber  willkùriiche  und  krampfliafte  Bewegungen. 
SiUungsbor-  d.  Wiener  Aknth-m.  III  AbHn-il,,  1877,  43  p.  4 

L'fiuiieitr  défend  la  lliéoïic  de  rnclion  simnllonre  dfs  muscles 
aniagonistes  (]i,  24-56  du  lir,ii;c  h  part  ,  qui  sei  vrni,  d'a|»i6s  tuj,  h 
rendf**  h's  inonvenT(Mil>  fiîtis réguliers*  e(  plus  sûrs.  dl 

174.  fiAMlN.  —  Des  mouvements  mTolontaires  dans  les  membren 
paraljBés.  Th»  .'^e  rm^d.  liuiileaux,  1885.  " 

Six  olmeiv.itîoïis  d'héraiplêgiixues  ayaul  des  mouvements  associés 
divers.  m 

Un*  CIÎArVEAl'.  —  Sur  le  circuit  senBîtivo-moteTir  des  muscles. 

roniptf^s  remlus  di'  la  Siuieli»  de  Biologie^  détendue  1891,  IH,  M, 

17l>.  f:Y(»N.  —  Sur  la  secousse  musculaire  produite  par  rexcltation 
des  racines  de  la  moelle  épiniére.  Soc.  de  Biologie,  1876,  p.  (34. 

177.  DAMSCll.  —  tJeber  Mitbeweguugen  in  symmetriscben  Muskeln 
in  nicht  gelahmien  Gliedern.  ?j\i.  i.  klin.  Medic.j  voL  Xl\,  &uj>pl., 
1801. 

178.  lïEMEXY.  —  Du  rôle  mécanique  des  muscles  antagonistes  dans 
les  actes  de  locomotion   An  h.  de  riiysiologie,  1890,  p.  747» 

Expériences  raile>  nu  rinnen  du  myntjrriplR'  sm  riiomine  allii  de 
delermi(i«r  ractioii  des  mnscles  antagonistes  ;  l'îiuleur  arrive  a  la 
conclusion  i^ne  îes  muscles  antagonistes  se  contjack'iU  simullaiié- 
menf  avec  les  muscles  direris, 

179.  EXNEH  {Sum-  —  Ueber  Sensomobilitat.  l'ilugeri  Arclàv.  isai. 
XLVIIL  p.  592-613. 

180.  EXNER.  —  Entwurf  zu  einer  physiologischen  Erklarung  der 
psychischen  Erscbeinungen.,  Î8!i4.  un  voL  in-ë',  380  p. 

Voir  sni  htiif  le>  pages  I21i-itt>  où  l'auteur  expose  les  faits  relatifs^ 
à  la  sensunioliililé- 

181.  FILCIIXE.  —  Irigeminus  und  GesichtsauBdruck.  Arcbiv.  fur 
Physiolog.  dy*  Du  Bois-Ui-ymund,  inm, 

182.  iiAD.  —  Ueber  eînige  Bezieungen  zwisclien  Nerv,  Muskel  und 
Centmm.  Wrir^dun^'i  ^L■sl^clH.  i.  IIJ  SacuUiîfrjti ,  LeijiziL^  \H$-2y 
vol.  Jl. 

Travail   important  pour  IVHude  de   ia   coordination   des  niouve-' 
mcnl^  ;  l'auteur  admet  une  relation  eulre  le>  centres  dos  groupes 
de  muscles  <|ui  pr«  seotent  une  parente  foivctionnelle. 

182  bî$*  CAIi.  — Einiges  iiber  Centren  und  Leitungsbahnen  im  Hûckeu- 
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mark  des  Frosches.    Ycrrandlungon   de   physik.-mcd.    Gesellsch 
zu  Wûrzburg,  XVIIl,  1884,  50  p. 

L'auteur  montre  que  le  centre  pour  la  flexion  des  pattes  est  dif- 
férent du  centre  pour  l'extension. 

i83.  GREIDENBERG.  —  Ueber  die  posthemiplegischen  Bewegungs- 
stôrungen.  Archiv   f.  Psyctiiatr.,  vol.  XVII,  1886. 

Deux  observations  d'hémiplégiques  ayant  des  mouvements  asso- 
ciés très  divers. 

184.  GUTZMANX.  —  Ueber  Mitbewegungen.  Der  Aerzliche  Praktiker, 
IV,  i89i,p.  329-337. 

Etude  sur  les  mouvements  associés  dans  la  parole. 

185.  HALLER.  Elementa  physiologi»,  t.  IV,  1762,  p.  507. 

Action  simultanée  des  muscles  directs  et  des  muscles  antago- 
nistes ;  il  y  a  dans  tout  mouvement  équilibre  de  ces  deux  genres  de 
muscles.  | 

186.  HERING  (H.-E.).  — Ueber  die  nacbDurchschneidong  der  hinteren 
Wnrzeln  aultredende  BewegungsloBigkeit  des  Rùckenmarksfro- 
sches.  —  Arch.  f.  IMiysiologie  de  Pfluger,  vol.  1893. 

Observation  des  grenouilles  ayant  les  centres  nerveux  supérieurs 
détruits,  mais  la  moelle  intacte,  auxquelles  on  a  sectionné  toutes 
les  racines  sensitives;  ces  grenouilles  n'ont  jamais  de  mouvements 
spontanés  ;  conclusion  :  la  moelle  n'a  pas  d'automatisme,  tous  les 
mouvements  sont  réflexes. 

187.  HERIN(Î  (II. -E).  —  Beitrag  zur  Frage  der  gleichzeitigen  Thatig- 
keit antagonistiscb  wirkender  Muskeln.  Zeilsch.  f.  Hleilkundo,  XVI, 
t89o,  14  p. 

L'auteur  rapporte  rob>ervalion  d'un  malade  chez  lequel,  pendant 
l'exéculion  de  différents  mouvements,  les  muscles  antagonistes  ne 
se  contractaient  pas.  Il  critique  ensuite  les  expériences  des  autres 
auteurs,  il  oublie  de  parler  des  expériences  de  Rollett,  qui  sont  très 
importantes  pour  la  question  de  l'action  des  muscles  antagonistes  et 
il  arrive  à  la  conclusion  ((ue  les  muscles  antagonistes  ont  un  rôle 
purement  passif  pendant  l'exécution  d'un  mouvement. 

188.  IIERLV;  (ILE.).  —  Ueber  centripetale  Ataxie.  Prager  niedic. 
Wochen  schrifl,  1806. 

189.  HEHLNG  (IL-E.).  —  Ueber  Bewegungstorungen  nach  centripetaler 

Lahmung.  Arch.  f.  exi»orim.  Palliul.  u.  Pliarmakol.,  XWVIll,  1800, 
p.  266. 

190.  HERING  (II.-E.).  —  Bas  Hebelphanomen  beim  Frosch  und  seine 
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Eklanmg  durch  den  Ausfall  der  refleciorifichen  antagomstischen 

MuBkelspannuïig.  rfiiL'.  Arcli.,  lAVlIL,  18'J7,  |>.  1-3L 

Expériences  sur  les  ^reiiuiiille!?:  ulis^ervaliou  des  Iroulile^  oiateurs 
a  la  suite  de  la  section  des  jîjeiue^  postérieures;  l^iuleur  ei[ilii|iie 
ees  Iroubles  par  une  tiituinulîou  do  la  tension  des  niUîseies  tlaLa^o- 
iiiï>tes.  Travail  important  pour  TiHiule  de  la  relatiou  de;*  5eu%alîoiis 
et  de  fa  rt'^guJarité  des  numveiueats, 

\'.\\,  [\.-ï\,  UElUyit.  —  Ueber  die  Wirkung  zweigelenkiger  Ifa&keln 
auf  drei  Gelenke  und  ùber  pseudodiitagonistische  Synergie.  \*t\û^. 
\r.  h.,  L\V,  IH'JT. 

Il>2.ll,-E-  tli:illM,  iMidSIlKHULXt.TnN.  -  0eber  Hemmung  der  con- 
traction wilikùrlicber  Muskeln  bei  elektriscber  Reisning  der  Grott- 
himhnde,  Vthii:.  AicIl,  L\\  NI.  1897. 

{expériences  sur  îles  sin^u'es  niojrhiirit  *pie  lexeilaliou  de  eerUûns 
}i(Hiïl.s  de  récurer'  cér(dnale  i*n>diut  mu*  îoiiIum  liim  de  certains  mus- 
r!rs  et  tiii  relAeiienieril  d»  >  iiniselr^s  ,nitiipnii^tes. 

I1!:ï,  ll.-i:.  HEItl.Nt;.  —  Ueber  centripeUle  Ataxle  beim  MenBckeii  und 
beim  Affea,  Netindotî.,  rj^uiiidhL,  J8ir,  p.  îuT'-Kjy*. 

(  H»s*M  valiuns  des  trt>ut»l<'s  m*ileurs  çhet  U*"^  smilh^^  el  U^'^  etiicn^  a  ïa 
milite  lit'  la  seelion  des  raeiiies  piwh'nrtn  es;  Ihéorir  delataxiè  t'uuilee 
sur  Li'S  ub^ervalious;  cjMiitf  bibîin^'i  iijdiie  a  In  litt. 

19 1.  II.  K.  llfClUNti.  —  Beitrag  zur  experimeDtellen  Analyse  coordi- 
nirter  Bewegungen.  lMlù^^  Anh.,  v«d.  L\X,  I8im,  p.  5!iU'62:L 

Kiude  jjjéthodi^ue  sur  la  euord  tua  lion  des  nHUivemeuls;  l*auteur 
rapporte  priiieîpalemrul  les  cxtièrieiiees  faitrs  àur  les  uiuuvrmenU 
de  b  iriain  cïiet  le  ^iut:^*  el  il  étudie  sticcessiveinent  le  rûle  des  mus- 
elés» des  uerfs,  des  rar  îues^  des  voies  nerveuses  dnns  la  moelk*  ri 
des  réîfions  corticales  sur  la  rooiiîinalion  dt*s  ntouvemeuts*  Knihi  il 
expose  une  iliéorie  de  la  eunrijinatiou  des  niuuvruniils  et  de  ses 
li'oubles  <p,  6UU-GiîO).  Luf  Iiltéiatiiir  ^t^-  Iruuve  à  ta  lin* 

lVt5.  tlEYD.  —  Der  Tastsinn  der  Fugsolle  aïs  Aequilibrierungflmittel 
des  Korpers  beim  Stehen.  lh>M  1 1,  TiilmijLi.iv,  \Hi\2. 

I!I0.  Kt^KMt;.  —  Ueber  HLitbewegungen  bei  gelabmten  und  nicht 

gelatomten    Idioten.    Deutselie   '/«it.    f.  Nervvenheilkuude,  \M,  l\ 
1897,  p.  373  3%. 

i*.»7,  K<iUNlLOFK.—  Oeber  die  Verandeningen der  moto riBchen  Funk- 
tionen  bei  Siorungen  der  Sensibilitat.  ÏJ^nisrli»'  Zt'itselir.  Nrrven- 
hcilk.  XII,  1808,  p,  ItiM  2ïk 

nbsorviï-tions  de  troubles  uiud'ui  s  i  bez  It-s  ebieus  auxi|uels  ou  a 
seclioiHié  de<î  i^acin^?»  poslérieures. 
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198.  KRAUS.  —  Physiologische  Mitbeweguiigendesparetiachenobern 
Lides.  Dissert.  med.  Gôttingen,  1801. 

190.  LIEGEOIS.  —  Sur  le  rôle  des  sensations  sur  les  mouvements. 
(iazette  méd.,  1860,  p.  4. 

200.  LONGET.  —  Anatomie  et  physiologie  du  système  nerveux  de 
l'homme  et  des  animaux  vertébrés-  Paris,  1842. 

Voir,  tome  I,  pages  326d:<64,  étude  de  la  question  du  rapport  entre  la 
sensibilité  et  la  coordination  des  mouvements;  consulter  la  bibliogra- 
pliie  ancienne  concernant  la  physiologie  et  Tanatomie  do  la  moelle 
épinière  aux  pages  365-367. 

201 .  M  AGENDIE.  —  Sur  le  siège  du  mouvement  et  du  sentiment  dans 

la  moelle.  Journal  de  physiologie  expérim.,  1823,  t.  III,  p.  .%3. 

202.  M AGENDIE.  —Leçons  sur  les  fonctions  et  les  maladies  du  système 
nerveux,  1830, t.  11.  Expériences  sur  la  sensomobilité. 

203.  MOT  AND  SIIEHHINGTON.  On  the  Influence  of  Sensory  Nerves 
upon  Movement  and  nutrition  of  the  limbs.  Proceedings  of  the 
Royal  Society,  1895,  p.  481. 

204.  MLLIIENS.  —  Gelenksensibilitat  und  Koordinationsstorungen. 
Dissert.  méd.  Bonn,  1898,  35  p. 

Griticjue  de  la  théorie  de  Tataxie  de  Frenkel  ;  observation  de 
deux  malades  :  l'un  n'ayant  pas  de  troubles  du  sens  articulaire, 
mais  présentant  de  l'ataxie,  l'autre  ayant  des  troubles  du  sens  arti- 
culaire, mais  n'ayant  pas  d'ataxie.  L'auteur  a  fait  sur  ces  malades 
dos  expériences  consistiint  à  abaisser  la  main  d'un  mouvement  régu- 
lier, lequel  était  inscritsur  un  cylindre  vertical;  deux  planches  indi- 
quent le  dispositif  des  expériences  et  les  courbes  obtenues  chei  les 
deux  malades. 

205.  NOTIINAGEL.  —  Ueber  centrale  Irradiation  des  Willensimpulses. 
Archiv  f.  Psychiatr.,  1872. 

Observation  d'un  malade  ayant  <les  mouvements  associés,  qui 
déplace  les  deux  bras  simultanément  lors(]u'il  n'en  veut  déplacer 
((u'uu  seul. 

200.  ONIML'S.  —  Gazette  médicale,  27  soplembre  1873. 

Observation  très  défailb'»'  d'un»»  liéinipir'j;ique,  ([ui  m*  pouvail  pas 
déplacer  son  membre  paialys<'*  sans  l'aire  en  inémr  Ic.nips  de  mouve- 
ment avec  h;  membre  sain  de  laiilre  roir. 

207.  PINELES.  —  Ueber  lahmungsartige  Erscheinungen  nach  Durch- 
schneidung sensorischer  Nerven,  OMilialblall  fin- Physiologie,  IV 
p.  741. 
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IlL'piililiûti  des  exptîrienci^s  de  (M,  Bell  sur  la  sec(ioii  di>s  nerf» 
sous*orb  il  aires  chez  les  clievaux,  les  chiens  el  les  lapins;  la  section 
des  nerfs  pmvrnoul  sen^ilrfs  pr<>iluil  îles  incooriJinalions  de  mouve- 
ment de  la  Irvi  r  sypri  ietire  et  des  uariiies. 

208.  PlTSCÏlPATSrdL  —  Deber  motorifcbe  Reizerschemuugen  bei 
cerebraler  Hémiplégie.  Dis>erl.  rtird.  Ureslau,  1877. 

Observai  ion  de  rnouveriinits  asi^ociési  eliëit  im  malade  aUeinl  de 
paralysie  eérebtale  iiifanlite. 

200.  F^OLIAKOFF,  —Étude  des  phénomènes  senBomoteur»  (ew  russe)^ 
Archives  de  psychiatrie  de  Kowalewï^ky,  189i,  p,  ti3'9i, 

Revue  d'ensemble  des  diiïerenls  travaux  physjolo^'iques  faits  sur 
les  (roubles  moteurs  ub^ervés  aprf-s  la  section  dr  nerfs  sensitifs 
purs.  Feu  de  vues  «trigiiiales.  l/autt-ur  a  aussi  fail  quelques  exp»"-- 
rienees  sur  les  elievauxT  les  moutons  el  les  chienii»  ehe/  lesquels  il 
sectionnaîL  soit  le  uerfsous-orbi taire»  suit  len  nerfs  lingual  el  gto$su- 
pharyngien. 

210.  RACULMANN  et  WlTKOUSKl.  —  Heber  atypische  Augenbewe- 
gungen.  Anhiv  ftu  Aiiatomie  uud  Physiologie.  1877,  p.  162. 

211.  ROLLETT.  —  Ueber  die  verschiedene  ErregbarkeitfunkiionneU 
verBchiedenerNerwenmtiskelapparate.ï^itzun|;sber.d.\VieuerAkad. 
111  Ablhi'iL,  vu].  L\\,  ISTi,  iK  T-GO;  vuL  LWI,  187li,  p.  3;i-80; 
vul.  LXXIL  1870,  p.  34U-31U. 

Etude  iniporlanle,  «jueu  ti^nthal  l'on  ne  cite  pas,  sur  raelion  de> 
muï^clrs  antai;Lïniste>, 

212.  lliiMliKlKJ.^KlmischeErgebnisse,  iH'^ù;  Anaeathesie im Gebieie 

deB  Qulotut,  1838. 

Lanteur  insiste  sur  le?  incttuidiriations  des  inuscfes  rie  la  fare^quî 
se  prnduiseul  dans  les  cas  oii  il  y  a  perle  de  sensibilité  de  ces  parties 
de  la  face.  Fails  intéressants  |»onr  le  ia|>j»oit  entre  la  sensibilité  et  ta 
réj^ularite  des  mouvements. 

2!  3.  ÏU  »8i:x  n  Ai:il  -^  Beitrag  zur  Lebre  von  den  Regulationastorungen 
der  Muskelthatigkeit  bei  Taubstummen  t^eiitralbl.  T  Nersenheilk. 
u.  Psychiatiie,  18U3. 

lutéressant  pour  ta  tiuestiuu  de  la  coordinatiun  dvs  nutuvemenls, 

!âi4,  SANDFH>  —  Ueber  Mitbewegungen  an  gelahmten  Korperteilen 

Dissert.  nied.  Malle,  ïm't,  311  p. 

Littérature  assez  détaillée  de  la  question  des  mouvements  asso* 
cics,  Fauteur  résume  lesdilTéreutes  ubservalions  publiées  par  d'autres 
auteurs,  11  donne  ensuite  une  ôhservatiL»n  originale  d'un  hémiplé- 
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giqn*^.  paralyse^  du  côté  gauche,  qui   écarte  les  doigts  ih"   la  uiain 
tlruile  is^ainp}.  Deux   |ilinfn|:rîipln»*s  montrent  rinteiisité  du  fdirno- 
-bekhc.  I/aiiteiir  termine  pnr  la  défense  delaLln-orie  de  Hiiiig  que  les 
Kicmveïiieiits  associés  des  pallies  paralysées  sont  dues  h  une  excita- 
bilité exagérée  des  cornes  aiUéiitMires  d<'  la  nioelifs 

2JH.  SCUOMn.  —  Zur  Lehre  von  der  Regulierung  der  willkûrlichen 
Bewegimgen.  Dissrrl.  im-d.  Treilniri^,  iMiri,  \1  \\. 

Court  historique  de  la  fîUf^sîinii  de  coordination  d<'S  inouvenients 
(p  5-17);  pui^  description  des  expéi  ienc<  s  fuil's  par  l'auteur  (p.  17- 
37)t  dans  lesqurlies  il  dêtcrnnne  rerretir  moyenne  <'iunmise  dans  la 
répélitinn  des  niuuvemeuts  actifs  de  la  main  et  des  doJLds  ;  l'auteur 
étudie  riutlueuce  de  la  vitesse  du  moyveiïient,  de  fampliliuïe,  de  ta 
résistance,  et  entîu  ile  ïa  diminution  de  sensitiilité  articulaire  pro- 
duite par  la  faradisatinrj  ou  par  le  froid.  Ihi  résumé  des  résultats 
se  trouve  à  la  pasie  30.  La  dn  nii^Y*  partie  fp»  38-V7)  est  consacrée  à 
t'élude  lie  l'ataxie,  raiiteiir  [hmo  îie  vers  la  théorie  seiisilive. 

tîtr».  SENATon.  —  Oeber  Mitbewegungen  und  ErsaUbewegungen 
bei  Gelahmten.  Brilîn<"i  Klinisi  h»'  Win/tniisi  lu. 

Classification  des  iliïîéirnl«'s  formes  lîe  mouvements  associés  se 
^produisant  dans  tes  cas  iiattudo^iipies  ;  l'auteur  distingue  trois 
'groupes  ;  1*^  le  malade  veut  déjdocer  un  memlïre  paralysé  et  il 
déplace  invûlonlairement  \m  membre  sain;2'J  le  malade  d«'idace 
volontairement  un  membre  sain  et  il  fait  simulfanémenl  sans  te 
vouloir  un  mouvement  avec  un  membre  malade  ;  3'Min  mouvement 
invultuitaîre  uidlexc*)  d*un  membre  est  accompagné  d'un  mouve- 
niful  iuvulontaire  d'un  autre  menilire. 

217.  SIIEIIIIÏNGTON.  —  On  the  Distribution  of  the  sixth  lumbar 
nenre  of  Macacus,  Journ.  tif  Anat.,  vul.  XXtX, 

ii!8.  Slli:rtlU\ijTn\.  —  Notes  on  the  arrangement  of  some  motor 
fibre»  in  the  lumbo-fiacral  pleicus.  Journal  ut'  Ptiysiok«gy,  vol.  Xtll 
1892,  p.  i>2ï-7"3. 

Travail  très  cnm|del  sur  la  distribution  des  nerfs  moteurs  du 
plexus  sacro-Ionibair*^  vhf^t  le  singe;  plusieujs  ligures  résunit-nt  les 
résultats  importants  au  puint  de  vue  physiologique. 

tîjy,  StlElUtL\r,TON\  —  Eiperiments  in  examination  of  the  péri- 
pberal  Dîstribntion  of  the  Fibres  of  tbe  posterior  Roots  of  some 
spinal  Nenrea.  Philos.  Transact.  of  the  Itoyal  Society»  vol.  CIAXW, 

220.  SHERIïfXriTON.  —  Note  on  the  Knee  jerk  and  the  corrélation 
of  action  of  antagonistic  musclea.  Pruc.  titrai  Soc^  lHt}3. 

221.  SHElimXtvrfJX.  —  Further  expérimental  note  on  the  c. 
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tion  o{  action  antagonistic  muBcles.    l'roc.  lioyal  Society,  nprii 
1893. 

22^.  syKMMINï;TO.\.  —  On  reciprocal  innervation  of  antagomstic 
mnscles.  Moynt  ^oc  ,  (8l»7, 

223.  SLVTfEll.  —  Zur  Kenniniss  der  motorischen  Funklionen  des 
Lendenmarkes  der  Taube.  \Vk*iirrSit]£iiug^bet'ic))Li-,  LXXXIX,  AhU». 
lu,  [K  *07, 

Kx|H'n<*uce5  sur  les  |»î^eoii^  niontiauL  qu  il  exi^le  dans  la  moelle 
des  centres  de  coordiuâLion  des  cnciuvoiiiinilâ* 

tî:î4.  TALMA.  —  Eine  psycbische  Fnnktion  des  Eùckeninarks.  niHj^. 
Arvb-,  voL  XXWn,  1885,  p.  617-023. 

Expériences  physiolofïiques  sur  di'S  ^TeuottiUes  ;  apri-îi  avoir 
cmip/?    les   radn(*$  posténenres  d'une  dus  patles  poslrrieEres,  on 

ob^orvL'  tjne  le»!i  moiivi'iuetils  rt»lk»xf!S  ilc  rrlte  pntle  sont  încooi  donui^, 
r.iiiilis  qui'  Ivrï  iiuMivrrneiils  [r-Mi'-Vc.s  d**  la  paltr  dr*  riinlre  lôI»»  sont 
coordniUK^s.  ObsfnatioiisimjHtrUniti's  pnui  la  qucstinn  d*^  l'inlluence 
des  »en^oLit>ns  >iir  la  irgulaiiU*  des  »riunvrmeiiis.  L'auk'ur  canclul 
de  ces  expt^rtencrs  rexistcnce  d'nne  ronctiuti  psyeliHjne  de  la 
nioeile, 

2-21k  TAltrHA>MFI\  —  Ueber  automatiache  Bewegungen  bei  ent 

bauptelen  Enten,  IMlrig,  An  li.  1.  l'hy>ioluL'.,  \n\,  XXXllL 

Expériences  sur  les  canards  décajiihS  iie»iitiao!  qitil  existe  des 
c  en  Ire  s  de  coordination  dans  la  moelle» 

22G.  TSnitlHIKW.  —  Etude  sur  la  physiologie  des  nerfs,  des  muscles 

striés.   Anh.  de  lMî>>i.>leKir*   15**^1,  [i.    2U5-j:;9. 

"2^1.  TSCHliUEW.  —  ïïrsprung  und  Bedeutuug  des  KoiepliaEoniens 
nnd  verwandter  Erscheinungen.  Areliiv.  fitr  iSyehialrie»  VIM, 
ifS78. 

228.  TLCliEU.  —  Comparative  observations  on  tbe  involuntarj 
movements  of  adults  andchiidren.  Amer,  Juum,  ol'  I^sycbol.^  VIU, 
1897,  p.  a^a-voï. 

220.  WEDlvX^ïkl.  —  Les  relations  réciproques  des  centres  psychomo* 
teurs.  [l^H  ruAJic.)  Ochraufiuc  NaruduajL'o  Zdjavia,   1H'J7,  12  p. 

ExfNiricnces  faites  5ttr  des  chiens;  délerminalion  de  Texcilabilité 
lie  dilTérenls  pi>inls  de  l'iux^rce  cérébrale  ;  rauteui*  Irouvc  que  Texci* 
lalioii  du  eejitie  des  mauvemenls  adducteurs  in  dm:  sur  rexcilabililê 
du  centre  des  inou\  eiucnl>  antagonistes  (abducteurs),  el  réciproque* 
uieul  ;  expériences  imporlaute^  pour  la  Uiéorie  de  fa  coordînalion 
de^  oiouvemenU», 
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230.  WESTPHAL.  —  Ueber  eine  besondere  Form  von  Miibewegung 
Bach  Hemiplegien.  Arcli.  f.  Psychialr.  vol.,  IV. 


VI.  —  Observations  et  théories  de  l'ataxie 

231.  BAEUMLER.  —  Âtaxie  inhérente  à  des  tronbles  prononcés  de 
la  sensibilité.  Arch.  de  Neurologie,  janvier  1891,  XXI,  p.  133. 

232.  CÏON.  —  Znr  Lehre  von  der  Tabès  dorsalis.  Viicliow's  Arch., 
XLI,  p.  353-384. 

233.  DEBOVE  et  BOUDET  DE  PARIS.  —  Recherches  sur  l'incoordi- 
nation motrice  des  ataxiques.  -  Arch.  de  Neurologie,  1880,  I, 
p.  39. 

234.  DUCHENNE  (de  Boulogne).  —  De  Tatazie  locomotrice  pro- 
gressive. Arch.  gén.  de  Méd.,  I8î>8  et  1859. 

235.  ERB.  —  Contribution  à  la  théorie  de  Tataxie  spinale.  Neurol. 
Centralblall,  1885,  anal,  in  Arch.  de  Neurologie,  1886,  XII,  p.  215. 

236.  FRENKEL  et  FAIRE.  —  Des  attitudes  anormales  dans  le 
tabès,  etc.  Nouv.  Iconographie  de  la  Salpt^trière,  1896,  \V  4. 

237.  FRENKEL.  —  Die  Ursachen  der  Ataxie  bei  der  Tabès  dorsalis. 

Neurolog.  Centralbl.,  1897,  p.  688-693  et  734-739. 

Théorie  de  l'ataxie  d'après  laquelle  elle  serait  due  à  une  perte  du 
sens  des  articulations,  l'ataxie  est  plus  forte  pour  les  articulations 
où  la  sensibilité  est  la  plus  abolie  ;  celte  théorie  a  été  critiquée  par 
Mulhens  et  par  H.-E.  llering. 

238.  FRENKEL.  —  Ueber  Muskelschlaffheit  (Hypotonie)  bei  der 
Tabès  dorsalis.  Neurolog.   Centralbl.,  1896,  p.  355-360. 

239.  FRENKEL.  —  Behandlung  der  Âtaxie  der  oberen  Extremitâiten. 

Zeitsch.  f.  Klin.  Medic,  XWIII,  1895.  Traitement  de  Tataxie  par  la 
rééducation  des  mouvements. 

240.  FRIEDREICIL  —  Ueber  Ataxie  mit  besonderer  Berûcksichti- 
gung der hereditaren  Formen.  Virchow's  Archiv.,  vol.  LXVIII,  1876. 

241.  GRASSET.  —  Du  vertige  des  ataxiques.  Aich.  de  Neurolouie. 
1893,  XXV. 

242.  HERTZRERti.  —  Beitràge  zur  Kenntnis  der  Sensibilitatstorun- 
gen  bei  Tabès  dorsalis.  léna.  187;;. 

243.  JACCOID.  —  Les  paraplégies  et  l'ataxie  du  mouvement.  — 

Paris,  1804. 


if  iV-i..--:*:  :  :•  ï  t:  '.«.•#.  ;:..*-  :- r  i-ii'si-.i.iQ*  Je  m«>UTrniriit. 
ii*.  LArEijlE.  —  ÂUja«  hjitcriqiie.  —  Ar.h.  j:rii.  -i^  M.:d..  I86i. 

i;>.  I.A^KijI  F.   —  Asestheiie  et   aUzie  hystériques.    —  Etudes 

:i.-ii:\:-^.  -.  II.:.  z^. 

2;o.  I.Fir  BE.  —  Ueber  Stonmgeii  der  BewegaBiieaqpfindmgai  M 
Kranken.  •;-!.::  -.liii::  : .:  l-t  i.  \v>^:.^.i:afî.  1576. 

-j»~.  LEYL»K>'.  —  Ueber  Muskelsinn  nnd  Atuôe.  —  Vircho«'^  ArcLir. 

.'i:'ilr'-.  ^.'i  I  ari-Ji^i-r  .-.  :-i>;-.;  ii  «irf  p"ïJ*  rt  la  r'-pr»-2'enlalK»n 
'î-  [■'•*/:.::  -î-*  m»-iuî  t- -i  :  :!  :  ;:•;  :-r  i«r^  •-xp-^riences  sur  de?  tabê- 
•-i}';--*  -jiij  î— r-  .iv-ii:  ;.-«*  i  •■>.  -ju  i-jMr  rivau*  prrJu  la  <>ensil>ilit«f 
•  U:'\T».'Uiu>»:uWii":  •■:  -•  i^  ri.u  :iidi.  i:ur  >Jaiis  un  t*a*  d'atrcipliîe  des 
•■.\»-ri*-U!r  ilrr  r^iViià*-}.!  j-  [•.  33»»  :  i -.ut-ur  en  coiï^'Iut  l'imporUmce 
.j.-i  «.•ii*;iîi..ii*  .iiîi.  :ii.iii-r.  I*  ij-  ^  331  33Ô.  •.•tud»?  dr  la  ruordioatiou 
•I*- rfivuv.-iii^u:<  *:\  •!•-  rinii—i'àu- -  •':•>  <vii>aîi«jn>pour  la  ooordioa- 
t:«>ii.  l*-i-:*f  'i*t,  *-xj«*-Mrn«;*f'S  -ui  ia  i "pi  •^•i-u talion  de  position  drt 
iii-îiil'i'- :  '..l'^-r^'iîivu  «J-r  *-pt  i.il"?i-{ue>  -lyaut  d»*<  trouMes  plus 
"U  ni"iii^  fi.'its»]»:  ii  -vij-rati...Li  •!•■  |»'.'>iii'.'n  d»*>  in»rmhres. 

2*8.  MAliKIt.  —  Znr  Théorie  der  tabischen  Bewegnngutbmiigeii.  — 

Wieii-i  Kliii.  \v....|..;îi^  hnr?.  III.  î^vH,  p.  :i5:-3N3. 

2f0.  MA1UK.  —  Leçons  sur  les  maladies  de  la  moelle.  Paris,  \Si*2. 

V^.ir  iiii"  h«'iiii»=*  tlv>«.iii'ti..  Il  -I-s  tr.«aM«:-<  du  >ens   musculaire  ?e 
pio.Jiii*.,nl  «laus  le  t'il»- -.  p.   1»«0-1T1. 

2.Vh  Ml  l.l.KK  'K.K  —  Ueber  SensibiliUt  bei  Tabès  dortalii.  Dissfil. 
IJ-iImi.  ISV*. 

*J5t.  Kl  .M(*F.    -  Sensibilitatsstoningen  nnd  Âtaxie.  —  I>.  Archiv  fur 
KJiri.  .M^'d..  isvn.  XLM.  p.  x\, 

252.  ni  7I.MKYI=:n.  —   Ueber  heriditare  AUxie.  Viicliow's  Archiv.. 

vmI.  .\(.:i. 

2o3.  .S<:i!OKPFKit.   —  Considérations  sur  nn  cas  dliémiajietthésie 
avec  mouvements  ataziques.  Dp  <(-  dn  Paris,  i»76. 

'2:>'t.  >'\VA\S.  —  Die  Anomalien  der  Empfindung  und  ihre  Beaehnn- 
gen  znr  Ataxie  bei  Tabès  dorsalis.  Ai«  li.  f.   Psychiatrie,  WII, 
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•255.  TA  HA  es.  —  Eine  nene  Théorie  der  Âtazie  locomotrix.  Ar«'1iiv 
lïir  Psyrliiatrie,  J.\,  1878. 

A  <M>nsiiller  lunir  Tôtuile  de  la  «lucstion  <le  rolalion  entre  les  seii- 
saliuris  et  la  Juslesse  dos  nioiiveun'iit.s. 

2U«.  TAKA<:Z.  —  Eine  neue  Théorie  der  Atazia  locomotrix.  —  On- 

IralMalf  fur  iin'd.  Wisseiiseh.,  1878,  XVI,  p.  897. 

•2:)7.  THOMAS.  —  Âtaxie.  IHcliimiiaire  de  physiologie  de  Hicliet,  i.  I, 

p.  SO.'i-Hlii. 

Ktiide  (rens«*mM<*  sur  l'ataxir  vl  la  théorie.  physioh)i;i({ue  de 
rin(-(K>rdiiia(i(>n  des  inoiiveiii«Mils.  A  la  lin  eourle  bibliographie. 

'2'\f<.  TOPINAIU).  —  De  l'ataxie  locomotrice  et  en  particulier  de  la 
maladie  appelée  ataxie  locomotrice  progressive.  I^uis.  1804,  :>74  p. 

Klude  elassique  sur  l'ataxii'  loconiotrict*  contenant  un  liiand 
nombre  d*obs«Tvaliuns  palhoi<>«:i<jues  ;  voir  en  jiarticulier  les 
pa;;»'-;  *2tl  à  '2('tl  >ur  Triât  de  la  lVn<««  musculaire  eh«*2  les  ata.\i(|U«*s  ; 
lc<  |»am*s  *S'J-ii()2  MIT  le  >«'us  inustulaire,  raut.(;ur  pass»*  «mi  nniuî 
les  exp«''rieur<-s  |diysiolo;;iipi<'s  laites  sur  les  p-enouilles  par  Cl.  Ib'r- 
nard,  l.rydrn  et  !ins«Millial,  j»uis  il  d<uine  un  historique  du  sens 
nius(ulair<'  p.  iS8)  «t  rnliii  rap[Mdb'  l<*s  n'-sultats  de  l'étude  patho- 
lotîitiuc.  Vur  l»ihliuura|diit'  so  trouve  à  la  lin. 

i!50 .  Tlior SS MA  (  .  —  Cliniques  ( leçons  sur  Tataxie  locomotrice,!,  t.  II. 

i*on,  \\  Ati.NKU.  —  Ueber  die  Beziehungen  der  Bewegungsempfindun- 
gen  zur  Âtaxie  bei  Tabikern.  hisscrt.  IbM-lin,  180t. 


VIL—     UnSERVATIONS     PATIIOLOCIHJUES     SUR     LES     TROURLES 
or    SENS    MUSCULAIRE 

i>t>l.  A  ISA.  —  Etude  clinique  des  troubles  de  la  sensibilité  générale, 
des  sens  musculaire  et  stéréognostique,  dans  les  hémiplégies  de 
cause  cérébrale.  Tle-se  d«'  I>ari>.  18t»0,  108  p. 

(Iniirl  lii>loi  iipic  (h'  la  •jiit-'linu.  Dix  obs«'rvalii»n>  d«'laill«*i"^  dle''- 
niipl«'i:i<im'>  ayani  d»-  Imnlilc-.  Nru-iiir-,  av«'«-  le  r.'-uilal  tl«'  i"aul(»p- 
<it'.  INiis  (pirJijiK-^  njisrivalinii-^  |.|."v«v  (  riii'iiii  pl<''i:i(  ju»'-  nayaiil  |^a•^ 
de  tr.oiblcs.  A  la  lin  biblio-iaplih'. 

26*.:.  IJAI.LKT  (i.;.  —  Recherches  anatomiques  et  cliniques  sur  le 
faisceau  sensitif  et  les  troubles  de  la  sensibilité  dans  les  lésions 
du  cerveau.  Th<-sr  •!•*  J»ari<,  I^M. 

I.ANNKE    l'SYUIOl.O'.lnl  K.    \.  35 


Si6 


MHMrJirtKî»   OHtGINAUX 


26^.  BALLEt'.  —    Le  langage  intérieur  et  les  diverses  formes  de, 
Taphaiie.  Paris,  1888. 

On  trouve  âiins  ce  livre  beuiiroup  il  itbservaliiins  n'ialives  tiux 
reiirt\-ionlaUons  motrices  soit  des  mouveinonls  tlu  langugi*,  soit  de 
('r^Liiturf*;  voir  surtinH  1rs  rhapilrt-s  iv  sijr  les  iuiaees  viM'h.itf^^ 
motïitti'S  i\u  4G'58):viiï»  sur  ht  f<»riU:  verbnlo  ip,  MJ2-tlî»).  sitrtoul 
1rs  observaliotis  de  la  pnp^  11't  concernant  1rs  ninladrï»  qm  fjrriv«^nt 
h  lire  en  évoquant  riinfif^e  nudrirr  gra])liïqiir.  Nous  avons  parl<^  Hp 
cps  observation!^  dan^s  notrp  tniv,'Ml  ;  ix  pI  x^  sur  l*aphaiîe  molrice 
eî  IViiir.iphie  (p.  116-138). 

264.  IfKRKt.EV.  —  Two  Cases   of  gênerai  Cntaneous  and  Senaory 

Anaesthesies,  without  marked  psychical   Implication,  iïiain.  vol. 
XIV.  tN9t,  [K  441. 

305,  RKTLMlAltDT.  —  Beitrage  zur  Symptomatologie  und  Diagnoae 

der  Hirni:eBchwûleste.  H<'rIi(K  1H81. 

260.  BKlîMI AHDT.  —  Troubles  sensitifs  d'origine  cérébrale.  Arch, 
liir  r-^yrîn.ilrir,   XIL 

2tj7.  liiMvr  (A).  —  Le  problème  dti  sens  mus  eu  la  ire  d'après  les  tra- 
vaux récents  sur  rbystérie.  Hfvne  phiio^.,  1888,  I,  \k  4G5, 

'268.  lîlNET  (A.).  ^  Les  altérations  de  la  perBoanalité,  P;iris,  i8u2. 
Voir  le  cliapiire  ii  sur  l'însettsibiiité  di^s  liystri  iqur^s  mù  r^uleur 
étudie  la  catalepsie  parlielle  ;  p.ig*^  100-1112,  absenc»^  «lu  sens  de- 
faliiiue  rnusculrur<\r.bapiUr  v  i.  sui  les  rieliiuis  voloiitaii  es  et  iueouîi- 
cîpntes  (p.  1  tO-lOi*),  l'tiuleiinnl  brau<oup  de  cousidi'ratiuus  sur  le 
sens  musculaire  et  sur  la  eoiiscience  musculaire;  rapport  entre 
la  represeutatiou  visuelle  el  la  perception  d»'*^  nuiuvemeut.'î  et  des 
attitudes  des  Kieiiibres  (p.  142). 

269,  IllMvT  l't  l'KIlJ!:.  —  Recherches  expérimentales  sur  la  physio- 
logie des  mouvements  chez  les  hystériques,  Audi,  d*^  pbysiol.» 
1887. 

âTt>.  ROLIIiDlCAl  h  Id.MAV.  Recherches  cliniques  sur  les  trou- 
bles de  la  sensibilité  générale  du  sens  musculaire  et  du  sens  sté- 
réognostique  dans  les  hémiplégies  de  cause  cérébrale.  Tlt^^e  de 
noNi.  iU'  V,i\h,  ISKT,  67  p. 

L'auteur  rjppurti^  di»U7,*^  iibserviilions  originales  d'IiéniipliVgieg 
dans  lestiuelles  les  malades  ont  des  troubles  plus  ou  moins  prononcés 
du  sens  musculaire  ;  il  donne  aussi  un  résumé  des  observai  ions  de 
l>ubbers  et  Wernicke. 


271.  QRlSSAl  n,  —  Des  troubles   de  la  senslbmté  dans  les  hémi- 
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plégies  d*origine  corticale.  Lerons  sur  les  maladies  nerveuses, 
XXVI°  levon,  p.  539.  Paris,  i89o. 

272.  BHISSALn.   —  Sur  l'abolition  du  sens  musculaire  et  sur  le 
signe  de  Romberg.  Leçons,  etc.,  XIII'-  leron,  p.  272. 

273.  CHAMKH.  —  Die  Hallucinationen  im  Muskelsinne  bei  Geistes 
Kranken.  Freiburg.  Mohr,  1889. 

274.  DAHKSCHEWITSCII.  —  Zur  Frage  von  den  Sensibilitâitsstb- 
rungen  bei  Herderkrankungen  des  Gehims.  Neurol.  Centralbl.,  IX. 

275.  DKJKlUNi:.  —  Un  cas  d'hémiplégie  avec  perte  du  sens  muscu- 
laire. Hevue  neurol..  1893,  no»  3  et  4. 

276.  DKJEHINE.  —  Contribution  à  l'étude  anatomo -pathologique  et 
clinique  des  différentes  variétés  de  cécité  verbale.  —  I.  Cécité 
verbale  avec  a  graphie  ou  troubles  très  marqués  de  V  écriture.  —  H. 
Cécité  verbale  pure  avec  intégritt'  de  l'écriture  spontanée  et  sous 
dictf'e.  Compti\s  rendus  el  mémoires  de  la  Société  de  Biologie,  1892, 
p.  61-90. 

l/autcur  ciien-lie  à  élahiir  l'existence  de  deux  variétés  principales 
d«'  réelles  vorlwilt's,  suivant  (pi'il  y  a  des  troubles  de  l'écriture  ou 
ijuil  n'y  en  a  pas.  Observation  très  détaillée  suiviependantquatre  ans, 
avec  l'élude  dtîs  lésions  cérébrales  après  la  mort  ;  beaucoup  d'exem- 
ples dN'crihiri'  du  malade  ;  relativement  au  sens  musculaire,  voir 
pauiî  66  :  perciîplion  de  l'écriture  par  le  nuiuvement  seul.  Résumé, 
p.  90. 

277.  Di:sCl  BKS.  —  Ëtude  sur  les  contractures  provoquées  chez  les 
hystériques  à  l'état  de  veille.  Tlièse  de  Bordeaux,  1885,  90  p. 

Ob>ervations  sur  les  contractures:  on  trouve  quelques  remanpies 
inté'ressantes  sur  b*s  sensations  désagréables  se  produisant  «lans  les 
Tncmbres  contractures  (voy.  ]>.  2*  . 

279.  DltOSDOE.  —  Sensibilité  électro-musculaire.  Arcli.  de  i>liysio- 

lo!L;ie,iS79. 

2S0.  DIBBKHS.  —  Ein  Fall  von  Tastlâhmung.  Neuroloî^iscb.s  Cen- 
tralblatt,  1S97,  p.  61-6.*). 

Observation  très  inté-iM'ssante  de  peite  de  seu^  stéréomiosli(pie  ; 
voir  suitout  les  nombreuses  exjMTirneex  f.iiles  sui-  le  ni.il.hie,  lap- 
j)0rté(îs  d  la  pai;e  ('»f,  d.'ms  lesipiell«"S  il  devait  recomiailre.  par  le  Imi- 
clier  seulement,  la  naliii<'  d»'  dillV'ieiit<  nbjet<. 

281.  DL'CIIENNE.  —  Recherches  sur  l'état  de  la  contractilité  et  de  la 
sensibilité  électro-musculaires  dans   les    paralysies  du  membre 
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sapérienr.  étudiées  à  l'aide  de  rélectrisàtiûfi  liacalisée.   Métuoiri* 
jnrs*'nl»'  a  ]'A<'/n!<''m{<^  ru  \Hl\0.  \rrhivrs  m'^iu^r.  iii*  in«*«l,,  l^tîîCI. 

282.  DLKHÎKNMl*  —  Recherches  sur  une  Dourelle  propriété  démon- 
trée par  la  pathologie,  Faptttude  motrice  indépendante  de  la  irae« 
appelée  par  Tauteur  conscience  musculaire^  Mrmoiir  ;n)rc^sr  i% 
TAcînlrmie,  i85a. 

:283,  ÎUr/HENNK   («l«>   llonlogni^).   —     lïe    l'électrisation   localisée* 

Cv  volume  tir  phi'»  «le  tiiidr  paiirs  <  ontirnL  un  gnuiil  iigmliri^  df» 
faifs  Pi  i\r  <:(nisiil('rfiimii>  tlnvifiqnrs  rrhitif-  ;iu  sons  tniisi^iilnin*. 
Voir  r*n  parU^ïilier  Ir  cîhipîlre  xii,  «  Pariilysîp  de  la  seiisibtiiht  mus- 
culaire ».  (p.  389-403)  ;  le  cha|iitre  xt\  Hir  U  paraly^io  dr  U  cotts* 
cieiice  nuisrtilairp  iji.  4:24-^37):  le  l'hapiLre  \\\  5Er  Talaxif'  loco-J 
molriepT  partie  <  oiresnondiiiiU'  4*1  la  |>aialysie  de  la  ften&iltilUê  uium^J 
eulaire,  p.  :i80-5î>5, 

2Hi.  KEKHIKIl.  —  De  rhémianesthésie  cérébrale.  Semaine  médicale, 
!88T,  p.  476. 

285.  Vf.\  FRANKL  HUiJlWABT.  —  Zur  Kenntniss  der  cerehralen 
ÀnastheBLe.  Iritern.  Klin.  Iluiidschau,  lHt»3, 

*2:M.  FRAENKEL.  —  Fehlen  des  ErmiîdnngsgefûhlB  bet  einem  Tahiker. 

Nourcdog,  OnhallKlail,   \n\K\,  p,    434. 

Observa  ti<»ii    d*tin    malade    u  a  vaut   pas  de  ^crii^aiion    de    fatigue 
dans  le   bras;  nous  avons  d^erit  ee  ea>  dan*^  noln^  travail. 

âS7.  FliEI'Nb.  —  Ueber  das  Vorkommen  von  Senflibilitatsstonutgeii 
bel  tnultlpler  Herdsklerose.  Areb.  (.  l'syrbiaii.,  vol.  XXIL 

288.  GASNK.  —  Sens  stéréognostiqne  et  centrer  d'association.  Icanu- 
l^rajdne  de  la  Salpt^trifi  e,  IS'JS,  \k  U\. 


2B9.  iiVMbW  —  Des  différents  modes  de  sensations* 
Wd.  niilkdîn,  1837-:]8,  I.  11,  p.  43-48. 


AeildlM^H^•    .b« 


290.  IjEBUV.  —  De  la  sensation  du  tact  et  des  sensations  cutanées. 
Aradémie  de  Méd.  Ibiilrlin,  lHU-42,  L  Vil,  [».  HHt-lUIi, 

291.  lîEHDV.  —  Physiologie  philosophique  des  sensations  et  de  Tin- 
tel  ligence  l*anïi'.  18'«6- 

292.  GRASSET.  —  Maladies  du  système  nerrenx,  4^  édit,,  I,  p.  t»3, 
27t,ftc.  Pans  i89i. 

^93.  RAMAIDE.  —  Etude  clinigue  des  a nesthésies  par  lésion  en  foyer 
de  lécorce  cérébrale.  TUv^v  de  Taii^,  I88H. 
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294.  HITZK;.  —  Ueber  die  Auffassung  einiger  Anomalien  der  Muskel- 
innervation.  Aich.  f.  Psychmlrie,  vol.  III,  1872,  p.  312-330  et 
601  à  018. 

Explication  des  contractures  des  hémiplégiques  par  la  théorie  des 
mouvements  associés. 

205.  HOFFMANN.  —  Stereognostische  Versnche,  angestellt znr  Ermit- 
telnng  der  Elemente  des  gefahlssinns.  ans  denen  die  Vorstelliin- 
gen  der  Korper  im  Raume  gebildet  werden.  —  Dt'utscln^s  Archiv 
lïir  klin.  Med.,  1884,  XXXV,  et  1885,  XXXVI.  Aussi  Dissert.  Strass- 
hure,  1883,  152  p.. 

Paues  1-40,  historique  assozconiph*!.  des  études  diverses  sur  le  sens 
stéréotînosticiue.  Pag<?  41-40,  descri[»tiun  des  méthodes  expérimen- 
tales employées  par  l'auteur  pour  déterminer  les  différents  jzeures 
de  sensibilités  (toucher,  douleur,  température,  sens  du  lieu,  p(rire]>- 
tion  des  mouvements  passifs  <;l  actifs,  ap[)réciation  des  poitls,  per- 
ception de  la  position  des  membres).  Les  méthodes  d'étude  du  sens 
musculaiie  sont  décrites  dans  les  paijes  4è  et  45. 

I*ai;es  50-130,  description  très  détaillée  d«'s  expériences  faites  sur 
10  malades  ilillVrenls  présentant  des  troubles  de  sensibilité  plus  ou 
moins  forts.  Ces  descriptions  sont  très  claires  et  on  trouvera  des 
résumés  et  des  analyses  de  ces  expériences  faites  avec  beaucoup  de 
soin.  Dans  le  résumé  du  travail  (p.  137-152)  l'auteur  étudie  dans 
(fuels  rapports  se  trouvent  entre  elles  les  différentes  sensibilités  étu- 
diées. 

200.  JACi)i{.  —  Ueber  einen  Fall  von  Hémiplégie  und  Hemianesthesie 
mit  gekreutzter  Oculomotoriuslahmung  bei  einseitiger  Zerstornng 
des  Thalamus,  des  hintersten  Theiles  der  Capsula  interna.  «Me 

Deutsche  Zeitschr.  f.  Nervenheilkunde,  1894.  Anal.  Neurol.  Cbl., 
1895,  p.  170. 

207.  JANKT  (Pfkrhe).  —  L'automatisme  psychologique,  S»'  édition, 
p.  3iS,  3iy,  350,  etc.  Paris,  IS'J't. 

298.  (JANKT  Pikhhk).  —  Etat  mental  des  hystériques  ;  les  stigmates 
mentaux,  p.  107.  Paris. 

299.  JFliL'SALKM  (AV.).  —  Laura  Bridgman,  Erziehung  einer  Taub- 
stumm  Blinden.  .lahiesberielit  Slaal>::ymnas.  Wieu  1890.  j».  iO. 

300.  KISSMAIL.  —  Die  Storungen  der  Sprache.  Leip/.ii:,  iKsi. 

Ktude  liv>  complMe  suf  la  pliysiojoL'i»'  et  l;i  pallinlni:ii'  du  laii- 
frai:»';  on  li-<Mive  <laiis  ri'llf  «'Indr  un  iii.nid  iinmluc  irid^t-i  v.ilinuN 
montrani  riniport.nie»;  des  <rii-.ilinii^  miisiMilaiie>  poui"  la  (•(»<. nli- 
nation  d«*s  mouvemenis  cii  |Miiiiiilier  chap.  \i.  w,  w,  wii, 
puis  des  obseivali(.uis  sur  la  locilisalinu  des  jcnlres  poui'  les  im.me^ 
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inotriccs  (chap.  xxi,  .vxii  cl  xxiir\  t*rilin  uin'  i\iu\v  lurUioiUcpi©  d*^ 
ca>  lit*  r4[»husio  uUixiiju»'  t*l  rt<*  raisntpliir  (cliiip.  xxiv). 

30 L  LAIvllli  (M  K  —  Ueber  Sensibilitatssiorungen  bel  Tabès  dorsâ- 
lis  imd  ihre    Lokaliaation.  Arrli.    L  l'syrhi.ilr.,  v^l.   X\\|[  iK9a, 

I».  08S-::»t;. 

(i(y<I«^  ln*.s  tiunplMr  syriens  IrcHîblcsi  di*  la  SfMî*ibilitr  ^mluul  rnla- 
né*t  *iaiis  le  laines:  00  obsorv.iliuiis  oriL'iiialcs  ;  bf»auctvn|i  i]e  (itniro, 

302.  LAMIIIl  (  M.  K  DeberStorungen  der  Scbmerz  und  Tempera turemp- 
ândung  infolge  von  Erkrankungen  des  Rùckenmarks,  Ai^ii.  T. 
Psyrliiati.,  vul.  XWIÎL  {b'M\,  p.  :73-874-.  Mil  iiuWv  Krtlenitur. 

303.  LA  M) II  Y,  —  Recherches  physiologiques  et  pathologiques  sur  les 
BensatiODS  tactiles.—  AicIk  i^ru.  »h*  M^eL.  juillfl  !8:i2,  p.  'i.M-^'^, 
i4L  \\\,  p.  28  5(3  iâeplenibre  lèoii. 

304.  LA.\!>11Y.  —  Traité  complet  des  paralysies,  vnL  ).,  Paris,  1859. 

305.  LANDliV,  —  Sur  la  paralysie  du  sentiment  d'activité  musculaire. 

—  riazelle  des  »n[Mlaiix.  i8;j:i,  p.  202,  i>tj',l.  282,  3!8-3.i4, 

306.  Ll'I^iHHl  X  H  iiK  BIU'N.  —  Etat  de  la  sensibUité  dans  l'hémi- 
plégie cérébrale.  —  Kiieephijlt',  I88i.  p.  2rj3Vi>  î. 

307.  LETli;\  AXT.  —  Traité  des  sections  nerveuses.  —  l'aiis,  1873» 
p.  548. 

308.  LEYUEX.  —  Leltrbuch  der  Rùckenmarkhskrankeiten,  Iterliii, 
1«74,  \oh-  ^mUniï  v^iL  I,  p.  :i7.  112,  liL 

309.  IJ:YDF:X.  —  Untersuchungen  iiber  die  Sensibilitat  im  gesunden 
und  kranken  Zustande.  \  in  how  >  Airli    X\X1,  I8t;n  i^,  l-3i. 

310.  LiniïliN    hud    <.nlJJS(:Mi:il>r;i(.   —   Die    Erkrankungen    des' 
Rùckenmarks  uadder  Medulla  oblongata.  \Vî<mi,  A.  IhildiT.  L^Ua. 

Vuii[i.  4u47  l'hitli' aiialnmiqu*^  îles  voie»  in^rveuses  pour  les  dilTt'î- 
rctUes  îjeiualiuii?.  t'u  parlitulier  aussi  pour  le  si'ïi>  tnuisculaiiv  : 
pagos  n7-l40,  un  L<»iiit  i(>»imé  mit  le  sens  museuhiiie  ;  pages  144- 
151,  406-400,  Ii24-;j29  H  :it»8-(Rïl,  êtyde^  sur  lataxie  :  on  y  Iroiiveni 
de^  etfrtsîdt'jatiuiis  îiilrrrssajites  sur  les  lappurli;  du  seni  mii*- 
♦Mjlaire  avt^^  !a  rf'mdarid'»  de>  mouvements. 

ML  !\l AhHKX.  -*  Tumeur  de  l'écorce  produisant  une  perte  du  sens 
musculaire.  —  Juiimal  uf  m  t  v.  aitd  m  en  (.il  dis,,  p.  125  4  128.  — 
N<nv-Ytnk,  \mi 

312.  M,\li(^.E.  —  Des  aitérationB  de  la  sensibilité.  T(it*$i*  de  concoure 
d*agrégatiûn,  Paris,  1801). 


V.    HENRI.    —   BIBLIOGRAPHIE  DQ   SENS   MUSCULAIRE  551 

313.  MOBIUS.  —  Ueber  Akinesia  algera.  Neurolog.  Beitrage,  fasc.  Il, 
Leipzig,  1894,  p.  i-61. 

314.  NOTHNAGEL.  —  TopiBche  Diagnostik  der  Gehirnkrankheiten. 
1879.  Résumé  in  (irassot.  Localisations. 

315.  OPPENHEIM.  —  Ueber  eine  durch  eine  klinisch  bisher  nicht- 
yerweilete  Untersachungsmethode  ermittelte  Form  der  Sensibili- 
tatsstorung.  Xcurol.  Centralblatt,  1885,  p.  529. 

316.  IMCK  (A.).  —  Ueber  die  sogenannte  Conscience  musculaire 
;l)uchonne)-  Zeitschrift  fiir  Psycholoj^ie  u.  Physiologie  dor  Sines- 
organe,  1893.  IV,  p.  161-210. 

Élude  détaillée  sur  la  conscience  musculaire;  l'auteur  expose  l'his- 
lorique,  discute  les  dilTéi entes  théories  et  rapporte  une  observation 
originale. 

317.  PITHHS.  —  Leçons  cliniques  sur  lliystôrie  et  lliypnotisme.  Paris, 
1891. 

Voir  pour  le  sens  musculaire  le  P*"  vol.,  p.  109  à  123. 

318.  IMTHKS.  —  Note  sur  Vétat  des  forces  chez  les  hémiplégiques. 

Arch.  de  Neurologie,   1882. 

319.  P rc H KLT.  —  Ueber  partielle  Empfindungslahmung.  Medicinische 
Analen,  vol.  X,  fasc.  IV,  Heidelberg,  1844. 

L'auteur  rapporte  plusieurs  observations  patlioiogirpies  de  perle 
partielle  des  dilTérentrs  sensibilités.  Outdques-unes  de  ces  obstîrva- 
tions  sont  n'sunuM'S  dans  |e  travail  de  HolTmann,  p.  38-40. 

320.  HAVMONh.  —  Anesthésie  cutanée  et  musculaire  dans  ses  rap- 
ports avec  les  troubles  du  mouvement,  lievue  de  Méd.,  1891,  m;ii- 
Juin. 

321.  HAV.MOM).  —  Maladies  du  système  nerveux;  scléroses  systé- 
matiques de  la  moelle,  1»94. 

322.  HAV.MOM).  —  Clinique  des  maladies  du  système  nerveux. 

Voiih'lonn'  III  (1898).  i>air«'s  .'lOH-.'Wîl,  observations  cliniques  mv»'c 
déductions  physioloi;iqu<'s  do  «nis  (riiéini<«'clion  d»'  la  UK^dN':  lonie 
llï,  pages  206-268,  localisation  cDilirah'  du  sens  niuscnlaire,  dans 
l'air»'  du  l(d)e  parii-tal,  fondi'»'  -m-  di'<  n|.s«'i  va(ioii>  d«*  tnIHl'l^••^  ct'i/'- 
hrah'.s;  lonn*  II,  paiio  iisi  m  Ccii.  I.i  (i.'S<ii|»lioii  ({.'•lailli'c  du  haile- 
inent  de  rinconrdinalinii  moliirc  du  tahés  par  la  rtM-diiraliou  des 
mouvements;  ranaly<«'  tic  la  iiH'lhod»-  ^«*  liouve  >urt«>ut  dans  les  pages 
611  à  621. 
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323.  RKDLïCIi.  -- Deber  Stomngen  des  Muskelsijmes  bet  der  cere- 
bralen  Hémiplégie.  Wioun  Klrn.  WochcuscUrill,  1893,  p.  429-5S'i 
(avfM    iTjiifX  lMMini;r.). 

324.  sillil  PHj  M  t'\  —  Influence  de  la  sensibilité  générale  sur  quelques 

fonctions  de  Torganisme.  Aivh.  d(*s  sririKcs  |i1iysiquc?s  cl    nat.. 
r.erit've,  \m\,  \\V,  ii    : 

3â.H.  sr.Hl"l*PHI..  —  Ueber  einen  Fall  von  allgemeiner  Anasthesie. 

Arebiv  «l^r  HrilkurnJe,  187i,  \\\  p.  \§. 

336.  SEl!UlN\  —  fiémiânopBie  corticale.  An  h,  de  Neurologie,  48R6» 
.\1.  p.  176. 

327,  SEIXIER,  —  De  Tanesthésie  muacttlaire.  Thèse  de  Strasbourfe. 

18C0* 

328,  STHl'MPr^J J..  —  Beobachtungen  ùber  ansgebreitete  Ânasibesien 
und  deren  Folyen  fur  die  wilIkiirLicbe  Bewegung  nnd  des  Bewusst- 

Bein,  Arrhiv  hir  Kliiu  MtJ,.  I87K,  WIL  p.  :i2\. 

Ohservnt.i(nifi  vt  t'\\H'ni*nvv9,  sur  un  maltul»*  ayaril  un*'  .'iiifsHir-it* 
totoli';  roh.^irrviilinu  nst  irii|in{|;ttili'  [Mtur  IV«Uide  tiv  [a  i|ueslii>ii  ilu 
rapfrt»H  <*nlrr  la  î*»'niiil»ilîl»''  «M  l;i  ptrcisinn  des  inouvemmiU  viiloii- 
taiif'S. 

320.  VKYSSniHK.   -  Recherches  expérimentales  et  clinigues  sur  le«j 

bémianesthésies  de  cause  cérébrale.  Thrvr  ili>  Pai  is^  1874. 

330.  VOHSTKIL  —  Ueber  einwi  Fall  von  cerebraler  Hèmianestbesie. 

Anal.  Nrurul.  CU\.,  îsyi.,  p    739, 

331.  Vi  KIU  MITCIIELL.  —  Injuries  of  nerves  and  their  conséquences, 

1872. 

332.  WlTTlv  —  Ein  Fall  von  totaler  Anasthesiemit  besonderer  Beruck* 
siclitigung  der  Bewegunsstorungen  und  der  dabei  zu  beobach- 
tenden  Scblalsustande.  DisstrU,  l.iipxif.^,  1894,  311  p. 


Yllt.    —  Études  AXATUMiQtEs   rr    psycmolocpIques   servant    a 

nElJERMINER  LES  TEKMINAISONS  NEMVEUSKS  SENSITIVE»  PAKS  LES 
MUSCL£S  KT  TENDONS.  LES  VOIES  NEKVEUSES  DO  SENS  UtJSCV- 
LAIRE    ET    LA     LOCALISATION    GÉHEHRALte:    DE    CE    SENS. 


3:t:K  ANTON.   —    Beitrage    zut    kliniscben  Beurtbeilung  und  mur 

Localisation  des  Muskelainnsstorungen  im  Grossbirne.  /«eiLscUnl 
f.  lleilk,  1893,  p.  313.  Analyse  Néundou.  C^nlralbl,  18^3,  p,7i:. 


334.  KASTIAN.  —  On  the  relation  of  sensory  impressions  and  sen- 
sory  centres  to  volnntary  movements.  brain.,voI.  WIIK  p.  615. 

335.  HKCllïKllKW.  —  Ueber  die  Lokalisation  der  Hautsensibilitait 
nnd  des  Muskelsinnes  an  der  Oberflache  der  Grosshim  Hemispha- 
ren.  Nnirol.  Oiilralhlall,  1883,  p.  40î). 

336.  HUOW.VSKOl  Aiil).  —Nouvelles  recherches  sur  la  physiolo^ne 
de  la  moelle  épinière.  Joiirudl  de  IMiysiol.,  vol.  I,  1858,  p.  130. 

337.  IU{0\V.\-SK01;a11I).  —  Expériences  nouvelles  sur  la  transmis- 
sion des  impressions  sensitives.  Joui  n.  de  IMiysiol.,  Il,  1K5U,  p.  65. 

338.  RKoWN-SKUl  Afil).  —  Recherches  sur  la  transmission  des  im- 
pressions de  tact,  de  chatouillement,  de  douleur,  de  température 
et  de  contraction  (sens  musculaire)  dans  la  moelle  épinière.  Joiirn. 
(le  Pliysiol.,  vol.  Vl,  1863,  j».  I2i-i;5,  232-248,  581-646.  Voir  surlout 
les  observations  des  pa.iL'es  238,  246  et  58i. 

330.  BU(  )\VN-SI':(JI  Allh .  -  -  Production  d'atazie  musculaire  par  l'irri- 
tation d'une  petite  portion  de  la  moelle  épinière  chez  les  oiseaux. 

Journ.  ih'  physiolo^'i»*,  VI,  1863,  p.  101-703. 

340.  BROWN-SK^JI  AHD.  —  Théorie  des  mouvements  involontaires 
coordonnés  des  membres  et  du  tronc  chez  Thomme  et  les  ani- 
maux. Aicliv.  de  IMiysiol.,  1890.  p.  411-425, 

341.  CATTAMlo.  —  Organes  nerveux  terminaux  musculo-tendineux, 
leurs  considérations  normales  et  leur  manière  de  se  comporter. 

Areli.  ilal.  d.'  HioL,  t.  X,  1888. 

Travail  liisloloL'ique  einilenaiil  des  considérations  pliysiolnjiiqne^ 
>ur  hi  niani»'re  «lonl  >«•  produisent  1rs  sen>atinns  niuseulaires. 

3*2.  CIIAUr.oT  «1  IMTUKS.  —  Les  centres  moteurs  corticaux. 
Paris,  ISDo. 

Voir  surtcMit  le  cliapitrr  vu  sur  les  trnuhles  de  la  sensibilité  pro- 
duits ]»ar  des  lésions  de  la  zone  uiotric»*  corticale,  piiges  154-163; 
on  y  trouvera  la  réunion  d'un  firand  nombre  de  cas  i>atliolouiques. 

34.1.  CIIAHCOT  et  IMTKKS.  —  Sur  quelques  controverses  delà  doc- 
trine des  localisations  cérébrales.  Arcli.  clin,  de  Hordcaiix,  ^cji- 
tenibrc  l«<>i. 

34*.  ClAr.CH),  —  Intorno  aile  piastre  nervose  finali  nei  tendini  dei 
vertebrati.  Mmi.  <lc  II.  A<c.id.  d.  S<-.  d.-!!"  in>liluln  <li  H.ilnmi.i, 
t.  \,  IHH\). 

3k'>.  D.VNA.  —  Localisation  corticale  des  sensations  cutanées.  S«'< 
niaine  niéd.,  lJ5Ui,  p.  îT». 


MÉMOIHKS   nmGINAtiX 


346,  DANA,  -  On  the  localisation  of  cntaneous  and  muscalar 
Senaatian  and  memories.  IrniriK  of  Nervous  anii  Mental  Dîseasw» 
189;,  ItriïiiK  IHMf;  .vi»L  MX.  p.  1^2-152. 

«147,  DANA.  —  The  cortical  représentation  of  the  cutaneouB  Sensa- 
tions, Jourri.  of  .\>rv.  n\id  Mi'iit.  Disffiiîe,  1888. 

:t48.  DKJKRINK.  —  Jbiatomie  des  centres  nerveux,  l.  \k  m.  \H9h. 

349.  KDlN(jf*]H.  —  VorleBnngen  iiberdeD  Ban  der  nervosen  Central- 
organe,  r»*  rdil..  p.  3I-4Ï,  X12  ♦•l  suiv.  l.»Mp7Ji:,  IK'Jtk 

350.  KMil'JVLEN,   ^  Stichverletsnng   des   Rûckenmarks.    Drul.sch. 

ZeiUi'li.  f.  t^lïiriirg.,  voî.  Xf.,  [♦.  201  (GT,  Kenliiithm**  Falle). 

3Kt .  KKnîUKH,  —  Fonctions  du  cerveau  [inui.  ûu  Varigny).  Paris,  <8*!4- 

352.  FHHlItHlL  —  The  croonian  lectures  of  the  localisations  céré- 
brales   ilrad.   ,Sorrl).    Arrli.   ilo    NVuroloi^ie,    l»U1,    XXI,    fi,    2(io, 

353,  FLKCHSIi:.  --  Die  Lokali&attan  der  geistigen  Vorgange.  I,t  if^- 
zig,  1890. 

3->4.  (iniJil.  —  Sui  nervi  dei  tendini  deir  uomo  e  di  altri  verte- 
hrati  e  di  un  nnovo  organo  nervoso  terminale  musculo-tendineo, 

MciiL  ik  H    Arruil,  Sr.  Toriao,  t.  XXXII,  1880, 

355,  iiïlA.SSET,  -  Localisations  cérébrales,  1880. 

2^6.  llo>n:iHK.   —  Etude  clinique  des  anesthésies  par   lésion  en~ 
loyer  de  l'écorce  cérébrale.  Thr^r  dr  i'nri-t  1888. 

3o7.  HOnSLKY.  —  La  chirurgie  du  cerveau.  Anal,  in  Arch.  de  Nt»ii- 
roloiîie,,  1886.  p,  :Ji»7. 

358.  Ht  (i)HJNtiS  JM.ksMN).  —  Clinical  and  physiolog,  researches  on 
the  nervous  System,  1K76. 

.159,  KALLIUSiE.).^Ëndlgungan  sensihler  Nerven  bei  Wirbeltieren. 
EiiîebïHsse  tl.  Anal.  ii.  liiilwickeluni^sgi^^oh.,  vol.  V,  189^,p.  Xt-Ï^k^ 

Avcr  une  litlrivilure  IH'S  «DriipIMt'  (185  \umineni)* 

.360.  VAX  KKMl'EN,  —  Expériences  phjslologiqties  sur  la  transmis- 
sion de  la  sensibilité  et  du  mouvement  dans  la  moelle,  iuiitn,  (1«* 
FhysiuLJl,  p.  :»17. 

3(il.  Kctf:ili:il.  -  L  Die  Verletznngen  der  Wirbel saule  angleich 
Beitrag  zur  Physiologie  des  menschlichen  Eûckenmarks.  —  IL  Dîe 
Lasionen  des  Eiickenmarks  bei  Verletzungen  der  Wirbelsanle.  Mil- 
Ipïlun^^eii  iius  il.  <in'UZL;<4»ietêïi  Jor  Mrdi^  hi  iniil  CJiirutirir ,  v»>L  |^ 
ïiiSi.  \\\  1896,  p.  4i:i-(i(jU. 


V.    DENRI.   —   BIBLIOGRAPHIE  DU  SENS   MUSCULAIRE  555 

Etude  tivs  détaillée  sur  la  ])hysinlogi(»  do  la  nioelhi  fondée  sur  les 
observations  de  lésions  tniuniatiques  de  la  moelle;  un  grand  nombre 
d'observations  sont  nipporlées  dans  ce  livre  ;  voir  (j).  )i3r) description 
1res  complète  d(^s  symptômes  d«*  rbémisection  de  la  moelle.  Travail 
important  pour  la  question  des  voies  nerveuses  du  sens  musculaire 
i*t  des  autres  sensations,   beaucoup  «l'indications  bibli(»i:raplii(iues. 

:J62.  LAFFOUlil'K.  —  Etude  sur  les  couches  optiques.  —  Tlièsi»  de 
Paris,  1877. 

363.  LISSO.  —  Zur  Lehre  von  der  Lokalisation  des  gefuhls  in  der 
Grosshirnrinde.  DisserL.  Hfrlin,  1882,  40  p.  avec  4  ligures. 

1/aulenr  a  ivuni  dans  la  lillérature  88  observations  pallioloi^iques 
d<' troubles  (1(^  la  sfuslbilité  tactile  et  du  sens  musculaire  survenant 
à  la  suite  dv.  lésions  diverses  de  Técorce  cérébrale.  Sur  4  ligures  il 
indi«pie  les  eiulroits  d<;  lésions  correspomlant  aux  observations  patho- 
logie] ues. 

303.  LON(î.  —  Les  voies  centrales  de  la  sensibilité  générale  (Etude 
anatomo-clinique).  I  vol.  in-8^',  1H'.)9,  280  p. 

Dans  la  première  paitie  (p.  13-120'  l'auteur  étudia?  b'S  voi(»s  tb' 
transmission  de  la  sensibilité  cutanée  dans  la  moelle,  le  bulbe,  la 
couche  (q»ti(iue,  etc.  jusqu'à  l'écorce  cérébrale  ;  il  donne  à  propos 
de  chaque  (juestion  un  historique  et  rapporte  beauc(»up  d'observa- 
tions ]»hysiologiques  et  tlinitpies.  La  d<?uxième  partie  (\i.  12"»-273 
contient  de  nombrenses  observât i(»ns  personnelles  de  l'auteur,  rela- 
tives pour  la  plupart  à  des  ca^  de  troubles  de  sensibilit»*  ilans  Ihémi- 
pléL'ie.  l/auteur  piule  l)«'auc<uip  plus  son  attention  sur  ranalmnit^ 
que  sur  l'étude  des  sensibilités  ditlV-rentes  ;  l'examen  de  «es  dernières 
t*sl  souvent  trop  snperlicird. 

36».  MAKCACCl.  —  Influence  des  racines  sensitives  sur  l'excitabilité 
des  racines  motrices.  Soc.  de  HioloLMi*.  1880,  p.  31)7. 

30*ô.  MAZZOM.  —  Osservazioni  microscopiche  sopra  i  cosidetti  cor- 
puscoli  terminali  dei  tendini  dell'  uomo.  .Mem.  d.  H.  Accad.  d.  Se. 
deir  insliluto  di  noh»gna,  t.  1.  IblM. 

306.  MOTT.  —  The  sensory  motor  functions  of  the  central  convolu- 
tions  of  the  cérébral  cortex,  .buirnal  of  IMiy^iol.,  XV.  IH'.»3,  p.  iO+- 
•i88. 

307.  MOTT.  —  Results  of  hemisection  of  the  spinal  cordinmonkeyg. 

IM.ilosoph.  Tiausol.orflielinyalSo,-.,  v<.l.  (:L\X.VllI,.i8W  • 

lmj»orlant  pour  l'anal ouile  «les  voies  nerveuses  Si 
musculaire. 


rm 


aiÈMniHËS  oarciiVALiK 


368.  PIlTRIXA.  —  Ueber  SeuftibilitatBBtomageii  bei  Hirnruideala' 
sionen.  Zeilseh.  W  fji  ilk,,  vol.  U,  1881.  p.  rïTii-:i98. 

W.K  VISVA.VS.  —  Die  Degeneration  der  Kelhkopfmeskeln  beîm 
Pferde  nach  ûurchsclmeidEn:^  des  aervus  laryngeES  superîor  and 
inlorior,  Arcli.  t,  Pliy5>ïoloi;if  <!«'  I*riiigfi\  1891,   vol.  XLVIII,  jj.  l". 

;î7<l  [MiLHl  M<Mîîj\vî.\«M'|'\  -^  La  morphologie  des  terminaisong  ner-j 
TGQBes  dans  lei  mufiaies  volontaires.  x^viMin-isi.  h.  vU,  w  ,»^,1 
laik.  Vil,  iKlU.p-  52-58, 

:ni,  H  vriiï'^K.  —  Vater'scbe  Korper  der  Bander  imd  Periaetnerreii j 
und  ibre  Beziehung  zum  Sogenannten  Muskslainn.  Mùtn  hrn.  tHi>:v. 

M'I.  IM  rFlM.  —  Di  ana  particolarereticella  nervosa  e  di  aicuni  cor- 
puecoli  del  Pacini  che  si  troTano,  iHr.  llrEidic.  d,  B.  Acc:«td,  ilrij 
Liiïi  «M,  i8yii;au.>si  lîra'm,  aiiLiiinn»  1811' 

.'HH.  Ml  FFINL  —  TenninaisoilB  nervenseB  sensitiTeB  dans  les  musclei. 

:n4.  SA*UIS.  — Pbysiologiache  uûd  anatomiBCheUntcrsuchungcn  iibcr 
diesensiblen  Nerveu  dar  HuftkelnJkuhnÎ!!»  Arrliiv.  1874,  \k  ITIt,  eU  .  _ 

1/jiulrtu'  iJi'i'eiiJ  ii'lli^  Un'orii»  t|iH'  la  ♦*onlrft«*lii»ii  des  mii&i'lrii^  pro- 
duit ih'>  pre- sions  jiiri'imii[Uri5  drs  nerfs  scij>itifii  iini  «^e  tormineiiii 
dnii>  <  rs  niUM:-)i's  ri  ijur  c'e?it  cetti»  ext:il.ttiuiiijn'i:aiii<]ut'  i|ui  (u  ovuqui^ 
l»'s  s<  iisaltoji>  irjiis»_ulaii't*s  uêL'<*ssuirt's  ptmr  la  jit'i«rt'pljon  ilr  pttiJ^. 
OAiv  tlif'un»'  vM  CI  îliLjiiéL'  piu*  li.-ÎL  Miillrr.  (hitndkf^unff  fU^c/irt/j%*| 
Kê^.  p.  3:i2,  nul*-. 

37H-  SACHS.  —  Die  Nerven  der  Sebnen.  Aivlnv  iui  mikr<>>kn(i.  Anii-J 
lAinic,  1875. 

'SH'k  ^îCiniALTZ.  —  Ueber  die  sensorielle  FonkLion  des  GroBshirns. 

DeutîM  Im's  An  îiiv  t'iii  Ktin.  M.-di/in,  187»,  Wll,  \k  321. 

377.  slZAHET.  —  De  la  nature  et  dû  Bîège  de  certaines  paralysies 
iaolée»  de  la  sensibilité.  ThrSe  nwd.  *h*  Slrasboiirg,  I8d0. 

378.  !>01R\  —  La  localisation  cérébrale  de  la  sensibilité  générale. 
Hf'VUr*  gr!K  di*s  SLrt*Mr<->,  avril  1H9+, 

379.  SIMKSS. 
inuu^rnl*ur<». 


Physiologie  des  Nervensyslems,  p.  7<i,  pa>  de  sea»! 


3S0,  STARR  {Allen).  —Cortical  lésions  of  the  brain.  Atncr.  Jonni^xt 
ut'  Lhe  mtid.  Scieiicf»,  jiâlk'l  188i'. 

381.  STAHH  (Allkx).   —  On  localisation  of  mnscnlar  sensé.  Aiiiifr. 
Journal  of  the  tiird.  Srirrn  ts.  IHl^K  p,  'H7-ri20. 

382.  STAltH.  —  Tbe  muscular  sensé  and  lis  locatioa  in  tbe  b^ûin 

cortex.  Psychalogical  Review,  II,  IHm,  p.  33-36. 


V.    IIENKI     —    HIBLIOGRAPIIIE   DU   SENS  MUSCULAIRE  OO  / 

Observa liun  d'uii  niakulc  qui  ù  la  siiito  d'une  chule  sur  la  UHo  a 
«les  attaques  fréqueuti's;  trépanation;  on  Irouvc  une  petite  lunieur 
vasoulaire  que  Ton  enlèv»»;  les  attaques  disparaissent/ mais  il  y  a 
perle  du  sens  musi:ulair<'  dans  la  main  et  Tavant-bras  droit  ;  impos- 
sibilit*'»  de  placer  b*  bras  ri  la  main  dans  une  j>osilion  indi(pi»'«', 
trouble  dans  la  ]>erreplion  des  ptdds,  etc. 

SK3.  TUMASIM.  —  L'eccitabilita  délia  zona  motrice  dopo  la  recisione 
délia radici  spinali  posteriori.  —  La  Sperimentale,  IXIU,  p.  20:i-3lo 
ri  Arrli.  Ital.  <le  Hioloiri.',  WIIK  1895,  p.  3^-40. 

38f.  TIUPIKII.  —  De  l'anesthésie  produite  par  les  lésions  des  circon- 
volutions cérébrales.  —  Kevue  mens.de  Médecine  «d  de  fibiruriiie. 
ISSO,  p.  t81. 

:)8.'i.  THIIMKU.  —  Ablation  d'nne  portion  des  gynis  sigmoide.  — 

C.ompItîS  rendus  du  Congrès  de  (ienève  (1877;,  ]».  6;U. 

3S6.  TS(:nnui:\V.  —  sur  les  terminaisons  nerveuses  des  muscles 
striés.  Arcli.  de  Pb>>iolni;ie,  1879,  p.  SD-ilG. 

387.  VIIJMAN.  —  .Vriicle  <>  Moelle  »  du  Dictionnaire  ejicyclui>édique 
d«'s  scien«'es  médicales  de  Decliambr»',   1874,  p.  34ï)-()04'. 

On  (rouvj'ra  beaucoup  de  fai(>  i)bysioloirij|ues  et  palliologi({ues 
relatifs  à  la  tiansmi>sion  ib's  inqiressions  s«»nsitives  tiaiis  la  mobile 
:^ur  les  pai;es  367  à  424;  Tauteur  discuti*  la  question  de  savoir  si  le.> 
dilTérentes  modalités  iW>  M*n>ations  cutanées  suivent  les  mêmes  voies 
ou  non;  relativement  au  mmis  musculaire,  il  nie  son  existence  i  p.  422). 

3  88.  WKn.MCKi:.  —  Zwei  Falle  von  Rindenlasion.  Arbeiten  dei  |>sy- 
»  hial.  Klinik  in  lîrcsiau.  Ileft  II,  189:;,  p.  33-53. 

br\\\  observations  très  inl«''re>>anles  de  malades,  ayant  des  lésions 
localisé<?s  de  la  ccuicbe  enrticale,  j)ré>r»nlant  des  troubles  du  sen^ 
musculaire  et  du  sens  st<''réoi:no>lique.  L'auteur  décrit  avec  beau- 
couj»  de  détails  toute>  le>  expéiifiices  faites  sur  ces  malades  dans  le 
but  de  déterminer  les  troul»li'<  sen>itifs. 

389.  WKU.MCKK  et  HAIIN.  —  Idiopatischer  Abscess  des  Occipitalla- 
pens.  Vircliow  >  Arcliiv.,  I.WXVJÏ,  p.  335. 

390.  WKSTIMIAL.  —  Zur  Lokalisation  der  Hemianopsie  und  des  Mus- 
kelgefûbls  beim  Menschen.  Charité  Aunabn,  lhH2.  MI,  p.  40i». 

391 .  WIIITK.  Mi. ).  —  On the  exacte  Sensory  Defects  produced  by  a  loca- 
lised  Lésion  of  the  spinal  Cord.  Ibain,  X.VI,  1893.  j».  375. 

Victor  B 


XIX 


APERÇU  DE  CÉPHALOMÉTRIE  ANTHROPOLOGIQUE 


L'iuilhroponiétne  ne  constitue  pûijit  \n\v  rlk-mpiiie  Que 
science.  C'est  Tensemble  iles  pi-océdés  au  moyen  desquels  on 
recueille  sur  le  corps  liuornlfi  des  données  numériques  en  vue 
d*une  deseripiion  précise;  c'est  en  même  temps  Tenserâble  des 
données  numériques  obtenues  par  ces  procédés  convenablemeDl 
dêlinis* 

La  technique  de  l'iinUiropùiiiélrie  varie  suiviinl  le  but  c|u'ou 
ae  propose  :  liabtllemenl,  idem li lien Liun,  [leiiiLure  et  sculpture, 
reeruteinenU  pédagogie  et  bygiene»  clinique  niédicaîe  el  clii- 
rurgicrde,  ethnologie,  anatomie  et  physiologie.  Elle  doit  être 
basée  sur  la  connaissance  analoniif|ye  et  physiologique  des 
diverses  parlies  du  corps^  plus  i»u  moins  sLjiclemenL^  suivant  le 
but  poursuivi.  La  mesure  des  variations  fonelionnelles,  que 
Quéteîel  engh>liait  dans  rantliroponiélrie,  en  peut  être  distraite 
dans  la  mesure  où  Taiialomie  est  s*^parable  de  la  physiologie. 
Si  Ton  vt-ut  distinguer  à  [larL  de  Tûrganométrie  une  physîniné- 
trie  ou  ergumélric  dont  la  psychonïétrie  serait  une  division, 
alors  ranLliropoinêliie  se  raUacherait  exclusivemenl  a  l'aua- 
ton  lie  a  n  I  h  ro  po  I  og  i  q  u  e . 

Maïs  ces  distinctions  usuelles  ne  rêpondcnl  guère  (ju^à  des 
commodités  praltques  et  à  des  divisions  du  travail.  La  mesure 
du  corps  et  de  ses  divers  organes  s'inspire  nécessairement  de  la 
physiologie  en  même  temps  qu'elle  concourt  au  progrès  de 
celle-ci.  Même  au  point  de  vue  purement  technique,  le  choir 
des  pai'ties  à  mesurer  et  des  points  de  repère  à  adopter  repose 
sur  des  données  physiologiques  autant  qu'anatomiques.  L*aiî» 
Ihropométrie  sert  pnncij>alemt;nl  à  noter  et  à  décrire  avec  pré- 
cision des  difl'érences,  des  variations  dont  l'interprétation  est 
du   ressort  de   l*aaatomie   comparative  ou    explicative,  mais 
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repose  le  plus  souvent  sur  des  considérations  physiologîf|iies. 
Les  variations  organiques  étant,  pour  la  plupart,  corrélatives  à 
des  variations  fonction nelles,  la  technique  anlhroponiélrique 
est  nécessairement  inlluencée  par  la  connaissance  de  celle  cor- 
rélation. 

En  ce  qui  concerne  les  variations  morphologiques  du  crâne 
et  du  cerveau,  *;elle  connaissance  est  des  plus  rudinieutaires. 
C'est  pourquoi»  de  toutes  les  parties  de  ranthroponîétrie  la 
plus  sujette  aux  modifications  est  sans  doute  celle  dont  je  vais, 
Nur  la  |iroposition  du  directeur  de  celle  revue,  duioierun  aper(;u 
sommaire  :  lacéphalométrie. 

Le  mot  céphalomèfrîe,  communémenl  usilL%  désigne  la 
mesure  de  la  tète  sur  le  vivant  ou  le  cadavre  ;  le  rat»l  cranio- 
méirie  désigne  plus  spécialement  la  mesure  du  squelelle  de  la 
tôle. 

La  céphalomélrie  est  moins  étendue  t|ue  la  craniométrie, 
parce  que  le  crâne  sec  est  heaucoup  plus  accessible  aux  mensu- 
rations et  à  IVMudc  des  corrélations  aniiloniiques  avec  1  encé- 
phale, La  craniôlogie  tient  en  grande  partie  sous  sa  dépen- 
dance la  céfdjaliHnétrie,  la  puissance  d'analyse  de  celle-ci 
étant  beaucoup  plus  restreinte;  mais  la  céphalomélrie  présente 
le  grand  avantage  d'opérer  sur  des  matériaux  en  nombre 
presque  il  M  mi  le.  sur  des  sujets  plus  complets  et  physiologique* 
ment  observables. 

La  description  de  Toutillage  anlhropométrique  et  son  histoire 
exigeraient  un  volume,  et  la  seule  description  des  instruments 
eéphalon»etriques  actuellement  en  usa^e  dépasserait  de  beau- 
coup, h  elle  seule,  les  limites  de  cet  article,  lî  ue  peut  s'agir 
ici  de  donner  un  euscignemenl  technique  k  propiement  parler  : 
une  technique  ne  peut  être  apprise  que  pratiquement^  dans  un 
laboratoire.  Il  s*agil  seulement  d'indiquer  Texisteacc  de  celte 
technique  et  sa  nécessité,  de  dire  en  quoi  elle  consiste^  de  dési* 
gner  les  variations  céphaliques  dont  la  mensuration  est  fios- 
sible  avec  une  précision  suiïisanle,  de  faire  apercevoir  rinlérèl 
anatomiqiie  ou  physiologit|ue  de  ces  variations  et  de  donner 
une  idée  des  moyens  employés  pour  les  mesurer,  pour  éviter 
les  causes  d'erreur  et  assurer  la  parfaite  comparaliililé  des 
chilTres  recueillis  par  un  même  observateur  ou  par  des  obser- 
vateurs ditîérents.  ^ 

Les  dillicultés  de  la  technique  anlliropomélriO'^ 
site  d'un  apprentissage  spécial   en  cette  ma 
généralement  incomprises.  Très  nombreux  fi 
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Im  elbnograpliies  eiploralciirB.  les  maiires  d'éeole,  les  p^yého- 
lûgtsieft,  qui  ont  «cbeté  des  inslnuKoto  d'anliirâfioiiiélrie  sans 
-MMi^r  qm'lî  f  a  ooe  iafioîlé  de  manières  de  s  eji  serrîr.  Beau- 
e«iiip  de  meostiralioiks  oui  f'ià  effectuées  sitr  des  «auTaj^es. 
des  écoliers,  drs  malades,  elc.«  beaucoup  de  chiffres  ont  elé 
|Mibliés  aiosi  à  pea  près  intitileineiii  parce  que  chnqae  inTestî- 
gatenr  s'est  ï*ervî  de  ccâ  înstmnients  à  sa  façon,  cbaiigraal  par- 
fois se»  procétlés  au  citurs  de  ses  rsefaeretiaa  sans  néi&e  »'ea 
apercevoir,  adoptant  des  fne.'»ures  eondamnées  par  Texpériefiee, 
en  oégUgeaal  d  autres  indiâpeasables,  et  eomparaot  ses  ehif* 
fres  avec  ceux  d'autres  obsenaleurs  sans  se  douter  qac»  dans 
la  plupart  des  ea«.  les  dîmensiaos  inscrites  soas  ane  même 
rubrique  n'avaient  entre  elles  qu'une  bomologia  puremenâ 
noniiuaie,  La  longueur  d'une  mèoie  tète,  par  exempte,  m esvn^ 
par  deu!:  médcciu^  opérant  avec  le  même  compas,  mais  chaeitn 
à  sa  manière,  pourra  être  de  190  millimètres  pour  Tau  et  de 
i50  millimètres  pour  Tau  Ire,  si  le  premier  a  mesuré  It*  dia- 
mètre  occt pi tO' frontal  et  1  autre  le  diamètre  occipîto- menton- 
nier  rpii.  sur  le  fœlns,  est  intéressant  pour  les  accoucheurs. 

Les  disi^onlaiices  de  ce  genre  si»Qt  genrrrderaent  n»i'oun«i5- 
sables  *r<ipres  1  enormité  des  écarts  de  chitîres  qu^ellc»  entrai* 
Qent,  11  n'en  est  pas  de  même  des  discordances  relativeoient 
légères,  et  pour  cela  beaucuU[)  plus  danîfereuses*  tles  mesures 
peu  diirêreoteîs  entre  elles,  mriis  assez  diUereiites  cependant 
pour  entraîner  des  différences  de  chiffres  qui  ont  Tair  d'ex- 
primer des  variations  aiiatomiques  réelles  et  intéressantes, 
alors  quelles  résulleat  î-ipiplcment  de  divergences  dans  la  tech- 
nique des  mensurations,  il  v  a,  par  exemple,  des  différences 
entre  diverses  faeous  de  mesurer  la  loiî|2:ueur  occtpito- frontale 
de  la  tète,  qui  peuvent  faire  varier  celte  longueur  de  o,  1(1  cl 
20  millimétrés,  c'est-à-dire  d'une  quantité  supérieure  à  ta 
moyetxue  des  différences  réelles  rei>résentaat  les  varia ti^ms  nna- 
lomi(iues  que  Ton  se  propose  de  mesurer.  Kt  cela^  alors  que  la 
mesure  de  la  longueur  de  la  léte  peuteld^it  èlre  effectuée  avec 
une  approximation  allaut  jusqu'au  uiillimétre,  sur  le  vivant,  et 
au  demi-millimètre  sur  le  squelette,  si  cha<|ue  opérateur  se  con- 
furtne  à  une  techuique  parfaite  m  eut  sfiécilice* 

La  lecture,  même  attentive,  d'un  manuel  opératoire  ne  suffit 
point,  il  faut  bien  le  savoir,  pour  éviter  des  divergences  plus  ou 
moins  graves.  Far  exemple,  un  opérateur  qui  a  mis  le  plus 
grand  soin  à  apprendre  le  procédé  de  cubage  du  crâne  dans  les 
instructions  craniologiques  de  Broca,  obtiendra  comme  capa- 
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cité  cubique  d'un  crâne  quelconque,  l.iOO,  1.500  cenlioifetreg 
cubes,  alors  que  la  c?ipB  ci  lé  réelle  de  ce  crâne  mesurée  correc- 
tement vÀ  mesurable  à  5  ^centimètres  cubes  près  par  des  obser- 
vateurs difTèrentSj  atteint  l,GOO  ceutimèlres  cubes.  L'erreur,  en 
ce  cas,  dépassera  ta  dilTérence  moyeune  qui  existe  entre  les 
nègres  en  général  et  les  Européens.  Or  des  divergences,  léicêres 
en  apparence,  dans  ta  fa^^on  de  mesurer  les  diamètres  cépha- 
liques  entrameront  des  erreura  non  moins  énornu's  dans  Téva- 
biation  de  la  capacité  crânienne.  Quelques  ïnillimètres  d'écart 
pour  chacun  des  diamètres  peuvent  correspondre  h  des  dille- 
rences  arli/fcîelles  de  100  grammes  et  plus,  de  poids  eneéplia- 
lique;  une  erreur  en  plus  de  quelques  niiïlimèlres  dans  la 
nicsure  {Timi^  dimension  et  une  erreur  en  moins  dans  la  mesure 
d'une  dîmension  m p portée  k  la  première  suffiront  pour  ren- 
verser le  rapport,  c'est-à-dire  pour  faire  passer  une  tète  de  la 
catégorie  des  bracbycéphales  dans  celle  des  doliiïhocépbales, 
une  face  allongée  dans  la  catégorie  des  faces  courtes,  elc,  etc. 

Ce  ne  son!  point  là  des  exemples  purement  théoriques  :  les 
erreurs  du  genre  en  question  ne  sont  que  trop  fréquentes,  à  tel 
point  qu'il  est  imprudent  d'utiliser  des  idii lires  anthropométri- 
ques recueillis  par  des  observateurs  dont  on  ne  connaît  pas  de 
visu  le  mode  opératoire,  à  moins  que  Ton  ne  sache  qu'ils  ont 
fait  un  apprentissage  pratique  dans  un  laboratoire  ou  auprès 
d'un  maître  dont  la  méthode  est  connue,  ou  bien  encore  à 
moins  qu'ils  n'aient  minutieusement  décrit  leur  fa<;on  d'opérer. 
Pas  plus  que  la  technique  histologique  on  embryologique,  pas 
plus  que  celle  des  vivisections  pliysiologiques  ou  des  diverses 
branches  de  la  physique  et  de  la  chimie,  la  technique  anthro- 
pométrique ne  s'apprend  dans  les  livres. 

On  peut  très  utilement  exposer  dans  un  livre  des  procédés 
anthropométriques,  pour  les  justifier,  pour  les  soumettre  à  la 
critique,   pour  facililer   les  comparaisons   avec  des   procédés 
dîfTérents,  usités  par  d'autres  techniciens.  Le  débutant  pourra 
lire  ce  livre  avec  beaucoup  de  profit  à  divers  points  de  vue; 
mais  il  devra  faire,  je  le  répète,  un  apprentissage  pratique,  s'il 
veut  pratiquer  et  obtenir  des  chiffres  susceptibles  d'être  mis 
en  ligne  avec  ceux  acquis  d'ailleurs  selon  la  technique  même 
qu'il  aura  adoptée  et  suivie.  Cet  apprentissage  est  du   reste 
aussi  rapide  que  la  lecture  d'un  livre,  puisqu'f 
ment  de  voir  pratiquer  un  petit  nombre  »* 
pies  et  de  les  répéter  exactement  une  oc 
s'acquiert  ensuite  par  la  pratique  persf 
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appreiiliï^sage  ûùh  procédés  de  mensuration  n'exige  pas  plus  de 
deux  Ixeures  s'il  n'esl  qiîeslion  que  de  céplialomélrie,  et  quatre 
ou  cinq  séances  de  deux  heures  chacuui*  avec  modèles,  siifR* 
seul  h  renseignement  complet  de  ranlhroponiétrie  courant^^ 
comprenant  75  mesures  environ.  Je  dois  ajouter  pourtant  que 
celte  évaluation,  basre  sur  une  expérience  de  dix-huit  années, 
s'applique  à  des  dé  h  niants  du  genre  de  ceux  qui  sont  renils 
s'initier  auprès  de  moi  à  Tanthropometrie  analomique,  c'esl'^p 
dire  à  di*s  médecins  presque  exclusivement»  J'ujoute  aussi  quo 
les  recherches  anthropométriques  sont  très  généralement  des- 
tinées à  élucider  des  questions  par  trop  épineuses,  en  vérité, 
pour  des  chercheurs  étrangers  à  Tanatomie  et  a  la  pi»  '  '  î,*^ 
Terminons  ici  ce  préambule^  qui  in*a  paru  devoir  pr-  et 

aperçu  céphalométrique. 

Des  iustrifcUoHS  cranfoloffiques  et  vranioméiriqueti  ont  ete 
publiées  par  Rroca  en  187r>  dans  les  Mémoires  de  la  Sùeiéié 
d* Anthropologie  et  forment  un  volume  que  Von  peut  acquérir 
séparément.  La  lecture  de  cet  ouvrage  peut  servir  de  prépArn- 
tion  à  l'étude  de  la  cuphalométrie.  Broca  a  publié  aussi^  en  IHtj/é, 
des  Instructions  générales  pour  tes  recherches  et  ohservattQns 
anthropolngîrjueB  a  faire  sur  le  vivant  {t'  édition  en  1811), 
librairie  Mas«^ou).  Ces  instructions  étaient  desLinées  principa- 
lement aux  voyageurs  ethnographe:^. 

Il  n'y  avait  alors  aucun  laboratoire  d'anthropologie.  La 
Société  dVinlliropologie  n'existait  elle-même  que  depuis  trois 
ans;  et  il  était  parrailement  indiqué  de  publier  un  manuel  des- 
tiné à  provoquer  et  à  guider  des  recherches  anthropométriques 
dans  tous  les  pays. 

Les  instructions  de  Broca  atteignirent  ce  but  aussi  bien  que 
possible-  Quoique  de  nombreuses  modilications  y  puissent  être 
introduites,  je  crois  qu'aucune  méthode  anthropométrique  n*esl 
préférable,  encore  aujourdliui,  à  celle  que  Ton  y  trouve  exposée. 
En  ce  qui  concerne  les  dimensions  longitudinales  du  tronc  et 
des  membres,  j^enseigne  toujours^  comme  Broca,  la  mesure  de 
la  hauteur  en  projection  au-dessus  du  sol  d'un  certain  nombre 
de  points  de  repère. 

En  ce  qui  concerne  ta  céphalométrie,  Broca  s'est  toujours 
placé  au  double  point  de  vue  de  la  pure  descriptif  m  des  carac- 
tères analomiques  suivant  les  races,  les  sexes  et  les  Ages;  mais  le 
choix  de  ses  mesures  et  de  ses  points  de  repère  a  été  détemiîné. 
autant  que  le  permettaient  les  nécessités  pratiques,  par  dea 
données  et  des  vues  physiologiques  jusqu'à  présent  coullrmèee^ 
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Le  psychologue  actuel  désireux  d'étudier  le  volume  et  la 
forme  de  la  tête  dans  des  catégories  psychologiquement  établies, 
a  donc  encore  tout  avantage  à  utiliser  la  céphalométrie  de 
Broca.  Je  ne  Tai  pas  enseignée  pendant  dix-huit  ans  sans  y 
introduire  quelques  modifications;  j'en  ai  projeté  d'autres  plus 
profondes  inspirées  par  mes  recherches  sur  la  morphologie  crâ- 
nienne et  cérébrale.  La  réalisation  de  ces  projets  demande 
encore  quelque  temps  parce  qu'il  me  reste  certains  points  à  élu- 
cider et  quelques  perfectionnements  d'outillage  à  accomplir. 

Voici,  en  attendant,  Tindication  des  mesures  céphaliques 
actuellement  usitées  au  laboratoire  d'Anthropologie  de  l'école 
des  Hautes-Études,  qui  est  probablement  celui  dont  l'enseigne- 
ment anthropométrique  a  été,  jusqu'à  présent,  le  plus  répandu. 


DIAMETRES    CRANIENS 

La  mesure  des  diamètres  crâniens  est  destinée  à  fournir  des 
données  numériques  plus  ou  moins  approchées,  préférables  en 
tout  cas  h  l'évaluation  à  vue  de  nez,  sur  le  volume  et  la  forme 
du  cerveau. 

L'intérêt  principal  du  volume  du  crâne  résulte  de  la  relation 
trouvée  entre  le  volume  du  cerveau  et  l'intelligence,  indépen- 
damment de  la  relation  de  ce  volume  avec  la  taille.  11  n'est  pas 
possible  de  rappeler  ici  les  nombreux  faits  qui  ont  établi  l'exis- 
tence de  cette  double  relation.  Elle  n'implique  pas  que  le  degré 
d'intelligence  puisse  être  évalué  d'après  le  volume  du  cerveau. 

Ce  volume,  d'ailleurs,  n'est  point  en  relation  avec  toutes  les 
qualités  intellectuelles  que  l'analyse  psychologique  peut  distin- 
guer. Cette  distinction  donne  précisément  lieu  à  une  extension 
des  recherches  à  faire  sur  le  volume  du  cerveau  comparé  dans 
diverses  catégories  d'individus.  On  peut  lire,  à  ce  sujet,  l'ar- 
ticle Cei'veau  (morphologie  gén«}rale,  etc.)  du  Dictionnaire  de 
Physiologie  de  Ch.  Kichct,  où  j'ai  résumé  mes  travaux  sur  la 
question. 

Lorsqu'on  mesure  la  tête  des  gens,  ce  n'est  point  dans  le 
but  de  mesurer  leur  intelligence  ;  c'est  pour  étudier  le>  ^elalion^ 
dont  il  s'agit  et  pour  cnnlril)uer  ainsi  aux  progrès  d<'  la  Ph\sin- 
logie  psycholofiicpie. 

Les  principales  dimensions  crâniennes  à  mesurer  sur  le  vivant 
sont  les  suivantes  : 

l*'  Diamètre  anléro-postcrieur  maj.'iNUon.  —  Une  pointe  du 
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compas  d'épaisseur  est  placée  sur  le  point  le  plus  proémineal 
de  la  glabelle,  saillie  nnVdiane  située  à  la  partie  inférieure  in, 
froiif.,   ijn  média  te  171  eut  au-dessus  de  la  racine   dti   nex.  Celle 
pointe  étant  maintenue  en  place  avec  la  main  gauche.»  on  pro* 
mène  Tautre  poîrUesur  la  ligne  médiane  de  la  région  occipitale 
de  façon  à  obtenir  le  niâximnni  d'écartement  que  Ton  consUiti* 
sur  la  tige  graduée,  S*il  s'agit  du  cn\ne  sec,  on  ii*a  qu'à  lire  le 
chilTre  corresjîondanL  Mais,  sur  le  vivant,  une  précaution  e^t 
aMalumf*Hi  iîfdispeni^abie.   Lorsqu'on  a  obtenu  le  maximum 
dï'carlenienl  des  branches  du  compas,  on  serre  la  vis  et  Ton 
vérifie  la  mesure.  Si  le  compas  maintenu  en  avant  passe  en 
arrière  Hur  la  ligne  médiane  avec  un  frottement  qui  doit  fine 
assez  fort  pour  être  netlenient  pereu  par  la  main  qui  tient  le 
compus,  la  mesure  est  bonne.  Si  la  branche  droite  du  compas 
ne  peut  point  passer  ou  bien  si  elle  passe  sans  frottement.  Ton 
desserre  la  vis  et  on  reetilie  puis  on  vérilîe  de  nouveau.  Moyen- 
nant celle  précaution,  qui  est  h  prendre  pour  chaque  diamèlrt^ 
mesuré,  on  obtient  des  cbifTrcs  toujours  exacts  à  0"',001  près. 

Chez  quelques  hommes,  chez  la  plupart  des  femmes  et  cbci 
les  enfants,  il  n'y  a  pas  de  glabelle  saillante.  Le  point  de  repère 
antérieur  reste  alors  le  même,  comme  s'il  y  avait  une  glabelle. 

2"  iJnwiêfre  anléro-posiérieur  méiopique.  —  Le  dîamètrt 
précédent,  qui  est  utilisé  depuis  plus  de  trente  ans  par  presque 
tous  les  anlbropologistes  et  qui  a  été  mesuré  sur  de  nombreui 
milliers  d'individus,  est  celui  que  l'on  est  convenu  de  comparer 
an  diamètre  trans verse  maximum  dans  le  calcul  de  Findice 
eépbalique  très  important  dans  la  earaetérisation  des  races 
humaines  (V.  plus  loin). 

\biis  ce  diamètre  présente  de  grands  inconvéniejds  au  point 
de  vue  de  Téval nation  du  volume  cérébral  à  cause  de  Tabsence 
fréquente  et  de  la  saillie  très  variable  de  la  glabelle^  en  rapport 
avec  le  si  mis  frontal,  et  aussi  à  cause  de  Tinclinaison  très  va- 
riable du  Iront. 

Cest  pourquoi  j*ai  institué  une'autre  mesure  de  la  longueur 
du  crâne,  en  transportant  le  point  de  repère  antérieur  vers  le 
milieu  du  fronl,  en  un  point  médian  situé  au  niveau  de  la  partie 
inférieure  des  bosses  frontales,  c'est-à-dire  en  un  point  où  le» 
sinus  frontaux  n'exercent  plus  d'influence  sensible  sur  la  lon- 
gueur du  crâne,  même  lorsqu'ils  sont  très  développés.  '^  * 
chant  en  arrière  le  point  occipital  le  plus  éloigné  ^| 

mélopique,  de  la  même  manière  que  ci-dessus^  ^| 

diamètre  aotéro-postérieur  métopique,   qui    m  ^| 
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grande  longueur  du  cerveau  autant  qu*elie  peut  cire  mesurée 
sur  le  crâne  ou  sur  le  vivant. 

Ce  diamètre  uiétopique  est  utilement  coriiparé  au  diamètre 
antéro-postéricur  maxituum,  car  il  est  d'autant  plus  grand  par 
rapport  k  ce  tJernicr  que  le  front  est  plus  vertical  ou  plus 
bombé.  C'est  ainsi  que  ebez  les  enfants  et  chez  beaucoup  de 
femmes  il  est  aussi  long  et  même  plus  long  que  le  diamî^tre 
antéro-postéricur  dit  maximum,  tandis  que  chez  les  individus 
dont  le  front  est  fuyant,  il  est  beaucoup  plus  court.  La  dilTé- 
reoceen  ^  ou  en  —  ne  mesure  pas  exactement  les  degrés  d'in- 
clinaison ou  de  proémineuce  du  front,  mais  elle  les  exprime 
sa  us  écart  sensible  en  gtMicraU 

Cbez  les  sujets  dont  les  muscles  de  la  nuque  sont  très  déve- 
loppés et  dont  la  protubérance  occipitale  externe  est  située  très 
haut,  il  arrive  que  la  fiointe  du  compas  i^ui  chercbe  en  arrière 
le  point  le  plus  éloigné  du  point  frontal  rencontre  cette  protu- 
bérance. En  ce  cas  la  pointe  du  compas  dort  être  arrêtée  au- 
dessus.  En  franchissant  la  crête  occipitale,  le  chilTre  de  la  lon- 
gueur irait  en  diminuant. 

Ce  diamètre  métopique  est  préférable  au  diamètre  iniaque  de 
Broca  dont  la  comparaison  avec  le  diamèlre  autéro-poslérieur 
maximum  devait  servir  à  indiquer  si  le  cerveau  dépassait  plus 
ou  moins  en  arrière  le  cervelet.  Oulre  que  la  situation  de  Tinion 
ne  peut  être  précisée  sur  le  vivant,  rexpérienee  craniulogique 
montre  que  le  recouvrement  du  cervelet  par  le  cerveau  dans 
Tespèce  humaine  existe  dans  toutes  les  races  et  que  les  varia* 
tions  de  ce  caraclère  sont  surtout  inilueneées  par  la  forme  plus 
ou  moins  allongée  du  cràoe.  Il  perd  en  ce  cas  sa  signiticatioa 
ierarehique. 

3"  Diamètre  iransverse  maximum.  —  Ce  diamètre  est  cher- 
ché eu  promenant  les  poiutes  du  compas  d*épaisseur  dans  tous 
les  sens,  au-dessus  et  en  arrière  des  oreilles,  jusqu'à  ce  que 
Ton  ait  obtenu  le  maximum  d*écartement.  On  vérifie  ensuite 
comme  pour  les  autres  diamètres. 

Il  faut  se  placer  devant  le  sujet  et  non  derrière  alin  que  Ton 
puisse  se  guider  sur  la  ligne  des  yeux  pour  maintenir  le  compas 
bien  horizontalement. 

On  doit  éviter  de  placer  les  pointes  du  compas  sur  les  crêtes 
ks-mastoïdiennes  extrêmement  épaisses  chez  certains  hommes 
■  n^oraux   puissants.   Ou  conçoit  que  ces  crêtes 

^^^^^^^  f*nl  le  diamètre  transversal  du  crâne. 

^^^^^^^H  ■«{  le  diaiuètrr  '     as  verse  maximum  a  été 
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reneontré  plus  au  moins  haut  sur  la  voùle  cranicune*  C'eal  tm 
caracLère  important.  Chez  les  etitanUf  ce  diamètre  est  m\w 
ordi  n  ai  reine  nL  1res  haut,  au  voisinage  des  bosses  pariétales, 
tandis  que  étiez  les  hommes  de  forte  taille  dont  la  voùle  era- 
nieune  est  relativemeni  peu  développée  en  général  par  rapport 
à  la  base,  et  chez  les  microcéphales,  c'est  au  voisinage  des  apo- 
physes mastoïdes  que  se  rencontre  le  plus  grand  diamètre 
transverse.  Ce  dernier  caractère  est  en  corrélation  directe  avee 
un  faible  vulume  relatif  du  eerveau-  C'est  donc  un  trait  de  lai- 
deur et  d*inférionté  dautanl  plus  certaiiiemeni  que  la  taille  est 
plus  faible,  car  le  pioids  relatif  du  cerveau  doit  être  fdus  é]eré 
chez  les  individus  de  petite  taille,  chez  les  fenimes  et  chex  les 
eufants.  J*ai  indiqué  ce  fait  et  en  ai  donné  les  raisons  phyâlolo* 
giqucs  dans  mon  mémoire  sur  Tinlerprétation  de  la  ijua otite 
dans  Tencéjihale  {M(*?n^  xor.  d'Anthr.^  i""  série,  t,  ïll).  Toulefuis 
le  caractère  en  question  pourrait  provenir,  chez  certains  enfanl«, 
dUin  développement  supérieur  de  la  base  du  cràue  en  raj  <  ' 
avec  une  forte  taille  future,  en  raison  de  la  pn^cocilé  du  m  - 
loppement  cérébral  et  crânien  relativement  au  reste  du  corps. 
On  peut  présager  ainsi  chez  des  adolescents  une  forte  statur?, 
mais  non  avec  certitude,  car  la  croissance  peut  rencontrer  de* 
obstacles.  En  ce  cas^  le  sujet  possédera^  avec  une  taille  moyentié 
ou  médiocre,  des  caractère  <rraniens  régulièrement  liés  h  «ne 
forte  taille.  Le  fait  n'est  point  rare  et  il  m'est  amvé  souvent  dé 
diagnostiquer  avec  suecès,  iPaprès  le  développement  relatif  de 
la  base  du  crâne,  d'après  la  forte  saillie  des  arcades  sourci* 
lîères,  des  crêtes  occipitales  et  sus -mastoïdiennes,  chez  des 
personnes  de  médiitcre  stature,  qu'elles  avaient  des  parents 
(pères  uu  grands- pères)  d*une  taille  beaucoup  plus  ftirte  que  la 
leur, 

4*^  Le  fiùjrnélre  hi-anricalnire  —  Ce  diamètre  donne  j 
sèment  la  largeur  de  la  base  du  crâne  qu'il  est  inléressau' 
comparer  à  diverses  dimeustons  de  la  voûte  crânienne  et  de  la 
face.  Les  pointes  du  compas  sont  appliquées  symétri-  i  t 

en  avant  et  en  haut  du  iragtts,  en  avatii  et  en  bas  de  l  [  i  ri 

antérieure  du  pavillon  de  roreille.  Ce  point  correspond  à  la 
racine  de  T  arcade  zygomalique. 

Il  faut  appuyer  la  pointe  du  compas  de  façon  à  déprimer  f<IP* 
temcnt  la  peau  et  de  façon  à  ne  pas  déprimer,  ni  méaie  toticJitf 
le  Iragus. 

S'*  Le  diamètre  veHiral  sus-atiriculaîre.  —  La  meattf» 
diamètre  ne  peut  être  prise  avec  autant  de  préeiiàtoi 
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vivant  que  celle  des  diamètres  précédents,  du  moins  sans  un 
appareil  spécial. 

Lorsqu'on  fait  Tanthropométrie  complète  d'un  sujet,  on  me- 
sure la  hauteur  en  projection  au-dessus  du  sol  d'un  certain 
nombre  de  points  de  repère  parmi  lesquels  sont  le  vertex  et  le 
conduit  auditif.  La  différence  de  hauteur  de  ces  deux  points  est 
le  diamètre  sus-auriculaire. 

On  peut  mesurer  ce  diamètre  au  moyen  du  compas-glissière, 
pourvu  que  les  branches  de  ce  compas  aient  une  longueur  supé- 
rieure à  la  demi-largeur  de  la  tête.  On  enlève  la  branche  mobile; 
le  reste  de  l'instrument  constitue  alors  une  équerre. 

On  place  la  tige  graduée  du  compas,  tenu  de  façon  à  ce  que 
Tongle  du  pouce  puisse  servir  de  curseur,  sur  le  côté  de  la  tête 
au  niveau  du  conduit  auditif,  et  Ton  place  la  branche  sur  le  som- 
met de  la  tête  aussi  horizontalement  que  possible,  ce  qui  peut 
être  réalisé  assez  approximativement  si  cette  branche  est  tenue 
parallèlement  à  la  ligne  des  yeux.  La  distance  de  cette  ligne  à 
celle  du  compas  est  assez  faible  pour  que  Ton  ne  puisse  guère 
se  tromper  sur  leur  parallélisme.  Quand  celui-ci  est  obtenu,  on 
fait  glisser  l'ongle  du  pouce  sur  la  tige  graduée  jusqu'au  niveau 
de  la  pointe  ou  du  milieu  du  tragus  et  on  lit  le  chiffre  correspon- 
dant. L'erreur  possible  peut  aller  jusqu'à  trois  et  quatre  milli- 
mètres avec  un  opérateur  assez  exercé,  mais  elle  ne  rend  pas 
inutile  la  mesure  du  diamètre  vertical,  dont  les  variations  indivi- 
duelles atteignent  normalement  vingt-cinq  millimètres  et  plus. 

Les  risques  d'erreurs  sont  accrus  chez  les  femmes  dont  les 
cheveux  sont  plaqués  sur  le  sommet  de  la  tête,  et  chez  les  indi- 
vidus dont  les  cheveux  à  direction  verticale  sont  assez  longs 
pour  cacher  la  branche  horizontale  du  compas  équerre  à  l'œil 
de  l'opérateur.  Dans  le  premier  cas,  celui-ci  peut  déduire  au 
jugé,  un  ou  deux  millimètres  de  la  longueur  obtenue.  Dans  le 
second  cas,  il  peut  démasquer  son  compas  en  abaissant  les 
cheveux  avec  sa  main  gauche.  Le  perfectionnement  instrumen- 
tal en  préparation  fera  disparaître  complètement  ces  causes 
d'erreur.  On  peut,  du  reste,  éviter  les  causes  d'erreur  inhérentes 
au  procédé  que  nous  venons  d'indiquer  en  se  munissant  d'un 
compas  glissière  à  branches  graduées  d'une  longueur  de  cent 
cinquante  à  cent  soixante  millimètres.  Alors  (fest  la  tige  de 
rinsirument  qqi.esl  placée  sur  le  vertex  sans  qu'il  soit  néces- 

zontale,  car  la  hauteur  du  cràiie  est 
xcbifTres  lus  sur  chaque  branche 
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La  mesure  de  la  hauteur  du  crâne  est  1res  importante. 

variations  de  cette  hauteur  iin|iriment  à  la  physionomie  dé 
varialions  considérables,  etfourinssent  des  caractères  ethnique 
et  sexueU  assez  tranchés,  mais  avec  de  grandes  dilîérence 
individuelles. 

Pour  une  même  surface  de  base  du  crâne,  ce  sont  les  vani 
lions  de  la  largeur  et  de  la  hauteur  du  crâne  qui  sont  pk 
étroitement  lit-es  avec  le  volume  relatif  du  cerveau. 

Ces  deux  dimensions  peuvent  être  l'une  et  l'autre  supérieur 
cliez  un  même   individu  ;   mais  souvent  elles  sont  en  rais 
inverse  l'une  de  Tautre,  parce  que  dans  le  cours  de  la  croissand 
du  cerveau,  la  forme  de  celui-ci  est  inûuencée  par  le  degré 
résistance  latérale  que  lui  opposent  les  parois  du  crâne, 
masse  cérébrale,  par  son  propre  poids,  tend  h  s*èlargîr.  Si 
résistance  des  parois  latérales  du  crâne  est  trop  faible  relatÎTij 
ment  à  la  pression  du  cerveau,  soit  par  faiblesse  absolue 
contenant,  soit  par  excès  absolu  du  contenu,  soit  par  suite 
ces  deux  causes  réunies,  alors  la  largeur  du  crâne  est  accru 
aux  dépens  de  sa  hauteur  (b,  tig,  78  et  19),  Si  au  contraire,  le 
parois  latérales  du  crâne  sont  très  résistantes,  le  cerveau,  main-" 
tenu  latéralement,  réalisera  en  hauteur  son  accroissement  (h. 
fig.  1  et  i). 

Le  premier  cas  s'observe  chez  les  hydrocéphales»  chez  h 
enfants  normaux  du  premier  âge  et  chez  les  nains  non  micro 
céphales  dont  le  poids  cérébral  relatif  reste  très  élevé  en  raiioil 
de  leur  taille  exigus. 

La  faible  hauteur  relative  du  crâne  par  rapport  à  la  larget] 
n'est  pas  toujours  un  effet  de  l'afTaissement  mécanique  dont 
est  question  ci-dessus.  Quand  elle  est  un  effet  de  cet  afîaisse 
ment,  la  largeur  de  la  voiVte  crânienne  est  grande  relativement 
h  la  base  du  crâne;  on  a  la  fonnu  évasée  d'un  pot  de  Qeurs 
debout  (b,  fig.  78). 

Quand  la  faible  hauteur  du  crâne,  par  rapport  h  sa  largeur 
n'est  pas  un  effet  de  l'affaissement  ou  du  refoulement  latéraD 
des  parois  du  crâne»  alors  la  largeur  de  la  voûte  du  crâne  esti 
faible  relativement  à  la  largeur  de  la  base  ;  on  a  la  forme  d*uD 
pot  de  fleurs  renven^é.  C'est  Findice  d*un  faible  poids  relatif  du 
cerveau,  caractère  dénotant  en  général  soil  une  forte  taille,  soit^ 
un   faible  développement  intellectuel  :   une  forte  taille  si  l4 
volume  du  cerveau  est  absolument  grand  (h,  Cij^.  78 j,  un  faiblel 
développement  intellectuel  si  le  cerveau  est  absolument  petit! 

(m,  flg.  7«^ 
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Ces  indications  sommaires  suffiront  pour  montrer  Tinlérôt 
que  peut  avoir  la  mesure  des  diamètres  du  crâne  et  le  sens 
j^énéral  des,  interprétations  analomo-physiologiques  auxquelles 
se  prête  la  cépluilométrie. 

(}"  La  Margeur  frontale  minimum.  —Cette  largeur  se  mesure 
sur  la  ligne  sus-orbitaire,  ligne  fictive  *[ui  sépare  le  IVonl  en 
deux  parties  :  Tune  inférieure  ou  orbilaire  appartenant  à  la 
face,  Taulrc  supérieure  qui  est  le  front  proprement  dit  et  qui 
recouvre  la  portion  antérieure  du  cerveau,  La  ligne  sus-urbi- 
laire  limite  un  plan  tangent  a  la  portion  antérieure  de  la  voûte 
des  orbites.  Ordinairement  elle  est  comprise  entre  les  deux 
points  des  lignes  courbes  temporales  les  plus  rapproches  de  la 
ligne  médiane, et  c'est  ^nlrei  ces  deux  points  qu  on  la  mesure,  à 
moins  qu'il  ne  soit  évident  que  ces  point?  de  repère  sont  situés 
dans  un  plan  horizontal  notablement  plus  élevé  que  le  plan 
langent  aux  voûtes  orbilairea,  comme  il  arrive  chez  les  indivi- 
dus doi)t  les  lignes  courbes  temporales  se  rapprochent  beaucoup 
de  la  ligue  médiane.  Mais  ce  cas  est  rare  chez  les  jjeuples  euro- 
péens et  ne  se  rencontre  que  chez  des  hommes  adultes  pourvus 
de  mâchoires  cxlraordinairement  volumineuses^  ou  bien  chez 
des  microcéphuïes. 

La  largeur  frontale  minimum  est  un  trait  fort  important  de  la 
physionomie.  Comparée,  soit  à  la  plus  grande  largeur  du  crâne, 
soit  à  la  plus  grande  largeur  de  la  face  ou  largeur  bizygoma- 
tique  (V.  plus  loin;,  elle  représente  en  partie  le  développement 
relatif  de  la  région  antérieure  du  erjnie.  Son  inipoiiance  dans 
nos  appréciations  esthétiques  résulte  en  partie  de  ce  que  le  front 
est  la  portion  du  crâne  la  plus  en  vue  sur  le  vivant. 

On  considère  très  généralement  un  front  large  et  élevé  comme 
Il  caractère  de  beauté  dénotant  une  certaine  supériorité  iutel* 
lectuelle  et  même  une  certaine  noblesse  de  caractère.  Cette 
opinion  est  juslilîée  dans  une  certaine  mesure  par  Tanatomie 
comparative  : 

11  est  notoire  que  le  front  humain  présente  on  développement 
remarquable, 

Gratioiet  et  Broea  ont  considéré  le  lobe  frontal  comme  une 
[aracléristique  du  cerveau  des  primates.  Gratioiet  distinguait, 
ans  rhuraanilé.  des  races  frontales  et  occipitales.  Cette  dis- 
netion,  basée  sur  quelques  observations^  était  surtout  théo- 
que*  La  dignité  suDérieure  du  lobe  frontal  parut  être  conlir- 
léc  ictionnelle,  découverte  par  Broca, 

taie  et  par  le  fait  que  celle  cir- 


570 


MÉ^tOme^  ORtlUNAtlX 


couvolulîou  n  existe,  chez  les  anthropoïdes,  qu'à  Télai  rudimen- 
Laîre,  A  cela  s'ajoutèrent  des  faiU  crauiologiqucâ  d'aulanl  plus 
nombreux  que  Ton  mit  un  î^oiii  particulier  à  rechercher  les 
caractères  cranietis  s^iiâctiplibk's  il'iijdïijUfr  la  j^^iaiuleur  rolaUve 
de  la  région  frontale  et  ses  variations  ethniques,  sexuelles, 
individuelles*  La  moitié,  peut-être,  de  la  craniométrie,  n'a  paa 
eu  d'autre  but.  Il  semblait  albîr  de  soi  que  l'agrandissement 
de  l'os  frontal  était  en  corrélation  avec  un  agrandissement 
parallèle  du  lube  frontal,  tout  au  moins  de  sa  portion  anté- 
rieure, car  on  sait  depuis  longlempsque  le  lobe  frontal  dépasse 
notablement  en  arrière  les  limites  de  l'os  frontal  et  qu'il  les 
défiasse  d'une  quantité  très  variable. 

Mais  des  rechei'ches  récentes  que  j'ai  faites  au  moyen  des 
registres  de  pesées  cérébraîes  de  Bi^oca,  eu  établissant  des 
groupes  de  cas  d  après  les  données  issues  de  ujes  recherches 
antérieures^  m'ont  montré  que  te  poids  relatif  du  lobe  frontal 
ne  varie  pas  suivant  le  sexe»  ni  suivant  la  taille,  ni  suivant  l 
poids  relatif  de  Tensemble  du  cerveau.  Et  cumme,  suivant  niei 
vues,  ce  dernier  poids  devait  être  en  relation  avec  le  dévelop- 
pement intelleetuel,  j'ai  commencé  a  peser  comparativement 
les  divers  lobes  de  cerveaux  de  sauvages,  de  Franrais  d*unc 
intelligence  inférieure  et  médiocre,  et  d'hommes  éminents.  Les 
résultats  que  j'ai  obtenus  semblent  indiquer  que  le  dévehippe* 
meut  des  lubes  IVoutaux  est  à  jïcu  près  [►roporlionuel  i\  celui 
des  autres  lobes  et  que  les  faibles  variations  existantes  ne  sont 
pas  en  rapport  avec  le  degré  de  rintelligence. 

En  présence  de  ce  résultat  négatif,  j'ai  été  obiigé  de  modifier 
mon  opinion  au  sujet  de  Tinfluence  du  développetnenl  relatif 
des  divers  lubes  cérébraux  sur  la  forme  générale  du  cerveau. 

Cette  forme  générale,  en  rapport  avec  celle  du  crâne  et  con- 
sidérée indépendamment  des  divisions  lubaires,  présente,  elle, 
des  variations  liées  aux  variations  intellectuel  les»  Ce  résultat 
craniologique  reste  intact,  et  il  est  paradoxal  de  voir  que  les 
proportions  du  contenant  passif  possèdent  une  signilicatian 
physiologique  que  ne  possèdent  pas  les  proportions  du  con- 
tenu actif  dont,  au  surplus,  la  forme  gétiérale  est  en  étroite 
corrélation  avec  celle  de  Tenveluppe  crânienne. 

Le  paradoxe  disparaît  si  Ton  admet  que  les  variations  de  la 
forme  générah^  du  crâne  et  du  cerveau  sont  liées,  \qs  unes  el 
les  autres,  aux  varialions  du  ne  (|uaïité  du  cerveau  possédant 
une  vali'iir  physiologique.  Cotte  qualité,  c'est  le  |m»îJs  on  le 
volume  relatif  du  cerveau,  par  rnpport  h  la  masse  active  do.. 


Il 
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reste  de  rorganisine.  Si  ce  volume  relatif  s'accroît,  il  grandit 
aussi  par  rapport  à  la  base  du  crâne.  De  là  résultent  les  varia- 
lions  morphologiques  du  crdne  en  rapport  avec  le  développe- 
ment intellectuel.  Cette  relation  générale  n*est  que  Texpression 
squeletlique  de  celle  qui  existe  entre  le  poids  relatif  du  cerveau 
et  l'intelligence. 

Les  variations  morphologiques  ici  en  question  portent  sur 
rétendue  de  la  voûte  du  crùnc  par  rapport  à  sa  base,  sur  l'ac- 
centuation des  courbures  antéro-postérieures  et  latérales  des 
pariétaux,  du  frontal  et  de  l'occipital. 

L'agrandissement  de  l'os  frontal  en  hauteur  et  en  largeur  est 
en  corrélation  évidente  avec  raccroissement  du  poids  relatif  du 
cerveau  et. non,  comme  on  l'a  supposé  pendant  longtemps,  avec 
un  agrandissement  spécial  des  lobes  frontaux.  Ces  lobes  parti- 
cipent à  l'accroissement  général  du  cerveau,  et  c'est  en  vertu  de 
la  situation  plus  en  vue  de  l'os  frontal,  que  le  développement 
de  celui-ci  a  plus  si»écialement  attiré  l'attention. 

Un  front  très  développé  est,  en  général,  l'indice  d'un  déve- 
loppement cérébral  supérieur  relativement  à  la  base  du  crâne 
et  relativement  au  reste  du  corps,  parce  que  l'agrandissement 
de  la  loge  frontale  du  crâne  est  plus  difficile  à  réaliser  par  la 
poussée  du  cerveau,  que  celui  des  autres  régions  du  crauc.  Mais 
cette  proposition  cumporte  des  réserves  assez  nombreuses  qu'il 
n'est  pas  possible  d'introduire  ici. 

La  hauteur  du  front  dépend  en  partie  de  celle  du  crâne  ;  sa 
largeur  et  sa  profondeur  d'avant  en  arrière,  ainsi  que  son  éva- 
sement  transversal  sont,  en  partie,  sous  la  dépendance  du  déve- 
loppement relatif  de  l'ensemble  du  crâne  en  largeur  par  rapport 
à  la  longueur  (brachycéphalie  et  dulichocéphalie).  Une  grande 
hauteur  frontale  peut  au>si  constituer  une  simple  compensation 
de  son  étroitesse  transversale;  comme  aussi  une  grande  largeur 
frontale  peut  être  une  simple  compensation  d'une  hauteur  dimi- 
nuée. Ces  faits  et  d'autres  encore,  dont  plusieurs  sont  fré<juents, 
rendent  assez  complexes,  comme  on  voit,  l'interprétation  des 
dimensions  frontales  dans  les  cas  individuels.  Toujours  est-il, 
qu'en  général,  un  grand  développement  frontal  est  un  carac- 
tère de  supériorité  morphologiipie  on  rappi>rt  avi'c  h;  vohime 
relatif  du  cerveau.  Ce  (jui  complique  la»|ueslion,  <*'o>t  riiilluence 
réciproque  du  crâne  sur  le  cerveau  durant  le  cours  du  dévrlnp- 
pement  de  l'un  et  de  Tav'  i  qui  donne  lieu  à  de 

nombreuses  combiii 

Je  dois  me  bm 
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pour  faire  connatlre  la  signification  générale  des  mesures  cii^ 
nîenaes  eo  quesliun  daas  cet  article.  Les  questîoDS  d'analonifl 
et  de  physiologie  cranio-cérébrales  effleurées  ci-dessus  oe  peu* 
vent  élre  traitées  que  dans  les  mémoires  spéciaux  assez  étendus, 

7*  Évalualion  de  la  capacité  crânienne.  —  Il  est  impossibU 
de  mesurer  exactement  la  capacité  crânienne  sur  le  vivant,  « 
est  seulement  possible  d^obtenir  une  êvahiation  approximative, 
très  imparraîle  il  est  vrai,  mais  iniiuiment  moins  trompeuse 
qu*une  simple  évaluation  à  IVeil  dont  on  ne  saurait  trup  se 
délier. 

Un  observateur  très  exercé  peut  se  tromper  de  200  centime 
Ires  cubes  et  plus  sur  la  capacité  d*un  cn\ne  qu'il  tient  dans 
main,  qu'il  peut  examioer  en  tout  sens  et  dont  il  peut  constater 
Tépaisseur  des  os,  L*erreur  pourrait  atteindre  certainement 
300  centimètres  cubes  sur  le  vivant.  L'évaluation  en  ce  cas  doit 
se  borner  à  un  classement  en  trois  catégories  :  crânes  grandi 
peLîLs  et  moyens,  et  non  sans  risques  d*erreur, 

La  capacité  des  crânes  dont  on  a  mesuré  les  diamètreà  peul 
être  évaluée  avec  une  appruximalion  satisfaisante  par  le  pr 
cédé  de  Vifulice  cubique  (Broca).  Ce  procédé  consiste  à  divise 
le  demi- produit  des  trois  diamètres  par  un  u ombre  empirique 
ment  connu  qui,  pour  les  crânes  européens  adultes,  en  général, 
est  L  13  (hommes»  ou  L  08  (femmes).  Cet  indice  cubique  pr 
sente  des  variations  individuelles  très  étendues  ;  cest  pourquo 
révalualion  de  la  capacité  d'un  crâne  isolé  avec  rindice  moye 
expose  à  des  erreurs  qui  peuvent  dépasser  100  centimètrcj 
cubes.  Mais  si  l'on  opère  sur  des  groupes  de  crânes  même  li*èa 
faibles,  on  obtient  leur  capacité  moyenne  à  20  ou  30  centime 
très  cubes  près. 

On  peut  avoir  recours  au  procédé  de  T indice  cubique  pour 
révalualion  de  la  capacité  crânienne  sur  le  vivant,  mais  avec  de 
risques  d'erreur  beaucoup  plus  considérables  parce  que  Tindic 
cubique  n'a  été  étudié  jusqu'à  présent  que  sur  des  crânes  secsJ 
Or,  cet  indice  est  évidemment  augmenté  par  l  épaisseur  dc« 
téguments.  De  plus,  le  diamètre  vtîrtical  du  crâne  (du  basiouau 
bregma)  est  remplacé,  sur  le  vivant,  par  un  diamètre  vertical 
assez  ditTérenl  et  mesuré  avec  moins  de  précision.  J  ai  fait  queU 
ques  recherches  à  ce  sujet  sur  des  tètes  de  suppliciés,  mais  jl 
ne  suis  pas  encore  en  mesure  de  donner  un  indice  cubiqud 
moyen  pour  le  vivant. 

Il  est  pourtant  possible  d'évaluer  la  capacité  crânienne  du 
vivant  avec  une  approximation  dont  rindêlermination  ne  doit 
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pas  effrayer  outre  mesure.  Si  le  procédé  de  Kindice  cubique  ne 
peul  donner  !a  capacité  réelle,  il  peut  fournir  un  nombre  à  peu 
près  proportionnel  à  cette  capacité  avec  un  degré  d^approxima- 


Fîg.  78,  —  Scliêiiia  île  In  coupe  tnins- 
vcrsalc  dos  types  ^\e  la  fi»niif; 
fîéoerale  iJu  rrâiie  déteniiinéa  prir 
Je  rlé  vel  opprime  II  l  relatif  plus  on 
moins  ^rnnd  <îii  «erveuu  pur  rap- 
port au  reste  ilii  rorps  et  par  le 
developpt'ioent  corrélatif  plus  ou 
moins  fc^ind  Je  la  vniïte  rra- 
niennc  par  rapport  a  la  Imse  du 
crâne,  —m,  faible  développeuieut 
absolu  et  relatif  ilu  cerveau  rcla- 
th cernent  au  corps  ii\,  conséculi- 
veaieut,  de  lavoiite  relaliveiuent 
à  la  imse  dti  crâne  {Tt/pe  mirro- 
véphitliqtie).  —  h  cl  h,  di-veloppe- 
Tiieiil  normal  absolu  et  relatif  du 
cerveau  et  de  ta  v<o'ite  du  rrane, 
—  A,  type  surélevé  à  parois  lalé- 
ratcs  disposée'*  verticalement  ou 
inclinées  en  dedans.  *-  b,  lype 
abaissé,  élargi  aux  dé(teiis  de  ta 
ban  leur  et  à  parois  latérales  obti- 
(|ue5  en  dehors  par  suite  cie  la 
uN>itiilre  résistance  de  ces  parois 
à  la  pression  du  cerveau.  Le  type  h, 
i\  è^aliti!  de  volume  cércbral,  in- 
di<|ue  en  général  un  dêveloppe- 
uïcnl  squelel tique  supérieur.  I^e 
volume  cérébral  relatif  est,  en 
ijrénéral,  supérieur  dans  le  type  A. 


Fi^.  Tîl,  —  Schéma  de  la  coupe 
uiédiane  antéro-postérieure  des 
uiéines  types  déaîg'nés  par  les 
uicines  lettres,  Mn  nii''me  temps 
que  le  fruul  c^t  plu.'ii  bi,unl>é  daus 
le  lype  6»  la  région  occipitale 
inférieure  ou  eérêîjelleuse  pré- 
sente aussi  un  renllement  qui, 
avec  les  renllement»  frontal  et 
temporal,  inuiî pense  ladiiiunulion 
de  la  linuteur. 

K Titre  tes  troi^  types  existent 
des  fiinues  ïnterméfliaires,  comme 
Aussi  r«»n  peut  rencontrer  des 
exagérations  de  clinciin  d  eux.  La 
question  a  élc  sluqilitiee  ici  en 
supposant  uue  uohue  eleudue  de 
la  base  crânienne,  corrélative 
<»cliemalifpiement)  à  une  égalité 
de  masse  squelctlique. 

Dans  la  ligure  1  ou  voit  la  base 
du  crâne  A  A'  s  intléebir  sar  les 
ctilé»,  eu  bttut  sur  les  types  m 
cl  h,  en  bas  sur  le  type  b.  Ce  der- 
nier fait,  indiquant  l'iuQuenre  du 
poids  relatif  du  rervcuu  sur  la 
base  du  eràne  cîle-mèuje.  résulte 
de  récentes  recherches  du  D"  Pa- 
pillault  {WidL  me.  d'Anitit,  f*aris, 


tion  suffisant  pour  permettre  d'établir  utilement  deis  groupes 
d'individus  d'après  leur  volume  céphalique,  et  même  pour  clas- 
ser à  ce  point  de  vue  nombre  de  cas  individuels. 

En  atlendanl  des  indications  plus  précise»,  c 
le  produit  des  trois   diamètres  antéro*posU 
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transverse  maximum  et  vertical  sus-aunctilairc,  dmser  ce  pfQ^ 
duit  par  2  et  diviser  par  les  nombres  i,âO  pour  les  hammes'fl 
1,15  pour  Ifs  femmes.  Il  ive  s'apil  que  des  adultes.  Si  Ton  opfl 

rait  sur  dos  eufaiits,  ces  iiidioes  seraient  Ln^p  élevés  el  dooiifl 
raient  des  capacités  trop  faibles  à  cause  de  la  moindre  épais- 
seur des  parois  du  crâne  et  des  l<^gumenU.  Puisque  Tan  ne 
ciierche  «jue  des  nombres  approximativement  proporlionaels 
à  la  capacité  réelle,  j*estime  que  1*00  peut  adopter  provisoire- 
ment comme  indice  cubique  des  enfants  1,05  au-dessous  de 
5  ans,  KOG  de  5  à  10  ans,  1,07  de  10  à  15  ans  pour  les  deux 
sexes.  De  10  k  '10  ans  on  prendrait  comme  indice  cubique  1,08 
pour  les  filîes  et  1,10  pour  les  garçons;  de  20  à  25,  1,10  pour 
letâ  femmes  et  1  Jo  pour  les  liommes;  au-dessus  de  â5  ans,  i  J5 
pour  les  femmes  et  1,20  pour  les  hommes. 

Ces  indices  ou  diviseurs  du  demi-produit  des  trois  dianciètres 
ne  sont  que  provisoires  et  ne  peuverit  fournir  que  des  capacités 
cubiques   tout    au    plus    proportionnelles»    en  moyenne»    aux 
Vûtumes  réels,  avec  des  risques  d'erreur  très  considérables  daii^ 
les  cas  individuels.  M 

Nous  avons  indiqué  les  principales  mesures  cr^phaliques  H 
prendre  sur  le  vivant  pour  évaluer  approximativement  le  volumV 
de  Tencépliale  et  pour  décrire  avec  précision  la  forme  générale 
du  cerveau. 

En  ce  qui  concerne  le  volume  cérébral^  dont  les  variations^ 
paraissent  le  plus  certainement  liées  à  des  variations  phjsioH 
psycbûlogiques,  je  crois  devoir  insister  sur  U  complexité  tlfl 
cette  relnlion  et  stur  la  nécessité  d'une  analyse  préalable  assefl 
difficile,  tant  psychologique  qu*anatomique,  pour  appliquera 
des  cas  individuels  les  notions  acquises  sur  la  signincation  dem 
la  supériorité  ou  de  rinfériorité  du  poids  de  Tenccphale.  C*esfl 
une  question  déjà  fort  complexe  lorsqu'on  Tenvisage  abstra^l 
tenient  et  qui  demande  h  être  étudiée  à  fond  pour  pouvoir  sfl 
prêter  a  des  applications  particulières.  ■ 

Du  cùté  anatomii|ue  il  importe  de  ne  point  perdre  de  vufl 
rincertilude  de  la  mesure  du  volume  de  Tencéphale  sur  1^ 
vivant  et  de  la  masse  active  du  corps  qui,  indépendamment  du 
perfectionnement  intellectuel,  est  en  relation  certaine  avec  le 
poids  du  cerveau.  ^ 

11  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  cette  relation  n'est  eonnafl 
que  d'une  faron  très  générale  et  n'est  que  tré^  vaguement  érdH 
luablc  dans  les  séries  expérimentalement  formées,  a  forHof^ 
dans  les  cas  individuels,  où  les  causes  d*erreur  connues^  daifl 
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on  peut  tenir  compte  jusqu'à  un  certain  point,  peuvent  être 
compliquées  de  causes  d'erreur  totalement  ignorées. 

Du  côté  psychologique,  il  faut  tenir  compte  de  la  distinction 
que  j'ai  faite  :  1°  entre  les  qualités  intellectuelles  directement 
résultantes  de  la  conformation  et  Tintelligence  réalisée  par 
Tacquis,  le  dressage,  l'entraînement;  2°  entre  les  qualités  intel- 
lectuelles que  ranalyse  nous  fait  considérer  comme  étant  en 
rapport  avec  le  développement  cérébral  en  volume  et  com- 
plexité, et  les  qualités  intellectuelles  visiblement  indépen- 
dantes de  ce  volume,  mais  plutôt  liées  à  des  conditions  de  cir- 
culation, de  neurostliénie,  de  tempérament*. 

En  ce  qui  concerne  la  forme  du  crâne,  j'ai  donné  plus  haut 
quelques  indications  suffisantes  pour  montrer  la  multiplicité 
des  causes  de  ses  variations  et  la  difficulté  de  rattacher  celles-€i 
à  des  variations  de  l'intelligence  ou  du  caractère. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'un  anatomiste  psychologue  spéciale- 
ment expérimenté  en  la  matière  pourrait  s'essayer,  avec  un 
succès  relatif,  à  diagnostiquer  ces  dernières  variations  d'après 
des  caractères  crâniens.  Mais  en  l'état  actuel  de  la  science,  il 
s'agit  bien  moins  de  chercher  à  connaître  la  valeur  psycholo- 
gique et  morale  des  gens  d'après  leur  conformation  crânienne 
que  de  faire  le  travail  inverse,  c'est-à-dire  de  contrôler  préala- 
blement par  cette  valeur  même,  directement  constatée,  celle 
attribuée  plus  ou  moins  hypothétiqucment  à  certains  caractères 
anatomiques. 

Nous  avons  parlé  de  l'évaluation  du  volume  du  cerveau 
d'après  les  niesures  de  la  tête;  ces  mêmes  mesures  servent  éga- 
lement à  déterminer  la  forme  générale  du  crûne. 


COMPARAISONS    ENTRE    LES    DIVERSES    MESURES    CRANIENNES 
MÉTHODE    DES    INDICES 

Les  caractères  morphologiques  du  crâne  peuvent  souvent 
être  représentés  par  des  rapports  numériques  que  Ton  nomme 
indices. 

Soient  A  et  B.  «leiix  dimensions  quolconques  dont  on  veut 
calculer  le  rapport  entre  elles.  On  multiplie  A  par  lOO.et  l'on 
divise  par  B.  Le  quotient  ou  indice  eiprime  la  dimension  A  en 
centièmes  de  la  dimension  B.  F  *   est  la  plu&> 

*  Esml  sur  les  (/ttulités  inlelUe^  ^a  Supé- 

riorilé  cérébrale  quantitative.  (Ri 
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faible,  rindice  sera  inférieur  à  100.  Il  sera  supérieur  dans  le  cas 
contraire.  Il  faut  évidemment  que,  dans  !e  calcul  de  chaque 
indice,  ce  soit  toujours  la  même  dimension  qui  serve  de  «Un 
detide  pour  que  les  indices  soient  comparables  entre  eux,  U 
est  convenu  (Broca)  de  choisir  comme  dividende»  dans  le  cal^ 
de  chaque  indice  usuel,  celle  des  deux  mesures  qui  est  ordînfni 
rement  la  plus  petite. 

Les  indices  nsités,  calculables  au  moyen  des  mesures  précé- 
demment énumérées,  sont  les  suivants  : 

ImUce  céphalique  :  Diamètre  autéro-postérieur  fnaximum 
X  lOU  etdivisc  par  ïe  transverse  maximum, 

(restcet  indice  qui  exprime  la  hravhijcéphalie  et  la  dolich^^A 
eéphalie,  c'est-à-dire  la  largeur  plus  ou  moins  grande  du  crài^^| 
relativement  à  sa  longueur.  L'importance  ethnographique  de    ' 
ces  variations  a  conduit  à  des  excès  dans  leur  nomenclature.  La 
distinction  de  raésaticéphales,  de  sous-dolichocéphales  et  de 
âous-brachycéphales  faite  parBroca,  est  bonne  à  conserver  pour 
la  commodité  du  langage.  Mais  divers  auteurs,  soil  par  amour 
de  lasynKHHe,  soit  par  amour  des  nombres  ronds,  un  peu  aussi 
par  amour  propre,  ont  voulu  modifier  les  limites  primitivement 
proposées.   11   en   est  résulté  une  véritable  logomachie   qui  a 
rempli  bien  des  pages  iuutilement. 

L'échelle   des  variations    de   Findice    céphalique    est    ainsi 
divisée  (Broea)  : 

Jusqu'à  77,77  :  dolichocéphalie;  f 

De  77,78  à  80,00  :  mésaticéphalie  ;  ^^H 

Au-dessus  ile  80.00  :  brachycépalie.  ^^B 

Si  Ton  veut  parler  de  sous*dolichocéphalie  et  de  sous-brachy- 
céphalie,  on  peut  placer  la  première  entre  75,01  et  77,77,  l^ 
seconde  entre  8(K0I  et  83,33  (Broca).  I 

Si  Ton  peut  citer  des  indices  chiffrés,  il  est  inutile  dVrgoieJ 
sur  les  appellations  qui  nV  changent  rien  et  ne  doivent  exerce? 
aucune  inOuence  sur  les  groupejuenls  de  chillres  dont  l'utilité 
peut  apparaître  dans  Tétude  de  telle  ou  telle  question.  M 

Si  Ton  ne  peut  citer  des  indices  chiffrés,  les  appellations  ofl 
représentent  plus  que  des  estimations  et  ne  sauraient  prétendjnl 
à  l'exactitude,  car  on  ne  distingue  pas  à  Tœil  un  indice  dfl 
80,  par  exemple,  d*un  indice  de  78  ou  de  8i.  ■ 

L'indice  céphalique  peut  descendre  au-dessous  de  70  efl 
s'élever  au-dessus  de  90  sur  des  crânes  normaux.  On  doit,  toufl 
tefois,  examiner  avec  soin  ces  cas  exceptionnels  et  les  signaJel^ 
à  part   L'extrême  dolichocépbalie  peut  être  parfois  le  fait  d'une 
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déformatiaïi  pathologique  ;  la  scaphocèfihalie,  ou  de  déforma- 
Lions  artillcielles,  L'exlrènic  hrachycépluilie  peut  résulter  de 
riiydrocéphalie,  de  racrocéphalie  ou  de  déformations  artiû- 
cîellcs. 

Tour  rtre  eutiiparable  aux  indices  calculés  d'après  des 
mesures  prises  sur  le  crâne  sei%  Tindice  eêptialif|ue  du  sujet 
vivant  doit  être  diminué  en  moyeu  ne  de  deux  centièmes. 
Ainsi  84,6  devient  82,0.  La  nécessité  de  cette  réduction  a  été 
reconnue  empiriquement  (Rroea,  Honzé).  Elle  est  due  h  ce  que 
le  diamètre  liansverse  est  plus  accru  sur  le  vivant  qm^  rantéro- 
posté  ri  eu  r^  à  cause  des  muscles  temporaux. 

L*îndice  céphalique  ne  représentant  autre  chose  que  le  rftp- 
port  de  deux  diamètres  trexprime  qu«!  la  forme  du  crâne  vu 
d'en  liant  in  or  ma  verUcaUs}  et  nullement  le  vidume. 

Quelques  écrivains  ont  cru  trouver  dans  les  variations  de 
Tindiee  céphalique  la  l>ase  d*une  sorte  de  phrênologie  des  races, 
mais  cette  nouveauté,  qui  n*a  pas  manqué  de  faire  un  certain 
bruit  dans  le  monde,  est  un  pur  éfs^areraenl.  Aucun  fait  tjiolo- 
gique  ne  la  justifier  11  y  a  tout  lieu  de  croire,  an  contraire,  que 
les  variations  de  riodice  cé[ilialique  sont  des  plus  insigniiiantes 
au  point  de  vue  physiologique. 

Dans  la  brachycéphalie  le  crâne  gagne  en  lar^ff  ur  ce  qu'il 
perd  eu  longueur  ;  inversement  dans  la  dolichocéphalie. 

Indice  vertical  au  de  hai(iein\  —  Il  y  a  deux  indices  do  hau- 
teur, car  le  diamètre  vertical  peut  être  comparé  soit  à  la  lon- 
gueur du  cràne^  soit  à  sa  largeur,  et  l'on  conçoit  qu*_%  la  lon- 
gueur êlaul  avantagée  par  la  dolicliocéphalie,  ta  largeur  par  la 
brachycéphalie,  chacun  des  deux  indices  considéré  séparément 
représente  très  imparfaitement  le  développement  relatif  en 
hauteur  qu'il  s'agit  de  représenter  numériquement.  C'est  pour- 
quoi l'on  calcule,  en  général,  1  indice  de  hauteur-largeur  (dia^ 
mètre  vertical  trausverse  maximum  X  1**0  divisé  par  le  dia- 
mètre vertical)  et  llndice  de  hauteur-longueur  (diamètre  ver- 
tical X  100  divisé  par  îe  diamètre  antéro-postérieur  maximum); 
puis  Ton  [ïrend,  pour  représenter  la  hauteur  du  eràne,  la 
moyenne  de  ces  deux  indices.  Cette  moyenne  constitue  l'indice 
verticftl  mixte, 

{}i\  peut  aussi  calculer  cet  indice  mixte  en  multifiliant  par  MN^ 
le  diamètre  vertical  et   en  divisant  par  lu  r 
diamètres  antéro-postérieur  maximum  et  Ir 
Les  indices  au   moyen  desquels  un   poi 
degré  de  renversement  eu  dehors  d©  l*é* 
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degré  d'évasemenl  des  régions  latérales  île  la  voûte  du  crd 
auraieal  pour  principal  numérateur  le  diamèlre  bîauriculail 
Mais  ces  indices  ne  pourraieol,  sur  le  vivant,  représenter,  d'uB 
ra<*on  sunisanirnenl  exacte,  les  caractères  importants  dont  il 
été  question  plus  haut,  à  propos  du  diamètre  biauriculaire.  Je 
compte  oblenir  prochainement  cet  le  représentation  au  moyl 
de  procédés  graphi<]ues  exii^cant  l'emploi  d'un  appareil  apf 
cable  au  sujet  vivant.  On  obtiendra*  au  moyen  de  cet  appar 
des  courbes  céphalir|ucs  anléro- postérieures  et  transversale 
actuellement  obtenues  au  moyen  du  ce  [di  al  o  ni  cire  d'Antiielc 
inslrumenl  très  bon,  niais  que  la  lenteur  et  la  dirticulté  de 
application  rendent  peu  pratique. 

indice  frontaL —  D.  frontal  miiiïniuni  X  100  divisé  parle 
D.  transverse  maximum.  Cet  indice  a  paru  devoir  fournir  di 
données  très  intéressantes  sur  la  lai-geur  relative  du  frû| 
par  rapport  à  la  plus  grande  largeur  du  crâne,  mais,  en  réali 
il  est  à  peu  près  insignitiaul  au  point  de  vue  physiologiqu 
D'abord,  il  est  forteraent  iollueocé  par  Tindice  céplialic|ui 
la  dolichocéphalie  tend  à  l'élever  par  simple  diminution 
diamètre  transverse  maximum,  et  la  brachycéphalie  tend 
l'abaisser.  Four  éviter  cette  inlluence^  on  pourrait  comparer  I 
frontal  minimum  à  la  demi-somme  des  diamètres  Iransver 
maximum  et  antéro-pustérieur;  mais  la  signilîralion  phvsîok 
gique  de  cet  indice  serait  encore  troublée  p;ir  le  fait  que 
diminution  de  ta  largeur  frontale  peut  être  compensée  pi\r  uu 
développement  supérieur  du  front  en  longueur  et  en  hauteufJ 

D'ailleurs,  les  récejites  eousLatations  que  j'ai  faites  en  pesa 
les  lobes  cérébraux  ne  confirment  pas,  comme  je  Tai  dit»  Tun- 
porlancc  pliysiolngique  atlribuée  aux  variations  du  développe 
meni  relatil  de  la  réjfcçion  frontale* 

Il  est  certain  qu*un  front  large,  louies  choses  égales  d'ailleurâ 
est  un  cMructerc  de  beauté  auquel  se  rattacbe  en  général  uc 
supériorité  intellectuelle,  mais  ce  peut  être  sim [dément  parc 
que  ce  caractère  est  l'indice  d'un  développement  relatif  sup4 
rieur  de  renscmble   du   cerveau.   Considérées  isolément,  U 
variations  normales  de  la  largeur  du  front  sont  dépourvue 
d'intérêt  physiologique.  L'indice  fronliil  défini  ci^dessus  n\ 
précise  pas  moins  un  trait  saillant  de  îa  physionomie;  il  û'< 
donc  pas  sans  intérêt  de  le  calculer. 
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MESUHIS   FACIALES   ET   COMPaHAISOS    DES    DIMENSIONS    011    CRANE 
A  CELLES    DE   LX    FACE 


L  —  f.a  largeur  frontale  minimitm,  dont  noos  iivoiis  déjà 
parle,  coualiLiie  à  la  fuis  une  dimension  du  crtine  et  de  la  face. 
Mais  cotnmu  elle  mesure,  en  somme»  la  partie  aiitérîeure  de  ta 
base  du  cerveau  et  qu'elle  peut  être  failde,  nonobstant  une 
largeur  excessive  des  mâchoires;  comme  elle  peut  être  grande, 
au  contraire,  quand  les  maxillaires  sont  étroits,  on  peut  consi- 
dérer le  rapport  de  cette  largeur  frontale  minininm  aux  lar- 
geurs faciales  proprement  dites,  comme  ayant  un  intérêt  esthé- 
tique et,  jusqu'à  un  certain  point,  physiologique. 

:2.  —  La  lartjjeur  de  ia  face  au  niveau  des  orbites  dépend  trop 
directement  de  la  largeur  frontale  minimum  et  de  fa  largeur 
bizygomatique  pour  que  ses  rapports  avec  Turie  ou  l'autre 
soient  intéressants  à  calculer.  Il  n*en  esl  pas  de  même  du  rap- 
port de  la  largeur  bizygomatiqoe  maximum,  car  bien  que  celle- 
ci  i/apparlienne  pas  au  maxillaire  supérieur,  elle  mesure  mieux 
que  toute  autre  dimension  le  développement  de  la  région 
maxillaire,  parce  qu'elle  est  fortement  intlueneée  par  Tépais- 
senr  du  plus  volumineux  des  muscles  masticateurs  ;  le  tem- 
poral- On  voit  des  crnnes  dont»  malgré  rétroitesse  frontale,  la 
largeur  biiygoinatiquc  est  très  grande,  de  sorte  que,  si  on  les 
regarde  d'en  haut,  le^  arcades  zygomaliqnes  ne  sont  pas 
cachées  par  la  voûte  crânienne  qu'elles  débordent  plus  ou 
moins  en  dehors.  Ce  sont  ces  crânes  que  Busk  avait  appelés 
phénozijges;  les  autres  étaient  nommés  crt/ptozi/ijes. 

Le  développement  relatif  du  crâne  par  rapport  h  la  face, 
ayant  loujiuirs  occupé  beaucoup,  à  juste  titre,  les  craniologistes, 
et  la  célébrité  du  fameux  angle  facial  au  moyen  duquel  Camper 
figurait  ce  développement  relatif  ayant  mis  à  la  mode  l'exprès- 
sion  des  caractères  crâniens  par  des  angles,  de  Quatrefages 
avait  inventé  un  goniomètre  spécial  pour  mesurer  la  phéno- 
zygie  et  la  cryptozygie.  Cet  instrument  ingénieux,  quoique 
embarrassant,  est  devenu  complètemertt  inutile.  Les  variations 
morphologiques  qu'il  servait  a   me»  mesurées  tout 

aussi   exactement    et    beaucor  lent    par  le 

I     simple  rapport  d'un  diaiij«>tre  vguma- 

Uque,  M,  Topinard  C"  î  »»ib»' 

dostérieiir  (indice  ff 
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désïpné  avec  plus  de  précision  par  le  nom  de  slépbano-zvfl^ 
malique,  le  diamètre  frontal  adopte  éUnt  le  strphaniq^M 
mesuré  sur  la  suture  coronale.  ^Ê 

y  m  adopté  un  autre  indice  fronlo-zygomaUque  ayant  nièi^ 
signification   :   le   rapport  du  diamètre  fronlal   minimum  «n 
bizygomatique    maximum   —    100.    Cet    indice  mesure    d'uiif 
façon  satisfaisante  la  largeur  relative  du  front  comparée  à  ceU 
de  la  face,  et  il  exprime  en  même  temps  Ton  des  traits  les  pi 
saillants  de  la  pliyâionnuue  :  robliqnitéde  la  ligne  squeletlii^ 
qui  joint  le  front  à  l'arcade  zygomatique.  La  valeur  eslhéliq 
de  ce  trait  est  justifiée  anatomiquement  et  physîolog^iquemi 
par  ropposilioiï  qui  existe  entre  le  développement  du  cerv< 
et  celui  de  Tappareil  masticateur.  Cette  opposition  se   IradJ 
par  de  nombreux  caractères  eranîologiques  dont  rénuméralion 
n'est  pas   possible  ici.   Parmi    tons  ces  caractères,  celui  ql 
mesure  riodice  rrontozygomatique  est  le  plus  apparent  surf 
sujet  vu  de  face. 

Un  caractère  de  même  ordre  et  de  même  signification  appâ-" 
raîtsur  le  profil  :  c'est  le  progïiaihïsmey  qui  est  la  proémineocr 
de  la  face  en  avant  du  cerveau,  dans  la  position  horizon  laie  do 
crâne.  Les  degrés  dn  prognathisme  dans  la  série  des  Mamnii* 
flores  jusqu'à  riioninie  inclusivement  ont  été  figurés  par  Camper 
au  moyen  de  son  angle  facial  que  Cuvier»  Jacquart,  Gloquel, 
Broca,  etc.,  cherclièrent  à  modifier  de  façon  à  lui  faire  repré- 
senter les  variations  relativement  légères,  quoique  très  pronon- 
cées, du  prognathisme  dans  l'espèce  humaine. 

Mais  les  variations  de  Tangle  facial  ne  dépendent  pas  excla- 
sivemenl  du  degré  de  la  proéminence  maxifiaire;  elles  dépen- 
dent aussi  des  variations  propres  de  situation  d'un  point  de 
repère  frontal  et  dnn  point  de  repère  auriculaire  mobile  dam 
le  sens  horizontal  et  dans  le  sens  vertical,  enfin  de  la  hauteur 
verticale  de  la  face.  De  plus,  **n  est  obligé  de  considérer  sépa- 
rément la  proéminence  frontale,  nasale,  sous-nasale,  dentaire^ 
si  bien  que  la  nécessité  d'analyser  les  variations  trop  synlhcli- 
quemcnt  et  insuflisaniment  représentées  par  les  angles  faciaux 
a  entraîné  Tabandou  de  ces  angles  en  craiiiulogie. 

Malheureusement,  les  procédés  d  analyse  applicables  au  sque 
lelte  et  au  moyen  desquels  j'ai  pu  expliquer  les  vartatioai 
sexuelles  du  prognathisme,  ne  sont  pas  applicables  sur  l« 
vivant,  de  sorte  que  Ton  est  obligé,  en  céphalomélrie,  df 
recourir  à  la  mesure  de  Tangle  facial  ou  à  d'autres  proeè 
plus  ou  moins  défectueux  de  mensuration  du  progncilhisun 
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Ton  n'arrive  pas  a  exprimer  ainsi  numériquement  les  variations 
légères  du  prognathisme  proprement  dit,  que  VœW^  au  con- 
traire, penjoiL  assez  délicatement,  parce  qu'il  saisit  de  très  fai- 
bles dinereoces  d*inelinaison  des  diverses  parties  du  prolil  de 
la  face  par  rapport  k  la  verticale.  Mais  on  obtient  <)es  chlIFres 
ilorit  la  défectuosité  analytique,  inhérenle  à  tous  les  angles 
faciaux,  est  compensée  par  la  valeur  synthétique  de  ces  mêmes 
angles. 

Or  cette  valeur  synthétique  n'est  pas  à  dédaigner,  car  si  l'on 
parvient  à  exprimer  nuuiériquemi'ut  les  variations  de  situation 
d*un  point  frontal  marquant  la  limite  antérieure  du  cerveau, 
d'un  point  facial  marquant  la  limite  antérieure  du  maxillaire 
supérieur  et  d'un  puintaiiricolaire  dépendant  du  cotiduit  auditif, 

[Tces  trois  points  étant  considérés  Tun  par  rapport  aux  autres,  on 
n  exprime  pas,  il  est  vrai,  le  prognathisme  seul,  comme  je  Faî 
dit  plus  haut,  mais  on  exprime  eu  même  temps  des  %^aï"iaîions 
sensiblement  parallèles,  comme  celles  du  prognalbisme»  aux 
variations  tlu  volume  relatif  du  cerveau,  c'est-à-dire  du  caractère 
le  plus  dominaleur  en  morphologie  crânienne,  parce  qu*il  pos- 
sède la  plus  grande  importance  physiologique. 

Est-ce  à  dire  que  la  mesure  de  ces  variations  pourrn  servir  à 
apprécier  la  valeur  psychologique  des  individus?  Nullement, 
puisque  cette  valeur  u*esl  que  partiellement  en  relation  avec  le 
développement  relatii'  du  cerveau;  puisqu'elle  dépend  d'autres 
conditions  complètement  él rangé res  à  la  supériorité  cérébrale 
quarditative,  même  conveuahlcuient  analysée,  puisque  les 
variations  dont  il  s*agit  ne  peuvent  représenter  que  très  impar- 
faitement les  variations  du  poids  relatif  du  cerveau;  puis- 
que u  lin  elles  ne  sont  pas  mesurables  elles*mëmes  avec  préci- 
sion. 11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  diminution  de  l'angle 
facial  considérée  d'une  façon  sufOsarament  générale  possède 
une  signilîcation  désavanlageuse  établie  par  Tanatomie  compa- 
rative et  ipiil  est  intéressant,  par  suite,  de  rechercher  jusqu'à 

^quel  point  cette  diminution  caractérise  la  conformation  cépha- 

lique  des  individus  notoirement  inférieurs  psychologiquement. 

Voici,  en  résujne,  les  indications  techniques  qui  résultent  de 

^mes  recherches  sur  le  prognathisme. 


La  proéminence  de  la  U 
dérée  à  partir  d'un  pla 
îsdu  cerveau  et  p 
[plan,  dit  pi  (m  h 
Lorbitaircs  00'  p 


kVmit  du  crâne  doit  être  consj- 

I  à  rextrémité  antérieure 

'il   regard,  Ce  dernier 
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orbites.  Cette  défir 


uirc 

i 


la  figure  S(i  montrenl  que  ni  la  gU- 
belle,  G,  oi  Tophryon  C,  ne  doivent  ùïre  pris  comme  point  de 
repère  dans  la  mesure  du  prognathisme.  En  cdet,  on  voit  que, 
la  projection  toial«^  de  la  face  sur  le  [dan  horizontal  llli'  (parnl- 
lèle  à  OO'J  étant  if  V,  la  majeure  partie  de  cette  projection  ett 
celle  de  la  région  frontale  inlerîeure  /«»  la  projection  de  la 
région  nasale  nn'  étanl  ia  et  celle  de  la  région  maxillaire  soûm- 

nasale  étant  is.  On  peut 
donc  dire  que  la  ma- 
jeure partie  de  la  place 
nécessaire  h  la  mâchoire 
en  avant  du  plan  VV 
c'esL-à-dîre  la  maje 
partie  du  prognathis 
a  été  assurée  par 
proéminence  frontale 
r/2,  et  que  si  Ton  mesu- 

. rait    le     prognalbisise 

seulement  en  avant  de 
lophryon  ou  de  la  gla- 
belle ou  de  la  racine  du 
neZf  on  n'en  mesure 
qu'une  portion.  Sur 
eràne  oii  cette  proé 
nence  frontale  Fii, 
est  un  véritable  progi 

-p    thtsme    frontal,   n'eîtî 

"  lerait  pas»  Tos  ni 
taire  s'articulerait  a 
l'os  frontal  en  arriére 
point  H\  la  ligne  faciale  serait  reculée  d'autant,  le  point  n* 
serait  situé  en  un  point  postérieur  x\  mais  alors  si,  par  hypo- 
thèse, ta  mnclioire  avait  besoin  d'une  place  aussi  grande  que 
>dans  le  cas  précédent,  la  ligne  faciale  devrait  se  redrese 
brusquement  et  prendre  la  direction  x  A,  formant  ainsi 
prognathisme  égal  au  précédent,  sF^  mais  réalisé  presque 
lièreinent  par  la  région  sous-nasale  au  lieu  de  l'élreon  aiaj« 
partie  par  la  région  sus-nasale. 

Tel   est,  précisément,  le    cas   des  Feraines  comparées  •• 
Hommes  en  générai,  et  c'est  pour  cela  que  les  Femmes  W 
moyenne,  un  prognathisme  sous-nasal  supérieur  à  00! 
Hommes,  bien  que^dans  son  ensemble  (Topinard),  td|| 


H 
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Ibisme  féminin  soil  inférieur  au  masculin,  (Voirfîg-81,  n^'TelH,) 

C'est  donc  le  point  métopique  F,  au  niveau  du  bord  infé- 
rieur des  bosses  frontales,  qui  doit  être  prit?  romme  point  de 
repère  frontal  pour  la  mesure  du  prognaLbisme.  Le  jjoint 
facial  inférieur  doit  être  le  point  alvéoïaire  A,  si  Ton  veut 
ncglitrer  le  prognathisme  trop  spécial  de^  ineit*ives. 

Si  Ton  veut  aiialyt^er  le  prognathisme,  les  deux  autres  points 
de  repère  à  adopter  sont  le  point  n  (articulation  de  Tos  maxil- 
laire avec  l*os  frontal )  et  le  point  74'  qui  est  située,  non  pas  sur 
l'épine  nasale,  mais  sur  la  partie  la  plus  reculée  du  bord  de 
réchancrure  nasale  :  c'est,  en  eJTet,  à  partir  de  ce  point  que  la 
proéminence  maxillaire  cesse  de  concerner  la  région  nasaîe  et 
subit  ]>lu8  directement  rinJluence  propre  des  besoins  du  déve- 
loppement alvéolo-dentaire. 

Quant  au  prognalhisnie  niandihulaire  (menton  fuyant),  il  est 
une  conséquence  du  pri^j^nathisme  de  la  mâchoire  s^upérieure 
et  du  développement  excessif  de  la  région  aïvéolo-dentaire  de 
la  mandibule  relativement  à  la  fiortion  de  cet  os  située  au-des- 
sons  des  trous  menlonniers,  portion  dont  le  développement  est 
plus  directement  lié  à  celui  de  rensemble  du  squelette. 

C'est  ainsi  que  j'ai  montré  et  ex[diqué  la  relation  existante, 
en  général,  entre  le  prognathisme  supérieur  ou  iulerieur  et  le 
développement  dentaire  comparé  à  la  masse  squelettique,  puis 
entre  le  prognathisme  et  le  poids  relatif  du  cerveau.  Cette  der- 
nière relation  a  été  corroborée  ea  1897  par  les  recherches  de 
M,  Granl  Mac  t^lurdvt  faites  d'après  mes  indications,  sur  les 
indices  crànio-niandihulaire  et  cérébro  mandibulaire. 

On  peut  voir  par  ces  détails  un  peu  longs,  mais  pourtant  fort 
incomplets,  combien  la  question  du  prognathisme  et  de  son 
analyse  est  importante  au  |>oint  de  vue  de  rinlerprélation  des 
nombreux  traits  de  la  physionomie  qui  dépendent  de  rincli- 
naison  des  diverses  parties  du  profil  facial,  depuis  le  front  jus- 
qu'au menton.  La  ligure  Ht  donnera  une  idée  des  principales 
variations  qui  peuvent  être  notées  h  ce  point  de  vue. 

11  serait  trop  long  d'interpréter  analomif|uemenl  ces  diverses 
rariélésde  prugnalbisme  dont  chacune  comporte  des  ciis  divers. 
La  variété  o  et  G  me  parait  correspondre  très  généralement  h, 
Bne  infériorité  cérébrale  plus  ou  moins  grave.  La  variété  2, 
1res  fréquente  i?he7*  tiitit«  et  plus  particuli*-rement,  je  crois, 
parmi  les  Isr  1  n|^4J|Coii)patible  avec  un  assez  grand 

Bévéloppf ..«:.;#/.  *î   p[yg  fréquente  dar»s  le 

ieice  fciij  nrt  avec  nm  0<%JWitHn*  peu 
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vigoureuse»  parfois  avec  le  rachitisme  etlecréUiiîsme.  Legraod 
Beethoven,  pourtant,  dont  j'ai  vu  le  crâne  à  Vienoe,  la  préscn* 
taii  h  un  degré  très  accentué,  La  variété  4,  au  conlraai 
annoncé  en  général  une  compiexitm  très  vigoureuse  avec 
qualités  et  défauts  ordinairement  associés  à  une  grande  fo 
physique.  La  variété  7  e&l  en  rapport  constant,  semble-t-ll 
avec  une  haute  stalure.  EWe  est  déterminée,  du  reste,  par  ua 
grand  développement  des  sinus  frontaux  qui  supprime,  cooiuic 
je  Taî  expliqué  plus  haut,  la  raison  d'être  du   pro|yrnath iifa)<ï 


Fijî.  8L  —  L  K'in-  orrhn^uathc.  —  -.  t*r«>pnftUiisuic  limité  à  la  région  nasak 
—  â.  Pro^nKUliisiii*'  limite  k  la  vé^um  sous-nnsnlc.  —  4.  Frognathismr' 
IoIrI,  porlant  sur  les  trois  rê|î(tms  nns^ile,  sii^  et  «nus-nasale.  —  r».  l*p^ 
frnaUiisme  Inlfil  ex;igértj  aecoiiipa^Dt*  ili;  |ii'i>^'Tïolhisinc  niniidiLti)atn^  — 
(i,  Mriiit'  cas  rhez  un  entant.  —  7,  rrt'-fnnïhi.snie  assez  fort,  mab  i-filw*' 
renicDl  italisé  pur  la  proénunencp  *lp   \i\  n^pioiv  sus-nasale,  d'nn 
renée  orlho^nate  (type  juasenlin  île  haut<^  taîUei»  —  8»  Variété  »'! 
à  la  préoëdenle  :  jHo^iiiilhisniL*  asseît  fuit  réalisé   sans  luirlicipnltun  m 
la  rèjjrion  sus-nasale  ityjie  ff^tninin^.  —  9.  Prulil  gre*'  nuit  compris  don- 
na a  t   lieu   à  un  pro^nalliisme   ron^idêrable.  —  tU.  Pruai  ^rree  c*»rr»?<rt. 
eVîsl-a-iiire  ei^iif<jnHe  k  relai  des   belles   statues  grecquea  et  incoai(><i' 
tiljîe  avec  le  pro^'onlliisnie. 


naso-alvéolaire.  Et  c*est  ainsi  que  la  moyenne  du  prognalhîsmf 
sou  s- nasal  est  moins  élevée  chez  le.s  Hommes  que  choï  le? 
Femmes,  En  réalité,  le  prognathisme  si  apparent  de  la  variéléS, 
n^est  pas  plus  fort  que  celui  de  la  variété  7  réalisé  par  la  proé- 
minence de  la  portion  frontale  de  la  face. 

La  variété  9  représente  l'aifreusc  caricature  par  laquelle 
trop  nomhreux  artistes  modernes  ont  cru  reproduire  le  ] 
grec  classique,  sans  se  douter  qu'ils  en  ilénaturaient  con>| 
ment  Tanatomie,  la  signification  physiologique  et,  par  •»»i 
la  valeur  esthétique.  Le  dessin  n""  9  ci-dessus  reproduit  ♦ 
grossîcrcnient  la  principale  allération  dont  il  s'agît.  F 
de  ce  que  Tartiâte,  considérant  trop  simplement  C 
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grec,  la  conlinuilé  des  lignes  lYoïiLale  cl  nasale  dans  une 
mêriïe  direction,  reproduit  celle  parlicnlarilé  sans  comprendre 
que  les  conséquences  en  sont  complètement  différenles  suivant 
qu'elle  est  réalisée  en  faisan L  dépendre  la  direelion  Irontale  de 
la  direelion  du  nez,  ou  en  faisant  l'inverse.  Dans  le  premier 
cas,  la  région  frontale  se  trouve  pdacée  en  reirai  L  tlerriére  une 
face  donl  la  totalité  proémine  ainsi  en  avant  du  cerveau  ;  il  en 
résnite  donc  un  prognathisme  inévitable  et  considérable,  tandis 
que  si  c'est  la  ligne  frontale,  plus  ou  moins  verticalement 
dirigée,  qui  commande  la  direction  de  la  ligne  nasale,  le  pro- 
gnathisme est  rendu  impossible.  Celle  disposition  suppose  ana- 
tomiquement  Texistenee  d'un  sinus  frontal  assez  développé^ 
mais  elle  dissimule  la  proéminence  déjà  1res  faihle  de  la  région 
naso-maxillaire  en  la  mettant,  pour  ainsi  dire,  au  compte  de 
la  région  frontale,  ce  qui  arrive  d'ailleurs ^  comme  on  l'a  vu 
plus  haut,  dans  la  variété  de  prognathisme  n*'  (k 

Dans  un  essai  d'anthropologie  artistique  sur  le  prolil  grec 
(Malér.  p.  rilisl.  nat.  et  prini.  de  rhomme,  1885),  j'ui  cherché  à 
montrer  tjue  ce  prolil  donne  à  la  [ihysionomie  trois  caractères 
principaux  :  calme,  noblesse  et  douceur. 

Les  Traxitèle  et  les  Phidias,  les  Michel-Ange  et  les  Léonard, 
beaucoup  de  modernes  aussi,  ont  utilisé  avec  bonheur  cette  con- 
ception que  je  crois  être  issue  primilivement  de  Fart  hiératique 
égyptien.  Mais  iî  suffit  d'un  changcmeiît  fort  h^ger,  insigniliant 
en  apparence,  pour  remplacer  les  caractères  ci-dessus  |»ar  la 
stupidité,  la  grossièreté  et  la  brutalité,  si  bien  que  beaucoup 
de  hgures  destinées  h  symboliser  la  République  ou  d'autres 
choses  des  plus  respectables  expriment  en  réalité  par  leur 
forme,  maladroitement  imitée  de  statues  antiques,  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'elles  devraient  exprimer.  Et  ces  ligures,  pour  la 
plupart,  se  voient  sur  des  médailles,  des  timbrer  ofliciels  et 
autres  objets  dont  rexécution  a  dû  être  confiée  par  des  «  som- 
mités iï  administratives  à  des  sommilés  artistiques! 
I  11  me  reste  à  donner  quelques  indications  sur  la  mesure  du 
prognathisme. 

Tandis  que,  sur  le  crâne,  le  procédé  de  l'angle  facial  a  dû 
bélre  remplacé  par  des  procédés  plus  analytiques,  il  nest  pas 
nrrationnel,  au  contraire,  de  mesurer  cet  angle  sur  le  vi%^ant 
|jjuisqu*il  exDfîll^  gynthéliquement,  en  somme,  le  développe- 
na^^*  ^  cérébral  et  du  crâne  facial. 

I  T  cela,  du  goniomètre  facial  médian  de 

K  Whl  adapter  •cherches  céphalo- 
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métriques.  Mais  cet  instrument  dont  les  parties  latérales  àùir 
vent  être  enfoncées  dans  les  oreilles,  tandis  que  la  partie  anté- 
rieure est  mise  en  coiitaet  avec  les  dents,  les  lèvres  et  les  jBreo- 
cjves,  est  toujours  rt^piignant  pour  le  sujet»  m'i-me  si  Topériiteur 
s'astreint,  comme  c'est  indispensable,  à  prendre  de  minutieuses 
pri^caulions  hygiéniques, 

La  (igure  KH  montre  les  diverses  causes  de  diminution  de 
Tangle  facial  KM  A*  Le  point  frontal  F  recule,  par  exemple»  et 
devient  P  ;  Ir  point  maxillaire  M  s*avance  en  M  ou  s'abaisse  en 
M'  ;  le  point  auriculaire  A  s*èlève  en  A'. 

On  voit  que  chacun  de  ces  changements,  qui  peuvent  avoir 
lieu  isolément  ou  ensemble,  lend  â  diminuer  Tangle  FMA,  eï 
que  celui-ci  peut  devenir  F  M'A  *  Le  chîflre  obtenu  ne  dit  p»3 
ce  qui  s'est  produit;  il  n*analyse  pas,  mais  il  exprime  le  résiiUnl 
général. 

On  peut  avoir  recours,  en  céphalométrie,  à  un  autre  proeédé 
imaginé  par  sir  W.-IK  Flower  pour  la  craniométrie  et  ne 
nécessitant  pas  remploi  d'un  autre  instrument  que  le  simple 
eompas,  Flower  mesure  la  distance  du  basion  (point  médiaii 
du  bord  ^intérieur  du  trou  occipital  a  un  point  frontal  et  il  un 
point  maxillaire.  Le  rapport  centésimal  delà  *1'  dimension  à  la 
première  constitue  un  indice  du  prognathisme. 

Sur  le  vivant,  le  point  de  repère  du  trou  occipital  étant  mac- 
cessible  peut  èlre  remplace  par  un  point  auriculaire  A  (Hg.  Hi 
que  je  place  derrière  rattache  antérieure  du  pavillon  de  Foreilïe. 
On  peut  mesurer  facilement  la  distance  de  ce  point  au  poiat 
métnpique  d'une  part  et  au  point  maxillaire,  entre  les  inei^iiTî 
médianes  supérieures. 

Il  est  vrai  que  ces  deux  tlîstanccs  entre  un  point  externe  et 
deux  f>oint.s  médians  sont  mesurées  dans  un  plan  oblique  et 
influencées- par  la  largeur  du  crftne;  mais  comme  cette  largeur 
iniluc  également  sur  les  âenx  distances  mesurées,  peu  dîfîé- 
rentes  entre  elles,  la  signitjcalion  du  rapport  de  l'une  à  l'aulrr 
(indice  du  prognathisme)  n*en  est  pas  sensiblement  troublée- 

La  iigure  Hi>,  qui  reproduit  les  divers  changements  précédem 
ment  notés  (flg.  8H)  à  propos  de  l'angle  facial,  montre  que  Ici 
diverses  causes  de  diminution  de  cet  angle  tendent  à  augmeni 
aussi  la  distance  faciale  AM  par  rapport  â  la  distance  fronU 
AF.  On  voit,  par  exemple,  que  l'indice  du  prognulhisi? 
beaucoup  plus  faible  que  Tindice  du  prognalbism** 

Ce  procédé  permet  donc  de  mesurer  tout 


leâ 
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variations  du  prognathisme,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s*occuper 
des  faibles  variations,  surtout  lorsqu'elles  ne  sont  pas  analysées. 
Bien  sujettes  à  caution  seraient  les  indications  que  Ton  en 
voudrait  tirer  au  point  de  vue  physiologique. 

Le  point  M"  dans  les  figures  o  et  6  représente  rallongement 
de  la  face  dans  le  sens  vertical  exclusivement.  Cet  allongement 
tend  évidemment  à  diminuer  l'angle  facial  et  k  élever  dans 


Fig.  i<2. 


Fig.  83. 


une  faible  mesure  Tindice  du  prognathisme.  Il  contribue  à  la 
caractérisation  des  types  ethniques. 

Ainsi  la  face  est  plus  haute,  en  moyenne,  chez  les  dolichocé- 
phales du  nord  de  l'Europe  que  chez  les  brachycéphales,  tandis 
que  ces  derniers  ont  généralement  une  face  plus  large,  comme 
si,  pour  la  face  aussi  bien  que  pour  le  crâne,  Texcès  de  dévelop- 
pement dans  un  sens  était  compensé  par  une  diminution  dans 
l'autre  sens. 

La  différence  de  hauteur  peut  porter  sur  l'ensemble  de  la  face 
ou  sur  chacune  de  ses  trois  régions,  frontale,  nasale  et  sous- 
nasale  séparément,  sans  parler  de  la  mandibule. 

Les  variations  de  physionouiie  qui  en  résulleiil  sont  inipor- 

*«^Lm;   mais   leur  inler|)nHaliou    analoino -pliysioloj;i(îue    rst 

itBsante.  La  hauteur  iibsolue  do  la  face  cl  do 

*ie8,  mandibule  comprise,  me  parait  ôlrc  en 
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Celle  relation  est  même  assez  étroite  pour  la  région  sas-nasalf? 
et  pour  le  menton. 

Vu  rnpporl  extrêmement  variable,  c'est  celui  de  la  hauteur 
Ju  oex  à  la  liaiilL-ur  de  la  re^^ion  8ous-nasale.  La  distance  d^  la 
sous- cloison  des  narines  à  lu  bouche  est  parfois  très  grand»* 
(type  du  président  Grèvyu  et  parfois  très  courte.  Le  premier 
cas  est  certainement  pins  fréquent  chez  les  individus  cle  gmndr 
taille;  il  est  très  commun  en  AnLileterre.  Le  second  cas  s  ob- 
serve stirtout  dans  le  type  dnlieliucéphale  méditerraaéeu  et. 
chose  très  intéressante  il  constitue  Tun  des  caractères  de  la 
fîjïure  grecque  classique. 

Tout  cela  est,  du  reste,  facilement  mesurable,  mats  a  ê*^  T'^H 
peu  éluilié  jus(|u'à  présent. 

Ces  varîalious  me  paraissent  être  liées  a  celles  de  la  tallk, 
mais  pas  assez  élruitement  pour  que  Ton  puisse-  lirrr  de  c^-lti' 
relation  une  înterpréLalion  suftisante, 

l'^ll<\s  ne  sont  pas  élrangéres  a  la  queslirm  un  prognatbitjUir 
car  imur  un  degré  de  proéminence  donné  Je  la  lace,  ou  d  uDr 
de  ses  parties,  rincUnaison  doit  être  d'autant  plus  forte  que  II 
région  considérée  est  moins  haute.  Le  progfnathisme  appatmi 
qui  esl  nu  degré  (.rincïinaison  plu  tût  qu'un  degré  de  pn»t'nii- 
nence  est  donc  diminué  par  l*allongement  vertical  de  la  face,  de 
sorte  cpie  la  diminution  de  l'angle  facial  ou  l'augmentation  de 
r indice  du  |>r*>^natlnsme  par  suite  rie  rabaissement  du  point 
M  en  M',  n*introduiL  pas  une  cause  d*erreur  dans  ta  mesure  du 
prognathisme  par  les  deux  procédés  indiqués. 

J'ai  déjà  parlé,  à  propos  ilu  crâne,  d'un  instrument  en  prépa- 
ration au  moyen  duquel  il  sera  possible  d'appliquer  à  la  céph»- 
lotnétrie  les  princi[iaux  procédés  d'analyse  de  la  craniométn*' 
avec  une  précision  satisfaisante,  tlet  instrument  permettra  ^k 
représenter  grapbiqyenieut  et  de  mesurer  séparément  le  pro- 
gualbisme  de  chaque  région  de  îa  face  en  prenant  coniiDi* 
points  de  repère  le  point  métopique  F,  le  point  nasal  supérieur 
0,  à  défaut  du  point  N'  le  point  nasal  inférieur  N  et  le  point 
maxillaire  M. 

Le  point  N,  situé  dans  le  sillon  qui  limite  l'aile  du  nez(lig.8ii 
correspond  au  point  n'  de  la  figure  4,  en  avant  duquel  la 
minence  faciale  me  parait  îie  plus  appartenir  ii  la  région  • 
et  devoir  être  mise  tout  entière  au  compte  de  la  màchoir 

MalheureusemenL  il  est  à  prévoir  que  l'instrument 
lion  sera  d'un  prix  assez  élevé.  C'est  pourquoi  Tùi 
le  plus  souvent,  de  s'en  tenir  à  l'indice  du  progm 
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Mesures  du  visage. 

Il  tfa  élé  queslion,  jusqu'ici,  que  des  mesures  et  des  indices 
propres  à  exprimer  le  développement  absolu  et  relnLîf  ainsi  <iue 
la  forme  générale  du  eràne  et  de  la  face,  car  Tétude,  même 
délaillée,  du  prognatliisme,  entre  dans  ce  chn pitre. 

Pour  compléter  notre  aper<;u  de  eéphalométrie,  il  reste  à 
indiquer  les  mesures  du  visage  les  plus  communément  usitées 
en  dehors  de  celles  qui  se  trouvent  comprises  dans  le  cadre 
précédent* 

L  La  longueur  totale  du  visage  :  du  bord  antérieur  de  la 
chevelure  à  la  pointe  du  menton. 

2.  La  distance  de  Tophryon  (point  médian  d^unelï^ne  Umgente 
au  bord  supérieur  des  sourcils)  au  point  alvéolaire  représenté 
sur  le  vivant  par  le  point  médian  situé  entre  les  deux  incisives 
supérieures  médianes,  au  niveau  des  gencives.  On  peut  très  bien 
éviter  le  contact  du  compas  avec  les  lèvres  et  les  gencives. 

C'est  cette  dimension  qui  doit  être  rapportée  à  la  largeur 
bizygomalique  ==  100  pour  le  calcul  de  Vindive  facial. 

3.  La  distance  de  IVqibryon  au  point  nasal  (médian  sur  la 
racine  du  nez). 

4.  La  hauteur  du  nez;  du  point  nasal  au  point  sous-nasal 
situé  a  la  rencontre  de  la  cloison  de?;  narines  avec  la  lèvre  supé- 
rieure —  sans  déprimer  la  peau. 

5.  La  distance  du  point  sous -nasal  à  la  fente  buccale,  C'est 
I      la  hauteur  de  la  lèvre  supérieure. 

^ft     6.  La  hauteur  de  la  muqueuse  bilabiale,  c'est-à-dire  la  hau- 
^Icur  de  la  partie  rouge  des  lèvres,  qui  peut  être  mesurée  sépa- 
renient  pour  chaque  lèvre, 

7.  La  distance  de  la  fente  buccale  au  point  médian  du  pli  qui 
limite  en  bas  la  lèvre  inlerieure  et  indique  le  commencement  du 
menton. 

8.  La  distance  de  ce  pli  à  la  p<diite  du  menton, 

9.  La  largeur  interoculairc,  d'une  caroncule  ù  Taulrc»  Il  faut 
approcher  le  compas  des  caroncules  sans  les  toucher. 

10.  La  largeur  bi oculaire  externe  :  entre  tes  extrémités 
externes  des  deux  plis  palpébraux.  (Ces  deux  dernières  mesures 

c  doivent  jamaiM  être  prises  avec  les  branches  pointues  du  com- 
lents.) 

'X  mesures  représente  suffisamment 
fente  k\ 


11.  La  largeur  du  nez  :  maxima  sur  les  ailes  dti  nez.  —  Le 
rapport  de  celle  largeur  a  la  hauteur  du  nez  ^  iOO  constUoe 
Vintitce  nasal. 

M,  La  longueur  de  la  fente  buccale,  d'une  commissune  1 
Tau  Ire. 

Cette  dimension  correspond  généralement  à  la  Jarg^etir  des 
màclioires* 

13.  La  largeur  mandi butai rc  :  entre  les  angles  po$térteiirs  de 
la  mandibule,  c'e^t  à-dire  d'un  gnnion  à  Tautre.  Ces  deux  angfes 
sont  parloiîi  très  saillants  en  dehors^  ce  qui  donne  un  eerUia 
caractère  de  dureté  à  la  physionomie. 

14.  La  longueur  du  grand  axe  d»^  roreille. 

ir>,  La  largeur  maxima  de  Toreitle  fpcrpendicalaire  an  grand 
axe).  Ces  deux  dernières  mesures  doivent  être  prises  en  évitant 
de  déprimer  le  lobule  et  le  bord  du  pavillon. 

16.  Largeur  des  quatre  incisives  supérieures  et  des  deux  mé- 
dianes, au  niveau  de  leur  bord  libre.  On  note  si  les  deux  inci- 
sives laléralea  sont  notablement  plus  courtes  que  les  médianes. 

Toutes  ces  mesures  sont  très  int^uffiâanles  pour  une  descrip- 
tion complète  du  viï^age  où  tant  de  détails  sont  intéressants  I 
divers  points  de  vue. 

Mais  beaucoup  de  ces  détails,  sans  pouvoir  être  mesurés  avec 
une  précision  suffisante   pour  être  exprimés  en  millimétré 
peuvent  être  décrits  assez  exactement  et  de  façon  à  se  prèteri 
calcul  des  moyennes  grâce  au  procédé  des  notations  chiffrée 

Ce  procédé,  employé  par  Broea  pour  la  description  de  plu 
sieurs  caractères  craniologiques,  peut  trouver,  en  céphalomé 
trie,  une  application  beaucoup  plus  large.  Il  consiste  k  repr 
scnter  le  dc^ré  de  développement  général  ou  *\ans  un  sea 
donné  d'une  partie  du  corps  par  les  chilîres  0,  t»  S,  3.  au  jus 
ou  0  à  5,  ou  même  0  à  7  suivant  la  grandeur  des  dilTerenc 
individuelles  que  Ton  peut  apprécier.  Des  exemples  de  ce  mod 
de  notation  se  trouvent  â  la  fin  des  Instructions  craoiologiquc 
de  Brnca*  En  additionnant  les  chiffres  qui  se  rapportent  à  ni 
mt*me  caractère  dans  une  série,  et  en  divisant  le  total  par  1 
nombre  des  cas^  on  obtient  la  moyenne  de  ce  caractère  dans 
série. 

On   peut   ainsi    représenter,    par    exemple,  rabonff^->''    ' 
la  clievelure  et  de  la  barbe,  la  longueur  des  cils.  In   .  i| 

de   la   partie  supérieure  du   nez,   la  saillie  •! 
l'épaisseur  des   lèvres,   la  profondeur  fies  tiu,. 
naso-labial,  etc.,  etc. 
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On  peut  donner  aussi  beaucoup  d*exactitude  aux  descriptions^ 
en  s'aidant  d'une  nomenclature  soigneusement  établie,  comme 
celle  dont  s'est  servi  M.  Alphonse  Berlillon  pour  Tidentification 
judiciaire.  Cette  nomenclature  permet  de  décrire  en  quelques 
lignes  un  visage  de  façon  à  ce  qu'il  soit  reconnu  parmi  des  cen- 
taines d'autres.  Il  est  possible  de  lui  donner  une  plus  grande 
précision  et  de  l'adapter  à  l'étude  des  moyennes  en  la  combi- 
nant avec  la  notation  chiffrée  dont  je  viens  de  parler  et  avec 
les  mesures  prises  au  compas.  L'emploi  de  ces  divers  moyens 
combinés,  sur  lesquels  je  ne  puis  insister  davantage  dans  ce 
simple  aperçu,  permet  d'atteindre  un  degré  de  précision  vrai- 
ment scientifique  dans  la  description  des  variations  innom- 
brables, toutes  intéressantes,  de  la  tête  humaine. 

L.  Manouvrier. 
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i°  E.  Dl'BOIS.  —  Sur  le  rapport  du  poids  de  l'encéphale  avec  la  gran- 
deur du  corps  chez  les  mammifères.  Bullei,  de  la  Société  d* Anthro- 
pologie, 1897,  p.  337-:<70. 

â^"  C\\.  DHÉHK.  —  Recherches  sur  la  variation  des  centres  nerveux 
en  fonction  de  la  taille.  Thèse  de  méd.  de  Parts,  1898,68  p.  (Jouve 
«»t  lioyer,  éd.). 

S''  A.  KHANDT.  —  Des  Hirngewicht  und  die  Zahl  der  peripherischen 
Nenvenfasern  in  ihrer  Beziehung  zur  Korpergrosse.  {Le  poids  du 
cercean  et  le  nombre  des  /ihres  nerveuses  périphériques  dans  leur 
rapport  avec  la  fp-andeur  du  corps.)  Biologisch.  Cenlialbl.   1  Juli 

1898,  p.  475-48«. 

Vu  irrand  nnmhir  «rjuilcurs  s»»  sont  préoccupés  de  la  question  du 
rapj>oit  (Milrr  I»'  dé\t'lopjM'ni«'nt  inttdicotuel  d'un  anin^al  et  le  poids 
du  système  iuMvtMi.v  rnihal,  «'ii  parliculior  de  Tencépliale;  on  a  émis 
à  ce  snjct  un  i;rand  nuinhi*'  dliypollit'^-ios  1res  diverses  :  les  uns  disent 
qucî  1«^  rapimrl  du  poids  d»-  Tmc^'idialo  nu  poids  du  corps  exprimait 
approximativrnH'uL  !«'  dviiir  dr  développement  int(dlertnel    do  ra- 
nimai; ainsi  on  li-ouvail  qn»-  rv  rajjporl  <"s(.  maximum  (éijal  à -rr-] 
chez  riiomme  ;  il   (•>!   trois  roi>   plus   faild»'   clu'z   hvs  iziauds  singes 
iH-AaitlirAnoïdes,  clifZ    le  cliit'H  il   t's(  environ  dix   fois  plus  l'aihN' ,  rie. 
*^ursontadnii^<|ii«'  <"«'-l  h-  lappor  I  du  poid.s  de  rciict'phal»' 
,  moell»' «pii  indi.|ut'  h-  (l»'i:r<''  d«'  dt'vclopprmrut    iutfl- 
'll.  Mais  on  s'apenut  «ju'imi  compaiant  des  mammi- 
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f»T»--  >e  résseniMaiiL  in;ii--  «I»-  laille  lir>  iliffrifiile.  |i;ir  e.voniple  un 
rhat  «'t  un  t'iLT**.  raiiiinnl  le  plus  [it*til  avait  relativeiii«^iit  plus 
«l'»Mi»>^(»hal».'  »pif  !»•  L'iainl:  *:»•{{*>  hn  gi'Mi»'Tale  avail  il»''jà  vir  si^ualét' 
au  iI»M  iiifi*  sir-fli?  par  llall«*r.  et  mi  a  proposa  «I».*  rappi*lt.»r  du  nom 
«II*  »:•'  .sivanl  i»li\>ii>ln;:i>|i'.  Il  t'-tait  «liuic  naturrl  dv  si*  demander 
comiiifriit  «•♦•llr  UMUVf'tl**  loi  se  truutt*  en  rapport  avec  la  loi  sup- 
pust'e  (11'  la  (irpt'iidaui.'c  du  d('Vt'iop[>»;iht.'Ut  inlellectuel  de  la  f:ran- 
dêur  dr  reur»'*plialr:  ain>i.  par  exeuipl»*,  oliez  le  lion  le  rapport  du 
puids  d»*  r»*ui:rplial<*  au  pnids  du  «mrps  «*>l  -tt^t  et  ch«*z  le  chat  ce 
raruMiif  e^t  dr  -  —  ,  r'«'>l-à-dir«*  riini  \'**'\<  plu^^  uTauil.  drvrait-on  en 

*  '  lus  *■  *■ 

con<'Iuif  ipi»*  le  rlial  *'>l  plus  tli*vtd«»pp»''  iut«dlectuelleiu*'nt  que  le 
lion?  Il  ♦■-l  •'•vitleni  iprum'  pan-illf  4i»nclusion  est  fausM',  donc  on 
en  «li'-duit  «jur  Fou  nt*  peut  pa<  jui;«r  du  d«'i:ré  d«'  dt*V(di)pp«'iuent 
int«'ll>'(.'tuel  d'un  animal  par  li*  rap|M>rt  du  poids  de  remvpliale  au 
poid>  ilii  eorp>.  OMr  ron<'lusion  rejt'tti'  donr  un  grand  nonihn?  de 
lli«*ories. 

Quel«{ues  auteurs  s'éteint  pr(''ori*upt''S  de  la  \ariatiuu  du  poids  de 
l'enct'phale  avpc  la  grauth'ur  du  «•••r|»s  rli»*z  drs  aniuiauv  seinldahles 
ont  éini>  riiypoHi»*se  qu**  l'entrépliale  doit  croîln'  mui  ]»as  eoinnie  I<* 
puids  du  corps,  mais  coninie  la  surface  du  corps;  en  ellet  ils  disaient 
que  la  perte  de  chaleur  par  rayonnement  >e  fail  proportionnellement 
à  la  surfac.  or  une  des  fond  ions  principales  de  liU'ganisnie,  c'est 
la  calorilication.  Donc  la  partie  du  système  nerveux  qui  est  en 
rai>port  avec  la  production  «le  chaleur  de  l'organisme  doit  croître 
comme  la  surfaee  du  cnrp^.  D'autre  pari,  les  nerfs  seusitifs  qui  se 
ren«h-nl  à  la  pe.ui  ne  snni  p.i-,  rn  r;ipp«ut  avec  le  jioids  du  corps: 
ils  >nnt  plutùt,  c«»ninie  on  ^uppM^.ijt.  vu  rapport  avec  la  surface  du 
corps.  Kn  somme,  il  semblait  se  dépiter  une  loi  hypothétique  que 
le  poids  de  l'encéphale  doit  varier  chez  les  mammifères  semldable>. 
non  pas  comme  le  (»oids  du  cor|is,  mais  comme  la  ^urface  du  c^rp**. 
r*est-à-dire  comme  la  ]uiissance  ~  du  poids  du  corps  :  cette  hy|u»- 
ttiè^e  a  été  ncll«'nienl  ftu  mulée.  surtout  par  Snell  Archir.  fur 
Psi/r/untrir.  \H[H ,  voj    Wlll.  p.   t'M)-'ttù). 

Duhois.  après  avoir  e\[M»>«'  avec  heaucoup  de  détails  les  faits  et  les 
thé«»ri«-s  j»rieé<ienle>.  ^r^f  prii|»osé  (Tétudier  comment  varie  le  poids 
de  l'eiicépliale  avec  le  jM.id<  du  rtups  pour  des  espèces  animales 
voisines.  Il  s'est  servi  dan^-  r»'tle  «Hutle  «les  nombres  donnés  par 
M;i\  NVi-lier  iVnrsfmfit'n  iihrr  <ias  lllrutjtnrirht  df*r  Sâut/fthicrf. 
Kc>t«lirifl  fur  ('.  tieirenbaui  ,  \.r\\t/.'\'j.  ISyii).  Si  oîi  représente  par  E 
e!  f  h'S  poids  de  reiir/-pliale  «Imz  le-  deux  nîïimaux  à  comparer  et 
|»ar  P  et   />  [es   poids  du   roi  p^  d«>  rr>   nièiin's  animaux,  on  devra 

p 

chercher  à    quelle   pni»an>i-    du    rapport    -   -  «vst    éj/al    le    rapport 

;  repreNenttuis  par  r  eelt»-  pnis«.an«'e.  on  pourra  aloi's  dire  tpic 

le  poid^  de  l'iMicéphale  \arie  «Im'z  «  «•:>  animaux  comme  la  puissance  r 
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du  poids  du  corps.  En  d«Herminant  cette  puissance  r,  Dubois  trouve 
la  série  suivante  : 


AMUAIX    COMPARKS 

/•. 

ANIMAUX    COUPARÉS 

r. 

Simia  satyrus  et  Ilylobatcs 
sxndactylns 

Simia  satvrus  et  H  y  lobâtes 
loiicisrûs 

Oryx  boisa  etCephalophus 
inaxwelli 

0.5i9 
0,5S:i 
0.  :>7« 

Felis  Ico  et  Felis  domestica. 
Mus    decuuianiis    et    Mus 

musculns 

Sciurus  bicolor  et  Sciurus 

vul^'aris 

0.544 
0,556 
0,541 

Felîs  coiicolor  et  Felis  do- 
mcstica   .       ...... 

0. 575 

Moyenne 

0.561 

L.i  constance  de  la  i)uissimce  r  est  très  grande?,  vu  le  nombre  faible 
d'observations;  on  pout  donc  conclure  approximativement  que  pour 
des  espèces  voisines  le  poids  de  Tencépbale  varie  comme  la  puis- 
sance 0,56  ou  environ  comme  la  puissance  5/1)  du  poids  du  corps.  On 
voit  que  ce  noml)re  est  voisin  des  2/3,  qui  est  la  puissance  exigée 
par  l'hypolbèse  de  Snell, 

Mais  hàtons-nous  d(;  dire  que  ce  n'est  là  qu'une  loi  très  approxi- 
mative, et  il  ne  faudrait  pas  se  contenter  de  ces  chiffres  pour  en 
déduire  d(;s  conclusions  théoriques;  il  faut  attendre  que  d'autres 
déterminations  [dus  nombreuses  soient  faittîs. 

Dht'i'éiX  repris  la  question  du  rapport  existant  entre  le  développe- 
ment du  système  nerveux  central  et  le  poiils  du  corps;  les  détermi- 
nations ont  été  faitesseulementsur  une  espèce,  le  chien, quiacetavan- 
lage  d(î  présiMiter  d(;s  variations  (\v.  poids  entre  des  limites  très  larges. 
Déjà  en  1895  Cli.  Hichet  avait  étudié  comment  varie  le  poids  du  cer- 
veau chez  les  chiens  de  «liflerenles  tailles*,  il  fait  dans  ce  travail  l'hy- 
potlïèsr*  (lue  le  cerveau  (hts  ditlV'rents  chiens  contient  une  masse  cons- 
tante corresi)ondant  à  l'intelligence  du  chien.  Voici  en  effet  les  parol(?s 
mômes  d<?  Hichet  :  «  Avec  le  cerveau  un  nouvel  élément  entre  enjeu  : 
c'est  IVlémont  intellectuel  qui  est  évidemment  le  même  chez  les  gros 
cliiens  et  les  petits  chiens.  •>  <■  Tout  se  passe  comme  s'il  y  avait  dans 
le  cerveau  des  chiens  un  élénu'ut  tlx«',  invariable,  servant  à  l'intelli- 
gence, et  un  autre  élément  variable  :ivec  h*  poids  ou  la  surface  de 
ranimai  (p.  16."V!-  '>  A  un  autre  eudioil  {Son'f'fr  <lr  liiolof/ie^  1801, 
p.  413),  Hichet  précis*:  un  jwu  plu>  crltr  aflirniatidu  :  •<  Le  cciveau 
"•^nd  une  quantité  variable  el  une  (|U.'nitilé  cnnsi.-mlc  qui  ne 
noditier  avec  la  taille  nu  le  p«Mds;  cOL  la  quantit»'  de 

«  du  cerveau,  du  foie  et  de  la  ralo.  Travaux  du  lah..- 
.  p.  163. 
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ceryt'itu  «jiiî  î^<Mi  à  l'iiilelliiîence-  En  efrrt,  qulï  s'agis&e  d'un  ^vam^ 
ou  d'un  petit  t-lii*-!»,  il  s'aiiii  loujoiirs  ^run(>  itit^iligcnc*'!  f^galiN  ou  [»eu 
s*eii  faiil.  ;  <'l  il  «►si  l»it*n  |>rr(ïiis  ilf  faire  eetic  hyjiollii'se  «^uc  la  f|U(lû- 
tilé  do  siibslancf  rircpssaiir  ]>our  les  plié  nom  il*i4«j5>  inti^lfectuolâ  ik 
1*11  II    et  de   l'autre   est  la    ni^'Uie.  «^    Dljért?    se    contente    iJe 
ces   [iassage:^j   ainsi    que   i|uehïue^'Uns   de  Manouvrier   dans   H 
quels  aussi  ïe  fucieur  i  (=  iutidligence)  est  mis  à  e6ié  dt^   la  in«i 
organiiiue  w,   mais  il  ne  les  critique  [tas,  il  se  contente   <lr  a 
remarque  <]ne  Manouvrier  et  Hichet  «  semblent  prendre  le  1er 
i'ntetlifjence  dans  une  acception  très  coniprrhensive,  corrc^pondaul 
au  degré  d'êvolutiou  psychique,  au  psychisme  de  l'être  »  (p.  11), 
y  aurait  pourtant  lieu,  je  crois,  de  faire  à  cet  endrojt  mit;  criî*n 
sévi'*re  df"^  aflirmalijms  relatives  a  la  coiislanre  du  fadeur  de  Tînt 
ligence;   il  me  st-mble  qm-  le   terme  *>  inh'Uigenre  »  est  loin  d'éU 
compréheusif;  «m  ne  pfut  pris  dire  (pie  rinlelligence  est  «n  tout, 
quelque  chose  qui  poui  rait  Olre  pris  en  hloc  comm*^  un  eulicr; 
terme  intelligence  est  un  concept  qui  est  très  rnnimode  pour  Je  lan- 
gage, mais  qui  repn'*sente  reiiseruMe  irtïn  grand  iiojïihre  dVIémeut* 
1res  divers.  *lans  lequel   îes  seiisatinns,  les  nmnvnmenis,  les  senti* 
menls,  les  associatiiuis  multî[)h's  enlre  ces  foncions,  enlrerK  inipli- 
ritement   sans  qu'on   puisse*   isoler  d'une  part  ce  qui  revient  aui 
sensations  et  aux  monvf  menls  et  d'autre  part  ce  qui  revient  à  rinleltr- 
gence;  riiypothèse  de  Richet  relative  à  la  constance  du  facteur  inlfllr- 
gence  manquf*  doue  coniplrtemi'iit  de  prérisien,  puisque  Taut^^ur 
n'a  pas  analysé  ce  «[u'il  apindle  inlelligehce  et  comnuMil  il  se  repr»-- 
sente  la  constance   de  ce  facteur;  il   suffirait  pourtant   d'ex/iinincr 
des  cas  élémentaires  pour  montrer  rimpossihiïité  de  la  théorie  d^ 
Richet;  ainsi  par  exemple  l'association  entre  dilTérentes  images  men- 
tale est  certaincnienl  un  facteur  de  rinlelligence  ;  cette  associalroa 
se  fait  très  pi iit>ahlement  grâce  aux  tlhres  d'association  du  cerveau; 
il  est  évidenl  que  ces  librt-8  d'at^socialion  seront  plus  longues  dans  uii 
cerveau  grand  que  dans  uu  cerveau  petit,  donc  il  est  impossible  d  ad* 
mettre  que  n  la  quantité  de  snhslance  nécessaire   pour  les  ph^.no 
mènes  intidlectuels  f>  est  la  m^me  dans  les  deux  cerveaux. 

Dliéré  a  étudié  conunt^nl  varie  Ip  poids  d""  reméphale,  df  risthinf, 
dn  cervelrl  et  de  la  mendie  avec  la  grandeur  du  corps  di'S  r|uettt_ 
adult<*s;  ces  études  ont  été  faîtes  en   partie  en  cidlahoialiou  .it 
L'jpirqiie,  niaîlre  de  conférences  de  physiologie  à  la  Sorboune.  Vi 
statisti<[tie  puliliée  par  Richet  permettait  de  com|ïarcr  le  poids 
rencéjiliale  an  jjoids  du  corps  chez.  tSB  chiens  dont  le  poids  varie  i 
t^^»6  à  ;i8  kilngrammes  ;  les  calculs  montienl  qm^  le  poids  dt*  TeiiC 
j*hale  varie  comme  la  racin<^  (|nafriéme  ilu  pi>ids  du  corps.  c**?st 
dire  que  si  un  chien  est  32  fois  plus  lourd  qu'un  autre,  Fencép 
du  inemiersera  deux  fois  plus  lourd  ijuç  celui  du  second.  Les  t 
l■ailt"^   par  Dhéré   sur   42  clii*'ns  donl   le  iioids  variait   de  * 
Vi\  kilugrarames  ont  montré  que  les  poitls  de  Tencéidjale,  de  l*î 
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un  lurvelit  varient  commci  la  inrinr  quaiririiii*  du  poids  du  t'orp;;, 
I  C/esl  donc  une  loi  i[ui  pantît  nss^z  ceilaiiie  [mis^piVllr  a  <'M.ê  <jhl:i*im« 
sur  un  nombre  iiss,ci  grand  ir(dis*^rrîilions.  CpUv  loi  Av  L*i  varialioii 
du  ]loid^  du  cerveau  choz  ïo  tdiieu  ne  rorrespond  pnj^  a  tM^Ile  qui  a 
été  trouvép  par  l)u!nds  d.ni^  la  toinp^i raison  drs  ci^rvi^aux  dVndinaux 
appât  tenant  a  des  e^ipèces  viMsiu*j!s;  Dubf>is,  ayant  Irouvé  une  [mis- 
sauce  voisine  de  2/3,  avait  rapfiroché  ses  résultats  de  la  théorie  de 
Snell,  dVqués  kmuelîe  c'est  la  surface  du  corps  tfui  délermine  la  jtîran- 
dt'iiv  du  cervt^iiuî  or.  >(  celte  deruiére  tliéurie  était  exacte,  elle  s'appli- 
querait il  Portion  dans  une  même  «'spècfs  Irlle  ijue  le  i  tuen  ;  les 
résullal>  trouvés  par  Dhéré  élanl  coujplétenienî  dîllerents,  il  en 
résulte  <iue  foutes  les  suppositions  fhi'oriques  faites  [lar  SupII  et  [lar 
d*autres  auteurs  sont  inexactes.  Voilà  une  conclusion  dirert.e  qui  res- 
sort des  mesures  de  Dliéré^  mais  que  Tauleur  n'a  pas  tirée  et  n*a  pas 
développée;  il  y  avait  pourtant  lieu  de  faire  ici  une  ciitiqm^  de  ces 
vuestlo  oriques  qui  sont  trop  souvent  émises  par  les  autlirofudogisles. 
La  variation  de  la  jnoellc  a  moins  attiré  Tatteutiou  des  auteurs 
anciens  que  celle  de  rencépale  ;  Dliéré  a  étudié  côniuiout  varie  la 
moelle  en  rapport  avec  îe  poids  du  cor|is  et  il  trouve  que  cette  varia- 
lion  ii'*^st  pas  la  inénie  que  \Hnu  reiicéptiale:  le  ra|*piu't  du  poids  de 
la  mofdh'  à  la  racine  quah  ièuic  du  pidds  du  corps  n'est  pas  constant; 
d'autre  p*\vi^  le  rapport  du  poids  du  corps  à  la  troisième  puissance  tte 
la  longueur  du  corps  n'est  pas  constant  non  plus;  iVmteur  en  conclut 
que  le  poids  de  la  moelle  est  fonctton  à  la  fois  de  la  masse  et  de  la 
longueur  du  coriJS.  Pourtant  si  on  compare  le  poids  de  lu  nioeile  à  la 

longueur  du  corps,  on  trouve  qu'il  varie  comme  la  puissance  -i-  de 

la  longueur  du  corps;  j'ai  fait  ces  caîculs  pour  les  groupes  de  cîiieus 

observés  par  l'auteur:  on  trouve  les  nombres  contenus  dans  la  (V  co- 

bume  du  tableau  suivant,  l/auteur  n'a  pas  remarqué  celte  relation 

'  tjni  est  très  constante.  De  même  fauteur  compare  la  section  moyenne 

'  de  la  moelle  à  la  racine  quaUaéme  du  poids  du  corps;  il  trouve  que 

b'  rapport  varie  tien;  il  y  avait  Heu  de  ctuuparer  la  ïongueui'  dt^  la 

moelle  à  la  racim*  tiualrieme  du  poids  du  corps;  on  trouve  en  i_dT»d 

que  ce  dernier  rapport  est  plus  constant;  il  est  dojiné  d;u»s  ia  7*  co- 

[  tonne  du  tableau  qui  suit.  tJauteur  n'a  pas  non  plus  fait  cette  comfia- 

raîsou.  Il  arrive  à  la  conclusion  <|ue  *>  le  pends  de  la  moelle  »*st  fonction 

à  in  fois  de  la  longm  ur  el  de  la  n»asse  du  corps.  Si  Ton  divise  le  fioîds 

de  la   niindle  par  sa  longueur»  on  élimim»  IVdément  longueur;   on 

l  obtient  ainsi  la  section  moyenne  de  la  morlle,  dont  les  accriosse- 

[ments  semblent  être  sensiblement  proportionnels  à  la  racine  qna- 

ftriéine  du  poids  ilu  corps  »  (p.  64).  Cette  concïusion  devrait  être 

Iniodiliée;  on  peut  eu  tdVel  dire,  d'après  les  calculs  que  j'ai  faits  sur 

Iles  nombres  r««*"'»'^*^«  «^ar  r^Mitcur.  qm^  le  |voids  de  lo  moelle  varie 

Iprop'^  li-^sance  3/2  ile  la  lont;ueur  du  corps,  et 

Bqv  lorllc  variç  propurUonuellemeut  â  la 
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rÉicine  qualrièuie  du  jkmiIs  ilu  C(>rps*  c'esl-à^diro  que  la  lougueur  i 
la   moelJi;   varie  il  apiès  la  nu"^in<f   loi  que  le  jmids  du    ct.'rvi*iiu* 
Uibleaii  ftuiv.iuL  cùiiUeiit  les  n-suHats  de  ces  calculs,  m  iijdîtfur 
poids  de  lu  moelle,  L  esl  la  longueur  du  corps,  l  la  jongurur  de 
moelle  et  P  le  poids  du  corps  ; 


MJMBBi: 

POIDS 

UONGUEUR 
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LOMU'Ein 

HA**  PORT 

iiArraiq 
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4 
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4 
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6 

23,45 

1t>2,»i 
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r.7, 1 

sr»,57 

*.5» 

i 

:u;,i;i 

1111,7 

:u,i;u 

ti4.9 

55,75 
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Les  variaLioDS  sonl  ici  pluslaibks  que  les  variations  du  rapport  d^ 
poidâ  du  cerveau  à  lu  racine  quatrième  du  poids  du  corps;  si  dmH 
rauleur  a  trouvé  ces  dernières  varia lionji  ^uni^amniertt  faibles  poij 
en  tirer  la  loi  de  la  variatioii  du  poid.s  de  reiii:r[>hale,  il  duil  à  forlio^ 
considérer  r|ue  le^  lois  de  la  variation  de  îa  masse  et  de  la  langtieil 
de  la  moelle  êuonc»*eii  plus  bautsout  aussi  exactes. 

Dans  une  deuxième  partie  de  son  travail  Dbérù  a  mesur^5  les  di) 
féreuls  diamètres  des  encé[diales  des  chiens  de  différentes  tailles;] 
trouve  que  "  la  Forme  de  Tencéphale  du  chien  et  parliculièrrmeul 
du  ce  n  eau,  se  modifie  d*iine   Façtui  System  a  lique  avec  la  taille  d^ 
rauimal-  Les  variations  de  la  ca\îlê  crânienne  sont   indt^peudatite 
de  l'aspect  de  la  tète  qui  est  dû  surtout  au  développement  relAlîf  de 
la  face  >>. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  ce  résultat,  puisqu'il  ne  présenl 
pas  dlnlérét  général  piinr  la  psycholoj^ie.  Transcrivons  donc  S4^vû% 
ment  les  conclusions  de  fauteur  :  *«  Chez  le  chien  le  degré  de  pliss< 
ment  de  Técorce  cérébrale  est  innuencé,  d'une  manière  appréciable 
par  le  voïurne  tlu  cerveau*  Le  cenelel  est  d'auliinl  plus  recouvert  | 
le  lobe  occipital  que  les  encéphales  envisau'és  sont  plus  gros,  » 

Enlin  l'auteur  a  fait  avec  Laj ôcque  des  analyses  chimiques  de 
massH  cérébrale;  ces  analyses  consistaient  a  déterminer  la  prop 
lion  en  eau  cl  puis  à  doser  la  quantité  de  myéline   par  TextJ 
éthéré;  il  trouve  que  la  richesse  en  myéline  augmente  en  géof? 
eu  même  temps  que  la  masse  du  cerveau,  résultat  auquel  on  s*ailliïi^ 
daîl  puisrfue  la  quantité  de  suh^tance  blanche  augmenl 
di-  la  phis  grande  longueur  des  tibres  ner\enses. 
En  résumé,  le  travail  de  Dhérê  prouve qih    h^  ni»»*** 
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vi'ux  central  ne  représente  pas  des  valeurs  physiologiques  identi- 
(jurs  pour  des  animaux  de  différente  taille.  C'est  là  un  résultat 
imporlant  puisqu'il  sert  de  critique  générale  à  un  nombre  immense 
«le  travaux  faits  par  des  anlhropologistes,  des  physiologistes  et  des 
j>hiloso plies  dans  lesquels  on  avait  admis  celte  idée,  démontrée 
maintenant  fausse,  que  le  poids  du  cerveau  pouvait  représenter  le 
degré  d«^  développement  intellectuel  des  animaux. 

Nous  ne  nous  arrêterons  j)as  longuement  sur  le  travail  de  Brandt 
qui  se  rattache  à  la  même  question  et  qui  contient  en  plus  des 
déleiniinations  du  nombre  d»;  libres  nerv<'uses  dans  le  nerf  sciatique 
et  dans  le  nerf  médian  de  différents  animaux  de  même  espèce,  mais 
de  taille  différente.  L'auteur  trouve  que  chez  un  chien  adulte  de 
10  kilos  il  y  a  26.340  fibres  nerveuses  dans  le  nerf  sciatique  et 
l.OoO  libres  dans  le  nerf  médian,  et  ch(;z  un  chien  de  poids  double 
(20  kilogranimes),  il  y  a  50.822  libres  dans  le  sciatique  et  i0.370  dans 
le  médian.  J<;  ne  rapporte  pas  ici  les  nombres  relatifs  à  d'autres 
f»spèces  animales  qui  ont  été  obt(»nus  par  Brandt  et  par  son  élève 
Waszkiewicz.  Ce  (|ui  est  certain,  c'est  que  le  nombre  de  libres  <l'un 
mèni»'  nerf  augm(»nte  avec  la  laille.  mais  les  observations  sont  encore 
en  Irop  petit  nombn^  pour  qu'on  puisse  indiquer  la  loi  suivant 
laciuelle  marché'  cette  augmenlalion,  (pii  du  reste  paraît  être  difîé- 
renh;  i»our  les  difîérents  nerfs.  Il  y  a  là  une  question  intéressante  à 
étudier. 

Victor  Hexri. 


II 


SENSATIONS  VISUELLES 


M.L.  AS II Ut] V.  —  Gonceming  the  Significance  of  Intensity  of  Light 
in  Visual  Estimâtes  of  Oepth.  {Psi/chologiraf  Review,  Xuwm- 
bt^r,  1898,  p.  d9o-G1o.) 

I/auh'ur  roinniuiiique  It'S  rr»sultals  trt'X|»»*ii«Mic«'s  monoculaire?  i^l 
il'oxiM'nenci's  binoculaires. 

Le  dispositif  employé  «laiis  lespremièr<'s  a  été  le  suivant  :  L'obser- 
vateur retranlailà  travers  un  tube  une  feuille  de  papiei*  verticale  ;  à 
«luelque  dislance  «jue  cette  feuille  fut  i»lacée,  il  apercevait  ainsi  tou- 
jours un  objet  rond  (|ui  paiaissait  rester  constant  en  irraiuleui. 
(^.ette  feuille  était  à  ties  distances  telles  que  6,  il,  18  j>ouces  de  Tob- 
servateur  ;  elle  était  éclairée  par  une  lampe  à  iraz  placée  derri»*re  et 
pourvue  d'un  index  «jui  |iernie(lait  «le  ronnaîlie  en  ]»oui:ie>  l'inten- 
sité lumineuse  enndoyée. 

[/expérience  a  permis  de  (•oii>taler  que  uénérabMUent  Tobj'^t 
paraissait  se  rapprocher  ipiand  il  devenait  plus  brillant  et  se  recul»'r 
quand  .SI  clarlé*  diminuai!.  I)ans  (po'lques  cas,  la  feuilb»  de  papier  a 
éh'  a|q»rocliée  de  la  hnnpe  ei  éNdiziié»'  de  l'observateur,  qui  a  cru 
alors  qu'elle  se  rajipKM'Iiail  d»-  lui  :  dans  le  ras  du  inouvennnit 
inveiM',  il  a  cru  au  conlraiie  quelb-  ^*é«l«Mi:nait.  Le  clKiniieineiit 
d'inleiisité  élait  en  iréin-ral  ]tlus  tôt  lemaïqué  que  b*  clian:;enieiil 
apj>arent  de  dislance.  Les  obseivah'iirs  élaienl  d'ailleurs  laissés  duii> 
rij^norance  de  ce  qui  >e  passait  r(''cllemenl. 

Lue  partir  drs  e\|).'iien('es  jiinnculaires  ont  élé  laites  avec  un  dis- 
l>osilir  qui  élail  e»enli«dlrnn'iil  le  même  que  le  précétbMil.  Dans 
«l'autres,  la  feuille  île  jiapier  serv.uil  d'objt'l  a  élé  remplacée  par  UD 
bàlon  verlical,  ayant  à  [»cu  prrs  la  irrossrnr  «l'un  ci'ayon  et  que  Tex- 
l»érim«*nlal»'ur  faisait  mnnvoii*  d.^  20  à  40  pouces  de  l'ob***" 
ce  bàlon  élail  éclaid-pai-  la  lam|»e  jdaré'r  laléiab-menlCP 
l)ans  d'antres  expé'ii«'nefs  rncoïc,  j'objel  a  é'té  **o 
fente  pratiquée  dan<  une  l.nîlc  ri  ircouve 
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éolain*  par  la  lampo  iilaiN'»*  dans  la  boîte.  Enfin,   dans  «[nelqurs 
expériences  il  a  été  eni{)loy«'*  denx  objets. 

Los  résnltals  obtenus  dans  ers  exp«'*riences  sont  un  peu  onnfus, 
eoninie  on  pouvait  s'y  atlendre  d'apivs  la  complexité  des  conditions 
qui  y  interviennent  (intensité,  convergencr,  j^randeur  des  imatjt'S 
rétiniennes,  parallaxe  binoculaire  dans  le  cas  dedeux  objets-;  néan- 
moins ils  révèlent  encore,  dans  l<*ur  ensemble,  une  t<'ndance  à  esti- 
mer les  objets  plus  prés  ou  plus  loin,  lorsqu'ils  deviennent  simple- 
ment plus  brillants  ou  moins  brillants.  La  conclusion  de  l'auteur  à 
cet  éirard  est  la  suivante  :  I/intensité  de  la  lumière  «  a  été  trouvée, 
en  rèiih;  générale,  d'une  impoilance  marquée,  même  là  où  l'accom- 
modation, la  convergonctî.  la  urandtMir  ^h*  l'image  rétinienm*  «'t  la 
difTérence  entre  les  images  rétiniennes  pouvaient  entrer  en  'lutte 
avec  elle  ;  <'t,  même  avec  les  p«'lites  tlistances  cm(»loyées  et  alors 
((u'on  aurait  cru  les  autres  facteurs  au  plus  haut  degré  efficaces,  on 
a  vu  qu'rlle  é(juivaut  dans  quelqm's  cas  à  une  certaine  quantité  de 
changement  réel  de  distance.  >•  (I*.  16i.) 

B.   BoUHDON. 

(;.  HASSI.  —  Sulla  sede  equalità  deU'imagine  oftalmoscopica ,  dans 
Hivi>ta  scientitica,  anno  XXX,  u^'  0-7.  Florence. 

L'auteur  étudi»»  \r  i)jiénonjéni'  de  la  visi(m  chez  l'observateur  (pii 
examine  avrc  l'oplitalmosrcqx»  VwW  d'un  sujet  :  l'^daus  le  cas  où  on 
obtient  de  la  n'tine  une  image  droite;  2"  dans  le  cas  où  le  fon<l  de 
l'cpil  donnt*  une  image  renversée.  (^(îst  ce  deinier  cas  qui  l'intérrsse 
surtout.  M.  Hassi  afiirmr  (jue  tous  les  auteurs  y  compris  Helmhollz, 
enseignent  que  dans  rophtalnios<-o|»it'  à  image  renversée,  ce  (fin* 
Toliservaleur  regarde,  re  pourquoi  il  arciunniode  >on  o'il,  c'est 
l'imag»'  réelle  l'enversée  du  fond  de  l'u'il  observi',  et  non  ce  fond 
lui-nn''me.  M.  Ha^si  prétend,  lui,  que  ce  n'est  pas  l'image  léelle  que 
nous  fixons  mais  l'objet  lui-ujènie,  le  fond  cb^  Tteil,  et  il  entreprend 
de  le  démontrer;  voici  comment.  Ouand  nous  reganlons  un  objet 
direclt'inent  sans  qu'il  y  ait  de  lentille  interposée,  dit-il,  il  se  forme 
dans  les  centies  visuels  mn^  image  p>ychiqu«îdecet  objet,  image  dont 
les  diinen>ions  sont  les  mènirs  i\\\v.  ei»ll(îs  de  l'objet.  L'image  et 
rol»jel  se  siiperpo>enl  parlailemenl. Dans  le  cas  d«»  l'examen  oplital- 
moscopicpie  à  iinaize  lenversée,  l'tdqet  regardé  serait,  d'après  les 
auteurs,  rimauf  réelle  renversée  située  eiili'e  ro[)litalinoscope  «.•! 
l'd'il  de  r(d»servaleui\  doiK'  NUe  p.ii-  rob^ervah'ur  <lirer(ement  e( 
sans  inlerm»'"diaires.  L"iiiiai;e  j»-y(liiquf  roi  lespondanlà  «eil»' iin.iize 
réelle  doit  avoir  la  niêmi'  liiandi'in-  «|ii'<'lle.  Oi-  il  n'en  <'>(  \y,i<  ain^i. 
*'  Bassi  a  fait  conslruir»'  nii  tril  .nlilirirl  imilanl  rw  a\anl  inir  Ifii- 
«ouvexe  dont  la  «lislan.-.-  forai.  .-^1  <|.'  lu  .•«•[iliiiièli.-..  Iii 
'eiTC  dépoli  repii-M-nh'  la  l'-linr;  .•♦•  disque  e•^l  piac»' au 
'ftntille;  il  porte  inscrit  l»-  nom  :  ■    H.-lniii<»ll/..  •   Lini-- 
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rit^ur  iU*  iu*i  <ril  .m iHicid  est  tyrlain*  par  uii<t  Inmpc  ptarée  ilerr 
le  viTH'  (l«'|Miîi  ;  m  avant  dt»  cel  iimJ  à  U»  Cfntimi-tn^s  di>  la  IciilJ 
servant  dr  i-rislîillin,  est  |ilîi(!t*e  une  secoinle  l»i«KlU?  À  U>Ui;  fa 
(36  criitimrtros)  ;  L'iiûn  en  .ivanl  ih» celte  Becoiïdt;  IciitUle  oM  liisp 
un  i^cran  translucide  dans  sa  rnoitir-  dri»»tc  (|ijir  rapport  à  l'ahê 
leur  I,  piTfiaV-  dans  sa  rnoitit*  i:;m*dir. 

l/<dmfi valeur   voit    la    iindlie    de   rirnaL'e   rcuverséc  du    ni>iii 
Heltiilwdtz   ^tir  la  m<dLiê  transluride  de  récran.   Tautre   luoiti^i 
niveau  de  ïa  partie  ^au*:lie  ()er forée  de  l'éerau*  Or  les  lettre»  pr 
tées  sur  la  parli**  droite  sont  plus  pelilesqne  «*cUr$i|isi  se  voictttl 
nÎTêau   de  la  partie  gaiiclie  dv    Técrau.   Kimage  vue   tlirrcli^n 
Cet  plm  tjraïuir  ipte  rimaiîe  réeïle  rcnver^iée  projetée  sur  r<'*crati. 

Eulin  Uniage  vue  directenîeïit  s'a^^randit  ou  diminue  nolaideini 
suivant  ipie  Tobservateur  sapproclie  ou  s*éloîpiit*  de  Ui  IcoUlli 
long  loyer  ;  l'image  réelle  renversée  projeté**  sur  l'écnin  demei 
cous  Lan  le. 

VAN  Hier  vu  ST. 


B.   BOURDON.  —  La    perception    monoculaire   de    Id    profdS 
(Hev,  philm,,  aoiU   I81>8:  p.  124-145.) 

Lcfî  expérience*;  ont  été  l'îiites  dans  rohsf  nrîté,  avec  Tiril  droit. 
Il  il  étc  employé  soit  un,  soil  deux  point^  InmincuJË.  Lrs  poîuU  ont 
éti*  produit*  dans  certaines  séries  dexpériences  jwir  le  nioyi*ti  dujiê 
bohine  d'induction,  dan^  les  autres  par  un  courant  contitiu;  tk 
vivaient  daoA  ce  dernier  cas  nn  djamètre  apparent  ^«^iiHiLde  :  tk 
étaient  olitenus  en  eflet  au  nii*yen  d'ijuverlures  rondes  de  ipielf^ucS 
milli mètres  de  diamètre  Taites  à  l'eniporte-piècedans  du  papirrntiir, 
recouvertes  de  papier  transparent  et  éclainfes  par  de^  lampes  eW*^ 
triques  ;  ces  lampes  étaient  placées  dans  de  petites  boites  et  sur  Tiin 
des  ctHés  de  ces  )»otles  se  trouvaient  les  points  lumineux, 

fixiiérifncfx  ht  ft^te   iminohih'.  —  Ilcnx  point*»  ont  été 
Le  pins  éloigné  a  été  placé  dajis  la  plupart   de  ce*  «-Xi'  a 

5  ou  6  mètres  de  l'observateur,  Unn^nt  au  plus  rapprodié^  il  i 
été  placé  dans  une  première  série  à  2  mètres  de  l'otiMTTal^W 
et  dans  une  seconde  à  1  mètre.  En  outre  le^  deux  poiuts  t>iil  éU 
produits  tlans  certaines  expériences  Tun  aprè^  lautre  et  dans  Ctr* 
tain  es  antres  simnELmément. 

Les  résultats  ont  été  les  suivants  : 

Que  les  points  soient  successifs  on  simultanés,  en  ligne  droil< 
avec  Tceil  ou  distant.^  angulairement,  connue  il  est  arrivé  dans  cet- 
laines  expériencei,  de  b*',  rappréciatii>n  de  leur  différence  de  ptiK 
fondeur  est  trè^s  imparfaite,  l-orsipje  les  deux  points  sont  successlk 
et  que  le  premier  apparu  esl  le  plus  rapprocité.  les  er^tim^itions  Sdoi 
presque  toujours  douteuses  ou  incorrccti^^^  mAme  dans  le  cas  tA 
Tun  des  points  e&tà  l  mèUe  delobservaleur,  Il  y  a  plus  de  ri^jH 
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correctes  quand  c'est  le  poiut  le  plus  éloigné  qui  apparaît  d'abord  ; 
mais  ces  réponses  ne  sont,  pour  une  part  au  moins,  correctes  qu'en 
apparence;  en  effet,  des  observations  qui  ont  porté  spécialement 
sur  le  rôle  de  l'intensité  ont  prouvé  ([ue  le  point  «jui  apparaît  second 
tend,  par  suite  d'un  accroissement  apparent  d'intensité,  à  paraître 
plus  près  que  le  premiei*  (Kobservateur  fermait  les  yeux  pendant 
deux  secondes  environ  avant  de  regarder  1«  second  point).  Cet 
accroissement  apparent  d'intensité  ne  suffit  cependant  pas  à  expliquer 
complètement  que  le  nombre  des  réponses  correctes  soit  plus  grand 
quand  le  regard  passe  de  loin  à  près  que  quand  il  passe  de  près-  à 
loin. 

Avec  deux  points  simultanés  placés  en  général  l'un  à  i  mètre  et 
l'autre  à  5  mètres  de  l'observateur,  les  estimations  tendent  à  être 
toutes  <*orrrctes  si  par  exemple  le  point  le  plus  éloigné  est  le  plus 
haut,  et  à  être  toutes  incorrectes  dans  1«*  cas  contraire.  Ce  fait  s'ex- 
[dique  par  une  nouvelle  illusion  (jui  consiste  en  ce  que  le  point  le 
plus  élevé  par  exemple  est  toujours  vu  plus  éloigné  que  le  plus  bas. 
Des  illusions  analogues  se  constatent  quand  l'un  des  points  est  à 
droite  de  l'autre  et  à  la  même  hauteur  que  lui.  L'origine  de  ces  illu- 
sions duit  être  sans  doute  cherchée  dans  le  fait  que  les  objets  (jue 
nous  aperct'vons  devant  nous  vont  dVrdinaire  en  s'élevant  les  uns 
par  rapport  aux  autres  sils  sont  plus  bas  que  nos  yeux,  ou  »mi 
s'abaissant  s'ils  sont  plus  haut,  etc. 

On  réussit  quelquefois  à  éliminer  Tillusiou  précédente:  mais  il 
faut  pour  cela  un  effort  d'attention  considérable  et  ({ui  souvent  doit 
être  prolongé  pendant  environ  une  demi-minute  ou  peut-être  même 
plus. 

Expériences  avec  mouremenln  de  ht  tête.  —  La  tendince  instinc- 
tive est  de  mouvoir  la  tète  latéralement,  lorsqu'on  veut  j>ercevoir 
avec  un  «eil  la  profondeur  relative  de  deux  objets.  Cette  profondeur 
est  beaucoup  mieux  pen;ue  dans  c(»  cas  que  lors«jue  la  tète  reste 
immobile  :  avec  un  effort  modéré  d'atlrntion  on  peut  reconnaître 
alors  exach'meiil  la  i»osilion  de  j^oints  placés  l'un  à  4  mètres  et 
l'autre  à  6  mètres  d«»  r<d>servateur.  L'illusion  qui  fait  voir  plus 
éloiirné  par  exemple  h*  point  le  plus  élevé  ngit  d'ailleurs  ici  comme 
précéilemment. 

Profonieur  af^sotue  d'un  jtoint  unique.  —  Il  s'agissait  d'avancer 
vers  un  cercle  de  iO  niillimèlrrs  de  diamètre  jusqu'à  cr  (jii'on  s'en 
crût  «issez  près  pour  p«)Uvoir  1«*  l«>uch«'r  av»M'  le  bout  d»'  riiuh'X  r\\ 
allongeant  le  bras.  Pour  luu  d(>  ohstMvaleurs,  qui  ignorait,  non 
seulenn'ut  la  di^lancf  du  mcif.  ni.'ii>  ^ou  iMh'U>ih'  ri  sa  uiamlour 
réelles,  l'ermii-  uioyi-nnc  (■ouMni>»',  (raprè>  <juaranh'-«l»*ux  nl»-rr- 
vations,  a  élé  «h-  i-T  «•.nfimèlrcs.  (•••^l-à-dir»'  qu'il  a  cru  pouvoir 
uucher  h*  cercle  aloi>  que  !»•  ln.ul  d»*  son  doi:;!  eu  était  eucurt' 
éloigné  en  moyenne  d»-  *7  <:''iiiiiiiriie^. 
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Iji  princîjuali'  con<'lv»«iHm  lio   ki   [irr>s»'rile  élude   est  «flie   la 
iThplion  jnontH-iihiTrf  de  la  iirofondHiir  nlalive  d'objets  itiriiuni] 
fuit  -iiitouL  par  le  nïnyo»  des  jnouwmpnts  de  la  U>Ur  a^^<octlb  | 
chnn^i*nierils  nVlinirns  r|iii  en  résiillent  (paratlaxci    iiKinucub 
Oiiaiid  fa  Irtf  p^l  imniMbilt»,  la  pcroeptiMn  lrî»s  ruill; 
|>riifniidi'ur  4[iii  se  *  aiï^lalo  ular-s  s»  rail  thw  en  parti» 
confuses  de  converi^eiire  associée^?,  d'une  manière  lilcîje  aux  chat 
meiit^^  d^accommodalioii,  eu  partie  à  la  parallaxe  delà  vinjon  indinH 
e'e!it<à'ilire  aux  eliangements  r^linit*n»  ré^ullaiil  des  niuiivenienL<i  i 
yeux  et  associés  aux  sensalions  tacUte^^-niUïiCulaires  pruduilt^^ 
ces  rtiouvemenls  ;  ce  deruirr  moyen  en  elTel  doit  op<?rt*r,  soo^ 
forme  rriJuite,  de  lu  même  manière  «juc  la  paralla^ie  tuoum'iila 

B.  BoniDO!«. 


J.  nriHIEll  et  A.  Kitr:i]iL.  —  Ueberdîe  scheinbare  Drehung  des  Ge«f 
c)itBfelde&  wahrend  der  Einwirkung  emer  Centnfagalkraft  Sur  ht 
rottttian  appttrffitf'  du  champ  rt^uft  pendant  t'actittn  tfune  fnfrt 
rfntn'fttf/e,.  I*Jluger'ii  Arcliiv.  W  Physiologie,  vol.  LX\,  |i.  494-5(0. 

Nous  àvôus,  dans  le  druxi«'me  volumr  de  Y  Année  ftsych*)!'  > , 
(p.  659),  analysé  une  série  d*'  travaux  sur  la  physiologie  du  îahy  j 
ronci'rn?iul  MurkuU  les  rafjports  du  lahyriulhe  avee  le  vertige  ti  U 
percpf^tiou  du  moinemenl  du  eorps,  Lue  expérit'nce  intïn*e5siiil<' 
apparienanl  a  l'urkiuje  et  à  Macli  avait  été  faite  par  Hfeid(  sur  d<» 
>ourd>.-muets  et  des  normaux;  c'est  le  déplacemeni  apparent  ûfU 
vei  tieale  :  un  [daee  un  sujei  sur  une  plalefornie  tournante,  par  à^ 
paravents  ou  i'm[ioehi*  le  sujtd  d**  voir  les  objets  envinintiants;  Ir 
sujet  a  devaiil  lui  uio»  tif^e  uMibile  autour  d'un  jioini  ;  il  d»>it,  luf^ 
nue  la  plale-furniê  tourne,  placer  celte  tige  dans  une  poMtion  qui 
lui  semble  être  verticale;  le  sujet  place  celle  lige  dans  uni*  pc*î«it(i»o 
oblitjue  telle  tjue  le  [ircdouj^enient  de  la  tige  renconlreraîl  en  Um^ 
V;\\i'  de  rotation  de  la  pkde-fornie.  Les  sourds-muets  n'ont  pas  tctk 
illusion  (voy,  AnH*'f* p^ijchol  y  \.  II,  p    GôU). 

MrrueJ"  et  Kreidl  oui  repris  ces  expériences  ;(U  laboratoire  tlf 
l»liysiologie  de  ViiMiue,  pour  arriver  a  *louuer  une  explication  de  cf 
déplacement  apparent  de  la  vt-rticale.  Lorsqu'on  se  troOve  sur  b 
plate-rMcnio  i*\  i[u'ou  tir  ut  la  UU'  immobile  dans  la  jinsilion  druil*'. 
au  commi'uceujcnt  du  umuvenirnt  de  roUitîon  on  le  sent,  et  uw  i 
en  même  ttMups  un  uyslaL^njus  horizontal  des  yeux  ;  mais  si  le  niou- 
vemeut  est  cuustaut,  ou  (iuil  i»ai'  ne  plus  ïe  sentir,  ou  a  seu 
la  p*  rception  que  le  plancher  esl  un  peu  incliné  et  Bi  ou  ylk 
momeul  la  tige  dans  la  |iosiUun  verticale  api>arenle,  oil  ; 
IV-rn  ur  décrito  plus  hauL  t/expliealion  à  laquelle  on  ^gusà^ 
rellrment,  cest  la  présence  dans  ïes  yeux  tW  mouvements 
incouscieuts  analogues  à  ceux  qui  seprodnisent  Ioit' 
tête  de  côté.  Les  auteurs  ont  pu  prouver  qu'eu  el 
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Uioii  il  y  a  une  lorsion  dos  yeux  qui  ii'esl,  pas  norriie  p.'u  le  sujet 
lui-môme.  Voici  comment  ou  h'  <U-moutre.  Devant  le  sujet  est  tendu 
un  fil  de  platine  dans  le  sen^  vejtical;  avanl  hi  rotation  on  fait  passer 
un  l'iMuant  électrique  par  ce  f)\  (jui  devient  hicaudesicnl,  le  sujet 
U-  lixr,  puis  on  inlerrompl  le  courant  et  on  fuit  tourner  la  [ilate- 
fiirnie,  une  imaj^e  ronséeuiive  du  (11  se  développe»  et  le  sujet,  en 
plaraut  la  lige  dans  la  position  verticale,  s'aperroit  que  celte  image 
consf^i'ulive  esl  parallèle  à  la  position  a[>parênte  de  ta  veitioale, 
c'est-A-dire  que  les  yeux  ont  suln  un  motiveno-nt  d**  lorsion  qui 
moilifi*^  la  pnsilion  du  champ  visu<d.  L'expliealiuii  du  pio^oiuïf'iïr 
de  d<qdacenient  de  la  verticale  est  donc  trouvée, 

[.(*s  auteu(*s  observent  aussi  que  si  le  sujet,  au  lieu  de  tenir  sa  télé 
droite,  rincline  vers  l'axe  de  ndatinti  d'uu  certain  ang|i\  nitusion 
disparaît,  il  place  pendant  la  rotai  ion  la  tige  exaclenieiit  daos  la 
osition  verlicale* 

Ci'tte  torsion  di?s  yiux  (jui  se  produil  sous  riulhu-nce  de  la  rota- 
liou  est  due  k  r'aclion  rtdk'xc  provenant  d'une  excitation  du  laby- 
rrtiMie;  il  existe  une  différence  entre  cette  torsion  et  celle  qui  se 
jtroduit  lorsipfôu  incline  Ui  It^te  de  côté:  en  elTet,  la  première  est 
eoiistatrte,  la  see^jiuîe  varie  constanino-nt,  la  jueuiière  serait  due, 
d'apr**s  les  auteurs,  à  une  noidilkali^oi  coiistfiuli*  d**  la  tonicité  de 
eiiains  muscles,  tandis  que  ïa  seconde  serait  due  a  nue  action  des 
îïiusirles  :mtagonisles;  le  lieu  dans  lequel  rexcitation  déterminante 
de  ces  mouvements  se  produirait  serait  aussi  ilinv-rent  dans  les  deux 
cas,  la  pr<^miér<^  serait  due  à  une  excilaîion  dans  1rs  caneaux  senii- 
circuïaires  ^t  la  second^  a  une  excilali<*u  dans  lis  ampoules.  Ce  sont 
là  des  hyjHitht'ses  *\\ù  tlrmanderaieut  encore  à  être  prouvées. 

Vif:Ton  Hexri. 


S.  (iARTEN,  —  Zur  Kenntuisa  des  zeitlichen  Ablaufes  der  Lidschlage. 
[Etude  de  In  durée  de^i  clifjnemettU  dfs  puifptrtrs.)  Pflogri  s  Arc  h. 
r.  Physiologie,  vol.  LXXT,  p.  477-491. 

Le  clignement  des  paupirn^s  a  nm'  important^e  plus  grand»-  «prou 
ne  le  pense  en  ^éiuWvd  ,  le  rtMi*  tpill  jeoio  pour  la  vision  est  du  reste 
em'ore  iiojïarlaitr'iuent  connu  ;  on  ?ail  loen  qu'il  sert  à  enlever  les 
tou^siéres  qui  se  déposent  sur  les  yeux,  qu'il  -^iM  I  à  tiumecter  cous- 
lamuienl  le  globe  oculaire,  mais  on  ne  sait  pas  jusqu'à  quel  puint  il 
rt  au  repos  de  rœil  ;  ou  a  bien  supposé  qu'il  avait  pour  etTeî  de 
roduire  un  repos  en  oljscurcissant  la  rétine  (HeringK  ou  eu  chas- 
sant d'nn*^  uianitov  mécanique  le  sang  des  veines  (Fick),  mais  ce 
ni  de^  Il  -  qui  4h'mand<»Ut  a  élre  prouvées, 

f*A  ituj  ,  111^  i^.^i  ijne  Iv  nombre  de  cligneuji^uls  augnieute 

M'iii  lorsipie  l'œil  est  fatigué  et  quelques  auteurs  ont 
méthode  de  renregisti'ementdesclignènienîs  pour 
de  fatigue  d^||||||||||3r  aurait  certainement  des 
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observations  itiir*n*ssarites  n  r»ir<»  i^nv  Iv^  iligTiriucnts,  j*aî  rr^m-ir-m-- 
enefTetque  les  di(Tf*retiles  pi^rgf»iiupscliim<*iit  de  manière  dîfi 
le:*  iint'S  clign«Mit  soiiveni,  tl'uuires  rarrraerii,  lï^s  une*;  crieivin  j^r 
groupes  une  dizaine  de»  fuis  ilesuiUM^I  piii?*  restent  [irnd;ir)t  utiri^rtAii] 
temps  sans  <^lî|y^noi%  d'à  ut  tes  cli^môiil  r*^inili^rpment    une  fob  sriiï*^ 
monl;  les  efT^Hs  de   fatîgii*^  se  manife^^lent  \rH   îorUnnmt  stw 
nom  lire  de  clignements,  mais  un  autre  fait  important  qa#^  j'ai  sow 
pu  t>ln4<vr'ver,  c'est  cjue    \v  c\\^n(*meni  r^^i  nitidili»'  par  r3tt«^Dtt( 
kit'ï^ijue  ratteiiliiin  est  fortement  e«»iicrnlrée  sur  une  iniai^e  ^mk 
ou  mt^mf*  siuMitie  îin|in*S'^iou  <!*tin  aiiln*  sens  nu  sur  nnr  îdr 
conque  OH  ne  rligne  pas,  oii   plutôt  on  liiirne  pUis  nircrncn 
rorditiaîre^  mais  en  revanelie  (lrs(|ur  l'i^lfit  de  coneentraiion  de  Tal- 
U-ntiou  cesse,  vient  une  série  de  clignenients  rnpprochi^  ;  tels  «►ont  tes 
faits  grossiers  que  y,\\  pu  souvent    n<ïler  en  observant  |»eijdant  6**^ 
cours  les  yt'tixdn  t>ro^«^seur  ou  des  iindileurs.  LVrn<le  du  • 
prt'Simle  donc    un    intért^t  uoji  seuJenienl   pour  \r   phy 
rni>litnhni(lnj^iie,  mais  aussi  pour  le  psyehohi^ue  ;  il  est  dciiir  unj 
tiintpour  le  psychologie  de  connaître  les  méthodes  einplovr^-s 
l'élude  du  clignemeut  et  les  n'^sulUits  uhlenns  par  ces  métliodes 

Le  clii(o*"!nenl  drs  paupières  a  été  étudié  surlfoit  par  trois  ;m 
Exiler',  Fiatirk  -  ei  M.iylov^  ^,  qui  ont  iléterniiué  ta  tliirée  itu  r 
dp  rli;înemrul  :  mais  la  forme  même  du  imuivement  des  pan, 

lu   durée  pendant   laquelle  l'œil    reste   fermé   n'a   pas    été    éh. 

juscpi'iei.  Cest  celte  dernière  question  qui  a  surtout  été  étudiée  dao? 
le  Iravaii  analysé  iei. 

I^arten   a  eniploy*-  la  no-lbodr  d'rnreiïisLremeut  photographiquf. 
Sur  la  paupière'supérienre  v[  tpieltpn  fois  sur  la  paupière  inférifiirr 
un  colle  une  très  pelile  bande  ûr  jtapiei  blanc  très  Itn,  un  s'en  ajifi- 
coit  an  début,  mais  bientôt  on  devieul  lelleinent  habitué  qtrmi  n'y 
fait  plus  attention-  l/œil  est  éclairé  par  une  source  lumineuse   ■ 
forte,  remaj-quons  que  c'est  là  un  drfaul  de  la  méllictde  qui  m 
[M'ut-étre  im  peu  b'S  lésullals.  iJevajit  IVil  est  placé  un  objectif 
lographiqm*  qui  propqte  rimaire  di*  Tn'ilsur  la  -iirface  d'un  cyln 
sur  ce  cyliudre  est  collée  une  feuille  de  papier  phfttogntphique 
siblc  ;  ou  inscrit  en  même  temps  sur  ce  cylindre   les  temps 
obtient  ainsi  un  trait  blanc  ct>ri<'>]H»ndant  à  la  feuille  de  papi^-rblftl 
collée   sui   h'   Imrd  dn   la  |iaui>iére  sni»<-rieun^,  tie  plus  on  voit  ^j 
netti'ment  un    irait   smubre   curi'e>|M>ndani  a   la   [»upîtle.    un 
sombre   correspondant  au  stjurcil.   et  dans  le  eus   où   une 

(1)  P.  E-Mier.  Lj:pentnentelh  inlet.siithtiutft'u  ttcf  einftich9^ 
kchrti  f*roveMXt\  2  Theil  Abhtttidl.  uehpr  Hrfleszeil  und  HUckenmû 
PtUl^cr's  Arcti.  voL  VIIK  1874, 

(2)  C-  Franck.   Veher  die  zf*itiichen  Verhàlfnisjte  des  tffïf-tftit 
wiltkHrtHiien  LiJm'hittJisrsi,  fUmertation,  KOnijE^sborf; 

(3|  P.  Alavhew.    On  the  time  of   tvfd'ur  uiuhino 
nied..  voL  Ù.  1897.  p.  35. 


SENSATIONS   VISUELLES  607 

*l<'  papior  était  collée  aussi  sur  la  partie  inféiioure  on  a  un 
deuxième  trait  blanc  corresiiondîmt  à  cette  paupière.  Le  cligne- 
m»*nt  est  uianjué  par  un»?  courbe  du  trait  blanc  correspondant  à 
la  paupièn?  su]K'ri«'ure. 

La  paupièn*  descend  brusquement  et  très  rapidement,  puis  elle 
reste  un  certain  temps  en  bas,  sur  cette  partie  de  la  coucbe  on  voit 
quebjuefoisdes  oscillations,  eutin  la  paupière  remonte  et  elle  le  fait 
beaucoup  plus  lentement  cpi'elb*  n'était  tombée.  L'auteur  n'a  pas 
suflisaniment  analysé  au  point  de  vue  pbysiolofiique  cette  courbe  de 
contra<lion  musculain' ;  il  a  mesuré  seulement  les  durées  desditîé- 
rentes  {diases  du  clitçnement  ;  il  trouve  ainsi  que  la  première  pbase 
abaissement  d(;  la  paupière),  a  une  durée  moyenne  de  0«««,075,  à 
0fl«-,091  ;  la  deuxième  phase  pendant  laquelle  l'œil  reste  fermé  est 
très  variable, les  durées  les  plus  cimrtes  sont  de  O**',  13  chez  un  sujet 
et  ()*<*<', 17  chez  un  autre.  Entin  la  troisième  phase  de  relèvement  de 
la  |)au[»ière  dure  environ  U*^'c,l7,  tle  sorte  que  la  durée  totale  d'un 
clit:nenient  est  en  moyenne  0'**'*^,40.  Il  aurait  été  intéressant  de  rap- 
procher «le  ces  nombres  les  durées  des  obscurcissements  du  champ 
visuel  qui  ne  gênent  jias  la  vision  distincte,  il  y  a  peut-éire  un  rap- 
port entre  ces  durées  et  W  temps  pen<lant  lequel  IVil  reste  fermé 
pendant  le  clitrneiiient  ;  nous  savons  en  elTet  qui?  le  clignement  ne 
gène  pas  la  vision  distincte  :  remaniuons  encore  (|ue  la  durée  de 
()sorj7  est  supérieure  à  la  durée  de  réaction  motrice  de  Tœil,  pendant 
un  clignement  \\v\\  n'aurait  donc  pas  le  temps  de  se  déplacer,  il  reste 
en  place,  tixé  sur  le  même  point  de  Tespace  malgré  cet  obscurcisse- 
ment pJMidanl  ()'*♦'*', 17;  ce  sont  là  des  faits  que  l'auteur  aurait  dû 
raïqu'ocher  de  ses  observations. 

In  deuxième  ordre  d'observations  a  été  fait  par  l'auteur  sur  la 
durée  dest(Miij>s  de  réaclinn  par  b^  clignement.  On  excitait  un  point 
de  la  peau  de  la  paupière  et  ou  mesurait  la  durée  entre  le  niom(?nt 
de  relie  extilali(»n  et  le  début  ilu  clignement,  cette  durée  est  égale 
à  O-^^'^O*  eu  moyenne.  In  autre  genre  de  réactions  qui  ont  été  étudiées 
sont  les  rj'actious  à  une  im|>nîssirui  visuelle  :  devant  les  yeux  du 
sujet  ou  lait  apparaître  une  furie  étincelle  électrique,  le  sujet  cligne, 
le  temps  entre  lexcilaliou  visuelb;  et  b»  début  du  mouvement  est 
éjial  en  moyenne  à  0'*'''\nHi),  il  est  donc  de  4  c«'ntièmes  de  seconde 
plus  lont:  que  le  préej'denl  temps  de  réaction;  cette  différence  lient 
probablement  à  la  dur«'e  du  processus  [diysiologicpie  dans  l'organe 
visuel.  VicTiïH  Henki. 

Robert   MULLKIL    —   Ueber  Raamwahrnehmang   beim  monocula- 
na  indirecten  Sehen.  J'/n'los.  Shfdicti,  iu\.  \IV,  3.  Ileft,   tsy8; 

s'est  prupo^*' tb' cniilrnler  evpéiinienlab'iiienl  la  tiiéori»? 
in  sur  le  rôle  <l«  la  parallaxe  de  l,i  visjun  indiiecte  dans 
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la  j>crc<»pliofi  musirulaîre  «le  la  protondeiir*  L*eîfp»*rî*»fii'<^  m 
à  ilxer  k  travers  ui]  IuIk'.  uti  jUTaiii  d^'^  piotnh  <i  ^    à  flD  fff  fl 

placé  à  la  hautem-  de  \œt\  H  h  ubî^oner  la  pr»  _:    rt^UU 

petites  boules  cpie  IVxprrimenUitrur  laissai I  tomber  m^ralemi 
a  des  profondeurs  diverseii  pf»r  rapport  à  l'objet  !î)té. 

Dan*»  les  résulta l>  rap porter,  deux   angles  de   la   liim<>  de 
principale  et  de  la  liiîne  de  visé»-  indirecte  sont  cou-  îii 

10",  l'autre  de  15^.  I.es  dii-lanceb  du  point  (ixê  a  1.  -or, 

varié  enire  105  el  225  eenlimMres. 

lï.ins  itri  certain  nombre  dexpériences,  réLat  de  raccommoda 
et  le  diamètre  de  la  pupille  oui  été  modiliés  au  Qtoyeu   de  poi 

Le   résultat  génénd  de  res  diverses  e3tpéiiene<*s  est    le 
aussi  bien  dans  lied  ticconnnodé  que  d«ns  rœil  privé  d'accoj 
tiitti,  et  quebfpie  s^oient  la  dislance  du [»oiut  lixe  et  Tangle farmé  par] 
deux  lignes  de  vii^ée,  le!»  boules  sont  jugées  à  la  m^^me  Ji^lance 
le  poiiil  lixé  lorsqu'elles  tunibeul  à  environ  190  tenlimelres  de  1 
servateur.  L^errenr  est  [»ar  coiii^équent  considérable  lorsque  la 
tance  du   point  fixé  n'est  ijui*  de  105  cênliniêlre«i  :  on   voit  par 
résiillats  communiqués    pp.  43G,  437)  que,  dans  ce  dernier 
boule  est  régulièrement,  juj^ée  tuuiber  [du:&  près  que  le   poiol 
alori*  qu'elle  tombe  en  réalité  à  des  dislances  de  robservateur  lell«« 
que  \A^,  IGl  et  niéuî*-  186  ceulimétirs, 

l/auleur  remainiic  lui-iioMiie  ♦iih'.  dans  rex|>érience,  lu  durve  4t 
visibilité  de  la  tioide  qui  tombe  est  Iroj»  courto  pour  que  rarromunt- 
ilalion  puisse  se  rnoditier  peudanl  cette  durée;  les  yeux  n'ont  pasir 
h'mps  non  plus  de  se  mouvoir  du  point  fixé  à  la  boule.  On  doit  dom* 
ctiiiçlme.  Je  crois,  qu'en  réalité  les  exi*ériences  consiib''rées  ue  pioii- 
Vf  Ht  rien  ni  posilivi^menl  ni  négative  ment  par  nqq»orl  à  la  p,±r«d 
laxe  de  la  vision  itidireclc. 


R.  SEYFERT.  —  TJeber  die  Auffassuug  einfachtter  RaEmfonzieii 
[Sur  l(t  perce  fit  ion  dea  formes  gèottirtriques  simples,)  [*liitosopti 
Stud.,  XIV,  p.  550-566. 

L  auteur  a  voulu  étudier  comment  se  fait   la  perception  %isue 
des  formes  simples,  r\i  [varlicnlier  il  s'est  posé  la  question  :  quel  H 
jouent  les  sensations  nuistHjl,'iire>  des  mouvements  des  yeux  et  qtj 
est  le  rûle  des  imnires  rrtiuieimr's.  Ij's  e.\|iériences  ont  été  faites  m 
lalïoratoire  de  Wundt  sur  Û  sujets,  Lantenr  a  clioisi  une  si'ule  lormg 
géonoHrique  —  le  triangle*  On  présentait  au  sujet  uïi  tj'iuiigl*;  qii 
devait  observer  dans  ivei  laines  couilitions  que  nous  préciserofl 
loin,  et  puis  il  devait  leproduire  ce  (riauLde  de  ménioir*»- 
cetle  repnjductiou  un   doiuiail  au  sujet  nue  feuille  f 
laquelle  était  tracée  une  ligue  avec  deux  poinb» 
du  hianf'le  et  le  suj<d  devail  de  raétuoM 
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sentait  \o  troisi<iiuf  soininet  du  Iriaiif^lr;  par  consé(|Ut»iit  dans  la 
n'l>rodurtion  Ir  tiianiile  était  n»présenlé  par  un  sommot  et  li*  vôU^ 
np[»(>S(',  le  triangle  piv^ionl»'  au  sujet  se  rianposaiil  tiuijours  de  trois 
eùirs  on  peut  atlirnier  d'avance  <|u*il  «loit  «mi  résulter  des  erreurs  de 
Jniii'uient  variables  suivant  les  cas;  que  cliacun  compare  un  triangle 
tracé  c(ïmpl«''l«*nirnt  aver  un  Irianule  d(^  même  ijrandeur,  mais  dont 
seulement  un  sonnnet  (îst  marqué  et  h?  côté  opposé  est  tracé,  on 
verra  immédiatement  que  ce  sont  deux  imi>ressions  complètement 
dinv«rentes,  et  si  on  donn<;  à  une  personne  à  comparer  ces  d<'ux 
trianj^des,  <dle  se  servira  de  dilTérents  moyens  secondaires,  en  com- 
parant les  hauteurs  ou  les  angles  iU^:>  dtiux  trianjjjles;  dans  cette 
conipaiaisi»n  «die  commettra  certaines  erreurs,  comme  on  peut 
rallirnier,  même  sans  avoir  fait  d'expériences,  en  se  fondant  seule- 
nn?nt  sur  ce  <pii  a  été  fait  sur  les  dilïerentos  illusions  visuelles.  En 
somme,  si  on  veut  étudier  la  i»récisinn  de  la  re])roduclion  de  mémoire 
«l'une  impression,  par  exemple  d'un  triani,de.  il  faut  faire  repro- 
iluire  une  impression  du  même  ijenre,  c'est-à-dire;  un  trian^dt;  entier 
M?  coni|n»sanl  de  trois  colés,  c'est  là  unt?  règle  générale  des  méthodes 
employées  ]>our  l'élutl»' «le  la  mémoire;  l'auteur  n'a  pas  suivi  c«ftle 
règh?,  c'est  d«)nc  une  eireur  dt»  niéihode. 

l»ouise  rendre  conqite  combien  h?  triangle  reproduit  «litTérait  du 
triangle  montré,  l'auteur  conîi>are  les  trois  angles  et  indique  les  écarts 
obtenus  sur  chacun  des  tnds  angles.  C'est  là  certainement  un  moyen 
de  calcul  ])ossible,  mais  il  fallait  en  essay(?r  aussi  d'autres,  il  fallait 
surtout  comparer  la  hauteur  du  triangle  reproduit  avec  cell»?  du 
triangle  montré;  il  est  possible  que  cette  comparaison  aurait  aiq>iis 
quelque  ehose  de  nouveau,  surtout  si  on  avîiit  [u*is  quelipies  observa- 
tions internes.  Non  seulement  l'auteur  n'a  pas  essayé»  ces  difféi-eiits 
nn»y«'ns  di^  calcul,  mais  même  pour  celui  des  aiigh's  il  se  contentt; 
{\r  dt>nner  la  somme  des  eri'euis  commises  sur  les  trois  angles.  Ainsi, 
par  exemple,  si  les  trois  angles  du  triangle  montré  étaient  IMJ",  ;J0" 
et  60"  et  ijue  les  angles  «lu  triaugU:  repro<luit  fussent  égaux  à  O'i*^',  30'^ 
et  52",  l'auteur  donne  comme  n<»mbre  exprimant  l'erreur  commise  la 
somnh'  suivante  :  2  -f-  G  +  8  =  16".  Il  Jiurait  fallu  étudier  plus  en 
détail  le  genre  des  eireurs,  voir  comment  elh'S  varient  suivant  la 
forme  du  tiiangle.  voir  coninn-nt  ellrs  vaiient  suivant  les  angles  du 
triangl»',  iii  souiiue,  faire  une  élutledélailléf  (h*s  résultats, <-e  n'est  qu'à 
cette  condition  que  l'on  pounail  peut-être  a«lnndtre  qu«'  la  méHiod«r 
de  cah'ul  «le.s  ei  leurs  <'nq»lny(M'  par  l'auteur  exprime  bien  la  gran- 
deur des  eireui's  commises  el  peut  servir  d'indication  de  la  préii^jon 
de  la  r<q»roduclinn.  I/auleur  ne  l'a  pas  (ail,  ii(iu>  ne  savnnsdnne  pa< 
exactement  ce  que  sigiiilieiii  les  n.Hnlue-^  (piil  «Ic.nii»*.  nnn-  ne  p(. li- 
ions pas  les  int«'rpr(''hT:  (•*<'>l  un»'  I.Kune  iiniw  qui  nnns  r-'iid  lrt-> 
que  sur  la  signilicalion  d«'>  lésnllals  nnnn'iique^  obtenu-^  pai' 
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U*3  ejipérjeiices  4oit  être  faite  :  Fauteur  un  pas  pris  oue 
oliserraiiao  inleme,  il  n*a  pas  demandé  aux  sujeU  <»*iU  n'avaient 
pas  f^bservé  qui^lque  rtifise.  il  n'a  ims  obserTé  cammetil  h%  sujHâ  se 
c«m portail' nt  |H:»adant  \es  exprneoces,  et  il  auniit  si  TacilMitrEit  pu 
pr(?ailre  de  houut':»  observations  iatertif^s  puis4{u*d  arail  ctmun^Ê 
ftoj**lsdes  préparateurs  et  de^i  ^li-Tesdii  iaboralciirc  de  Wtuidt;  c'est 
ta  tififi  erreur  que  je  considère  comme  trits  importanti^  qtii  n  appar^ 
lient  pas  seulement  à  ce  travaiU  maÎ5  qui  e^  commis**  dans  hrati€<o«tp 
de  rechen:bes  faites  au  laboratoire  ite  Wuiidt;  jVii  souvent  iiisi^ 
%ur  rimf>orUmce  de^i  obsenalions  internes  V*  pare\empl*'  1rs  ut 
ly«es  de  travaux  sur  le  isens  du  temp5,  Année  /wrycAo/.,  V  ,  je  o^ 
reviendrai  donc  pa^  ici. 

Six  séries  d'expi^riences  ont  été  faîtes  : 

{*  Au  milieu  du  triangle  montre  se  trouve  un  petit  poîjsl,  le  i 
doit  fixer  ce  puitit  et  percevoir  ain^i  la  forme  de  triangle  sans  I 
de  mouveiriputi^  avec  les  yeux.  La  durée  dVxpo.HÎlitm  variait 
douxe  à  quatie  secondes.  11  est  certainement  imi>orLant  ponr  un 
percepLtou  de  ce  genre  de  considérer  la  grandeur  du  tria 
présenté  et  la  distance  à  laquelle  on  le  regarde,  pour  pouvoir  i 
conclure  l'angle  visuel  sous  lequel  on  voit  ainsi  ce  triangle.  L*aul 
n*a  prohitbb-nient  pa^  pensé  à  rimportance  de  ces  questions;  m 
effet,  non  seulement  il  iiVn  lient  aucun  compte,  mais  même  il  oublie 
de  dire,  quelle  était  lagrandeui  du  triangle  et  h  quelle  distance  où 
le  regardait*  Si  on  ne  fait  pas  attention  à  ces  facteurs, on  peut  obtenir 
tout  ce  que  Ton  veut,  puisque  tout  dépend  ici  de  la  yrandeur 
l*aiigle  visuel  [  Cette  erix»ur  de  niélliude  ne  permet  doue  fwis  d'at 
cbrr  une  importance  queli  onque  aux  expériences  de  cette  série - 

â^' On  destine  sur  un  fond  lilanc  un  triangle  avec  des  Irail:^  extj 
niement  lins  que  te  sujet  ne  voit  pas  et  qui  sont  vus  seulement  < 
rexpérimenUiteur;  rexpérimentîilenr  promène  le  lon^  de  ces 
un  (»etit  disque  noir,  et  le  sujet  doit  suivre  avec  ses  yeux  ce  disqvi 
le  triangle  est  donc  parcouru  avec  les  yeux;  cVst  une  perceplifl 
fondée  surtout  sur  les  sensations  de  mou  veinent  de^  yeux,  l>e  ne 
veau  l'auteur  ne  donne  aucune  dimension,  il  dit  seulement  que  té 
triangles  doivent  être  dessinés  grands,  afin  que  les  mouvements  dé 
yeux  soient  1res  forts  (recht  au*§aetiff}  ;  nous  en  concluons  doue  qu 
l'.es  triangles  étaient  vus  sous  un  angle  visuel  grand  ;  de  deux  cbo 
Tune  1  on  bien  ilaos  la  série  précédente  le  triangle  était  de  la  mèn 
grandeur,  ce  qui  est  exigé  par  la  niétbode,  et  alors  il  est  vn  sous  i 
grand  angle  visuel,  par  conséquent  on  peut  dire  d'avance  que  sape 
ception  par  ta  vision  indirecte  doit  être  peu  précise,  ou  bien  dans  I 
S4*rie  précédente  le  triangle  était  plus  petit  et  éUiit  vu  sous  un  asi 
angle,  alors  on  n*a  fiucun  droit  de  comparer  les  deux  sérif*s  et  d*( 
déduire  le  rôle  joué  par  les  sensations  niuscuftiires  des  yeux. 

3*  Le  sujet  a  les  yeux  fermés,  on  lui  présente  un  triangle  fîiil  «vi 
des  baguettes,  il  doit  avec  le  doigt  parcourir  les  cotés  du  imngle  < 
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puis  ie[»rodiiiiT  ce  Iriand»»  roiniiif^  dans  h's  srrirs  pivct^denles.  Hieii 
n'i'st  dil  sur  la  f^raïuhnir  «lu  Irianule  rt  sur  les  rundilions  exactes  de 
rexpérieiire  ;  «Maient-elles  Wivn  coaiparalih's  aux  eouditioiis  dt;s  deux 
preinirres  séries? 

4<*  Mrnii's  expériences  «pi<*  dans  la  deuxième  série,  seulement  le 
triantîle  est  tracé  avec  des  traits  f«irls,  d«'  sorte  <|ue  le  stljet  les  voit. 

o"  Même  expérience  <pi«'  dans  la  deuxième  série,  seulement  en 
suivant  1»*  disque  noir  avfc  I<'n  yt'ux,  le  sujrt  dessine  avec  le  crayon 
un  triangle. 

0°  Même  expérience  cpie  dans  la  quatrième  série,  seulement,  en  plus, 
le  sujet  parc<uirt  avec  lu  main  un  triangle. 

Il  rst  «'vident  que  ces  six  sérii's  fornimt  un  plan  méthodique,  et 
(pi'.iv«M:  ce  plan  on  pourrait  <d>t<'nir  des  résultats  intéressants,  à  con- 
ditinn  lie  f.iirt'  les  e\péri<»nc<'s  dans  des  conditions  comparal>les,  de 
liii'U  éluilicr  les  résultats  et  d*interrof;er  le  sujet  sur  ce  qu'il  observe, 
l/.iutrur  n*a  rien  fait  de  tout  cela  ;  son  travail  est  donc  complèlemerît 
ù  refair»'.  Avant  de  comparer  les  diirérentes  série  futre  elles,  il 
devrait  montrer  qu'il  a  I(f  droit  de  les  com[)ar«'r. 

P'n  comparant  sfs  <lilTén*ntes  séries,  Tauti-ur  trouve  des  résultatn 
qui  s'accord«*nt  très  bien  av«'C  b'S  thé«»ries  d»'  NVundI  ;  c'e^t  <pie  les 
expériences,  dans  lesquelles  b's  mouvements  des  yeux  inti^rvit^inent, 
donnent  dos  résultais  meilleurs,  que  les  expériences  sans  nitjuvement 
des  yeux,  ('.es  résultats  (détenus  pour  la  perception  d'une  seule  forme 
géométrique  étudiée  par  une  seule  méthode  perm<4teut  à  l'auteur  de 
conilure  dune  manière  u'énérale  {\\ir  le  facteur  principal,  i»erm»?t- 
tant  la  perception  exacte  «les  formes  simples,  n'est  pas  l'imaiîe  réli- 
nienn»',  mai**  que  re  sont  b-s  sensation^  museulaiies  de  yeux.  T.etle 
coîiclusion  e>t  évidemment  beaucoup  trop  (générale,  «die  ne  corres- 
pond pas  du  tout  aux  expérien«-es  laites. 

Kn  résumé,  le  présent  travail  contient  beaucoup  d'erreurs  et  de 
lacunes,  b's  lésiilials  obleinis  ne  peuvent  donc  pas  être  considérés 
comme  «'erlains,  c'est  pour  «♦•tl.e  raison  (pie  nous  ue  les  avons  pas 
transcrits.  Le  |)lan  du  travail  est  l>on,  mais  son  exécution  est  à 
rejirendre  conqdètement.  J'ai  tenu  à  faire  une  aussi  longue  analyse 
de  ce  travail  parc<!  (pie  la  question  soulevée  par  Tauteur  est  très 
importante  el  parce  (|ue  je  voulais  montrer  «|u'on  ne  peut  arriv(*r  à 
une  solution  de  celte  question  qu'en  faisant  bien  attention  aux  con- 
ditions exactes  dans  h-squelle<  sont  faites  les  expérience^. 

Vk.ioh  IIknhi. 
G.  M.  STRATTON.  —  A.  Mirror  pseudoscopc  and  the  Limit  of  visible 

Depth.  (/'«//'//o/..  lirrit'tr,  iidv»  nibl  ••,   iS'jS;  p.  0:iL»-(13x. 

i4Cûpe(fii:.  8V  «'«»ni|>r<-inl  ilmx  nui  nii  ^  M  «l  .\  incliiii'--  Imij- 

5®  par  rappori  à  la  li::n«-  m-^ii«*II«'.  Li-  iniroiiM  .-vi  inin  né 

le  miroir  N  ^'"''»^  'a  L:au<ii«*.  r..-^  imiMir-^  >«.iil  |.|,ii<-s 
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dans  une  l)oUc  pourvue  sur  une  de  ses  faces  d'ouvertures  pour  les 
yeux  el  ouverte  du  côté  opposé.  L'œil  fiauclie  ((i)  reganle  directe- 
ment Tobjet  dont  on  veut  renverser  le  relief,  tandis  <\ue  l'œil  druil 
(Di  reeoit,  après  double  réflexion,  une  imaj^e  qui  vient  d'une  r»'p«»ii 
située  à  (jauche  de  l\i'il  i;auclie;  «lans  ces  conditions  il  peut  se  y^xy- 
(luire  un  etf<*l  pseudoscopi<pie  très  manpié.  En  moditianl  la  distance 
entre  les  miroirs  ou  en  plaçant  le  miroir  N  devant  \\v\\  gauche,  on 
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V\\i.  8V.  —  A  Mirn»r  pseudoscinit?. 

peut  soit  vaiier  l'eflrt  psc^udoscoplquc,  soit  trausfonner  le  pscmlo- 
S('op(^  «Ml  un  téléstéré(>.s«'ope. 

Avec  rinshunn'iit  employé  comme  pseudoscope,  si  la  dislaiiC'' 
eiitn'  1)'  el  (i'  rsl  étiale  à  la  distance  int^Tuculaire,  la  diffiMenc*'  il«' 
]>anilla\«î  pour  des  i»l»jels  silnés  à  diverses  profondeurs  n*sle  l.i 
méinr  (pp-  dans  la  vision  normale;  il  y  a  simplement  alors  n-nver- 
semenl  du  rt'licf.  SI  ration  a  ulili^é  l'instrument  ainsi  ilisposé  pour 
«léleiininer  la  limite  de  l.i  profondeur  visible.  Kn  le  plai;anl  devant 
les  yeux  puis  l'ùtant  allt-rnalivcniriil  ,  t»n  constate  (pi'il  exi>t«'  une 
Zf»ne  exti'émr  où  l'actinu  ps('U(l(»sct)pi<pic  se  révèle  encore  par  la 
supi»ression  de  retîet  >léréo>copi(iue  ordinaire;  an  delà  de  cette 
zone,  inutes  i»rofondeiirs  devienmml  binnculairement  indifférentes. 
I)es  d<lerminalions  qu'il  ;i  l'allés,  Sliallt)n  conclut  «pie  pour  dt*s 
«>bj«qs  situi'sà  ;>8()  mètres,  un  «'fl*'!  ps»'U«l«>sciqH(pie,  tel  tpie  celui  qui 
vient  d'être  «lécrit,  peut  em-oie  se  c«»nstater.  Celle  profoudeurc 
pon«l  à  un»'  «litférence  de  24"  «'ntr*'  le-^  imaues  de  chacUD 
yeux.  Ce  «l«*rnier  cliiffre  est  inféri«'iir  à  la  limite  de  Tacuité. 
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l>;ir  coiisr-jiuoiit,  celte  limite  n<*  doit  pas  èlrc  prise  pour  base  d'un 
calcul  de  la  liuiite  de  l'elTet  stéréoscopi(jue  binoculaire. 

B.  BOUKDON. 


l*»  II.  VOKSTE.  —  Messende  Versache  ûber  die  Qaalitatsanderangen 
der  Spectralfarben  in  Folge  von  Ermùdung  der  Netzhaat  {Dèter- 
niinalions  quantilalivcs  des  ckawjemcnls  qualitatifs  des  couleurs 
sous  Vinfluence  de  la  fatigue  de  la  rétine).  Zeit.  f.  Psych.  u,  Pliys* 
do  Sinu.,  XVllI,  p.  2î37-'jG8. 

2*  TSCIIKIIMAK.  —  Ueber  die  Bedeatang  der  Lichtstarke  and  des 
Zustandes  des  Sehorgans  fur  farblose  optische  Gleichungen  (Impor- 
tance de  rintensitc  lumineuse  et  de  Vétat  de  Vorgane  visuel  sur  les 
rtjuaticms  optiques  incolores),  iM10f;er's  Arcliiv,  f.  Pliysiolotîie, 
vol.LXX,  p.  297-329. 

.'{'  lli:SS  und  ilKlilNi;.  —  Untersuchungen  an  total  Farbenblinden 

■  He>:hcrchcs  sur  des  cas  de  cécité  totale  des  couleurs).  Plliiger's  Arcli, 
r.  Physiol.,  vol.  LXXV,  p.  105-128. 

4"  .1.  v.KHlES.  —  Kritische  Bemerknngen  zur  Farbentheorie  (Remar- 
ques critiques  sur  la  théorie  des  couleurs).  Zeit.  f.  Psych.  u.  Pliys- 
iW  SiiMi.,  XIX,  p.  175-192. 

•iM .  V .  K  H I KS.  —  Ueber  die  anomalen  trichromatischen  Farbensy sterne 
^Sur  les  st/stèmes  t r ic h rotna tiques  anormaux).  Zeil.  f.  Psycli.  u. 
IMiys.  dr  Sinn.  XIX,  p.  03-70. 

«','  II.   PAlUNAll).  —  Les  fonctions  de  la  rétine  (Revue  générale  des 

Sciences,  15  avril  1898,  267-282). 

7"  CHAUPEXTIEH.  —  L'origine  et  le  mécanisme  des  différentes 
espèces  de  sensations  lumineuses  {Revue  générale  des   Sciences^ 

JiiilN't,  1K98,  p.  530-536). 

Les  étud<'s  sur  h's  si-iisalimis  visuelles  «pir  nous  analysons  celle 
année  furmenl  inh-  suile  nalur«'II«'d<'  c»'lle^  «pu*  nous  avons  analysées 
l'année  dernièn'  (vny.  Auin'c  psgr/iolof/iquc,  IV.  p.  467  :  b's  r\ut\ 
premiers  travaux  sortent  de  (rois  InluiralniiTs  <Iill".'r«'nl<,  !••  prcniior 
U  été  fait  chei  Kmnii^  à  Berlin,  «:'«'>l  im«'  élud»'  «•\|H''riiin'iil,'ilr  >ans 
dé*'  les  deux  >uivanls  ri"  ri  :{••)  aj»pai ii«'inn'iil  un 

..eipzig ,  c«'  sonl  do  «'•lud«'^    qui  oui   «•(•'■ 
ux  criti^iues  adressées  ]»ai'  Kiies  à    la 
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Uu'urie  de  H»»riii^' :  oiili»  le  4*^  cl  lo  d**  sont  des  travaux  de  Kri»^*; 
iu»u>  avons  donc,  cetU'  «iinït'o,  d«'S  t'iudes  appartenant  aux  trois  lalnn 
laloin's  (rAllrina;;nc  daii>  l«'si[ut»ls  dii  s'ocoupo  >pt*cialenit.'id  de 
TtHiido  (h's  sriisaliiHis  visucdlt's.  Lrs  d«'iix  d(*riii«''r<*s  rt.'(.'horch«»s|Ô"ft 
7"),  ont  rie  faites  par  dt-iix  savants  Français  qni  s'oorupoiil  d«'piiiîi 
environ  vin^'lansdf  Trludr  drs  sensations  visuelles  et  qui  ont  tlrif- 
loppé  des  lii/'ories  originales,  dont  l'une  (celle  de  Parinaudi  n*^ 
seniMfî  h»*an('i»U|i  à  la  llo-orie  qm*  Kries  a  «'mise  postrrieurem**nt  à 
Parinaud  sans  le  savoir. 

Vofisle  (1'^)  a  lait  <l«'r>  d«''t«'rininations  quantitativi's  tles  chanc»»- 
nuMits  dv-i  ccinlrurs  spcci raies  [»rodnits  par  la  fatigue  «le  in  rr*fiii»': 
les  rxprritMnM's  nul  i'*|«'  fail<'S  avrr  \v.  spiM'trnscope  douLdt;  de  Hflm- 
hollz.  On  sut  que  quand  on  reijanle  par  lorulain»  de  ce  speelroseofK? 
on  voit  un  p«»tit  ri'ndf  dixisé  on  dt»ux  parties  éj^alns  par  un  diamètn* 
verli<*al,  cliacnne  iW  i-t»s  parties  fst  ♦'•clairée  par  des  (•(♦ulfurs  sp«v- 
Irali's  que  i'«»n  pi'ut  fairr  viirii'r  ind<'q»«'ndaniinent  Tune  dt*  l'autn*. 
L«*  sujt'l  r(fi:ardail  par  rorulairi'  »*ii  lixaiil  h-  centn»  du  p«*tit  crTclr, 
on  n'éclairait  ipi'iiih'  sj'iilf  nioilir*  du  cim<'I<'  par  une  c<'rlaine  cou- 
leur spectrale,  cette  tixalion  durait  <lix  seciuides,  puis  on  ♦•clairail 
aussi  l'autn^noili»''  du  «M'rclc  rt  le  snjet  devait  la  faire  varier  jusiju  a 
ce  qu*<'ll<î  lui  paraissi"  éiial»*  à  la  pr«'niicre  moili«'*,  ou  comparait  d^no 
une  cnulcm-  speciral»*  vur  avrc  nne  par'.ie  de  la  rélin»*  faliiiucc» 
avec  une  autre  enuleur  spectrale  vue  avec  une  partie  dv  la  rétine 
non  faliiîUf'e,  el  d<*  la  dilTérerne  il<rs  ileux  couleurs  on  déduisait  riii- 
tluen<-e  d<'  la  lalii,ue.  Loi-squ'oii  i'ei:ai-de  une  couleur  spectrale  av^o 
une  parti»'  de  la  réline  faliiiuée.  la  cnuN'ur  est  changée  dans  sa  qua- 
lité, «lans  M»n  intensité  ♦•(  dans  sa  satnralir>n.  les  cliantienn'nls  «1»*  la 
saturât  ion  n'ont  pas  él«'  mesurés,  l'anleur  n*a  délerniiin*  «pie  iv> 
th'ux  antie.s  rli.inirenn'nt>.  !.<•>  ié>ultats  principaux  sont  cnnteiiih 
dans  le  lahlr.iu  suivant  :  la  jMrniiér»'  iulnnn»'  indique  Irs  c<juI»'U1> 
présenlé-rs  avec  leur  l«»nL:u«MU  «ininh';  dan^  la  seconde  cohinne  stMil 
iliinn*'»'-.  les  dilTéi  ene«'>  île  lunnurur  d'onde  di's  deux  ci»uleurs  qui 
p.ii.ii>^»'nt  «''i:ali'>  dan*»  l»'S  «*nndili(»n'»il«''rriles  j»lus  haut,  c«*lle  c«»luMue 
inditpii*  <li>nc  \v>  i-iiaiii:fnienl>  «pialitalifs  produits  par  la  l'ali^ur: 
entin  dan>  la  lroisi«in«'  ridoniie  >unl  iudiqué-s  le>  cliantrenients  d»- 
l'Inh-nsifé:  l'inlmsih'*  dr  la  cnulj'ur  -pi-rfrale  qui  pn»duit  la  fali;;ur 
est  r«'présrnié.'  elia^pp'  Inis  par  lOu.  I.i  •nlnnn»"  conlieul  les  vahMn> 
dr  rinlrnsii.'  Ai'  la  e(.u|rur  rnnipan-r. 

En  cxaininanl  I«>n  nninlires  du  tald'-au.  nn  voit  que  pnur  la  cou- 
leur Jaunr  dr  'MM)  'x'i  enmin»'  loni:u«Mn  d'ond«'  il  n'y  a  pas  de  clian- 
i:«'UHMil  prcnluif  par  la  l'alii-u»'  dr  la  réliiif.  Poui  toutes  les  couleurs 
i'niiipri*s«*s  rntrr  I»'  mu;:»'  exiréup'  ••!  rr  jaune,  la  couleur  vue  par 
la  partie  tatr;:iiéi'  il.»  l;i  ré|in«'  jiar-ait  tmp  r<»Ui:«' ;  le>  couleurs  com- 
pris.'S  mil*»'  rr  jaune  et  je  vrrl  hlrU  d«-  VJO  ;i;x  S(Ult  UlodJfléMI  Btf 
la  latiiiu»*  dan-»  1«'  sens  opposi-,  «dl«'s  parai»<.-ent  plus  verles 
latiiiue:   p.»ui'  le  v«*rt-ldeu  (490  »l   ibO  ;jl;/\  il  st>mLde  -*»  » 
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avoir  une  région  dindi/Térence,  enfin  les  couleurs  bleues  sont  aussi 
perçues  par  la  rétine  fatiguée  comme  trop  bleues. 


COULBURS  PBODUISANT 
LA   FATIGUE 

CHANGEMENTS    QUALITATIFS 
EX    flfX 

INTENSITÉ 
CORRESPONDANTE 

nouge  .  .  j  ^„  I^f 

-  41,1 

—  23,8 

» 

o™"«-  •  !  m  ^r 

—  1*,7 

—  7,1 

33.3  p.  100 
50,0        » 

/  .-,80  KK 

Jaune  .  .      «ï»    » 
i  obO     » 

\  550     M 

—  3.2 

—  1.7 

2  4 

80,     .    100 
76,6        » 

80,8        » 

i                         s  '^i30  îxu 
Vert.    .   .  ;  510     » 

'  500    » 

+     7.6 
+     7,» 
-r     4.0 

62.5  p.  100 

66.6  u 
62. 3        » 

Ve.t.b.eu.  ;  If,  ^j^ 

—  0,4 

-  0,9 

66,6  p.  100 
83,3        » 

B'e"--|tI2T 

+     «.6 
+    3." 

» 

I.es  cbangemenls  de  l'intensité  produits  par  la  fatigue  de  la  rétine 
sont  très  variîibles  suivant  les  couleui-s  :  le  changement  est  le  plus  fort 
pour  l'orangé  de  020  |ji;ji;  en  tîlTel,  après  une  fixation  de  cette  couleur 

pendant  dix  secondes,  son  intensité  apparente  diminue  de  -^-, 

Il  est  certain  ([ue  ces  résultats  sont  d'une  certaine  valeui*  pour  la 
théorie  de  la  vision  des  couleurs,  il  faudrait  seulement  avant  de  les 
interpréter  étudier  les  changenienls  produits  par  une  fatigue  plus 
forte. 

lue  ijueslion    très  iinporlanle  pour   la  théorie   de   la  vision  des 

couleurs,  est  de  >avoir  si  hi  loi  de  Newton  est  exacte  ou  non;  loixjue 

le  mélange  dr   deux  cuiih'ur.^  paraît  é^al  à  une  Iroisiènn*   couleur, 

l'égalité  suhsi.<trra-l-elh'  si  ou  aj^nilc  aux  drxw  iiu'iiil)r»'s  df  rétjua- 

"*n  colorée   un<'  in«'iiit'  qiiaiilil»'  d»-  Mauc?  (hi  ^ait  «jih'  Imniucoup 

en  partiriili<M'  Ih'iini:,   uni  Irouv»'  i\\u'   [«'ualilé  sul».sislc, 

^ueialni  de  Ntnvlnii  csl  rxaclr  ;  (Taiilics  aiil«'Ui>  {Ivvniij, 

it  trouvé  au  contraire  «lur  réiialih''  ur  ])ersiste  pas  apn  ^ 


616  ANALT8K8 

laddition  du  hlanc.  Nous  avons  analysé  dans  le  3®  volume  de  VÀnnie 
psychologique^  p.  37*2,  le  travail  de  Kries  dans  lequel  il  montrait  qie 
Tt^quation  colorée  n'est  ]>as  modifiée  par  Taddition  du  blanc  dans 
les  cas  où  on  regarde  seulement  avec  la  fovea  eeniralis  et  que  cette 
équation  est  modifiée  dans  la  vision  indirecte  ;  nous  avons  vu  qœ 
ce  résultat  se  (pouve  en  parfait  accord  avec  la  théorie  de  Kries,  nuit 
<(u*clle  se  trouve  en    contradiction    avec   la  théorie    de    Hering. 
Tschermak  (2'')  a  repris  la  question  au  laboratoire  de  Hering  et  il  est 
arrivé  à  des  résultats  différents  de  ceux  de  Kries.  En  faisant  les 
«expériences  avec  beaucoup  de  précautions,  de  façon  à  être  sûr  que 
le  sujet  regarde  les  mélanges  des  couleurs  avec  le  même  état  d'adap- 
tation de  Ttril,  Tautour  a  trouvé  que  Taddition  du  blanc  à  une  équa- 
tion colorée  ne  modifie  pas  cette  équation,  et   ce  résultat   est  le 
mt^mc  et  pour  la  vision  avec  la  fovea  cenlralis  et  avec   les  parties 
périphériques  de  la  rétine.  Au  contraire,  si  on  établit  une  certaine 
équation  colorée  avec  un  état  d'adaptation  des  yeux  déterminé, 
qu'ensuite  on  change  ladaptation  des  yeux  et  qu on  i*egarde  Téquir 
tion,  elle  no  parait  plus  «exacte  ;  ainsi,  par  exemple,  si  on  cherche  lc« 
proportions  do  jaune  et  do  bleu  qui,  mélangées  entre  elles,  donnent 
une  nuance  identique  à  un  hlanc  (funo  certaine  intensité  lorsque 
les  yeux  sont  adaptés  pour  la  clarté,  c'est-à-dire  lorsqn^on  fait  les 
expériences  dans  une  pioce  où  les  volots  .sont  ouverts  et  qu'ensuite 
on  fermo  los  volets  et  qu'après  éiro  resté  dans  l'obscurité  pendant 
vingt  minutes  environ  on  regarde  do  nouveau  les  deux  champs  Inmi- 
noux  qui  avaient  paru  égaux,  on  trouve  une  difTérence  notable  entre 
ces  doux  champs,  cotte  différence  est  surtout  forte  dans  la  visioo 
indirecte,  ollo  ost  plus  faible  pour  la  vision  avec  la  fovea  ceniraii». 
En  résuin*'  :  la  loi  do  Nowtoii  osl.  exacte  lorsqu'on  regarde  toujours 
avec  lo  m^'iiio  état  <ra<laptalion  «l«»s  youx,  mais  une  équation  colorée 
otîiblio  pour  un  certain  ôt.il  d'adaptation  n'est  plus  exacte  pour  un 
autro  état  d'adaptation.  Co  résultat  ost  aussi  en  contradiction  avec 
la   lliéorio    do   Hering,   comme   le    ronïan|uo   Krios  (4**)   dans   sa 
ropons(^  îiTscliormak  ;  on  otTol,  d'aprc'S  Hering  l'état  d'adaptation  des 
youx  110  ilovrait  pas  iiitlu(;rsur  It'S  (Mpiations  colorées. 

Tschorniak  explique  la  divorgonco  i\o  sos  résulUits  avec  ceux  lU 
Kionig  <'t  (lo  Kries  on  disant  ([uo  probahhïmont  ces  autours  ne  fai- 
saiont  pas  attention  à  uno  constance  absolue  do  l'état  d'adaptation 
«les  yeux.  Krios  (4^)  répond  à  ce  travail  (jne  cos  résultats  sont  impor- 
tants, mais  que  l'on  n'a  pas  enc(»re  le  droit  d'en  conclure  quoi  que 
ce  soit  avant  (fu'on  ait  fail  dfs  oliscMvations  sur  des  sujets  ayaut 
une  cécité  partielle  d«^s  couleurs. 

D'après  la  théorie  de  Kn'rs  vl  de  Kœnitj,  les  cas  de' 
ciuileurs  sont  «'xpliqués  par  une  absence  do  la  fon> 
«liez  cos  sujets  seulonient  les  bàlonncits  exercer»» 
d'où  il  résulte  que  ces  sujets  voient  n»' 
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«fu'av.^c  un  <M:lairii,i:o  fiul,  ♦•!  suri  ont  iiu'il  existe  chez  ces  sujets  une 
Helile  immIuïm  tlu  elianii»  visuel  lOiTespondahl  à  la  l'ovea  centralis 
e*esl-à-(lin'  au  point  <le  tixalinn  «{ui  est  «'oniplètenient  aveutrle;  cette 
(l«'rnirre  conclusion  rtail  un<'  [uiro  hyi)i>llH''se,  il  était  <lonc  iniiKutanl 
(!<•  la  Sùuniellre  à  une  «*j>reuv(::  c'est  crite  éi)reuve  i[ui  a  «Hé  faite 
par  JIcss  el  Ilfrinff  \.\'*).  (^'s  auteurs  ont  fait  «les  expériences  très 
nombreuses  sur  un«'  femme  de  30  ans  ayant  une  cécité  totale  des 
rouleurs.  Les  résultats  obtenus  M)nt  en  contradiction  avec  les  hypo- 
thèses de  Kries.  Le  sujet  étudié  par  les  auteurs  peut  très  bien 
lixer  un  point  de  l'espac*',  en  mesurant  la  distance  du  pi)int  de 
fixai  ion  à  la  lâche  aveu^h»  du  cliiimp  visuel,  h's  auteurs  trouvent  «pie 
<-ette  distance  est  la  même  que  rhez  un  individu  normal.  La  re- 
cherehe  d'un  point  avi'uyle  central  (pii  correspondrait  à  la  fovea 
n*a  donné  aucun  résultat,  il  irexi>le  pas  de  région  aveugle.  <-omme 
le  dit  la  théinie  «le  Kries.  Kn  étudiant  la  sensibilité  lumineuse  des 
ditîérents  points  «le  la  rétine  dans  les  «as  de  l'adaptation  à  l'obscu- 
rité, les  auteurs  trou\ent  ipiil  existe  une  réiiion  centrale  eorres- 
pondanl  exactement  au  point  de  ijxalion  pour  laquelle  la  sensi- 
bilité lumineuse  est  inférieure  à  c(dhî  <les  ré-iions  environnantes 
tle  la  rétine,  c'est  don<-  un  résultat  idenlitiue  à  t:eux  que  l'on 
trouve  ihez  un  individu  normal.  Au  moyen  «les  images  eutoptiques 
le  sujet  arrive  à  voir  la  ta<'lie  jaune  comme  un  sujet  normal,  et 
«elle  tache  jaune  apparaît  au  sujet  correspondant  exactement  au 
[•oint  de  fixation,  c'est  un  résultat  qui  est  en  contradiction  avec 
l'hypothèse  de  Kn'uiu  qui  disait  qu'un  sujet  ayant  une  cé<'ité  totale 
juiur  les  couleurs,  tlxeav(M-  des  points  environants  de  la  tiiche  jaune. 

L'étude  de  l'aeuilé  visuelle  a  montré  qu'elle  diminue  successive- 
ment depuis  la  laehe  jaune  veis  la  périphérie.  Les  images  e(msécu- 
lives  proiluiles  pai"  un  point  lumini"ux  ipii  se  déplac»*  très  vite  siuil 
les  méiue.s  que  cli»'z  uii  suji't  uoiiual  :  de  nouveau  un  résultat  qui 
«•st  en  e<intra«liction  a\ee  Thypollièse  d»'  Kries  qui  fait  jouer  aux 
bâtonnets  et  aux  «-ônes  de<  rôles  différents  dans  la  jM'oduotion  de  ces 
imai;e>  <on^«  eulives  (vey.  Anin't'  pxj/rholof/if/fif',  t.  III,  p.  373). 

Kntin  les  auti'urs  ont  d«''lerminé  la  seusildlité  différentielle  pour 
les  «darléset  b-s  rlTrts  d.'  ronlrasteet  ont  trouvé  que  les  résultats  ne 
diflèrenl  i)as  de  ceux  qui  ont  «'«té  obtenus  sur  des  suj<ds  normaux. 

On  voit  <Ionr  que  la  pluparl  de  ces  résultats  sont  en  contradiction 
avec  la  tlMMuie  de  /(n'es:  ce  dernier  auteur  répond  dans  le  travail 
+"  aux  ilitîérenl«'s  critiques  (jui  lui  oui  été  adress/'es,  il  e-^sayi' 
d'expliquer  le>  faits  Irnm.'v  par  Mess  «q  IlcriuL'  par  sa  Ihénrie  de 
Taction  exclusive  i\i'>  bàlniiiM'i-:  n.ms  u"eulr«'rons  |,a>  dans  les 
détails  de  cette  di*>cii>^iuii  qui  unu^  t-ntraiufraii  tr<qi  Inju:  dirons 
•-^Iftineilt  que  les  i\\pli.ali<»u>  ([••   Krif^  n<'U>«   paiai--.'Ul  qu'lqu»'- 

.:arUflcielles  '. 

piychohyique.  t.  IV,  p.   iTT. 
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obst'rvalums.  iulfVn'^>Miih'-^  à  Uim*  sur  It's  rlijfTieim'tiU,  j'ai  remaria*^ 
eneïTelque  I«*s  dilTêreiUf***  pPi'Simnes  clîgn<?nt  (JciniunArp  dîfTrrenIr, 
\ts  unes  rlit[urnl  smivruK  d'.niliTîi  nin'm«*nl,  If-s  unf*s  rlitfiipnl  fiar 
içrouprsuno  di/airn'  dt-roisilrsuiliTl  pui>  rrslc»nl  iMMuffinl  uncorljifi 
temps  s;ms  iliiîuort  iraiiUT^  rhunnil  rf*i:iilif»n*fnpnt  nn«^  fois  'seiil^ 
RK^nl  ;  l**5  r»(Ti'U  df*  f»iligur  s<*  m;H»iri»slrnt  livs  forl^^motit  lî^iir  li» 
ïiumbre  deolignemetits,  mais  un  nuire  fait  impnrlJinl  ^jiie  j'ai  î^uvfnt 
pu  obïri^rvrr,  i''i^sl  que  \v  clifruenif  ni  est  moditir  par  rtilt#*ation  : 
lor^^rjup  IVilti'iïtioii  f*st  rork'ment  coiirëiilit'e  sur  une  iinaue  vistir^ll»*  * 
«>u  irïf^me  suruur  imprcssinn  d'mi  nutnr  sens  nu  sur  nue  id<'*'«fnH- 
i  ouque  un  lie  ili^ne  iia«,  uu  |4ulùf  i>ii  elisine  (il«s  nirrment  ipiÏ! 
rordiTtîiire,  mais  en  revaueïie  dêsijue  TéUil  de  conerutrsitîon  d^  l'ut- 
lentiou  cessr,  vieul  une  ïférie  tle  elitîncmenls  ra(iiimrhi%  ;  IrJssrmt  l«â 
fiiils  grossierî^  que  j'ai  pu  souvent  nider  en  ôhî^ervaul;  pendant  «les 
emirsles  yeux  du  professeur  on  ilt's  andileur^.  LT-ludo  du  rficnemenl 
préfente  donc  uu  iulén^t  ueii  seufeineol  ]H*m  le  p)iystM|oiïi?te  et 
IVipldalinnlM^ne,  ui.iiA  aussi  pour  le  psyrholnpue  ;  il  e^t  doue  iuipor- 
tanlpuur  le  jjsy»  bolM<?ui'  deconnaiire  les  m»-lliode5  employc-es  pont 
Télude  du  diguemenl.  el  Jes  n-sullals  id>tpuus  par  ce^  mêlhod««5. 

Le  digni'meu»  de^  paupière:^  a  été  étniliésuirnul  [nir  (ridsauU*ur$, 
Exuer^  Fiaiirk*  el  Mayh«'W  *,  qui  ou»  dêlerniin»^  la  durée  du  réflfjte 
de  rliuuenieid  ;  mais  la  forme  même  du  mou  ve  me  ni  deji  [»anpif^r^^^ 
la  dun'-e  peudaul  laquelle  l'œil  reste  fermé  n"a  pas  élé  éUid\é%*. 
jiisriu*ici.  Cest  c<?tlt*  derDit*re  <|uestion  qui  a  surtoul  éb^  éUidïôe  daos 
îe  travail  analysé  ici. 

fiailen  a  employé  la  métfiod**  deirrei^isiremcnl  phtitocraphiqiie. 
Sur  la  paupière*superienre  et  quelquefois  sur  la  jiîiupiére  inférieure 
on  ecdle  une  très  petite  bandr*  île  [lapier  Idane  tièj*  \\n^  ou  s'en  aper- 
I  oil  au  début,  mais  bientôt  oa  devient  tel  le  ment  habitué  qu'on  n*y 
fait  plus  attention.  LVuil  est  éelairé  par  uue  source  tuniineuse  Ji^sex 
forte,  lemarqutnis  que  c'est  \à  nu  dêlaiil  de  la  métlonle  ijui  moditir 
peut-être  un  peu  les  résultais*  Devant  l^eil  est  |>lacé  uu  objectif  pho* 
tograpliique  qui  prcijelte  rimuçe  de  lieilsnr  la  >urfiii"e  dun  eyliudre; 
sur  ce  cylindre  e>t  collée  une  feuille  de  papiei'  pltoloj^raphiquf^  <>eil- 
sible  ;  on  inscrit  eu  même  temps  sur  ee  cylindre  les  temps.  Ou 
obtient  ainsi  uritrail  blane  eorri^spoiidant  A  la  feuille  de  papier  blanc 
collée  sur  le  botrl  île  la  paufoére  snpé»  ieure.  de  plus  on  voit  asset 
nettement  un  Irait  soiubre  «<jrres|»onilant  à  la  pupille*  uu  Irait 
sombre   eoirespondanl  an  soareil.  et  dans  le  cas   uù   une  feutUf 

{\\  P.  Exaer.  Expethnentrllr  l'ntetsuchunyen  dt^t'  tnnfachsUn  pxffcki" 
jnehen  Pntcpjfn\  2Thrtt  AbhdndL  itfher  Ht/te.vzftl  umi  ntickenmaf'k»h'iit/n$» 
l*tla^aT*s  Arrh.  voL  VIll,  1874. 

(â)  C.  Franck.   Vfherdie  ^fitlichen  Vrtftiilinhstf  de»  i^/tfc/orucArn  itm^^ 
millkfirlicheti  Liduchtitsjiex,  tUsarrlatian    Komfsshcrg ,  1889.  ^M 

P)  ?.  Mayhew.    On  the  timr  of    tvftfxtr  uttikhifj.  Joaraoi  aî  cxyenw^Ê 
med.,  val.  il«  1897,  p.  ^o,  V 
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<!»•  pa[ii<»r  élait  l'ollrr  aussi  sur  la  |>arlii'  iufrrifUii'  ou  a  un 
d«Mixi<'*iin»  (rail  l»Ian«:  oorn'siioiidîiiit  à  i-eth»  paupirro.  Lt'  clii?u«?- 
nifut  esl  Miarqut'*  [»ar  un»*  courlir  <lu  Irail  blaur-  ('orrrspnndaut  à 
la  paupi^'n•  suptriitMin*. 

La  paupière  (Ijîst.end  brusquouKMit  <*l  livs  rapidement,  puis  elle 
rt'slc  un  certain  temps  en  bas,  sur  roi  te  partie  Av  la  coucli»*  i»n  V(»it 
cpiebpiefuis  des  i>>cillati(>ns,  enlin  la  pauj»ière  romnnte  et  eUe  le  fait 
beaucoup  plus  Imtemrnt  <pr»'lle  n'éUnI    tombée,  l/auleur  n'a  i»as 
suftisaninnMil  analys»'*  au  j)nint  dt;  vue  pliysiolo^ifpie  cette  courbe  di; 
coniraetion  musculaire;  il  a  m«*sun''  seulem<*nt  les  durées  desdilTé- 
renles  phases  du  cliiiuement  :  il  Irnuve  ainsi  qu«*  la  [ucmière  phase 
abaissement  de  la  paupi<'*res  a  un«*   duré»»  moyenne  di»  0»<^'<^,O75,  à 
O^\oyi  ;  la  d«Mixième  phase   pendant  laquelle  I'umI   reste  fermé  est 
très  variable, b's  «luréi's  les  plus  c«>urtes  sont  de  0'»<:<', libellez  un  Mijet 
♦^tn-**^',!?  rhrx  un  autn*.  Kulin  la  tmisirmc  phase  de  rid»'vem«'ut  de 
la  paupirre  <lure  «Mivirnn  0'^'*',i7,  de  sorte  que  la  durée  tolab*  d'un 
rliiinemenl  <'st  en  moyenne  n'^'',;o.  Il  aurait  été  intéressant  de  rap- 
procher de  ers  nombn'S  les  durées  tles  <d)sciircisscments  du  champ 
visuel  qui  ue  gênent  [las  la  vision  distinete,  il  va  peut-»' Ire  un  rap- 
port entre  res  durées  et  le  temps  pendant  lequrl  freil  reste  fermé 
pemlanl  le  cliirni*ment  ;  nous  savons  *'U  elTel  que  le  cii^uemtfut  ne 
fii'iie  pas  la  visimi  dislincte  :  n^nianiuons  encore  que  la  durée  do 
0**?r  17  ,.<i  >upéri<*ur«'  à  la  durée  de  réaction  motrice  de  Tudl,  pendant 
un  cli::nemcnt  l'iril  n'ainait  donc  pas  le  tempsde  se  déplacer,  il  reste 
m  plari'.  lixé  sur  le  même  pt»int  do  IVspace  malgré  cet  obscurcisse- 
m«'nl  p»Midant  0'*'*«*,17:  ce  sont  là  des  faits  que  raiitcur  aurait  dû 
rapprocher  d«'  ses  observations. 

In  deuxième  ordr»^  d'ob><'rvations  a  été  fait  par  l'auteur  sur  la 
«lnr«'»-  dr^  temps  <b'  ré;irlion  par  le  clitruement.  On  excitait  un  point 
df  la  ]»»'an  d»-  la  paui)i»'re  rt  on  mesurait  la  durée  entre  le  moment 
di-  •  i-Mi-  e\»ilalion  «1  b*  début  du  clignement,  cette  durée  est  égale 
il  ij-î'',Ofr  »ii  nioyeinie.  In  auln*  pîiut?  de  réactious([ui  ont  été  étudiées 
<^.int  li'S  nactions  à  une  impression  visuelle  :  devant  les  yeux  du 
-ni»-t  on  l.iil  a|»paraître  un»*  forte  étincelle  électrique,  le  sujet  cligne, 
b-  ternp<  liitK'  r«'\('itaiion  vism>lle  et  le  début  du  mouvement  est 
é4;al  *'\\  nioyiMNK-  à  (H'«'.nNO,  il  <>si  donc  de  4  centièmes  de  seconde 
plus  ioijL'  qui'  b'  préiédi'nl  temps  de  réaction;  cette  différence  tient 
probablement  à  la  dniVr  du  processus  physiologique  dans  l'organe 
visuel.  Victor  Hbtchi. 

HoBF.iiT  MILI^KK.  —  Ueber  Ranmwahmehmung  beim  monocnla- 
ren  indirecten  Sehen.  i'/illu.'i.  Sfioile/i,  Bd.  XIV,  3.  Ilefl,  1898; 
p.  iOi-iTi). 

l/.tut.-ur  -'i"^l  pr<»p..^.- d<' "•••nlr«''bM  expérimentalement  la  théorie 
•le  kiir«-hmann  -ur  b*  lob'  «b'  l.i  [>  irallaxe  de  lu  vision  indirecte  dans 
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la  pèrc»'filion  imisculairr  «If  l.i  fi« •fondeur.  L'expérience  a  consislr 
à  lixtM'  à  travers  un  tiiln-,  un  ::i  aiu  dr  plomb  suspendu  à  un  lil  el 
I»la«  H  à  la  haut'Ui  dv  Im  il  <l  à  o!»>eiv»T  la  profondeur  relative  Je 
petites  linules  ijue  It-xp»-!  inifiitati-ur  laissait  tomber  latéralement  et 
à  des  ppifoinlfurs  div.-i-Sf <  par  rapport  à  Tobjet  lîxé. 

Dans  les  n'-sultals  rai»p«>rt.'-,  «b-ux  an?;les  de  la  ligne  de  vis^*» 
prinoijialr  et  «b*  la  li::ne  dt*  visri"  indirecte  sont  considéiés,  Tun  de 
10',  l'autre  di*  I5\  l.»s  di-tanc»s  du  point  lixé  à  l'observateur  uni 
varié  entre  105  et  225  oentinit-tres. 

Dans  un  eertain  nonibi»*  d'»xp»'*ii^*nces.  IViat  de  raccommodatioD 
rt  If  dianiftrf  dr  la  i»npille  ont  flf  modifiés  au  moyen  de  poisons 

\.i'  résultat  L'énéraî  df  i»*5  divf  rs»- *«  expérîenees  est  le  suivant  : 
au'^si  bien  dans  Tuil  aeoMninïfdé  quf  dans  l\eil  privé  d'accommoJa- 
tioii.  el  quels  «pif  soient  la  di>lanve  «lupoint  lixf  et  l'angle  formé  parles 
«leux  liiines  de  vi>éf .  b-s  bonle>  sont  juiïéfs  à  la  même  distance  que 
b*  point  fixé  lors«pi*«'IIfS  t«inib«Mit  à  cuNiron  190  centimètres  de  l'ob- 
servateur. Lfrrfur  «v-^t  par  c«inséquenl  c«HHi«lérable  lor:>que  la  «lis- 
tanee  du  p«iinl  tixf  n't^sl  «pii*  df  105  centiniélres  :  on  voit  par  les 
résultats  conininni«piés  pji.  *3r»,  437}  «pie,  dans  ce  dernier  cas.  la 
boub»  est  réi;uli«*rrnifnt  ju^é»»  tonilMT  plus  près  que  le  point  lîxt^ 
al«»rs  quelle  tombe  «•  n  réalité  à  ibs  distan«es  de  l'observateur  l«*ll«*> 
que  149,  101  et  niénit-  180  «•«•ntiniètrfs. 

l/aulenr  ivnianpif  lui-niénh*  «pie,  dans  l'expérience,  la  duréf  «le 
visibilité  «b'  la  boulf  «pii  londitM^sl  tnq»  courte  pour  que  racc«»nimu- 
«lalion  puiss«'  se  nuMlilifr  p«'ndanl  c«*ttf  «lurée;  les  yeux  n'ont  pas  le 
t«Mups  non  plus  d«*  se  niouvoii'«lu  ]M»int  fixé  à  la  boule.  On  doit  donc 
«•(•nclurr,  \v  i'ioi>,  qu'en  réaiilé  h'S  «'\|M'rifn«-es  considérées  ne  prou- 
vent rii-n  ni  po-iiiivtMn«*nl  ni  nfjuMtivrnifnt  |)ar  rapport  à  la  paral- 
lax«'  «le  la  \ision  in«lire«*h'. 

H.  HOIRDON. 

H.  SKVFKRT.    —   Ueber  die  AufiFassung   einf acheter  Ranmformen. 

Sur  Itf  pn-cr/tho)!  des  /))rwf*s  gêotnrfn'fjucs  sitnples.)    Pbilosopli. 
Stii.l.,  XIV,  p.  ;;50-506. 

Lauhur   a  vt)ulu  ••ludi«T  runiniful  se   l'ait    la  perception  visuelle 
«b-s  fol  ni«'s  sinq)lf>,  cii  paili«ulifi'  il  >'f>l  ]>nsé  la  (juestion  :  quel  rôle 
ji»u»Mi(  les  sonsaliniis  niusiMilaiii'>  «Ifs  mouvements  d<'s  yeux  et  quel 
i'^\  l«'  iol«'  «b'S  ima:;<^s  r«''linif  iin«s.  I.rs  f.\p«'rieuces  ont  été  faites  au 
lalini.ilniic  df  Wumll  >ur  9  viii^is.  l/aiilfiir  ;i  choisi  un»;  seule  forme 
iiénniflriipii'  —  b'  h  i,ini:l«'.  On  j»r«'->f  n'ait  au  sujet  nu  triangle  qttll 
«Ifvail  observer  «lans  rcrlaiiies  eni)dilion«-  que  nous  préciserons |MP'\   » 
loin,  et  pni>  il  devait  ri'produire  .♦•  Iiiant:le  «b*  mémoire;  pe      -=-=^*"*" 
«eih-  lepioduclion  ou   dunnail  an  snjei  mu-  feuille  H- 
laqnelle  éi.iii  haeéeun*'  lii:ii«*  ave.-  «leux  pi>ints,  c> 
du  liian^le  elle  >ujet  «levait  de  m«''moire  placer  U 
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S r niait  le  troisiriiH'  soininrf  du  Iriaiifîlr;  par  conséquent  dans  la 
rt'inoduclion  le  trianiile  était  représenté  par  un  sommet  et  le  roté 
opp(»sé,  le  triangle  présenté  au  sujet  se  composant  toujours  de  trois 
cotés  on  peut  aitirnier  d'avance  qu'il  doit  en  résulter  des  (Treurs  de 
juji<*ment  variables  suivant  les  cas;  que  chacun  compare  un  triangle 
tracé  eomplètement  avec  un  triangle  de  même  grandeur,  mais  dont 
srulem«*nt  un  sommet  est  marqué  et  le  côté  opposé  e>t  tracé,  on 
verra  immédiatement  que  ce  sont  deux  impressions  complètement 
dillV' rentes,  et  si  on  donne  à  une  personne  à  comparer  ces  deux 
triangles,  elle  s<*  servira  de  ditîérents  moyens  secondaires,  en  com- 
parant l«'s  hauteurs  ou  les  angles  des  deux  triangles;  dans  cette 
compaiaison  «die  commettra  ct»rtaines  «'rreurs,  comme  on  p«îut 
l'atlirmer,  même  sans  avoir  fait  d'expéri<»nces,  vu  se  fondant  seuht- 
nient  sur  ce  «pii  a  été  fait  sur  les  diflerentes  illusions  visuelles.  En 
connue,  >i  on  veut  étudier  la  [uécision  delà  reproduction  de  mémoire 
d'une  impression,  par  exenqïle  d'un  triangle,  il  faut  faire  repro- 
tluire  une  impression  du  même  gi'ure,  c'est-à-dire  un  triangle  entier 
se  composant  de  trois  côtés,  c'est  là  une  régie  générale  des  méthodes 
employéi's  pour  l'étude  de  la  mémoire;  l'auteur  n'a  [kis  suivi  cette 
règle,  c'<'.st  donc  une  erreur  de  méthode?. 

Pour>e  rendit;  compte  comhit^i  le  triangle  nq>roduit  «liffé-rait  du 
triangle  montré,  l'auteur  compare  les  trois  angh's  et  indique  les  écarts 
obtenus  sur  chacun  des  trois  angles.  C'est  là  certainement  un  moyen 
d«*  calcul  possible,  mais  il  fallait  en  essayer  aussi  d'autres,  il  fallait 
surl«)ut  comparer  la  hauttîur  du  triangh?  reproduit  avec  celle  du 
triande  montré;  il  e>t  p«>s>ible  que  cette  coiiq»araison  aurait  appris 
quehph"  rhose  «If  nouveau,  surtout  >i  on  avait  pris  quehjues  observa- 
i'um>  inleines.  Non  seulement  l'auteur  n'a  pas  essayé  ces  «lifTérents 
m«>yens  d«;  calcul,  mai^^  mènie  pour  celui  des  augb*s  il  se  content<* 
de  donner  la  somme  des  erieurs  «'onimises  sur  lestnus  angles  Ain>i, 
par  exemple,  si  les  trois  angles  »lu  triangle  montié  «'•laient  W\  30" 
et  GO''  et  que  les  angles  «lu  triangle  reprtxluil  fussent  égaux  àO^*^',  3fr 
et  52",  Tauleur  donne  comme  nombre  exprimant  l'erreur  commise  la 
>omnie  suivante  :  2  -f-  G  -|-  8  =  16".  Il  aurait  fallu  étudier  plus  en 
«lélail  le  genre  des  erieui<,  voir  comment  elles  varient  suivant  la 
forme  du  triangle,  voir  «onimi'iit  elles  vaiient  suivant  les  angles  du 
triangle,  ru  somme,  faire  une  élude  <lélaillée  des  résultats,  »•(*  n'esl  qu'à 
cette  condition  qiw  r«»npouiiail  peut-èlrr  julmettre  que  la  méthode 
de  cabîul  des  erreurs  enqiloy«e  pai-  Tautenr  expiimr  bleu  la  gran- 
deur des  erreurs  <!ommises  «M  peul  servii-  (rindicalinii  de  la  |»réi:i>ioii 
de  la  reproduction.  I/auleur  ne  Vi\  i»a^  r.iil,  ikhis  ne  -aNonsdone  |.a> 
exactement  ce  que signiti en I  Irs  iioinitir-  (prii  <iniiii>'.  nous  ne  jk.ii- 
(ler;  c'esl  une  lariin»'  i:iavi'  qui  iious  rend  Irè^ 
Uion  des  résnllals  nimn-rique^  nbl.'iins  par 

lanière  gZ-ut-ral»'  de  fair»' 
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les  expériences,  doiL  être  faiti^  :  Tiitilcur  un    (»iiâ  prin  une 
observalion  î  nie  me,  il  nu  pas  demandé  aux  sujets  s*  ils  n^Afaî^iil 

pas  fihscrvê  quelqiitî  rhoçe,  il  n*a  fwis  observé  comiueiit  les  sujets  Je 
romporlaienl  y)endanl  les  expériences,  et  il  aumit  si  racilement  p« 
{irendre  de  bonnes  observations  inlerncs  puisqu'il  avait  ctitiiaie 
sujets  des  préparateurs  et  des  élèves  du  laboraloire  de  Wuudi;  c'isst 
là  une  erreur  «pie  je  considère  comme  ti'es  importante^  qui  ti  Appar- 
tient pas  seulement  à  ce  IravaiU  mais  qui  est  cunimise  daiis  bt^aucc 
de  n'clierches  faîtes  au  Jaboraloin*  de  Wundt:  fui  souvent  inst^ 
sur  rimporlance  des  observations  internes  (V,  piir  estemple  it^ 
lyses  de  travaux  sur  le  sens  du  temps,  Année  /tâychoi.^  Vu  ji* 
reviendrai  donc  pas  ici. 

Six  séries  d^expériences  ont  été  faites  : 

1°  Au  milieu  du  triangle  montré  se  trouve  un  petit  point.  Je  siijt 
dait  tixer  ce  fioint  et  jtercevoir  ainsi  la  forme  de  triangle  sans  fÉiw 
de    mouvements   avec  les  yeux.    La    durée  d'exposition   %arîait  d^ 
douze  a  quatre   secondes.  Il  est  certainement  important  pour  ai| 
perception    de    ce  f»enre    de    considérer   la  »frandeur  du  ti'iang 
pféîteiilé  et  la  disLince  à  laquelle  on  te  rei^arde,   poor  poiiroir  i 
conclure  raui^le  visuel  sniis  lequet  un  voit  ainsi  ce  triangle,  Laute^ 
u*a   prohat^li  inent   jia^    pensé   à  Timportaure  de  ces  qtiestion&; 
effet,  non  seulemejil  il  n'en  lient  aucun  compte,  mais  même  il  oubli 
de  dire,  quelle  était  la  i^randenr  du  triangle  et  à  quelle  distance 
le  regardail.  Si  im  ne  fait  pas  albMitionà  ces  facteurs, on  peut  oMi>fi 
tout  ce  que  l'on  veut,  puisque  tout  défwnd  ici  de  la  irraudeur 
Tangie  visuel  î  Cette  erreur  de  méthode  ne  |»ermet  doue  pas  d'jtll^ 
cher  une  importance  qnel«onque  aux  expériences  de  cette  série. 

2**  On  dessine  sur  un  fond  blanc  un  triangle  avec  des  traits  exi 
mement  fins  que  le  sujet  ne  voit  p^is  et  qui  sont  vus  seulement  i 
rexpérimenlatenr;  rexpérimentateur  promène  le  long  de  ciîs  Ir 
un  [M'iit  «tisque  noir,  et  le  sujet  di«it  suivre  avec  ses  yeux  c«*  dJsqi» 
le  triangle  est  di>nr  parcouru  avec  les  yeux  :  c*est  une  perccptio 
fondée  surtout  ^ur  les  sensiiiions  de  mouvement  des  yeux.  tJe  no| 
veau  Tauteur  ne  ilonne  aucune  dimension,  il  dit  seulement  que  l4 
Inangles  doivent  i^-tre  dessinées  |£rands,  atin  que  les  mouvements  d€ 
yeux  soienL  tr^s  forts  irreht  auntfaebig)  ;  nous  eu  concluons  doue  qu 
ces  triangles  étaient  vus  sous  un  aiitile  visuel  enand  ;  de  deux  cbo* 
Tune  :  ou  bien  ilans  la  séi  ie  jirécédente  k*  triangle  était  de  la  mémi 
grandeur,  ce  qui  est  ex'i^è  par  la  méthode,  el  alors  i)  est  vu  soiistiii 
grand  angle  visuel,  par  conséquent  on  peut  dire  d*avance  que  sa] 
ception  par  la  vision  indiiecte  doit  être  peu  précise^  uu  Iwen  dadsl 
série  précédente  le  Iriangle  était  plu^  petit  et  était  vu  sans  un 
an^le,  alors  on  n*a  aucun  droit  de  comparer  les  deux  séHr^  e|  4*e 
déduire  le  rôle  joué  par  les  seusaliojis  muscufaires  de^  yeux* 

3"^  Le  sujet  a  les  yeux  fermés,  on  lui  pr^^sente  un  triangle  faj^ 
des  bai^uettes,  il  doit  avec  le  duigl  parcourir  les  côtés  du  liil 
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puis  reproduire  ce  triaui:!*»  rutiunt'  tl.cus  kt^  s<!ries  })n*c<'^deiites.  Rieu 
n>st  dit  sur  la  ciantleiir  du  [liancl»?  i*L  sur  les  rtMitlilioiis  exactes  de 
rexpérienee  ;  ♦^laieul-ellr?*  hii'Ji  rinup.iraMi's  aux  t'oudilions  dos  deux 
premières  st^ries  ? 

i»*  Mêmes  expérieiu^es  r[u<'  daus  In  deuxième  sV-rie,  sryh  inenl  le 
tinangle  est  tracé  avec  des  traiU  forts,  de  sorte  ijue  le  sujet  les  vuiL 

■  5'»  Môme  expénence  que  duus  \n  deuxième  >riw,  seuleratnit  »'u 
suivîiul  le  dié^iUi*  unir  ;ivee  les  yeux,  le  sujif  ile.ssiiie  avec  le  cntyoïi 
un  triangle. 

6**>!èiHe  cxpérieuce  qued.mslaqualrit'rtie  série,  seuleiiir-iilT  en  [dus, 

Iîe  sujet  parcourt  avec  la  uiain  uu  (riaii^^le. 
Il  est  évident  que  ecs  six  s^hies  Fenuieid  un  Jtlan  uiéthodique,  et 
qu'avec  ce  plau  on  pounaii  uliieiiir  des  réHnltnU  itdértissauts,  à  eou- 
diliiin  tle  fiiirr  les  cxperiivuees  daus  des  t  ondilioiis  eouiparablcs,  de 
Im"*ji  étu*li<'r  les  résultais  et  d  inlenofjfer  le  sujet  sur  e<' qu  il  observe. 

■  L'auteur  n'a  rien  Tait  de  tout  cela  \  sou  travail  est  donc  coînplelpuirîïl 
à  refaire.  Avant  de  couiparer  les  dillerenles  série  entre  elles,  il 
devrait  montrer  qu'il  a  ï(^  droit  de  les  comparer. 

En  com[ïaraut  ses  ililTùrentes  séries,  l*aultMir  troiivê  des  résultats 
qui  s'accordent  très  bien  avi^c  les  ttn*ories  «le  ^Vunilt  ;  r'est  que  les 
expériences,  dans  lesquidles  h's  mouvennMifs  des  yeux  interviennent, 
duunejitdcï^  résullals  nnUleurs,  «jin*  les  expi  lienees  î^ansniouvenn.yt 
des  yeux.  Ces  résultats  olitruns  poui  la  perception  d'une  seule  forme 
géomélrî<]îie  étudiée  fiar  une  seule  niélhodi»  permettant  à  l'auteur  de 
con< dure  d'une  manière  p'*nérale  que  le  l'aeteur  |uincif>al,  |ienuel- 
tant  la  perception  exacte  des  formes  si  ni  [des,  nest  pas  rimaue  r<di- 
nienne,  mais  i[ne  ee  sont  les  sensations  nius<:ulaiie>  île  yeux.  Celte 
r.ouclusion  est  évidemment  beaucoup  trup  gi'mérale,  elle  ne  cnrres- 
pfuid  pas  du  tout  aux  cxpérienet-s  faites. 

En  résumé,  le  pn*sent  travail  coutieirt  lieaueoup  d'erreurs  cl  de 
lacunes,  les  résultais  nblenns  ne  j>eiivejjî  donc  pas  ètie  ctuisidérén 
comme  certains,  c  est  pour  cette  raison  que  nous  ne  tes  avon^  pas 
Irauscrils.  Le  plan  du  travail  est  bou^  mais  son  exécution  est  à 
reprendre  complètement.  J*ai  tenu  à  faire  une  aus§i  longue  analyse 
de  ce  travail  [>arce  que  la  question  soulevée  par  Fauteur  est  tr«*& 
importante  el  parce  «jue  je  vtiulais  tuimlrer  qu  tU)  ne  peut  arriver  à 
une  solution  de  celte  questi*jii  qu'en  larsanf  bien  aUi*ntion  aux  cou- 
diitODS  exactes  daus  lesquelles  smiU  faites  les  expériences. 

ViiToit  Henri. 
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portM'plihle.  11  faiil  tenir  compte  aussi  des  différences  de  clarté  «jui 
s'iissocienlaux  différences  de  t;ro:>scur  apparente. 

Si  on  admet  (jue  les  différences  conslatées  par  Wundt  et  par  Arrrr 
ont  été  en  réalité  des  différences  de  i^rosseur,  on  s'oxpliijuera  alor> 
sans  diflicuUétiue  h»  minimum  de  différence  de  profondeur  qui  ait  pu 
être  remaniué  entre  les  deux  lils  dont  ils  >e  servaient  ait  été  une  fric- 
tion constante  de  la  distance  »jui  séparait  le  fil  lîxe  de  rol>scrval«-ui. 

111.  Lks  illusions  «iKoMKTKico-oi»Tiyi:Ks.  —  Wuudt  relève  parmi  W> 
illusions  en  cpiestion  un  certain  nonibn'  d  exemples  typiques  ipii  lui 
paraissent  particulièrement  [>ropn's  à  démontrer  les  conditions  d»' 
ces  illnsions  et  les  pr^cessu^  associatifs  cpii  s'y  produisent.  11  propos»* 
en  outre  une  classilicalion  de  c«*s  illusions.  Il  en  «listinj^ue  quativ 
iiroupes  :  1"  Ifs  illnswns  pfrsjtrclirfs  renv(*rsabhs  :  par  exi-nif»!»- 
cette  tiiznre  bien  connu»*  «pii  rejirésciite  à  volonté  soit  un  escali»-!, 
soit  le  même;  id>Jet  renver^é  ;  2"  les  illftsions  variables  fie  Inntfueur  et 
fie  dirertion  [et  d'aivjle)  avec  reprèsenlalùins  jiors/H'rfïres  {fccfxsoire.^ 
HiiiroqHfis  :  par  exemple  les  lignes  «pii  paraissent  i»lus  longmîs  quan<l 
<dles  sont  divisé(;s  que  «puind  elles  sont  pleines;  3"  les  illusioNS  cons- 
tniUes  de  louffuetir  et  de  direction  :  par  (îxi'mjile  la  sur-estimatiuu 
ré^^idière  des  droiti's  verticah's  (•om])aralivt'ment  aux  droits  horizon- 
tales ;  4*^  les  illusions  d'assttciatinn  :  par  exenq)le  deux  longueurs  di* 
ménu'frrandeur in teicalée>I*une «Mit n* deux lonuueurs légèrement  plus 
grandes,  Tautrc  «'nln'  deux  longueurs  léi^'èrtîiufînt  plus  [jetites  s'as>i 
miN'iont  chacune  aux  longueurs  entre  lesipielh'S  elles  se  trouveront 
placées  et  en  consé«pu*nce  jjaraîti'ont  inégales 

Dans  l'étude  d«*  c«'S  «livcrses  classes  d'illu>ion<,  Wuutlt  relèv»»  l'in- 
lluence  des  nniuvemenls  des  yeu\,  !»■>  as^oe.iations  j)sycholo^nqu»'S  «-l 
les  inler|nélalions  persj)ectives.  SnivanI  lui,  des  représentations  •!»• 
|>rorondeur  s'aJout«'raient,  pour  ceilaiiies  tii;nres,  à  l'illusion  dr 
lîPandeui"  :  ainsi  une  li^ne  «pii,  par  snili'  d'illusion  parait  plu>  petit'- 
qu'inie  antre  (jui  lui  est  en  réalit»'  l'iiale,  |>araitrait  en  même  temps, 
dans  cei'tain>  ea-;,  plus  piès  que  eelle  autre.  l*onr  [»ouvoir  constat»'!" 
t.icih'ineul  ces  illusions  de  prul'oudeiir.  Wundt  recommande  «le 
regarder  lixeuieul  avej;  un  u-il  :  |»arlV>i>  l'illusion  de  profondeui 
eulraînerait  des  illusions  secondaire-  de  lirandeur;  ainsi  (li^.  \\  le> 
divisions  égales  Av.  c  h  païaîlraieuL  aller  s'élarjzissant  à  jiartir  de  e, 
parce  que  />,  d'après  Wundt,  |iaraît  plus  éloii;né  que  c. 

Les  4''  et  5'"  parties  de  celte  T-iude  sont  consacrées  à  des  l'emanjucs 
critiques  sur  le  nalivisiue  et  renqiiiisme. 

\h\\\^  la  0",  Wuudt  expo>e  sa  tluMirje  de^  signes  locaux  complexes. 
(leiji'  Ihéoiie  cousist»'  à  admettre  .pie  \v>  sii^nes  locaux  visuels  sont 
<léleriuiiiés  à  la  fois  par  des  sensations  i<'liniennes  et  par  des  sensa- 
tion- taclile>-inusculaiies  |)roduile>  par  les  mouvements  des  yeux. 

H.    BOURDO.N. 
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t**  A.  FAIST.  —  Versaclie  ùber  TonFerichinelzuiig  {E.Cfnh'iatces  sur 
la  futiùH  des  ions).  Zeitsch.  f.  Psych.  u.  Phys.  cl.  Siuu.,  vi>l.  XV, 
p.  102-132. 

2"  A.  MEl>îy><;  \mû  ST.  WITASEK.  —  Ziir  expêrimenlelten  Bestîm- 
muDg  der  TonverBchmelzungsgrade  /trtermtHtfditn  èxpêrimpTitaff 
ikx  detfrrs  df  fu.i  ihtt  ité  dcsi  son  a}.  7.r'i\.  \\  P  ^ .  o ,  P 1 1 .  1 1 ,  S  i  i  m . ,  v  o  L  \\\ 
{K  lëî)-2ÛG. 

3*  C.  STl'MPF,  —  Neueres  iiber  Tonverschnxelzung  [Ihmuées  non- 
i^êlliâ  mr  ht  /uàkm  dfn  mn^).  Zeîî.  W  VU.  il  IMi.  d.  Siîui.,  vol.  \\\ 

4"  M.  MEVl^ll.  —  Ueb^r  Tonrerichmelzmig  und  die  Théorie  der  Con- 
sonanz  ifjt  fuêion  de»  xom  et  la  théorie  de  la  comonance).  Zeil»  f. 
Ps,  u.  Ph,  (1,  Simi..vol-  XVIL  [>.  401-422. 

5^  C.  STLMPK.  —  Die  ïïnmasikaliflclieû  und  die  Tonverechmelzang 
(Le*  HOH-mitKicieHS  et  Ut  fttaifttt  dex  som  ,  ZciL  f*  P>*  w*  l*h.  d>  Sîihk, 

vol.  xviK  p.  4iî2-;:mî. 

6**  M.  Mî:VF:H.  —  Nachlrag  zu  meiner  Albhandiaiig  vihet  Tonverach- 

melîîHig  und  die  Théorie  der  ConsonaEZ  {Additioft  a  mim  travail 
sur  la  fimOH  dr^  sotu  rt  la  (hrorie  df  la  tumsonance].  7.eiL.  t.  Ph. 
u.  Ph.  d.  Siriii  ,  vfd,  XVIII,  [..  274-294. 

7«  C.  STL'MPF.  Erwiderîmg  {firpli^ne.)  Zeit.  f.  Ps.  u.  Pli.  d.  Siiin., 
vol.  XVIII,  p.  2H-302. 


8^'  C.  STI:MPF  uud 
Reinheit  comor^'^r^' 
la  intretè  deK  ^ 
voL  XVill,  p. 
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y^  IL  SCIH  LZn:.  —  Ueber  Klanganalyae  {Sur  Vanahjsc  dns.  $on$ , 
Pbilosnph,  .StmL,  v«.l,  XIV,  p,  47l-f8il, 

10^  C.  STrMPF.  —  KoHsonanz  und  Diasonanz  {Ornsoftance  et  tiit- 
somtjtcc).  Hnlvlliii'  t..  Akustik  u.  Musikwis^enscli.  fasc-  I,  (808, 
p.  \m. 

If"  Tu.  LIPPS.  —  Tonverwandschaft  und  Tonverschmelzung  iParen- 

tf^iè  dt'M  .sotfii  p(  kur  fusion),  Zeit,  f.  î's.  u.  IMi.  d.  Siun.,  vol.  \l\^ 
p.  141, 

\'l"  W.  Mï'.\E\\  —  Ueber  Kombiiiationstûne  uad  einige  hierm  in 
Beziehtmg  stehende  akuBtische  Erscheinuiigen  {Sur  les  »rms  de 
rom/iinaûfm  ci  tjucUfUcs  jihvnomtnes  aaumtiques  guis'if  rapportent^, 
Zcil.  f.  l*s.  u.  Plu  il.  Siiin.,  vol.  XI,  177-229. 

13"  M.  MKYEÎl*  —  2ur  Théorie  der  Diffère nzto ne  und  der  Gehon- 

empfîndungen  ùberbaupt  [Lh  théorie  den  sons  de  tfi//t*rence  et  da 
.uttsaïiittta  t/fidifircs  en  tjénéral),  Zeit.  f.  Psycli.  u»  Ph.  tl.  Siuu., 
vol,  XVI,  p,  1-33. 

14*^  M.  MKVra.  —  Ueber  die  Inteusitat  der  Einzeltone  znsâmmen- 

gefietzter  Klaiigc  {Sur  tiutctui/ti  den  sons  is'dcs  (lésons  t'otn/nM^\, 
Zcil.,  f.  Ps.  II.  l'h.  tl.  Sinii,,  vol.  XVH.  p.  1-15. 

15"  \t.  >IKVT:ir  —  Ueber  die  Unterachiedsempfindlicîikeit  fur  Ton- 
hohen  nebst  einigen  Bemerkungen  ùber  die  Méthode  der  MinimaU 
anderungen  [Sur  la  seftsiùilifé  différentielle  potir  les  hauteurs  de 
Hons),  ZlmL  f.  Vs.  u.  Ph.  a.  Shm.,  voL  XVIIÏ,  p.  352-373. 

iù^  *K  AftHAllAM  urul  L.  IlllLUL.  —  Wahrnehmung  Kônsester  Tone 
uûd  G  rausche  [  Perception  Heâ  mna  et  des  Itrffits  trètt  rotii*ts).  Zcit, 
r.  Ps.  !L  PIl  d.  SiiuL,  vuL  XVÏJl,  p.  177-224. 

L'tHude  des  sonstilirjus  audilivt's  et^l  lu  aucoup  plus  diflicilp  i\  Unvt 
<|ue  ct'lle  des  sorisatiotiîi  vbmdles;  en  rlVeU  pour  fairi*  des  i*\[><Ticnccs 
sm*  les  seusations  auditives  tl  faut  avoir  une  oreille  musicale  d«'Tc- 
lopptMî,  il  Paul  counaîlit!  la  musique  l.li(3oH(jueiîietit  et  praHquemt^nt, 
voioi  des  c:ouditions  i{ui  sont  nuf^uieut  r*^iri[djes  par  des  |)sychûl<»i:ui  -. 
Les  4'Lutles  (Ips  sensations  nutlilives  >out  rendues  aussi  très  dili 
1 1  ar  1  e  s  d  i  iïé  r  e  u  i;<  ■  s  i  m  1  i  v  i  i  1  y + •  1 1  p  s  ;  I  o  rs<  ]  u  e  l 'o  n  ni  ê  I  auge  df  iix  cow. 
t;l  qu'on  les  montn*  dan:^  des  conditians  dëtermiDéesà  uo  sujet  uor* 
mal  il  verra  une  couleur  qui  varieia  peu  d'un  sujet  h  Tautre,  et  de 
plus,  par  eomparaisou.  par  juxta|josition.  on  pourra  facilemrnt  ni^ 
!<iirr'r  ces  diftérence?;  au  contraire,  lorsqu'on  fait  entendre  d»*ii% 
simultanés,  il  y  a  des  sujets  tjui  eutendronl  si'ulement  ou  son  i 
tant,  d*autres  eu  entendront  deux,  dautres  enJki  eu  eiilcuilrûm  nn 
plus  ^Tand  nouilirei  les  differcuees  individuelles  seront  vn  somme 
1res  ronsiiliVraitîi'S»  de  plus  il  sera  très  difllcile  de  les  mesurer  vu  iju'im 


C27 


ne  peut  poi^  fnive  entendre  smujHiUK'mejjt  les  deiLx  soos  qu'il  s*agit 
de  com(farer,  il  faudra  les  fiiii e  riUi*îulre  surc^^î^sivenieut.  Le  manie- 
meul  des  appareib  d'afuuslique  est  .nissi  jdu^  dilli<'ile  i[ue  celui  des 
apiiâreib  d'oplicfiie,  îl  faut  tenir  Ci^mpfe  des  létlexioas  des  ondes 
sonores  sur  les  parois  des  tubes  et  des  pièces  dans  lesquelles  oa 
fait  les  expériences.  Enfin, si  on  coni|iaii'  la  structure  anatoinique  de 
Toreille  à  celle  de  Iteil,  ou  voit  ijue  la  [iremitre  est  de  beaucoup  plus 
coniplitiuée.  Toutes  ces  conditions  niontrenf  nellement  combien  il 
est  pluii  difiicile  d'étudier  les  sensations  auditives  que  les  sensations 
visuelles. 

Les  Ibéoriesdes  sensations  visuelles  ont  été  développées  en  grande 
partie  à  la  suile  des  études  faites  sur  les  nn'bmges  des  couleurs,  îl 
est  certain  que  piiur  les  sensations  auditives,  Tétude  des  sensations 
qui  résultent  du  mélange  de  plusieurs  sons  simultanés  doit  jouer 
le  même  rôle  important;  mais  ici  nous  avons  encore  un  fait  qui 
n'existe  pas  dans  la  vision  des  couleurs^  c'est  Limportance  prati^iue 
pour  la  musique  des  sensations  provoquées  par  plusieurs  soos  simul- 
tanés :  toute  la  théorii^  de  ia  consonance  et  de  la  dissonance  des 
iulervalles  musicaux  y  est  comprise,  par  conséqnent  l'étude  des  sen- 
sations proToijuées  par  les  sons  simultanés  doit  occuper  une  large 
part  dans  les  recherclies  faites  sur  les  sensations  auditives.  Nous 
voyons  en  elTet  que  la  plupart  des  travaux  que  nous  analysons  ici 
se  ràipportetit  à  cetti*  qm'stion  générale. 

Toutes  les  londilions  que  nous  avons  mentionnées  plus  haut  comme 
nécessaires  pour  l'élude  des  sensations  auditives  sont  réalisées  d'une 
manière  parfaite  au  laboratoire  de  psycbologie  de  Stumpf,  à  Berlin; 
1  installation  au  point  de  vue  des  appareils  d'acoustrcjne  y  est  très 
compléle;  de  plus,  .Stumpf  est  lui-même  un  musicien  de  premier 
ordre  et  il  aune  oreille  musicale  très  développée;  son  élevé  Meyer,  qui 
a  travaillé  dans  ce  laboratoire  pendant  quatre  années,  a  aussi  beau- 
coup de  capacités  pour  la  musique.  On  sait  que  Stumpf  s'est  spécia- 
lisé dans  Tétude  de  la  psychologie  des  sensations  auditives,  il  a  com- 
mencé la  publication  d'un  grand  traité,  ToupsycHologiet  dont  deux 
volumes  ont  été  jmbliés,  l'un  en  1883  \i\e  42v>  pages),  le  second  en 
181»0  (de  582  pafîes),  un  grand  nombre  de  questions  nouvelles  sont 
soulevées  et  résolues  dans  ces  deux  volumes,  depuis  181»0  Slumpf  a 
continué  à  étudier  expérimentalement  et  théoriquement  les  sensa- 
tions auditives  ;  il  a  dirigé  une  série  de  recherches  qui  ont  toutes 
l'avantage  d'être  en  rapport  les  unes  avec  les  autres  et  de  se  rattacher 
a  din'érents  [Kiints  théoriques.  Dans  d'antres  laboratoires  on  a  aussi 
essayé  d'étudier  certaines  questions  sur  raudilion,  ces  études  ont  été 
entreprises  sous  ï'intlnence  des  recherches  de  Stumpf  ;  nous  voyons 
cpie  dans  la  présente  revue  générale  il  n'y  a  que  quatre  travaux  sur 
seize  qui  ne  sortent  pas  du  laboratoire  de  Stumpf.  Kn  somme,  le 
laboratoire  de  Stumpf  à  Beriiu  5*est  spécialisé  surlout  pour  Tétude 
des  sensations  auditives»  et  toute  personne  qui  voudrait  faire  des 
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r**cbêfrJi<-*  séri<*iis^?â  $or  ci*lte  f^ittir  ^k-  la  {isycHologie  dc^vtaii  fw 
liHïti  aller  tnvaiUf  r  diins  re  labocstotr^,  ou  au  iiioîti.s  étudier  il»*  prv^ 
son  uisUJiiLlîui).  l>-^  lalKiratûtn*^  aUt^iaiisids  out  c«-Ue  tendaiirp  à  II 
^pécJalisAlion  ijui  u  rxislr  jia^  i*u  Fnmce;  potir  le>  sensaUoiis  visiiHI». 
ce  soot  le$  bboralotres  d**  lf<-rii)^  à  Leîiuig,  Kirnig  h  Berlin  et  Kno 
4  FretbttTg  qui  sont  le>  miteux  inst-dté^^;  pour  Têtude  des  difTrr^  nli*^ 
que£4iuns  de  psychologie  individuelle  âor  le  Iruvatl  psyrUique  H 
physique,  on  a  le  laboraluin'  de  Krîiepelin  à  Heidelberg;  dnns  le  Uho- 
mlotre  de  G.-E.  )iril!er  à  ttôUiufue  ou  fait  surtoul  des  recherchi» 
s^nr  des  questions  de  p?iyrhophysique  pure,  >ur  la  ni*^moire  et  sur  le» 
associations;  celte  spécialisation  a  de  grands  avantagi^s  puisiju'ofle 
permet  de  faire  des  in^Lnllatinn»  es^celleDte^  qui  Qe  pourraient  pm 
être  rêali>ées  sans  cela;  île  plus*  comme  dans  clia({ue  lahoratoifË 
on  travaille  surtout  sur  un  ceitaiu  fTuupe  de  questions,  on  arrw 
à  les  approfondir  beaucoup  plu>.  il  se  prWuit  ainsi  une  di¥i»iuti 
du  travail  qtù  fait  avnu<or  la  s.rieiice  plus  rapidtMiifiit  tvt  plu>  $ûr«^ 
menl. 

Passons  à  Tanalyse  des  difTéix*nis  travaux  récents  siu*  les  s«nsali<vti« 
auditives.  On  sait  ipie  rexplicalion  de  la  consonance  et  dr  la  disâu- 
nance  des  sons  a  soujpvë  un  giand  nombre  de  discussions;  8tufnpf 
ramène  ces  phénomènes  à  la  fusion  des  sons  (Tonversclimelfungl 
simultanés,  cette  fusion  rend  lanalviie  dun  ensemble  de  sons  sirnuK 
tanés  plus  ou  moin'^  diflicilr  suivant  le  degré  de  fusion.  Vur  cous*^- 
quent  il  est  intéressant  pour  la  Ihéorie  de  la  consonance  de  pouvoir 
déterminer  les  degrés  de  fusion  des  diJTé cents  soni»  simultanée; 
celle  détermination  a  été  tentée  par  plusieurs  auteurs  et  elle  a  cou* 
dtiit  à  des  discussions  ;issex  vives. 

L'une  des  méthodes  proposées  par  Stuuipr,  pour  délerminrr  ]à 
degré  de  fusion  de  deux  sons  simultJinés  consiste  à  faire  t^ntendn*  j 
différents  sujets  ces  deux  soiis  simullanémenl  et  à  leur  domand^r 
^^'ils  entendent  un  on  deux  sons,  l'ne  pt*rsonne  musicale  dîslin&nici  i 
facilement,  en  raison  de  l'habitude  Jlnterialle  musical  qu'on  lui  f>r*' 
senle^  le  jugement  de  celte  personne  sera  inflitencé  par  Hiabitudc, 
pai'  conséquent  il   fauilia  faii^  des  l'Xpériences  sur  des  pt^rsimne^ 
non  exercées,  c'est-à-dire  sur  ^les  personnes  non  musicieunes.  Cette 
jnéthode  a  été  employée  par  Faisl  (1*)  au  laboraloire  de  psychol^pr 
de  Grai.  Les  expériences  ont  été  faites  sur  12  élèves  des  deux  der- 
nières classes  d'un  lycée,  on  leur  fais^iit  enlendr-e  deux  sous  simul* 
tanés  produiU  par  un  oigue  avec  une   intensité   niuyenne   et  ils 
devaient  dire  s'ils  enlendaienl   un    son  ou  deux  sons,  T»»utes  Icj 
réponses  a  un  <ou  »  oui  été  considérées  connue  fanssnts»  os  oblirnl 
ainsi  pour  chaque  intervalle  un  certain  nombre 
et  d'après  rhypolltése  de  Stumpt,  plus  ce  nomb? 
fusion  des  deux  sons  sera  fortr,   Fais!  ol^tien' 
série  suivanh*  : 
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LViiilt^ur  lïi^nili*  li>uiîiii»ineiil  la  |ilacf  flci.'hucun  de  c*^^  inLeivallts, 
celte  di^iMissJoii  est  (Tabtïrd  fies  spéeinlr'  i*I  [nih  elU^  est  (rès  fi*rte- 
inent  enti<|u*'"e  [lar  Stiiniid"  dîH*s  1«*  travail  (3");  nous  (kissoïis  aussi 
sur  la  disou-^siiïu  ^le^  lois  de  la  rtisir*n  des  srtns  emuieées  parStiimpr 
et  *]ue  l'auli^ur  examine  en  se  Fondant  sur  les  résnlLals  de  ses  expé- 
rieucf's.  Stunipf  a  monliv  ilaiis  une  réponse  à  Faisl  ['d'-')  ijue  cette  cr\- 
litiwe  repaire  en  iiénihal  sur  des  umlenlondus  ou  sur  des  nombres 
trnp  lai  blés  trexp^'i  iemis.  Tn  fa  il  tloll  éfre  mis  en  luinier«%  c'est  la 
place  de  la  quaile  iiilte  la  (juirite  et  la  (ieree,  c*i*sl  un  résuïtal  ijuî 
coiilir:ee  ceux  qui  avaient  (■lé  otdenus  par-  Slunipf  et  il  e>l  inïjMii'* 
tant,  puisffu  il  existe  un  grand  Tionibre  de  diseussiuns  ielalivenient  à 
la  jdat*e  que  doit  occuper  la  «luarte,  ces  discussions  ont»  ct»ninn* 
ou  sîiiL  joué  un  «rauil  nMe  tïaiH  rinsloiie  de  la  musique. 

Mi'inoHfj  et  \ViinH^t*k  2**<  nut  fait  dans  le  même  laboratoire  d<*s 
expériences  Irrsanabiiïues  jinx  pri'cédi^nles:  les  sous  étaient  produits 
soit  avec  uu  viobni,  suit  surtout  avec  un  appareil  spécial  de  Slumpr 
«  îulervallaparal  »,  les  expériences  étaient  faitessur  les  auteurs  eux- 
nieiues  r  ou  produisait  successivenienL  deux  intervalles  diflérents  et 
le  sujet  juireait  lerpiel  de  ces  inl-Tvalles  lui  seiabbiil  être  plus 
fusionné,  on  obteuait  de  cette  manière  direclement  une  elassiijea- 
tion  de  didéienls  intervalles  d'après  leur  degré  de  l'usiou.  Les  j  ésul- 
liiU  obtenus  soûl  analogues  à  ceux  de  Faisl,  les  auteurs  rattacbent 
ces  résultats  ù  une  théorie  nouvelle  dé»veloppée  par  Fdibinglmus  dans 
le  |>reiuier  fascieub:^  de  sa  psy<  boiogie  et  ipii  est  une  inodi(icati(Ui 
de  la  théixii*  tie  Helmbolz.  Nous  \u'  mni--  arrêterons  pas  sur  ces  dis- 
cussïojis^  nui  sont  très  spéciales. 

Stumpf  (3^')  reprend  point  par  puint  \(^<>  résultats  obtenus  par  les 
trois  auteurs  précédents,  il  discute  la  valeur  dr'  ces  résultats,  montre 
que  les  erilitpies  adressées  par  eux  aux  lois  tie  la  fusinu  des  sous, 
que  Stunipf  avait  ronnutées  dans  le  second  v<dum<^  de  sa  psycbolo- 
gie  des  sous^  ne  sont  pas  a^M'i  t'r»ndées  et  eu  tin  arrive  à  la  conclu* 
s-ion  *|ue  l'étude  de  la  fusion  pour  uu  aussi  grand  nomhre  d'iîder- 
valles  u*a  qu'un  intérêt  très  secondaire,  elle  ne  trouve  sou  apidicîrtimi 
jii  dans  la  musique  ni  tkins  la  psychologie. 

Le  travail  de  Mf'f/^rik^)  est  surtout  nue  étude  et  i tique  de  la  métbode 

rii  faut  emplovi  r  pour  déterminer  les  tîegiés  di*   fusiou  de  deux 

^imullanés.  Jusqu'ici  les  auteurs  avaient,  suivant  le  conseil  de 

'lit  des  expéiirm  i^s  sur  des  personnes  non  musiciennes;  il 

mXm  dil  Meyer  «t*^  r'--oudre  les  (pieslions  les  plus  impor- 
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tantes  de  la  musiiiue  en  se  fondant  sur  dv^  observations  diiniiêei 
par  lies  personnes  non  musicieimes,  La  méthode  coiisi;^tant  à  Inkr 
cnlcndre  deux  sons  simultanés  et  à  demaritler  au  sujet  coiîibî(*n  dp 
sons  il  entend  est  aussi  dérectueuse,  puisqu'une  personne  exercé* 
dans  Tanaly^e  des  sons  distingue,  i^n  [ilus  des  deu.v  sonû  OMiibtoIft» 
une  série  de  sons  de  dilTéronce  et  dliarmoniiiues;  ces  darsiifs 
sous  doivent  certiinifment  inilupr  sur  le  jugement  il*_*s  perstmo^ 
non  muâiciennes,  de  sorte  que  lou  a  L*ludie  pas  «lu  tout  le  degré  dif  fn 
siond«  deux  sons  î/auteur  a  essayé  deux  méthodes  nouvelles,  mai 
disons-lt'  tout  de  suite,  il  n'est  pas  arrîv*^  à  di?5  résult.itî^  salisfai^anb. 

La  prcinirre  mtUhode  essayt^e  pnr  Mcyer  est  celle  tjes  temjis  àe 
r»5action.  On  fait  enlt^ndre  un  ou  cîeux  sous  et  au  moment  mi-me  vo 
Jes  sons  sont  produits,  un  courant  électrique  est  lutorrompu.,  de 
9Drto  que  le  chronoscope  de  Hipp  se  met  eu  niarclîc;  le  sujrt  liôil 
décider  si  c'est  un  ou  plïLsieurssons  qu'il  entend,  et  il  ferme  le  r/m- 
rant  lorsque  son  jugement  est  préL  Les  nVsultals  ont  été  alisolumeiit 
négatifs;  d'abord  les  variations  d'une  expérience  à  !  «p 

fortes,  l'tpuis  on  romprond  ir»'s  bien  <|ue  si  la  con>^'  m  ir- 

faite  le  sujet  rtlpondra  trrs  ^ite  "  un  son  **,  de  mt'me  si  la  fusion  drs 
d(nix  sons  est  trt*s  failde,  il  répondra  aussi  iW^s  vile  «  drux  sans  t, 
par  cons«*«iuent,  itans  les  deux  cas  cxlr<*ioes  on  aura  les  m«^i'** 
temps  de  réaction;  on  aurait  donc  pn  déjà  n  priori  afïir)  U 

méthode  d»_'S  temps  de  réartiuns  sera  ir»suflis,inLe  pour  m  ,  •» 

degrés  de  fusiuu   de  différents  sous  si  nui  II  a  nés.  Les   expeneoce* 
laites  par  Tauleur  devraient  par  exemple  entraîner  la  conclusion  qw 
dans  rintervalle  4  :  7,  les  sons  sont  mieux  fusionnés  enseiuide 
dans  les  ioterv.itles  4  :  B,  5  :  8  ou  5  :  6,  ce  qtii  est  euntratre  k  la 
les  fdïser valions  Journalières. 

Lii  deuxième  méthode  consiste  a  diminuer  la  durée  des  drux  *oil* 
simultanés  et  à  prier  le  sujet  de  dire  s'il  cnteud  un  son  ou  deoi. 
Les  expériences  faites  sur  une  personne  musicienne  ont  donné  âtê 
résultats  inattendus;  voici  en  effet  tes  nombres  des  rvp*ms«?s  «  mi 
son  »  et  f  tleux  sons  ]>  obtejïues  par  les  ditfét'*nts  înterTnIMs,  Il 
durer  d»  >  ^Miis  rtaii(   1'  <[rtît(    a  nii  ijn^n  I  de  î-rrotnlf'  ' 
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et  en  enleiidnut  la  ijnarle  il  ne  dit  que  25  fois  «f  deux  suns  »;  ce 
sujet  dit  quil  .1  répondu  «  deux  sons  o  tautes  los  fois  que  les  sons 
produisnicnt  sur  lui  une  irnpreiîsifjn  hannuni<|uo  II  ost  int «Pressant 
qu'un  son  simple  a  «té  jugé  16  fois  sur  7D  comme  c  deux  sons  m. 
En  n'^sumé  !o  ^^''sultat  obtrou  avec  eolte  mélboile  chez  les  persrinnes 
musi*i»'unês  osi  aussi  irm  iïiccrlaiu. 

L'aulenr  a  fait  aussi  quelques  expériences  sur  des  personnes  non 
rauïiicieJines,  seulement  il  a  employé  un  dispos» tif  spécial,  consisUint 
à  faire  arriver  des  sons  dilTérenlsaux  deux  onilles,  de  fnron  à  éviter 
la  prodiKiion  des  sons  de  diiïéri'ute  et  des  battements  qui  peuvent 
gêner  réX|>éri*'nee.  Les  résultais  f>bteuns  sur  un  sujet  sont  les  sui- 
Tants  : 
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On  voit  bien  que  l'oclave  et  la  quinle  sont  jurées  plus  5ouveut 
comme  un  son  que  Ips  îul*'rvalles  aussi  dissonants  i|ue  6  :  tl  et  8  :  ii  ; 
mais  if  n'y  a  pas  de  dilTércncc  entre  la  (juinte  et  l'oclave.  L'au- 
teur cou<;lul  datts  ce  truvail,  ainsi  que  dans  le  travail  û%  que  celtts 
tnêtliode  eui|«bjYée  avet'  les  précautions  nécessaires  sur  des  per» 
sonnes  non  inusicierHies  [nmi  dcum^r  des  résultats  satisl'aisanls.  Voilà 
une  conclusion  f]ui  se  trouve  en  contradiction  avec  ce  qu»'  Tauteur 
dit  au  conimeiicement  de  son  travail  4  ". 

Après  ces  expérieuces  vient  une  discussion  très  lon^e  des  résul^ 
tats  obtenus  par  les  difTéients  auteurs.  Meyer  discule  lon^^^uemcnt 
la  définition  des  personnes  non  musiciennes;  il  discute  ici  et  surlout 
dajîs  le  travail  6"  ce  que  l'on  appelle  analyse  dun  enscndilc  de  sons 
et  essaye  de  montrer  «lu'iï  n'est  pas  du  tout  prouvé  (pie  la  fusion 
des  sons  rend  leur  analyse  plus  difllcile,  comme  le  veut  Stumpf, 
que  même  au  eontraire  plus  lu  fusion  de  deux  5ons  est  forte,  pluâ 
b'Ur  analyse  sera  facile.  Ce  sont  des  discussions  sur  lescpielles  nous 
ne  pouvons  («as  entrer  ici  pai'  mauqur*  de  place»  puisqu'on  ue  peut 
les  l'apporter  qu*en  les  suivant  de  très  près  i»l  eu  examinant  cbuque 
point.  Stumpf  répond  dans  deux  articles  (5*»  cl  7")  h  cette  criti<pie 
de  Meyer;  nous  passons  sur  celle  critique  qni  est  intéressante  pour 
les  spécialistes. 

Les  •*ïpérieni  PS  faites  par  Srhfifzf  (9")  au  laboratoire  de  Wundt 

*«'bent  de  très  près  de  cp|f«"s  d*'  Meyer;  ces  expériences  ont 

!$92  et  elles  sont  lappoïtées  maînieuant  par  Tauteur 

éleodoe   aux   .«v^ii ..  mccs    publiées   par  d'autres 

neuceâ  or'  avec  des  diapasons  devant 
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lesquels  se  trouvaient  dos  iV-sonnateurs  en  »:artoii  qui  étaient  refi«i. 

par  un  tulu'  en  eauuUrluiUL"  k  iin  Udii?  ïu^^lallique  ;  sur  ce  tuhej 
trouvait  un  rohinel  que  1  on  pouviiit  ouvrir  puui*  un  temps  plus  i 
moins  court  en  taisant  balancer  un  pendule  ;  ce  tube  passait  ( 
une  pièce  voisine  où  se  trouva  il  le  sujet.  On  faisail  résonner  un 
plusieurs  diapasons,  on  donnait  un  signal  au  sujet;  celui-ci  prèk 
son  attention  ;  deux  secondes  après  )f  sijinal,  on  ouvrait  le  robii 
pour  deux  seeondeSj  et  le  sujet  devait  têîeplioner  à  l*expériiD€ 
tateur  sll  a  *'nlendu  un  son  ou  plusieurs  et  dans  quelques  eipé- 
nences,  le  sujet  ctiantart  les  sons  dont,  il  pensait^  qu%Maient  compo- 
sés les  intervalles  entendus.  Six  diapasons  ont  «'té  employés  dans 
la  [îr**miere  série  d'expériences;  les  nomluvs  de  vibrations  de  c«i 
diapasons  étaient  :  I  =  A  =  !0é  vibrations  à  la  seconde,  2  ==:  a  = 
216,  3  =  e^  -  324.  4  =  a'  =  432,  î>  =  cis*  =  5M>,  6  =  e*  =  048. 

Les  expériences  ont  été  faites  avec  trois  sujets,  dont  Pun  B,  était 
un  très  bon  musicien,  Tautre  A  savait  un  peu  la  musique,  pouvait 
chanter,  en  lin  C  ne  savait  qui*  Ires  peu  de  musitjue,  mais  pouvait 
aussi  rhanler.  Si  nous  considérons  d'abord  les  résultats  obtenus 
avec  deux  sons  simultanTs,  nous  voyons  que  sur  ÙO  expériences 
faites  avec  chacun  d^'s  intervalles,  le  sujet  n'est  pas  arrivé  à  analyser 
rintervalle  des  nombres  de  fois  très  variablesj  ces  nombres  sont  con- 
tenus dans  le  tableau  suivant  ;  <'e  sont  en  .^lomnie  les  nombres  de 
réponses,  «  un  son  u. 


IKtCHVAU.KS   étLDlltB 


Aa.  . 
Ae*  . 
Aa»    . 

Acis*. 
Ae«  . 
ae*.  . 
aa»,  . 
acis". 
ae*.  . 
e*a*  , 
e*ci»*. 
e*e'  . 
a*  ci  8* 
a*e'  . 
CJ8*e* 


2 

4 

fi 

:  n 

:4 
:5 
:6 

:  4 
:b 
:0 
:5 
4:6 
5  :  tï 


m 

H 
:i2 

m 

U 

n 

:\i 

0 


Ht 


tit 

m 

0 
46 


45 

4î* 
33 
45 

*7 
43 
47 

:w 

47 
26 
*7 
43 
31 
38 
41 


Si  on  compare  les  résultats  de  ce  tableau  avec  ceux  qui  uui 
obtenus  par  les  dilTérenls  auteurs,  dont  nous  avons  anal  y  '  ' 
vaux  plus  liant,  un  voit  qu'il  y  a  des  dilïéreuces  1res  if**'»» 
nous  quelques  intervalles  principaux  :  Ttutave  1  '  ~ 
la  quarte  3  :  4  et  la  tierce  majeure  4  : 5;  nou» 
qui  es t  très  nmsi c i e n ,  a  d i t  po u r  ces  d i ITé r enll 


^ 
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réponses  *>  uu  son  ••  ;  la  suji'i  A,  moins  musicieji,  n  ru  dans  ces  cas 
60,  0^  0,  0  réponses  un  sou,  enfin  ïe  sujel  C,  »iui  n'est  pas  niusieih'n, 
en  a  en  :  45,  43,  26  r^t  31.  La  dtiï<*rence  Je  ces  trois  sujets  saule  aux 
yeux  :  la  qti,ii  te  «■[  ];i  (ieive  înajrure  sont  loujours  analysées  pâl- 
ies lieux  premiers  sujets  vl  au  l'ioififiin^  pI1«'S  ne  souf  aualysi'es  <[ue 
dan>  lî»  ujoilir  îles  ras  par  le  sujii  C  ;  e'est  là  un  résutlal  analogue 
à  eelui  qui  a  été  obtenn  [>ar  Mi\ver  lorsqu'il  a  efiniparé  les  réponses 
donnéi'S  par  une  [lersoune  musicienne  et  celles  d'un  sujet  non  musi- 
eienne,  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut. 

Mais  si  jjiaiuti'naut  nous  prenons  uu  intervalle  tel  que  *2  :  5  qui 
certainement  doit  être  placé  après  la  quinte  au  [Miinl  de  vue  de  la 
fusion  des  sons,  nous  voyous  que  les  sujets  m*  l'ont  pas  analysé 
dans  9  (B),  28  (A)  el  38  iC)  cas  sur  00.  Faul-il  en  conclure  que  la 
fusion  des  sons  pour  eel  intervalle  est  plus  forte  que  pour  la  quinte. 
uu  bien  faut-il  eonclucr-  ipie  e«dt<^  inétliode  ne  permet  pa^  de  déter- 
miner le  degré  de  fusion  des  dtuu  sons  "^  Telle  r>t  la  question  qui 
sp  pose,  nous  ne  pouv*jns  pas  y  donner  d»*  réponse,  jïuisi|u'îl  n'y  a 
quo  rex[H'rienee  ijui  doit  lépondre  à  ci^s  questions.  lt*'marqui>ris 
seulement  que  les  intervolîes  pour  lesquels  les  deux  sujets  musi- 
ciens ne  se  sont  jamais  trompés  sont  des  intervalles  qu'ils  sont 
habitués  à  enlemhr  f"}  a  i^mployer  constamment,  rexceidion  est  don- 
ii*''e  par  Toctave  qui  présente  un  ilef;ré  de  consonance  très  fort. 
I*uisf]ue  c'est  surtout  pour  ces  iniervalles  (2  :  3,  3  :  4,  3  :  5»  4  :  îj, 
5  :  6)  très  employés  que  la  dilTérence  est  très  forte  entre  les  deux 
personnes  musiciennes  (A  rt  B)  et  la  personne  non  musicienne  (C),  ne 
(lourrait-on  ]>as  en  tenir  compte  pour  expliquer  ces  il itfé renées'.' 
(Vest  une  hyjtothese  que  j'émets,  mais  pour  laqurllf  d  faudra  il 
d*autreï»  idist-rvalions. 

Hn  examinant  les  nombres  du  tableau  précédent,  rauteur  déduit 
les  lois  suivantes  :  1"  plus  deux  sons  de  parenté  musicale  égale  sont 
éloignés  l'un  d»*  l'autre,  plus  l'analyse  de  leur  ensemble  est  facih'. 
Ainsi  il  est  plus  facile  d'analyser  riulervalie  1  :  4  que  Hiitervalle 
i  :  :ï;  il  est  iiks  facile  d'unalyser  rintervaile  1  :  li  ifue  Hiitervalle 
l  :  3  ;  on  [leut  s'en  CHnvMÎucje  en  s«*  riqxa tant  aux  nombres  tïu 
Uihleau  précédent. 

2"*  In  même  intervalle  est  jdus  tacite  a  arj.ilysrr  dans  la  région  des 
sons  liants  ipie  dans  la  ri^gion  des  sons  bas  ;  ainsi  l'analyse  de  Toc- 
lave  e'  ^*  (3  :  6j  est  [du>  facile  que  celle  de  Toclave  n  a*  (2  ;  4), 
laquelle  est  pins  facile  que  pour  rotdave  A  n  (i  :  2)  ;  de  même  l'nna* 
^j?se  de  ta  ijuinte  r*'  e^  (4  :  6)  est  t>lus  facile  que  celle  de  la  quinte 
(2  :  3),  en  tin  I  analyse  de  la  duodéeime  tte-  (2  :  6)  est  plus  facile 
î  (Hrfte  àû  Â€^  \ï  :  3).  Cl'  résultat  est  important,  il  est  en  conlra- 
les  idéeB  professeras  par  Ions  les  psycbologues  et  les 


u*  eu  fa  i  sa  ni  entendre  un  en>cmble  d'un  plus 
$ont  nussi  iatéressarils;  en  comparant  les 
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nombres  flp  rt'pt*ii5t*s  «  un  soïi  m  pnur  (JifTr renies  t!ombiuais€iQâ«  rafr- 
teur  trouvn  qnv  n»»  rombinaisons  >^e  rangent  d'aîtrt'î»  la  fuiiilité  d'atdir 
lyse  dans  Tonlre  suiviiiiL  t-n  ooinmrni^ïinl  par  Ifi  combinaisun  i|ui  eil 
la  plus  ilîflicilr  à  ajinlystM'  : 

A -  fl 

Aa. 1  :  ^                              ^ 

Ane\   . - 1:^:3 

Aue*Ji* 1::é:3:4 

Aae'itNis* , 1:2:3:1:5               ^ 

Aae'a'clâ'c*  . 1*2:3:4:5:0          V 

Ae^a'cis'e'.  .    ,       ,    ,                      ,    .    .    .  1  : 3  :  4  :  5  :  6                  ■ 

Att'ftU'e' 1:4:5:0                       fl 

Acis«e«.  ........  i  :5:(i                            ^ 

Ae» ,1:6  ^ 

ae'a'cis'o* 2:3:4:5:6 

e'aVis*e* 3:4:5:6 

a*ci»*e' 4:5:0 

cis'e'  . .    .  5:Ô 

Les  lettres  de  ce  tableau  iudi.pn*nt  les  notes  musicales  et  les  nombirs 
représetilenl  les  rapports  des  nombr**s  <b^  vibra  lions  iJi*s  snas  cor 
respondants.  On  aper-oit  une  rrgiilariti'  parfaite.  Si  on  considère 
UD  son  •nîi'lran<]Ue  et  qu'un  représente  fiar  1  le  nombre  de  ses  vilin* 
lions  par  seconde,  U-s  lÉat(jiunj4(u<^>de  ee  son  atu'ont  comme  noinbrel 
de  vibralious  1,  2,  4,  5,  tï,  ete.  Un  voit  d'alioid  ^pi'en  prenant  di-s  *on« 
siniulUuH'S  (jui  appcirtienuent  a  b  séjîe  des  harmoniques,  par 
exemple  1  *  2  :  3  au  J  :  2  :  3  :  4  :  5»  lanalyse  de  cet  euseinble  sert 
d'ciulant  plus  facile  que  U*  nombre  de  ct»s  sons  sera  plus  gniuil. 
En^iUite,  lorstpie  Ton  prend  un  ensi'Uible  de  sons  qui  ne  ?ùnl  pas  dis- 
posés eu  une  série  bannojiiqiir,  par  «'xemple  si  on  prend  Ten^t^mblr 
1:5:6  ou  rensejubli-  1  :  :i  :  4  :  a  :  6,  l'aualyse  sera  d^aulanl  plu* 
facile  f}u*il  nitintpo'ia  plus  de  termes  neressaires  jioiir  compltHi^r  U 
série  des  barmoniques;  dans  les  deux  exemples  prëcédenls  le  pn^mier 
ensemble  aurpiel  il  aurait  fallu  ajouter  b\s  liois  termes  2,  U,  4  pour 
compléter  la  série  barnionique  sera  jilus  facile  à  analyser  qtie  le 
second  ensemble  dans  lequel  îl  ne  manque  qu'un  seul  t»^rrar  t. 

DiUM'  manière  ^'éuérule,  l'auteur  éuunee  cette  loi  tîrnénile  »}«••  h 
facilité  d*aualyse  d'uu  ensemble  de  sons  simultanés  est  délermiuée 
par  b*  degré  de  ressemblance  de  cet  ensemble  avec  la  série  des  har- 
monique s.  Cette  loi  ne  peut  être  eonsidérée  encore  que  comme  pro- 
bable et  non  pas  camnie  démontrée  ;  il  faudiail  étudier  si  elle  *<* 
trouve  dans  un  accord  avec  les  faits  connus  en  omsique  sur  la  coo* 
acuiance  et  la  dissonance  des  sons^  mais  dans  tous  k's  cîis  tUt  est 
inléressanle  par  sa  généralité  et  puis  parce  qu'elle  pourrait  <**tn:  nfcH 
taebée  à  des  problèmes  de  psycbolouie  généraux.  ^Ê 

l'oui  étudier  eoniuïciït  se  coinptkrte  l'oualyse  des  sons  -  "^H 

pour  d  autres  intervalles  intermédiaires  à  une  octave,  .î>V/r  iilfl 

une  nouvelle  série  d'expériences  sur  un  sujel  qui  étail  ii*ès  bon  inu* 
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sicif*n  ci  avail  uno  grande  habiiGde  dans  l'annlyse  des  intervalles 
musicaux.  On  faisait  enti^ndre  les  deux  sons  simultanés  pendant  un 
temps  lrê*î  rourl.  (de  O'^Sti  à  0*^,004)  ;  six  diapasons  étaient  employ»^'s, 
ilsavaie lit  comme  nombres  df  vibrations  :  c*  —  264»  </'  —  297,  f*  —  33t>,  p 
=^  352, /<^  :^  405,  c*  =52H  ;  douze  intêt  vaUesdiiTérënlsont  rlv  étudit.'S. 
Les  expériences  ont  nnuilré  que  lorscpie  la  durée  des  sons  est  très 
courte  l'analyse  est  d'autant  plus  difficile  que  les  sons  sont  plus 
voisins;  exemples  :  en  ordonnant  suivant  la  diflicullé  d'anaiyse»  on  a 
k  série  :crf,  ce,  cf,  ch,  et  ce*,  dans  cette  série  les  premiers  inter- 
valles sont  plus  difficiles  a  analyser  (lue  les  derniers,  c'esl-à  dire  que 
dans  ces  conditions  une  octave  est  plus  facile  à  analyser  qu'une 
seconde  majeure  [cd).  (In  obtient  encore  le  même  résultat  en  clier- 
chant  pour  chaque  intenalle  la  durée  minimum  pour  laquelle  il  peut 
encore  étro  analysé;  ainsi  cette  durée  minimum  est  pour  la  seconde 
mineure  iff]  égnle  à  0***^,I40»  pour  la  seconde  majeure  [cd)  elle  est 
égale  à  0**%(I3T»  i«our  la  tieire  mineure  Uif)  elle  e>l  di*  0"*^,024,  etc,  ;  elle 
est  égale  a  0""',(K>7  pour  îuctave  (ce').  Ce  résultat  est  tri'*s  import;inl, 
mais  il  n'a  été  obtenu  que  sur  un  seul  sujet,  et  il  présente  certaines 
variations:  ît  faudrait  reprendre  la  question,  l'étudier  chez  plusieurs 
sujets  dîlléreuls  et  surtout  chercher  la  durée  minimum  fiour  des 
sons  graves  et  pour  des  sons  hauts;  on  trouvera  peul-élre  des  résul- 
tats nouveaux  im|inrtant>  pour  la  théorie. 

Enlio  les  i[nclqiiesex|iérieuces.  dans  lesquelles  le  sujet,  après  avoir 
dit  que  l'intervalle  se  composait  de  deux  sons,  chantait  les  deux  sons 
dont  il  pensait  être  coiufïosé  l'intervalle,  oui  montré  que  l'analyse 
exacte  des  dissonances  est  plus  diflh:ile  i[ue  l'analyse  des  couso* 
nances;  probaldenieut  ce  résultat  est  en  raïqiort  avec  rexercice, 
d*autant  plu*?  quli  n'a  été  ol>tenu  que  sur  un  seul  sujet  très  bon 
musicien,  sur  lequel  on  avait  fait  ces  expériences. 

En  résumé,  ce  travail  complète  le*;  précédents;  l'auteur  donne  des 
méthodes  nouvelles  cjui  ont  donné  des  résultiits  importants  et  qui 
perniettiont  peul-étre  de  mesurer  d'une  m^iuière  plus  précise  le 
degré  de  fusion  des  suns. 


Hassons  mainletiiiut  à  un  genre  ditîérent  de  reclierches;  ce  sont 
cesUes  de  Stumpf  et  Mt*îjpr  (8**)  sur  la  sensibilité  pour  In  pureté  di»s 
inlervalles  musicaux;  si  on  ]irend  un  en  tain  intervalle,  la  tierce 
mineure  par  exemple,  dans  laquelle  le  rajîporl  des  deux  sons  doit  élre 
5  :  6  et  qu'on  fasse  entendre  les  deux  sons  successivement  Tun 
après  l'autre,  on  peut  se  demander  quel  est  le  A^^^tC^  de  sensibiliié 
pour  cet  intervalle,  c'est-à-dire  de  combien  peut-on  modiller  l'un 
quelconque  de  ces  sons  saus  que  le  su,jet  s'aperroive  de  cette  modi- 
ticatiou  de  l'iutervaHe?  les  expériences  consistaient  doue  à  faire 
enlendre  dîlTérents  intervalles  ainsi  plus  ou  moins  mi^dilh'^s  et  à 
demamler  au  sujet,  si  riutervalle  tui  paraît  pur  ou  bien  s'il  est  mo- 
diflé  el^  dans  ci*  cas,  dans  <ioel  sens  a  lieu  cette  modincation.  Les 


É 
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auteurs  eut  ainsi  éludii*  la  tioiYC  mineure,  la  lierre  majeure,  la 
quinte  et  l'oolave  :  pour  ces  lr«»is  derniers  intenalles  i>ii  a  rtudié  !•- 
cas  011  les  sons  étaient  très  purs  et  le  cas  où  les  s«»ijs  étaient  riches 
en  harmoniques.  Ixi  méthode  empl<»yi»e  •'Sl  celle  «les  cas  vrais  ri 
faux;  les  expériences  ont  été  faites  sur  «les  pei^soniies  musiciennes 
habituées  «lepuis  plusieurs  années  à  entendre  les  tlifféreiits  inter- 
valles musicaux. 

Avec  la  tierce  mineure  et  la  tierce  majeure,  les  expériences  faites 
av«T  des  sons  produits  par  l'appareil  d'Appun  ToumrMrr  ont  donn*^ 
les  résultats  suivants  : 

l"  Pour  la  tierce  mineure,  les  sujets  considèrent  comme  interval!»» 
pur  un  intervalle  un  peu  plus  faihle  que  .5:6:  dans  la  région 
moyenne  (soit  de  400  à  tiOO  vihralinns).  cette  diminution  est  environ 
d'une  vibration  et  demie. 

2"  Pour  la  tierce  maj»Min'  le  contraire  a  lieu,  c'est-à-ilire  le  sujet 
I»réfère  un  intervalle  un  jm'U  plus  firand  i|ue  4  :  ;i  :  la  différence  est 
d'une  vibration  environ. 

3**  Il  existe  des  variations  individuelles  dans  «-es  écarts,  mais  leur 
sens  est  le  même  chi*z  tous  les  sujets  étudiés. 

De  plus,  lorsque  l'on  fait  des  expériencfs  suivies  avec  la  tierc** 
majeure  et  qu'on  commence  «'usuitr  l'étude  de  la  tierce  mineure, 
il  se  produit  un  chanp>nient  dans  les  jugements  relatifs  à  la  tierce 
mineure;  le  sujet  aune  tendance  à  préférer  les  intervalles  trop 
grands,  mais  celte  h;ndaiice  disparaît  ensuite.  Les  expériences 
nionln*nt  au>si  r|ue  l'onlre  dans  bMpiel  un  fait  suivre  les  différents 
intervalles  dans  une  même  séri«*  a  unt?  intluence  sur  \o  jugement 
par  suite  <h^s  aclirnis  d(?  cinitraste. 

1)«'  nombrrusi'S  t'X|»éripn(i'S  <nil  été  t>nsuile  faites  sur  la  tieire 
niajf'Urt',  la  rpiinb*  et  Tuctave  avec  des  sons  purs  donnés  par  le  dia- 
pason et  avec  «les  sons  ricln's  m  liarnioniques  ;  elles  ont  été  faites 
sui-  1rs  auteurs  eux-inénie»^,  rt  >nr  d«'S  professeurs  de  musique. 
Voiei  les  résultais  : 

i"  h.'Nis  l<»u>  les  cas  b*s  Mijrls  j»rélVT«'nt  un  intervalle  un  peu  troj» 
grand  «'1.  le  ennsidèreiil  cuiiiiiK'  pur. 

2'  (lelh*  lr'ihlan«;«'  à  raugnieiilati<»n  de  Tiiitervalle  t?sl  la  plus  forte 
pour  Toelavr,  <*IIe  rst  plu>  faible  p<»ur  la  quinte  et  elle  i»st  encore 
plus  faiblf  |M)iii-  la  liene  majeure  ;  il  es!  tivs  intéressant  de  voir  que 
I»our  un  intervalle  au>si  fixo  «*f  aus^i  important  (jui?  l'oetave.  des  musi- 
ciens de  profession  ronsi<lérent  un  intervalle  plus  grand  (|ue  l'octave 
comm«'  élanl  l'oelave  pure  ;  Slum|»f  a  vérilié  ce  résultat  sur  18  pi"0- 
f«*sseurs  de  musique  et  a  toujours  Inuivé  cette  tendance,  qui  pour 
rinlervalle  300  :  tioo  atleint  «'Mviron  2  vibrations,  c'est-à-tlire  que 
*'(*<>  |ieisonnes  enn>idèrrnt  <'ii  moyt-nne  rinlervalle  300  :  603  comme 
élanl  l'oitave  pure  et  la  vraie  «ulave  300  :  600  est  '  considéi^ 
romm»'  pluspetile  (pu*  l'uriav»'.  Cftle  tendance  parait  être  plui.^ 
liour  b'S  vinlonisles. 
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3*^  Des  expiiricûct's  faites  avei'  des  inLervîtlk-s  piodoiLî;  par  des 
lisons  siniultanés  oui  iticmtrH  que  le  jugement  tMail  dans  co  cas  beau- 
coup plus  diffiLilo  <ju<'  iliiiis  le  cas  des  sons  sui'cessîfs;  mais  Taug- 
iiiêiiLatîf»»i  d<*  riiitfnvalle  ctitisitléré  coinuie  pur  a  lieu  ici  de  ta 
même  manière  i[ue  jiréeédemiiiLMïL 

4^  En  comparant  les  résultats  fournis  par  les  sons  put  s  avec 
ceux  qui  ont  éle  obtenus  avec  des  sous  riches  en  hacmoniques,  on 
trouve  que  pont  ces  derniers  les  intervalles  sont  njoins  bien  appcé* 
cîés  que  dans  Iv  f>reinîer  cas;  les  illiisi^ins  derrites  prérêdenunent 
persistent  iei  an>si. 

îi"  On  atlmel  en  p'nri  al  que  la  sen>ibiiii<''  est  plus  Ibrte  pour  les  inler- 
valles  consonants  et  qu'elle  est  moins  forte  pour  les  intervalles 
moins  consonants,  ainsi  tri  sensibilité  sérail  plus  Lrraiide  pmir  Tociave 
que  pour  la  quiiile,ef  pmir  eelle-i  i  plus  furie  ijne  puni-  la  lierce;  des 
expériences  faites  stir  cethMjuestinn  nmntrejrî  qtfil  n'y  a  [>as  de  diffé- 
rence entre  les  ditféieiUs  intervalles  îui  point  de  vue  de  la  sensibilité. 

Dans  toutes  ces  expériences,  les  auteurs  ne  se  sont  jias  contentés 
lie  rassembler  des  nombres,  ils  ont  aussi  tenu  compte  des  observa- 
lions  internes  ;  ces  dernières  sont  intéï  essanles.  Quelques  sujets  ont 
ditqiiVquès  avoir  entendu  nn  sroi  ils  se  représentent  ibins  leur  fan- 
laisie  le  son  qui  doit  former  rinli-rvalte  demandé  et  lorsque  le 
second  sùji  est  produit,  ils  le  eon» paient  à  cette  image,  Plusieur?» 
Tois  le  sujet  pi^rcevait  que  rinlervalle  n'était  pas  exact,  qu  il  était 
\  modifié,  mais  il  m*  pioivait  [wis  dire  le  sens  de  ce  cliaugement. 
iP'une  manière  générale  rMtlenlîon  dn  sujet  était  dirigée  sur  l'inter- 
valle lui-même,  les  sons  t(ni  le  romposaient  n'attiraient  pas  Tatten- 
lion  du  ï»ujel.  Souvent,  surtout  lorsqne  llntervalle  est  diminué,  le 
sujet  a  rimpression  ipie  llntervalle  a  été  nmdifié  dans  le  sens  d*un 
intervalle  musical  plus  petit.  Il  était  subjectivement  pbis  diftlcite 
d'apprécier  un  intervalte  lorsque  les  sons  se  suivaient  dans  Tordre 
descendani  que  s'ils  étaii^nt  disposés  dans  Tordre  asi-endant.  Dann 
les  cas  des  inb'rvalles  formés  par  des  sous  simntlané's  le  snjet  ne 
cliercbe  pas  du  tout  à  les  transformer  dans  son  iniagiuation  en  sons 
[  successifs,  Tintervaïle  est  jugé  tel  qneL  Dans  ce  cas  des  sous  simuU 
tmés  quelquefois  les  sujets  portaient  leur  attention  sur  les  balte- 
ments  et  sur  les  sons  de  diffén-nee,  mais  leur  appréciation  n*étaiL 
pas  rendue  plus  exaele. 

Tous  ces  faits  montrent  que  Tapiiréciation  des  dilTérents  inter- 
(vzilles  se  fait  avec  une  précision  très  grande;  déjà  pour  nue  fraction 
d'une  vibration  le  sujet  s'apeivoit  ijne  l'inlervalle  a  été  modilié  ; 
de  plus  rinlervalle  subjectif  Jie  correspond  pas  tout  à  fait  à  Tinler- 
.  valle  physique,  tin  se  demande  naturellement  comment  expliquer 
Ivette  linesse  de  perception,  et  d'une  maiiière  générale  eomment 
|pxi>^  l<»s  faits  rapportés  plus  baut  .'  Ce  sont  ces  questions 

mpf  dans  b*  dernier  chapifre  du  travail 
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Chaque  îûtervalle  esl  caracUMisé  pour  uolre  conscionce  fi«r  û 
propriétéh  prjiîL'ipales  ;  le  di-^rr  liv  fusion  des  deux  laons  cl  fi 
de  ces  soos.  Or  si  on  examine  chacune  de  ces  deux  propriéli^, 
voit  qu'aucune  des  deux  ne  peut  expliquer  rapprécidllon  ntisôi 
de  la  pureté  d'un  intervalle  ;  en  effet,  la  fusion  dos  sons  est 
propriéti''  qui  est  trop  incertaine  et  qtn  varie  peu  d.ios  des  limil 
aussi  faibles;  il  suflit  de  se  rappeler  qu'un  ne  peut  pas  décider  a?e€ 
précision  si  cette  fusiuu  est  plus  forte  pour  la  tierce  mnjeure 
pour  la  tierce  mineure;  de  mi^iiie  encore  la  seusibijito  pour  ap 
cier  Fécajl  de  deux    sons  au   puint   de    vue  de  la  lUffereuct? 
nombre  de  vibrations  esl  très  mal  divéloppée;  on  sera,  pour  b*  drli 
miner,  très  embarrassé  de  dire  si  l'écart  entre  les  sou:^  ÏOO  et  S 
est  plus  grand  ou  plus  petit  que  celui  entre  4ëO  et  5%,  taudis 
nous  percevons  le  premier  intervalle  comme  une  tierce  puru  et 
second  intervalle  comme  un  pou  inférieur  à.  une  tierce.  Kriflu  li 
sensations  musculaires  qui  accompai^jnent  les  tendances  de  repr 
duire  par  le  chaut  les  deux  sons  ne  sont  pas  nou  plus  eapabli 
d'expliquer  ce  degré  de  llnesse  dans  la  perception   de  la  puiel 
d'un  intervalle.  Si  on  s'observe  pendant  ces  expériences,  on  remarqi 
que  toutes  les  fois  ijue  rintervalle  apparaît  trop  petit  ou  tnq»  gn 
un  sentiment  désairréable  accomim^ne  ces  jugements,  ce  seiitim 
est  exprimé  en  disant  que  l'intervaUe  est  trop  aif^u  (schar/)^  q\i 
esl  accentué  {fibf*rreiz>{j  ou  au  contraire  (ju^il   est  oldus  taiutnpi 
qu'il  est  amolli  (mati),  etc.  11  y  a  un  sentiment  sjïécial  qui  peut  é 
appelé  tt  sentiment  de  pureté  >•  {Reinheitsgrfûhl)^  qui  esl  le  mè 
pour  les  dilTércuts  intervalles  et  qui  détermine  cbcR  nous  le  j 
ment;  c'est  donc  ce  s^-ntiment  (]ui  l'sl  primitif»  et  le  jugemeut 
résulte»  tel  esl   le    résultat    |«rîncipal    auqutd   arrive    Slumpf. 
sent iïne rit  n'est   pas  queli^ue  cliose  d'hypothétique  ;   il   l'st    perçl 
par  toute  personne  qui  se  soumet  aux  expériences;  il  est  dtkrît 
général   comme  un  certain  contentement  que  l'on  reçoit  lorsqi 
rintervalle  paraît  être  pur.  Ce  sentiment  esl  diflereut  du  - 
spécilique  des  dillérrnts  intervalles,  mais  il  pi'Ut  être  iutlu 
celui-ci  et  il  en  résulte  des  modilicalions  analogues  a  colles  qm  oi 
été  décrites  plus  haut.  Stnnipf  admet  que  le  «  seoliment  de  pureté 
est  inné,  il  s'est  développé  dans  le  courant  des  siècles  et  k  son  orîgij 
il  a  été  produit  par  des  effets  seeonilaires  ;  a  l'origine  c'est  la  fuâku 
des  sons  qui  détermine  si  les   intervalles  sont  purs  ou  non;  ctîl 
fusion  entraîne  un  ju|:ement  et  en  dernière  lit^'ue  un  certain  besoi 
qui  se  traduit  par  un  sentiment  ;  telle  serait  la  marche  du  di:Yj 
pement. 

Le  résultat  que  la  tierce  mineure  subjective  est  plus  petite 
et  que  la  tierce  majeure  est  plus  grande  que  4  :  5  est  «'Xpliqif' 
Stumpf  par  une  loi  t;énérale  de  reslhétique  d'après  laqorl 
toute  impression  esthétii|ue,  on  préfère  celle  qui  exprime, 
ce  <[ui  la  caractérise;  ainsi  on  a  une  tendance  à  préférer 
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valJe  voisin  de  la  licrtie  luiueuro  (jiii  exprime  bien  ce  caractère  de 
n  pelil  I"  intervalle  et  le  caractère  contraire  a  lieu  pour  la  tierce  ma- 
jeure. Cette  explicalicni  nous  parait  bien  bypolbtUique.  L'explication 
des  antres  faits  se  déduit  racilt-meiitdé  la  tlHorie  de  fautt-ur;  nous  ne 
oaUïT  y  arrêtons  «loric  pas.  On  voit  en  î^oni me  ipie  l'étude  df  la  llnesse  de 
perception  de  ïa  puri-té  des  intervalles  entrain»»  des^  conclusions  très 
générales  relativement  à  la  perei'ption  des  intervalles  musicaux;  la 
théorie  proposée  par  Slumpf  ne  peut  cerlainemeul  pas  être  considérée 
comme  déJinitive,  il  faut  de  nouvelles  observations  potir  la  dévelop- 
per; un  l'ait  intéressant  à  signaler  esl  i\nr  SUiin|)f  s'est  trouvé  obligé 
de  renoncer  ici  à  s<m  principe  irexplicalion  générale^  qui  repose  sui* 
la  fusion  des  sons  et  qui  lui  permet  d'expliquer  la  consonance  el  la 
dissonance  des  sons;  il  s>st  décidé  à  admettre  Fexistence  de  seuti- 
ments  spéciaux  pour  la  purelé  des  intervallcîfi;  celle  modilication  de 
sa  théorif^  est  impHrlantc. 

Dans  nn  Iravai!  pyrt-meiit  tlnnu-ique  (U»**)  Slumpf  critique  b's  dif- 
férenles  théories  qui  ont  été  prrqiosées  pour  expliqm^r  la  consonance 
et  ïa  dissonance  des  sous;  ce  sont  les  Ibéories  de  llelmlmltz  foudéeB 
sur  les  battements  el  sur  la  coïncidence  des  barmonii|ues;  les  théo- 
ries de  Leibniz^  Enler  et  Lipps  sur  la  numération  inconsciimte  du 
nombre  de  vibrations,  elc,  ensuite  Tanteur  développe  très  loui^ue- 
meiil  sa  propre  (lié^orie  ifui  ramène  la  consonance  el  ïa  ih'>sonance 
à  la  pins  on  moins  grande  fusion  des  sons  ;  il  montre  comment  ce 
Icrrme  de  fusion  peut  s'appliijuer  aussi  aux  sons  successifs  eu  raison 
des  représentations.  Nous  ne  nous  arrtM.eroJis  pas  sur  Fana ïyse  de  ce 
travail  Ihéoriquii  ain^i  que  sur  celle  du  travail  de  Lipps  (11^), qui  est 
une  réponse  aux  critii|ues  adressées  par  Slnnqda  satliéorie  ;  ce  sont 
des  études  qui  ne  peuvent  être  analysées  que  longuement,  et  de  |jIus 
elles  intéressent  surtout  les  spécialistes;  le  psychologue  doit  surtout 
savoir  le  principe  sur  lequel  reposent  les  explications  proposées  par 
dilTérents  auteurs  de  la  consonance  et  de  la  ilissonauce  des  sons, 
les  points  de  détails  intéressent  surtout  celui  «jui  s'occupe  de  la  théo- 
rie de  la  musique;  or,  les  principes  des  explications  de  Slumpf 
rassortent,  je  crois,  suffisamment  de  ce  qui  précède. 


Jusqu'ici  nous  avons  analysé  les  travaux  *lans  lesquels  Tattention 
des  autmits  était  aJliréf  par  la  fusion  iles  sons,  sur  la  facilité  avec 
laquelle  deux  on  un  plus  ^tand  n<>mbrede  sons  simultanés  peuvent 
être  analysés,  et  puis  sur  la  perception  des  intervalles  musicaux.  Mais 
lorsque  deux  sons  simultanés  sont  produits,  ou  |ieul aussi  se  demau- 
der  quels  sont  les  sons  que  le  sujet  entend.  Euteml-il  les  deux  sous 
entend-il  •]     i  i  «piels  sont-ils*?  Ces  questions  sont 
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i!i>nduit  Meyer  a  di'velopppi"  imn  nrmvHln  llit^tirie  tles  sen^.ition'» 
audilives.  Passons  à  ranalys#*  de  ses  recherches, 

lorsqu'on  rfiit  résonner  simuUanc'menl  deux  soii^»  «mi  i-nii mi  m 
(dus  de  oes  dt-ux  sous  uu  ou  [ilusitnirs  srt/a  r/<*  différencr  :  il  nVxiàlr 
pu*  de  formule  gêm'^rale  qui  |it'rfiiette  de  dire  dans  un  e.xs  (juH- 
eojupïe  quels  seront  ees  sons  île  dilTeivnre,  puisque  leur  nornbrc?  cl 
leur  nature  dépendent  des  deux  sons  que  l'on  fuit  résonner  si  mol- 
liUiéniêut.  L'auteur  ayiiut  fait  des  études  nombreuses  avee  d^-s  noiijt 
simples,  est  arrivé  aux  règles  suivantes  :  lorsque  )a  différeuce  à^i 
deux  sous  est  é^%'df  à  un  demi-tou,  nu  est  plus  petit»*,  on  entend  ud 
seul  son  de  différence  qui  est  n-pri^senlé  par  la  différence  du  iioaiUrr 
lie  viliralions  des  deux  sons;  ainsi  pour  les  deux  sons  19  et  20.  ou 
"Utendrtt  le  son  1. 

Loi-sque  la  dilTéieuee  des  deux  sous  est  supérieur»?  à  un  deitii^ti, 
iuai^  iu féiiéure  a  uu*^  orlave  el  que  de  plus  la  dîfférpnee  entrr  les 
nombres  qui  ex[jnmfnl  le  raf>port  des  vibrations  des  deux  sons  est 
•î^ale  à  t,  eomme  ilau>.  les  exemples  suivants  :  5.6,  6,7,  7,8,  H,9, 
ou  entend  à  côté  du  son  I  aus*ii  une  série  d'autres  sons  ;  par  exemplf 
dans  le  cas  8,9  on  ruïtendra  les  sons  t,  7,  6  et 5  ;  dans  te  cas  6J  les 
sous  1,  5  et  4,  etc.  Si  la  difTérenre  eulre  les  nombres  qui  expriuienl 
le  rapport  des  sons  est  supérieure  a  un»  ou  entend  trois  s«io^ 
tlilTéreutiels  ;  ainsi  si  A  et  t  sont  les  nombres  de  vibrations  des  %h'n\ 
sons,  ou  enleudra  les  trois  sous  dillVrentiels  h-l,  2i-h  et  2Ji'll ; 
exemple  :  pour  l'intervalle  5,8  on  entend  les  sous  3,  S  et  I  et  k 
son  2  est  le  plus  iuleuse  des  trois. 

l*our  des  intervalles  supérieurs  à  uu^'  oejavi^  nu  entendra  on  son 
rtilTérentiel,  atusi  pcrur  l  intervalle  i,9  on  eulend  le  son  I,  pour  1*111- 
tervalle  4,tt  de  nouveau  le  son  t*  etc. 

On  voit  donc  quelle  complexité  est  obtenue  déjà  avec  deux  sons; 
eetle  complexité  s'accroît  beancon[i  lorsque  Ton  prend  trois  oci 
tpialre  sons  simultanés  ;  par  exenqde  aveo  trois  sous  iO,  t2,  15»  i*n 
l'Utend  huit  sons  «litTérentîets  :  t,  2,  3,  5,  6,  7»  8  H  9. 

Ces  ^ous  diiïérrniiiqs  peuvent  à  leur  tour  donner  lieu  a  de  nou- 
veaux sons  différeuli*;ls  ;  ainsi  Fauteur  produit  les  trois  sous  de 204». 
4920  et  1707  vibrations;  on  entend  un  sou  diiïérentiel  de  128  vibni- 
Hons  qui  est  liien  la  différence  2048 — 1020;  eusuile  on  eulend  le  soft 
de  213  vibrations,  c'esl  la  tlifféienre  Ut*JO  1 707  et  ou  entend  aussi  un 
sou  de  341  vibrations;  diJTéieuee  2048 — IT07,  mais  de  plus  on  entend 
un  sou  bien  plus  grave  et  ou  trouve  par  comjiaraison  que  e'e^t  nu 
son  de  85  vibrations,  c'est-tt-dire  c'est  un  sou  différentiel  des  d«tlî 
sous  différentiels  213  et  128* 

Les  sons  ditTérentiels  i»euvent  donner  lien  h  des  bultï^rnenti   i    * 
même  manière  que  des  sous  ordinaires;  ainsi  Tautenr  fait  enl»  i    > 
les  deux  sous  l'JSOet  1707,  on  entend  un  son  différentiel  de  213  %ibi 
tîons;  à  ce  moment  on  fait  résonner  un  diapason  de  20U  vibrf» 
et  on  perçoit  nettement  13  battements  par  seconde. 
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En  tHudiîint  lUntorvalle  4,5»  Tautriir  a  iv-nran^iir  qui'  îe  son  pri- 
main*  4  ei  le  son  difliVontiel  3  ^e  sik  c*"«tf*nt;  le  sujet  eiiliMKi  allemn- 
tiveiiieriL  lauLot  Ttîn,  l.iirlMt  l'autre  à  des  intervalles  irivfînliers  iVuiu* 
secoiule  *iivir*iri  ;  la  lUr'MKMdiose  a  etr  ubserv/'^^  pour  l  iutervtille  î>,l>. 
Cest  là  uu  fîiil  qui  \tniv  uu  i^iujul  rôle  dans  ]n  théoaie  <l<*  r.'iuteur. 

Tels  jçout  les  priueipaux  résuUals  ohlt*nus  par  Meyer  dans  relude 
des  sons  diiîérentiels:  ee  ne  soûl,  pas  le;*  seuls  résultais,  iautinu-cu 
a  truuvc  encore  nn  giaud  uurrihre  d"aulr«*s,  ni.us  ïions  |p*^  laissi>ns  de 
roté,  i)n  voit  uellniueut  que  la  tlvriH"i<*  tles  rrsouuaN'urs  de  llelm- 
htdtz  ne  peut  pas  ex|diipier  lu  [*rndueli*jn  de  ces  sous  diiï*'TentîeU, 
à  fnoins  i[u*on  ne  suppose  (pie  dans  le  lini;i*;ou  les  ondes  sonores 
dûuuenl  lien,  eu  raison  des  nHlexîons  mulliplfs  coulre  les  parois,  h 
des  ondes  dont  la  periodiciti^  corresponde  exacli'ment  aux  ilifTé- 
renls  sous  tlilTérrutiids  observes  par  Fanleur  ;  uiids  Meyer  rejette  celte 
hypothise;  pourquoi,  u<»iis  ne  le  savons  i*as.  Kxjiosuus  luiêveuieut 
les  [Huuls  prineipaux  de  l-i  uonvelle  throrie  iirvidoiqioe  pai  raufeur. 

La  thtSjrie  des  résonuahîurs  existe  de  la  inenibrane  de  (♦^rli  une 
tension  très  inégale  aux  dilTéreuls  endi'oits;  or  les  analoniistcs  n'ont 
pas  tjhservé  celte  inégalité  dans  la  tension  tle  la  no^juluaue  de 
Corli;laen  au  irontraire,  tdle  est  ln>nvée  nssez molle  et  lU'xildi%  Il  est 
plus  siuqde,  d'aprcs  Tauleuri  (failunntre  (tne  sous  rinlhieu*  e  <\iu\r 
excitation  auditive  les  vibrations  se  pjopfipr*ut  dans  le  lirpiid»'  du 
Umaron  et  provoquent  ainsi  des  mouvements  de  loute  la  membrane; 
ces  vibralioris  sont  les  plus  fortes  an  ci*nim**u<'emenl  du  limaçon  et 
elles  se  [*rot>agetil  d'aufaiit  [dus  loin  «lUfr  rinlrnsilédu  ^"Oi  est  plus 
forle;  Tauli^ur  lail  ici  uui^  hypolbèse  i|ui^  Tintensilé  tles  sensaliruis 
auditives  dépi-ud  dr  la  lu  ligueur  suivant  larpi*dle  se  propagent  les 
vibrations  le  long  tie  la  membrane  de  Corti,  c'esl-a-dire  dépend  du 
nombre  des  terminaisons  nervi'uses  qui  sont  excitées.  Cette  liypo- 
Ihese  nous  paraît  peu  probable  ;  elle  est  en  ellet  en  contradiction 
avec  tr»tit  ce  que  nous  savons  relaïivi'uient  aux  autres  sens,  et  (>our 
pouvoir  radiuet[re  il  aurait  fallu  ilouuer  des  raisons  fondées  sur  des 
expériences  et  non  tles  suppositions  Itiéorique^  absolument  arbi- 
traires, 

G*est  la  fur  me  et  surbml  li*  urOMbru  du  eus  di-fuiuialious  de  la 
membrane  de  Corti  qui  auissuni  c<imno.*  excitants  sur  l>s  lui  ruina  i- 
îïons  nerveuses  el  déterminejit  ainsi  lu  processus  pliysiului/iquc  qui 
correspond  aux  différfutes  sunsations  aiidilives.  Celte  bypotbése  est 
très  peu  probable;  en  ullVl,  la  structure  iustoltigique  de  Torgane  de 
jCorti  est  aussi  eonipliqnée  que  celle  de  la  rétme,  elle  a  certainement 
une  raison  d'être  et  il  faof  inenl  dans  une    tliéoriu  conqdMe 

tenir  comfile  de  cetît-icum  i  ^f îMicfurf*  :  on  (bot,  dans  la  cons- 

truction d'une    lliéoi  ivre    le    même 

chemin  que  pour  1»'^  arrivé  dan^  les 

dernières  anilée<^  i-aier  à  la  corn- 

Lplexlté  de  Stii    ' 
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Poar  expliquer  la  firodiK  licin  tlessoD<di(fi''rentiels,  r«Tatriir 
qnft  reiisrmbte  de^  vibrutlousi  dcâ  deux  sons  fûrme  une  sérit  4t 
vîhnUirttîâ  irrcgulii'n'*^  î'ucilir  ù  se  repn'senter,  mais  rfae  ccltp  séfit 
peut,  ^l,n^  ronsid»?rr*«'  ronamt»  ro  m  posée  de  pîusipui'5  Sf'rtes  de  tUiH- 
Uons  qui  so  surrVnlf  ni  <'l  ilont  rliacmii?  est  prriodhîiie,  par  cooaé- 
queut  duDl  chacurii"  «Ioiiik-  limi  4  des  ^en^ialiiins  de  sons  mnâicaai^ 
fl  construit  des  srhrmas  pour  les  dilTérenls  intervalles  et  Iroiiveiifie 
conrordance  entre  ces  sfUêm*is  et  les  K-sultats  expétimetiUitix.  Nuat 
ne  pinivotiî»  pas  doim**r  plus  de  détails  ici  pui^^]ue  dans  crt  cMê  1 
nous  faudrait  dtJiniei'  lieaucoup  de  figures,  ce  qui  allunuemil  rofiÂ- 
déralileiiirul  uotie  analy?***.  thsuns  seulemenl  que  rhyp«dhf'$e  de 
Mcyer  est.  iuLéressiiiite,  mais  elle  e^l  abï^uluirifnl  arbitraire,  cUe  oe 
tient  aucun  compte  de  la  âlmclure  Lompttiiuét:  de  Tcir^De  ilt 
CoHî,  elle  ne  tient  pas  compte  de  la  farmc  parliciiliere  que  po^êde 
le  lima;on,  et  pourtant  ce  demie i  piiird  aurait  dû  t>tre  exitniin*^  dt 
p^e.>^;  il  Taudruit  étudier  au  point  de  vue  pliy»ique  qucdlr  e*,t  la  pm- 
pagation  de.s  ondes  sonores  dans  un  lub«^  ipii  aurait  la  foruu*  d  an 
lima<;on,  il  faudrait  faire  des  expériences  d<*  physique  pure  avec  à& 
ttibest  qui  auraieuf  cette  forme,  <st  ce*  iiVst  cfuV'dor»  qu'an  puiim 
esp^^rer  arriver  h  de«itUéories  plus  si^res;  avant  cette  êpoqui*  ou 
tera  dans  des  fiuppositions  gratuites  et  arbitraires.  Le  im^nir 
Meyer  est  non  pas  d*avnir  construit  «ne  nouvelle  Ibénric, 
d'avoir  ni  on  lié  f[u1l  existe  tonte  une  série  de  faits  qui  n<*  peuv 
pas  tHre  expUijués  par  la  Uiéorie  de&  résonnateurs  dr  Hf  tinbolu 
qu'il  faut  cliercîier  une  autre  explication,  ce  suul  là  des  réeulteto 
importants. 


L'élude  de  la  seusibililé  ditférentielle  pour  des  hanleui'S  de  sonsi 
une  importance  à  dilTéTents  points  de  vue;  d'abord  la  tliéûrie  Àt& 
sensations  auditives  doit  tenir  compte  de  cette  sensibilité  dtlTéi 
tielle,  ensuite  au  point  de  vuêpsycbolo^i<pie  cette  étude  peut  doai 
des  résultats  intéressants  pour  le  pntbléme  général  de  la  comj 
raison;  enfin  pour  la  psycbopbysiqur  c»qte  élude  est  parlicuJiv 
ment  intéressante,  puisi^ue  les  sensations  auditives  constituent  nnr 
exception  parmi  toutes  les  autres  sensations;  en  elTet.  ici  dVipn - 
recherches  faites  jusqu'ici,  ce  n'est  pas  la  loi  de  dilîéreiiac  i' 
(toi  de  NVeber)  qui  s  applique»  mais  au  contraire  ce  sri 
différence  absolue  de  deux  sons  que  Ton  apprécie.  Mi 
déterminé  ta  sensibilité  dilférentielle  pour  <les  sons  purs  i«! 
avec  des  diapasons  et  variant  de  100  à  1  -OU  vïbrationà  par  st-^,^^. 
Pour  pouvoir  pnuluire  des  variations  exlréinrmcnt  faibleî»  «1^» 
leurs  de  sons^  dans  l'une  des  branches  des  diapasons  étiiii 
une  vis  micrométrique;  on  pouvait  donc,  eu  la  touruanl  ii 
déterminer  des  variation»  de  la  lia u leur  du  son  très  fmblf 
mesurer  avec  la  précision  d'un  centième  de  vibration.  Lu 
employée  était  celle  des  cas  vrais  et  faux;  l'auteur  a  aw 
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expériences  par  la  iniHIiode  des  variations  ininima  et  il  s'est  con- 
vairu'ii  ♦[lu^  cette  niLHIiude  présente  dr  grands  «iéFanIs  H  que  si  on 
veut  eu  obtenir  drs  résultats  aussi  «"exacts  ipi'avec  la  méîliode 
de*!»  cas  vrais  et  fanx,  iî  faut  r,iirt'  un  m  mu  1m  r  beaucoup  plus  grand 
d'expériences. 

Les  résultats  sont  intéressants  :  pour  les  sons  tle  2Dn,  400  et  600 
Tibralions,  la  sensibilité  dilTércnlieMe  est  environ  la  méinr  en  valeur 
absolup»  la  variation  d  un  tiers  de  vibration  est  reconnue  exactement 
dans  8t>  cas  sur  100,  la  variafion  de  deux  tiers  de  vibration  est 
reeoniHK"  dans  00  cas  sur  100.  l'vuir  les  sons  di.'  tOO  et  d*>  1/200  vibra- 
tioni  la  sensibilité  <Jiirérfiitielb*  i*st  un  peu  pins  faible»  ainsi  une 
rariation  d'un  tiers  de  vibration  est  reconnue  dans  70  cas  sur  H)Ô  et 
une  variation  de  deux  tiers  de  vibration  est  reconnue  dans  7H  cas. 
On  se  demande  donc  naturellement  cornmeni  il  se  fait  (jinin  son 
de  4i>0  vibrations  peut  être  distiniîué  d'un  son  rie  4t>0  -|-  13  de 
vittrihon;  la  tbéorie  des  résonnaleurs  de  tlelrnbollz  semble  ne  pas 
donner  de  réponse  surtisante  a  cette  (|uestion.  L'auteur  ne  s'arr«^te 
pas  sur  cette  explications  iï  examine  en  détails  une  autre  questioo 
d'ordre  général  :  quelques  auteurs  ont  trouvé  qu'on  pouvait  perce- 
voir une  ditlVrence  sans  pouvoir  indii|ner  le  sens  dans  lequel  a  lieu 
cette  dflTtu'ence*  Meyer  critique  cette  observation,  il  arrive  ra»^me 
à  atiirmer  qu'un  pareil  fait  ne  se  produit  pour  aucune  sensation; 
une  pareille  allirmation  est  impossible  à  l'époque  présent*» ;  **îi  effet, 
il  existe  un  t;rand  nombre  d'observations  pour  les  sensations  de  pres- 
sion et  pour  les  sensiilions  visuelles  où  le  sujet  perçoit  nne  diffé- 
rence, mais  il  m*  per  oit  pas  encore  le  sens  dans  le(iuel  a  lieu  cette 
difféience;  nous  rappelons  même  que  dans  un  travail  fait  f»ar  Stunqtf 
et  Meyer  eu  commun  (8*)  et  qne  nous  avons  analysé  plus  haut,  des 
ftiiis  analogies  ont  été  observés  dans  la  pi^rceplion  des  îuteiTades 
musicaux. 


P  11  est  intéressant  pour  la  tliéorie  des  sensjitions  auditives  de  savoir 
qu*'l  temps  minimum  doit  ilurer  un  son  pour  qu'il  soit  reconnu  par 
le  sujel,  c'est-à-dire  quel  est  le  nombre  minimum  de  vibrations 
sonores  qui  doivent  arriver  à  l*oreille  pour  provo^pier  encore  une 
seasafion  auditive  détenninéo.  Les  expériences  sur  cette  question 
ont  été  laites  par  Aùraham  et  Brilk  ilO")  au  laboratuire  de  Berlin. 
Les  sons  étaient  produits  par  une  sirène  qui  se  composai!  d'un  disque 
en  métal  de  80  cenlimélres  de  diatmMre;  prés  des  bords  élaienl 
faites  des  ouvertures  circula-ire^  de  â  millimètres  à  des  distances  de 
2  milliraètres  l'une  de  Taulre;  li  lîe  rotation  étant  connue, 

on  pouvait  facilemeni  enlcul^r  I  du  son  oblenu  en  faîs;mt 

passer  un  cmiranl  en  brmanl 

I  Ir  lutiidire 


lus  ou  miuniR  *i  • 
vibrations 

r>ur  rl^connaut• 


ni»» 

Uil   pi  Us     gjattil 


644 


ANALYSES 


nombre  île  vibrations  arrivent  à  rorcille  que  dans  le  cas  ilei  i 
moins  hîiiits.  Voici  du  reste» 


au-dessous  ' 

ufJiseul  pour  reconnaître   nn    s-nn   au-dessous  «k 


nombres  : 

2  vibï allons  sufiisent   pour  reconnaître 
3,168  vibrafions; 

3  vibrations   > 
3.1*00  vibrations; 

4  vibrations  s^uftisent   [loiir  reconnaître   un   son 
5.02U  vibrations; 

5  vilnatiotis  sulliM'nl    puur  reeonnaîtnj    nn   son   au-dessotis 
6,004)  vibra! i.ins; 

10  vibrations  sunisent   pour   reeonniiître  un   son   au-dessous 
7,0 Kï  vibralionîi. 

Avec  ces  tîonnL^<'f>  on   peut  raciii^menL  déterminer  le  tempt» 
muni  que  duit  durer  un  son  pour  qu'il  soit  encore  pereu  ex^ 
ment;  n-lte  diin'-o  minimum    est  éj^'ale  h  O^'^jOCOOTÎ   pour  le»  sai 
^t.  Il>8  vibratiniis;  pimr  le^  auln-s  sons,  elle  est  plus  jurande. 

Lorsqu'on  écoute  un    sou   très  court»  dont  seulement   un 
nombre  de  vibrations  arrivent  ù  roreille,  on  entend  eu  mt^inr  In 
Hit  bruit  plus  ou  moins  fort  et  puis  ou  se  trompe   souvent  à'\ 
oclavp;  si  la  sirène  n'a  ijn'nue  seule  ouverture,  c'est-à-dire  s^'il  n'y? 
qu'une  seule  vibration  sonore  i\nï  arrive  à  l'oreille,  on   perçoil  nji 
simple  lïriiit  plus  ou  moins  sec  qui  semble  (Hie  plus  haut,  forsqur  U 
vitesse  de  rotation  de  la  sirène  est  plus  faraude,  EuHa  il  est  int^*- 
ressant  que  rinteusité  du  sou    est   d*aut<int  plus  grande   qii<  le 
nombre  de  vibrations  i[ui  arrivent  à  Torerlle  est  plus  grand;   >  j 
par  exem[ile,  si  on  fait  ùtutJier  une  sirène  avec  une  eertaiiie  \ 
H  qu'oji  ne  laisse  que  trois  (Uivertures,  le  son  sera  plus  faiblr  que  ?i 
on  en  laisse  10;  eest  là  un  ptit-numêue  de  sommation  des  excritatioui. 

Nous  avons  lerrainé  l'analyse  des  principaux  travaux  qui  ont  para 
dans  ces  deux  dernières  années  sur  les  sensations  auditives;  on  v 
que  la  phq^art  de  ces  reclierclies  sortent  ilu  laburatoire  de  Stunipl 
lîeriin  ;  <db  s  ont  ravantajîe  de  se  raltaclier  à  des  questions  théoriqurt 
importantes  et  de  se  trouver  en  rapport  les  unes  avec  les  autres* 
chapitre  deâ  sensations  auditives  est  un  domaiue  i[ui  est  soUTi 
trop  nr-gligé  par  les  psychologues;  pourtant,  dans  celte  partie  de 
psychologie,  on  trouve   des  irulica lions  précieuses   pour  les  qu< 
lions  les  plus  tjénéralrs  de  la  psycholof^'ie.  En  étudiant  les  que-sUoi 
générales  sur  la  touip-i  raison,  sur  la  mesure,  sur  lespace  et  le  Itjïi 
etc.,  les  psychologues  ont  Irup  souvent  négligé  de  considérer  d*i 
fa^on  tout  à  fait  spéciale  les  sensations  auditives;  on  a  trop  sottrei 
eu  recours  aux  observations  faites  sur  les  sensations  visuelles  et  si 
les  sensations  tactiles;  je  premls,   par  exemple»  la  que-i  lî 

mesure  et  de  la  comparaison  ;  on  trouve  presijue  chez  tnus  1 
cette  idée  générale  que  les  nresures  directes  se  rapportent  uéce! 
rement  aux  sensations  visuelles,  tactiles  et  musculaires,  que  touti 
les  autres  mesures  sont  ijidirectes  puîsqu  elles  sont  eu  dernière  U\ 
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raniRiR'cs  aux  mfisureâ  directes,  c'esUà-dire  à  des  coniparaisons 
d'éJémenls  do  Tespace  visuel  ou  tactile.  Or,  si  on  envisagé  les  sensa- 
tions audilivos,  il  est  ftàcile  de  s'apeicevoirque  la  aussi  nous  pouvons 
trouver  des  mesures  directes^  c'est  la  percepliou  et  la  eorfïparaison 
iinm«''diate  des  intervalles  musieaux;  les  cxpéncuces  de  Stuinpf 
et  Meyer  nous  oui  montré  cojubteu  cette  appréciation  directe  des 
inlervailes  musicaux  est  précise;  c'est  donc  là  un  nouveau  système 
df  mesures  directes  dont  an  ne  fait  pas  emploi  dans  la  [iratique.  puis- 
qu'il nVst  pas  aussi  commode  que  le  systètne  de*i  uiesiirt^s  directes, 
visuelles  ou  tactiles,  mais  ïel  nous  soiiimes  suruu  domaiue  jif^ycholo- 
gique  et  nous  discutons  seuîemenl  la  possibilité  de*  mesures  directes 
antres  que  celles  de  la  vision  et  du  louctier;  je  ne  vais  pas  m'arrêter 
plus  longtemps  sur  cette  question  générale  qui  entre  dans  le  pro- 
blème de  la  psycholoi^'ie  de  ta  comparaison;  je  n'ai  cité  cet  exemple 
que  poui'  montrer  cornmnut  il  finit  toujouis  lenir  conq»(p,  dans  les 
questions  iîénérab'S  de  psyeludoj^ie,  des  laits  iibservés  par  les  sensa- 
tions auditives. 

Victor  Hknrk 


N 


M.  CriBAll>.  —  Contribution  à  l'étude  expérimentale  de  l'influence 
de  la  musique  ior  la  circulation  et  la  respiration.  Burdeaux,  1898. 

iiaus  celte  thése^  faite  sous  la  direction  du  professeur  Pachon, 
Fauteur  a  étudié  un  sujet  sur  lequel  j'ai  publié,  en  collaboration 
avec  J.  Courtier»  un  ensemble  île  rerliercbes.  Voici  conmient  l'auteur 
résume  ses  résultais  : 

«  Tout  d^abord^  il  est  à  remarquer  que  tous  les  individus  sont  loin 
de  réagir  d'une  faron  absolue  à  cliacune  des  diverses  excitations 

Ique  nous  avons  examinées.  L*état  absolument  réfractaire  h  toutes  les 
excitations  ne  paraît  toutefois  pas  exister.  Mais^  à  côté  d'individus 
donnés  réa^nssant  aux  excitations  de  tout  ordre,  il  en  est  qui  ne 
présentent  de  réactions  qu*à  certain»' s  d Ventre  elles, 

fl  La  nature  des  sons  musicaux  auxquels  nous  avons  soumis  nos 
sujets  était»  en  efTét,  variable.  Il  s'est  agi  successivement  de  sons 
simples,  d'accords,  de  gammes  et  de  morceaux  de  musique.  Or, 
nous  voyons  que  îa  moyenne  des  réactions  n'est  pas  la  ujéine  dans 
tous  les  cas.  Tel  sujet  qui  réagit  très  nettement  à  telle  catégorie  de 

,  sons  n'a  qu^une  réaction  faible  ou  nulle  h  telle  autie. 

•  ir  A  ce  point  de  vue,  nous  pouvons  tout  d*abord  diviser  les  sons 
musicaux  d*ap^^s  leur  nature  en  deux  catégories  :  le?  -r  m  Po- 
nants et  les  sous  dtxsonanfu.  Nous  avons  trouvé  pour  .ids 
dissonants  des  réactions  en  général  plua  m*»'  om- 
breuses. Il  y  a  peu  de  sujets  qui  ne  se  P  * 

rà  de  tels  sons.  Il  est  pourtaut  remarcr 

|feit  suivant.  Certains  individus,  préel 
éducation  musicale ,  babilués   p* 
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Biodcriic  h  certaines  dissonances,  ne  ressentent  pas  i:cUcs-ci  cnnimt 
lelles  êl  dt*^  lors  n'y  réagissenl  qnr  fnthlcinerit  ou  toêine  pm  <tl 
tout. 
«*  Si  Von  ptksf^ù  ttiTLini^nani  ^ux  smis  êimpieê^  on  voit  que  La  liauleur 

a,  pour  d«*'lerniiiier  la  grandeur  et  la  fn^iuence  des  réarlinii*,  tine 
iunu*"ricf'  maiiilVsle,  Les  sons  gravëiî  iniiHtrssionneul  ua  f'îuf^  irnuii 
nomlin*  de  sujets  «^ne  1rs  sons  aitms. 

'  Ptmr  Ips  accord»^  il  faut  prendre  en  coiisidtTaliou  le  niocl«?  majfitr 
on  tnineiu-  :  les  ticcords  mineurs  (tieri!e  mineure,  accord  fiaiiSûJ 
mineur)  piovoqnfHil  ilrs  rt-acl ions  phi!?  noniltreusesel  plus  i«ii 
Ces  rt^sn liais  conronlent  avec  rH[iinion  ^  mise  par  Heîmli<»i 
cf.  p.  397),  ipie  fi  la  ronsonnance  des  accords  mineurs  e^l  fieti* 
Icnienl  moins  satisfaisante  que  celle  des  accords  majeurs  •»  et  qui? 
mode  mineur  convieyt  surloui.  «'  aux  senlîments  sombres^  iii4|uiel5, 
ÎDfxpfiqurï.,  à  rex[iression  de  IVtranfçele,  de  Thorreiir,  du  mys-tàrt 
ou  du  mysfirisme,  de  ràprelé  sauvage  i»^  en  un  raat  à  re3iprt*âfiia& 
tremoliuris  tories. 

•'  Pour  les  ^/ammcif,  les  reacliunssonl,  en  général,  peu  arcenlucçs; 
c'est  encore  la  gamme  mineure  qui  en  provoque  U*  plus  ftaM 
nombre,  sans  qu'elles  soient  le  plus  souvent  1res  intenses. 

f  Ainsi  la  frequenue  des  réactions  est  soumise  aux  di verse «^  ijuitil^ 
des  sons  musiraux  :  à  leur  nature  (sons  discordants,  sons  e. 
dants),  à  leur  hauteur  (sous  gi'aves,  sons  aigus),  à  l«*nr  niod* 
mineur,  mode  majeur). 

*'  Ceci  s'appH»îue  dans  sa  lErénéralîté  aussi  hî«n  t-n  rt'  ,pi»  i    . 
fréquence  de  la  nVadion  respiratoire  que  ci^fle  delà  r/ra«  h  i    , 

iattvin', 

*(  Que  si  Ton  ennsage  mainlenaut  pour  leur  propr.?  compte.  d,\ 
les  cas  où  elles  se  mauifesteuLf  l'une  ou  Tautre  de,  ces  réaclîoiis, 
voit  que  charutie   d'elles,   considérée    isolément,    pri^tr,    d^iis 
mauifeslations,  à  l'analyse  suivante. 

u  Soil  d'alM>ril  ce  qui  concerne  la  respiration.  On  voit  qu'il  n' 
pas  de  tyiic  unique  et  ïiniforme  de  modiOcalions  rcspiratoin*$, 
seulement  pour  toutes  les  cati^gories  d'excilalions  prises  eu  § 
mais  encore  pour  chacune  de  ces  cat^'^nries,  l.e  rythme  est  tîtnl 
aocéli^ré,  tantôt  ralenti,  sans  quUI  paraisse  possible  d^asïi^uer  uac 
loi  au  sens  de  ces  variations.  Ce  vP^p  I  on  peut  dire.  c*esl  qn 
un  même  sujet  ce  sens  est  toujours  le  nirnu».  Tel  individu  ain 
respiration  dont  les  variations  dans  le  rythme  se  traduiàe^ut  par 
Taccéléralion^  cjuand  elles  existent.  C'est  ce  (jue  MM*  Binel  H 
tier  ont  constaté  chez  te  sujet  qnï  n  fait  l'objet  de  leur  t<tU4i«> 
«xpérimenlant  sur  une  colleclivité,  il  nous  a  été  permis  •! 

si  le  sens  de  réaction  respiratoire  est  cousl^uil  chez  le  

vidu,  il  nVn  est  jtaç  de  même  chez,  les  divers  individus  ronsMli 
en  groupe.  L'amplitude  de  la  respiration  est  ou  n'est  p;y<  in**diO^ 
Lorsqu'elle  Test,  c'est  ordinairement  dans  le  sens  d'une  \ 
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prjfondûnr,  m.iîs  ce  n'est  piis  irm^  i ruîç  alisolu*»,  rt  certains  sujets 
|iresi»Dlrul,  une  «liminution  JViiiiplilude. 

*»  Si  Ton  [lasse  main  tenant  à  ci'  qui  concerne  la  circulation,  on 
voit  que  toute  modification  de  cette  fonction  exitre,  |Kmr  apparaître 
netlenient,  tout  d'aiiord  une  |>rcniièr<'  ipialité  «rapliiqnt»  du  pouls, 
il  est  nécesi»airtî  tjiu!  la  fMrme  d»'  ce  \HnîU  >uil  sufïisamno'iit  nette  et 
earactrrisr'e  a  l'tHal  uormal.  On  sait  iju'il  s'a^*il  ici  du  c  ptuds  total  h 
'  liesor^tines (traces plOlhysmoirrapbiques  et  non  sphyinnoLTafdiiques), 
Or,  le  pouls  total  est  loin,  on  Ir  t>ait,  de  présenter  cliez  tons  leî-.  iudi- 
viflus  une  nctteli?  ^nnisante.  Dans  les  cat^  oh  t^ette  netteté  est  trîle 
c]u'iui  peut  soumettre  le  j>ouls  à  Tanalyse,  r»''tude  di^  la  rractiun  cii^ 
culfltoiie,  quand  elle  se  manifeste,  pn-tr  aux  reiniin]n«'S  .suiv;inles. 

«  lians  \€f>  cas  où  le  sujet  ïvaf^ttpar  s<»n  a|»pareil  vascnlait*-,  le  sens 
de  réaction  est  eonslaniment  marqué  par  une  chute  du  tracé  en 
vaso-conslriction.  Ce  qui  perniei  de  reconnaMre  dans  cette  clnite  de 
iracê  rintérvention  d'un  plu'nonH'ni?  nerveux  vaso-nioleur,  c'est-à- 
dire  mir  vaso-coJistriclirui  prrqsctnu'nl  dite,  c  <'sl  le  caract^ie  de 
ponts  à  forte  tension  ijue  iircsente  au  ni<^me  inomeiit  le  trace  de  la 
pulsation  par  rapport  aux  pulsaïiont^  anlêrieiires.  L'an»plitude  du 
Houls  est  diminuée,  le  somniet  est  nrrojidi,  les  détails  sont  moins 
apparents.  Le  rythme  cardiaque  est  eu  fjenéral  accéléré»  mais  le 
plus  souvent  d'une  faillie  rpianVité,  juste  afiprécialde  si  l'on  mesure 
au  compas  la  Ituii;ueur  d'une  dizaine  de  pu Is;rti<ui<  avant  et  ]>eiïdiiul 
rexpénence.  Le  [ihénoinénc  de  vaso-constriction  es!  plus  ou  moins 
intense,  suivant  la  nature  de  rexcitation  (sons  simples,  accords, 
gammes)  et  atissi  suivant  les  sujets.  La  chute  du  tracé  pléthysmo- 
grapliique  se  produit  en  somme  quand  iï  y  a  émotiuu.  Si  l'émulion 
est  forte,  \o  jdiénuujène  est  très  marqué;  dans  le  cas  contraire,  ou 
!  constate  senh^nrenl  nue  létrère  modîlicatiuu  dans  l'état  de  la  pulsa- 
ittOtt.  Lludividualité  du  sujet  joue  donc  le  plus  ^rand  rôle  dans  lln- 
I  lensité  de  réaction  vasculaire  —  connue^  du  reste,  respiratoire  —  à 
^ telle  ou  telle  caté!j:urie  de  sons.  On  peut  se  rendre  cotuptc  de  ce  fait 
en  ci*m parant  partieulièrf  n)cut  les  tracés  1  et  ill,  {uis  >ur  Iw  même 
feujel,  M.  P.  M.,, 

«  Que  si,  poussant  plus  loin  lanalyse,  Ton  vient  maintenanl  a  cora* 

parer  entre  eux  les  phénomènes  réactionnels,  c'est-à-dire  It^s  modi- 

r  Ecaiions  circulatoires  et  respiratoires,  au  point  de  viie  de  leurs  rap- 

purts  réciproques,  on  est  amené  à  <les  constatations  intéressantes. 

Tout  d'abord,   fiour  ce  «|ui   concerne   rinlervalle  de  temps  auquel 

ciles  se  manifestent  [»ar  ra[q»ort  au  dibut  de  rexcitati{m»  quand  ces 

►  réactions  se  manifestent  toutes  deux,  on  voit  que  la  réaction  reitpi- 

[raloire  estU  première  4jÉ4lliBB^I«^téri or i  té  de  cette  réactton 

I  paraît  être  du  '  *      "■  "    '     '        '      ohénomènes  réac^ 

I  lionnels  orii  i  i-ï,  \:\\*>  a  été  déjà 

constatée   p;i  y   ont  insisté   rn 

L  luisant    mil  >;.h1    :    ..  Dans   les  , 
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Ct'is  de  iL*iiL"LifHi  ivs[>ir.iUiiir>  cuiicomîtaiile  nwv  lu  réocliûii 
motrice,  ïa  rt'aclion  rêspitatoirfsc  produit  la  preiturpe,  rlïr  pr 
U\  rr^aclioii  va^o-iiiotrice  et  persifle  («lus  lon^4i^mjiji.  ►* 

«  Ui  cirrulalîon  m*  prrM'nle  Ùr  Tii«Mlilirjiiiufi>  apjirôciahles,  c*^ 
à-diro  la  vaso-consltifliûii  ne  >e  mautfesh*  «jn'apK'S  un  [(^mp^  pe^ 
variant  de  trois  à  quatre  seeojide>.  (/autétiurité  do  la  rracttoii  i 
piratoire  peut  même,  ûan<>  une  oerlaine  inr>ure,  uiosquer,  aud<^h| 
le  sens  réel  île  la  r*''ai'tiou  idétliysmuLTapliique,  La  respiratioii  k  i*|l 
seuîe»  surtout  quaufl  elle  esl  piolonde,  piTil,  ou  le  sait,  retentir  sur 
le  ivAcv  plelliysTuomapliiqiifv   (Vrst  ainsi  «juau  momenf  Mi<*me 
se  nianifei^te  la  (('at'tinn  re.spirattuie,  (ju.ind  elle  >e  traduit  par 
îiutïmentaliiin  d'amplitude,  ce  traré  peut  ïtiimédialenipni,  sous  c« 
influence,  présenter  une  ascension  après  lar|neïle  senlemeul  i<t|i]j 
rnîlra  la  réartiou  circulatoire  d'ordre  émotif  prof^rement   dîl 
vaso-ciiiKSlrirlioii.  (Test  donc  la  un   [loiut  sui  lc«(uel  il  rsl  uéccssnij 
d'être  averti  et  qui  nous  amène,  ou  le  vojl,â  considérer  lY*ludf^  i 
rapports  réciproques  des  phcmiiïiènes  réactionnels  respirataires^ 
circulatoires  sous  rinthieuce  dr  la  musique. 

«  Jusqu*à  présent,  nous  avons  envisagé  suri  uni  dans  ers  consld 
rations  générales  vo  <]ni  se  rai*ï>orh'  aux  sou>  simples,  nc*'nrdl 
t^ammes.  \\  est  urc^'ssaire  d*étndier  a  pnrî  les  rt'actioirs  vascnlîur 
et  res[oratoires  provoquées  jiai  Taudition  dr  plirascs  musicales  pri 
premenl  dites,  de  morceaux  de  musique.  Dans  ce  cas,  le  sens  de  < 
réactions  est  loin  de  rester  le  même,  de  continuer  pur  exemple*  ( 
qifil  a  été  au  débuts  (oui  le  temps  de  ramlition.  11  y  a  alors,  dnt 
les  plM'Uomeru's  réaeliunnol>,  comme  uno  év<duti<m  que  Ton  pei 
uettenuMil  suivre,  pour  un  ùtfffvidu  {toinié,  parallèlement  i*ii  quelqtl 
sorte  a  l'évolution  même  dr  la  iroHudie.  Il  e?it  quelques  remarque 
générales  que  Von  peut,  à  ce  propos,  indiquer. 

«  La  réaction  respiratoire  passe  dans  le  cours  du  morceau  pardU 
phases  diverses.  La  res}Hiatioiï  est  régulière  quand  la  mélodie  ej 
calme,  et  devii^nf  au  contrain*  irréguliêre,  tantôt  profonde,  tant4 
superllcielle,  quand  îe  rytlime  ou  l'intensité  se  inodilie.  Ile  plus 
Tait  particulièrement  intéressant  —  le  rytlinn^lr  la  respii-alion  le» 
h  s'adapter  au  rytlime  du  morceau,  surtout  iMisijur  celui-ci  se  ralenti 
sensiblement, 

rt  En  ce  qui  concern*'  la  léactton  circulatoire»  dès  le  déimt  du  mor- 
ceau,  surtout   si    l'attaqur  n^l  fnite  avec  brusquerie,  it    se  produi^ 
constaniUK'Ut    un    pbénomèue    de    vaso*contriction    péripbériqu 
L'intensité  de  ce  phénomène  est  surtout  fonction  de  l'impressioii 
Habilité  individuelle.    Puis,   ^i    la  uo^lodie    se  poursuit  suivant  i 
rythme  qui    se  continue  sans   variattous   Irès  sensibles,    la  li^ 
du  tracé  p!éthysnn>^M'apbique   remonte  pi-u  à  peu.   Le  pouls  ^i 
pendant   la    vaso-cuustrictiun   avait  dinriiuié   damplilude   jusfjir 
perdre  qwelquefois  une  forme  nette,  repreml  peu  à  peu  son  am** 
tude   normale.    Mais    alors,  survient-il   une    v.uijition    nrrei 
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rlan;;  Ip  r^-thmo  ou  tlun^  rinlonsikt  de  la  niélL*die  ,  aussîLùl  nouveau 
plh*'nom«>ue  de  vasO'Con>liictioH,  c^est-ù-dirv  tdiule  du  Imci*  a\çr 
«lîniiïiuttou  d'amplitudp  du  poub.  Kt  yiusî,  iluiaul  le  cours  du 
morceau^  le  traeô  pip.^fnterM  un  vêiilîibl*^  caïucliTP  oscilîutoire  dû 
a  ev<,  alternatifs  de  vaso-conslricliun  (*L  df  retour  k  Irtal  nurmaL 
Si  bien  quil  senildi^  i|ne  lV»n  jmisse  formuler  ctlte  loi,  que  la  rausi» 
délerminante  des  réactions  vaso-moliices  su^eiti'e.s  par  TaudUiou 
d'une  (TU vro  musicale,  est  constituée  iiuu  pas  par  la  continuité  même 
de  la  mélodie,  ce  que  Ton  eût  pu  eroire  de  prime  ribord,  mai*;  bien 
jiar  ebaeune  des  variations  du  rytbme,  du  mode  ou  <le  riiitensité  île 
eelte  inrlodie, 

*<  On  nous  permettra  de  faire  remarquer  que  la  constance  du  sens 
de  la  n'aclion  vasculaire  en  vaso-constrietion  constatée  dans  nos 
expériences,  s'accorde  on  ne  peut  mieux  avec  la  sensation  parti  eu* 
liere  qu'éprouvent  les  personnes  vivement  émues  par  randitinn 
tl Une  oeuvre  nni^it  ;de.  Tlans  un  concert,  dans  un  ibéâtre,  a  certains 
passijLîes  de  l'oHivri'  exéeuté'e,  ou  sent  *<  sur  soi  passt-r  un  frisson  »» 
Ce  frisson,  cette  impression  de  froid  trouve  sou  e.xplieatiou  natu- 
lelle  dans  bi  production  du  pliénomène  de  vaso-cùnstiiction  péri- 
]diéric}ue  enreiçistré  par  nos  pléttiysmojirammps,   ^ 

Les  tracés  qui  aecompatrneut  ce  travail  justilb'ni  pleinement  ces 
conclusions  :  celies-ei  sont  du  reste  d'aceord  avec  les  noires.  I/au- 
teur,  pas  [>his  que  nous,  n'a  observé  de  ras  net  de  raleulissement 
du  ca'ur  sous  rinlluence  de  la  musique»  Je  puis,  piovtsoirement, 
poser  en  principe  que  toutes  les  exeilations  émotionnelles  qu  on  pro- 
voque dans  un  laboratoire  produisent  de  raccéléralîoJi  cardiaque. 


A,  \h\ET\ 
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SENSATIONS   DU   TOUCHER,    DU   GOUT 
ET   DE   L'ODORAT 


CRAWFORD.  —  A  Study  of  the  température  sensé.  [Ehide  sur  le 

sen^  thermique.)  Psycholotç.  Heview,  1898,  p.  63-67. 

Expt'riences  faites  sur  six  sujets  avec  une  méthode  analogue  à 
celle  de  (ioldscheider  dans  le  but  de  délerminer  la  topographie  da 
sens  thermique  de  la  peau.  Lauteur  trouve  un  résultat  complète- 
ment contradictoire  avec  celui  des  auteurs  qui  ont  étudié  cette  ques- 
tion :  il  n'existe  pas,  d'aprrs  lui,  de  points  thermiques  isolés,  mais 
il  y  a  des  petites  surfaces  de  la  peau  sensibles  au  froid  ou  au  chaud. 
C'est  une  note  préliminaire,  il  faut  attendre  le  travail  complet. 

Victor  Henri. 

F.  KIKSOW.  —  Zur  Psychologie  der  Mundhohle  (Im psychophysiohgie 
de  la  cavUc  buccale).  lMiilos<)j)h.  Sludien,  XIV,  p.  567-589. 

F.  KIESOW.  —  Ein  einfacher  Apparat  zur  Bestimmung  der  Empfind- 
lichkeit  von  Tempera turpunkten  (  Un  appareil  simple  pour  la  dèter- 
iiiination  de  la  sensibilité  dcê  points  thermiques).  Philos.  Stud..  XIV, 

I».  iJ8J-o0i. 

Nous  avons  analysé  dans  les  années  précédenl«^s  les  reclierches  de 
v.  Fvcy,  Kicsow,  Porirr,  Alriilz,  qui  niuiitn'iil  toutes  que  le  sens  de 
douleur  doit  éfn*  (listin^ué  du  sens  du  louolior  et  du  sens  thermique 
et  qu'il  «'\islo  pour  h;  simis  de  dnuK'ur  des  nerfs  spéciaux.  Kiesow 
apporte  de  nouvelles  donnée>  qui  cunlirment  cette  conclusion;  ce 
sont  les  déleiniinations  dv  la  srnsiMlilé  à  la  d«mleur,  au  loucher 
et  aux  «.'xcilalions  llienni<iufs  faitt-s  sur  la  muqueuse  des  joues  à 
rinlérir'ur  de  la  bouche.  Il  existe  un«'  («Ttaine  réj^rion  cjui  se  trouTe 
un  peu  eu  aiiière  dr'  l'anL^lc  de  la  buuihc,  «mi  face  des  molaires,  sur 
laquelle  on  nv  seul  pas  la  duulcur.  Pour  le  démontrer,  Kiesow  a 
piqué  celte  région  avtîc  des  aii:uilles  1res  Unes;  on  |)eut,  en  procédut 
avec  précaution,  enfoncc-r  une  aii:uille  sans  (|ue  le  sujet  sente  de* 
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doiileur,  il  nt^  m^uI  iju'iiii  simiile  conlact;  sur  lès  autres  pnrlics  de  la 
portioji  iutei  ne  des  joues  au  sent  1res  bien  une  douleur.  L'élude  de 
la  sensibilit»'  au  coulacl  a  été  ùiile  par  la  UK^Ibode  de  Frpy  en  (ou- 
cliani  ilifîéreijts  puints  avec  des  nheveux  plus  <>«  inoins  lésislanls 
{\o}\  an.'ilyse  île  v.  Frey,  Afimh'  pRtp'halufjiqut*,  [11,  p.  41 6 l  Kie.^ow 
Irouve  «lue  la  sensibilité  i\\\  euntacl  est  sur  la  région  de  la  jaiie  un 
peu  inférieure  a  la  scnsibiliLé  sur  la  pulpe  des  duigis»  et  elle  est 
-environ  huit  fois  plus  faible  que  sur  la  [»oitite  de  la  langue.  Les  mêmes 
résultats  ont  élé  obtenus  eu  excilanl  dilférmts  points  de  iretle  région 
par  un  eourant  induit,  un  peut  appUipier  un  rourfinl  très  intiîuse  t|ui 
fait  rtjnlraeler  tous  les  muscles  envirûunanîs,  «jui  se  prépuce  niênie 
jusqu  au  nerf  optique  sajis  qu'où  ressente  une  douleur;  au  euntraire, 
I  sur  les  autres  points  un  courant  dix  fois  plus  faible  provoque  d<\jà 
une  douleur.  Si  avec  le  courant  électrii[ue  on  chercbe  la  sensibilité 
au  contact,  on  trouve  de  nouveau  rjue  sur  la  répion  en  question  la 
sensiljiîité  est  un  [«eu  j«lus  inf^'rieure  que  sur  la  pulpe  des  doigts  et 
quelle  est  18  à  2.1  fois  infétienre  sur  la  peinte  de  la  langue.  La  eou- 
cordance  des  résult^its  obtenus  par  ces  deux  métbodes  diiïérentes 
[•(excitation  mécani([ue  et  éleetrique)  raonire  nettement  que  ce  sont 
|ide5  propriétés  tenant  à  l'organe;  elles  démontrent  de  nouveau  net- 
tement qu\»n  doit  dislinimer  la  sensibilité  à  la  douleur  et  la  sensi- 
bilité au  conlact, 

La  sensibilité  thermique  de  la  région  étudiée  n'esl  pas  normale  non 
plus,  elle  est  surtout  abaissée  pour  la  chaleur*  Eu  appliquant  des 
cylindres  i|ui  avaient  été  diaufîés  à  43**,  on  avait  à  peine  une  sensa- 
tion de  chaleur;  a  la  iem]»ératnie  de  oO"  oti  sent  bien  la  chaleur, 
mais  Hmpression  n'est  pas  iloiiloureuse,  tandis  que  sur  les  auljes 
parties  de  ta  joue  ou  sur  ta  btngue  le  mémo  cylindre  provoque  de  la 
douleur.  It  faut  élever  la  température  à  53  ou  54  "  pour  que  la  sensa- 
tion de  chaleur  devienne  ilouloureuse,  et  on  remarque  que  la  sensa- 
tion devient  ilouloureuse  un  moment  âpre**  rapplication  du  cylindre, 
[fie  soïte  que  lautenr  suppose  que  crtte  sensation  douloureuse  est 
[due  à  une  dis|ters»on  île  re\cilalion  sur  les  régions  environnantes. 
La  seusibdilé  au  froid  est  mieu.\  développée  sur  la  région  étudiée; 
déjà  pour  une  température  de  33  à  34**  {la  temiM'rature  de  la  bouche 
=:  37")  le  sujet  a  une  sensation  de  froid  nette. 

Il  est  è  désirer  que  cette  région  soit  éludiée  liistologicpieroenl  ;  il 
i  y  a  f»eut-étre  des  parlicularités  de  la  disiribution  des  terminaisons 
I nerveuses  qui  peuvent  être  ni[^r>  v\\  raj>port  avec  les  résuJlats  inté- 
l ressauts  que  nous  venons  <!  1er* 

I      Dans  le  ileuxierir  '.'        '  '  ■  *  t'appareil  dont  il  se  sert  pour 

l produire  îles  ttxci'  ^t  un  vase  conique  en  métal 

tde  4  centime  I  ntimétres  comme 

Idiametre;  ni  cr  vnsr,  enfin  un 

lilicrniotn  j 

ikk    teiDptrlu      I  iO:iii4:i|i.    I  ij 
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entour»?  en  di*liors  imr  une  niembniii*^  *h'  raDulcliouc,  de  sorte 
seulenimt  In  pointo  n\sle  libre*.  C'esl,  en  .^onimc,  un  appareil  sijnf 
resscinMani  i\  relui  dr  HV\k  i^niplayt'  duns  lieaucoup  dv  liiboràtoir 

ViCTon    flRNItl. 


F.  KIKSOW,  —  Sclimeckversuclie  an  eiuxelnen  Papillen  {Exprrifn 
sur  h  aens  du  f/oûi  faites  mr  des  papiths  Uolévs).  Viniiy^oph,  Slud 

t*ii  ^ail  «|nr  Ot'luvvati  {rniersuehuuifen  iiiter  den  Gt'iirhmackjiêtHi 
SkaïKliiiiiv.  Arctiiv.  L  Pliysu>loL*H'  lll,*)  fînl  den(>fiiliri*ijsese3tprri«-tiel 
sur  le  goût  iliuis  li'squrlk^s  îl  cxcilail  <linv?rt;nli*s  |iiipilles  *le  la  lijni; 
Kiesow  a  lepris  ces  expériences;  on  choisissiil  un  ccrtaio  nnuiN 
(le  papilles  de  la  pointe  ou  des  bords  de  la  lanfme,  le  sujet  regard 
SB  liitifiiiê  dans  un  miroir  conciive,  fexpi'Timenlaleur  lui  donniiiti 
pelit  pinceau  trejupt*  dans  une  Milulion  ipie  le  sujet  ne  connais^ 
pas,  le  sujet  louchai l  avec  îa  pointe  ile  ce  pinceau  une  p;ijiille  pH 
disail  la  sensation  quil  avait  perçue;  après  cliaque  rxpérienc**  il  rill 
eail  sa  Louche  avec  de  l>au  pure;  toutes  les  cinq  expénences  i 
faisait  une  pose  cinq  minutes.  Quatre  solutions  «litT/Tentos  ont  « 
enifiloyées  :  solutions  concentrées  de  siiere»  sel  marin  et  sulfalp  i 
quinine  eLstdulion  à  î*  p.  100  d'aride  i'hU»rliyilriqne:  de  octtc  tnaoi^ 
on  élail  sur  d  avoir  des  solution?  sunisarnnienl  fojles. 

Les  résultats  oui  été  très  variables.  Sur  les  39  papilles  étudiées  du 
îï  sujets  il  n*y  a  eu  que  4  qui  fêtaient  insensil»les  à  loules  les  i  soltl 
lions  employées,   18  papilles  ont  réagi  exactement  au  sel  maria 
c'est-à-dire  qu'en  les  touchant  avec  la  sidulion  de  sel  marin  b*  sujfi 
avait  une  sensation  de  salé;  sur  ces  18  papilles  3  ont  réagi  seule 
ment  au  sel,  elles  étaient  insensibles  pour  les  autres  solution! 
26  papilles  ont  bien  réagi  au  sucré  et  7  d'entre  elles  seulement 
sucre.  J8  ont  réagi  à  Facide  et  3  seulement  h  Tacide;  enthi  13  uH 
bien  réagi  à  ramer,  il  n'y  ^  pii^  <^n  de  papille  (pii  ail  été  seusiliN 
seulement  à  l'amer*  En  somme,  la  vaiiété  est  très  grande.  Ce  cpii  esj 
certain,  c*esi  qu'il  y  a  des  papilles  ipii  semblenl  réagir  seulement  au 
sucré  et  qui  ne  réagissent  pas  aux  autres  solutions;  pour  les  autres 
sensations  gustatives  on   ne  peut  pas   faire  la   même   conclusion 
jmisque  les  nombres  d'expériences  sont  trop  faibles. 

In  fait  qui  s'est  dégagé  des  expériences,  c'est  la  confusion  du  sa 
et  de  l'acide,  souvent  en  ïouc liant  avec  une  solution  de  sel  le  suj« 
disait  acide.  De  plus,  en  toucliant  avec  la  solution  d'aciib-  no  «dd* 
souvent  une  sensation  tactile  de  pîcotemfiat, 

l/auteur  avait  voulu  aussi  étudier  si,  en  excitant  m«r,iiiiqaei 
rme  jnqiille^  on  n'obtenail  pas  de  sensation  gustative;  les  expérie«pf^ 
consistaient  a  toucher  les  difTéreub^s  pa|dlles  avec  une  pointe; 
résultat  a  été  négatif;  pas  une  seule  fois  le  sujet  n'a  eu  une  Si^ 
lion  gustiitive  accompaguaut  l'excitation  tactile,  l/auleiir  rem 
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îEïïu  IV'XcMalion  ^111110  papille  le  suj<'i  peut  avoir  rinnlre  spïi- 
«iiliojis  tIi(Téri*ïiles  sur  la  tjn'ine  ptipillc  :  n^unlarl,  il<»ul*"iii\  trnip*'ni- 
ture  et  goût,  c'est  un  qualrion,  cruniiic  le  dit  v.  Frey. 

Eu  résumé,  ce  travtiil  est  lutêressîint  puisqu'il  contiruie  uu  travail 
de  Oehrw.'ill  qui  efait  unique  et  dans  kquel  le  sujet  savait  la  solution 
avee  lai[U<'lle  ou  Inurhait  Ic^  papilles,  (►ar  «"uust^f|ueut  dans  lequel  ou 
auniit  pu  penser  à  riullii*'nt:<'  de  la  suju'uesfion,  lei  celle  suL%'estiou 
est  êcajlée. 

VicToa  IIenuu 


I 


MAJOR,  —  CutaneouB  perception  of  form.  iPfurepfion  cutanée  de* 
formes.)  \ nu: r.  Jouni.  uri*syeli.,  X,  p.  14:î-li7. 

Expériences  sur  le  smiil  de  perceplîon  des  formes  simples  par  la 
pointe  de  ta  langue,  la  pulpe  des  doigts  et  les  lèvres.  Les  formes 
einploy<^esétaientdes  angles,  des  triangles  et  des  cercles,  ces  derniers 
pleins  (disques  circulaires)  on  vides  1  bords  d'un  tui>e).  La  sensibilité 
est  la  [dus  line  snr  la  langue,  puis  vient  la  pnlp»*  ile  iindi  .\  et  eu 
deruièri?  litrne  les  lèvres.  Le  seuil  est  le  plus  biiitle  pour  la  circonlé- 
reuee  (tubes),  il  est  plus  grand  pour  des  augles  et  erieore  plus  grand 
pour  des  ci^confcreuces  pleines, 

VlCTOn   llKMtt. 
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J.  SAILKIL  —  A  contribution  to  the  Knowledge  ol  the  stereognoatic 
sensé.  {Jotirn.  of  ntrrotis  ftud  mtini.dis.^  ujarcli,  IKOÏI,  ji.  IGLi 

Notre  travail  d'eoscmble  sur  la  perception  stéréognostique  étuit 
déjà  sous  presse  lorsque  a  paru  l'article  de  5ailer;  nous  Tanalyserous 
doue  ici. 

L*iiuteur  publie  lobservatiou  d'un  malade  alhint  il  liénji(di^t;ie 
gauche.  La  sensibilité  au  l'ontacl  est  parfailemeiit  uorniale  ;  celle  à 
la  douleur  est  émoussée;  le  &enê  mmculaife  est  aboli  a  la  inaio* 
Aucuue  perception  de  la  forme  des  objets. 

Saiïer  insiste  sur  U'  rôle  prép«>jidéranl  joué  par  les  sensations  lac- 
lilesdausla  peri:(q>tion  stêrén^uoslicîue;  la  i^rést^nci*  du  sens  muscu- 
laire serait  inlininient  moins  indispensable.  A  rapj»ui  de  cette  opi- 
nion, il  cite,  outre  son  observation  personnelle,  celles  publiées  par 
Burr  [Jour,  of.  n.  and  mrnL  dis.,  181^8)  et  par  iïhnsted  (ibid,,  nov. 
1808),  ainsi  qu*uue  série  d^e-r/ahimcea  entreprises  sur  des  sujets  uor- 
maux. 

Voici  le  dispositif  de  cps 
plat  sur  nue  table,  le  .! 
de  la  main  et  sur  led_ii*i*^;^  %^iMà& 
rendre  le  coj 
la  dimen 
nu  lare  ev 


\*'  b'  snjel  |>îafMit  la  main  à 
'i  posait  alors  sur  la  [>aume 

"Of.  l'on  pressait  afin  de 
us  les  cas  (une  dimine) 
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lorsque  robjrt  t»tait  placé  sur  les  doigts  que  sur  la  paume);  2-^  les 
autres  doi{jts  étaient  referinés  sur  l'objet,  et  l'on  priait  le  sujet  d'es- 
timer la  diineiisioQ  de  celui-ci.  Or  cette  grandeur  était  d«^siffn4^e 
avec  une  plus  grande;  exactitudt?,  mais  jamais  plus  grande  fpte  forsqut 
Vobjet  élait  posé  simplement  sur  la  main  étendue.  Sailer  en  conolat 
que  le  sens  du  tact  (contact-sense)  —  dans  lequel  il  lait  rentrer  les 
sensations  de  pn?ssion,  de  contact  et  de  localisation  —  est  considé- 
rabloment  plus  exact  que  le  sens  musculaire. 

L'auleur  ne  dit  pas  s'il  i>ermetl;iit  à  ses  sujets,  lorst^u'ils  avaient 
referma  la  main,  de  faire  des  mouvements  actifs  de  palpalion;il 
ne  décrit  pas  non  plus  les  objets  employés  parrexpérience.  Le  dan- 
ger inhérent  à  dt»  telles  expériences  —  nous  l'avons  sijznalé  plus 
haut  —  est  que  le  sujet  ne  devine  d'emblée  quel  est  l'objet  qu'on 
lui  place  dans  la  main,  et  n'arrive  ainsi  que  secondairement  à  la 
connaissance  de  ses  dimensions;  c'est  ce  qui  a  lieu  presque  toujours 
pour  les  ohjets  usuels  :  il  semble  qu'on  puisse  les  percevoir  d'un 
seul  coup  :  tels  ces  aphasi([ues  qui  lisent  un  mot  qu'ils  sont  inca- 
pables d'épeler.  Il  faudrait,  pour  de  telles  expériences,  se  servir  de 
simi»les  formes  géométii^pies  dont  on  n'aurait  qu'à  déterminer  les 
dimensions,  les  valeurs  des  angles,  etc. 

Nous  ne  pouvons  d'ailleurs  souscrire  à  cette  conclusion,  que  le 
sens  nnisculaire  ne  joue  qu'un  rôle  secondaire  dans  la  perception 
des  formes,  ayant  vu  plusieurs  malades  à  sensibilité  cutanée  intacte 
être  atteints  d'absolue  stéréo-agnosie,  par  suite  de  l'insuftisance  de 
leur  sens  musculaire.  La  vérité  est  probablement  que  chacune  de  ces 
modalités  d<;  sensations  est]>hisou  moins  nécessaire,  suivant  les  cas. 

La  seconde  partir  de  l'ailiole  d«'  Sailer  est  consacrée  à  montrer 
l'intégrité  des  cr-ntres  cérébraux  pour  la  perception  de  la  foiine. 
Lauleur  cite  d<'ux  observations  qui  peuvent  être  ajoutées  à  celles  que 
nous  avons  réunies  :  l'une  pt-rsonnelle,  concerne  un  patient,  privé 
subitement  du  sens  sléréognostiipic  dans  un  bras  dont  la  sensibilité 
est  juirfaile  ;  l'autre,  emprunté  à  Ihjrr  ;./.  of  nerv.  and  vient,  dis. 
l,sy':;,sc  rapporte  à  un  cas  du  inênie  genre.  Pas  d'autopsies. 

Ed.  Clapahkde. 
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i"Mi:rMANX,  Beitrage  zur  Psychologie  des  ZeitbewUBStsems  (D^/i- 
tributioa  à  Ut  ij.iyc/wfof/ie  de  lu  Cùnscience  dti  lempiUj.  Philosoph. 
Stîid,  XII,  p.  I27.25S*. 

SCHLMANN.  Ein  Contactapparat  zur  AuBlosung  elektriBcher 
Signale  lu  varierbaren  Intervallen  {Tn  ajtpnr^il  à  conîact$  pour 
t'offh'nlioH  de  .iitjnnux  éfectrif/ues  à  des  intervaliejs  variahhs).  Zeît, 
r.  Psyi-ln  u.  PliYS.  d,  Siim.  XYll,  p.  253-271. 

3*  SCIIIMANX.  Zur  Psychologie  der  Zeitanschauung  {Im  jtstichulufjie 
de  la  perception  du  iemps),  Zeit  ï,  P^ycli.  u.  Pbys.  d.  Sïaa,  XVII, 
p.  i06-Ul>. 

^^  SCHTMAXN.  Zur  Schatzung  leerer,  von  einfachen  Schalleindrùcken 
begrenzter  Zeiten  [L'apfn'écialion  drit  ùi  (forçai  If  a  dr.  fcmps  rides 
limitil'i  par  de^f  bruits  simplcx\.  ZeiL  1".  Psycli.  u.  Pliyî>.  iL  Simj, 
XVIIÏ,  p.   i-i8. 

beiLk  psychologues,  MfumaiiD,  ;jtn'i<tn  préparaleur  de  Wmidl  et 
prïVMldocent  à  Leipjtig,  oiainietiatil  proresseuj'  à  Ztlrich,  et  Schu- 
man n,  a  rirjcn  préparaleur  dr<i.-K.  MùlkTL^t  piivaldocciit  à(ît>lliiigue, 
aclueileiinHit  préjiarait^tir  de  Stum[ïf  ri  priviitdocent  à  Berlin ,  ont 
eutifpris  il  y  a  euviiori  si^pl  ans  r*Hude  de  la  percep[ioti  du  temps. 
C'ei>t  lu  un  des  problènir  ^  les  plus  généraux^  mais  i*n  raéuie  temps 
au5isi  un  d^s  plus  ditliciles  de  la  psychologie  *  on  est  ici^  eu  elTet,  en 
présence  d'un  cas  dans  lequel  le  procesîsus  étudié  ne  peut  pas  être 

;>lé  et  séparé  d'une  quantité  d'autres  procet^sus  hétérogènes  qui 
"Vaccotupai^uêfU  iit*cessairemenL  Xous  truuvou:^  des  cas  analogues 
dans  l'élude  de  raltention  ^i  d^  l%»cp,'irf*  -,  en  elTet  nous  ue  pouvons 


pas  étudier  1  atlenlioii  pour 
cr  de  riinpre5j>iou  ou  dr  I 
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luirr  ■  '   ■       '      1    ' 

)UI 


^'  pyuvuu?  pas  lu  âépa- 

m    !.i  Hndle  ralteution 

iiit  l'espace, 

I  musculaires 

-  ne  jKiuvoua^ 


BoG 


ANALYSES 


tu^îme  pas  ijr^t  i(U'r  «'xpêrimciitalt'niênL  si  i*n  di*hors   de  ces  impres- 
sions il  pxish-'  <|Uel4|iiL'  chose  qui  «-oj  pspondraîl  îï  cl*  ijul-  noti 
lonsespîM:e;  le  in^me  »:as  se  prrsenL»*  pom-  In  perception  Uu  i      ^  ■ 
nous  pouvons  tous  compiarer  la  durée  tVnn^  impression  ou  rp( 
sentiliori  avfc  la  dïiréc  d'une  aulre,  nous  pouvaïis  romparcr  la  dar 
d'un  iiitervjilïo  limîlé   jiar  dvux   iinpres>ions  avec    Ja  <lijr»!t*  d'un 
seconil  iiiterviille  s*'mhlabïo»  ooiis  [Knivons  entln  cuniparêr  la  Uu 
dune  îTf'He  dlmpressious  avec  la  durt'o  d'tiru?  autii*  séri«%  tunis  i 
toutes  ces  appréciations,  (jue  nousn*ttpMrtonsàladurce,  uousaur 
siniulUnenient  dans  la  conscience  les  injpressioiis  ou  repri^senUi 
ijui  limitent  ou  embrassent  ces  dmves,  nous  ne  saurntiâ  tlom* 
direclement  dans  qnelïe  inesare  ces  apprrciutions  soni  influ**n€ 
par  les  ini[prf>si<>ns  qui  linident  el  coniprejmeiU  les  «lun^-es  el  th 
quelle  niesun*  il  exï»lt!  une  appréciation  iniinudiaU»    el    ilirpCto| 
la  durée  ellc-niémc.  Pour  répoudre  a  ces  ijur^tinus  dillicilcs  il  I 
s'iuiïénier  à  trouver  des  artilti^es  expériinrntjiux  qui  prrinettentl 
tirer  une  cùnclusion   siufui  i*ertain^%  tout  au  uïoins  prohalilt?, 
juétliudes  j>syclju|f>t,^ii|Ui'S  que   Von  emploie  [*«>ui    éttidier  ce?^  iju 
lions  lailenîïou,   espace,    tem[is),   di lièrent  de  celles  qui  sont 
ployécs  pour  î'étude  des  processus  psychiques  que  Ton  pi»ut  cou 
dérer  isolément,  telles  sont  les  études  des  difTérent^^s  sensations,  j 
la    mémoire,  des  émotious,  etc.,    et  ou   dotU  je   eroi.s,   dans  lu 
étude  sur  les  uiétliodes  psyclioloyi^ines,  insister  sur  eellf»  difîéreu 
(h'S  deux  îirou|R'S  d^-  méthodes:  je  compte  rev*nîr  sur  celle  queslj 
dans  une  élude  sur  les  mélliodes  psychologiques. 

Des  le  début  de  leurs  études  sur  la  percejdion  dulenips,  Meuma 
et  Sclnmianu  se  trouvèrent  dans   un  désaccord  conqdet  Fun  i\4 
l'autre;  le  premier aflirmail  qu'il  existe  une  appréciariuii  imiuédi^ 
des  durées,   tandis  que  le  second   disait  que  luus  les  cas  ob&er 
nous  cniiduiseiît  ù  admettre  «lue  ra[q>réeiali(in  îles  durées  est 
diate,  qu'il  y  a  d'autre  fadeurs  entre  lesquels  se  trouvt*  en  pii^mti 
ligne  Tadaptatiou  de  ratteiUion  qui  délerniiiient  cette  appré(!ialè< 
De  celte  eoiitradietiou  dajis  les  points  les  plus  généraux  de  Irti 
études  est  JuU?  une  polénri<iue  très  Jii^u«*  ri  tj es  personnelle :jr  né 
trerai  pas  dans  les  détails  de  celte  ptdémiipie  que  j'ai  suivie  at 
soiu^  je  dirai  seulement  que  les  critiques  de  Meumauu  5onl  Ï»c4 
coup  tiop  sévères,  la  moindre  eireur  devient   une  faute  t^rave,ij 
puis  le  coté  personnel,  qui  devrait  faire  défaut  dans  une  |>aléiiii<| 
scientirit[ue,  a  été  introduiL  d'.iJiiUil  par  Mcmuanu. 

Nous  avons  iinalysé  <t.'ins  I(*   pri'iuier  vidirme  de  V Année  pfjfch 
gique  p,  3*15)  les  deux  premiéri's  recherches  dr  Meumanu  :^ur  la  per- 
ception du  temps;  dans  la  troi^iéme  recherclie  que  nous  anaiys 
maintenant  l'auteur  i apporte   les  expériences  relatives  à  laromd 
raison  des  intervalles   de  temps  reuqdis  soit  avec  des  ]mtires.siiH 
continues  (diapason),  suit  aveo  des  impressions  discoiiUuues, 
entin  avec  une  acte  cujuplcxe,  tel  «pn' la  lecture»  Dans  ses  premièi 
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recherclies  Meumann  nviûl  i-tV;  luihluîL  à  adiiiellie  ♦jne  rappi'<kViaUoa 
tics  mtervîilies  courts  (au-dessous  île  0*'*%5)  est  d'une  nature  bien 
difTL^reute  de  colle  des  intervallt^î?  moyens  et  longs.  Dans  les  premiers 
les  impressions  qui  limitent  rintêrvfiUe  îniluent  très  fortement  sur 
le  jugement,  taudis  que  dans  les  dt*rniers  c'est  surtout  la  manière 
dont  fiiUervalie  est  rempli  qui  inilue:  la  perception  des  intervalles 
courts  est  surtout  une  (lerceptiou  de  la  vitesse  de  succession  des 
impressions  qui  servent  à  lijuiLer  les  inters^alles,  celle  des  intervalles 
knif^s  est  une  perception  de  ta  iluree  de  rintervalle  lui-nii'ine.  Cette 
perception  des  inlervuîles  courts  n'a  îieu  que  dans  les  cas  où  Vïn- 
tervnlle  est  limité  par  deux  iinfiressious  ;  on  peut  pourtant  obtfïuir 
une  perception  de  la  durée  elle-même  aussi  pour  les  tem[is  très 
courts,  lorsqu^on  produit  ces  temps  par  nue  impression  continue,  par 
exemple  un  son  continu,  une  impression  visuelle  ou  tactile.  L*auteur 
rapporte  queltiues  résultats  expérimentaux  nouveaux  (jui  démontrent 
Ja  nécessité  de  la  séparation  des  tnteivaih's  courts  des  intervalles 
moyens  et  loriiïs.  L'a[qnéciatsou  des  intervalles  très  courts  (au-des- 
sous de  0"%5)  limités  avec  Jeux  impressions  varie  avec  ta  qualité  de 
ces  impressions,  avec  leur  intensité  et  avec  le  degré  de  concentration 
de  ralteniion  ;  ainsi,  lorsque  rintensité  des  impressions  est  très 
faible:  un  intervalle  limité  par  deux  bruits  d'élincelles  parait  plus 
court  qu'un  intervalle  limité  par  deux  éliucelles  (|ue  l'on  voit,  et  il 
parait  plus  loii^^  qu*un  ititervalle  liiï*ilé  par  deux  excitations  tactiles. 
Ces  différences  tiennent  probablement,  d'après  lauteur,  à  des  parti* 
cuîarités  de  l'organe  sensoriel.  C'est  encore  la  particularité  de  Tor- 
Sane  sensoriel  qui  explique  Irdiservation  intéressante  que  les  inter- 
valles limites  par  des  étincelles  électriques  ipie  Ton  voit  parla  vision 
indirecte  paraissent  plus  lonj^s  que  le^  mêmes  intervalles  obtenus 
par  la  vision  directe.  Si  on  limite  un  intervalle  court  par  deux 
impressions  de  différents  sens,  par  exemple  par  une  impression 
visuelle  et  une  impression  tactile,  cet  intervalle  paraît  plus  long 
(ju'un  intervalle  égal  limité  par  deux  impres.sîous  visuelles  ou  tac- 
tiles ;  cette  illusion  tient  probablement  à  une  occu|iation  plus  forte 
de  l'attention  dans  le  premier  cas.  Enïui  une  dernière  observation  se 
rapportant  à  la  même  question  est  que  deux  bruits  rapprocbés  de 
moins  de  0"^s5  paraissent  se  suivre  plus  lentement  que  quatre,  six 
ou  un  plus  ^'rand  nombre  de  bruits  équidisUints  comprenant  le 
même  intervalle  de  temps;  l'auteur  explique  ce  fait  par  un  elTet  de 
la  sommation  des  impressions  et  de  leur  fusion  qui  se  produit  dans 
le  cas  d*une  série  de  bruits;  en  même  temps  rattention  doit  jouer 
un  certain  rôle  dans  cette  illusiuu.  Ce  fait  eM  nié  par  Schumann 
comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Passons  maintenant  au  but  priocitiJi'    '  *nanii  :  la 

comparaison  «les  intervalles  reaif  expé- 

j-iences  ont  été  faites  sur  la  com»  ^ec 

■tes  intervalles  vides;  c'est  Tif 

I       l'ak»ée  psvcMotortrQtB.  ^* 
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expérience  à  TAUtr^  et  le  sujel  devait  iDdii)aer  non  seulemenl  si  eH 
inlrrvalk  lui  panLiâ^iît  plus  long  ou  plus  court  i|ue  [  itit4»r^'allt«  reoi* 
pli,  mai*  aussi  quel  était  le  degré  de  sûreté  de  ce  JugemeDt,  L^xfiéfi* 
mcntaleur  et  le  sujel  se  trouiraieut  dans  deux  pièces  diiîéfeiiles.  ri 

ils  communiifuaient  par  des  siimaux  électri»]ues  ' 
le  ^ujet  5«c  trouvait  daos  une  pî^ce  preînjue  coriij 
La  méthode  employt?e  est  celle  des  varialiuns  mîuima  ;  pnurtanl  1  au- 
teur a  apporté  uu  grand  nombre  dt*  modiii cations  à  ki  inorclie  lisin- 
iuelle  que  Ton  suit  dans  cette  méthode;  ainsi  les  variâLions  oe 
suivent  pas  un  urdre  déti'rmiué,  de  façon  à  ne  pas  habituer  te 
sujet  et  a  uo  pas  Tiulluencer;  on  commence  par  rinterralle  vidt?  qui 
paraît  é^al  à  rintervalle  runiplî  ;  on  prend  comme  mesure  dt?  b  \jitis 
petite  dilTerencepercepliblr  la  différence  à  partir  de  la«|ueUe  Jf  jUfte- 
ment  conserve  toujuurs  son  sens,  c  est-à-dire  est  toujours  ■  plus 
petit  M  ou  «  plus  grand  's  etc.  ;  nous  ne  pouvons  pas  éim 
touleiï  les  modîtication§  apportées  par  Tauteur,  dirons 
que  tout  expéritueiilatetir  qui  aurn  à  faire  dus  expérit?ncrs.  p«j*i 
méthode  diiîft  variatÎMOs  miuimii,  dansn'imporle  qut'l  dotn£iiu(\def 
étudier  avec  soin  les  pages  152  à  162  du  travail  de  Méumann.  L'oedif* 
llcnllé  qui  se  préseutuil  daos  les  expéneuees,  c'était  le  choix  de  i 
pause  qu'il  faiU  inlercak»f  t'Olrc  lesdt'ux  intervalles  t|ui  doi^^nl  Alj 
comparés  ;  â  la  suite  d*un  grand  nombre  d  expériences  fai 
lement  à  ce  sujel,  fauteur  est  arrivé  à  choisir  pour  leîi  iat*  i 
0^^2  à  i  seconde  des  pauses  de  1*«,2  à  2  secondes,  pour  le*  iiiler- 
valle^i  de  l  à  6  secondes  des  pauses  de  2  a  3  secondes,  et  enlin  pour 
les  iuli*iT3lles  encore  plus  longs  des  pauses  de  3  à  5  secondes.  5ii 
séries  dVxpérieaces  ont  été  faites  par  Taulenr  ;  nous  examinei^ns 
les  points  principaux  qui  ressorlenl  de  ces  expériences. 


Première  série,  —  Comparaison  d'un  iiilervalle  limité  par  de 
bruits  avec  un  intervalle  rempli  par  plusieurs  bruits  équidisi 
Le  résultat  général  de  cette  série  est  que  lorsque  l'intervalle  renjfi 
est  le  premier  et  que  l'inlervalle  vide  vient  ensuite,  ce  dernier  p:u'ail 
plus  court  que  le  premier  pour  des  durées  faibles,  et  au  contraire 
rinlervalïe  vide  parait  plus  long  pour  les  durées  dépassant  une  ccr* 
taine  limite.  Cette  sus  ou  sous-estimation  de  rintei-valle  rempli  varie 
suivant  le  nombre  d'impressions  qui  servent  â  le  remplir;  cenomb 
in  Hue  surtout  sur  la  position  de  la  zone  diudiOérence,  pour  lafiuell 
il  n'y  a  pas  de  sens  déterminé  pour  Terreur  d'appréciation.  Donnons 
quelques  exemples:  le  premier  tableau  contient  les  résultiitâ  pour  le 
cas  dans  lequel  le  premier  latervalle  se  compose  de  trots  i»ruit« 
équidistants  et  le  second  intervalle  est  limité  par  deux  bruits; 
la  première  colonne  du  tableau  sont  indiquées  les  durées  *h*  Vif\ï**4 
valte  remjili.  qui  reste  invariable  pendant  cbaipie  délerm  ti 

seuil  ;  la  seconde  culunne  cctntient  les  valeurs  des  plus  pei  i 
rences  pour  lesquelles  le  second  intervalle  (vide)  parait  plus  court 


SENS  DD  TEMPS 


659 


I 


que  le  preraior,  la  Lroisit^mp  culotiiie  c>>ntîent  les  faleurs  d«^s  plus 
peliles  diiït_*rences  nn  plu>,  pour  le5iiudl*?s  lo  s^ecoiiJ  intenralle 
parait  plus  long.  Tous  les  chiffres  stint  des  secondes. 


tmtt  DE 

l'intsbvallk 

PLUS    PETITE   DJFFÉftEKCE 
pcrcefiliblv  «in  moins. 

PUCS   PETITE    DIFFÉIfE^^CE 
pcvcci|iLiblc  en  ptu». 

0,2 
0.3 
0,5 
0,« 

t,8 

a.o 

aeenûiie. 

n 

0 
0 
0 

—  IKIKI8  aecomle, 

—  0,055          n 
^O.hU           w 

—  0,â8»          » 

—  0,377           « 

1 
+  U,2H8          » 

H-  o,on        i> 
+  o.ay 

+  0,4il 

-f  0J77          « 

+  0,H            n 

Ou  voit  qm'  pour  les  durées  au-dessous  df  l^^'^.B  riiiLcrvaîle  vide 
parail  pluï  coût  t  «|uo  riiitervaUe  rempli  et  celte  illusiou  est  très 
forte  dans  le  cas  des  iuLervalles  très  courte;  ainsi  pour  iiue  rinler- 
valle  vide  paraisse  pltis  long  que  IMutervalle  rempli  qui  a  une  durée 
de  0»<>«,  1,  il  f^ui'  ^lue  cet  mtervallij  vide  ail  uae  durée  de  0««,3H» 
oV^t-à-dire  qu'il  soit  Iroii  fois  (dus  lon^  que  TiDlervalk  rempli.  Pour 
les  durées  plus  louâmes  que  dt-ux  secondes,  lilïusiuD  inverse  se  pro- 
duit :  Tiulervall*'  vide  pLirait  plus  long  que  riiiteivallo  rempli. 

Le  second  exi'raplt*  se  rappr»rte  au  cas  où  l'i  nier  va  lie  rempli  se 
compose  de  cinq  bruits  équîdistanls  et  le  second  intervalle  est  \4dc. 
Ce  sont  des  chiffres  pour  le  nit^me  supl  ifiie  précj^demnurnt. 


• 

PL  es   PETtTE   tiirFÊKEKCE 

PLLS   PETITE   Din  fcRENCE 

PîiHét    DK    LIÎITEHVALLK 

[HTCeiitihIe  c*i>  main». 

p«r«r|jULIr  «u  (4u»,         1 

0,2   aecoude. 

—  l*,02H  seconde. 

-f-   U,  llK*i    sei.iOliltv 

I^Î5        » 

—  O.U-28           M             1 

^   O.tKià            u 

0,3          » 

—  0.028 

-rU.li 

0, 5          w 

—  O.OâH           u 

4-  uj:m 

1,2 

-  0,U0o           II 

-j-  oj:» 

t.  5 

^  Û,20« 

4-  0.  H 

5.5          J» 

-  0,533           u 

-h  OJJ 

On  voit  netlemeiU  que  la  même  i 
aussi  dans  ce  cas;   de   plus,  la  xu. 


de  1  ' 
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ce  deuxième  cas  pour  des   durées  plus  longues  que  dans  le  pr 
nmr  cas. 

Les  ohservutiolis  jijternê:*  des  sujets,  qur  railleur  a  recuèiUiesav 
un  grand  soin,  ojil  muiilré  c|Uf  d'uni*  inaïnèro  fiL-uéralei  la  répi/u 
«  pïus  cmirL  u  est  plus  Facile  u  donner  que  la  réponse  a  plus  longi 
la  réponse  «  égal  »»  est  en  général  1res  îucerlajue.  La  comparaiâ 
d'un  intervalle  vide  avec  un  inlervaïle  rempli  ne  ressemble  pas  kni 
companiison  quanlilalive,  c'est  avatiMout  une  t^omparaison  de  deil 
inlcrvalles  qui  dilTèrenl  entre  cu\  qunîit.itivemeiU  :  riutervallc  rei 
pli  paraît  plus  «  riche  en  impressions  >*,  et  lorsqn*on  cherche 
une  variation  de  rintervallc  vide  à  établir  l'égalité  appareale^  Tesp 
n'est  pas  contente  puisque  toujours  les  deux  intervalles  restent  i 
litalivemenl  dilTérenls.  Ces  observations  expliquent  très  bien  Vi 
certitude  des  i  éponses  «  égal  «  ou  **  plus  grand  u. 

Deux tr mi*  Hérie.  —  hilluence  des  dilTérents  Pacte ut*s  secoudair 
SOT  la  comparaison  des  intervalles  vides  et  rem|dis*  Plusieurs  Mijdj 
ont  la  tendance  au  début  des  expériences  k  Taire  des  mouvcram" 
rythmiques  pendant  les  intervalles  et  a  sViider  de  ces  iiionvemi-nl 
dans  la  comparaison  des  inlervuMes;  les  «lilTérents  mouvements  sonf 
des  mouvements  avec  le  doigt  on  avec  la  Inngue  on  les  touscles  du 
larynx  ou  enihi  des  mouvements  accélérés  de  la  respiration,  Comm** 
il  existe  un  certain  nombre  d^auteurs  cpiiafOrment  que  ut^treapprc- 
cialion  du  temps  repose  en  grande  partie  sur  des  sensations  muscu- 
laires rythmiques,  il  était  important  d'étudier  de  plus  près  si  ré*d le* 
ment  1rs  mouvements  rylbmiqne^  peuvent  venir  en  aide  dani 
Tapprériation   des   durées.  L'auteur  a  fait  plusieurs  séries  d'expe- 


PLUS  PKTtTE    DIfTâïlKXCE 

rtauS    eDTlTK  DÏFFKRtNCK 

COK&mONS  D'EXeb'BJEîîCÏS 

pf-rceptiMf  t'ti  iMfnii*. 

f»erecr4iMtf  cti  \>Ui*, 

Sans  uiôuveutenis,  «on 

\ 

diti»na  normales.   .    . 

—  û.  027  seconde. 

-f  d/S'S   seconde. 

Mouvements  de»  doigta 

dans  le    i>reiïiier   m- 

lervalle 

0 

H-  U.  U 

Muiiveuients  des  doigts 

dans   U^s    lïeux  inter- 

viilles  ....... 

-  M,0i7          » 

+  f^JHÎ 

Monvcmeids    de    re»pi- 

ralioïi  dans  h's  deux 

inlervallea 

*-  o.o?:i 

+  0,33 

riences  dans  lisqmdles  il  [uiail   lis  siijels  de  *?  aider  intenf 
ment  de  mouvements  des  doigts  ou  de  la  respiration  acc< 
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n^suUat  ubti'iiu  a  été  négatif,  non  seulement  la  cnmparaîson  ne 
devient  pas  plus  exacte,  mais  dans  quelques  cas  nii^ine  elle  est  ren- 
due plus  liiflicile  et  les  valeurs  du  seuil  souT  aiigmenli'ès,  Nnus  don- 
nerons un  exemple  ;  le  premier  intervalle  de  1  seconde  se  compose 
de  10  liruiis  équidtstants,  le  se  fond  inlervfille  est  vide  el  il  est  limilé 
par  deux  bruits  :  c'est  ce  second  intervalle  qui  est  variable  ;  les  valeurs 
du  seuiï  sont  indiquées  dans  le  tableau  ci-dessus. 

Le  résultat  qu<^  Ton  peut  tirer  de  ces  expériences  est  qu'il  n'est  pas 
possible  de  défendre  que  l'apprée-iatiou  des  durées  repose  sur  les 
sensations  musruhiirés  qui  ae»  omfuiiruent  les  niouvements  rythmés, 
comme  le  veut  par  exemtde  l.i  théorie  de  Mûnsterberg. 

Troktéfnf  série.  —  Les  illusions  dans  la  comparaison  des  inter- 
valles remplis  et  limités  par  des  impressions  sensorielles  appar- 
tiennent a  d'autres  sens,  l/auleur  a  fait  des  expériences  dans  les- 
quelles les  intervalles  étaient  limités  soit  par  des  impressions  visuelles 
momentanées  (étincelles  électriques  en  chambre  noire),  soit  par  des 
impressions  tactiles  courtes.  Le  résultat  général  est  le  même  que  pour 
les  sensations  auditives  :  l'intervalle  rempli  paraît  plus  givind  que 
Tin  te  r  vu  1 1  r*  v  i  d  e  1  o  r  st  |  u  e  I  a  tl  u  r  v  e  e  s  t  Fa  i  bl  e ,  e  t  l  e  e  o  n  I  ro  i  re  a  1  i  »  *  u  pour 
des  durées  plus  lougues.  l/dlusion  paraît  être  trantanl  plus  foitt'  que 
le  nombre  d  impressions  qui  remplissent  rinlervalle  est  plus  grand 
ei  enlîn  la  zone  d'indifférence  se  trouve  d'autant  pins  loin  que  le 
nombre  d'impressions  de  rintervalie  rempli  est  plus  içrand. 


I 


Quatrième  série.  — ^Comparaison  d'un  intervalle  viiie  avec  un  inter- 
valle rempli  avec  des  impressions  eoiitinues.  En  remplissant  un  inter- 
valle avec  un  briiit  continu  obtenu  par  le  marteau  de  Wagner  d'un 
appareil  à  induction  ou  parle  son  d'un  diapason,  l'auteur  a  pu  étudier 
la  comparaison  de  ces  intervalles  avec  des  intervalles  vides.  îl  trouve 
en  somme  les  mêmes  résultats  que  lorsque  les  inlervailes  sont  remplis 
par  une  série  d'impressions  discontinues^  c'est-à-dire  rintervalle 
rempli  paraît  plus  long  lorsque  les  durées  sont  faibles;  cette  iliusiôu 
diminue  à  mesure  que  la  durée  de  rintervalle  diminue  et  enlin  pour 
des  intervalles  de  dix  secondes  environ  il  n'existe  pas  de  sens  parti- 
culier dans  lequel  llllusion  ait  lieu,  c'est  une  zone  d'indifférence  ; 
puisque  les  réponses  des  sujets  deviennent  très  incertaines  el  très 
variables  avec  les  intervalles  longs,  Tau  leur  n'a  pas  fait  d'expériences 
avec  des  intervalles  plus  longs,  de  sorte  qu'il  n'a  pas  trouvé  de  sous- 
estimation  des  intervalles  remplis.  Si  on  compare  ces  résultats  avec 
ceux  qui  ont  été  obtenus  avec  les  intervalles  remplis  par  des  impres- 
sions disconstinues^  on  voit  que  rillusian  **  '*éral  plus  faible 
pour  les  intervalles  remplis  par  **s*  l>e  plus, 
si  au  Heu  de  remplir  le  prei  'ç  second 
intervalle  vide,  on  renverse  I  •ur  et 
quelque  fois  même  elle  cli  es- 


mt 
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sant  (pli  indiquerait,  d'après  rauLeur,  que  Tétai  d  esprit  est  difTéreu 
daos  ces  deuTL  cas. 


Cinf/uiéme  série ^  —  Comparaisûa  des  difTérenls  moyens  de 
Jr€s  intcrvaJles. 

L^auiour  choisit  pour  cli.ieun  des  sujets  une  durée  pour  laquelle 


COSI*mOîSS    I1E    LA    COMPARAISON 

PLUS   PKTITR 

PLUS  pFnn 

tibic  m  piu. 

1"  i,  trois  coup»  de  marteau  ,   .  .  .  * 
/|,  éeiw  coups  de  marteau,    ... 

-f  tl.*7i 

:i"   /.  six  ctvijps  (le  marteati , 

/j,  (Jeux  CMops  lie  iimrlc.iu.    .    .   . 

4-  yjjo.'j 

H-  0.75 

3-  t,  six  coups  rythmes  ;  t-  -2-3.  ijj,  «) , 
/,,  deux  coup*  (ie  uiftrteau.       .   . 

H-  0,055 

-h  U.Ofl 

i"   /,  trois  fxriliiliou»  Uflilcs.    .   , 
/i.  lieux  excitations  iJixitdes  .  , 

0 

-r  0.^* 

5»  /,  trois  impressions  visuilles. 
/(,  (Il MX  iuipressiuos  viauelJes 

^  0,053 

+  0.58 

6»  f,  six  ijiipressions  visucllea. 
t^,  detix  miprt.*ssioiis  visueUe» 

-f  0,055 

+  0.55 

7"  /,  huit  im|ireisions  visuelles. 
(i,  dmix  impressions  visuelle» 

;       -h  'Kitôîî 

+  OU 

8"  t,  bruit  du  marteau  de  Wagner. 
^^,  deux  bruits  du  téléphone.   .   . 

H-  0,055 

-f  0.38 

9«  Même  cas,  diins  Tor^lrç  reiiTersi?, 

4-  0,i^ 

Ô 

if)«  t  son  de  dîapnson.  .**.,.. 
/,,  deux  Liruus  du  téléphone.   .   . 

;       0 

+  OJIKi 

il*  Môme  cas»  dan»  Tordre  renversé. 

H-  0.1» 

+  0,065 

il  y  a  une  leudoncG  très  uette  à  la  suâ-estimaiiou  de  l'iult^rta 
rempli  ei  il  fait  avec  celte  durée  des  expi^rieiices  parallèles  âàà 
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iesfjucHes  le  moyen  employa  pour  nnûplir  TititervaHe  esL  chaniits  de 
celte  manière  on  oblienl  une  élmle  sur  ritidnencc  ffue  prodtiit  le 
mode  de  remplissage  ile  Hiilervalle  sur  5<m  nppri*rijilion,  D<innoii<î 
d'abord  les  résulluts  relatifs  A  tin  siij<»t;  lions  disciih-rons  ensuile  les 
résultats  en  nonsa[>pnyant  sur  ces  rt'SullJtts.  Le  tableau  ci*dessus  con- 
tient lest  valeurs  du  s+uiil  pour  utie  iiiènj»'  durée  de  rintervalle  Ton- 
damental,  qui  est  égale  à  0**«,4.  Les  nâinlires  de  ce  tableau  corre»- 
pondent  a  des  secondes;  dans  la  preiuière  eukinnesont  iiiditjuées  les 
conditions  dans  lesipielles  la  Coniitaraison  a  eu  lieu.  Il  y  a,  eonime 
on  Voit,  oiixe  srries  ditréreides.  ?ions  désignons  par  l  Je  premier 
intervalle  et  pjir  T  le  second  intervalle;  c'est  sur  ce  second  niiv.r- 
valle  (jue  iiorle  le  jugement. 

On  voit  i|ue  rintervalle  rempli  paraît  lonjours  plus  long  que  Tin* 
tervalle  ville  de  même  grandeur  objectivement;  en  comparant  la 
première  et  là  deuxième  série  d'expériences,  on  voit  que  TiHusion 
€9t  plus  forte  ïoi-sque  le  premier  intervalle  est  rempli  avec  six  coups 
de  marf»'au  que  lorsqu'il  n'est  rempli  qu'avec  trois  coups  seulement. 
Si  les  six  cou(fS  de  marteau  iiui  remplissent  rintervalle,  au  lieu  d'être 
équidistants^  sont  rylliniés,  suivant  le  rythme  suivant  :  I--2-3,  4»  S,  6, 
Tilluï^idn  diminue  de  gniJulenr,  l/examen  des  séries  8,  9,  Ut  et  li 
mroilri'  que  lilliision  est  ]»lus  faible  lorsque  l'intervalle  est  renqdi 
par  un  sou  continu  que  lorscfuil  est  rempli  avec  une  série  de  bruits 
discontinus  ;  de  plus  l'illnsion  est  i>Ius  faible  lorsque  îlutrrviUle 
rempli  est  le  second  (t)''  et  11^'  séries)  que  lorsque  c'est  le  premier 
intervalle  qui  est  rempli  (8*  et  Ut"  séries).  La  comparaison  des  séries 
i,  4  et  5  montre  «[ut"  la  sns-estimatioo  de  Tintervalle  r?)t  la  plus  forte 
busqu'il  es!  rempli  piir  des  impressions  tactiles:  elb*  rst  jilus  failde 
pour  les  impressions  visuelles  et  enliii  elle  est  la  plus  faibb'  pour  les 
impressions  auditives* 

L'tiuteur  sarr^te  !ont:nemeni  sur  riulluenc»*  que  le  rythme  exerce 
sur  rappré-eiation  *les  durées;  on  a  vu  que  rillnsioîi  dans  la  Iroisièmt* 
êérie  est  plus  f.iible  que  dans  la  deuxième;  il  fait  îles  exiiérimces 
dans  lesquelles  diiîérenls  rythmes  sont  étudiés  et  il  trouve  que  la 
disposition  rythmée  des  impiessions  qui  remplissent  l'inle mille 
diminue  Tillusion  et  cette  diminution  est  d'autant  plus  forte  que  le 
rytliUK'  t'st  plus  agréable  et  qu'il  est  plus  accéléré;  la  disposition 
rythmée  df^s  impressions  permet  de  les  saisir  en  un  tout,  les  dilîérenles 
impressions  paraissi^nt  moins  arrachées  lune  de  laulre^  c'tîst  là  la 
cause  principale  de  ce  changement  produit  par  le  rythme  dans  Tap* 

réciation  des  intervalles  remjdis. 


Sixième  séik,  —  Appréciation  de  la  di 
avec  un  travail  psychique  simple.  Laut«  , 

iences  qu'il  a  faites  avec  des  Intervalles  remplîi 
letU-es  et  la  combinaison  de  ces  lettre»  du  Î9^ 
Sur  une  feuille  de  papier  sont  écrites  Ul 


ni 
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vingt-cinq  par  exemple,  sur  une  colonne  verlicak*  à  des  distances  àt 
un  renlimt'lre  Inné  de  Tanlre;  q«;ilrc  ou  cînrf  lettres  surxessi?» 
forment  un  mot  et  ces  tiroupes  de  letlres  sont  séparés  par  des  tniU 
noirs.  La  feuille  de  papier  est  colit^e  sur  un  rylindre  liori/ontàl  ifOi 
tourne  avec  une  vites*ie  Tvs;ulii*re  d»^  fai;on  que  ces  vingt-cinq  l*»ttrei 
passent  devant  une  i»elile  fente  pendant  cinq  seconde!^.  Le  suj^'l  doit 
lire  les  lettres  successives  a  liaute  voix  et  toutes  les  fois  que  ]e  ijrnup 
(!e  lettres  corres[iondant  à  un  mot  se  termine^  il  doit  prouonctT  cf 
mol;  cVstun  travail  psychique  com|dexe,  [Hiisque  le  sujet  doit  dnnt 
part  lire  les  lettres  qui  fuissent  devant  la  fente  et  d'autre  p.irl  il  doit 
faire  un  ellnil  de  mémoire  et  camliiner  les  lettres  lurs  pour  rn 
former  des  nnlt^.  I>es  que  la  série  se  termine,  le  sujet  ferme  les  pui 
et  indique  le  moment  on  il  croit  que  le  temps  écoulé  depuis  la  (iii 
de  la  lecture  est  épi  h  la  durée  de  la  lecture  ;  on  obtient  atn&i  mie 
première  appréciiition  de  la  durée  de  rintervalle  rempli;  puis  îe sujet 
lit  de  nouveau  la  même  séjie,  et  î'expérience  recommence  ninsî  dix 
ù  vingt  fois  jusqu'à  ce  que  le  sujet  soit  complètement  familier  dv^f, 
la  série  et  la  lise  sans  erreur  d'une  manière  courante.  Dunnont 
d'abord  un  exemple  des  résultats  obtenus  ;  dans  le  tableau  suiwinl 
sont  imliquées  les  rippréciatians  des  durées  d'un  niiMiié  înli*rvaile 
rempli  de  5  secondes  pendant  les  dix  lectures  successives  : 


LECTUKE8 

1 

ArPH^CL*TtOî»f 

1 

LECTURES 

APPHI^CUTlr»^ 

4- 
5* 

4.4»  »i>ccmdes. 

4,8fi                  M 

4.  tu)          i, 

10» 

4. 50  secondes. 

4.90           » 
4.80           » 

4.:,2 

4.14          ^ 

On  voit  que  dajis  toutes  les  lectures,  excepté  la  cinquième^  nnl«îr- 
val  le  rempli  parla  lecture  est  sous*  es  limé;  si  on  suit  ta  iiin  relie  du 
degré  de  cette  sous-estimation,  on  remarfpie  qu'elle  est  très  forte  au 
début,  puis  elle  diminue,  passe  par  un  minimum  et  puis  devient  «1»* 
nouveau  plus  forte.  C'est  un  ré-sultat  général  r[iii  s'est  retroufé  dnm 
Joutes  tes  séries  d*expérienres  faites  par  Tauteur.  Si  on  examine 
Tétat  mental  dans  lequel  se  trouve  le  sujet  pendant  ces  expérience^, 
on  trouve  qu*au  début  le  travail  de  lecture  et  de  combinai^»m  lui  e^t 
très  difficile,  il  est  obligé  de  concentrer  très  fortement  son  attenliùu, 
il  se  trompe  souvent  et  en  somme  il  se  ttonve  dans  uii  étal  de  lea* 
siou  général.  Puis  environ  vers  la  cin<jnième  lecture  il  devient  plu* 
sùt\  les  lectures  sont  déjà  heaucouji  [dus  faciles  et  il  n'a  pas  besuio 
de  tendre  son  attenlion  si  fortement  qu'auparavant.  Eutin  après  lui 
sept  ou  huit  premières  lectures^  le  travail  psyclnque  lui  parxittdéji 
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très  facilp,  et  celtt?  racilit*'*  e>l  accompagnée  trtiri  senti  mou  I  a^Teable 
(le  joie.  Ut  Forte  sous-oslitnafiun  dans  les  premières  lerliin^sest  expli- 
quée par  lautcur  par  la  farlè  eoiicênlialion  de  l'alk-ulioii  et  dans 
leï>  demitres  lee turcs  celle  sous-t»stimalit>ii  uqu  moins  considérable 
est  exjdiiiuée  par  l*in!lnem'e  que  produit  le  sêntirnoid  de  J<jïe:  ce 
sntil  doue  deux  inlluenres  d'un  ordre  complèterueiU  ditlerenl  qui 
vientjent  modiller  Tapprécialioii  tles  intervalles  remplis  par  un  tra- 
vail psyehii|uc  pareil  au  précédent. 

Nous  avons  lernriné  l'analyse  du  travail  de  Meniiiann,  il  nous  a 
été  imitossibîe,  ftrii  manque  de  place,  de  rapporter  absolument  toutes 
les  ohsi^ivutions  tU;  Tiiufeur»  nous  avons  signalé  seylement  celles  qui 
notis  ont  [laru  élre  les  plus  importantes.  Disons  eu  termitiaiit  que 
l'auteur  ne  s<'  eoiitenle  pas  di*  faire  des  déterminations  numériques^ 
il  a  pris  avec  soin  les  observations  internes  des  sujets  et  dans  toutes 
les  explïcalions  il  tient  compte  de  ces  observalions  internes;  enlîn 
on  remarque  dans  Tordre  «les  expériences  et  dans  le  clioix  des  con- 
ditions une  luiîicîue  parfaite,  ou  rompri'ud  constamment  pourquid 
l'auteur  a  fait  telle  «'xpéricnce  et  non  une  autre  ;  c'est  la  un  avan- 
tage que  l'on  ne  trouve  malheureuseinenl  pas  souvent  tlans  les 
recherches  de  psychologie  expérimentale  et  pourlanl,  je  crois,  que 
ce  ne  sont  que  ces  recherches  qui  penvent  avoir  une  certaine  valeur 
générale. 


Passons  aux  études  de  Schumann;  nous  rencontrons  ici  aussi 
une  logique  très  line,  une  suite  méthodique  de  raisonnements  et 
d'expériences,  une  utilisation  syslématique  des  données  fournies 
par  les  observalions  internes  des  sujets,  une  discussion  sérieuse  des 
arguments  fournis  pai  une  expérience  pour  ou  contre  mie  certaine 
théorie  et  en  Un  une  critiiiue  très  approfondie  des  résultais  et  des 
théories  des  autres. 

I  Bans  le  premier  travail  Schumann  dét^rit  Tappareil  qui  lui  a  servi 
pour  les  expériences  sur  la  perception  du  temps.  Conmie  dans  ces 
expériences,  surtout  dans  celles  qui  concernent  la  mesure  de  la  sen- 
sibilité ditrérentieïle,  ou  est  obligé  d'avoir  des  intervalles  de  temps 
bien  constants  et  qu'on  est  obligé  de  les  faire  varier  de  quantités 
extrêmement  faibles,  il  est  nécessaire  d'avoir  un  appareil  qui  per- 
mette de  produire  des  fermetures  de  courant  avec  une  grau  île  régu- 
larité. l/app;uvil  lie  Sctiuinann  se  compose  d'un  grand  cercle  hori- 
ïoiital  de  4*2  centimètre?  de  diamètre,  ce  cercle  est  gradué  en  demi- 
degrés;  sur  les  biuds  de  ce  cercle  peuvent  être  fixés  des  ciui tacts 
métalliques  que  Ton  peut  facilement  déplacer  le  long  des  bords  de 

^ce  cercle  ;  au-dessus  de  ce  cercle  se  trouve  une  1 
|7  centimètres  qui  tourne  autour  d*uu  arc  |>a 
perde;  sur  les  extrémités  de  celle  lige  tii4 

CkUrLes  laines  verticales,  légèrement  reç 
ce  sont  ces  lames  qui  viennent  frotluiz 
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lung  du  pourtour  du  corcle  gradué.  Le  motivemciii  de  ralation  ^ 
ceile  tii^e  est  obteutiau  moyeu  truin'  transmi5àiaaT  vn  tt-nméstiïiï§ 
cenili*  mobile  linù  sur  Taxe  dt-  rulaliou  aveti  le  moltiur  cdectrii|utt| 
tkOmhofU;  ce  moleur  e^t  luoui  d'un   régubUjur    uulomaiiiqiu»] 
mHrche  avec  uue  iîrande  conslaare. 

Tour  douni^r  um;   idre  du  dt*i:n\  dv  \m*cmon  de  sou  apfj 
Tauleur  rapporte  quulijut'S  séries  irrxprntuices  «[u'il  a  f**ïlca  sti] 
seuil  do  diJTéreuee;  la  durée  des  iulcrvalics  fourûis  par  Tapf 
était  mesurée  au  moyeu  d'un  clironograpiie  sur  let|uel  on  inscrilj 
siroultau<jfncnt  les  vibraiious  d'un  di.'ipason  donuaiil  250  vibmtid 
à  la  seconde;  il  ivsulle  de  ces  expùrîeuces  de  contrôle  que  Tan 
obtenir  des  intervalles  très  dirTéreuts  avec  une  erreur  moyeune  û^ 

dépas,'^ant  pas  -07^7;  ainsi,  par  exi^n>ple,  la  variation  moyetinft  4>[ 

intervalle  de  0'*S3  él-iit  0-*^%OfHH,  eeUe  d'un   inïervïille    de   l"^»1 
61ail  e«;nle  k  O^SOOOD,  eir. 

Dans  ses  deux  autres  in^muirci^  Schumann  expose  dVibord  afj 
beaucoup  de  netteté  et  de  précision  îe  point  de  vue  içénéral  âoq 
il  se  pince  dans  Tétude  de  la  iiuestion  de  la  perceplion  du  lemps 
ce  propos  il  expose  ses  id<^es  sur  les  problèmes  les  plus  t:ént*mia  i 
ïa  psyeliid(>4;ie  teîs  que  la  psycludot^ie  de  la  r.'unjparaison,  la  natu 
du  jnj^eineiïlt  la  forjnation  des  concepts,  ele,,  etc.  Ensuite,  il  rt*'| 
aux  ciîliques  iiui  lui  ont  été  adressées  par  dilTérents  auteu]*s,  i 
par  iMeuiiiann,  et  enfin  il  rapporte  les  expériences  faites  sur  lace 
paraison  des  intervalles  vidc»s  limite:^  pai  des  bruits  simples,  Voya 
de  plus  [jK's  cbacuiie  des  parties, 

L'anteur  étant  un  élève  de  ll.-E.  Miiller  et  ayant  commencé  Véli 
de  la  perception  du  temps  sous  son  inspiration,  coromeuce 
exposer  les  idées  de  ii.-E.  Millier  sur  les  principes  de  la  formatl 
de  la  repiésentation  du  temps;  ce  sont  les  paroles  mi^mes  du  ji 
fesseur  du  Golfiti^ue  qui  sont  citét-s  et  qui  composent  les  cinq 
mièrespa^esdL-rétude  d<.^  Scliuuiann,  Uans  ces  citations  li.-E.  Mfl 
défenti  Fidèe  que  la  représentation  tlu  temps  se  forme  de  la  mèi 
manière,  par  le  même  processus  que  les  représentations  d'in(^n!i 
et  de  qualité  d*une  sensation,  c'est-à-dire  c'est  en  dernière  li^ne  nné 
«  distiuctio  rationis  ik  (in  devrait  d'après  Mûller»  et  Schtjmann  p»1 
du  môme  avis,  développer  une  théorie  de  la  perception  du  tt^mp* 
en  partant  de  ces  principes  élémentaires;  mais  il  est  évid«*nt  qu'où 
ne  peut  pas,  avec  les  connaissances  que  nous  possédons  maintcoflfl 
mener  à  bout  une  pareille  tbéorie»  il  faut  donc  se  contenter  dt 
certain  nombre  de  points  qui  sont  les  plus  facilement  al" 
rép*M|ue  actuelle.  ï/auteur  clivrcbe  donc  seulement  à  *. 
idées  sur  qyrbpies  [>rocessus  ^'énérauXt  tels  que  la  eonipar.n 
jugemeniT  la  formation  des  complexes,  etc.  Dans  ceâdévelopf 
Scbumann  se  distingue  par  uue  clarté  et  une  [irécisioo  pa 
qui  provient  de  ce  qu'il  a  pris  pour  finncipe,  que  dans  Ir 
des  problèmes  psychologiques  il  est  toujours  bon  de  pr^ 
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pomi  (Je  d«.«part  les  siifkpo*iitions  les  plus  >imi'les  [Kisî^iblc»  t^t  dtt 
plus  it  ne  faut  se  fondt^r  que  sur  tie  tels  éléments  psycliiviues  qui 
peuvent  être  (zonslntés  avec  mrrïé  par  rinlro^ip^^rtiuri  i\K  H3)»  C*est 
une  règle  i^ênérale  qm  exclut  tous  les  raii^oruieiiirnls  luelaphysiiiues 
et  abstniit.*,  hi  fréquents  eu  psycholofiie,  dans  lesqueU  on  fait  appel 
à  des  facultés  ou  éléments  psychiques  les  plus  divers  Inventés  seu- 
lement pour  prouver  une  certaine  théorie  cnustruite  arbiti-airement; 
il  serait  bien  h  soubaiter  que  les  psycliolotrues  suivnit  ce  principe 
lepinssouvenl  possible;  il  existe  en  eireten  psycbolotîie  unetemiauce 
bii^n  filcheuse  à  vouloir  toyt  expliquer,  a  se  contenter  d'îin  petit 
oombre  d'observatioDS  pour  construire  des  Ihéories  en  se  fondant 
sur  des  raisonnements  abstraits.  Ce  n>st  qu'en  suivant  le  piincipe 
précédent  que  l'on  pourra  se  sentir  sur  un  terrain  âoîide  et  sûr. 

La  première  question  tténérale  (jue  ranteur  aborde  est  la  psycho- 
lo^ie  de  la  compurnisun;  c'est  une  question  très  int|iorlantL\  encore 
trop  peu  étudiée  expérimenlalenieni,  pour  laquelle  IVmleur  nous 
promet  une  élude  expérimentale  <[ui  certainement  ik*  nioiiqnera 
p;i=i  d'être  intéressante.  Lorsqu*on  a  deux  sensations»  par  exemple 
lieux  bruits  «,  et.fi,  d'intensités  dilïérentes  et  qu'on  doit  les  comparer 
entre  elles,  trois  sortes  de  jui;ements  peuvent  être  émis  :  h  s^  est 
plus  intense  que  «,;  2'*  ^^  est  plus  intense  que  jîj  ;  3^  .*,  et  s, 
sont  éi^aux.  ïïans  ces  trois  jugemeats  Tinlensité  isolée  de  chacune 
fies  deux  sensations  n'intervient  pas,  ce  n'est  que  la  relation  des 
deux  intensités*,  et  ê^  (|ui  intervient;  on  peut  donc  dire  i|ue  les 
deux  sensations  formant  pour  notre  conscience  un  «  ensemble 
uniforme  "  \Einhei(îich(*n  Gftvzt*s)  {m^  -j-  a^),  et  c'est  lui  qui  provoque 
comme  un  ensemble,  comme  un  tout,  l'un  des  trois  jugements  pré- 
cédents ;  par  conséquent  avec  deux  sensations  -ç,  vis^  tj^ois  ensembles 
difTérents  sont  possibles.  Mais  l'impression  d'un  tout  ou  d*un 
enst?mble  nniforme  peut  être  produite  aussi  par  un  plus  grand 
nombre  de  sensations  ;  ainsi,  par  exemple,  si  on  a  deux  paires  de 
sensations,  a,  6,  A,  B,  et  qu'on  doit  cocnparer  la  dilTérence  entre 
les  deux  premières  avec  la  *lilTérence  outre  tes  deux  dernières,  ce 
seront  les  quatre  sensations  qui  a ji paraîtront  dans  notice  conscietioe 
comme  un  ensemble  uniforme  de  degrés  su[iérieur  au  précédent 
ijue  l'on  peut  scbématîser  ainsi  : 

(«4-A  -h  (A  4-  tî;;  cet  ensemble  provoque  comme  te!  un  certain 
jugement  et  ce  jugement  ne  dé(>cud  i>as  de  l'intensité  isolée  de 
chacune  des  quatre  sensations^  il  ue  dépend  pas  non  plus  de  l'in- 
tensité relative  des  sensations  a  et  à  oïl  des  aeusalions  A  et  B;  il 
ne  dépeint  que  de  ta  relation  de&  dMMÉlÉmilte  irekLliveâ  a  par 
rapport  â  6  et  A  par  rop  ,  beau- 

coup plus  compliqué;  ji  jler  des 

cas  où  l'ensemble  unifoi 

Beiiucnap  d*auleurs  i  ^  t..>    l,.,..  . 

spéciale  qui  est  la  facuh 
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lirait  dans  toulc  cumparaisnii  du  Jeux  sensations  on  ilc  deux  com- 
plexes ;  mai  s  di*j  à  S  t  u  m  p  f  (  To  np  »y  ch  oh(f  te ,  vol .  1 ,  i  883 ,  ji .  lOV]  i 
remarqué  i\nv  rtiilruspeetitjii  ne  nous  r<^vMi'  pas  une  parffllr 
facullé  spéciale;  le  pins  souvent  lé  juiîemont  esl  Omis  imm«'dï.tt^ 
nient,  il  apparaît  «le  lui-même  à  notre  ronscieiice,  el  ce  n'est  <|lie 
daiis  les  €,'is  où  la  dilTérenee  entre  les  sensations  est  faible  que  V<m 
^¥•1  obligé  de  faire  un  cerUiin  elTort  que  Ton  pereoit  lrt*s  bien,  mais 
cet  elTurl  ne  ronstitue  pas  une  faculté  spéciale  de  conipara}$tûo;9 
est  simplenu'nt  dû.  h  une  plus  forle  ecmr.ent ration  de  i'allentioa. 
Sclmnicinn  accepte  coniph'tt'menl  cette  théorie  el  aHirniê  par  loûsI- 
c|ueiit  (|u  il  n'exisfi*  pas  de  ruenlté  jisychique  spéciale  cyrr^spoliiUttl 
à  la  cora]»araison. 

Une  deuxième  question  iiénérale  sur  laquelle  Taulenr  s'arrête 
est  relative  aux  couilitions  dans  lesquelles  un  coraplexe  de  senst- 
lions  nous  ap[ifnaH  comme  un  ensrjmble»  comme  un  tout.  On  %sal 
que  plusieurs  auteurs,  et  Stumpf  parmi  eux,  oui  aHirnié  »|iie  plu- 
sieurs sensations  ne  peuvent  aiiparaïtre  comme  un  tout  à  ntilir 
conscience  qu'à  la  condition  que  ces  sensations  existent  dans  nuUv 
cooscienee  simuItanémenU  Si  on  admet,  dit  Pauteur,  que  lesjiifi» 
meuts  il'tiheift*)  Tormenl  une  classe  spéciale  de  phénomènes 
psycliiqîies  et  que  ce  sont  des  actes  psychiques  qui  conipreouent 
en  eux  les  phénomènes  sur  lesf|uels  ils  sont  émis,  alors  ccrUi- 
uemenL  on  doit  aci^epter  la  théorie  de  Stumpf  ;  mais  il  n'y  a  pas  dd 
raisons  suffisantes  qui  nous  fassent  admettre  que  tout  jugemenl 
contient  en  lui,  au  momenl  où  il  est  émis,  les  phénomènes  auxquels 
il  se  rapport*/;  Tauteur  ne  s'étend  pas  plus  Itnigueiufnl  ^ur  h 
nature  psychologique  du  juirement,  il  dit  que  c'est  une  incoiuuî*' 
qu*il  laisse  pour  le  moment  de  cûté  et  il  se  contente  d"anaJ)'ï^f 
rélat  mental  tel  cpi*il  est  doum'*  piar  rintrospeclion.  Lorst[iie  uatji 
entendons  deux  bruits  a^  et  jf^,  nous  avons  dans  notre  conscience 
les  di'ux  sensations  auditives  et  le  jui^ement  émis  sur  elles;  ce  jiiiç^- 
ment  est  déterminé  par  le  complexe  de  ces  deux  sensations,  l>f- 
U'iinement  lorsque  s^  apparaît  il  reste  encore  une  trace  de  «,,  mais 
il  n*est  pas  nécessaire  d'admettre  que  cette  trace  soit  une  represcu- 
talion  consciente  de  ^,  ;  nous  pouvons  par  exemple  supposer  Texis- 
tmice  d'une  trace  phy>iolo^nque  ;  les  ohscrvalions  internes  de  plu* 
sieurs  sujets  monlient  qulls  n*onl  souvent  t'''^^  conscience  de 
l'existenct*  d'une  jiacfille  trace.  De  tont  ceci  il  résulte  qu'il  u'c** 
pas  du  tout  nécessfiire  que  plusieurs  sensations  soient  présenl'*s 
si mul tain' ment  dans  la  conscience  pour  apparaître  comme  un 
ensemble  uniforme,  c'est-à-dire  pour  provoquer  comme  ensemble 
un  juifement,  un  sentiment  ou  une  sensation  quelconque,  l/iû- 
tluence  d'un  pareil  ensemble  n'est  jias  du  lont  égale  à  la  soiurae 
des  intluences  des  différentes  sensations  séparées,  elle  a  quelifue 
chose  de  spécilîque  qui  dépend  de  la  relation  entre  les  êlémenl*  àe 
Ten  semble. 
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Ces  idées  directrices  sont  appliquées  ]iar  Faiîltmr  à  la  i:oinpanïison 
d*.'f*  tJiirées  ;  si  nous  avions  la  faculté  de  pouvoir  comparer  immédia- 
temtùt  deux  sous  successifs  au  poiut  tli*  vue  de  leurs  durées,  nous 
pourrions  dire  que  Jes  deux  sensations  auditives  forraeutun  ensemble 
uniforme  qui  prnvof[ue  un  certain  ju;:emenl,  le(|uel  est  déterminé 
seulement  par  ïes  durées  relatives  des  deux  sejisaiiuns.  Le  même 
raisonnement  [>ent  étie  Tint  pour  la  comjiannsou  des  inlervalles  de 
temps.  11  esl  donc  très  i  ni  i  m  riant  de  décider  la  question  si  le  juge* 
nieuL  est  émis  iramédiatemenl  ou  bien  s'il  est  médiat  {mitletifar}^ 
c'est-à-dire  s'il  est  déterminé  par  des  facteurs  étran^^ers  autres 
que  les  durées  ndativi's  des  ileux  sensations  ou  des  deux  iuk^ivalles. 
Les  expériences»  ipie  l'auteur  avait  piddîécs  précr-demmenl,  ainsi 
fjne  celles  qui  sont  publiéfS  dans  le  troisième  mémoire  de  l'auteur 
cl  que  nous  analyserons  plus  loin,  montrent  toutes  que  le  jugement 
sur  la  durée  lelalive  de  deux  sensations  ou  de  deux  intenalles  n'est 
pas  îmnn'*dia^  il  y  a  toujours  des  facteurs  intermédiaires  qui  inter- 
vienn«^nL  CVst  ilans  ce  puint  capital  que  les  deux  psychologues 
Mcuuiann  et  Srliinnann  ne  sunt  [las  dareonL 
m  Nous  passons  sui*  les  discussions  île  l'auteur  relatives  aux  tliéo- 
^ries  de  Khrenfels,  Aieinong^  Wilassek  et  Stern  sur  les  complexes 
psychiques  et  sur  l'idée  du  présent;  nous  ne  nous  arrêterons  pas 
non  pins  sur  les  réponses  aux  criliqut'S  de  Wuiidf  ainsi  qu'à  celles 
de  Meiimann,  iine  l'auteur  repieiid  \unu\  par  point  et  analyse  avec 
beaucoup  d(!  S4»in  ;  remarquons  seuïemeut  i[u*aprés  avoir  examiné 
les  critiques  de  Meumann  et  après  avoir  éludié  ses  expériences, 
Schumann  airive  h  la  conclusion  que  Meunninn,  après  avoir  affirmé 
la  possibilité  de  rapiuéciatiun  ijnuiétliale  des  intervalles  de  temps, 
a  touiours  apporté  des  faits  dans  If^s^piels  il  monljo  rim|>ortance 
que  les  facteurs  intermédiaiif^s  jouent  dans  les  jutîemenls  sur  les 
durées,  il  a  donc  eu  réalité  toujours  plaidé  pour  l'existence  de  juge- 
ments médiats. 

lïans  son  troisième  travail  Schumiinn  rapporte  les  résultats  des 
expériences  sur  la  comjiaraisun  des  inlervalles  vides,  limités  ctiacuu 
par  deux  bruits  simides.  La  cojielusion  ^^'^nérale  a  laquelle  ranteui' 
est  arrivé  après  ces  expériences  est  qirau  moins  jiour  uji  jnp'ment 
précis  l'apprécialiou  de  la  durée  est  médiate  et  que  ïe  facteur  prin- 
cipal cjui  entre  t^n  jeu  dans  cette  ap[>récia(jon  esl  l'adaptation  de 
raitcîition.  Avant  de  décrire  les  exp^-riences^  l*auteni'  expose  les 
points  prîrjcï[>aux  de  sa  théorie;  voyons- les  de  jdus  f*rès. 

Lors([u'oii  dit  au  sujet  qu'on  lui  dfvnnera  trois  sii^naux  successifë 
et  qu'il  devra  comparer  rintervalle  entre  le  deuxième  et  le  Iroistème 
avec  rintervalle  entre  le  premier  et  le  deuxième,  le  sujet  attend 
d'abord  avec  une  forte  concentration  d'alleution  le  premier  signal; 
après  ce  signal,  dans  les  cas^o'j  les  intervalles  ne  sont  pus  très  courts 
la  concentration  de  l'alterition  diminue  d'abord  un  j>en  vi  puis  croît 
de  plus  en  plus.  Deux  cas  [meuvent  se  [uésenter  ;  1"  le  second  signal 
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arriva  pendaiiL  In  période  do  décroissance  de  FaUenlion  el  «lors  1« 
sujt'l  épri>uve  un  sentiment  de  surprime  au  niornenl  du  second  9Îgïial« 
ce  ârntinient  a  pour  efTel  de  faire  apparaître  rintcrvailc  plui  coail 
qu*il  ne  Test  en  réalité;  2°  le  second  signal  peut  arriver  perQdftot  k 
ptîriode  Je  croissance  de  1  attention,  alors  le  sujel  «}proQ%era  ou 
BenUinent  iïattente  et  ce  senlimeut  sera  d  autant  plus  intruse  qOf 
l'aitenLion  a  éU*  concentrée  plus  lon^ueiueiilî  dans  ce  cas  J'iuLerralle 
paraîtra  trop  Ions:.  Aprrsle  scconJ  signal,  de  nouveau  Ja  concciUni- 
Lion  lie  ralienlion  iliniinue  el  elle  aut:mentê  ensuite  de  la  mèntr 
manière  que  dan,s  le  premier  intervalle.  Au  moiuenl  de  rappariliixi 
ilu  troisième  signal  le  sujet  éprouvera  de  nouveau  sait  uti  sentinttstU 
de  surprise  soit  celui  tfattunte,  et  ces  sentiments  inlluerout  lr«*'t^  for- 
letnenl  5ur  le  juijenu'iii  du  sujet.  Lorsque  dans  uue  si.'rie  dVipê- 
rteoces  le  premier  intervalle  reste  constant  et  qu'on  fait  sculemrat 
varier  le  second,  l'allention  du  sujet  s'adapte  au  premier  înterTalle^ 
c*est-^-dire  les  oscillations  de  la  concentration  de  l'attention  soût 
telles  que  le  premier  el  le  second  signal  arrivent  aux  moments  d'uûr 
forte  eruirentratioii  dr  ratteutiMn;  dans  ces  cas  on  appliquera  la 
même  aila[»lation  de  ruIteiiliMn  aussi  au  second  inler*'alle  et  on 
jujttera  ce  «leruier  lomme  étaul  [dus  court  que  le  premier  s'd  y  a  iHi 
un  sentiment  de  surprise,  et  au  contraire  comme  plus  long  s'il  f  i 
eu  un  sentiment  d'attente  au  moment  de  1  upparitiou  du  troisième 
signal.  Un  voit  que  riîda(dutioii  de  lattentiou  joue,  d'apïvs  l'aulimr. 
un  i\Me  très  important  dans  rfnqtri'ciation  de  la  durée  tïvs  % 

de  temps;  mais  remarquons  que  l'auteur  ne  pn  tend   p  ot 

que  ce  soit  là  le  seul  facteur  sur  le({iiel  soit  fondée  eeltû  nppfe* 
dation. 

Getle  théorie  avait  été  très  sévèrement  critiquée  par  BI«fttoiaiili: 
Schumann  r*q»ond  longuement  à  chaque  point  de  cette  r«  il 

faut  dire  que  celte  défense  est  menée  avec  beaucoup  dt  i    .  1* 

sorte  que  tous  les  arguments  présentés  pai  M'-umaun  tumlit^nt.  SàHh 
ne  nous  arrêterons  p*is  sur  cette  discussion  ainsi  i|ue  sur  les  répunseâ 
de  .Scbumanu  h  Wundt  et  Kûlpe  qui  avaient  compris  la  Lht'onc  de 
Schumann  dans   ce  sens   que   radaptatjon   fst  le  itt^t   1  uî 

détermine  le  jugement  sur  la  durée  des  intervalles  de  te  m  ;  ii> 

aux  cx7M-riences  de  l'auteur. 

1"  Déjà  Herharl  a  obsei-vé  qu'une  série  de  bruits  peuvent  paraiti^ 
lents»  rapides  ou  «  commodes  *  (bnqtu^tn),  et  que  ces  cas  dépt*jideal  lin 
sentiment  de  Tattenle  ou  de  rc\\ciUition  que  Ton  éprouve  eu  éctm- 
tant  celte  série.  De  très  nombreuses  observations  faîleti  par  Srbii 
manu  sur  beauc4>up  de  personnes,  dont  les  unes  conutii 
autres  ne  connaissaient  pas  sa  théorie,  ont  montré  qu-  i  ^  ,_  ld 
donne  trois  signaux,  le  troisième  Hiu[iiaJ  diiïère  p«r  sa  qualité  des  drtix 
premiers;  il  est  ou  bien  attendu  ou  Ideu  il  provoque  une  ceHaiiir 
surprise  ;  de  plus,  quelquefois  il  semble  être  plu^  sec  ou  plus  ialeow 
que  les  deui  premiers. 
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2^  La  théorie  de  rimlcur  exige  qui^  iorscjuc  piiv  un  artifice  quel- 
conque on  prtwoiiue  au  moment  du  troisième  signal  un  sentiment 
de  surprise,  le  seront!  intervalle  doit  par.iîlrp  pins  court  qu»^  le  pre- 
mier: on  peut  provoquer  cv  sr'rïttmenl  de  i^nritiise  en  lendoirt  de 
temps  en  tenips^  le  troisième  si^nial  plus  inlenso  que  les  deux  prc- 
miers.  Mciimanit  avait  trouvé  précêdoinmenl  que  lorsque  le  troisième 
signal  est  plus  intense,  le  second  intt^rvalle  paraît  plus  \on^  ;  mais 
lessujettide  Meumann  savaient  d'avaneeijue  le  Iruisième  signal  serait 
plus  intense;  de  plus,  ils  avaient  une  tendauee  g«"uérate  h  peicmoir 
les  brtiits  rytiimiquenient,  tle  sorte  que  les  experienees  de  Mmniaxan 
sont  sujettes  à  des  critiques  de  méthode  sur  ce  poiut.  Seliumanii  a 
fait  des  eifpériences  dans  lesquelles  le  suj«t  ue  savait  pas  d'aviiQce 
rpie  le  troisième  signal  serait  plus  intense;  ces  expérienees  ont  mon- 
tré qu'on  peut  diviser  les  sujets  en  deux  groupes  :  les  nus  ont  un 
sentiment  de  surprise  au  moment  du  troisième  signal  el  dans  ces 
cas  ïe  deuxième  intervalle  leur  paraît  plus  court  que  le  premier; 
les  autres  pereoivent  les  trois  bruits  d*unc  manière  rytlimj'^c  et  pour 
eux  le  deuxième  intervalle  est  plus  lon^  que  le  premier, 

3*  Lorsque  la  durée  dt?s  iiitervallt-s  est  assez  grande,  le  second  in  ter- 
val  Je  esl  souvent  surestimé  ;  l<'s  observations  internes  rnrur'ilïies 
avec  suin  monlrenl  que  ( cite  îihision  repose  sur  Je  sentiment  d'at- 
tente que  Ton  éprouve  dans  ees  cas. 

4*  Kn  analysant  le  tra^Tiil  de  M*'Uinann  nous  avons  indiqué  ce 
résultit  qu'une  série  de  hruits  équîdistanls  paraît  être  composée 
d'intervalles  plus  courts  que  deux  ou  fi'ois  bruits  qui  se  suivent  avec 
la  même  vitesse,  Scbumnun  a  refait  b  s  expériences  et  il  trouve  (|ue 
pour  des  intervalles  de  a*", 4  et  de  0»^*,3  Tillusion  précédente  n'a  pas 
lieu,  le  sujet  porte  dans  ces  cas  rattention  sur  le  premier  intervalle 
de  la  série,  et  dans  les  cas  on  il  eherebe  voiontairement  à  porter  son 
attention  sur  lunte  la  série,  il  sent  qu»-  son  altention  oscille.  c\"^l-à- 
dire  que  pour  cbatpn'  intervalle  de  la  série  ratlentitoi  e>t  concentrée 
séparément.  Au  contraire,  lorsque  l'intervalle  esl  plus  peliL  égal  s'i 
0*«*;2,  rattcntion  ne  ]»eul  plus  suivre  isolément  chatiue  signal  et  dans 
ces  cas  rillusiun  signalée  par  Meumanu  a  lieu;  pai'  conséquent^  ce 
fait  conlirme  aussi  bi  tbéorie  de  l'auteur. 

îi''  Meumanu  av;Mt  trouvé  i[ne  lorsqu'on  cnni|i.Tn^  un  intr'rvalle 
liinilé  par  deux  biuits  forts  avec  un  intervalle  limité  pnr  deux  bruits 
taibles,  le  premier  intervalle  paraît  plus  court.  Scbumam  a  refait 
les  expériences  el  il  arrive  ù  des  résultats  absolument  contraires, 
rintervalle  limité  par  les  bruits  forts  paraît  plus  ïung  que  rinter- 


valle  limité  par  les  bruîls  faibles,  Lei 
eu  disant  que  cb  ♦ 

signal  faible,  de  r 
par  deux  bruits  fort* 
il  semble  que  Ton 
entre  le^  bruits, 


pliqihMiî  cette  illusion 

*  ôtfi*  plus  bmn   qu'un 

•u  inlervallc  limité 

ux  briii(-  liiiblrs, 

♦•valle  conuvrw 


672  ANALYSES 

formé  par  les  deux  bruits  limitant  et  rintervalle  compris.  Ce  uVîtU 
certainement  qu'une  ébauche  (rexplication. 

En  terminant  cette  analyse  qui  présente  des  lacunes,  dans 
laquelle  je  n'ai  voulu  que  donner  les  faits  principaux  contenus  dans 
les  travaux  de  Meumann  et  Schumann^je  citerai  les  paroles  de  .Schu- 
mann,  qui  se  trouvent  à  la  page  28  de  son  troisième  travail,  daa^ 
lesquelles  il  résume  trrs  nettement  Tesprit  général  de  son  étude: 
«  Les  expériences  dans  lesquelles  on  cherche  simplement  à  obl»^nir 
des  résultats  numéri(]ues  et  dans  lesquelles  on  détermine  seulf*ment 
chez  un  petit  nombre  de  sujets  Tinduence  produite  par  diffén'iites 
conditions  externes,  ont  peu  de  valeur,  puisque  Tintluence  des  con- 
ditions externes  est  complètement  différente  suivant  Tétat  psychique 
du  sujet.  Ce  (jui  est  toujours  le  plus  important,  c'est  Tob^enation 
interne  ;  cette  dernière  ne  peut  être  obtenue  que  de  certains  sujets 
choisis  avec  soin,  puisijue  beaucoup  de  personnes  ne  peuvent  pas 
bien  s'observer.  Des  séries  d'expériences  courtes  avec  des  sujets 
bien  choisis  donnent  en  général  des  résultats  beaucoup  plus  imfH)r- 
lants  (jue  des  expériences  nombreuses,  que  l'on  fait  avec  un  sujet 
quelconque.  »  Nous  n'avons  qu'à  souhaiter  une  chose,  c'est  que  Je 
pareilles  idées  se  réi)andent  le  plus  parmi  les  psychologues,  et  alors 
on  verra  la  plupart  des  problèmes  de  psychologie  apparaître  sou5un 
jour  tout  nouveau  et  on  approchera  beaucoup  plus  vite  de  la  solu- 
tion des  questions  générales  de  la  psychologie. 

Victor  Henri. 


VI 
ATTENTION,  PERCEPTION,  RAISONNEMENT 


B.  KRDMANN  lnd  H.  D0D<;E.  —  Psychologische  Untersacbnngeii  ùber 
das  Lesen  au!  experimenteller  Grundlage  {Recherches  psycholo- 
gique» sur  la  lecture  fondées  sur  des  expériences).  1  vol.  in-8®, 
360  p.,  1898,  Halle,  Niomeyer. 

Le  processus  psychologique  de  la  lecture  est  extrêmement  com- 
pliqué, il  nécessite  l'intervention  d'une  quantité  d'actes  psychiques 
différents;  en  (îffet,  en  schématisant  autant  que  possible,  ce  processus, 
nous  y  trouvons  déjà  trois  moments  différents  :  1**  le  symbole  écrit 
ou  imprimé  est  perru  par  la  vision,  donc  ici  on  se  demande  com- 
ment ce  symbole  est  per«;u  et  il  y  aura  certainement  lieu  de  distin- 
guer les  cas  où  on  aura  des  lettres  isolées,  ou  des  syllabes,  des  mots, 
des  phrases  ou  enfin  des  pages  entières  de  texte  plus  ou  moins 
connu;  2*»  cette  perception  visuelle  évoque  en  raison  des  associa- 
tions acquises  la  représentation  du  son  qui  est  symbolisé  par  les 
signes  marqués  sur  le  papier;  ici  encore  les  mêmes  cas  doivent  être 
examinés  ;  ^  Ces  représentations  des  sons  évoquent  à  leur  tour 
par  association  cet  ensemble  de  représentations  que  l'on  appelle  le 
sens  ou  la  signification  des  mots,  phrases  ou  passages.  Voici  donc 
trois  étapes  qui  se  trouvent  d'après  les  auteurs  toutes  les  fois  que 
nous  lisons  quelque  chose,  telle  est  au  moins  Taflirmation  qu'ils 
font  dans  la  préface  à  la  page  5  ;  cette  aftlrmation  ne  me  paraît  pour- 
tant pas  évidente,  je  crois  qu'il  y  a  des  cas  dans  lesquels  le  second 
moment  manque  complètement  et  où  on  passe  directement  de  la 
perception  visuelle  à  la  signification  des  mots  écrits. 

Cette  complexité  extrême  du  processus  de  la  lecture  permet  donc 
d'étudier  toute  une  série  d'actes  psychiques  en  faisant  di's 
recherches  sur  la  lecture  ;  on  a  donc  là  un  nioyt^'ii  précieux  pour 
étudier  différenti  •^••^«Ainènes  de  la  vie  psychique  d'un  iuilividu, 
phénom^  lUX  perceptions  et  à  l'acliî  de  pciisr»- 

I  \  qui  contient  en  lui  les  associatiou> 

«ntioD,  riiDAiûiiation,  etc.,  «te., 
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t-n  somme,  on  retrouve  en  étudiant  la  lecture  sous  uiic  forme 
abrégée  la  vie  psychique  d'une  personne»  La  lecture  prùseate  nu 
avaiita&;e  énorme  r  cV'sl  un  acte  courant  pour  chaque  p  t  n 
înstruîle;  donc  les  efTets d'exercice  ne  se  feront  pas  beaucoup' 
l'expérinienlalion  est  très  facile,  l'impression  externe  pouvant  trU* 
moditiée  h  volonté,  et  eiilm  il  est  facile  de  faire  des  mesures  el  4e 
rassembler  des  observations  précises  sur  les  questions  Itîj  plm 
diverses  de  la  lecture. 

Si  on    passe  en  revue  ïa  littérature  psychologique,    comme  le 
font  les  auteurs  dans  leur  introduction,  on  voit    que  la  ij' 
a  été  à  peine  ellleurée  jusqu'ici;  un  a  déterminé  la  duréw  o 
sition  minimum   nécessaire  pour  lire  un  mut  yu  une   lettre  ;r>ii  « 
déterminé  ïa  vitesse  de  lecture  et  de  perception  des  lettres  ei  de* 
mots  (expériences  de  Donders,  Catlell,  etc.),  et  c'est  k  peu  près  teut 
ce  t|uî  a  été  étudié  jusqu'ici.  Les  aliénistes  ont  de  leur 
Faltenlion  sur  les  anomidies  pattiologiques  ijui  se  prodiu 
des  aphasiques,  telles  siHit  les  reclierclies  de  Grasliey  \Arehtv fàr 
FHychiiUrir,  XVI,  tH85),  de  Wernicke,  Charcot,  Kussmaul,  Ri*,"*  - 
surtout  de  Guldscheider  et  Fr.  Mfdler  (Zitr  Pht/siohnie  umi 
Intfie  den  Le^etu.  Zeil*>  h.   f.    kliiiische  Médecin,  XXIII,    ISVi;   L- 
autf'urs  oui  fail  quel<|ues  expi'riences  sur  des  malades  «*t  de»  uiif- 
maux  tendant  surtout  à  décider  si  le  malade  comprend  ou  iif  côib* 
prend  pas  te  sens  de  ce  iju  il  lit,  recherchant  la  durée  miuimuni 
d  cxpositicui  uéeessaire  pour  la  lecture  et  éludiaul  la  question  n 
dans  la    lecture    les   lettres    sont   perçues   successivement  ou  pif 
groupes   sininlffifiémeiit.   Mais   ces  études   des  aliénistes  sont  Içrifl 
d'être    complrti-s   et    elles    ne   souléveuf   qu'une   faihle    partie  d«* 
questions  à  étudier  dans  le  processus  de  lecture. 

Le  tra%^il  eon^idérable  de  Erdmauuet  Dodge  a  pour  but  d^étudier 
la  lecture  dans  son  ensemLde  en  commençant  par  ks  questi.       ' 
plus  élémentaires  ei  lenninard  par  les  [dus  gênéraltfs*  Vu  1 
tîince  de  ces  recherclies  pour  tonte  la  psycliolof^'ie,   nous  en  i   i 
une  analyse  assey,  louïrue  eu  essayant  de  rapporter  li?s  r.iits»  piiti  i- 
paux  obtenus  par  les  auteurs. 

{hieilefi  mnt  if*,^  eomiition*  néctfi,mircs  pour  la  pcrrrislion  viêuttleétt 
symdoha  t'cviitil*  Telle  est  la  piemiére  question  qui  se   pose.  11  v  i 
deux  t'onditrons  j»rincîpides  qui  doivent  être  étudiées  ;  I 
lit  un  texte,  les  yeux  se  <léjdaceut,  on  se  demande  donc  ♦ 
fait  le  nojuvement  des  yeux  et  fpiel  est  le  bnt  de  ce   mouvement; 
faut-il  admettre,  comme  l'ont  fait  îf»dmbollz,  Aubert,  Heriu^»,  fiao* 
ders  et  LislioR,  que  la  vision  dans  la  lecture  ne  se  fuît  que  piâi  la 
fovea  centndis,  c\'sl-ù-dïre  que  le  *ujet  déplace  sou  p^iii 
tiau  contiiîuelîement  et  que  ce  sont  les  lettres  tixées  qn 
cuf*s  successivenient  l'une  après  l'autre^  ou  bien  ue  poui 
admettre  qne  les  yeux  se  déplacent  par  s^iccades  et  que  <^J., ..,,..  ,  . 
on  perçoit  non  seulement  les  lettres  sur  lesquelles  tombe  1*  pôdit 
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de  lixàtion,  mais  nmsi  des  lettres  voi^ineSi  fa  perception  se  faisant 
doDCivîmultant'meril  pour  ynf^roupe  de  îellrcs  ?  2*^  puis<pie  iJaiis  tùna 
les  cîis  on  r.nl  des  mouvrmenls  avec  les  yeux  pour  lire  dilT»henies 
parties  i\n  mot  ou  de  ta  ligTiê,on  se  de  mande  si  la  perce  ptioit  se  fait 
peudîinl  le  dépîacemenl  des  }t^xj\  ou  dan?  les  pauses  de  repos.  Ces 
deux  <|ut*stJons  sont  oxaminées  dans  le  premier  chapitre. 

Les  premières  observations  avaient  pour  but  de  drterminer  le 
genre  de  dt^placemetit  des  yeux  peiiilîiid  la  leclure  ;  l*ob?ervaUoo  du 
stjjef  hii-mf^me  peut  rniemcnl  dturner  des  renseis^nemenis  pour  cette 
question  ;  les  auteurs  plaçaient  un  miroir  de  far  on  <ju*on  pouvait 
fiicilement  observer  dans  ce  miroir  les  dé  pin  cémentas  de  l'cril  droit 
du  sujet  ;  nu  début  le  miroir  g^ne  un  peu,  mois  on  s'y  bnbilue  tr^s 
vite  et  le  sujet  n'y  fait  pas  attention.  Il  est  très  facile  de  compter  les 
nombres  df*  d»'f<la«  emeiits  dos  yeux  du  sujet  pendant  la  lecture;  on 
vr*il  eu  elTct  comment  ses  yeux  se  déplacent  i>ar  saccades  depui;*  le 
commencement  dé  chaque  literie  jusqu'à  la  tlu;  une  condilion  m'^ceg- 
saire  pour  faire  ces  oliservalions  est  <le  maintenir  dans  rimmobilité 
la  l*?te,  ce  que  ron  oblienl  facilement  en  faisant  reposer  la  b^te  sur 
une  main.  Le  sujet  est  prié  de  lire  comme  d'habitude  en  faisant 
atlentiou  au  sens  des  [^assatçes  qu'il  lit.  Cliocun  peut  facilement 
refaire  rex]>rrience^  il  faut  seulement  avoir  soin  de  ne  pas  dire  À  ta 
personne  sur  laquelle  on  fnit  rex}iéripnce  ce  que  Ton  veut  observer, 
on  se  rend  compte  beaucoup  mieux  de  la  nature  des  expériences  el 
des  ri'sultats  signalés  plus  loin  en  refaisant  une  ou  deux  fois  Texpé- 
rience  «juen  lisant  les  descriptions» 

Le  nombre  de  deplacemeiUs  des  yeux  pourclinqtie  licne  viirie  suî- 
%'ant  les  conditions^  mais  il  est  de  beaucoup  inférieur  au  nombre  de 
lettres,  ainsi  il  est  de  7  clieï  le  sujet  E,  pour  une  ligue  de  i2  cm,  2 
tje  longueur  ayant  03  lettres,  et  de  o  pour  te  sujet  D  dans  une  ligne 
de  8  cm.  3  de  tonuiieur  ayiinl  47  lettres;  A  chaque  posilinn  de  repos 
des  yeux  coirespondent  don*'  en  moyenuf  chez  EU  lettres  et  chez  D 
9,  4  lettres;  ces  cas  se  rapi>ortent  à  des  textes  très  faciles,  écrits 
dans  la  langue  maternelle  du  sujet  et  qu'il  lisait  polir  la  première 
fois.  Si  on  cumpt(^  le  nombre  de  saci^ides  pour  ïes  difTé'rentes  lignes 

I successives,  on  voit  riuece  nombre  varie  très  peu  d'une  ligne  à  l'autre. 
bes  expériences  coniparatives  faites  sur  un  texte  facile  lu  pour  la 
wemière  fois  et  sur  un  texte  analogue  qui  avait  été  Iïï  par  le  sujet 
plusieurs  f«is  de  suite  avant  l'expérieuce  montrent  ijue  le  nombre 
tte  déplacements  des  yeux  est  un  peu  plu^  faible  dans  If*  second  cas; 
mais  la  différence  est  petite. 

tt  était  important  il'éitoJier  «^onuuent  se  fout  les  mouvements  des 
yeux  lorsque  le  sujrt  pnrh'  ?nn  attention  non  pas  sur  le  sens  du 
texte,  mais  sur  Toi  nés  mêmes;  cette 
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des  yeux,  c'eî*t-à-tliro  qnii  i^luiqu*^  doplncrmctîl  correspondrnt 
4  letlrcs.  Tu  aulre  inoypii  lï  ♦'"liidier  les  cas  où  raUenlioii  esi  iliit 

sur  le  signe  était  dnbî^ervor  les  inouvements  des  yeux  pendAiit  IVcrî- 
ture;  dans  ces  cas,  lo  nornim'  do  d^^ptareineiils  des  y«'ux  aucmmlt» 
encore,  naurSOIrtlrt-sIe  .sujol  1»  -t  pu  ï**d»*plarpmpnts,  ^nur  41  iHIre* 
De  a  eu  24  dt'plicpnipuls  et  eiitiu  ]Uiur  43  lettres  K  eu  a  ru  21,  pat 
conséqueul,  eu  moyen ue  il  y  n  un  déplicement  pour  deux  ïeUrr» 
écrites;  les  expériences  étaieul  fnïleH  sur  des  passages  qur  le  sujet 
écrivait  de  mémoire  sans  diriiculte  aucune.  Enfin  en  nbscrrnnt  N 
mriuvpmputs  dts  yeux  chex  nn  jouju*  garron  f]ui  avait  afipris  h  lir» 
depuis  uii  .'in,  oïi  tîttnveque  le  nombre  de  mouvem«-ntsdes  yeuxwt 
cliex  lui  [iliis  i^CMud  iine  cheK  Tînlulte  ijnisaiL  lire  couramment.  Ler^ 
suïliU  a  été  le  môme  en  comparant  chez  Tadulte  la  lecture  d  un  ie%U 
de  sa  laniîup  maternelle  avec,  celle  d'un  texte  d'une  tangue  tHrinig*»!^. 

L'up  question  importante  se  pose  :  les  mouvements  des  yeux  p»*n- 
danl  la  lectnro  sont  saccaitos,  c'est-à-dire  tprils  se  cumponetil  d*} 
pauses  d*-'  i'epos  succpss^ives  spparoes  pnr  des  Jr'plaeenionljj^des  veiii 
de  gauche  a  droite  :  que  percevons-nous  pendant  te  dt'Iplacement  de» 
yeux?  Est-ce  pendant  que  Tipil  se  déplace  ou  est-ct*  pimdaiit  it& 
panses  d'aï  cet  que  se  fait  la  lecltirr?  La  littérature  de  rojïliquephy- 
siolo^'î<jut'  ne  cintliciU  ifue  des  donrjées  vajLnies  sur  celte  question, 
qui  piiurlanf  méritonrit  d'être  éiudîée  spécialcmenl  puisqu^dle  prê* 
seule  un  intérêt  pour  la  perception  visuelle  de  l'espace;  on  un  pa* 
fait  d'expériences  qui  pernieUenl  de  itire  ce  que  Ton  perçoit  jm?j»- 
dant  que  les  yeux  se  déplacent  continuellement  d'un  point  du  cliauiji 
visuel  à  rautre.  Les  auteurs  cherchent  à  ré|>ûndre  par  uu  eerl*uo 
arlilice  à  la  qnesliou  posée. 

Ils  ont  dVilïord  déierininé  la  vitesse  de  lecture  d'une  ligue  en  fiiisaill 
lire  des  passages  connus  r.m  inconnus  du  sujet  pendaul  10  ou  20  *c* 
condcs  et  en  comptant  le  nombre  de  lignes  lues  ainsi.  Counatssanllt* 
immlire  de  lettres  par  ligne,  on  en  déduit  pardivision  leli^mjis  inoyt'U 
nécessaire  poiir  la  lecture  d'une  h'Ilns  Vuici  les  noml*n»s  rd«l*iiiis. 
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II.  ïii^tiiti!?  uiï  ttxlo  de  l'opliqtic  pliysioIogu|uc  de  HelniltoUx^ 
2«  édiliou  alleîiuiiidp  ;  L,  c^t  un  texte  itiiglais  de  Locke;  parmi  les 
trois  sujets,  pour  Vun  I),  la  lancuc  anglaise  esl  la  laniîiie  inatcrnelli», 
les  deux  autres  sui»L  des  MUmimiihU.  \j'  tableau  preei'deu!  iiousmoutu* 
iloiu"  tiue  la  lecture  d\iu  passîiue  caiuuu  se  fait  plus  r;ipid<'[ueut  (|ue 
1  ellf  d'un  texte  lucounu,  la  leelure  des  épreuves  prend  le  plus  de 
temps.  La  durée  muyeune  pour  la  lecture  d'une  lettre  est  puviruu 
de  3  ceuïieiiies  de  seconde  par  lettre. 

L'observation  des  mouvements  des  yeux  j»eiulaut  la  heture 
montre  que  d'al)ùrd  les  yeux  sont  tixés  sur  le  eumnien<'etnent  de  la 
ligue ^  pnis  Hs  se  déplacent  un  peu  vers  la  dinite»  reslenl  eu  re[>ns 
un  certain  temps,  se  déjdacent  de  nouveau  et  ainsi  de  suite  jusrju  à 
ce  qu'ils  soient  iixés  sur  la  lin  de  la  ligne;  par  conséquenl,  eliaque 
ligne  eonimencc  et  linit  par  une  pause  d'arrêt  des  yeux. 

Pour  pouviiir  décider  si  le  sujet  perçoit  les  lettres  aussi  p<*ndanl 
le  mouvèineiit  des  yeux>  il  faut  (Jélérniiner  la  vitesse  de  res  mouve- 
m«Mils;  si  on  divise  le  d<*plaeenieut  an^'ulaire  eorres|Mjndau!  à  une 
liiiiie  entière  par  le  nombre  de  déplacLments  des  yeux  pendant  la 
lecture,  on  oblient  la  grandeur  moyenne  des  déplacements  angulaires 
des  yeux;  res  Jiombres  sont  contenus  dans  la  quatrième  colonne  du 
Uibleau  suivant.  Les  ex[>érienees  de  Lamansky  {Uffltcr  tlif  Winfiel- 
ffCachirititJiff/ifît  der  Blirkbeu'ffjunQ„  Flutj,  Arcli,,  IL  18*i9)  montrent 
qu'uu  iltqdacement  dr  G  degrés  dure  en  moyenne  un  centit-me  de 
seconde;  Dodge  a  délerminé  de  sou  cCilé  la  durée  des  déplacemeuts 
angulaires  des  yeux,  1 1  trouve  que  pour  des  déplacenn^nts  de  3  â 
JO  degrés  la  durée  est  inférieuir  k  deux  rentiémes  de  seconde.  On 
fera  dune  une  rrreur  en  plus  lorsqu  on  su[iposera  que  ces  déplace- 
ments  durent  O'*"',!):!.  Avec  ces  données  on  peut  lalenk-r  i>our  cbaque 
ligne  la  durée  totale  des  pauses  d*arr«H  et  la  somme  des  durées  des 
déplacements  des  yeux;  on  obtient  ainsi  les  nombres  contenus  dans 
!a  cinquième  el  la  sixième  colonio*  du  tabb^au  suivaiit  : 
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Ce  tableau  noui^  appreud  qno  pendant  la  lecture  coumule  om 
yeux  restriil  immobiles  [N^avliiaL  mi  Lemf»s  ^ui  est  1?  à  13  foU  plt» 
long  qufl  la  durée  totale  des  mouvements  successifs  des  ymu;  on 
en  conclut  di\|ii  i{ue  lu  lecture  doit  se  faire  en  ^ande  pAiiie  dAOS  Iti 
périodes  d'arrêt  des  yeux;  iM'stc  à  savoir  si  pendant  le  m**  a 
ptîn;oit  une  partie  des  caractères.  Des  expériemres  ont  vJ 
les  auteui's;  on  faisait  passer  uue  ligne  imi»riinée  devant  une  (enie 
Qvec  une  vitesse  do   l   conlimèlre  en  O^sOl,  c'est   la  viti-»sse  a%m 
laquelle  notre  regard  se  déplnce  d'un  point  du  papier  à  Tautrc  pendant 
la  lecture;  le  résultat  a  v\é  trôs  instructif;  ^^n  ne  pnrroît  pas  safi* 
samment  pour  lire,  nu  voit  des  Iraînées  grises  sur  fond  blanc,  m/n<oiî 
n'arrive  pas  à  distinguer  les  caractères.  Ilonc  conclusion  g^n 
pendant  la  lecture  courante  notre  regard  se  déplace  d'un  [jt  .-  ^ 
la  ligne  à  Tautre  par  saccades,  pour  chaque  texte  le  nombre  *de  cai 
saccades  est  fixe,  il  est  de  beaucoup  infcrieur  au  nombre  «l  f    '       "' 
y  a5  saccade»  pour  une  lit;ne  nruyenne  de  47  lettres),  li 
lure  se  fait  sêulemeul  f)endant  ces  moments  d'arrêt  de'uolre  rr- 
au  contraire  nous  ne  taisons  pîisallention  aux  sensations  qui  -    ; 
duisent  pendant  les  mouvements  des  yeux,  puis(ju*î  si  nous  faisiaos 
attention  à  ces  sensations  nous  devrions  voir  des  traînées  grises  qui 
gagneraient  la  lecture;  lorsque  l'allenttan  est  lixi*e  sur   b^s  caxi^ 
tères   plus   que  sur  le  sens  du  texte  le  nombre  de  saccnde^  Mttfh 
mente* 


Quelle  est  ta  grandeur  dejs  ckatnpê  de  lecture  et  qmh  sont  tes  j 
que  nous  fixants  pendant  les  arrêts  successifs  des  yeitr."  On  sait  qticîi 
on  fixe  un  certain  [Kiint  de  Tespace  et  qu'on  porte  ralU'ntioft  sur  lis 
sensations  dans  la  vision  indirncte,  l'acuilé  visuelle  diininu*.*  rapidi^ 
ment  à  partir  du  point  tlxé  :  ainsi  elle  n'est  plus  égale  qu'au  berti 
une  dislance  angulaire  de  5*»,   les  expéiiences  ont  été  faites 
Wertbeim  (voir  l'analyse  dans  V Année  psifehotogi^ué^  l,  I,  p.  32 
mais  ces  déterminations  ne  peuvent  être  ajq>liqut'es  ici;  en  efl 
pour  reconnatire  une  lettre  il  ne  faut  pas  voir  nettement  tous 
détails^  il  suflil  le  pins  souvent  d'en  voir  qu^dques  traits  cnracleri*- 
tiques^  par  exemple  la  barre  d'un  f,  le  point  sur  Vt\  etc.  Les  auti»ur» 
ont  dt'' terminé  avec  les  mêmes  textes  que  précédemment  combien 
lie  lettres  ils  pouvaient  reconnaître  exactement  à  droite  cl  à  .' 
de  la  lettre  Hxée;  en  r/'p:'tantces  expériences»  on  aiTi**e  asseï  I 
lîxer  une  lettre  et  à  dire  toutes  les  lettres  que  l'on  reronuatt 
faire  de  mouvements  avec  les  yeux;  de  cette  manière  on   [»oUV! 
diviser  chaque  ligne  en  segments  tels  quVn  fixant  leur  milieu  i 
sujet  reconnaissait  sans  déplacer  les  yeux  toutes  les  lettres  du  sfl 
ment  correspondant.  tresL  ainsi  que  pour  E.»  une  ligne  du  Ifxle^ 
se  trouvait  divisée  en  6^37  segments^  et  puur  D.  un^  ligne  du  le| 
L,  se  composait  de  5,4iï  segments  eu  moyenne;  or  les  mêmes  tcxl 
lus  couramment  nécessitent  pour  E*  5^63  arrêts  et  pour  D.  sev 
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ment  4  arrêts.  D'autre  part,  nous  pouvons  supiK>ser  comme  très  pro- 
bable que  le  champ  de  la  reconnaissance  des  lettres  est  plus  petit 
pendant  la  lecture  que  dans  les  conditions  où  on  faisait  les  expé- 
riences, d'où  cette  conclusion  importante  :  lorsque  nous  lisons  un 
texte  facile,  les  champs  que  noire  regard  embmsse  pendant  chaijue 
arrêt  sont  plus  grands  que  les  champs  de  perception  nette;  cette 
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formule  étant  assez  obscure,  Je  crois  utile  de  l'expliquer  en  donnant 
un  schéma,  puisque  le  résultat  annoncé  est  de  grande  importance. 
Représentons  sur  la  ligure  85  par  des  croix  les  points  (jui  sont  fixés 
successivement  sur  la  ligne  ;  nous  voyons  que  lorsqu  ou  fixe  un  point  a 
on  arrive  à  distinguer  toutes  les  lettres  com])rises  entre  les  traits 
A  et  B,  de  môme  en  fixant  b  on  distingue  toutes  les  lettres  entre  B 
et  G,  etc.;  ceci  est  déterminé  dans  les  premières  expériences;  les 
distances  A  —  B,  B  —  G,  C  —  D,  etc.  sont  les  champs  de  reconnais- 
sance de  la  vision  immobile.  Pendant  la  lecture  le  sujet  (ixe  son 
regard  sur  un  certain  point  a'  et  embrasse  par  son  regard  Tespace 
A' — B',  puis  il  déplace  rapidement  son  regard  sur  le  point  6'  et 
embrasse  l'espace  B' — G';  eh  bien,  les  expériences  montrent  que 
ces  espaces  embrassés  dans  la  lecture,  ces  «  champs  de  lecture  u, 
sont  plus  grands  qut;  les  champs  de  reconnaissance.  Nous  ne  lisons 
donc  pas  toutes  les  lettres,  nous  eu  sautons  un  certain  nomhre  sans 
les  percevoir  nettement,  puisque  probablement  le  sens  nous  permet 
de  les  deviner  et  que  nous  n'avons  pas  besoin  de  les  regarder. 

Pour  vérilier  encore  ce  résult/it  et  puis  pour  déterminer  quels  sont . 
exactement  les  points  qu<;  nous  fixons  par  notre  regard.  lors([ue 
nous  lisons,  les  auteurs  ont  observé  les  mouvements  des  yeux  au 
moyen  d'une  lunette  munie  d'une  division  micrométrique  du  champ; 
la  lunette  était  placée  de  telle  f<i(;ou  (jue  lorsque  le  sujet  fixait  la 
première  lettre  d'une  ligne,  le  bi)rd  de  la  pupille  coïn<:id;iil  avec  le 
premier  trait  de  la  division  micrométri(jue.  de  mèm»'  lorsqu'il  fixait 
la  derniènî  lettre  le  bord  île  la  pupille  coïncidait  avec  la  drrnière 
division  microini'triqu»':  on  notait  \u.>\iv  clia;iU''  liuuf  les  «''CMrt>  de 
ces  positions  lirnitirs.  Los  <*xpéri«'iicos  ont  niouLré  quf  pr.'squ'î  lou  - 
jours  la  position  d«'s  y«'u\  au  commencement  des  lignes  ne  corres- 
pondait pas  à  la  prcniii're  b.'LLre;  lorsqu'on  lî^  pre- 
mièrt'  lettre  des  lignes,  mais  on  fixe  un  ce  du 
commencement,  de  même  les  yeux  n 
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If^tlre  des  lignes;  arrivés  à  une  cerlaiii*'  dislaiictî  Ue  îa  Un  tiek  Ufiie» 
on  passe  îï  la  ligne  suivante;   riîrtirl  à  la  titi  iït;s  tîjLEiies  **M  plus 
grand  qu^iu  ^ommeucemeuL,  la  dillérencc  est  dans  cerlaiiis  ca**  du 
simple  au  triple;  les  écarts  sont  plus  gramls  lorsqu'on  lit   un  leitf 
connu,  que  lorsque  le  texte  est  inconnu:   dans  le  cas  il'nn  texte 
connu  c*est  sut  tout  fécart  de  la  fin  (]ui  augmente  considef'^nibleitïeiiL 
Si  on  compare  ces  (*carls  avec  les  clhinips  de  reconaaiî*Sfitice  nell^ 
ou  voit  r|ne   pour  un  texte   inconnu  les  écarts  du   conimencemefl 
sont  en  gënt^raf  inférieurs  à  la  moitié  du  clinmp  de  recannai$:«âiifl 
(c'est-a-dire  inférieure  à  t  reiilimetre);  si  nous  nous  repartaos  M 
schéma  de  la  li^nire  \,  et  si  ce  schéma  correspondait  au  «:ommencl 
ment  des  lignes,  l'écart  u'  A'  pM  inférieure  récarta  A;  en  lisant  M 
texte  on  fixe  au  commencenieut  de  ctiaque  lî^ne  un   iioint  di^tafl 
d'un  peu  moins  de  1  centinu-lre  du  bord.  Si  le  texte  est  couiiu,  TéciM 
du  commencement  est  ijuelquefois  supérieur  à  In  niortîé  du  chaJifl 
de  reconnaissance  nette.  An  contraire,  à  la  lin  de  chaque  ItiMiefl 
dernier  point  de  la  H^rne  que  Ton  tixe  «*sl  distant  de  la  tin  de  la  liglfl 
de  plus  de  la  moitié  du  *liani[i  de  reconn.jissance;  donc  si  dans  uM 
expérience  spéciale  on   donnait  au  sujet  à  (ixer  ce  même  point, ■ 
ne  pourrait   [las  par   son  acuité   visuelle  distinguer  les   demièlfl 
lettres  de  la  lit;ne.  Par  conséquent  nécessairement  on  ne  lit  pas  H 
dernières  letlj  es  des  lignes,  on  les  devine.  H 

Mais  ne  pourrait-on  pas  pai'  un   moyen  quelconque  recottnitlH 
quels  sont  les  points  de  la  ligne  que  noui  fixons  sucçe^igivement  (fl 
notre  regard?  En  observant  les  mouvements  de  Tuiil,  soit  directemêfl 
soit  avec  une  lunette»  les  auteurs  n*ont  rien  obtenu,  puisque  les  m<H 
vements  sont  trop  rapides;  mais  ils  ont  eu  recours  à  un  (irocédé  irw 
ingénieux  qui  a  doriué  une  solution  de  la  queslion  posée;  c'est  IViii- 
ploi  des  images  consécutives  :  on  prend  no  <'arlon  uuir  et  on  y  pr.»- 
tique  une  ouverture  triangulaire  de  la  graudeur  d'une  majnsculr 
imprimée  ;  cette  ouverture  est  fermée  par  un  papier  roujîe  transpa- 
rent, ou  éclaire  par  derrière  et  on  fixe  le  sommet  du  triangle  on 
certain  temps;  puis  on  coninience  la  lecture  comme  d'ordinaire;  on 
aperçoit  alors  sur  le  texte  qu'on   lit  une  image  consécutive  verte 
qui  se  déplace  d'un  point  de  la  ligue  à  un  autre,  on  ne  [leul  pa^  noter 
ces  points  avec  le  crayon  t>u  les  dire  puisque  cela  trouble  complète- 
ment la  lecture,  mais  ou  peut,  en  répétant  rexpèrieiice  un  granti 
nombre  de  fois,  observer  les  points  sur  lesquels  se  place  successive- 
ment le  sommet  du  triangle  vert  de  Fi  mage  consécutive;  ces  obscr- 
vations  ne  sont  pas  des  mesures»  elles  sont  assez  approxinintiveAj 
les  auteurs  trouvent  que  le  point  fixé  est  toujours  placé  sur  des  tno 
jamais  sur  les  intervalles  entre  les  mots,  ordinairement  il  e^t  i 
milieu  des  mots  et  cela  a  surtout  lieu  pour  les  mots  longs.  Le  pci| 
de  fixation  se  trouve  tantôt  sur  une  lettre  tantôt  entre  deux  l«ttl 
d'un  mot 

Nous  voyons  donc  comment  par  des  procédés  ingénieux  et  surt 
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panmr  dii-Uy?;»^  Itvs  lo;:i«tijr*  des  expriieucrï;  les  aultnirs  sont  arrivés 
h  se  faire  une  idce  Irùs  précise  de  la  prcniiêre  partie  de  l'acte  de  la 
lecture,  c'est-à-dire  de  la  vision  des  cîiracteres  petulanl  la  lecture. 
Ce  processus  habiluel,  lïui  nous  apparaît  ilaiïs  nuire  conscience 
comme  très  simple  et  él(  îjienlaire  est  en  réalité  e.\lr*"^jnçnïent  cum- 
pjexe  ;  nous  voyous  que  les  mou  vi*  m  eut  s  des  yeux  obéissent  aux 
moindres  luthiences  de  ratlerition  el  df  la  percoptinn;  ils  sont  réglés 
irune  manière  inconsciente  par  les  perceptions  et  les  représetita- 
îions  ijue  nous  avons,  et  cela  d'une  faron  continue  sans  que  nous 
nous  en  dmilions.  Les  résultais  précédents  sont  intéressants  non  seu- 
lement pour  l'acte  de  la  lecture  dtjnl  ils  donm^nl  inie  analyse  très 
line,  mais  aussi  pour  l'étutle  des  nutuvrmenls  des  yeux  sur  laquelle 
iJs  jeltent  un  jour  nouveau  en  moutiunt  combien  il  y  a  encore  de 
choses  uouvelb^s  à  trouver  dans  cette  question  des  mouveiuenls  des 
yeux  *jui  a  été  étudiée  un  nombre  immense  de  lois. 


ApfHUTif  rmphijf  dftm  ka  expériences  de  lerture.  —  Pour  conliuuei- 
Fanal  y  se  du  processus  tie  la  iecture,  il  faut  maintemmt  isoler  une 
quelconque,  des  conditions  nombreuses  qui  ont  été  trouvées  plus 
haut  el  féludier  à  part,  la  perception  ^e  faisajil  par  groupes;  il  faudra 
étudier  spécialement  conmient  se  fait  la  lecture  lorsqu'on  expose 
pendant  lai  1em[is  plus  ou  moins  îoii^  un  ei-rtaiu  u'roiq*e  rie  lettres 
ou  de  mots:  c'est  ïiinsi  rpie  loij  poujia  arriver  à  analyser  ce  ijui  se 
passe  liPudanî  chaque  moment  darréL  de  notre  regard,  la  lecture  se 
composant  d*une  série  de  moments  d'aiTét  de  ce  genre  connue  nous 
Tavons  monti'é  plus  haut. 

Fuui'  étudier  cette  iiueslion  il  faut  ïiinv  dis  expérieucps,  il  faut 
donc  e m [I loyer  un  ap[iarfil  spécial,  lî  u^'xiste  pas  d'appareil  qui  soit 
satisfaisant,  en  'ITel  un  [lareil  ajqiarcil  doit  ré]»ondre  aux  conditions 
su î vantée  : 

!'•  Les  lettjvs  ou  nn»is  doivent  être  présentés  simultanément  et  non 
successivement  Puiie  après  l'autre; 

2''  Ces  lettres  doivent  être  de  la  méuje  ^^andeur  et  de  la  mémo 
furme  que  les  caractères  impriniés  des  livres: 

3"  On  doit  pouvoir  présenter  ces  lettres  dans  dilTérents  endroits 
du  champ  visuel; 

^^  Le  chamj)  visuel  sur  lequel  apjiaraissent  les  lettn-s  doit  être  un 
peu  éclairé,  de  faron  que  le  sujet  puisse  Jixer  d'avance  un  eeiiain 
point  de  ce  cbamii; 

5"^  L'appareil  doit  pecnioltre  hi  vision  binoculaire,  [luisque  c'est 
celle  là  que  nous  emplov-M^  li.tM*,.,.^  ti^a^  U  Ifciiue; 

6**  La  durée  de  Texpu-  réKlabb'  »^t  ♦m  doit  pouvoir  la 

lesurer  avec  précî-i 

7"  On  doit  poovoi  iairai;e  et  la  grandeur 

ES  caractères  MtrJ<piL, 

Il  est  farilt>  fij|*biyés  par  le^  dilTé- 
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B  reots  auteurs  (pendules,  projections,  «claira^os  par  des  étincelles 
^h  éleclriqiieSt  etc),  ne  rL*poQdeut  pas  aux  condîLiuiîs  prt^cédentes-  L*is 
^^  auteurs  oiif.  construit  un  appai  eiï  nui  est  ri'lalivern<nit  simple  et  qui 
peut  i^tre  employi^  dans  toutes  les  exprrieot'es  où  on  a  Wsoiy  d*ex- 
^Rposer  un  trxte  ou  uik-  ligure  pour  un  temps  plus  ou  moins  long, 
^Pe*est  dune  un  appareil  ■jui  peut  tUiè  très  utile  dans  une  lonle  de 

reclierclies  psychu logiques. 
I  L'appareil   so  composo  d  un  appareil  pho[ograpïii(|Qe  G.f.,  L.S., 

ordinaire  avec  un  yerre  dépoli  do  16  x  20  reutimH.re!s;  la  tète  du 
sujet  est  iminubilisée  par  k"  support  ahe,  le  sujet  prenant  entre  les 
dents  la  plaque  7, Ai,  Le  verre  dépoli  est  éclairé  du  côté  du  sujet  par 
une  lampe  (non  représentée  sur  la  ll^^ure),  de  sorte  que  le  sujet 
peut  facilement  tLter  un  certain  point  déterminé  du  verre  dépoli» 
Les  lettres  que  Ton  veut  exposer  sont  plac«?es  dans  un  cadre  UT  en  Q, 
ce  sont  deî>  lettres  en  papier  collées  sur  des  [daques  de  verre,  de 
sorte  quVm  peut  r.iciloment  l<'s  enlever  et  les  placer  dans  un  ordre 
qwlcontjiH'.  F^iur  régler  ht  durée  de  r<'xpusilion,  un  grand  disque 
métallique  US  tournant  autour  d  un  axe  W  est  muni  d'une  ouverture 
dont  on  t^eut  varier  la  grandeur;  lorsque  le  disque  tourne  on  a  des 
dun'-es  d'expositions  plus  ou  moins  longues  suivant  la  vitesse  de 
roUition  du  disque;  pour  produire  une  seule  exposition  d'une  durée 
déterminée  Taxe  W  porte  un  contact  C;  lorsque  rouverture  du  disque 
a  passé  devant  la  lentille^  ce  contact  butte  contre  un  ressort  et  lail 
tomber  un  écnin  F  S  qui  masque  ainsi  le  passage  des  rayons  luiai- 

»  lieux  et  empécbe  la  production  d'une  seconde  exposition.  Avec  cet 
appareil  tes  allten^^  ont  facilement  obtenu  des  expositions  variant 
de  O-'^StM  à  0**"^%tK>02:i  ;  ces  durées  ont  été  mesurées  avec  un  cbrono- 
graphe.  Pour  des  durées  plus  grandes  les  auteurs  ont  employé  un 
système  d'écrans  tombant  lorsqu'on  interromiiait  un  courant  élec- 
trique; nous  passons  sur  les  détails. 

Déterminât  ion  rie  In  rapidifti  de^s  niouvnncntê  des  yefu:  comme  timiie 
êii/i^rieure  pour  la  durée  fie  fexpoiiition,  —  Puisqne  les  cxpérirnces 
doivent  donner  une  analyse  des  processus  pendant  la  vision  avec 
Tu-'il  immobile,  il  faut  que  la  durée  de  l'exposition  dos  lettres  et  des 
^^mots  ne  déjiasse  pas  uuc  certaine  liraitc  pour  que  le  si^jet  n'aJt  pas 
^pie  temps  de  les  lire  en  deux  fuis  après  avoir  déplacé  les  yeux;  il 
faut  donc  déterminer  la  vitesse  maximum  avec  laquelle  Je  surjet  peut 
déplacer  son  regard  d  un  point  de  l'espace  vers  un  point  voisin,  La 
méthode  emtdoyée  est  très  ingénieuse.  Le  sujet  fixe  un  certain  point 
^de  la  surface  défudic;  à  un  moment  donné  on  lait  apparaître  uu  peu 
,  droite  de  ce  point  une  lettre  cet  en  même  temps  une  autre  lettre  0 
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k*  plus  vile  [lOî^.sîble  la  Ictlrc  r\  Si  nu  ilimiiiut;  t.i  «Jurée  île  IVxpO'n- 
tïon,  un  arrivera  à  détenu iuer  facili-meul  In  vilessr  du  niouviimnil 
des  yeux*  Le  résultat  trouvé  est  î|ue  Tiril  se  déplaci^  Û*'^,I8H  iipn**i 
début  de  rexpositiou.  c'est  la  la  durée  des  temps  de  réactions  poit 
le  niiiuvemeut  des  yeux,  En  se  fondant  sur  ce  résultat»  les  aut^ti 
ont  l'édiiit  la  duiée  d'exposîtitai  à  un  dixième  de  seeoude  et  on 
être  sûr  que  pour  celte  duré<t  les  yeux  resteiiL  iniinohilei*,  c'e*tH 
dire  que  les  résultats  trouvés  [dus  bas  sont  bien  relatifs  à  la 
avec  les  yeux  immobiles. 

Leelurt*  ilnt  gr  on  pets  de  klitm,  —  l>eux  cas  sont  à  e«insidért*r  ! 
que  les  bdtres  qun  l\jn  fait  apjiaraitre  sur  b?  verre  dépoli  fortne 
uu  mot  ou  n'en  forment  p;is;  ces  deux  ais  ont  été  étudiés  par! 
auteurs  :  ou  exposait  pour  des  durées  très  dilTéreules  (de  1 
à  i/lO  de  seconde)  des  groujies  plus  ou  moin^  grand»  «le  lettres;! 
sujet  devait  dire  les  lettres  qu'il  avait  vues  avec  b-ur  ordre.  Lar 
la  durée  d'exposilium^st  éijale  à  t  4110 de  seconde,  on  reronn^îl 
jours  trois  lettres,  quatre  lettres  sont  reconnues  dans  la  moitié 
cas^  cinq  lellres  ne  sont  jamais  recounues.  Lorsque  bi  durée  d'exp 
sitiûn  est  supérieure  à  i/400,  mais  inférieure  à  0**^.f,  on  i-ecûno 
toujours  quatre  lettres  et  souvent  cîn<i  ;  tels  sont  les  résultais  ublêii 
«vec  des  uroujies  fie  tettros  4|ui  ne  forment  pîus  de  n>oL  Uanïi  le 
où  on  fait  a[quiraîtir'  un  mot,  b*  nombre  de  bqtn^s  reconnui*s  rxa 
tem<'nt  nn>nte  a  IC),  il  devient  donc  quatre  fois  pbi:;  içraiid.  I^i  ca 
clusiou  qui  ressort  de  ce  tait  est  c|ue  le  mot  est  perçu  comnie 
tout  (iianxes),  mais  la  se  pose  la  question  :  Que  veut  dire  être  per 
comme  un  tout?  Ne  pounait-oji  pas  analyser  cette  perceptiun?  Ci 
cette  question  qni  est  étudiée  par  les  auteurs  dans  le  chapitre  vi. 

Ut^eoîiTtfiimmuiT  des  maU  nii/n'imf*s.  —  Dans  les  ex[>ériences  [tréù 
dentés  le  sujet  devait  répéter  les  lettres  cjui  étaient  exposées  daiLsl 
même  ordre  ;  on  se  itemande  iiaturellemeirt  si  le  nombre  de  lettp 
que  le  sujet  a  f»u  répéter  exactement  indique  bien  le  nornbri- 
lettres  qu'il  a  lu  [rendant  rex[>o>)lion>  Les  expériences  sui%*aaU's 
l'analyse  détaillée  des  eirrurs  i  omtnises  dans  les  expérienccîs  préc 
dentés  moutrfnt  quo  cela  n'a  pas  lieu.  (Jn  j«résentait  au  sujet 
le  verre  dépoli  de  Lap pareil  une  série  de  19  bdtres  que  l'an  expos 
pendant  plusieurs  secondes;  le  sujet  devait  fixer  une  île  ces  lellfi 
et  dire  les  lettres  qull  voyait  distinctement  des  deux  côtés  de 
lettre  fixée  sans,  bien  entendu,  faire  de  mouvements  avec  b'5  yeuJÉ 
il  arrivait  dans  les  conditions  de  l'expérience  à  reconuaîln*  six^ 
sept  lettres.  Ceci  étant,  on  formait  tb:s  séries  de  six  à  sept  lettres^ 
on  les  exposait  pendant  un  dixième  de  seconde,  le  sujet  était  priiî  i 
ne  pas  dire  tous  les  lettres^  mais  tle  nommer  les  lettres  estn^n 
de  ces  séries  ;  or  le  sujet  arrivait  très  bien  a  nommer  les  |etlresc*xtr*^ii 
de  ces  groupes  de  six  ♦>u  sept  lettres.  Conclu>ion  ;  le  sujet  arriT« 
lire  six  à  sept  lettres  simultanément,  mais  il  n*arrive  qu'à  en  répéfe 
exactement  quatre  à  cinq.  Si  on  examine  les  erreurs  commises  | 
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les  sujets  dans  la  rt?p*UiLion  des  lettres  exposées  pendant  0**%  \ .  on  voit 
qup  le  sujet  se  trompe  le  plus  souvctil.  sur  h»  dernières  lettres  des 
séries,  souvent  il  dit  qu'au  moment  de  Texprisition  il  a  lu  k  lettre,  il 
l'a  bien  rercmnue,  mais  qu'en  repétant  les  premitTcs  lettres  de  la 
série»  il  Va  complèl^^nient  oublire.  Lfi  perception  visuelle  des  lettres 
d'une  série  se  fait  simuUaurmi^i»!  jMinr  tuules  les  lettres,  tiiu<lis  que 
leur  répétition  se  faîL  successivement;  il  peut  donc  eu  résulter  des 
erreurs  de  mémoire.  Cette  observation  est  très  îuléressante,  nous 
avons  pu  la  Taire  aussi  en  18!>3.  lorsque  nous  faisions  quelques  expé- 
riences sur  la  lecture  de  séries  de  tel  Ires  et  de  rtiifTres  vu*'s  pendant 
un  It'mps  1res  court,  on  a  un  senlioinit  très  curieux  *pn  n'est  pas 
décrit  piii"  ies  auteurs  :  on  seul  ivH  IVien  au  moment  de  Texposition 
qu'on  a  bien  vu  toute  la  série»  puis  un  la  répèle  et  pour  mieux  réussir 
on  se  presse  le  plus  possible.  Arrivé  à  un  certain  moment,  on  s'aper- 
eoll  que  la  mémoire  l'ait  défaut,  on  ne  sait  plus  les  leltri's  ou  ebiffres 
€\iu^  Ton  avait  bien  vtjs  ;  Texpérirnce  est  surlimt  très  [lette  si  ou 
exf»os«»  d<^s  séries  de  lettres  ou  de  cbilTres  écrits  av«'c  des  couleurs 
dilîérent»^s  et  qu*ou  pri<'  te  supH  de  remarquer  et  les  b-ttres  et  les 
couleurs;  si  le  sujet  commence  par  nommer  les  lettres»  il  oublie  les 
couleurs;s'il  commence  par  nommer  les  couleurs^  iï  oubliebvs  Ictlres; 
t!  est  une  pieuve  certaine  que  la  répétition  ne  donne  jias  du  tout 
l'idée  di»  la  quantïié  de  b*ttres  qui  avaient  été  pen  ues  exactement; 
ces  expériences,  l"ait<*>  an  laboralnin*  de  la  Sorbonne,  n'avaient  pas 
été  publiées  puisqu'elles  n\Haienl  pas  menées  à  bout;  il  y  a  pourtiuit 
dans  cette  question  beaucoup  di*  iioinls  A  étudier  el  il  faut  porter 
son  attention  dans  cette  étude  (dus  sur  les  observations  internes  des 
sujt'ts  que  sur  li  s  cïdff]  es.  ibi  sait  que  WundI  coiisiil«*re  rexpérjejice 
avec  expositioir  Ijvs  i'ourte  d'une  série  de  lethvs  cnnJJue  dotmant 
J'amplitudr  (f/m/'rtm/'  de  la  conscience,  c'est-à-dire  comme  perrael- 
lauL  de  déterminer  b-  nombre  dlmpressions  que  l'on  peut  saisir 
simultané  m*!  ut  pai-  ia  conscienct^  Les  résultais  tpie  nous  venons  de 
citer  moulreul  neilemeut  que  cette  expérience  lo*  donne  pas  de 
mesure  di'  t'aïujditudc  de  l;i  çonscii^nce. 

On  peut  maintenant  aborder  la  question  de  ta  perce jUion  des  mots. 
Cattell  et  quelques  autres  auteurs  ont  conclu  que  le  mol  était  pt^reu 
comme  un  tout*  maiscesauleursn'ont  pascbercbé  à  expliquer  ce  qu'ils 
voulaii'ut  désigner  par  ce  terme  vague;  en  etTet»  si  on  prend  un  mot 
tui  a  à  c<aisidéi»'i*  la  foruu:?  optique  qu'il  jnésente,  c'est-à-dire  lanqué- 
si^jjtatinii  visurdle»  puis  la  série  iles  iinaiîes  uiotricrs  el  auditives  cor- 
respondant à  la  [uononciation  du  motet  eutin  toutes  les  associalious 

ni  sont  liées  au  sens  du  mot  et  que  l'on  désigne  par  ce  terme  de 
sjiinilicatiou  du  mot,  Lequel  de  ces  racleUTS  doit  être  considéré  ici? 
En  vertu  duquel  d*'S  facteurs  précéiJe  \f9  «pie   dans  la 

lecture  d'un  mot  exposé  peud<i  nie 

omnn?  un  ton  t  !  Erdmnnn  rtÙ*  1 1  on  ; 

oici  les  expériences  qui  doir  H  une 
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cerlaiiie  giandour  de  lotlres  (la  lettre  [(  nvniï  i2  niilliinMnss  il4*  km 
leur),  ou  JuLermine  i»iiur  cliaque  sujet  la  distance  pour  lai|urUç  | 
sujet  ne  peut  plusdislinguer  les  lettres,  cette  distance  ijUàil  de  ^" 
pour  E.  et  de  i\  mètres  pour  D.;  on  expose  ensuite  à  c^tle  < 
lance  des  mot»  écrits  avec  les  lettres  choisies  et  le  sujei  doit  reco 
iinUrr»  cr$  inoLs  ;  il  w  pi^ui  donc  pas  disliiiirtiêr  les  lettres,  il  < 
juger  *ïeul**m*^nt  d\ipr»^s  l;i  cotiii^urntinn  £rén»'raltî  du  mot.  I^s  ft^ 
riences  montrent  que  sur  iîO  mots  inconnus,  D.  en  reconuaH  exa 
menl  12|  et  sur  22  mots  Ë.  en  reconnaît  aussi  (3,  Ces  mots  recoo 
exactement  «'taieut  pour  D.  :  liras,  Huhn,  Chlor»  Ausxng,   Aniil 
Strcit.   Sr  liall,    Sprun^\  Pliysiologie,  (iravitation,   Tngesjichl  ; 
E,  :  ^;chkiss,  Ti^cl^  Spind,  SpiUili,  Christ,  Aufzug,  Thaï,  fiiasn 
Grasrand,  <;efùhl,  iùundsalK,  Vei stand.  Les  mots  qui  n'ont  pas  i 
reconnus  du  tout  sont  pour  D*  :  Yiel,  KnallelTect;  pour  Ë.  : 
Berg,  SU'in,  KîiuL  Spind.  Enfin  les  erreurs  commises  sont  les  i 
fautes  : 


Viel 

au  lieu  de  i^olL 

iJuhn 

— 

Hme.             j 

Gedicht 

— 

GefiUiL 

GcflecfU 

— 

GrfÛhL 

GHiidU 

. — . 

Gesicht. 

GtitUiU 

— . 

fîerfcA/. 

Grab 

— 

Huiid. 

Vasâ 

Gras 

Graben 

Scfmattb^t 

S f  lirai 

T/tfU 

llummer 


AU  lieu  de  Thitrim, 


—  // 


liammtr. 


Un  voit  ut'tlcuïLnït  ijue  dans  ces  erreurs  la  conrtgui-ation  gpéné 
des  mots  reste  b  mômCt  la  U>ngueiir  est  conset^vee,  les  Iuq^m 
lettres  se  trouvent  ii  la  nu^mc  place,  ou  a  peu  pr«\s  le  nombre  *le 
longues  lettres  est  environ  le  mùjne.  Diins  ces  exj»*^riences  le  su 
pouvait  regarder  les  mois  pendant  un  temps  voulu.  Il  était  ini portai 
d'étudier  les  cas  d'une  expoï^itiou  très  courte.  Les  expériences  «id 
été  faites  avec  l'appareif  phtilogniphique  décrit  plus  haut,  on  ch 
sissait  une  grandeur  de  caractères  qui  nVHaient  pas  reconnus  i 
lorsqu'ils  iHaieat  exposés  longtemps;  puis  on  a  formé  26  m<ds, 
nombre  que  celui  des  lettres  de  IVdphahet;  ces  mois  fHaieul  bie 
connus  d*:s  sujets,  les  auteurs  ne  les  indiquent  maJheureusemt^^ 
pas,  et  on  a  fait  des  expc'frîeaees  de  lecture,  avec  ces  mots  les  dur 
d'exposition  étant  égales  à  n»''<^,I.  Le  sujet  1>»  a  reconnu  dans 
conditions  tous  les  20  mois,  E.  en  a  reconnu  exactement  23.  DoncJlj 
sion  générale  :  nous  ponv(»ns  reconUMÎtre  les  mots  courants  d*api 
leur  contiguration  générale  sans  p<^rrevoir  nettement  les  lettT 
isolées  de  ces  mots.  On  comprend  donc  maintonanl  ft-ès  bien  pou 
quoi  dans  les  expéiHcnces  avec  exposition  de  courte  durée  on  arri^ 
Apercevoir  exactement  des  mots  de  t6  lettres,  tandis  qu'on  n*arrif 
pas  à  reconnaître  0  ou  7  lettres  isolées  ne  formant  pas  »te  mol. 

Il  reste  ii  savoir  maintenajjt  par  quel  moyen  la  r.onngiiration  géné-_ 
raie  des  mots  permet  leur  reconnaissance  et  puis  surtout  qi 
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joueiiL  ces  conditions  de  reconnaissance  d'apK-s  la   conJigianition 
générale  dans  la  lecture  ordinaire. 

Lecture  des  jsérics  de  mois.  —  Quand  un  lit  un  li\Te  que f conque»  les 
mois  nesunt  pas  isoles,  ils  forment  des  phrases,  ils  sont  relies  entre 
eux  et.  parte  sens  et  par  des  rebitions  iîrammaticales  :  il  est  donc 
important  d'éttïdier  rnmmeni  se  fait  la  leetwie  d'une  série  de  mots, 
qui  forment  unn  [ihrase.  Les  expérinnces  ont  été  faites  en  exposant 
pooir  un  dixième  de  seconde  des  ptirases  plus  ou  moins  longues 
comprenant  de  4  à  8  mots  et  16  à  39  lettres;  lu  longueur  de  ces 
phrases  atteignait  dans  les  derniers  eas  une  lii^oe  entière  grand*nir 
in-8*\  Les  i:aracteres  avec  lesi|uels  iHaîent  écrits  les  mots  étaii'ot 
choisis  tels  f|ue  le  sujet  pouvait  les  distinguer  nettement  dans  la 
Tîsion  directe,  mai:^  qu'il  ne  les  rpconnaissait  pas  dans  la  vision 
•indirecle;  le  sujet  tixait  un  point  qui  tombait  environ  au  milieu  de 
la  phrase  exposée.  Lps  expériences  montrent  r[ue  le  snjet  E  arrive 
facilement  a  lin»  -pi-ilrë d  souvent  même  cinq  muls  qui  cunlieunent 
en  tout  jnsqu  fi  20  lettres,  les  mois  étant  séparés  Tun  de  Tautre  par 
de  petits  espaces  comme  dans  un  livre  quelconifue;  il  est  certJiiu 
qu'au  commencement  et  à  la  Un  de  ces  phrases  le  sujet  ne  pouvait 
pas  distinguer  les  lettres,  il  ne  voyait  que  la  eonllguralion  générale 
'des  mots.  Pour  des  piiinses  [dys  longues,  le  sujet  fait  souvent  tles 
erreurs,  ce  sont  surtout  des  substitutions,  un  certain  mot  est  sub- 
slitué  au  mot  exact,  ces  substitutions  se  trouvent  en  général  au  com- 
mencement et  à  la  fin  des,  phrasiîs;  tes  omissions  de  mois  sont  beau- 
coup plus  rnreïi  que  b»s  substitutions.  En  examinant  les  erreurs 
commises,  on  voit  que  les  substitutions  sont  d'une  part  confurmes 
au  sens  de  la  phrase  et  d'autre  part  ils  ress*'mlileut  p(u  leur  eouli- 
guratinn  générale  au  mot  qui  se  trouvait  dans  la  ptirasej  iiinsi,  |»ar 
■exemple,  on  a  les  substitutions  suivantes  : 


Lfihn  au  lieu  de  London. 

MiiiheilHntfen      —        Meldunffcn 

KrUmmunffûu       —    Erftcfteinuttffett 

Vue  phpAse  :  »  £hu  tdtfut  vtich  tirf  bïicken  w. 
Est  tue  comme  :  «  Dm  dnrf  mieh  nichl  slùren  » 


Thraier    au  lieu  de  Thenue, 
h'hi  —  shebL 

Verhitiderl      —  t^er^chwttndent  etc. 


Dans  tous  ces  cas,  les  phrases  exposées  n'étaient  pas  connues  des 
sujets.  Dans  des  expériences  où  les  t>hrases  étaient  connues  des 
sujets,  la  recou naissance  exacte  avait  Heu  iJiaque  fois. 

Entin  les  auteurs  oui  fait  des  extténences  avec  des  phrases  cou- 

(  Jiues  des  sujets,  mais  qui  étaient  exposées  avec  des  coi'actères  si 
pelils  que  mémo  les  mots  isolés  ne  pouvaient  plus  être  reconnus 

►•par  le  sujet;    le   but  de    ces  expériences  était   de  savoir,  si    une 

r  phrase  peut   aussi  comme   telle  avoir  ujie    certaine   conllg 
générale  indépendante  de  la  configuration  des  muts  el  si  la  r» 
naissance  peut  se  faire  rien  qui'  par  la  contiguration  içéjiéi'alfî 

'  phrase.  Le  résultat  a  été  négatif,  le  sujet  B»  ne  recoduiuast 
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12  pillasses  qu'iinp  spulf  ri   H.  i;ii  a  rêcôiiiiu  {ilusit^urs-,  mais  av« 
dos  erreurs  di*  mois. 

Nous  voyons  donc,  eu  somme,  que  dans  hi  lecture  de  phn&<i4^k 
CiUiliguratiou  f^«*'Ui'rale  des  moU  joue  uu  rôlo  imporlant  :  on  niriveà 
liif»  dans  des  condilions  où  on  ne  peut  [las  distinguer  nrll«?ni» 
dilVerenles  lettres  isoIres:  tiue  ileiuivie  question  reste  à  ré-^  . 
par  quoi  est  tlélerniinée  relte  lOuliiiuivitinu  i^énèrale  îles  mol>  f  ijty 
auteurs  aualyseiit  longuement  cette  question;  nous  ne  pomons  pu 
entrer  dans  les  détails  de  celle  discussion   psycholoji^icjue,  tiulo&s 
sculemenl  les  points  principaux.  Le  sujet  a  le  sentiment  dans  r*s 
expérience^  de  reconnaître  iieltL'ment  les  lettres  lorsquf  vu  réalHr 
les  conditions  si.mt  tilles  qu'il  ne  reconnaît  pas  les  lettres  [»résent^c«^ 
isolément;  il  se  produit  donc  un  elTet  de  renforcement,   un  Pi 
d'  0  aperceplion   «,  comme  disent  certains  psychologues  ;  le 
per«;oit  un  mot»  ceitainos  parties  de  ce  mol  ne  sont  pjis  vn^s  nt\ 
nieul,  mais  le  sujet  en  voit  tout  de  même  *[uelque  chose,  Tacted^ 
ceplion  consiste  ilonc  à  compléter  la  forme  ind-^terminée  de  ces 
et  à  les  faire  ai>paraître  distinctes.  Cet  elTel  se  produit  d'une  | 
raison  de  certains  caractères  marquant  des  lettres  isolées^  le  f  tsi 
plus  long  tpie  le  e,  ït/  a  uji  prolon|:êment  en  lias  de  In  ligne  et 
en  a  uu  en  haut,  le  m  est  plus  large  que  le  n^  etc.;  d'autre  part, 
partie  du  mot  qui  esl  vue  nettement  exerce  une  intluence  sur  l<5" 
parties  cpii  ne  sont  pas  dîstiuctesAO^'^  dilTérentes  iidUienees  peuvf^o4 
se  produire  siniuUan«'Mnejit  ;  qindquefois  c'est  Tune  d'elles  «]ui  pi 
domine^  tout  déiicnd  des  cas  particuliers.  Les  auteurs  donnent 
coup  d'exemples  sur  lesquels  nous  ne  nous  arrêterons  pas* 

Diflérences  euln*  le  moi  prononcf^  et  le   mot  écrit.    —  Plnsiei 
auteurs,  surtout  fiuklscheider,  Vi\  Millier  et  beaucouji  d  aliétti»ti 
ojjt  soutenu  que  dans  la  lecture  la  perc»q>tion  des  ditTérentes  p 
lies  constituantes  des  mots  se  fait  successivement,  ou  a  nit^me 
des  expériences  dans  lesquelles  on  jJi'ésentait successivement  le»  dl 
féientes  lettres  d'un  mot  en  pensant  réaïiser  parcela  même  Icsrtj 
dilions  de  la  lecture  mtrmale.  Les  expériences  précédentes montr»' 
nettement  que  la  leitwre  des  mots  sf  fait  siinnlUniémeut  pour  touti 
tes  lettres»  le  mot  est  perru  visuellement  en  Ldoc,  comme  un  lo 
le  mot  u*esl  pas  épelé.  D'autre  part»  en  pronon<;ant  le  niot  ou  a 
suite  de  sensations  auditives  et  motrices,  donc  à  une  simuttanéi 
visuçtle  correspond  une  mccession  auditivo-mt>trice,  c'est  une  c(H 
clusion  iinpiu  tante  an  f>oint  de  vue  psychotugique.  5i  on  ajialvM*  la 
corrélation    rutre   je   ujut    écrit  et  le  mot  prononcé,  on    voit   q 
cette  corrélation  est  absolument  factice;  elle  n'est  que  symholiq 
dans  le  mot  pioiioucèuinis  avons  les  seusatiuns  auditives  et  moLric 
correspondant  aux  di  lié  rentes  lettres  du  mot  ;  ces  sensations  sonl 
rpielque  sorte  repréj^entéessyrnlioliqnement  par  les  caractr' 
mais  d'aulre  part  uuus  avons  uni'  >vîh'  de  s«*nsations  moh 
respondant  aux  transitions  d  une  lellie  à  la  suivante  ;  ces  seusaltui 
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de  p tissa ije  ne  sont  |ias  du  tout  itjprtfsentt'^fs  sur  le  papier;  voità  donc 
uiii^  jii>uvelle  diiTéié'ïH'!^  impurtaiilr  enlrr  le  mol  ét'rit  rt  le  mol  pro- 
noncé. 

On  peul  allirmer  encore  plus  :  non  seulemenl  la  vision  du  niùi  ne 
se  fait  pus  successivement  pour  les  difîérentes  lettres  de  ce  mot, 
mais  elle  ne  peut  pas  se  faire  successivement;  eneiïet^cn  présentant 
daliord  une  lf*tlr.%  le -7  \mv  exemple,  on  ne  sait  fias  encore  comment 
il  faudra  le  prononcer,  la  lettre  suivante,  par  exemple  **,  nlndïtjne 
pa>  non  plus  comment  doit  se  faire  la  pronojicialion,  puisqu'une 
même  lettre  peut  être  (vrononcée  de  dilTérentes  manières  et  que  le 
mode  de  prononciation  est  indiqué  seulement  lorsque  le  mot  entier 
a  été  lu  vîsuellemenl  ;  il  faut  donc  absolument  «jne  le  rnot  soit  perçu 
visuellement  comme  lotit,  simultanément  pour  ses  différentes  parties 
et  ce  n'est  qu'a  lelte  condition  «jue  la  prononciation  exacte  du  mot 
est  possil>le.  Cette  discussion  peut  facilement  Ôtre  étendue  à  une 
phrase  entière  où  nous  aurons  affaire  a  Tinionation  générale;  très 
souvent  la  vraie  intonation  avec  laquelle  une  phrase  doit  être  lue 
ne  peut  e'tre  obtenue  que  lorsque  nous  avons  perçu  visuellement 
d'une  faeon  tîénéraïe  cette  pbrase.  IV'ous  ne  nous  arr»^lerons  pas 
sur  ces  discussions  que  cliacun  peut  facilement  faire  lui-même. 

Dans  leur  discussion  sur  les  relations  entre  le  mot  écrit  et  le 
mot  prononcé,  les  auteurs  ont  supposé  que  toujours,  lorsque  nous 
lisons,  la  perception  visuelle  évotiue  une  ima^e  auditive  ou  motrice, 
nous  pronoui  onsdans  le  langage  intérieur  les  mois  que  nous  lisons; 
ils  admettent  de  plus  que  c'est  cet  ensemble  de  sensations  auditivo- 
motrices  qui  évoque  les  associations  multiples  désignées  par  le 
terme  significatif  au  seiijs  du  mot  Nous  avons  déjà  critiqué  celte 
vue  dans  rinlroduelion,  ici  nous  croyons  devoir  y  revenir  encore 
une  fois.  Les  auteurs  ont  fait  leurs  expériences  sur  trois  sujets  et  des 
résultais  obtenus  iîs  déduisent  des  concbisions  générales  s'appliquant 
à  tout  le  monde;  il  existe  partout  certainement  dt*s  personnes  qui 
lisent  seulement  avec  les  yeux,  c*esl-à-dire  chejt  lesquelles  le  mot 
écrit  est  perçu  sous  forme  visuelle  et  est  compris  par  cette  percep- 
tion visuelle  sans  évoquer  de  représentations  auditivo- motrices; 
j'aftirmece  fait  puisque  je  l'ai  souventobservésur  moi-même.  Lorsque 
je  lis  lentement  je  prononce  toujours  les  mots,  j'ai  dus  images  audi- 
tivo-motrices,  mais  si  je  lis  très  vite  et  surtout  si  je  parcours  les 
pages  d*un  livre,  les  images  auditivo -motrices  disparaissent  com- 
plètement, je  ne  perçois  plus  que  visuellement  et  je  comprends 
directement  le  sens  des  mots  sans  avoir  d'images  auditivo-inotrices» 
Il  y  aurait  lien  d'étudier  expérimentalement  ces  cas  qui  permettront 
probablement  de  trouver  des  résultats  iti  lé  ressauts  r»»vM  [iq. 

logie  des  images  mentales. 

Détermination  de  In  vitesse  de  per  On 

a   fait  beaucoup  dVxpériences  dan'  la 

durée  des  temps  de  réactions  co» 
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uni?  leilrt%  un  mot  ou  une  cuuJeur.  Les  jueîlleares  exp<jneiici!6  am 
oetie  question  apparlieunent  à  CaUelI  ;  cet  auteur  cd  a  déiiuît  U 
durée  dès  actes  ii>yclïiL|yrs  Je  discernement,  de  r*  «ri 

-de  choix;  le«  nombres  trouvée  dans  ces  rechercLr  nus 

classiques  et  ont  été  souvent  reproduite  dans  tes  traités  (1«  ps^clio- 
ilûgie.  ErdmauD  ot  Dod^e  commeaceut  par  critiqa^ïr  avec  beaucoup 
de  soin  les  méthodes  de  calculs  employées  par  Cailell  pour  âéU^ 
iDtner  la  durée  des  actes  de  discernement  et  de  choix  ;  n  rjy 

rons  pas  dans  le  détail  de  cette  LTiliqmi,  disons  neuleiu  Ik 

ressenilde  beaucoup  à  celles  qui  ont  été  faites  par  N-  Lange  en  tmi} 
(voy,  Annét panjvhùioffique,  L  1,  p.  37S)  el  par  Eûl[»c  dons  ^a  fi^yclUK 
logie  {voy.  Année  psychologique^  X,  I,  p.  51^]  les  auteurs  du  présonl 
livre  aurai  eut  dû  citer  au  moins  ces  critiques.  Passons  aux  expériMM» 
ori^iuale^. 

r»dns  la  première  s«*rie  on  faiNiit  apparaître  sur  la  plaque  eit  w»* 
dépoli  une  (etlre,  un  mol  ou  simplement  un  carre  éclain:^  k  ilioée 
d'exposition  était  comme  (oi^jours  égale  à  0^**4  «  ^^  !•  €ij|Bfc 
devait  lire  aussi  vite  que  poââible  les  caractères  qu'il  w&jhW,  m 
appareil  ««pêdal,  analogue  k  celui  qui  était  employé  ]iar  CAtlell.  prr- 
metlâtt  d'eneegistrer  le  moment  on  le  âujet  pronooenit  le  loat  ;  «o 
pouvait  dnnc  lire  âur  le  chronoscnpe  de  Uipp  la  durée»  de  la  réaclaoo. 
Voici  d'abord  les  nombres  obtenus;  ce  sont  les Bic^eaaas de  130 ei* 
périenoes  pour  chaque  cas;  les  mots  présealés  étaieiit  cunnus  des 
sujets,  IniU'  ordn*  seul  i estait  iudélr^rminé. 


Letires  isiilées    . 

M>{^  tif»  Uettres. 
M  Mires, 

\.  lires 

M ..llrt'^- 


lloteuuc. 


ri  2.1» 

431. a 

iao.6 

tiM.S 


ntiuiiniâii) 


126 

assort 

351 
352 

3ÎÎ 


Vftritliou 


i*3,K 
30,2 

39.6 


ïojr 


189,9 

dm 

392.1 


SUJET  X 


Vdcnr 


HT.:» 
293.5 


TarkliM 


"1 


Les  uombi^es  de  ce  tahleatt  saut  des  millièmes  de  secofide.  Qo 
ilùit  d  abord  que  leé  réactians  à  une  simple  lumière  saut  eA«iroii 
deux  lob  plus  courtes  que  les  n5actious  à  uue  lettre  ou  à  uajMfiL 
Iji  comparaison  de  la  durée  des  réactions  dans  lesqueflfl»  04hllfft 
lire  une  lettre  et  de  celles  où  on  avait  à  lire  un   tu  ^cltrei 

(choisi  parmi  20  mots  connus  du  suji-t)  est  très  tnlér»  -  a  wit 

que  la  durée  de  lectme  dune  lettre  est  même  un  peu  plus  fswMéi 

que  la  durée  de  lecture  d*iin  mot.  Voilà  donc  une  |  ^ ..  ....-i  - 

que  la  lecture  ne  se  fait  pas  successivement,  mais  ^i 
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mot  enlipr  ([ui  est  In  iVm^  bloc,  simulUiiiemenL  pour  ses  dilTtrentes 
parlies;  en  tJTet,  si  la  licUin-  d'un  mol  <e  ruisait  en  épeliuil  succès- 
sivemenl  U'^  dinéreutêh  letlre^j  elle  déviait  prendre  no  hiiijKS supé- 
rieur à  cf?lui  de  la  lecture  d'une  lettre  isolée.  La  durée  de  lecture 
augnienle  un  peu  pour  lei^^niots  longs,  mais  celte  augiuetitalion  est 
faible  ;  elle  n'est  pas  du  tout  en  rapport  avec  la  longueur  du  mot. 

La  grande  différence  entif  la  duréi'  des  rC-acltons  u  la  lumière  el 
des  réactions  de  lecture  d'une  lettre  montre  que  Ire*^  probablement 
la  première  est  un  processus  autonialiijue  ne  nécessilanl  pa$i  l'inter- 
Tention  de  centres  corticaux  supérieurs,  tandis  que  la  seconde 
nécessite  rîntenentîon  de  ces  centres.  Lorsqu'on  lit  un  mot,  on 
peut  se  denitUider  si  le  sens  de  ce  mot  nlnllue  pas  sur  ïa  durée  de 
lecture,  les  expi'TÎences  précédentes  montrent  que  le  mot  est  lu  de 
ta  im^ine  manière  qu'une  lettre,  c>st-a-dire  qu'il  est  perru  comme 
une  impression  sensorielle  sans  que  la  signification  du  root  y 
intervienne.  Remarquons  pourtant  ici  que  celte  derni^^e  conclusion 
est  reïative  aux  conditions  spéciales  de  celte  expérience  ;  il  ne  fau- 
drait pas  en  conclure  que  dans  la  lecture  normale  d'un  livre  les 
mois  sont  aussi  pereus  de  la  même  manier*?;  tnVs  probablement 
lorsqu'au  lit  une  pbrase  la  perception  des  mots  est  déterminée  par 
le  sens  de  ces  mots,  les  expériences  des  auteurs  que  nous  avons 
mentionnées  plus  haut  nous  autoiisent  à  faire  une  pareille  suppo- 
sition. 

Comment  expliquer  ce  résultai  qii*'  la  durée  de  lecture  d'un  mot 
augmente  avec  la  longueur  du  mot,  lorsque  ce  mot  est  exposé  dans 
les  mêmes  conditions  pour  t)**sl,  et  i(ue  par  conséquent  les  mouve- 
ments des  yeux  sont  rendus  impossibles?  Deux  fadeurs  expliquent 
^■eette  ditTérence  :  d*abord  les  mouvements  de  prononciation  des 
^^kiols  sont  d*aulanf  plus  compliqués  que  le  mot  est  plus  long;  ur  il 
^H^st  probable  que  lu  durée  de  préparation  d'une  série  de  mouve- 
^Bmenls  est  d'autant  plus  lon^^ue  cjue  les  mouvements  soûl  plus  com- 
pliqués, les  auteurs  le  présenlenl  comme  une  supposition;  des 
^■lélerminatioDS  expérimenlales  se  rapportant  à  cette  question  ont 
^^§té  faïtf^s  par  Rinel  et  moi  en  189'*  (Les  mouvementtî  H'arrèt  dans 
'  les  ptiénom*nes  Je  la  paiole,  Renie  philosophUpie^  juin  1804)  :  nous 
avons  trouvé  que  ia  durée  d'une  réaction  verbale  simple  est  plus 
grande  lorsque  Je  sujet  doit  à  un  signal  donné  réagir  en  piononvant 
la  série  1,  2,  3,  4,  b,  6,  que  s'il  doit  réagir  au  même  signal  par  la 
prononciation  du  seul  mot  un.  Mais  cette  diJTérence  dans  les  phé- 
omf'nes  moteurs  de  la  prononciation  n'est  pas  le  seul  lacleur  qui 
tei-vient  ;  le  facteur  sensaricl  a|pt  allas J  :  riolr<    organe  visuel  est 

I  es  esl  plus  grand 


le  temps  de  p^ — ^*^M 
suivantes  le  démoii 


(-pa- 


rtttrp 


leit 


Kauche  ou 


mi 
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meule  avec  la  dislancp  ilc  la  lelln*  expof^t'p  au  poini  Hxr  ;  voici  i 
tiomlïros  : 


fïurée  des  réactions  pour  D. 
I»nn^e  des  réactions  pour  E. 


DtbTAîicE  i)î;  la  i.tnpK  Ali   r^oixT  rut 


360,7 


iH-iu.  4> 


481,3 
40:^8 


(►cm,  1*0 


I  fm.Jt.i 


55i,8 
473,8 


Le  siijfl  r*-*gardait  les  leUres  à  liik*  dii?!iiiire  du  31    ceiitimêlrç 
il  est  evîdeiil  que  la  lecture  se  faisait  par  la  vision  iadtrecle  et 
bujel  n'avait  pas  te  temp!^  de  faire  tleis  inouvomenls  avec  les  yn 

Dans   UJie    auU'e  série    d'rxpériences    ffiites    a\er    des    mot^ 
16  lellres,  le  mot  élait  exjuxsé  de  fa<:<ui  que  lanlol  rVlait  sa  troihi«t 
letUe  qui  coïncidail  ave*:  le  poîiiL  de  lixalion,  laultil  sa  huilieiiiQ 
lanlôt  sa  Ireizit^me  letlre.  Le   sujet  reïnan|ue  (ju'il  est  beauc 
plus  facile  de  lire  le  moi  (exposé  pendant  O*"*^,!)  lorsque  c'esl  la  I 
sieiiie  lettre  qui  est  fixée  que  lorsque  le  |yoint  de  tixalion  toml>e  ( 
le  milieu  ou  î^ur  la  Jin  du  m*>l  ;  de  ]iln?»,  dans  les  çm^  ou  la  treidêl 
lelhe  éïail  fixée  le  '^ujfi  n'arrivait  pas  toujours  à  lire  le  mol,  aiusri 
n'a  lu  que  15  mots  sur  20  et  î),  uVii  a  lu  que  18.  Les  durées  desli 
tui  es  dans  ces  trois  conditions  difTrrenïes  donnent  les  mêmes  résij 
lats,  voici  ces  durée?^  : 


P'ixiilini)  du  t  i^iutueiiifiueiit 
Fixation  do  luilieii  .... 
Fixation  dv  la  lin 


«0^,7 
^77,*S 


Ces  I  èsullals  sont  très  intércssaot^,  il  y  a  la  une  indication  d'un 
sujet  (FiHude  à  faire. 

Dans  nue  dernière  s^rie  les  auteurs  ont  fait  des  expériences  îïvtc 
des  mots  qui  n'étaient  pas  connus  du  sujet;  les  résulUls  oi>tenu$ 
ontf^té  les  mêmes  que  pri^cédcniraent,  seulement  comme  on  poutji 
s'y  attendre,  la  durée  des  lectures  est  un  peu  plus  grande  dans  < 
cas,  et  de  plus  la  durée  de  leeUire  des  mots  inconnus  de  quatf 
lettres  n'est  pas  inférieure  à  la  durée  de  lecture  des  lettres  isolée 
comme  cela  a  été  trouvé  dans  les  ex[M'Tiences  décrites  plus  hauL 

La  LOiïclusion   générale  qui   ressort  de   ces  expériences  sur 
temps  de  réaction  est  donc  la  suivante  i  la  lecture  d*un  mot  se  fi 
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simiiilanémciit  pour  les  dfllVn^nles  paiLirs  du  nml,  rrld-  le<  liire  se 
composi"  <ruu  r<icl*'ur  [>ur*'iiieuL  ?ïeiis*irï«l  et  diin  rHirtrur  m*jteiir,  le 
facteur  |»syclii<(ue  n  y  iiitervunil  pm^.  ïMi  sait  que  Doiulers,  GaltcJI, 
Wundt,  Kiîes,  Auerbacli  et  beaucoup  d'autres  auteui^s  admëltent 
c|ue  dans  les  exjiériftices  des  lem|>s  de  leelure  des  mois  inler- 
vieil  lient  des  fo  m"  lions  p^yeliiques  stipi^rieures  de  tfiscerHemetél 
et  de  vhoix.  CpU**  opinion  est.  viveiii*^ut  eiilinnée  [hir  laxlniaun  et 
Dodge  ;  ils  rapportent  loukifuement  les  observations  internes  des 
sujets»  rassemtdées  pendant  les  expériences  et  qui  montrent  que 
jamais  le  sujet  nVivail  conscience  d*avoir  fnil  un  discernejuent  ou 
un  clioix;  ijue  *l<'  plus,  d:nis  les  eus  où  le  sujet  aviul  lu  un  innt  res- 
sembliint  au  mol  rxpo>r  i*-  lenifis  n'<Mait  pas  aiii^rneute;  en  somme, 
ees  lonctions  psychiques  supérieures  u'intervieuueut  pas  dans  ces 
expiîriences  et  elles  ne  peuvent  donc  pas  servir  pour  déterminer 
la  cîurée  des  actes  de  diseernement  et  de  choix,  comme  raïlirnuMit 
presque  Ions  b*s  psychid<*^ues  aprr>  Donders.  \ou*^  n'entrerons  lias 
ici  sur  les  d^Uiils  de  cette  discussitui  ifui  nn-rilerait  eerlainement 
une  iHude  spéiiale;  on  devrait  eonïplrtcmenl  reprendre  l'étude 
psycboloiîjque  des  questions  de  diseeruemenl  et  de  choix;  ce  sont 
là  »le  grands  pioblèmes  qui  peuvent  être  facilement  aljordés  f>ar 
les  expériences  et  sur  lesquels  on  a  encore  1res  pi-u  travaillé;  ce 
qui  a  élé  ùtit  sur  v^^<^  questions  se  nkluit  a  très  peu  de  chose,  puis- 
qu'on a  voulu  mesurer  quaulilativemciit  les  durées  lîe  ces  actes 
et  non  pas  eu  l'aire  une  analyse  qualitative;  ce  sont  là,  eu  somme, 
deux  sujets  tie  thèses  maitni tiques. 

Nous  avons  terminé  Tanaiyse  du  livre  de  Erdniniin  +'l  Dcul^'e  \jn\ 
a  l'inipn  ssion  (pill  n'est  pas  Uni,  il  ni*nif]ue  au  moin^  un  chapitre 
qui  devrait  résumer  tuut  t-t  mu  titrer  les  relalious  i[ui  *'xislcnt 
entre  tes  études  de  la  leclure  telles  qu'elles  ont  été  faites  au  début 
sur  le  sujet  lisant  un  texte  et  les  expériences  sur  les  temjts  de  réac* 
tion  pour  ta  leclure  de  mots  isolés.  Certainement  cpiaud  ou  o  tu 
attentivemenl  tout  le  Uvre^on  voit  nettenrent  qu'il  y  a  nue  relation; 
on  [MHit  soi-même  fair«*  cette  compaiarson  des  deux  parties  du  livre, 
mais  il  auroit  Olv  bien  prétVrabic  que  les  auteurs  ajoutent  un 
chapitre  de  conclusion,  sans  cela  cette  impression  d*ensemble,  duu 
tout  que  Ton  est  habitué  d*avûir  d'un  livre,  fait  défaut. 

U  est  inutile  de  faire  lVdo|Lre  de  if*  travail  ;  on  a  pu  se  ccuivaincre 
par  la  quantité  de  données  nouvelles  qu'il  contient,  par  Tanalyse 
méthodique  des  résultats  expùrimeutiiux,  parla  suite  b^gique  de  ses 
raisonnements  et  des  expériences,  par  le  ^oin  avec  ïecjuel  les 
auteurs  ont  recueilli  les  observations  internes  et  enlin  par  Têlé- 
ganee  avec  laquelle  ils  ont  fait  certaines  expériences,  que  ce  travail 
est  de  premier  ordre  ;  e*esl  i*erLune  nil  psycho- 

logique jiaru  dans  le  cttnranl  de  I  nihreux 

résultats  u<ïuveaux  il  contient  »s  et 

indiquées  qu'il  faudrait  étud*  ' 
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un  vrai  plaisir  lorsqu'on  le  lit.  Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que  ce 
trayail  puisse  être  considéré  comme  une  étude  complète  du  pro* 
cessus  de  la  lecture,  ce  n'est  qu'un  commencement,  il  faudrait  abs<K 
lument  continuer  l'étude  de  la  lecture  dans  le  même  sens,  aller  plus 
loin,  étudier  comment  se  fait  la  lecture  d'un  ensemble  de  moti 
reliés  entre  eux  par  le  sens  et  formant  une  phrase,  analyser  le 
phénom^ne  de  la  fusion  qui  est  si  marqué  dans  la  lecture,  puisque» 
quand  on  lit  une  série  de  mots  formant  une  phrase,  les  sens  des 
différents  mots  se  fusionnent  entre  eux  et  donnent  lieu  à  ce  que 
Ton  appelle  le  sens  de  la  phrase,  il  faudrait  étudier  les  rapports  qui 
existent  entre  les  sens  des  différents  mots  isolés  et  le  sens  général 
de  la  phrase  qu'ils  composent.  Etudier  les  effets  de  rattention^ 
des  représentations  diverses,  des  associations  et  des  états  affec- 
tifs sur  la  lecture,  voilà  les  qiiestions  qu'il  reste  à  résoudre;  on 
voit  ([ue  le  champ  est  encore  vaste,  mais  le  premier  pas  est  fait; 
il  n'y  a  plus  qu'à  suivre  et  à  prolonger  la  voie  tracée  par  Erdmann 
et  Dodge. 

Victor  Henri. 
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lïiNATTKFF.  —  Influence  des  examenj  et  des  travaux  pendant  lea 
racances  sar  l'état  de  santé  des  élèires  de  Unstitut  d'arpentage  de 
Constantin  {m  russe)  ;  uin»  brochure,  18  p.  M^jscou,  1893. 

Le  présent  travail  est  J'mi  Lriaml  iiitér&l  |»«jur  IV'tiiile  dv  la  tjues- 
lion  du  surmejiiijjfe  iiil^'IlfeUifl.  puisqu'il  monlre  que  sous  Finllueuce 
du  Iravail  intellecturf  ijiteuse  dtujtnl  «le  trois  à  sept  scmuines,  le 
poîils  du  corps  des  élèves  diminue.  Les  observations  ont  été  fîiiles  sur 
2H  (élevés  de  rinslitot  d'arpentage  de  Moscou;  r'esl  une  école  dé 
liuiivi*rnt*merii  avec  iulerual  ^  se  trouvnnl  sous  la  dépendance  du 
raiuisb'^redi*  la  f^Mierre,  d.in<  laquelle  par  cojiHéquent  la  vie  dfs  élève 
est  rendu*'  plus  régulière  et  jdïis  lium<*L;t'nr  que  dans  d'autres 
écoles.  Les  observations  ont  été  faites  par  le  doc  leur  Ifjtmtklf^  qui 
est  le  médecin  de  cet  instiiul  et  qui  l'habite  constamment,  qui  peut 
]»ar  conséquent  observer  de  très  \)vi*^  les  élèves  linéiques  jours 
avant  l*époqtie  des  examens,  c'esl-à-^Jîre  vers  le  50  mars  pnijr  les 
classes  supéiieures  et  vers  le  50  avril  pour  les  dusses  inférieures, 
tous  les  élèves  ont  été  pesés;  ou  avuît  pesé  les  élèves  toujours  dans 
les  mêmes  ccmdilions^  le  malin,  avant  le  déjeuner»  en  unifoi-me. 
Après  les  examens  les  mêmes  élèves  ont  de  nouveau  été  pesés»  la 
durée  des  examens  était  de  26  jours  pour  les  classes  inférieures  el 
de  55  jours  pour  Ir*  classes  supérieures, 

La  majarilé  des  élèves  ont  diminué  de  [luids,  et  celte  perte  a  été 
quelquefois  très  forte,  aUeiituanl  4.500  et  ÎJ.ÛûO  grammes  dans  quel- 
ques cas;  voici  du  reste  tes  nomiires  Ut)uvéâi,  nous  indiquons  dans 
ce  tableau  le  nombre  d'éUïViis  ^im  ont  perdu  de  [loiils  (ce  uoinLre  est 
rapf»orté  ù  tOO),  »*t  ptii<  (fr''i!0|||^îttMuuureone  les  élèves  ont  cU  min  né 
peuilaul  lépoque  c^^^^^^f^j^  nombres  sont  les  rap- 

ports df*  la  fu  r(r  .1 
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SOMBRE  oVlÈVE» 

PERTE   Ur.    l»OII>â>           il 

CLASSES 

mctyrttnr. 

i'*  élemeiïlairp 

111.2  il    tOlK 

f;37  p. 

100  de  leur  ciTiif. 

1"  su  fié  rien  re,  h"  «liviainu  . 

m,^ 

L67 

»              « 

l**  supérieure.  2"  division    . 

Kl  ,9            n 

2J»(ï 

n                     p 

i'  chisse.   ......... 

H7J 

:2,<H 

»                      fi' 

:î*  classe , 

8t>,7 

2,63 

»                      • 

4»  (  laîsse. 

«5,6 

iJ5 

1»                  »                 ! 

1^*  closae  d'arpentage.  .   .   . 

m, 7 

i:il 

1»                  t» 

"2*        »                w             ... 

8r.,ts       1» 

2.TH 

lï                  (0 

3-           H                      11                   ... 

100            1» 

3,ÔV 

Il                              u 

t"  classe  d  ingénieurs  .    .    . 

m 

ejw 

Il                    1» 

2"        » 

im 

3,76 

ki                    1" 

0(1  voit  donc  liii'uii  ttioyonii»'  les  iietif  <lixirni*»s  des  t'ièves  ont 
perdu  environ  deux  ceiilioiries  ilti  poiils  de  leur  corps  fieniloJlt  i'é^ 
poque  des  examens.  Les  coîujilions  de  nourri lure  et  Je  vie  resU 
les  marnes,  on  en  coueluL  que  celle  perle  nolable  du  poids  doil  Ali 
allrihuée  à  riiïflnence  funeste  du  travail  iiihdlectuel  trop  inten 
nécessilé  par  les  e.xnmens. 

Ce  trcivail  est  donc  Ires  imporlàut  purj^qiril  montre  d*une  fa»; 
très  nette^  combien  le  travail  intellectui'l  inilue  sur  les  pnncipalj 
fonctions  de  rorganisme;  il  vient  cotdlrnier  les  ré.sullaLs  de  Te 
quête  faile  par  Hinei  sur  la  consommation  du  pain  dottt  ]e:^  résulta 
ont  été  cojnmuiiîqm^s  Tannée  dernière,  qui  avait  monlié  qne  la  qu 
tite  de  paiji  consommée  par  les  élèves  diminue  situs  rinHiteuc^  i 
travail  înlellecluel. 

ViCTOft   1)f\ri« 


i*"  SCHH.LEIL  —  Der  Stundenplan.  Ein  Kapitel  ans  der  psdagagi- 
schen  PaycEologie  tmd  Physiologie  (  /.''  plan  défiides,  f  n  rhnpiirf  i 
psp'holoffte  et  pht/niohitjît*  ptrifigogiqucs).  Sîuumiung  von  Abbail 
Inngen  ans  cL  Gehiete  der  paJago^isclien  Psyclioïo^ie  u.  Phys 
lo^ie,  vol.  I,  fasc.  1,  1897,  70  p. 

2^KEMS1KS.  —  Arl)ellaliygiene  der  Schttle  auf  Grund  von  Ermùdunga- 
mesBungen  (Hijgiétw  de  travail  à  f  école  fomiéc  sur  ha  mesura  de 
InfaligHfi,  Mi^nie  série,  vol.  Il,  fasc.  t,  1898,  ^4  p. 

3"*  WAGNER.  —  Unterricht  iind  Ermûdung.  Ermîîdaiigsmeffiuigeii 
an   Schùlern  des  neuen  Gymnasinma  in  Darmetadt  \InJtiruction  H 

fatigue.  Me.atrei  de  ta  faliijue  Jiur  de&  enfanté  du  nouveau  lycée  df 
Uanmtadl).  Même  série,  vol.  I,  fasc»  4»  1898,  !34  p. 

4«  GUTZMAN^î.  —  Die  praktische  Anwendung  der  Sprachphysiologie 
beim  ersten  LeBenunterricht  (.l/>p/f m/ K.>fi  pratique  de  taphyxiatt»{ 
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I    du  fangoffe  dffns  tt^  premières  leçona de  lecture),  Mhne  svnc.  voK  I, 
I    fasc.  2,  52  p. 

5°  ZIEIIEN,  Die  IdeenasBOziation  des  Kindes.  Erste  Abhandlung  {Lea 
ftsjsoi'i  fit  ions  deâ  kléfs  cknz  feu  faut.  Premier  iravailj,  Mènw  série, 
vof.  J,  fast\  ùy  1898,  66  p. 

6®  FAUTH.  —  Bafi  Gedschtiiis  {La  mémoire).  Même  scorie,  voL  ï, 
fasc.  5, 1898,  88  {>. 

7"  RATMANN.  --  ïïeber  Willens-und  Charakterbilduiig  auf  physiolo- 
gisch-pBychologischer  Grundlage  \Lff  ftinfifffion  df*  la  rolofiié  ei  du 
carttefêre  fondée  aur  ia  pstjchohgie  physifAogique),  MAtne  série, 
vol.  1,  fasc.  :*,  i898,  86  p. 

8*^  CORDES.  —  PsychologiAche  Analyse  der  îhattacbe  der  Seibster- 
ziehong  iAtiali/se  ftat/i'hologifiue  du  /frtl  de  réducation  dt"  soi-m^mei. 
M^^ijir  sihu\  MA.  IL  ffisc.  2»  18î»8,54  p. 

L'applicalioii  de  la  mélhode  exp4*rtmentale  à  la  résolulton  des^ 
l^queslioiis  île  pinlagogie  a  fait  de  grands  firogri-s  dans  ces  de.niièrei^ 
'aiUM^es;  on  voil  dans  tous  les  pays  paraître  des  reclierclics  expéri- 
mt^ïdaïes  faites  sur  des  élèves;  le  nombre  de  ces  recberclu'S  aug- 
mente d'année  en  année  et  on  peol  ilire  «[ue  niamlenant  il  y  n  un 
mon  veinent  ^éjiéral  dans  ce  sens.  Kn  Alleniagn::*  quelques  psycho* 
Jogues  se  sont  oi:cu[>és  de  questions  de  pédagogie  et  inversement 
des  f*éd.igogiies  ont  appris  les  méthodes  de  la  psyclinlogie  expèri- 
îiientale  et  s'en  sont  servi  diins  un  t  eriain  nombre  de  mdii^rrlies  ;  il 
y  a  un  peu  pins  d'un  an,  nn  psy*:linlogue  allemand  Ziehen,  connu 
par  ses  leeliprckes  sur  la  psyrliiatrie,  sur  la  [>liysiolugie  du  syst^'ine 
nerveux» sur  iliverses  questions  de  psyeliologie  et  par  son  nianneî  de 
psychologie  expérimentale^  et  un  pédaijogue  Sràtîter^  connu  par  ses 
éludes  de  pédat;o;;ie»  ont  fundé  une  nouveîle  Ijibliolhèque  consacrée 
à  des  munotîrapliies  sur  des  queslions  dif  psyclnJogie  pédagogique 
au  l)out  de  jonins  d'une  aimée,  liuit  nionograjdiies  avaient  élir 
publiées  dans  celte  luliliothc'qne  sur  des  questions  Ires  diiïéf entes; 
faites  par  des  psychologm^s  et  des  pédagogues;  de  plus^  ils  unnonceul 
Tapparirion  d'une  cinquantaine  d'autres  monogrupliies  déjà  pro- 
mises par  dtlTérenls  professeurs  de  idnlosopbie  et  par  des  pédago- 
gues :  dans  le  pio^'iamïne  général  publié  au  commencement  de  la 
bibliollH'que./Jelien  et  Schiller  ex|)îiquent  ipie  le  bnl  général  est  tte 
faire  pénétrer  les  données  et  li*s  méthodes  de  la  psychologie  et  de  la 
physiologie  danss  la  pédagogiCi  que  c'est  là  uu  moyen  de  rendre  h 
p»*dagogie  scient itique  et  rationnelle.  Tne  pareille  union  entre  un 
pédagogue  et  nn  psychologue-psychiAlrepourf  *  tne 

et  sentKaider  est  un   fait  très  imporlHaut;  ♦, 

habitués  à  voir  les  pédagogues  tournés  sttr' 
phie  el  inéconnaitre  presque  complèlit  1 
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Les  trois  prnmi*'res  monographies  soril  relative»  à  Tétiulo  de  U 
Tnligiir  iiitrll<'<:tu(*lje  des  rlrves  proJuiU^  par  les  classes;  mms  a?di 
di^jà  ilims  les  nmiL-ns  précodonlcs  onalysé  les  rccUcrchi^s  de  Frie 
rich,  Griosâbach,  Vaiiuod  et  Ebblii^haus  sur  ïa  fat  igné  dos  M 
celte  aiini^e^  Iroîs  nouvelles  éludes  allemandes  sont  panies  sur 
m^mc  sujet;  les  quoslions  de   rhyeièiie  de  resi»rit.  du   siirnifnii'ijj 
de5  élevés^  de  la  ilistrîbutiou    nUituiiielit*  des  leçaoî^  sont  «m  efltjj 
deïi  questions  qui  inlere^sent  vivement  ehaque  pëda^oguo;  dr  pin 
ce  sont  des  questions  que  Ton   sait   éluciier  mainteuant  af«c 
méthode  exp^TJmenlale  *;  on  comprend   donc  très  bien   -    t^--^' 
sur  eelte  <|ue$tion  le  nombi^  ih*  rp**borches  est  plus  coii 
que  sur  d'autrrs  sujets  de  la  p 

L'étude  de  Schittt'r  (  I ""j  a  pou  i  h  >nt  de  montrer rimpor 

d*une  distiîbutiou  ralionuelle  des  leçons;  cette  dbtributtiia<«âii  I 
i^rdiuiiiremcnt  par  le  directeur  de  fécoic  et  ou  tient  (^otnptf!  J 
coup  plus  des  commodités  des  maîtres  que  des  avantages  tf ni  résitlU 
nucnt  pour  les  élèves  de  la  tixalion  des  »  in  ordr«t  déti 

miné.  Li  question  devrait  pourtant  ^tr»*  -  ÎB 

et  kl  est  important  dlutéresser  les  péda^cign*^  à  ces  sortas  dMiOilM^ 
paifqii'uiie  personne  étmxigèrt*  ifui  ne  eaojuilt  pas  bien  les 
tiùus  de  ta  rie  des  élèves  à  recule,  qui  tt*esl  \m3  habituée  à  le»  i 
fwr  journellemên  ! 
ment,  à  faim*  des 

Êal  Jlinst  ccnduitf*  à  taire  a  rcN:oir>  i 
INiiiii  de  rue  ilii^rîqtUf,  donnent  J 
ne  dottoenl   pa»  ir  réfK^iisrs 

.ire,  kMUM 
u^i-ur»  qttt  lÉOi  Mi  àm 

'--      ne 

[Ut  4^f».  na/,  iir,  immi,  fmÊè^p^ 
X  dr^  rxprrteiice»  et  at  leeofgs 
wmàt  cnaaialr  qm?  Ir  •' 
e«re:«  «Il  n«pas4li  lo«t  t«>  n^u» 

t0a  et  bB«Br«i»  «Ti 


1^  à  la  reftiilét  iMs 


eritif«0  «nisi  ttès 
le»€gtpéimw«$  «Is  lr9«peb 
<ttn^tM>€)ig  du»  le»  é^oàr^ 
«jR^ÉplioiBieBe»;  juindts  4 


\mbi&m\ymï' 
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combien  eileâ  sont  factices;  il  peut  èu  r(«saltL*r  iiiii^  inUueace  rléfa- 
vorabir,  il  (leul  arriver  *\iu*  des  pi^Jagoiîiit's  voyant  cps  résiiHuls 
insutiisauU,  ou  coiir.lueriL  i[ne  la  mtUluMle  expiMiinenlalo  ne  peul  pas 
donner  de  rt'ïsulUits  pratiques.  Schiller  crilicfiit*  longuemenl.  les 
axétUodds  empluyiîes  jusqulci  pour  constater  ïoifatii^ue  iutellectucsile 
des  élèves,  mais  il  ne  se  coriLeute  pas  d»  cette  critiqun;  il  expose 
longuement  comment  il  faut  faim  les  i*xpérirnces  pmir  arriver  à  des 
résuUats  pratiques;  c'est  ainsi  qu'il  monhr  ijiif^  pour  tir^tiidor  ^i  les 
élèves  se  fatiguent  pend:) ni  les  classes  et  pour  iléterrniuer  le  degré 
de  cette  fatigue,  il  faut  clioisir  des;  épreuves  qui  soient  lifLbituelles 
aux  élèves;  on  prendra  par  exemple  des  dicti'esi  des  iraductionâ,  des 
^lalcuis»  elc;  il  est,  de  plns^  important  d'intéresîîer  de»  maîtres  à  ce 

mre  de  rectierdjes,  de  façon  qu'ih  en  prennent  eux-m^raes  Tini- 
litttive,  Schiller  a  très  bien  remarqué  qu'il  n'est  pas  utile  de  donner 
à  faire  des  expériences^  à  des  maîtres  lorsque  ceux-ci  no  sont  pas 
intéressés  par  le  i-ésultat  de  ces  études,  puisque  dans  ces  cas  ils  les 
font  comme  un  devoir  oo  comme  une  complaisiancr. 

D'une  manière  générait?  Télude  de  Scliîller  est  pleine  de  conseils 
pratiques,  la  plupart  très  justes,  adressés  aux  personne!^  (jui  vou- 
draient faire  des  expérienres  dans  les  écoles.  Il  y  a  pourtant  dans  la 
monoiçrafdiie  présente  de  graves  lacunes;  lauteur  n'appuie  pas  sur 
r importance  que  la  suggestion  a  dans  ces  rechorchcs ;  qucli|uefoi* 
une  simple  remarque,  un  mol  de  trop  de  la  part  de  rexpérimenta- 
teur  modifient  oûmplMemênt  les  résiilr-fits;  il  faut  que  rexpérimen- 
tateur  fasse  attention  a  loul  ce  qu'il  dit  aux  élèves;  il  faut,  de  plus, 
ijull  se  débarrasse  de  toutes  les  idées  préconçues,  qui  sont  un 
ennemi  des  rccbercbes  précises  et  exactes,  et  qui  peuvent  involon- 
tairement inlluenccr  les  résultats,  be  plus,  t'auteui^  n'appuie  pas 
assez  sur  rimporlançe  des  observations  faites  sur  les  élèves  }»endanl 
les  expériences;  il  semble  que  l'on  ne  doive  tenir  compte  «pie  des 
nomiires  d'erreurs  cjue  les  élèves  ont  commises  avant  et  après  les 
classes;  pourtant,  quand  on  fuit  des  expériences  dans  les  écoles,  il 
faut  tout  le  temps  observer  les  éltvesi  il  faut  noter  tous  les  mouve- 
ments, toutes  les  hésitations,  lum*  les  signes  extérieurs  que  Ton 
aper«;oit  et  en  générai  un  seul  expéiimentateur  nVirrive  pas  à  faire 
de  bonnes  observations,  il  faut  être  plusieurs.  Os  oliservations 
paraissent  souvent  insignifiantes  et  t<iul  à  fait  secondaires  au  moment 
où  OD  les  prend,  et  pourtant  après,  quand  on  étudie  les  résultats, 
souvent  elles  expliquent  certains  faits  et  elles  complètent  beaucoup 
les  données  numériques;  nous  rappelons  ici  comme  exemple  les 
nombreuses  observaliûU>  que  MM.  Hinet  et  Vaschide  util  pu  faire  pen- 
dant  dos  expérience^  aussi  siuiplri^  que  celles  de  la  mesure  de  lu  force 
muscuUùrc  avec  le  dynamomètre  (voy.  Année  paye huloQ  1*1  ue^  t»  IV). 
Entlu  dans  les  conseils  d'expériences  à  faire  sur  la  fatigue  intellec* 
luelb"  des  élèves,  Scbiller  se  borne  presque  exclusivement  aux  expé- 
riences   qui    permettent    d'évaluer    numériqîiemmt    les    nombres 
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d'erreurs  et  Î«"S  vili^sses  de  travail  ;  tïV'jit  là  une  tendance  répondue  d'une 
manière  générale  en  Alleinagiie,  ile.  vouloir  ioul  mesurer  et  cxpn* 
mer  pardesijoinbrp!;  et  de  né^li^er  les  ^♦ludes  qualît<ilives;  pôurla 
il  jiuus  semble  <iiie  t^taivenl  Téhïde  ipialilative  didt^'^lre  préf»Tèej 
l'étude  qmirililalive,  la  premirre  ncms  dfurjie  des  reiiseignemeil 
plus  généraux  et  jdus  variés;  elle  lums  permet  suus'i'ot  d^aiialya 
plus  [irtdandémerit  IVdat  d'es|nil  tles  su  jets;  mi  exemple  suHira  :1 
on  emploie  la  méLhoile  des  dictées,  on  peut  romplevr  le  nom  lire  i 
fautes  commises  par  les  élevés  avant  et  après  les  tiasses,  comme  Ta 
fait  par  exemple  Friedricli  (voy.  Annét^  p.iyrhohffiqîte,  U  III);  ou  ver 
que  le  nomhie  d'en eui s anirmente  iilusmi  moins  a^nés  les  difTériMift 
leeons;  on  peut,  d^anlie  p.irl,  faire  unr*  analyse  psyiliologique 
erreurs  eoinmises»  e»nntne  Trurl  fait  Sikorsky  et  UOprner,  el  alors  \ 
verra  que  non  seulement  le  nombre  d'erreurs  varie,  miiis  aussi  l« 
nature  cban|j;e;  on  arrive  à  tlédnire  de  ees  uiodiliratinns,  quels  « 
les  changenri^nls  psyi'fio!oL;iques  ipii  ont  été  produits  par  la  \v*yii 
rétude  devient  ainsi  br-au^'^oip  plus  ricbe  et  beanroiip  f>las  inslnil 
tive.  Il  est  vrai  qu'il  est  beaucoup  [dns  diflieile  de  faire  ni 
étude  qualitative  des  réponses  «jne  de  compter  simplement 
nombre  de  fautes. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sui'  tes  développements  de  Vaut 
relatifs  à  rorjuariisalion  du  plao   d'i'dnde,  rnuleur  discute  à  que^ 
beure    il    faut  «pie    tes  classes  coroiueiii  ent,    li  quelb*    beure   elll 
doivent  Ikiir  et  quel  est  Tordre  à  donner  aux  diflerentes  leçons; 
sontlà  des  questions  d'un  intérêt  purement  pé<bii;oiîique  et  leur  djj 
cussion  nous  entraînerait  trop  loin. 

Passons  à  l'analyse  du  travail  de  Knniiies  (2")  ;   c'est  une  él(U 
expérinicntide    faite    sur   la   fatigue    iotellectuelle  cliei    les   élèi 
d'une  école  communale  de   Berlin  ;  les  expériences  ont  été  faib 
sur  une  classe  de  Sio  élevés  dont  VX^e  moyen  était  de  10  ans 
demi.  Deux  sortes  d'expériences  ont  été  faites  :  calcul  mental 
exi>ériencps  avec  Ter^ographe  de  Mosso. 

Calt^ul  meniaL  —  Aux  différentes  heures  de  la  journée  ou  doiii) 
aux  élèves  à  faiie  des  calculs  de  tétf  du  Lrenre  de  ceux  que  voici: 


4tT  -f  'm  ; 
im  —  328  ; 
74  X  8  ; 
aOl    :    7; 


534  4-  M12  ; 
725  —  4j3  ; 
Ki9  X  5; 
aSS    :    8; 


3V5  H-  470; 
8i:i  —  658; 
i47  X  3  ; 
i7ft    i    ft. 


On  disait  aux  élèves  le  problème  à  résoudre,  ils  devaient  le  réff 
ter  tous  ensemble   deux  fois,   ensuite   faire  le  ralcul   et  écrire 
résultat,  tous  ces  actes  prenaient  60  si^condes;  de  cette  manière  1 
résolution  des  i'I  problèmes   prenait   12    minutes.  Dans  quel(|U 
expériences  on  donnait  aux  élèves  plus  de  temps  pour  la  solulio 

Ces  expériences  ont  été  faites  dans  une  même  classe  28  fois  pa 
«lant  H  jours  différents;  Tauteur  rapporte  les  nombres  d'eireu 
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«conimiscs  aux  dînereiiUfS  heuies  par  les  élèves.  Si  on  examine  1p5 
Imoyeniies  générales  pour  tous  les  élèves»  on  voit  que  le  uarubre 
d'erreurs  augmente  depins  la  [première  Ju!^(jirù  la  cinquième  lef;on 
du  malin;  cette  laui^uK'ulatiou  u'cst  [>iiurl,'int  ji.is  très  forte»  elle 
atteint  euvirun  lo  à  20  p.  tOO;  h  certains  Jours  elle  est  plus  faible 
qu'à  irautresf.  L'auteur  coiufiare  entre  eux  les  iliiïérents  jdurs  Jf  la 
semaine,  mais  il  nous  semble  qu'une  pareille  comparaison  ne  peut 
pas  Atrr  faite,  vu  le  nombr*:  Irop  faible  d'expériences  ;  nous  ne 
comprenons  pas  lïu  tout  euuinieut  Tauleur  arrive  à  la  conclusion 
que  le  lundi  et  \ù  mardi  les  rlèven  travaillent  mieux  que  les  autres 
jours  de  la  semaine.  En  somme^  Tetude  des  moyennes  ^'éuérales 
n*apprend  rien  de  nouveau  ;  on  savait  déjà  très  bien  que  le  nombre 
d'erreurs  doit  augmenter  de  lapiemièie  leçon  à  (a  dernière,  le  tra- 
vail présent  n'apporte  à  ce  point  de  vue  rien  de  nouveau. 

LVHude  des  résultats  individuels  est  b<*aucmip  |ilus  intéressante  ; 
Tauteur  examine  séparément  les  résultats  fournis  |*ar  24  élèves  ;  il 
trouve  qu'au  jioint  de  vue  de  Texactitude  et  du  travail,  les  élèves  se 
distinguent  les  uns  des  autres;  il  y  a  en  somme  quatre  types  diffé- 
rents : 

i^^  Cbez  c[m'lqnes  élèves  le  nombre  d'erreurs  diminue  tie  la  pre- 
mière à  îa  dernière  leçon  ;  par  exenqde  chez  un  élève  oji  trouve  aux 
d 

t 

^^    Cet  élève  travaille  de  mieux  en  mieux. 

2*  C'est  le  type  contraire,  l'élève  fait  de  plus  en  plus  d'erreurs 
depuis  la  prenuèrt^  jusqu'à  !a  dernière  leron  ;  par  exemple^  un  élève 
a  fait  pendant  !a  maliinn*  les  nombres  d'erreurs  suivants  : 


diflérentes  benres 

de   la  matinée  les   nombres  d'ei 

rreurs  s 

rapportés  à  100  : 

n  11.  :m  ; 

^h.M:             iOli.  ;[U:             il  lu  30. 

midi  :UK 

k                40; 

2ÎI.2  ;               27.3  :               28,3  ; 

23,3. 

30; 


2i,2  : 


3.3; 


50. 


3*  Chei  ces  élèves  le  nombre  d'erreui-s  atteint  un  minimum  a  un 
certain  moment  do  la  matinée;  il  diminue  d'abord  et  puis  augmente  ; 
exemple  : 

57»5;        48,3;        45,8;        57,5;        66.7. 


r 


4^  Cas  inverse  du  pn-cénlent,  c'est-àdire  le  nombre  dVrreurs 
aua^mente  d^abord  jusqu'à  un  certain  maximum  qui  se  |)roduit  à 
une  certaine  lieure  de  la  matinée  et  puis  il  diminue  ;  exemple  : 


60,8;        70,8:        83^;        73; 


r>9,f. 


On  compi-end  maintenant  pourquoi,  en  exannnaut  les  m 
générales,  on  obtient  des  résultats  qui  ne  sont  ai  ueU  ni 
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L'exklence  de  ces  types  d'individus  différents  est  \m  fait  noiiv».,ii 
qui  mérite  d^étre  étudié;  peul-étpc  IrouTcm-t-on    des  ûii 
cutre  ies  résultais  fournis  par  des  expt'rieuces  «ur  les  fon 
psychiques,   telles   que    le   calcul  tueotal  et   les    n^^sullaLs   ohi^  ;ju:- 
en  tHudiririt  la  fatigue  f»hy«iqti«^  d«^s  êlrves  ;  nous  rappetoos  ici 
Biuel  et  Vaschide   ont  trouvé   l'exisleuce  absolument    des  in^ii 
types  d'individus  en  examinant  les  donuécs  des  expériences 
«ur  la   force   musculaire  au  moyen   du  dynamomMrr  ;  Kraep^ 
avait  aussi,  dans  certains  de  ses  travaux,  indiqué  la  présence 
ces  dirrércnts   types  et  il   avait  afllnué  que  c'était  là   une  i]uq 
tout  à  fait  générale  de  riodiviilu  qui  se  traduit  toutes  les  foi»  t 
rindividu  fait  un  travail  quelconque,  pliysique  ou  intellfCtueL 
a  là  un  sujet  très  intéressant  pour  un  ti-avail  facile  à  faire  et  < 
dans  tous  les  cas  donnera  des  résultats  iinportauts. 

Des  résultats  intéressants  sont  obtenus  pur  Tauteur  en  ciimplj 
combien  dVlèves  ont  à  une  heure  donnée  de  la  matinée  défi 
leur  optimum  de  travail,  combien  d'entre  eux  ne  Tiini  pas  encofe 
atteint  et  t-nfin  combien  d'entre  eux  ont  dépaissé  un  premier  oplî- 
mum  et  tendent  vers  un  second  optimum.  Voici  d*aLord  les  nombres*. 


A  iO  nKVnrs 

A  1 1  irEuriE.s 

\  iiitit 

ODt  dépasaé  leur  oplimuux  de 
travail .      .  . 

8 
7 

10 
4 

7           , 

h      1 

N'ont  pas  encore  atteint  Topli- 

Sont  en  train  de  teudre  vers  uu, 
second  optiinum 

Nous  voyons j  par  exemple,  iju'à  tO  heures  8  élèves  ont  dépa 
leur  optimum   de  travail,   c>st-à-dire  que   c*est   avant   !0   heur 
qu'ils  ont  fait  les  meilleurs  calculs  de  toute  la  matinée  ;  6  ëlèf 
ont  fait  les  meilleurs  calculs  après  10  heures,  et  enfin  7  élèves  < 
l'ail  délions  calculs  avant  iO  heures^  mais  ils  en  oui  aussi  fait  d  au 
bons  apn's  lU  heures.  Ou  voit  donc  que  [es  classes  du  matin  côJ| 
mençant  à  huit  beur<»s,  aprey  deux  heures  de  classes  un  tiers  « 
élèves  a  déjà  atteint  un  certain  état  de  fatigue,  qui  ne  leur  pe 
pas  de  iravailler  aussi  bien  après  10  heures  qu avant  ;  à  II  heurts, 
c'est-à-dire   après    trois   leçons,  la  moitié  des   élèves  se   trou^ii 
dans  cet  état  de  fatigue,  et  entln  à  midi  ce  sont  les  deux  tiers  < 
sont  fatigués.  Ces  résultats  ne  peuvent  pas  être  considéi 
définitifs  ;  ilj^  duivenl  surtout  servir  d'exemple  pour  des  i 
ultérieures»   ils   montrent  qu'il  y  a   là   des  points  i m i»n riants  »1 
lesquels  il  faudra  porter  spécialement  son  allenlion  I.T^-m'-.n  ^ 
dra  étudier  la  fatigue  des  élèves. 
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Quelques  expériences  ont  été  faites  par  Fauteur  dans  lesquelles 
iil  a  déterminé  la  vitesse  des  calculs  mentaux  aux  différents  moments 
jde  la  leçon  ;  ces  expériences  ont  été  faites  seulement  sur  quatre 
télèves  et  n'ont  pas  donné  de  résultats  importants;  nous  passons 
fiur  les  détails. 

La  deuxième  méthode  employée  par  Kemsies  est  la  méthode  ergo- 
graphique.  Les  expériences  ont  été  faites  avec  Tergographe  de  Mosso 
sur  une  dizaine  d'élèves  avant  et  après  différentes  classes.  On 
xîompte  la  quantité  totale  de  travail  fourni  à  Tergographe;  cette 
quantité  est  exprimée  en  kilogrammètres.  On  voit  en  examinant 
les  résultats  rapportés  par  Fauteur  que  très  souvent  la  quantité  de 
travail  baisse  après  une  leçon;  cette  baisse  est  surtout  forte  lorsque 
la  leçon  a  été  difficile  ;  telles  sont  par  exemple  les  leçons  de  mathé- 
nialhiques  ;  de  plus,  on  observe  une  diminution  du  travail  après 
une  leçon  de  gymnastique  qui  produit  une  fatigue  musculaire 
générale.  Cette  méthode  ergographique  n'ayant  pas  été  employée 
jusqu'ici  d'une  manière  systématique,  il  est  intéressant  de  rappor- 
ter les  résultats  numériques  obtenus  par  l'auteur.  Dans  le  tableau 
suivant  nous  avons  essayé  de  réunir  les  résultats  obtenus;  ces  résul- 
tats sont  rapportés  par  l'auteur  sous  une  forme  plus  claire. 
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L<'S   nombres  <hj 
rarJabilitt^ 


iblo 


priH:«Hli'ni   frappent   t  Fa  bord   pnr  bnir 


irmtïiJttt*  :  nous  voyons  (ju'iin  même  t'I*Vve  fait  quekjiiefois  un 
Irnvair  iii*pa*isanl  deux  kilagranimèlres  t-t  i  un  autre  jour  il  donne 
seulemenl  0^*"'\80  ;  il  es!  lrï*s  difficile  d(^  décider  h  (|ui>i  Lien-' 
rient  ces  vaiiittinns;  quebiuefois  on  voit  que  |p  maximum  de  trnvail 
est  fourni  ïe  dîmambi*  ou  le  hiiiili,  mais  cf  n'est  pas  ta  nue  rt^gle 
m.'ni'ra[e  ;  vu  somme,  ce  sont  des  dilTérunces  qui  se  produisent  et' 
dont  it  faut  encore  recbercber  la  cause  dans  un  nouveau  travail,' 
Si  on  compare  ensuite  les  résultats  obtenus  avant  el  aprcs  les  difT*'^-' 
renies  leçons,  on  voit  tjn'il  y  a  quebiuefois  des  difL'- rinces  t^^s 
nettes;  elles  le  sont  surtout  apr»'s  les  leçons  de  gymnaslique  et  de 
math/'matiques*  Nous  voyons^  en  effel,  que  sur  11  dêtcrminationa 
avant  et  apW^s  la  gymnastique  il  y  a  eu  9  fois  baisse  de  (ravail  et 
^  fois  seulement  une  légère  augmentation  après  la  gymnastique. 
^iir  M  drierminations,  faites  avant  i*t  aprcs  tes  niatbémaliques  il  y 
a  eu  10  fois  baisse  «le  travail  cl  t  fuis  tégf-D?  aiïgnicnlation  ;  sur 
t\  mesures  relatives  à  la  leeoii  d'allemand  il  y  a  en  seulement 
2  fins  diinînutiun  de  travail,  2  fois  d  t':^i  resté  st<itionnaire  et  7  fois 
jl  a  augmenté,  Pour  le  français  sur  û  (expériences  it  y  a  eu  5  fois 
baisse  et  I  fois  augmentation  de  travail,  l*our  tes  sciences  naturelles 
sur  8  cas  il  y  a  3  fois  baisse,  1  fois  pas  de  cbangement  et  4  fois 
augmentation.  Knf\\\  poui  le  ctinnl  et  le  dessin  il  y  a  eu  sur  10  cas 
8  fois  baisse,  et  2  fois  augmentation  du  travaiL  Sur  tl  expériences 
faites  avant  et  après  la  lei;on  de  religion  (non  mentionnées  dans  le 
tableau  précédent),  il  y  a  eu  3  fois  baisse^  i  fois  pas  de  cbange- 
ment,  et  7  fois  augmentation  du  travaiL  Ces  résultats  indiquent 
nettement  que  les  ditlérenles  leçi»ns  ont  une  influence  bien  diflé- 
rentt»  sur  la  quantité  de  travail  fourni  à  l'ergogrupHe* 

En  résumé,  ces  expériences  ]>ar  la  métbode  ergograidnqne  ont 
montré  que  cette  mé^ltiode  est  digne  de  mérite,  qu'elle  indique  des 
variations  produites  par  le  travail  intt?llectuel;  mais  bâtons-nous  de 
dire  qup  la  cause  de  ces  variati»u»s  n'est  [«as  encure  ilécelée;  il  faut 
encore  la  reclier<dier  par  des  études  plus  nombreuses  faites  sur  un 
plus  grand  nombre  de  sujets. 


n 


le  est  beau- 

iiirli     riinins 

et 


Le  travail  de  Wfjgtirv  (3"j  est  nussi  une  étude  expéi  iuii'ritale  sur  l.i 

itigiKî  intellectuelle'  des  élèves  pn^duil*' par  difTén^ntirs  I«^imius;  cette 
recberclie  contienî  des  expériences  nombreuses  fnilefn  sur  *jnO  élèves, 
mais  malgré  ce  nouïbre  considérai  de  d*expér 
coup  inférieure  à  rêtude  de  Kemsi»*^  "•«!  i 
d^expériences.  Wagner  a  repris  les 

od  (v4iy,    Ànnft;  pitychologf*jiff^,    i      i 

attgue  intellectuelle  a  sur  le  seuil  d«i  <^ii 

Bfait  ces  expériences  sur  200  él 

bservations   nouv«'lles  el  à    d* 

triessbacb.  Les  cxfMiience 
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le  seuil  étoil  détermiDé  sar  un  seul  endruil  de  la  peau  —  U  pom- 
melle; pour  dél«?rminér  la  valeur  du  seuil,  l'auteur  dit  cju'il  laucbait 
avec  des  distances  iii'S  dittereules  en  uUernaut  ces  di^Uiaces  ^Asa 
ordre  déterminé;  Tau  leur  ne  décrit  pas  plus  longuemenl  conipeili 

il  a  procédé;  c'est  pruulant  là  un  poinl  tout  à  fait  capital;  ces  cipif- 
rienceii  sont  très  «lélicales  H  ivi's  dilliiile!*  à  faire  :  j'ai  fait  t>eaucoii{> 
d'expt'riences  de  ce  genre  et  dons  les  école!?  <*t  dans  des  luhor  * 
dr'  psycÎHilngie»  et  je  sui&  devenu  très  scêpliijue  pour  toute  rtît  li 
dans  laquelle  Tautt^ur  ne  décrit  pas  1res  exacletneut    comment 
procédé;  en  etîet  il  est  important  de  savoir  Fordro  dans  Jequ»-l 
applii|ué«s  les  dinéreates  disiances  ;  il  faut  savoir  ce   que  le  s^ 
sait  sur  les  expériences  ijuc  l'on  lail,  il  faut  que  l'expérimrntatf 
fasse  bien  attention  a  tontes  les  ex|iïi<:atiuns  i[U*>l  donne  aux  suje 
il  faut  cnlhi  dir<'  comment  ou  a  cal<;ulr  la  valeur  du  seuil;  eu 
lorsqu'on  touche  avec  une  série  de  distances  (par  exemple  avec  I 
dislances:  3.  5,  7,9,  U,  13,  15,  17  millimèlres),  en  général  la  lin 
à  partir  de  laquelle  on  commence   â  sentir  deux  [toinls  n*c&t 
déterminée  tr«  s  neltt-ment,  le  sujet  dira  [tar  exemple  <*  deux  poiii 
pour  y  millimètres,   i»uis   *^  un  point   «   pour  ii    millimrLreâ^  • 
point  ^  pour   13  nnliinutres,    a  deux  points  »>  pour  Ij  txiiltimcti 
"  un  point  «  pour  17  millimètres,  etc.  En  condtini-t-oo  que  Ici 
eet  égal  à  9  millimètres,  ou  lùen  quil  est  égal  à  15  millimclres^  ♦  Tfl( 
le  temps  on  a  à  se  poser  des  questions  de  ce  geureet  il  faut  iudiqa 
eiactement  comment  on  a  procédé  pour  décider  la  valeur  du  séD 
L'auteur  ne  discute  aucune  de  ces  questions»   il  n'a  probable 
pas  remarqué  ces  difllcultés  puisqu'il  faisait  le^  déterminations  trè» 
rapidement.  Toutes  ces  raisons  nous  conduisent  à  douter  de  I    "- 
tilude  des  résultais  observés;  d'autanl  plus  que  nous  avon^ 
d'appliquer  la  méthode  du  sens  du  heu  de  la  peau  ihut^  les  i'*:wk 
nous  avons  fait,  par  exemple,  des  dcterminations  du  seuil  chat  i 
élèves  de  FÉcole  norniale  des  Instituteurs  de  Versailles  avaul  el  af>r^ 
une  composition  française  dinicile.  qui  avait  duré  trois  beurei.  d 
nous  n'avons  pas  trouvé  de  djlféreuce  nette  entre  les  valeurs  du  setnl 
obtenues  avant  et  après  la  composition.  Nous  soinuies  donc  à  ce 
point  de  vue  en  cou tradic lion  avec  (ihessbach,  Vannod  et  Wagne^ 
mais  ces  auteurs  ne  décrivent  pas  avec  détails  comment  ils  oui] 
cédé,  ils  nindiquent  pas  jusqu'à  quel  point  les  réponses   '- 
étaient  variables,  ils  ne  dtseiiL  même  pas  si  toutes  les  r<  i 
sujets  étaient  notées  on  si  oti  s'élailcontenlé  de  les  écouter  et  i 
cher  en  litonnant  la  valeur  du  seuil,  cottime  ronl  p»ir  **Teii 
plusieurs  auteurs  anciens.  Si  nii  ne  prend  i>as  loutes  • 
on  peut  facilement  modilier  les  résultats  ^'"»-  -*»'"' 
sans  le  vouloir;  je  rappelle  ici  ce  fait  remar  ; 
de  qnaraiitê  ans  on  a  loujuurs  Irnuvéqne  sous  i  iniiu* 
le  spuil  lin  sens  tin  li«'U  de  la  jhmu diminue,  [>tiisqtft 
ont  employé  la  même  méthode  et  que  seul- 
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Tawn«»v  011  appliquant  une  nouvelle  métliodo  et  en  éludian!  avec 
soin  la  question  a  montré  que  cette  influence  de  l'exerciee  ne  se 
pnxluit  pas  toujours,  qu'elle  se  produit  surtout  lorsque  le  sujet  sait 
que  l'on  éludie  rinlluence  de  lexereiee,  et  ([ue  d'une  manière  î^éné- 
rale  toutes  les  déti;rniinations  de  seuil  sont  influencées  fortiîment 
par  les  connaissanees  que  le  sujt't  a  de  ce  que  l'on  fait.  (Voy.  analyse 
diim^VAmifie  psyrholngitfite,  t.  IV,  p.  514.) 

Waiiuer  rapporte  toutes  les  déterminatimis  du  seuil  qu'il  a  faites 
sur  200  élèves  avant  et  ai)rès  <:haque  classe;  il  trouve  une  augiuen- 
Uilion  de  la  valeur  du  s«'uil  après  les  classes,  cette  augmentation  est 
variable  d'un  sujet  à  l'autre;  l'auteur  a  voulu  expliquer  ces  variations 
individuelles  et  il  indique  en  quelques  mots  si  le  sujet  est  nerv(;ux 
ou  non,  s'il  se  sent  fatigué,  s'il  travîiille  bien  et  s'il  est  attentif;  mais 
ces  observations  sont  beaucoup  lr«>p  courtes  et  trop  générales,  il 
iiurait  fallu  b's  préciser  et  les  développer.  Les  relations,  que  l'auteur 
pense  trouver  enire  l'éUit  de  nervosité  et  iW  fatigue  du  sujet  et  les 
modifications  que  subit  le  seuil  uprès  les  classes,  ne  sont  pas  du 
tout  nettes.  En  sommt?,  le  travail  présent  a  nécessité  une  grande 
patience  de  la  part  de  l  auteur,  mais  les  résultats  ne  sont  i»as  cer- 
tains, puisque  les  exi»érien(es  n'ont  pas  été  faites  avec  toutes  les 
précautions  nécessaires.  D'une  m-inière  générale  Tétude  de  la  fatigue 
intellectuelb*  avee  le  compas  de  Weber,  c'est-à-dire  en  déterminant 
le  seuil  du  sens  du  lieu  de  la  peau,  ne  peut  pas  encore  être  consi- 
dérée comme  absolument  démontrée  ;  tous  les  trois  auteurs  ((iriess- 
bacli,  Vannod  et  Wagner)  qui  se  sont  servi  de  cette  métbode  ont 
commis  les  méiiH'S  erreurs,  et  n'ont  pas  tenu  compte  des  précau- 
tions à  preiKlre;  il  faudrait  fain»  des  expériences  nouvelles,  et  on  n'a 
pas  besoin  de  prendre  200  élèves,  20  suftisent  |>lcini*ment;  seulement 
on  aura  soin  de  tenir  compte  ib;  toutes  les  difficultés  et  on  devra 
noter  exactement  tmites  l(?s  réponses  des  sujets. 

I.a  partie  généiab;  du  tiavail  de  Wagner  contient  des  discussions 
purement  tbé'uriipn  s  sui*  U)  surmenage,  rt  b'S  moyens  de  le  com- 
battre, sur  la  durée  du  sommeil,  rinfluenc«î  de  l'alcool,  la  nervosité 
des  élèves,  l'beure  à  kufuelle  doivent  commencer  les  classes  du 
matin,  la  distribution  et  la  durée  des  réiiréations,  l'influence  de  la 
gymnastique  et  des  jeux,  la  valeur  diîs  b'çons  de  l'après-midi,  rtc; 
pour  quel(ju(^s-uues  de  c«'s  cpirslidus  l'autiiur  clhMcbe  «les  points 
4*appui  dans  les  expériences  précédentt.'s,  niiiis  il  procède  pres(|ue 
toiyours  par  supposition,  ainsi  j)ar  cxrinple  du  S(?ul  faitqu»*  N*  matin 
un  élève  a  déjà  avant  les  clas>«'s  une  vab-ur  du  M'uil  lr«-s  «'b'MM'.  il 
-.flft.ljlèYe  est  surmené.  Crs  dillV'irult'S  qucslinns  g«''U«''- 
l'tlfop  brièvcmenl  irlles  »»f('uprnl  Iniitrs  à  pcinr 
U|t  complètenitiiil  <!«■  prérisi^ui.  U()U>  n*-  imu^ 
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appreodre  à  lire  aux  enfants*,  il  critique  ces  méthodes,  les  analyse  et 
montre  en  quoi  la  pbydolagic  de  la  parole  peut  être  utile  iliuis  VéU- 
blissement  d'une  mt^thode  ratlonnetle.  La  manière  dont  on  appreni) 
a  lire  aux  enfants  e^t  une  chose  beaucoup  plus  importante  qu'cm  at 
le  pense  ordinairement;  le  but  que  Ton  poursuit  en  c*'"»^raJ  f*î*t  à'^ 
prendre  à  lire  en  un  temps  minimum,  or  les  slalistiqui*^  munir 
qu'entre  six  et  ^ept  ans.  c'est-à-dire  à  Tépoque  où  on  apprend  à  lir^ 
nombril  d'enfants  qui  bégayent  augmente  plus  du  double,  il  y  a  donc  I 
de  croire  que  celte  augmentation  si*  Irouvf  f  ii  rapport  avec  Ir  fait  i 
Von  apprend  à  lire:  ceci  ne  doit  paî^  nous  elouner;  en  rfTri,  i|tii^ 
on  «'Coûte  un  enfant  au  moment  où  il  commence  à  lire  on  a  \ 
souvent  rimpres^ion  du  bcgayement,  il  y  a  c«^rlaint*meul  an  rapport 
entre  le  fait  d'épeler  un  mot  à  haute  voix  et  le  b«>gayement  ;  { 
consctpieut  les  enfants  (fuî  ont  une  prédbposition  pour  le  hé|; 
ment  peuv**nt  être  eniraînés  à  bégayer  fortement  apri-^  le<i  |»reroii 
levons  de  lecture.  L'auteur  dit  qu'il  ne  faut  pas  chercher  à  appreuj 
à  lire  eu  un  (emp^  minimum;  il  vaut  mieux  procéder  lentemrnt^^ 
faisant  atteutiou  eu  même  temps  à  la  prononciation  exacte  des  i 
il  ne  suffit  pas  que  Tenfant  reconnaisse  les  différentes  lettres,  il  fsiil 
aussi  qu'il  sache  les  prononcer  exactement;  en  somme,  les  î 
de  lecture  doivent  être  eu    même  tempï>  des  leçons  de  pron 
tion.  Pour  apprendre  la   prononciation   exacte  il    fîiul  ^xpli  i 
Tenfant  coninieutil  doit  placer  sa  langue,  comment  il  doitouw 
lèrrcâ,  etc.;  ces  notions  élémentiires  ne  sont  pourtant  jias  tuu/i>ttr> 
rounues  des  maîtres  eux-mêmes*  il  est  doue  important  d'introduifi* 
un  ensei^uement  spécial  sur  ce  sujet  dans  les  écoles  noriurdes  dt9 
instiluteuis.  Xous  ne  nous  attarderons  pîis  plus  lon^^lemps  sur  ces 
points  intéressants,  puisqu'ils  aiipartienneni  au  domaine  de  la  pétk* 
gogie.  bisons  seulement  en  terminant  cette  courte  analyse  que  11 
psycholo^^ie  de  la  parole  devrait  aussi  être  considérée  dans  IVumm* 
gnemeut  de  la  lecture;  l'auteur  semble  voir  surtout  le  cùté  physiol<>- 
gique    de    la    question,   il   y  a   pourtant    toute   une  s**rie   de   faits 
importants  d'ordre  psychologique»  iloiil  on  doit  tenir  compte;  il  T 
a  certainement  une  quantité  d'obseiTatioUi*  psychologiques  iut  n 
santés  à  faire,  lorsqu'on  observe  les  enfants  qui  apprennent  ù  i<i. 
on  trouve  bien  dons  la  littérature  pinltignpque  des  observations  Af 
ce  genre,  mais  elles  sont  faites  trop  superlîciellement;  il  y  am    i 
un  sujet  d'étude  intéressant  t[ui  pounait  donner  des  réî>ullats  nui  ^^ 
tants  pour  la  pratique. 


Ziehmt  (5*^)  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences  sur  les  assoc 
lions  des  idées  cbex  les  enfants  des  écoles;  jus<ju'iri  il 
qu*une  partie  de  ses  recherches.  Les  expériences  étaien* 
chaque  élève  séparément;  on  disait  à  léb'^vc  un  mot  ëit  on  Utf^t 
de  dire  ce  qui  lui  venait  à  res[>nt  à  la  suite  de  ce  mol:  en  ^ 
c^était  la  seule  explication  que  l'on  donnait  et  Téleve  eaïuitrf 
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Hah  qnesUoiu  J.a  réponse  de  reiifaui  tHnil notée  iris  soîgiieu- 
srmeiit,  on  lit;  laissoH  tk'lia|>per  aucun  mol;  nprl'S  chaque  associa- 
lion  l'êxpérimenlaleur  interrogeait  l'enfant  s'il  avait  jiensr  à  un  objet 
pai  Itculier  nu  non.  I.es  ext^^riences  étaient  Taites  toujoui-s  à  la  même 
h€*ure  ^*le  9  k  11  heures  du  matin),  elles  étHnient  ftiitesilansla  même 
ch/mihi'i'  «Hilans  li\s  mémes^^omlilions  extérieures;  cîmque expérience 
ilurîiit  en  général  Je  «Jix  à  quinze  minutes.  Daiiis  h;  proloroh»  l'au- 
teur indait  chniiue  fuis  Vài^e  de  renfaul,  la  profession  de  ses  p.'iienlST 
(tonr  désiiiner  le  milieu  dans  lequel  Tenfant  se  trouve  à  la  maison, 
l'applicatioii  tî«*  l^enlant,  enlin  les  le«;ons  que  l'enlant  avait  euen  avant 
rexpérience  et  ce  «nie  Ton  avait  Fait  pendant  ces  leçons*  Toutes  ees 
données  sont  ceilainemenf  tiés  util*  s,  mais  elles  sont  encore  trop 
insunisantes.  L'tiufeiir  nou.^  donn»'  Texenqde  d*un  prolocole  d'expé- 
rience; je  transcris  h?  commencement  pour  en  donner  nue  idée  : 

0,  fi,,  Jouxe  ans,  neuf  mois.  Père  tailleur.  Application  î\  Técfde  très 
variable,  moyenne,  7»  111,  9  heures  du  matin.  Avant  rexpéiieuce,  une 
heure  de  le<:on  {lecture  et  explication  d'une  poésie  de  llamelu  sur 
Tattrapeur  des  rats). 


MOTS    Urr>    A    L  Kî<FANT  I 


linteau. 


Or. 


Lit, 
Vtrf, 


néroNSEs  : 

Chemin  fh  fer,  \\  pensé  à  un  batean,  (jull 
avait  vu  il  y  a  qîieh[ui'S  années  sur  l'L  ns- 
trunt,  vv\  réponVlant  a  prnsé  aux  wagons 
dans  une  gare  de  Jena.) 

Artjent,  (  h  Là,  tm  nous  étions  Tannée  der- 
nière dans  la  hutte  d'argent.  »  ) 

Tnhle,  i\  [jeusé  à  son  lit  pr<tpre;  en  disant 
tahïe,  pense  à  la  table  sur  laquelle  j'écris.) 

iiffu,  (A  i»ensé  à  la  table  verte  ^ur  laquelle 
j'écris,  et  la  couverture  bleue  de  ses 
cahiers.) 


p 

Nouït  ne  trauscrivous  pas  îa  suite  qui  contient  eneore  45  associa- 
tinns  an.ilof.'nes  aux  précédenles.  U'^^ni'l  "U  'i^  ^»ï  pareil  protocole, 
un  ue  se  riqHi'sente  j>as  ilu  tout  l'état  mental  dr  renfant,  un  ne  se 
I  représejite  pas  comment  l'enfant  répondait,  s'il  réiH»ndail  inunédia- 
!  lement  où  s'il  hésilait,  si  dans  ses  e^  f  ' 
!  même  ou  bien  s  il  fallait  riuterrokfer,  > 
I  s'il  y  prenait  inlérét  ou  s'il  ■ 
disait  que  h  pie  chose  peudan 
lisait  di's  remarques  ;  tïi  in 
ocole  précédent.  «  '"^'  '  ■ 
ertaUiemetit  cun- 
&squels  l'auteur  n  i 
;neuce  tel  i|U  > 


'  !i-s  ût 

lima 

t  de 

lui- 

lauxexfH 

•riences; 

■   ■- 

que 

Fon 

qu»> 

Ton 

Pro- 
ust 
lajis 

MO 


a:^al^ 


eonililion  prlnciprtlr  pcjur  snvoir  «uhiiiih m  il  fntxljai!«-i  i'-  ti.nnH»! 
il  fiiUfiraiL,  je  ci  ois,  «[uc  l*^s  psycholnjîues  prissfnt  [»cviir  irsir 
publier  oo»nmr  exemi»!»^  une  page  qurlconiiue  de  Iriir  pn»hHn 
ix'la  vaut  mieux  r|ut*  îles  explicaùunîi  trèâ  langues  It-lUfS  qu  ao  1 
trouve  dans  le§  rtieilleorâ  truvtiux.  Pour  ce  qui  cani:eruc  le  ttiivaîl^ 
Ztelien,  le  protocole  précédent  unus  mivulre  que  raiit«*ur  a  cnrâ 
les  expériences  d'une  manière  trop  si'hi?niutitfue;  il  n'a  pas  siiHiHa 
Tfienl  ohsf*rvé  Ip«  élèves  pendaui  1rs  expériences,  il  pf  *,'> 
ri'uciu  compli*  de  I  état  d'esprit  dnns  lecjuel  se  Li*ouvaictii 
fiendaril  res  expènenees. 

J'ai  essayé  plusieurs  fois  de   faire  des  expinuettce»  sur  les 
dations,  et  j'ai   été  toujours  étonné  de  la  roniplexile  réelle  4i^  < 
expérieuce^;  d'autant  pins  4|ue  «piand  on  lit  les  autrui- 
riences   sur    les   associai  ion  s   î^ont    rftppoiié^'s   comme 
simples  el  1res  faciles  ;  eu  réalilé.  il  faut  hien  fa  in?  atleiiUoD  a  »<i 
ce  que  le  sujet  [icnse,  à  la  manière  dont  il  se  comporU!  eafeni 
eatpi^rieiices,  il  faut  exactement  savoir  commun L  Je  siyel  c>ôiii 
le  but  el  le  sens  des  ex[iérienees.  (Jiiaud  on  dit  au  sujnl  :  w  Jf 
vous  dire  un  mul^  vous  rt'^couterex  avec  attention  el  puis  voii-  m'^ 
direz  la  |>rejuien'  idée  ou  le  premier  mol  ou  la  première  l^j  i 
talion  qui  vous  viendra  ïi  Tespril,  '?  chaque  sujet  compread  1      , 
rience  à  sa  fneoa  ;  li^s  uns  slmaj^neul  qu'il  faut  &c  placer  dans  un 
Iflnt  de  ten&ion  ^jénérale  et  elierclier  a  avoir  une  association  qu»*! 
conque  nu  niot^  d  aiitie;?  comprennent  qu'il  faut  écouter  [^assivrtnenl 
le  nint,  lie  fiiire  aucun  elfort  pour  évoquer  inteutionnelleuient  uiiv 
association  et  simplement  atltnulre  que  l  association  apparaisse  delk- 
m^me;  entre  ces  deux  cas  exli^éiues,  on  a  toute  une  série  de  leniic? 
ititemnfdiaii-es.  îl  est  vrai  que  pour  ce  point  on  peut  encore  ren«lrt' 
les  expériences  uniformes  en  donnant  des  expliculious  très  détadlér» 
aux  sujetâ  ;  on  dira  par  «'xi^mjde  i  «  Vous  écouterez  passivemoiji 
ne  f€*re2  aucun  enVul  pour  évoquer  intentionnellenieut  une  .le- 
tton, ek.  u;  DU  bien  on  dira  :  u  \>?us  ehercherex  a  avoir  une  assuCl 
tion,  faites  un  elTort^  etc.  <*  ;   et  dans  ces  deux  cas  on  obtient 
tésullats  absolument  fliUéients;  il  arrive  par  exemple  «[ue  dan^  I 
|u*emîer   cas   le   sujet   n'ait   aucune  a^rsociatron   pi*ndrint   quelqdl 
minutes,  c*est  seulement  le  jnut  qu'il  vieirl  d'entendre  qut  UùmÛ 
h  Tespril  Maisoe  ne  sont  pas  là  les  seules  difficultés  ;  il  y  en  a  d'anti 
qtij  proviennent  de  IVtat  d'esprit  ^'t^néral  dans  lequel  se  plocf  1 
sujet  dans  ces  expériences  ;  on  remarque  souvent  que  le  sujet  a  ta 
tendance  u  dire  des  qualités  des  objets  dont  on  lui  dit  le»  nouiStj 
dira  parexcmjile  •«  tnble  —  rond»*  «,  "  ciel  —  bleu  ♦»,  «  lettre  —  eoUrl€ 
n  livre  —  gros  «,  etc.,  <iu  bien  il  aura  une  tendance  h  faire  déni 
fions  d'action,  par  excni|de  :   o  lettre  —  écrire  i>,  *  livre  ^ —  ière^ 
'<  table  —  essuyer  u,  etCM  il  peut  avoir  une  tendance  aux  assAeititid 
sentimentales  ou  aHectives,  exemples  :  «  lettre  —  de  malheur  •♦.  ••  Ir 
—  mystérieux  s  *«  forêt  —  chaut  du  rossignol  »,  elc;  onOu  J'ai  j 


LE   TRAVAIL  IKTELLKCTUEl. 


7N 


obs^erver  aussi  des  ton»lanres  h  se  rappeler  *lfs  faits  prrcis,  ù  fnire 
des  rimes,  «Hc,  etc.rjftsLr»dtiiice.s  5oiit*jiiêi<pielV>isinvolorit.iirps;eïles 
embnissL'HL  Irois,  qualm.  ^jurdipirTois  mr'me  tmiLe  une  série  â'iJS- 
soiûalions;  quelquefois  au  cnnlniire  {«"  sujet  en  a  ronscience»  mais 
puisqu'on  fui  a  dit  de*  ne  fnire  aucun  effort,  il  ae  sy  oppose  pris^  d'au- 
Innt  plus  qiio  ces  nsso^'iaftons  en  série  lui  s*ini  en  général  plus  faciles. 
En  soriiine,  nu  viMtromliipn  i^es  expérience^;  sont  <  nin|«liquéés  et  il  y 
aurait  lieu  t\p  repnnjdrf  eoTnf>léliMnenl  t»iuh'  rélude  deii  assueialious 
^n  sp  plnr^nl  à  e*'  p"*inL  rie  vue  d'tdiservalioti.  J  ai  insisté  sur  tous 
ces  faits  pour  justifier  ma  ciilique  des  expériences  de  Zielien  ;  tious 
Tie  savons  pas  caminent  les  élevés  se  coinportaienl  dauf*  ses  expé- 
riences» nous  snirirnes  doni:  réduils  à  i-xaminer  avec  l'auteur  les  dif- 
férents ci^nres  d'.'iî^so*'iiiti<tns  qni  se  sont  prorlnites, 

l/anné**  dernière,  nous  avons  ilonné  la  elassiliealion  des  associations 
d'As^dialîfnhoutiî,  nininl^nanl  Ziehpri  en  propose  une  toute  diffé- 
rente; examinons-la  tle  fdnsprés.  Toutes  les  assoniations  sonl,d*apH*K 
J'auteur,  divisées  eu  deux  groupes,  suivant  que  le  mot  associé  eaî 
relié  par  un  verbe  au  mot  euteniïu  ou  qu'il  est  dit  séparément; 
pxemplej  eu  entendant  le  mot  «^  rosn  »  te  sujet  f>enl  assoeier  dans  un 
ras  «i  rouge  •»,  dans  un  aufre  cas  «  est  rouge  »;  le  premier  cas  cons- 
titue «  une  association  disjointe  »»  {êpringende  Aitmcmtion),  le  second 
cas  préseote  «  une  associaliou  par  jugement  »  {UrtheilHtuêocta' 
tion}. 

Ces  deux  Hirmes  d'associations  différent,  d'après  Tauleur.  par  trois 
caractères  : 

1**  L'association  par  jugement  est  continue;  la  représeutaiion  \\ 
n'a  pas  encore  disparu  de  l'esprit  lorsque  V,  apparaît, 

2"  l/associatiou  par  ju^^enierH  repose  sur  une  relntion  de  simulta- 
néité plus  étroite. 

a*  Les  coellicients  imlividurls  r<daiils  à  l'espace  et  au  temps  sont 
les  mêmes  iiour  le  mol  entendu  *d  ïv.  m<"l  associé  dans  une  associa- 
iifia  par  jugtMnpiit,  taudis  que  dans  une  association  disjointe  jamais 
cela  ne  se  produit. 

Je  passe  à  la  critique,  M  un*  ^emliU*  tout  d'nbord  que  la  division 
proi>osée  par  Zieheu  est  en  général  factire;  si,  par  exemjde,  au  mot 
ft  rose  »  le  sujet  a*^socip  «  rouge  >>,  il  peut  très  bien  arriver  que  le 
iiujet  u  pen?M*  que  la  «  rose  est  rougp  's  mais  ce  mot  ent  a  été  pour 
linsî  dire  hubconscieut,  le  sujet  n')^a  pas  fait  atlejition,  puisque  sou 

ention  a  été  attirée  par  le  mot  n  rouge  u  r|u'il  dit  dans  un  cas 

lissi  bien,  qui*  dau>  mi  <'sl  rouge  **,  il  n'y  a  pas  là 

dillrrimoi»  mdtii  ûU  j  i-n|Mgi<îue  ;  dans  Tassocia- 

Utin  «  r*»Sf-rom/f«  •••  Ni  tmm*  ^  rougp  •>  prnnra  se  rapporler 

mèsi  iir.»  J.  Li  Ml. ri,  iiiiè|ve  que 

I  iTérents 

^ible  de 
|de  Tau- 
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leur  appelle  «  association  par  jugrraeul  »  côlio-ci  :  «  gllcao,..  r*i 
bon  »i,  el  il  appelle  «  association  ilisjointe  ►»  la  suivuiilL»  :  *«  Ji*nii*.* 
ville  iiniversilaiiH*  i>  (p.  60 1  ;  on  (lout-ou  Irauver  là  les  Irois  cutda:* 
tères  que  rtuili'iir  sif-nale  ? 

A  propos  tie  ces  carat' t<**!es  différenlii-h  remarquons  e-ncort»  quf 
dans  le  jiremicr  l'auleur  admet  ^ue  lorsque  deux  repn*s«?iilalioii» 
^ont  reliées  par  un  jugemenL,  ces  deux  représenUtions  se  Iroufwil 
sinmltan*_^irieiit  dans  la  conscience,  il  aurait  fallu  dtrr  que  c*c*l  là 
une  liypollièse  ipii  n'est  pas  du  UmL  prouvée;  or  une  liyfuHlW'sr  iir 
devrait  pas  servir  pour  élaldir  des  caraclcres  diffrriMitiels, 

Toules  les  associations  i»euvenl  ensuile  être  di^liiiyurei*,  d\iptif 
Fauleur,  suivant  qu'elles  sont  de  nature  purement  verbale  (rJnifS^ 
CDU  sonna  ne  es,  «3  te.)  ou  que  ce  sont  des  assoctaliuiis  de  repr«^s<?n* 
tattoii  â  nprésenlation  ;  dans  le  premier  eus.  le  mot  que  To»  dit  nu 
sujet  agit  senliMnenl  coniinp  son,  le  sens  de  ce  mot  importe  \>*'U\ 
iUus  le  second  cas  ce  mtti  évoque  d*abonl  une  représciitulion  d  un 
ci-rtain  objet,  el  c*est  à  cette  représenlalion  que  se  joint  rossocialioo, 
Ce  sont  ces  associations  de  représenlatirin  à  représeiiUition  que  Tau- 
leur  considère  surtout  el  qull  subdivise  encore  pu  quatre  s<»ii5^ 
fïroupes,  suivant  que  les  repn'sentalions  sont  générales  ou  indu»- 
dueïles  ;  on  obtient  ainsi  les  quatre  sous-groupes  suivants  : 

a.  tne  re|irésentalion  individuelle  évoque  une  représeulation  ia*l*- 
viduelle;  exemple  ;  «  table,,.  Lois  %  le  sujet  ayant  pensé  à  In  t.ilJ^ 
en  bois  dans  sa  cuisine. 

6.  L'ne  représentation  individuelle  évoque  une  représenl.jii<Mi 
générale;  exemple  ;  •  livre,,,  pafHer  u,  le  sujel  a  pensé  a  un  hvn» 
fiarliculier  sur  la  guerre  de  J870|  en  disant  papier  n*a  pas  pensé  à 
im  papier  spécial. 

c.  Une  représentai if>n  générale  évoqur  une  repréâenlalîon  indifi- 
iluelle  ;  exemple  :  «  viande,,,  gîgot  ♦►  ;  «i  nous  en  avons  mangé  birret 
j'y  ai  pensé,  »  dit  le  sujet. 

d.  Une  représentation  générale  évorjue  une  re[iréseuLition  gétié* 
raîe  ;  exemple  :  «i  pain...  farine  »,  le  sujet  Ta  dit  d'une  mauicit 
générale  sans  avoir  pensé  à  uii  cas  pai*iîculier  quelconque. 

t'ne  représefiLition  individuelle  peut  être  simple,  loT*squ*eUe  n** 
comprend  qu'un  sent  genre  tb*  sensations,  ou  bien  complexe,  lors- 
qu'elle résulte  de  sensatiiuis  dis[iaiales  ;  pur  exemple,  l*associ^tJ«»n 
tt  ciel.,,  bleu  m  se  compose  de  deux  représentations  vi^urdl«'>  *uii- 
pies;  au  contraire,  dans  l'association  «  gare...  partir  ••,  le  tuut  *  gan?» 
évoque  une  représentiition  complexe  visuelle,  auditive  H  m  *    '• 

En  se  basant  sur  cette  distinction  on  obtient   de  noute  i 
série   de   siit)divisions  diïî'érentes   des   associations   suivant  qu.uw*t 
représentai iim  individuelle  simple  évoque  une  reprêseutali*" 
dueîle  simple  ou  complexe,  appartenant  au  même  sens  ^Ift 
di lièrent,  etc.  ;  je  ne  m^arréle  pas  sur  as  diiïérenti  cfts 
peut  facilement  construire  lui-même,  Entln  l'auteur  disUi 
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les  représeiilations  complexes  dans  lesqui*lles  il  y  a  uue  ceriaine 
succession  des  parlii'S  cansLiluantes  de  la  repr/'^eiUnliou,  exemple 
«  orage  »,  ei  les  répréseiilattoTis  ro  m  pi  ex  es  dons  lesquelles  ces  diiï**- 
rentes  parties  apparaissent  siiuiiUaiiénienL  11  nieiilidime  aussi  Pexis- 
tence  de  représeulaljoiis  dr  relalitiu,  comme  par  exemple  :  é^al» 
semblaiile,  [Auh  faraud ^  «"ausalile,  ele, 

Oii  voit  en  somme  que  le  priueipe  de  elassifi cation  des  associa- 
lioas  est  complètement  diiïérent  chez  Zielieu  que  chex  d*fiulres 
auteurs  ;  Zreheii  classe  les  associations  eu  se  foiulaut  sur  les  repré- 
sensalions  el  îes  sensations  qui  sont  évtj((Ui'*es  [lar  les  muts  et  qui  eiî- 
Ireiil  en  j<'udans  l'association;  AschaMeiiiMun^s  au  coulraire,  duJUie 
une  classificatiou  logique,  Fondée  sur  le  rappiu  l  logique  des  mots 
associés,  il  porte  son  attention  surtout  sur  le  sens  des  mots  associés. 
II  est  certain  que  ces  deux  modes  de  elassiricatjons  ont  des  avantaf^es 
el  des  défauts  et  il  faudrait  dûveloiq*er  un  système  de  classilication 
dans  lequel  les  ilmx  modrs  entn^nt  ^i^îtdtanément  en  jeu;  j(*  ne 
n»*tirrèterai  [las  maintenant  sur  une  [»ar<*ille  classiticatiun,  mais  jt* 
compte  y  revenir  plus  tard. 

Passons  aux  résultats  obtenus  par  l'auteur.  Uétude  des  associa- 
tions disjointes  et  des  a5so<  iations   par  jn!L,Tment  lui  montre  que 
leur  jiomlm'  varie  lieauronp  jiveo  les  rtrcon^tanci'S^  il  dépend  de  la 
faron  dont  le  sujet  a  compris  les  explications  iluniites  par  l'exprui- 
fmentateur;  il  dépend  entln  de  la  tejidance  que  relève  a  quelque- 
fois à  répéter  un  certain  ^'enre  d'association  plusieurs  fois  de  suite- 
Un  voit  que  Tauteur  a  bien  vu  d'une  \'ii*;on  générale  t|uelles  sont  les 
Li^auses  qui  ijitluent  sur  ces  deux  genres  dVissociatious,  mais  il  est  à 
I regretter  qu'il  n'ait  j>as  observé  de  plus  pris  les  élèves^  qu*il  n'ait  pas 
ebercliéà  analyser  plus  probnidémeiil  létal  mental  dustijet  [>eudant 
ces  expériences. 

Les  assocîatioï»s  vertiales  sont  ctn*£  les  élèves  très  rares,  il  n'y  a 
qu'un  élève  qui  en  a  eu  24  sur  100  assuciati<»ns;  c^'t  éb'-ve  a  été  plu* 
i^ieurs  années  dans  une  éi'ole  cuniniunale  où  on  faibait  beaucoup 
attention  à  rortlmiîrapbc,  un  vu  il  fjue  dans  les  associations  cet  élève 
a  plusieurs  fois  indiqué  comment  le  mot  s'écrivaii.  :  exemples  : 
«  Mett  —  s'écril  avec  deux  f  »,  «  âhnlivh  —  on  Fécrit  avec  une 
minuscule  el  avec  une  A  »,  ete.  Les  autres  élèves  onl  eu  en 
moyenne  2  p.  11)0  d^assoctalions  vei-bales.  Chez  l'adulte  le  noUibre 
de  ce,s  assucialions  est  lieaucoiip  plus  inand.  (Voy.  t>ar  exemple  le 
travail  d'A se batlVu bourgs  A  nnëe psfirhoî<tfjifftie^  l.  \\\  [i.  I>54.) 
En  étudiant  les  nnnibresd'associatiuns  individuelles  ul  générales, on 
ouve  que  chez  l  adulte  il  y  a  en  moyenne  80  \k  lO(t  d'associations  dans 
sqnelles  une  représeuLition  générale  év*ique  une  autre  re[>résen- 


liation  !£•  I 
viduel  et 

DU  du  ifénénU  a  I  i 
^iroporljf*"-  •^'t'  ' 
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saut  coller  de  I  (Uilivulucl  ù  rindividiiol,  It*  mot  que  1  on  dit  h  1>flfaiti 
éviM|ue  clici  lai  uiio  représentât  ian  ifun  objet  particulier  ;  «etti?  trpii 
si'ïitatjuii  rviMiiM'  par  nvsociali»Mi  aU!*$i  uae  repiPHêiitati<iii  inàm 
duelle  5t'  ja[»p»»rl€tiil  il  (ol  nbp't  uti  ù  h»ll<?  l'ircountiknce  ;  à  tiiesiirt*  (|||| 
l't'nfiiut  AîiandiL  les  a<!>.siiemtiuii^  gt'iiéniles  ;iiiifiaeiitt«ut  en  tioiiiliH 
M  vbi  itnporLaiit  de  voir  qii\^  rehitle  des  ussticiîUimis  faite  par  td  uÀ 
lliride  prêsenle  a  dimué  *ies  réstitUU  ijuî  cunllrniciit  c^  ijui?  l*at>scrd 
lion  joui  util iere  avait  upfni^  :  retitaiit  r3Tiif»liiir  bi^aiietMip  plu?.  ûnM 
son  lunca^'e  dv*>  reprr»senlaliini»  piirticulir'rrs  que  ne  li*  fait  l'adiilll 

tt  y  a  des  dinrieureà  Irrs  rorh».*  diiii  Tline  il  ratiln»  pDur  le#  pii 
poilioiis  de  cvî*  associations  itidividueilcs;  ceïie  propartioii  viiri*»  J 
45  à  9B  p.  100.  Pour  qu'il  n'y  att  pas  do  Tnalentendti<»  iionÂibld 
railleur  donne  beiiiicoup  d'exemples  qui  montrent  nettem*-ut  coa 
meul  û  a  fail  les  eaLeutt^;  nous  pa!^:^t>ni9  sur  et*»  exemples  «|tji  •iud 
très  utiles  ei  qui  doivent  Ctre  consullês  par  loule  iter&otiiie  qfl 
voudrait  étudier  les  assuriatioiis,  j 

L'étude  des  associations  $>m)ples  et  eomplexes  v\wi.  ii6  életeis  I 
donné  les  résultais  suivants  :  I 

i,  (f)  Lue  i-eprésrn talion  i«fmple  évoque  une  autre  rit|ir«'^enlatif)d 
sîmpif^  appartenant  aux  rmHties  $enéattons  (i^xem|de  veri-jaunil 
dan> -  .       .   .    , 'SA  ea5  p.  Km 

I,  6,  lue  reptvseulaliou  simple  évoque  une  autre  reprt^si^iatalM 
simple  appartenant  h  un  autre  sens  (rougo-sueré)  dans  .    .    .    Ociii 

%  a)  l ne  repréîiseulaliorï  simple  évoque  une  représeotaiioii  ct>M 
plexé  dojit  i41e  tait  partit*  (exempte  vçrt-prairie)  dans  .    .      11*9  cm 

ty  b\  l  ne  rcpîésenlalïon  simple  évoqu»'  Une  repré^entutioiî  caol 
pb*xe  dont  elle  ne  l'ait  pas  pîutie  (vert-sucre)  dans  *    .    »    *    -     OcM 

11  f  a)  Lue  représentation  complexe  évoques  une  reprt^setiUiliv 
simple,  qui  est  comprise  dans  la  première  (exemple  f»rairie-vrrtl 
dans. S6,5  rai 

3,  é)  Une  représenLulion  complexe  évoque  une  rirpre»eiiM 
Lion  simple  qui  uvn  l'ail  pas  partie  IsucreMioin  dans.    .    .    •     0  cai 

4,  a)  Vue  repré?^entaliou  complexe  évoque  une  autre  reprd!HMi4i 
lion  complexe  donlre  iutérieiu*  comprise  dans  la  première  iprairil 
lleiir)  dans 6J  cm 

4,  A)  Une  r«'présenlatioii  complexe  évoque  une  au(i*i*  d*iinlfl 
supérieur  qui  coniprfud  la  pn*miére  i Heur-prairie)  dans  .     I**lc^ 

4^  c)  Une  représ*'ntation  complexe  évoque  une  .ni lit-  rei^résetili 
lion  indépendante  (prairie-ville)  dans.  *   .   .   ^   .  il 

Ces  nombres  sont  relatifs  à  2ii  élèves  sur  Ics^ïUeU  on  .i  i.m  ««tf^MJ 
rieuces  avec  les  m<Miies  mots,  (les  résuJtat<*  ?^<>nl  1res  înti^rMJ^^^ 
\h  montn'Ut  qu'une  représeaUition  simple  r^  'iHt^^ 

évoqur  trois  fois  plu>  souvt'ul  une  repivHen'  ^  ^j 

autre  représeuiation  simple  fcas  1  elS).  De  nn'^me  uiie  f^  ^^Ê 

€ompb*xe  (sucre»  prairie,  fleur  »  maison»  elc)  »!rofpi«»  ^^H 

Rouveul  une  autre   représentaliou  complexe  t|tt*«iie  ^^M 
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simpït'.  Il  y  aurait  lieu  ilt*  poursuivre  des  reclicrches  phis  nom- 
liitni:?«*s  tlaus  ce  sens,  elles  pertiirllraicut  L'erluîriement  irolilcriir 
«les  «lonnres  nouvelk»»  sur  ïe\>  lois  des  nssofialinus,  qui  mmiI.  encore 
iK's  mal  i:onmies. 

Ce  qui  iiiiUïqup  tl;ms  le  travail  *li>  Fauteur»  c'est  r»'t-U*lo  lr»L[tque, 
«ipprofuiitlie  des  as>aeialiaji^:  il  a  euvisagé  la  tiuestion  d'uuc  laroii 
trop  schémalique.  Xous  voyons,  par  exeuqile,  que  dans  la  moitié  d<}d 
cas  une  représenl/ilion  eomplexe  évoque  uue  aulre  reprê^enlution 
comptexe  de  mt>iïie  urtlri%  on  ne  jjeut  pas  ^e  ri)i»leuîej'  tlune 
pareille  iiidiration;  ce  n'e^l  laque  le  poitit  de  «lepnrt  d'une  étude 
qui  ileviait  être  faito;  il  est  évident  ipie  coi\o  viuâv  est  tieaiicoiqt 
plus  liiftirile  que  celle  qui  a  été  raite  par  fauteur  ;  il  est  bien  plus 
iliriicile  d'élahlir  une  îiubdivision  loiiique  des  associations»  de  tenir 
eninple  des  idées  qui  ont  l'iv  su^'ijérée:»  par  k-s  dîlRi  euM^s  rrprésen- 
talions,  mais  ic  nVst  |ias  lutr  r<H>on  [lour  m:  pas  faiie  urn*  fiareille 
éhuii'. 

Notons  eu  leruiiuaut  celle  analyse  que  l'autour  a  employé  des 
signe*  particuliers  pour  désiL»ner  les  ditTérenls  cas,  ces  joignes  sont 
lies  commodes  et  lâcilîteiil  heaueoup  la  lecture  des  tatdes;  mais  il 
Paul,  je  crois,  éhe  très  piiidenl  dajis  renq>li>i  de  ces  signes  scliéina- 
tiqu^'S.  puisqu'ils  couduisrut  tro|i  facilement  à  une  schématisa ïiuu 
génèi-ale  des  expériences;  c'est  ce  i|ui  est  arrivé  dau>  \v  Uavail  di* 
Zielien. 


V?i  mouopaphie  de  Fcuffh  (13^)  ^ui  la  mémtjire  est  destinée  surtout 
aux  pt'dîiiîogues  ;  tdie  se  compose  de  drux  pat  lies ,  Tune  théo- 
rique sur  la  psycholugie  de  la  mémoire  (5t>  ivif^es)  et  Tautre  i>ra- 
lique  sur  les  moyens  de  cultiver  et  de  développer  la  mémoire  h 
Pécole  (3S  pages).  Je  ne  ferai  pas  d'analyse  Inuifue  de  cette  niono- 
grapltie;  elle  est  trop  lliéorique;  routeur  parle  eu  termes  vagnt's  sur 
le  lôle  du  système  nerveux  dans  la  vie  jisycliique,  sur  la  rm-moire 
des  nerfs  seu'^itifs,  sur  la  nofmoire  des  nerfs  moteurs  ;  il  m<*ntRtnue 
les  recherches  de  Fleehsig  sur  le  rervi^au  et  essaye  d'en  tirer  fuirti; 
îl  étudie  la  mémoire  comme  cm  le  fait  dans  les  psychologies 
«nncieiiues  où  on  ne  liiMil  i»as  i  orin>te  des  expériences  oh  les  idées 
de  la  psychologie  exjiérinientalis  n'ont  pats  encore  péuetii .  De 
pareilles    études   paruisêent  lur    piésente    beauci>up   trop 

viigues  et  trop    géio'iidts:  miiotenant  une  quantité  de 

recherches  expéiiin  uiéricaines  et  lYaitcai^es, 

sur  îa  méraoir»  .  '  '      .  dont  lî  aurait  fallu 

prolUcj%   qu'il    I  \\U'    e<*H   reeh«*ri.hes 

eorriir'nni^o'  "•♦ 
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faibli^  on   voit  (jue  Tauleiir  ne  coimuU  pas  lrî*s  bien  les  éludei 
expcrimen  talcs  failos  sur  la  mémoire. 

Nous  ne  Terons  pas  ici  Tanalysn  des  deux  ileruit*res  monngrnpbirrs, 
celle  <le  Haunii'iiiu  sur  la  fui  lUii lion  du  caractère  et  de  la  valotit*'  ri 
*'elle  de  Cc<nîessur  rr«lura(ion  dr  soj-mt^rne.  Ce  sont  des  innt     - 
pliics  purement  ï>édagogiqiieïï,  la  parlie  jitiycîiolcîgiijuey  eslrc*iu 
des  raîsoiinemeiits  théoriques  du  genre  de  ceux  que  Vôq   ti-onit 
chez  les  jiljilasaplies  classiques;  nous  n'avons  pas  à  entrer  en 
cQssion  avec  ces  théorie?^  t|m  sont  rondamnées  à  disparaitre,  pu 
ipi'elles  »int  été  formées  non  pas  apr?»s  des  études  expérimt*tiLtlè 
méthodiques,  poursuivies  avec  patience  l'omme  on  le  fait  raaintena 
(!ans  les  (aboraloircs  de  psycljolo^qe,  mais  puisqu'ellrs  sont  fondé 
sur  quelques  observations  el  surtout  sur  des  raisonnements  ah 
traits. 

Victor  Henri. 


<i.  VON  VOOS.  —  0eberdie  Scliwaiikuagen  der  geîstigeii  A.rb6itsieî| 
tung  {Les  ftseiiffdioHfi  df  ht  facHÎt*'  df^  h'aihiîl  jtHffvhtquf).  I*syclio[a 
Arlufitrn  de  Kraepelin,  11,  p,  ;it)9-4r)0. 

Dans  toutes  les  rticlierches  expérimentales  faîtes  au  laboraU^i 
de  ivraepeliri,  le  travail  psychique  continu  consistait  à  faire 
additions  simples  sans  s1ulerroiiq>re  pendant  un  temps  piti* 
moins  lone.  Ij'  sujet  a  devant  lui  un  cahier,  sur  chaqii»,*  pajLje  softt 
imprimées  six  colonnes  de  ctiilTres  et  te  sujet  doit  adtliliouncr  au>iû 
vite  que  possible  les  chidres  placés  au-dessous  les  uns  é^^  autrfi. 
t^n  comptait  toujours  la  quantité  de  travail  Fait  chaque  cinq  minnl^^s 
et  on  voyait  que  cette  quantité  varie  continuellement  ;  il  était  don*; 
intéressant  d'étudier  de  plus  prés  ces  variatiuus,  Je  voir  comment 
elles  se  produisent  atiu  d'arriver  ainsi  à  obtenir  une  idée  plus  c 
plète  de  Tétat  mental  dans  lequel  le  sujet  se  trouve  pendant 
expériences.  Le  travail  [U'ésent  devrait  donner  une  réponse  à 
qiicstions  impôt  tantes;  Je  dis  devrait,  puisqu'en  réalité  il  n'n  |tâ« 
atteint  le  Imt  poursuivi  et  que  les  résultats  délinitifs  sont  Heu 
nïaigres,  eu  coiuparaison  surtout  avec  la  quantité  énorme  des  mesiir^ 
et  de  calculs  qui  ont  été  exécutés  par  l  auteur.  Je  montrerai  h  la  fin 
de  cette  analyse  quelle  est  la  cause  principale  de  cet  échec;  ex» 
n«ns  dabord  la  métliode  employée  et  les  résultats  obtenus. 

Le  sujet  avait  dans  sa  main  um*  jdume  spéciii le, construite  de 
façon  que  toutes  Ir-s  fois  qu'on  appuie  contre  h?  papier,  il  se  pr 
une  fermeture  de  courant  électrique  ;  ce  courant  passant  par 
signal  électrique  permet  donc  d'enregistrer  sur  uu  cylindre  ml 
les  momeuls  auxquels  la  plume  a  été  appuyée  contre  le  papîur 
sujet  maniue  avec  sa  plume  uu  îrait  dès  qu'il  a  terminé  uuç  a 
tion,  cette  dernière  consiste  a  additiouuer  uu  cbiUVe  à  uil  W 
de  deux  cbilTres. 
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\a*s  expri'icnres  oiiL  l'ié  l'ai  1rs  sur  Iroîs  sujets»  liiàruii  d'eux  ilevait 
faire  des  iidditions  jxMidaiit  uiio   heure  saas  inLerruplinii  ;  i'un  des 
sujets  il  calcul"'"  ainsi  pondjuit  huit  séances  vl  les  dêiix  autn-s  pen- 
dant quatre  Si'aiices  cliacun.  Les  Sismces  avîtient  loiljrjurs  lieu  à  la 
même  heure,  de  S  à  9  hrmres  du  matin;   avant  les  expériences  les 
sujets  >'iïï)stenatetil  d'aleool  et  de  cîiïr^   ils  meuaieut  inie  v'w  aussi 
régulière  que  possible;  on  voit  donr  i'umhiiMi  de  préeaiilions  <*  exté- 
rieures M  avaient  été  prises  puur  que  h.i  sujet  se  trouvât  toujotu'ïi  dans 
le  même  <-tal  et  qu'aucune  cause  éliviui^ère    ne  vînt  troubler  les 
résulîafs;  une  chose  seulement  avait  été  oubliée, l'auteur  n'en  parly 
pas  du  tout  :  on  a  oublié  d  interroger  le  sujet  sur  sou  élût  inenlal; 
ou   ne  Ta  pas  iuterroi;é   comment   il  se  sentait  »  ce  qu'il  pensail  en 
nûsanl  ces  expériences,  se  sentaîl-il  fatigué  un  nonf  était  il  bien  en 
train  ou  bien  se  comportait-il  d^uire  rnaniifreindinërenler  étail-il,  en 
somme,  bien  disposé  ou  non  ?  Toutes  ces  queslions  n'ont   pas  été 
posées  et  c'est  là,  je  crois,  un  très  grand  drfaul  non  seulement  du 
travail  prés»^nt,  mais  de  la  jduparl  îles  rechcrelies  qui  ont  été  faites 
chez  Kraepidiu.  J'insiste  exprès  sur  ce  défaut,  puisqnc  d'uni*  manière 
générale  on  ne  le  tronve  ]iîis  mentionné  <lans  les  analyses  faites  de 
ces  travaux  ;  je  ne  crois  pas  tpie  l'on  (misse  dire  quelque  chose  de 
certain   relativement    aux  états   de  fatitftie,    d'entrain,   d'exercice, 
d'ennui,  île  verve,    de  lassîtndf  ^Miidîgkeit),  etc.,  dans  lesquels  Se 
trouven!  les  sujets  du  laboratohe  île  lleidelberg,  si  i»n  n'a  jias  pris  Ires 
soigneusemeul  les  oliservatious  internes  île  ces  sujets  ;  ïa  seule  itis- 
pection  dQs  chilTrcs  et  quelques  iemfiri|ues  générales  faites  par  ces 
sujrts  sont  loin  de  suffire  pour  des  conclusions  génémles  relatives  à 
des  états  mentaux  aussi  complexes  que  le>  précédiMits.  Nous  verrons 
dans  la  suile  dt's  exenqtles  di^  ces  eonclusinns  déduites  de  Texan^en 
des  résidtat>  inmiériqut's,  dans  des  eus  où  rintrospection«ew/c  peur- 
rail  nous  renseignei . 

L'auteur  commence  par  examiurr  la  durée  des  additions  isolées, 
il  compte  combien  dans  chaque  cinq  minutes  il  y  a  eu  d'additions 
ayant  iluré  0^f^,4,  U*«*«-,6,  i^^'^jS,  \  sec,  l*"^'*.^  et  au-dessus  de  i^^,%  ; 
il  lïblii  id  ainsi  dr-sfidijoanx  liés  çônriiliÉjnés.  <lini<  ilr^  a  é-Unlirr,  Tous 
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les  résilHats  iiUïTî»*riqiicssonlra[>iiorti'S  r*t  i'iiîiqiir*  séance  rrtinc  ïi**ii^ 
e^i  iliscutiM.^  a  parL  Doiinon?*  f)lusiptjrs  exf»mpl<*s  <[ih  non»  'S*  ' 
à   luoiitrer  en  ilulaîl  îa  nuHbod*'  de  raisonnement    «^mj»lo>' 
rautimr.  Le  premier  Inhloau  contient  les  rrsultaU  roialifs  h  ta  1 
^wt\w  séance  dn  sujet  Y.  ;  les  nombres  du  Uildeau  indiquent  eii( 
ecnabi^'ii  d'additions  d'une   <  erlaiiit"   durée  oui   tHê   fuit*»»  ]\*'mk 
chiii'iUï  des  l'2  inlei  valles  de  i"inr[  minutes;  im  voil  par  «-^  ffl 

pondaiil  les  premières  eiuij  miiiules  il  y  a  vn  deux  addilîun 
68  additions  oui  duré  U*fc,a,  12  additions  tdaieut  de  Ow^,8,  etc. 
Que  |>om"riiiUon  conejure  de  ces  cliiiïres?  On  voit  d'abortl 
IH'osiiui»  les  deux  tiers  tles  additions  durenl  Ù  dixtèm«râ  de  ï^econd 
plus  d*uu  dixième  des  addilions  durent  0>^'l\8:  «luant  aux  aut 
durées  d*adiliti*»n,  elles  snirl.  beaui'oup  moins  frHi]neutr^s.  Si  ou  l'fl 
pare  outre  oux  les  difrerenbi  intervalles  de  cim|  minuties,  oii 
(fii'il  y  a  des  varialious  lies  invgulières  ;  le  seul  idian^ement  qm  i 
parait.'iïtseî  net,  c'est  que  après  le  sixième  intervalle  b^  nomlired'i^ 
diti«>ns  d«*  0*''t*,6  a  diminué,  nmis  en  i  evaneîie  le  nombre  d^îidditio 
dv  Q^^An  un  peu  aujinirnlé.  Je  ne  crois  jitts  que  Ton  ait  le  UrotM 
tirer  d'autres  eouelusions  de  ces  nombres  (jni  pr»»senl^nl  Luit 
varialions  inéiiulièresi.  l/aulenr  en  liie  jiourlant  des  coiielUÂiaQi 
beaucouii  jdus  gênêraïès  que  je  vais  indit}Uèr,  U  Ironie  d'abottJ  ijup 
le  nombre  d'addititins  de  0*<'*^,C  au^oiente  du  pimiier  au  !*ixièi 
iult-rvalle  ;  ces  uoniLnes  sont  08,0,  71,5,  08,0,  07,0,  <iO,0  et  72,5  ;  ji» 
vais  [UiS  danuuH'ntation  dfins  cette  série  ;  cette  an^meuUilion,  *jj 
l'auteur  trouve»  eslattribuéL'  par  lui  a  uu  etTetile  l'exercice.  A  pHJT 
du  îMîplième  intervalle,  dit  fauteur,  le  nombre  de  ces  adiUtio 
diminue  proj:ressivement  **l  on  peut  admettre  que  cVsl  14  uu  efl 
de  la  fatigue  ;  c'est  bi  une  liy[>otlh''se  qui  nest  pa.s  du  loat  prouv 
Les  nombres  d\i(lditii)Uâ  de  (^*<^,2  se  cuuipurtenl,  d'afue»  Tautei 
d'nu**  mauière  inverse  aux  précédi^nts.  L'auteur  porte  &ou  aUHuUfl 
sur  rau^montalion  du  nomlu-e  d'additions  de  0«*«^, 4  dans  le  7*  ci| 
9**  intervalle,  m  Que  la  latij^ue,  dit  ranleur,  se  faisait  dt^jà  Sienlir  àa 
le  7*^  inlervalle,  doit  être  conclu  de  la  diminution  dn  nombre  d'ad4 
tions  tle  Û*'''^",Ô  et  de  t^aui^iiicntfitiùii  du  nouibre  d'addilinusau-desî« 
de  1^'^',2  daits  le  seplièini.^  intervalle  ;  évident  me  rit  le  >ujet  4va 
conscience  de  cette  baisse  cians  le  travail,  et  la  suite  du  renouvelî 
TiK^ni  {Wiedemnsjmmiunff)  des  forces,  qui  vient  après  ce  sentime 
de  lassitude,  c'est  l'amélîoratinn  temporaire  du  travaiL  «•  Kraepeîl 
a  appelé  ce  plu^nomène  Mr^lighcUmutii^h  (verve  de  tassUud 
(p.  40 Vl  ;  que  d1iypidbés«^s  sont  laites  dans  ces  quelques  ll|*u« 
Comme  on  voit  nettement  par  ce  seul  exeuqde  que  b*s  résultats 
cVté  examinés  avec  i\%i^  idées  préconvues,  voulant  partout  trutti^ 
riufinence  des  diitéreuls  facteurs  admis  par  Kraepelio.  Xnus  • 
que  le  sujet  a  fait  dans  le  6"  iulenalle  tle  cinq  minutes  397  add 
dans  le  T  iulijvalb'  il  en  a  fait  3*J8;  il  scmldcrait  que  c*âfit  ] 
ConsLinci'  ipii  ne  révèle  |ias  dn  tout  l'existence  d*une  faille  i 
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7»  intervalle  ;  d«  pïus,ïîi  le  sujet  avait  er>nscienrr  «te  l'état  de  fatifiue 
coiiiine  le  conclut  rfuïtenr  d^'s  rliiiïr«^s  î»iv<:*'*dpnls,  il  n\v  ;i  «ju*un 
muyen  uiiiqiit'  de  Ir  véritirr,  c^^st  I  iulmspt^çlion  «[lu  devait  avoir 
lieu  au  monieut  m<^inê  d»-  rexperi<?nco  ;  «ntin  la  «  Irii^situde  «i  et 
celle  d  verve  île  lassîliidi'  >i  que  IVmteiirveul  introduire  avec  Kraepe- 
licud  faut  aiï  ntniiis  tjue  sou  existcat-e  soit  (jrùuv»k»  par  des  <ibs*-i"va- 
lîtins  inlenies  î  Je  m'arnHe  aussii  loiii^iiement  sur  r»*t  exprnpli' 
puisiju  il  n'est  pas  unique;  tout  le  travail  de  Vnss  e^l  remptî  «le  rai- 
sonnemetits  pareils  au  précédent  el,  de  plus,  dan*  beaucoup  de 
recherches  faites  chez  Kraepelin,  ce  genre  de  raisonnements  se  ren- 
contre ;  ou  examiuD  \vs  résultat;^  numêrii|Ué,s,  on  u"inlerro|;ê  pas  le 
sujet  el  iui  fait  des  toncUisions  sttr  VvUil  uienlal  du  snp*t  ;  il  faut.]*' 
croiÂ^  jiroli^ster  très  éuergitpiem»^nt  «'onite  une  pan^lle  méthudr,  qui 
n>9t  pas  do  tout  psychologique. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pfis  sur  les  autres  seriez  d' experte nc*vs 
faites  cheï  ce  sujet  ;  les  résultais  t>l>l**nus  varient  beaucoup  d'uiu» 
iance  à  l'autre  :  le  nombre  d*addilions  de  (ht'«^,6  reste  toujnurs  Uv^ 
evé;  quant  aux  variations  de  ce  nonibre,  elles  suut  tïvsirréindi«''res 
et  il  est  impossible  de  tirer  aucune  conelnsitin  certaine  de  ces  vîmn- 
tion$i,  I/auleiu*  arrive  pnurtarïl  a  déduire  des  couclusioïrs  Uvs  jîene- 
raies.  Il  considère  cemme  démon ir*-  rpji»  sous  rintluence  de  l'exer- 
ciee  lé  nombre  d'aibliticuis  île  Q^'^S  iiiiiruirnle  ;  cette  conclusion  ue 
ressort  [»as  du  l^ut  d*vs  exp<''ricn<ics  d»-  Tundon'.  Ik'  jilns,  pu  se  fou- 
dant  5ur  .|u<  l"tues  eotncidences  de  raiienientalion  du  nombre  d'ad- 
ditions lie  U*^c,i-  et  de  raU|;ineutation  du  numbre  dtsadditioïï!*  faiteïi 
pendant  les  premières  et  les  dernière**  cinq  minules,  l'auteurconclut 
que  Tellet  de  la  «  verve  »  iAntnt'h),  c'est  si -dire  de  cet  état  particu- 
lier d'excitation  du  début  et  de  la  (lu,  »e  traduit  [lar  une  auu:m**nt;i- 
lioii  des  addilients  de  U*^'^^*;  eu  examinant  seulemrut  bîs  rêsulbil"» 
numériques  J  auteur  conclut  que  le  sujet  V.a  été  dans  la  cjuqui<>me 
séance  dans  un  état  de  vrrve  {Antncftswirkauff,,  et  que  le  sujet  K. 
était  dans  !a  (|uatrième  séance  »  beaucoup  plus  mal  disposé  qu'aux 
jours  précéd' nts  et  qi*ll  avait  la  tendance  de  réparer  cette  baisse 
par  des  ell'els  de  verve  (A ^//rrc/yxie />/»«»// 1  u  i[i.  412)  ;  je  remarrjue 
enctH-e  une  lV»îs  que  le  sujet  n'avait  pas  él(''  interroi^é  et  que  cetti* 
conclusion  sur  sou  état  mental  rresl  tirée  que  des  nonibres  obtenus  ; 
ce  n'est  donc  qu'une  bypollièse  arbitraire.  1 /auteur  ue  remarque 
pas  qu'il  fait  des  bypotbéses;  il  considère  ces  conclusions  comme  crr- 
taines  et  îlaftirnie  comme  démontré  que  sous  rinJluencedela  verve 
le  nombre  d'adddions  de  0*^''<>,4  est  au;:menlé. 
L'auteur  étudie   eusuite   le    d<  . 
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l'jHiclusions  tjiii  ni-  pt'uvent  pas  être  admises  comme  deinonlr 

Enfin  l'aoleur  rluJie  aussi  les  oscillalion:?  îles  «lurée*;  des  atld 
tioni^,  *'t  pour  mesurer  ces  oscillalioiis  il  prend  la  durée  r'iiln;  d« 
maximum  suf^cêssifs.  On  oblieiit  ainsi  des  oscillations  qui  durent^ 
ftee^V  à  5  secondes.  Les  oscillations  de  i*<^<^,4  à  3  secondes  sont  pli 
iiomhreusesqm*  li'S  oscillalions  de  3  à  5  secondes.  Quaul  aux  rarii- 
lions  iles  nombres  d'oscillations  dr  rlnrtVs  dilT<5renles,  elles  sont  Irof» 
faildes  pour  «lu'un  imisse  *'îi  lirer  ^luoi  iiue  ce  soit  de  sur. 

En  resum*\  h'  Iravad  de  Voss  est  intéressant  par  sa  niéLhode  d  ri* 
[irrimentalion  ;  il  montre  qne  dans  une  série  d'additions  unifurme 
ijuc  Ton  fait  aussi  vite  que  possible  la  durée  des  addilioussucce 
sivev  varie  cotislammenl  ;  il  y  a  des  oscillations  qui  rappellcnl  Ij 
OSPilldliuns  de  l'aile  ri  tiun  el  qne  rliacun  a  pu  observer  sur  Mii-méd 
pendant  des  calculs  lonsus  ;  la  durée  des  addiliuns  peut  vuritT^ 
0*«'<*,4  li  {^^^,2  el  même  [dus  ;  c!ïez  deux  des  sujets  les  ileux  tiers  i 
additions  ont  une  durée  de  0«»,6.  Tous  ces  faits  montrent  qu'il  y  n 
dans  cette  méthode  d'expéritiièntaliou  une  source  précieuse  pou 
iles  expériences  sur  raltentiuu  et  sur  tes  elTets  produits  par  dtiîj 
renies  causes.  Il  y  a  seulement  un  tléfaut  :  b*s  wirialions  des  nomïin 
obtenus  en  comparant  entre  eux  des  intervalles  de  cinq  minutes  >t<l 
trop  faibles  ;  it  serait  peut-être  plus  avantageux  de  prendre  dts  cip 
rations  plus  complexes  qui  ont  une  durée  plus  longue.  Au  points 
vue  de  rintluence  dus  différents  faeleui*s  tels  que  l'c.tercicf ,  | 
faliiiUe,  la  verve,  la  disposition  gétiérab\  etc.,  le  Iravail  déraille 
u'appurte  rieJi  de  certain  ;  toutes  lesconclusinns  formulées  4  ce  iuji 
par  Tauteur  reposent  sur  des  bypntlieses,  puisqu'elles  n^out  pas  < 
emitrûlées  el  conllrmées  par  les  observations  internes  des  sajeti 
cette  absence  d'observations  internes  est  un  défaut  grave  du  présc^ 
travail* 

Victor  Heahï, 
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ÉMOTIONS 


HAMON.  —  Déterminisme  et  responsabilité.  Bibliothèque  internatio- 
nale des  sciences  sociologiques,  i  vol.  in-iS*^,  p.  240.  Paris,  Uein- 
wald,  1898. 

Ce  livre,  qui  est  en  partie  un  compte  rendu  de  Ie<;ons  faites  par 
Tauteur  à  T Université  nouvelle  de  Bruxelles  sur  la  criminologie, 
traite  de  trois  questions  importantes  :  le  libre  arbitre,  la  définition  du 
crime,  la  base  de  la  responsabilité.  Ces  trois  questions  sont  étudiées 
au  point  de  vue  sociologique,  avec  beaucoup  d'exemples  empruntés 
à  la  sociologie. 

La  première  question  (i-63),  celle  du  libre  arbitre,  n'est  guère 
nouvelle  pour  nous  ;  car  c'est  une  question  à  la  fois  philosophique  et 
psychologique,  qui  a  déjà  donné  lieu  à  bien  des  analyses  et  à 
des  controverses;  l'auteur  ne  la  rajeunit  point;  il  insiste  surtout  sur 
ce  fait  que  notre  libre  arbitre  repose,  comme  principal  argument, 
sur  la  conscience  que  nous  avons  d'être  libre.  «  Voilà,  dit-il,  le  rai- 
sonnement des  défenseurs  du  libre  arbitre.  Or  la  conscience  (ju'on 
peut  avoir  d'un  phénomène  n'en  prouve  pas  l'existence.  Tous  nous 
avons  conscience  que  le  soleil  va  de  restàFouest.  Ce  serait  cependant 
errer  grandement  que  d'en  déduire  :  donc  le  soleil  va  réellement  de 
l'est  à  l'ouest,  tournant  autour  do  la  terre.  »  Nous  citons  cet  exemple, 
qui  montre  bien  la  manière  de  l'auteur';  il  est  probable  que  son 
argumentation  ne  convaincra  pas  les  partisans  du  libre  arbitre.  Plus 
loin,  il  croit  démontrer  le  déterminisme  en  faisant  une  description 
détaillée  de  l'opération  physiologi^iue  ijui  constitue  l'acte  réflexe  ^. 

La  question  de  la  détinition  du  crime  nous  retiendra  plus  long- 
temps. L'auteur  cite,  discute  et  réfute  à  peu  près  toutes  les  défini- 
tions qu'on  a  données  du  crime,  et  ensuite  il  donne  et  développe  la 
sienne.  Il  nous  paniil  intéressant  de  rj'produiic  intégralement  ces 
diverses  délinitiuns,  avec  les  noms  de  leurs  auteurs.  Nous  diioiis 
ensuite  ce  «jue  nous  en  pensons  nous-mènie. 

(1)  Op.  cit.,  p.  s. 

(2)  Op.  cit..  p.   17. 
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WaroMo {Criminohsie,  p.  ^,  p|  p.  45.  î'niis,  1888),  déf^ml  lecrii 
en  recouianl  aux  deux  genlimciiU  do  pili«>  el  iliî  probité*  Tt>ule 

oITi^nse  â  ces  sentiments  est  crime. 

Morosso  dit  que  le  crime  est  la  diâsolulian  spécial»*  de  ce  nffiîOl 
produit  ^oc'iiil  tjiroii  appelle  le  sens  im>raL 

M,  Tarde  propuse  cnlle  déJmilion  :  a  l/îdée  du  cpîm**  i[|spU()u^ 
essentiellement,  ni'iturellement,  celle  d'nn  droit  t>u  d'un  devoir 
violé.  i>  {Philosophie  pénale.  Paris,  1891.) 

îïans  un  ouvrage  sur  la  Division  du  travail  social,  M.  Emile  Durk- 
heim  définit  ainsi  le  rriine  :  «  Tout  acie  qui  à  un  dep-e  c(uelfnn<jur 
df'trjmine  contre  ^on  auteur  cette  réa*  tion  caractéristiijue  •711*011 
nomme  la  peine.  Le  crime  frobse  des  sentimenC:s  <|ui,  pour  un 
mêuie  type  social,  se  retronvenl  dans  toutes  les  consciences  saines.  * 

Selon  le  D**  tîouycr,  <«  est  ijualilié  crime  un  délit,  stiiviint  k»d«|cr^, 
loul  acte  rlissonaiil  [»our  la  societ*^  (|u1l  iriféresse  •♦. 

I*ûur  M.  II»*uri  Mn7.el,  ciime-d/Iil  s'cnlend  de  tout  acte  îmelûnf 
imisilde  4  lasociétr:  —  mi  eiu:or<%  h'  crime  est  tout  ce  i|itl  Irae  Vm- 
legril»'  dje  l^indivldu. 

Pour  M.  Corre,  le  crinie-di  lit  sentrad  d«  ratlenlai  CMnJvi'  1*  1 
des  autres,  i(ui  se  n-sunie  itauj^  la  lihi^rtj*  d'i>Lr*'  f  t  d'ai^tr  stiivaait  * 
tajiieâ  niod«iiités  conveutionnelles  pour  ks  iiulividus  et  l«s 
liviti's.  —  E^l  crime,  dit  encore  cet  auteur,  tout  acte  4  Ift  Im  waA- 
altniiste  et  antisolidaire  ou  antisocial. 

M.  Colajanni  dit  :  Sont  des  actioois  pyjiiiâéKiid^»  cirilei»  déUstmâaéf^ 
par  des  ni4itifs  individuels  et    antisociaux  <iui  trouiîletU  le» 
lions  d'<*xistence  et  ofîeusent  Ui  moralité  inôy<*nne  d'un  peuple  à 
moment  do un«*. 

Sidon  le  U^  CaJ^adé  ,  «  l'id*^e  de  m  me  ne  saurait  se  €mmm9m 
dehors  de  ta  vie  en  commun;  l<e  criin^y  c est  tout  acte  qtti  tmmà] 
r»»u*lre  difficile  ou  impossible  la  vie  en  so^îîétif.  CffHun  acte  é»u 
prrp/'tratiuu  tend  â  raiiuiliilatiuu  île  la  sociiHé.  Il  ^st  b«ea  i4r  < 
la  Société   ne  saundi  sui»sister  si  chacun  d«  seâ  m^niJN't— 
p'»n\aJt  être  perpVhielh^mtfjjt  lés»'  :  l*  dans  sou  e;(i»lênr^       ■       ,m 
&a  peopritHé.  3^  dans  st^s  sentiments  intimes.  « 

D'après  Blocq  et  Ouauoff^  il  y  a  crime  chaque  fois  qu'un  sajH^  ( 
(  oïinaissance  des  attributs  des  chosi^s^,  aura  d*Hnvé  des  fotci^  à  s 
profil  personnel,  et  n'y  sera  parvenu  «pi  en  dimiuuaut,  par  k  m^i 
acte,  les  fju'ces  vives  terrestres,  utilisables. 

Hntin,  d\tprès  Uamoii,  le  crime  est  tout  «uiLe  coi»!^;ient  ipii  U-^l 
liberté  d'agir  dun  individu  de  même  espèce  que  Tauteur  d^  , 

.Si  on  veut  bien  parcourir  toute.^  ces  dt-0uitioni9.  on  voiiifii^^ 
ressemblent  b*MUr*jup  dan**  le  fond;  elles  e\primeu< 
soit  siniultan^-meut,    tbux    uive^    fondanienlaie^  :  1 
d'une  atteinte  [lortée  aux  sentimenls  moraux,  à  la  pr 
au  sens  moral,  atteinte  qui  détermine  de  la  part 
individus  une  réprobation  ;  c'est   l'idée  sentinie 
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esl  utilitaire;  ellt'  «exprime  mi  tort  fail,  suit  à  un  individu  en  jKirLi- 
culier,  soil  iiu  corps  social  tout  entier,  une  nuîsani  p  physique  ou 
morale,  un  doininiîLît*  enllii  ;  ce  doriiinai^e  est  indir|ii*^  par  chaque 
fiatpur  suivant  son  »'Nlncatîuiu  de  sorte  ipip  de**  auteurs  d'éducation 
diflT-rente  exprimi^iit  parfois  la  mt'inm  idée  en  emj>loyanl  des  mots 
qui  n'ont  rien  de  commun  ;  c'est  aiusi  que  M,  Tarde^  le  junsle^ 
parle  d'une  atteinte  portée  à  rexercice  d'un  droit  au  dun  devoir, 
tandis  que  Blucq  et  f)rian*>(T,  qtii  élai^Tit  liabilnés  à  petiser  pliysio- 
logiqLH'jiîrfît,  pai'leiit  d'une  ♦lirninntitm  de  la  forrr  vive  utilisable  ; 
mais  an  iV^nd,  je  crois  liieu  qn  ils  veiili^nt  dire  la  mrme  chose. 

IJ  me  .semble  donc  que  toutes  ces  dêtinilionfî  >e  valent;  elles  sont 
plus  ou  moins  heureuses  comme  forme,  plus  on  moins  claires,  plus 
ou  moins  complètes  ,  les  unes  f^jisant  surtout  valoir  lYdénient  snn- 
limenlal  du  rrinie,  les  aulres  surloiit  l  eh-ment  utilitaire;  la  meil- 
leure eti.i  |>ln^  itonplrti",  a  mon  î^oùt,  serait  çiHp  île  Olajanni,  Celle 
de  Hamon  ne  dilTiTe  pas  des  autres  autant  qu1l  le  croit,  puisqu'on 
somme  elle  exprime  Tidée  de  dommage  ;  elle  est  un  peu  vague  ; 
appeler  crime  un  acte  qui  lèse  la  liberté  d'agir  d'un  autre  individu, 
c'est  oublier  quf  du  moment  que  nous  sommes  en  société,  la  plus 
grande  partie  de  unlrt*  tiherté  est  perdue,  et  par  cnnséquenl  lésée, 
et  toute  lésion  tle  celle  liberté  ne  peut  être  considérée  comme  un 
crime.  Le  principal  désir  de  Hamon  semble  avoir  été  de  donner  une 
définition  absolue  du  crime,  une  défiiiilion  qui  fut  indépendante  du 
temps  et  de  l'espace,  comme  il  le  dit  lui-même,  et  f|ui  fut  assez 
exacte  pour  emï>écher  de  considérer  un  acte  comme  criminel  pour 
tel  pays  et  non  criminel  jHjur  un  autre.  En  elTet,  Fauteur  repioche 
aux  autres  criminologistes  d'avoir  trouvé  seulement  des  dé tini lions 
relatives  :  ce  qui  nuit  à  la  société,  dit-il  à  peu  près,  n'est  point  une 
boQne  délinition  ;  cartel  acte  nuità  tidle  société  et  non  à  telleaulre  ; 
"  la  notiuu  de  luiisance  sociale  est  variable  avec  les  individus  dans 
un  même  temps  et  dans  un  métne  lieu  ;  elle  varie  de  même  avec  les 
époqnes,  avec  les  régions.  ^^  C'est  vrai  ;  aussi  pensons- nons  que  le 
crime  est,  dans  une  lar^e  mesure,  une  notion  relative,  Lauteur  n'a 
téussiàen  faire  une  notion  en  apparence  absolue  qu'en  restant  dans 
des  termes  exl reniement  vagues  :  si  an  lini  de  se  contenter  de  dire  ; 
lésion  à  la  liberté  da^'ir  ,  ce  qui  est  lellemenl  vaste  (jue  cela  ne 
signifie  rien,  il  avait  ]«ré(  isé  ta  nature  des  lésions  qui  seules  sont 
criminelles,  il  serait  tombé  dans  les  distinctions  toutes  relatives 
variant  avec  les  temps  et  les  lieux. 

La  troisième  question  traitée  esl  celle  de  responsabilité-  morale- 
La  thèsf  soutenu»*  par  rauteur  et  très  simple  et  très  absolue  :  du 
liomnnt  M  iMXul  de  libre  arbitre,  il  n'existe   pas  davan- 

inorale,  car  les  deux  faits  sont  indissoluble- 
H  lie  ut,  la  peint?  doit  être  considérée  simplement 
éfrnNe  sociale.  L'oUleur,  du  reste,  nlnsrsle  pas 
xiciUMQai.jllH^lllpi  songé  à  examiner 
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toutes  les  diflicultés  qu  elle  fait  surgir;  il  a  accordé  uue  plus  grafl 
atteution  aux  traraui  de.s  coulemporaini  cherchant  &  donorr  i 
fondemt»nt  à  la  responsabilité  morale.  Il  y  auraîl  heaucouf»  a  cii 
qutT  dans  sps  asî^erliûns,  et  un  remarque  sans  peine  »|np  pAur  tniil 
ces  qu^^slions.  cfuî,  avant  d%>lre  sociales,  sont  suilou!  i  S\qn 

Hnnion   aurait  dû  ^'enquérir  des  travaux  des  psvi  ^.  l\ 

commis  notamment  deux  erreurs  rondauipnlak^s.  l^  première  i 
dans  sa  manière  de  concevoîrle  diHermrnisrae  ;  bien  qu'il  ue  déer 
pas    clairement   celte    manière,    beaucoup  des   expression:*   qui 
emploie  tnihissenl  >a  pens«'e;  ainsi,  il  dit  (|ue  lindividii  »«j*  peut  | 
ne  pas  faire  ce  qu'il  l'ait,  que  Tindividu  est.  ohlitj^  par  sa  con>tituti4 
mentîile  d'agirdans  un  certain  sens;  il  montre  ainsi  qu'ilconfond  b 
doctrine  dudt'ti'rmînisme  avec  celle  de  la  nécessit/*,  bi«n  t^wf^  Stua 
Mill,  quô  probablement  il  n  a  pas  suffisamment  lu,  ait  fait  uue  i 
tinrtion  profôude  entre  les  deux  doctrine^. 

D'autre  part,  et  cVst  là  sa  seconde  erreur  fondamentale,  il  adfl 
comme  un  axiome  évident  par  lui-même  que  le  libre  arbitre  enlrsJ] 
la  respousabilili-'  morale  ;  ce  n'est  ceprudanl  qu'une  id^^e  ^uper 
cielle,  une  sorte  de  vt*nté  verbale  ;  si  on  examine  les  ctioses  de  pr 
on    s'apervoît   facilemenl    quf    c*esl  coiiij>b*'teinent    faux  ;   le    Ul] 
arbitre,  tel  que  l'entt'ud  recule,   est  la  possibilité  àe  se  déciderl 
dehors  de  tout  mobile  ;   c'est  un  véritcibb'  coup  de  busard  ,  qui  i 
fouile  aucune  espèce  de  responsabilité  morale.  M.  Fouillée  la,  ce  i 
semble,  victorieusement  démontré  ;  et  j'ai  uioi-mAme  repris  ciflj 
démonslndion  dans  un  arlicic  que  M,  Hamon  veut  bien  citer* 
point  de  dé[iarf  de  toute  sa  discussion  me  paraît  donc  inexact;  c'i 
un  travail  à  reprendre. 

Citons  maintenant ,  d'après   l'autour,  les  prîncijiales  tliéories 
ont  été  imaginées  dans  ces  dernières  années  pour  fonder  la  respo 
sabilité  inorale  sur  un  autre  principe  que  le  libre  arbitre. 

Les   codes  pénaux    de    Zurich,   de    Hongrie,   d'Espatrne,   d'ita 
dc'ckirent  :  pour  quil  y  ait  imputabilité,  il   faut  ijue  Tac  te  ait 
commis  volontairenienL 

Les  crimiualtsles  allemands  abaiidounent  ce  criierium  ;  lU^  fo| 
dent  la  re^ponsabilitt»  sur  la  liberlé  de  rintelligeuce.  Ainsi,  M.  Bc 
ner  écrit  :  «  Pour  qu  il  y  ait  imputahilité,  c'est-a-dirc  responsabdiï 
pénale,  ou  doit  avoir  la  conscience  de  soi-même,  la  conscience  « 
monde  exléi  leur  et  la  conscience  développée  du  devoir  », 

Le  D*^  Dubuisson  fonde  la  légitimité  de  la  peine  sur  rintîmidaliofl 
qui  peut  exercer  une   iulluence  salutaire,  même  dans  Thypolliè 
détermiuiste. 

M.  Polelti  soutient  que  «  pour  être  resp<»usal>le  de  son  crime,  Tïiu-" 
leur  doit  présentei'  un  maximum  de  cet  état  «pie  la  i^riencc  éuMira 
Comme  nét:essaire  pour  constituer  rhommr 

«  Tout  homme,  dit  Ma^^ri,  re;oit  du  mî  MC^m** 

bons  et  mauvais,  moraux  el  immoraux.  !*• 
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■  la  personiialitê  de  luut  liumme  ;  il  sfia  liimiiiH^-  nu  ciimint;!  >iiivant 
!  îa  pn*domitiance  des  éléments  sociaux  ou  aniîsociaux»  Or,  si  l'iiïdî- 
viJu  ne  peut  îîpii  l«irs<|Lie  s?i  per^oniialilt'  est  ih\\li  fonin-e,  H  pput, 
aiï  contraire,  <H  il  duit  coiiLtihucr  k  sa  formaliûti  en  <îunrianl  la 
l>n'val<Mice  aux  ùlemeitts  moraux.  S'il  in^  Iv  fait  [tas  H  devient  en- 
niint-d,  il  est  moralement  responsable,  )f  M.  Li'vy*Bruhl  écrit  : 
a  L'iiumme  t.*sl  muralemenl  responsable  parce  qu'il  est  l'origine  pre- 
mière de  son  prof^es  on  de  sa  drVtndence  au  point  de  vue  de  ta 
perfection.  C'est  à  lui,  considère  dans  Fessenre  de  sa  personnalité, 
que  les  d/'cisions  doivent  être  jnp[>ortees.  En  un  nml,  la  notion  de 
responsabililé  moralt^  suppose  celle  de  liberté.  » 
M.  Bînet  cherctie  le  fondement  de  la  rcsponsabilitiî  morale  dans 

Pun  duêl  entre  les  sentiments  de  pitié  et  d*indi^nation, 
M.  Tarde  fonde  la  responsabilité  sur  denx  conditions  :  t'ideulité 
individuelle,  et  la  similitude  sociale,  Qu'est-ce  que  1  identité  indivi- 
duelle ?  CVsL  la  iiermanence  de  la  personne,  c'est  la  personnalité 
envisagée  sous  le  rapport  de  sa  durée.  Son  fondement  est  la 
mémoire  et  rhaïûtudc.  l*our  (|u*il  y  ait  responsabilité,  il  faut  iden- 
tité entre  celui  qui  a  commis  Tacte  et  celui  <|Uï  est  clmrgé  d'en 
répondre. 

Les  critiques  que  M.  Ilamon  adresse  à  ces  différentes  conceptions 
ne  sont  pas  tonjours  les  noires.  11  y  a,  ce  nous  semble,  plusieurs 
distinctions  a  faire.  Tout  d'abord,  il  faudrait  définir  ce  qu'on 
entend  [»ar  responsalriliié  morale  ;  on  éviterait  ainsi  quelques 
erreurs  et  quel<ines  confusions.  Quani  a  nous,  nous  a[q>elons  res- 
ponsabilité jn orale  raïqilicatiou  méritée  des  peines;  il  y  a  respon- 
sabilité morale  lorsqu'on  reporte  sur  fagent  la  conséquence  juri- 
di*[ue  de  son  acte,  et  que  cette  application  paraît  juste,  méritée, 
u'ofTeuse  pas  nos  sentiments  de  moralité,  mais,  au  contraire,  leur 
donne  satisfaction;  c'est  en  ce  sens  que  la  responsaliilité  morale 
se  dislingue  dune  institution  purement  utilitaire,  par  exemple, 
d*un  m«*de  de  répression  qui  stM-ait  inspixé  uniquement  par  les 
besoins  de  défense  sociale  et  qui  cbe relierait  à  satisfaire  ce  besoîu 
sans  se  préoccuper  des  questions  d'équité.  La  responsabilité  morale 
n'est  autre  chose  que  rinlroduction  de  la  notion  de  justice  dans 
l'application  des  peines.  Si  on  a  cette  idée  présente  à  Tesprit,  on 
ne  peut  qu'écarter  péremptoirement  lu  prétendue  solution  de  Dybuis- 
son,  qui  fonde  la  responsabilité  morale  sur  riniimidatioii  ;  inti- 
^knider  pour  prévenir  le  crime,  c'est  faire  île  l'utilitarisme,  ce  n'est 
^■pas  le  moins  du  monde  organiser  une  responsabilité  morale» 

Parmi  les  autres  ilélinitions  qui  ont  été  citées  plus  baut,  la  plu- 
part reviennent  à  admettre  comme  condition  nécessaire  de  U\  res- 
ponsabilité morale  le  librt-  arbitre.  II  est  clair  que  lorsi|u'ou  subor- 
la  responsabilité  à  l'acte  volonlaire,  on  sous-ent end  que  cet 
doit  être  libre,  et  si,   comme   Maggi  et  Lévy-Bruhî,  on   fait 
^re  la  respousabililé  de  l'idée   de   personnalité,  c'est  parce 
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que  I  on  suppoî^e  que  la  personnalité  esl  le  résullal  d'ime  foraMiim 
volontaire  et  litire.  Toutes  ces  défînitions.  par  cunséqneiil^  et  tieo 
d'aulreâ  déti  ni  lions  quilamon  n'a  pas  citées,  ne  sont  qii*-  il«* 
variâintes  de  ctU€*  formule  1res  simple  ;  le  libre  arbitre  est  la  Cfindi- 
tion  nécessaire  de  la  responi>al>iJité  morale. 

La  ihéorie  de  Tarde  est,  d'apr»>s  l'auteur,  la  plus  ingénicose  ^i 
ait  encore  vu  le  jour.  Tarde,  nous  venons  de  le  voir,  fonde  la  r«- 
ponsabililé  morale  sur  Tidenlité  personnelle.  Ilamon  n*acG€pie  pomi 
cette  solution,  mais  soti  argurnt'Utalion  m'a  parti  l>ieu  t*traDjf?e:  il  i'' 
contente  de  nier  l'existence  de  cette  identité  personnelle,  el  ^ 
que  nous  sommus  dans  un  perpéluel  cliangemenl.  lie  qu'il 
fallu  répondre  li  Tarde,  à  mou  avis,  c'est  que  m*^me  en  admettAiil 
l'identité  personnelle  —  qui  existe  du  reste  dans  la  mestirr  où  tiW 
est  nécessaire  en  pratique  —  on  ne  compn'ud  piis  en  cfuoi  crlïe 
identité  personnelle  fonde  la  responsabilité  morale,  Jr  suis  le  m^c 
aujourd'hui  qu'hier,  soit;  hier,  j'ai  commis  un  crime  ;  je  doisftJ 
répondre  aujourd'hui^  comme  j'aurais  dû  eu  ri'-pondre  hier, 
puisque  je  suis  resté  identique  en  moi-nième  ;  soit  enc4îre.  lUi- 
qu**  prouve  ce  raisonnement  f  C'est  que  <i  j'ai  été  hier  respansaMf 
nioraleinenl  de  mon  crinii',  j*en  suis  également  responsable  ailjoiir 
d'hui.  L'idenlité  personnetle  prouve  la  continuité,  la  pers.i$l4iir<* 
de  la  responsabiliti*  morale;  mais  elle  ifcn  fonde  pas  Tr^isiencr; 
il  faudrait  d'abord  démontrer  que  hier  même  ma  respons 
morale  a  existé,  car  pour  continuer,  il  faut  d'abord  qu>lleaîi] 
naissance.  Or,  ceci^  M.  Tarde  ne  Teiplique  pas»  et  c>sl  une  cl 
siugulit're  que  ni  lui  ni  Ha  mon  ne  se  soient  apenus  dû 
lacune.  Ost  un  tn^s  curieuse  exemple  d'illusion  psycbologi<]ae. 

J>n  viens  maintenant  à  ma  théorie  pei'sonuelle,  que  V^ 
repousse,  mais  sans  lavoir  bien  comprise,  ie  prends  la  liberté  | 
remettre  les  choses  au  point.  J'admets  comme  exact*?  rh^-poll 
déterministe  ;  c'est  une  hypotlu^se,  il  faut  d'abord  rulHimer, 
rien,  aucune  cxpérii^nce  ne  Ta  directement  dénionLr«^e  ;  mais 
parait  éUe  très  vraisemhlahle,  grâce  à  beaucouf»  d'argiinieiit*»  m 
rects.  Je  Fadmets  donc,  dans  le  sens  de  Stuart  MiJl  ;  nos  actes,  l 
pensées,  non  seulement  sont  déterminés,  dirai-jc  avpc  lui, 
ils  ne  sont  point  nécessités;  ils  sont  le  résultat  d**  catis<*^,  pKjrsio* 
logiques  et  autres,  dont  nous  n'avons  pas  conscience,  rt  dont 
conséquent  il  est  inexact  de  dire  que  nous  subissons  la  contrain 
L'idée  qu'une  personne,  parce  qu'elle  est  déterminée  par  sa  djûi- 
lituUon  mentale  à  agir  d'une  ceiiaine  manière,  se  sent  ohliffèe,  c*m 
trainte  d'agir  de  cette  manière,  est  une  idée  puérile  ;  d  a  bord  eik 
est  démentie  par  le  témoignage  de  notre  cooscteoca  ;  en  steami 
lieu,  Tabsence  de  contrai  nie  résulte  de  Fétf  % 

comment  se  senliruit-on  contraint  par  des  él 
l'on  ne  connaît  pasV  Ceci  est  important  à  | 
un  pas  plus  loin* 
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^m  En  tsecojïd  lieUi  je  criUqu<'  I;t  formnl*^  r-i-lt-brc  :  [«oui  a  von  uiie 
resjiotisijJiililf^  mornle,  il  fjiul  »^Lre  doui^  de  ïihre  ai'bili'e»  Cette  far- 
Kiuli*,  ct»nft'îisoiis-k%  pstaooeplro  coiûiiie  vraie  par  tous  les  hûiujdiËS 
de  hoij  sens;  ceci  dêmoDire  qu'elle  est  vraie,  cliiu-l-aÛT  soiL;  iimis 
û  U  eojidition  de  savoir  cunimeiil  t  haemi  la  cnniprentl-  ïî  y  a  dt^ux 

kinterpréUiliuûs  [mssiblrî*,  celle  de  iVcfjle^  el  celle  des  igjnunmlïï  ; 
•cell»'  lie  Téçole  ei^t  la  mauvitisie^  et  ce  sonl  les  ignorants  qui  ont 
Jïiisnii.  L'école,  j'en leuds  par  la  les  pUilosuplie^,  douiieut  du  liWe 
-urjnlre  ntie  explication  telle  que  le  Jihie  arbitre  devit'ut  syiAûiïVRie 
«le  liii^ard;  et  un  dos  leurs  a  bien  montré  que  le  libre  arbitre  ainsi 
entendu    ne    peut    canduire    à    aucune    esprr.r?    de    respiuiîsubilité 

»lij4M**ile.  Au  retitrt'ure,  la   nias^se    des    ifinorauts   euieud    pur  libd^e 
arbitre  tc>ut  iuïtre  ciiose  ;  eUe  m*  se   pit'occupe  pas   de  questions  . 
mr'tapbysiques  ;  elle  ne  ne  demaude  pas  si   un  acte   iil>re  eiit  6ana  I 
eausie,  saU-S  antécédents;   elle  iireud  1^    queslion  sous  une   ftw^ine  1 
Umte  ]tratique  ;   un  acte  librr  est  c^^ui  qui  a  elé  con<;u,   priqiaré,  \ 
#^x*^cuté  sans  ouutniint^'  jdiysîque  ou  moruie,  calui  qui  est  la  vraie 
ex|*ressiûu  de  la   personnalité  de  Tairont;  si  on  force  ina  main  à 
éonoer  ««e  SLfftiature,  ou  si  par  terreur  ou  suggestioiL,  oa  Jti'abti^'e 
il  Gomaietti'é  un  acte  coupable,  on  siUistitue  alors  une  autre  volonl»' 
à  la  mienne,  on  me  ïn\l  suldr  nn^:  roufraiut<%  et  je  ne  suis  pas  libre. 

»  Voilà  dans  quel  iirns  jtrutiijne  la  masse  ijes  ueiï*?  couipreuci  Texpres- 
aiion  iit  libre  arbitrr  ;  el  «»n  n<'  iicuL  pa5  s'empêcher  de  reeofcuiaître 
«fike  toetle  distinction  entre  les  uclres  libres  et  «oeux  qui  ue  It-  sont 
pas  présent*'  m  pratique  une  importance  éuorjïie*  Mais  cette  tlis- 
liiicliun    n  •  ^1     [tns  du    tout   celle    des   j»hiloso]dtes  ,  elle    n'a    mm 

■  4le  ciiuiniun  i  •  r  |. m  niéiapliy^iiiue.  1»  atitre  part,  cette  dtstiucUon 
•est  parlait tuiji  II I  il  oiurd  iiv*v:  la  tbèse  déu^rmini-ste,  qui  tout  en 
adiEueltmit  que  tous  mtê  ikclm  sumi  déieruiiués,  peut  accepter  la 
distinction  entre  les  actes  ifui  repréfteiiteutexîicteiuent  notre  cai'ac- 
li**re,  in>tre  pi*rsotnialit<''  nurrale,  t4  les  actes  qui  nons  soni  arrachés 
par  la  surprise,  par  la  |M'ur  ou  fiar  nne  violence  [diysique.  Je 
soutiens  que  cVst  dan. s  le  sens  précité  qu'il  faut  entendre  la  céli-bre 
formule  :  le  libre  aibitii*  est  la  courliliou  nécessaire  dr  la  H'Spon- 
sabibté  murab'. 

Maintenanl   «ptc    veul  dire  exactement  cette  formule  ?   Est-ce   là 

■  ijit*^lqne  clu^sv.  dt'  conq>aratde  à  un  axiome  de  jtréoniétrie,  est-ce  un 
iappurtaltiruxé'  entre  deux  faits,   esl-ce  une  vérité  tfordre  intellec- 
luel  ?  Nulb'Uient  ■  c'est  une  vérité  njorale,  c'est  nn  jutïeinent  moral. 
Lorsqu'on  dit  que  le  libre  arbitre  est  la  condition  nécesi^aire  de  la 
responsabilité  morale,  on  veut  dire    i[ue   le    rhflliment  est  juste, 
ruérîté,  lorsque  l'ajucnt    a  agi  libre  ment;   on    exprime,    dans    une 
M»  précise,  que  lorsque  ti*l  fait  se  pi  oduit  après  l*d  autre  fait,  on 
p^ï^rouve  un   sentinouf    moral  d'approbarn»n .  Ivt  ab>rs,  ceci  étant 
K  il  n'y  :t  iJii.  iMi  ,1   r<*chercber  pourquoi  ce  senliment  moral 
llioii  tious  tous,  4  répoque  actuelle,  quand  les 
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deux  failâ  indiijuésse  succèdent.  Pourquoi  sommes-nous  monit^'tnfiil 
satisfailâ  par  la  puuïlîatt  d*un  ntalfaiteur  qui  a  agi  sans  contnijitti' * 
Pourquoi  sommes-nous  lilessés  moralement  \mr  U*  i-hAliment  duii 
individu  «jiii  aurait  «commis  un  <  rirne  sous  riiinuftici»  d'un*»  rno 
traiulo  el  n'aurai t  viv  (juun  instrument  ?  Je  crois  qu*il  est  iiitp^iv 
^ible  de  [>oser  le  |>rtdd«*tiit'  sous  une  fornie  |>lus  prt-cisp. 
Ce  que  nous  appelons  âujourd'liui  notre  distinction  du  bien  fi  dn 

mal,  notre  notion  du  mérite  et  du  démérite,  n'est  que  Pift4np»^  ' 

rieure  d'une  aclivité  psychr<jue  qui  s'est  lentement  dt*if 
ï)f'rnirri'm«'nl  Bibol  a  insisté  sur  celle  peni*se;  il  a  muulré  *jur  L 
ni^litoi  itilell*  riut'lle  du  mérite  et  du  démérite  n"a  élé  d'abord  «juûu 
senlimenl  moral;  l'acte  de  Jugement  a  d'abord  été  utie  expre^^jou 
de  sensibilité,  et  il  n^estijue  cela  du  reste  chez  bien  dt?s  remmcs.d^» 
enfants  et  chez  la  ]dnpait  des  individus,  même  les  plus  culUtè^;  «le 
sorte  î\ni'  lojsfju'ou  dit  «ju'une  ptT^onne  mérite  son  chûtimeni,  on  for- 
mule sirupIcmeiU  réUl  de  sen>ihilité  quV>n  éprouve  viswi^vis  de  vHïe 
per>onne  :  désajqirobalïon,  indii;nation,  défont,  haine,  senlim'^nb 
variables  à  linllnt.  Or,  ces  scnliruenLs  ne  se  foui  jour  que  $i  l'auteu 
du  délit  a  agi  sans  conlraintp  et  librement,  dans  le  sons  pratique  i 
mot;  t^ar  c'est  seulement  dans  cr  cns  que  la  personnalité  de  l'ai: 
est  en  harmonie  avec  son  acte  et  inspire  les  munies  senlinie 
que  racle  lui-même;  dans  le  cas  conlraire,  si  l'indtvi*lu  a  été  i 
simpk^  instrument,  sa  persoiinalilé  est  étrangère  à  Tacle  cumin 
elle  ne  provoque  pas  cliex  les  autres  individus  le  môme  seuliin^ 
d'indi^naliun  ;  dus  distiiiolions  se  produisent,  disliuctions  d'ûUtj 
[fins  II  nés  tjut'  fade  i^sl  ju^'é  }jar  une  soeiéM^  plus  avancée.  J'ai  4« 
lougut^ment  {Ihvuv  pkilonophif/ite,  1888)  les  conséquences  de 
inlerp  relation,  et  m  on  l  ré  combien  tle  faits  elle  expli^iue  ;  il  y  a 
ans  que  je  Tai  écrite,  et  bien  souvent  j*y  suis  revenu  pour  ta  médi- 
ter ;  je  persiste  à  croire  qu'elle  est  la  seule  vniie. 


IX 
SOMMEIL,   RÊVES  ET  CAS  PATHOLOGIQUES 


E.    BERNARD  -  LEROY .  — L'illusion    de   fausse   reconnaissance. 

Paris,  Alcan,  1898,  230  p. 

Il  existe  un  certain  nombre  de  phénomènes  psychologiques  anor- 
maux qui  ont  récemment  attiré  l'attention  des  observateurs;  on  publie 
à  leur  sujet  d'abord  des  observations  isolées,  puis  un  jour  paraît 
un  traité  complet.  C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  Taudition  colorée; 
c'est  maintenant  le  tour  de  l'illusion  de  fausse  reconnaissance*.  Le 
livre  de  Bernard-Leroy,  fait  avec  les  résultats  d'une  enquête  par 
questionnaire,  résume  tout  ce  que  nous  savons  de  la  question  et  y 
ajoute  quelques  traits  nouveaux.  Le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse 
adresser  à  ce  livre  est  qu'il  est  un  des  bien  rares  ouvrages  de  psycho- 
logie expérimentale  qui  aient  paini  en  France  pendant  Tannée  1898. 
11  se  divise  en  deux  parties  :  la  première  est  une  analyse  de  Tillusion 
et  la  seconde  est  la  collection  de  toutes  les  observations  publiées 
jusqu'à  ce  jour.  Nous  trouvons  utile  de  reproduire  ici  un  bon  nombre 
de  ces  observations. 

Observation  de  Wigan  (i8t4).  —  «  Le  cas  le  plus  intense  de  cette 
illusion  que  j'aie  observé  sur  moi-même,  survint  à  l'occasion  des 
funérailles  de  la  princesse  Charlotte  '.  Les  circonstances  qui  accom- 
pagnèrent cet  événement  constitueraient  à  tous  les  points  de  vue 
une  curiosité  physiologi<|ue  des  plus  extraordinaires,  un  exemple 
instructif  d'impressions  morales  envahissant  une  nation  entière  et 
se  montrant  sans  crainte  ni  dissimulation.  Il  n'y  a  peut-être  pas 
dans  l'histoire  d'ex<nnple  «l'une  sympatliie  aussi  intense  et  aussi 
universelle Personne,  parmi  les  gens  Agés  de  moins  de  trente- 

■■•.  (1)  ie  signale  en  pass.inl  un  phéiumiùne  .•moriuril  «|ui  csl.  jo  <n>ls,  lont 
iQt  que  les  prèciMlciits  :  c'vsl  le  vo/it^r  <lr  d'urçUon.  J'en  ai 
—«s   exemples,    (le    plit'iuMnùno   pourrait    rire    lobjcl    diinf 
*>oifraphie. 

tHotte  d'Angleterre,  princesse  de  (ialles,  et  héritière 
kcoaches  en  1817. 
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cinq  011  quaianlo  ajjs,  ne  pt'iU  se  faire  itli'e  de rmiiversel  fiaroxysm** 
tlf  chagrin  i|u»  aniniîa  alors  loiU  anlre  senliment. 

M  J'avais  ohtenii  la  perinission  d'assister  aux  ruuéraillt.'S  coiiiin# 
étant  de  la  suite  de  Lord  Cl»amltej ïain.  Les  jours  qui  aviiieûl  prt'c/*d^ 
la  cérémonie,  j*aviiis  passé  pln^ieius  nuits  iroutiU-es,  el,  penilantU 
dernière  nuit,  je  ne  jn'élais  pour  ninsi  dire  pas  repost*  du  tout,  r-* 
rjni  avait  mis  mon  et^pritdans  un  <Hat  d'extri^me  irritaiiîlifé  nerveiLV 
{hyxterkai  irritabiiity)  encore  augmentée  par  Fa  fil  ic  lia»,  vï  par 
répuisemenL  provenant  du  manque  de  nourriture  (car  dcpuû  \t 
déjeuner,  jusqu'à  minuit*  heure  de  reulerrement,  il  régna  dri  ' 
ville  de  Windsor  une  ct»tifusiôii  telle  ipiù  aucun  ^.irix  cm  iqc  p 
trouver  à  se  resta ureiu 

«  J  étais  resté  debout  pendant  quatre  heures^  et  iorsqut*  je  pri* 
ma  place  à  côté  du  cercueil,  dans  la.  chapelle  SainL-Geckr|je^  c^  fiât 
uniffuement  TintérAl  du  spectacle  j[ui  empêcha  que  jr?  m;  tn'én- 
nouisse...  Soudain,  îe  pathé-lique  <i  Miserere  »  de  Mniart  ci*ss«,  et  uti 
silence  ;d»soki  régna.  Le  cercueil,  qui  était  jilacé  sur  uur  soU 
d  autel  recouvert  d'un  drap  nuir  (réuni  à  celui  qui  couvrait  le  - 
sVnfùnçidt  à  travers  le  [ilauclier,  si  douoemenl  qu*on  u*^  i>oiir 
s*a[>eicevuir  du  mouvement  qu'en  j*reniijil  cooime  j»oint  de  rep 
quelque  otyet  hrdiant  du  voisinage, 

«•  JV'Laîs  tonihé  dans  une  sorle  de  rêverie  t,or[dde,  lursqu*'  j«'  ' 
nippeh*  à  Jii  conscience  par  un  paioxysme  île  violenl  cJiiigj'iu  qm 
jnimiï  le  moj'i  au  nu  ♦ment  ou  i!  s'apereut  que  le  cercueil  s^iîtifu 
d;ms  la  tombe.---  A  cet  instant,  j'eus»  non  pas  srJilemenl  léu 
swii^  mais  la  vuittictiott  que  .favais  déjà  assisté  à  toute  celle  «cèjlf 
dans  quelque  occasion  autérifure,  même  que  j'avais  cJitcttéti  eui*^ 
ment  les  paioies  que  m  adiessa  Sir  lietuge  \ajlor*  •> 


Ohxtivmtion  de  Sandcr,  sur  l\..  X...  H.  ûgê,  de  vingt  eijjt]  iUl^. 

Epilep tique  depuis  Tilge  de  treize  ans. 

Ce  malade  décrivit  un  jour  spontauémeui  à  Sander  Tétai  «x 
dmaire    dans   lequel  il   s'étail   ttôuvê   quelque   temps  aupam 
état  qui  s'était  déjà  dissipé  quand  il  lit  son  récit.  Voici  ses  prufiirs 
paroles  : 

t'  Lrusque  je  causais  avec  quelqu'un^  ou  que  je  ^ofBàS 
<i  chose,  il  me  semblait  que  je  l'avais  \m  déjà  une  fuis  :  Tuât 4 
«  (se  disait-il  à  lui-même]  vu,  ou  entendu,  ou  plus  huuveai  \ 
«  fait  cela.  Cela  me  rendait  anxieux  au  point  que  Jt*  ll*il 
fl  parler,  caj*  je  croyais  que  tout  oeia  éùiit  déjà  aj'rivé  ui 
«  maintenant,  je  me  suis  convaincu  que  cela  ne  peut  jiAS 
rt  sarte  que  j'ai  reowBimeaioé  à  parler  crtmme  il  convî.  r 

<■  Par  exem[de,  causant  avec  quelqu'un  d'une  ch 
dans  le  journal,  relativement  à  îa  guerre,  ou  à  riyviu 
pression  d'avoir  déjà  lu  la  même  chose  une  fois  liai 
n.d.  le^  circoûstauccsme  semblcntles  mèmcâ,  j*iii^ 
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une  fois.  «  U  cite  encore  Texeniple  suivant  :  u.  léinis  couclié,  iors- 
"on  vint  me  dire  :  «  K.,  Muller  est  mort  ».  «  Muller  est  mortl 
Seigjieur  Jrsiis!  Mars  il  ne  peut  pas  t^tre  mort  une  seconde  fois!  » 
Il  lui  sein  Mail  en  eflVt  qu'il  avait  d^^jà  vécu  la  même  î^i  tuât  ion  ;  que 
la  même  personne  lui  avait  aurioiué  la  même  uinivcllr  dans  les 
mêmes  eirconslances. 


^*  Obêervaiion  éfFick^nvE.  S...  (H),  mt  en  i84S,  ^  IK'S  le  deuiième 
iour  de  sou  inleriicment,  il  ci^it  s'être  trouvé  d«5jà  une  fois  dans  Je 
m^me  asile  (se  croit  emjiri>orinr"  parles  ennemis).  A  la  première 
vii^ite  de  Pick,  il  se  litiurr  avuii"  iHr  drjà  soigne  par  lui-  Dans  uoe 
sorte  dé  journal  relalil  à  ce  qu'il  appelle  sa  «  vie  douid<^  «;  il  écrit  ce 
ijuj  suit  :  «  Déjà  pendant  ma  jeunesse,  j'avais  souvent  ï  impressimi 
d'avoir  d«'jà  vécu  une  fuis  les  faits  qui  se  pasîîîaii^ui;  ensuite,  en 
réJlét  hissant  hien,  je  voyais  que  je  m'«'tnis  Irompé.  Mais  h'  mêmeplié- 
nonirne  s'ëlanl  n'^pété  plus  lard  et  d'un»:*  façon  plus  précise,  je  fus 
amené  à  y  rélïéchir  plui;  sérieusement.  Ces  relierions  ine  condui- 
sirent à  cette  conclusion  que  je  devais  avoir  uxie  l'xislenc**  double, 
de  telïe  façon  que  ma  vie  se  partageail  en  périodes  récurreutes  for- 
mées d'événenienls  senililnlilfs.  » 

Le  malade  i  tait  naturellement  forcé  d*adm<M!re  en  mémr  temps 
le  renouvellement  des  événements  extérieurs,  etc.,  mais  seulement 
des  faits  qui  avaient  quelque  rapport  avec  sa  vie  à  lui.  Car  il  consi- 
dère son  cas  comme  imique,  quelque  répuiinance  que  son  cssprit 
eût  d*al»ord  à  accepter  une  pareille  liyi»olhese  dont  iî  n'avait, 
comme  il  le  dil»  jamais  entendu  parJer,  et  qu'il  n'avait  bouvé  men* 
lionné<_'  dans  aucun  livre.  **  M;us,  dit-il,  je  me  croyais  juslUié  par  le 
souvenir  clair  de  presque  chaque  f(nt  que  f  ai  vécu.,.  » 

«  Ce  fui,  dit-il,  en  automne  1868,  à  Saint-Pélersbout^^  que  j^eus 

pour  la  première  fois  la  connaissance  clcure  de  ma  double  ex isLejice. 

Mai^  cela  n'arrivait  que  par  occasion,  par  exemple,  lorsque  je  visi- 

^Uais  des  lirux  de  plaisir,  ou  de  grandes  fêles,  ou  lorsque  je  me  ren- 

^Bcontrais  avec  jdnsieurs  peisonties,  les  circousLances  environnantes 

^Hue  painiâsaJeut  ttdlemeuteonnues,  que  je  croyais  fermement  mVtre 

^Blrouvé  déjà  au  même  endroit  et  y  avoir  it^ncontré  les  méaies  per- 

^^Bonnes   exaclement   dans   les  mêmes   circonstances,   è   la  m^me 

^H^poque   de  Tannée,  par  le  même  temps,  les  gens  se  tixïuvanl  aAX 

^Bfeïênies  places  exactement  df  In  rniHnf  manière.  Celait  tout  4  fstii  la 

ménii!  conversalioîi  qni  -tt»"  impression,  je  l'éprou- 
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do  cetto  même  imprc^ion.  L'impression  survenait  sait  au  m'>tUfD 
même  de  la  peirepUou,  soit  qîieli|ues  mintiles  ou  queli|ues  lii*urcs 
apr6s,  sauvent  le  lendemain.  » 

Oltservalionde  Anjet  svLv  C,  i  H.),  trente-huit  ans,  for 
d'État.  —  C, ..  ayant  eu  à  jouer  un  rôle  actif  dans  un  pro 
à  une  grande  maison  de  banque,  s'était  soumis,  peuJant  luûl  1^ 
temps  qu*avaienl  iluré  les  débats  «juî  furent  tort  longs,  à  un  surme- 
nage iulellectuel  intense  (nolaniment  it  avait  dû  se  mettre  au  tou* 
ranl  de  sciences  qui  jusi|u'alois  lui  étaient  complt?leraenl  ctr»Ji- 
geresi. 

Le  malade  présenta  alors  le  t^ibleau  complet  de  ce  que  Ton  a  déi  ht 
sous  le  nom  de  neurasthénie  cérébrale  '  :  sommeil  trouhlé,  »ïig«î*- 
iious  mauvaises  »  vertiges,  senlimenl  de  pesanteur  «Jans  la  tt*l«", 
mouches  vulanles  : 

En  Ire  d/»ns  un  établissement  hydrolhérapique  pour  s'y  faire  soi^ 
gnei*  et  là  il  raconte  le^  faits  suivants  : 

fl  Trois  joui^s  avant  la  Jiu  du  procès,  au  niumenl  uù  le  défense 
lui  adressaîi  une  question  sans  grande  importance,  il  etil  tout  4 
coup  l'impression  d'avoir  déjà  vu  toutes  les  personnes  qui  se  troi 
vaient  dans  la  salle  dans  les  nii^mes  situations,  tandis  qu'on  lui  uàifH 
sait  la  même  (]ueslian,  dans  les  mêmes  circonstances.  Le  ma\a 
eut  alors  une  telle  impression  de  terreur,  que  la  sueur  lui  perlas 
le  front,  et  qu'il  dut  demander  une  suspension  d'audience. 

«  La  nïêm»'  chose  lui  arriva  le  dernier  jourjorsque,  après  ai 
terminé  son  discours,  il  écoutait  celui  du  défenseur.  Cette  fois,  i 
état  dura  plus  longtemps,  et  s'accompagna  d'un  vague  seatitnè 
d'angoisse,  * 

11  éprouva  encore  le  même  phénomène  plusieurs  fois,  Dôtanimé 
dans  des  réunions  amicvdes.  Toujours  à  ce  moment,  sxi  face  defj 
nait  extrêmement  pâle,  et  il  étiiit  obligé  de  s'éloigner* 

Ne  pouvant  s'expliquer  ce  phénomène,  il  craignit  que  ce  ne  fù 
prodrome  d'une  maladie  mentale. 

C...  se  rétaLlit  vite,  grûce  au  repos  intellectuel  complet,  et  actuel- 
lement, il  a  repris  ses  fonctions. 

De  temps  en  temps,  encore,  quand  il  est  faUgtti^,  il  éprouve  H 
pression  de  fausse  reconnaissance,  mais  sans  angoisse,  et  il  j 
tourmente  plus. 

Obsenkition  d'Anjel  sur  lui-même,  —  .\njel  a  éprouvé  h 
cette  impression,  mais  exclusivement  en  voyage,  nolammieiilJ 
réccmmenl  arrivé  dans  une  ville,  il   sort  le  matin   de 
et  va  marcher  sans  but  et  sans  guide,    m  Dans  ces 
duraient  plusieurs  heures»  dit-il,  en  regardaut  unf 


m  Archiv.  f.  Psychiatrie.  T.  VI,  faac.  3. 
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place,  la  faradr  (l'un  palais,  j'eus  souvent  rimpn'ssioîi  d  avoir  déjà 
vu  et  rêganlo  ki  m^'^iTie  chose  dans  des  cïrconslances  analogues. 
Cette  impression  s'accompagnait  d'un  sentiment  de  malaise  vite 
diî^sipé... 

Un  jour,  il  XcnisQ  ^  dans  la.  galerie  de  FAeniléinie ,  apri^s  avoir 
vbil''  nvpc.  attention  la  troisiînir  et  la  qualrirnie  î>alle,  il  entra 
dans  la  cinquième  {pinncofhrca  Conlarmi )fii  examina  les  Libleaux 
qui  8  y  trouvaient.  «  J'eus  alors,  dit-il,  devant  cliaque  laldeuu,  l'im- 
pressîon  de  l'avoir  vu  déjà  étant  dans  la  nieme  salle,  entouré  des 
mêmes  tableaux,  mais  je  savais  parfaitement  qu*en  réalité  il  n'eu 
était  rien;  j'entrai  dans  la  salle  suivante,  et  la  même  impression 
persista,  M  Sentiment  île  malaise.  11  rentra  ehez  lui,  et  ne  retourna 
au  miLséê  que  deux  jours  après.  Après  avoir  passé  quatre  ou  cinq 
heures  dans  le  musée,  il  éprouva  encore  la  mC'me  impression,  mais 
cela  eessa  aussîlût  tju'il  i  ut  mangé  qnelqm^s  provisions  tjn'il  avait 
emportées. 


août  ISîitl,  eommereaul, 


OftscrVfitkm  (h  Forpî  sur  D...  (11),  né  le 
célibataire. 

Le  18  déc«^mbre  1879,  Il  entre  a  l'asile  de  lïurgbozii.  Awssitut  <iu*il 
y  fui,  il  sôHiiîif  *iHifî/  ffiiitt  tjfjà  t'tti  tm  an  fTuparfmfitt  ;  «  il  recon- 
naissait tout:  e'rtait  la  même  chambre,  la  mérne  nourriture,  le 
même  directeur,  tes  mêmes  malades,  qui  avaient  tenu,  mot  pour 
mot,  les  mêmes  propos.  Faisant  une  promenade  avec  un  antre 
malade,  il  vit  clairement  qu'il  était  déjà  allé  autiefois  sur  la  même 
route,  avec  eette  même  personne,  et  le  trardien,  •• 

Les  sitnatifUis  tout  entières,  les  posititins  et  les  paroles  de 
ses  compagnons  lui  apparaissaient  comme  ia  reprodu<'tion  exacte 
jusque  dans  ses  détails  d'un  original  ancien.  Ce  fait  engendrait 
chvz  le  malade  l'idée  qu'il  avait  réellement  vécu  déjà  toutes  les 
situations  présentes,  qu'il  avait  déjà  nv*Uunment  fait  un  séjour 
dans  Tasile»  mais  qu'à  sa  sortie,  après  ce  premier  séjnur,  on  favait 
nènttt  pour  lui  voler  le  soNrenir  de  ce  fitn  ê  était  pasar ,  ce  qui 
fait  qu'il  ne  se  rélait  ra[q>rlé  i[U*en  voyant  les  événements  se  repro- 
duire. 

Il  concluait  en  outre  de  là  que  Vin\  était  à  Tannée  suivante,  et 
écrivait  avec  persistance  1880  au  lii'U  de  1879. 

Les  idées  de  persécutions  coexistaient  d'ailleurs  avec  ces  illusions  : 
le  rnalaile  se  platgnail    notamment  qu'on  lui  fit  respirer  des  gaz 
auisibles,  surtout  du  gaz  des  maraix^  de  mots  obscènes  qu'on  lui  disait 
dc^  tuyaux  acoustiques,  de  tentatives  faites  pour  engourdir  sa 
Its  souvenir  du  passé, 

V.*.  quitta  liurgliozli.  Plus  tard,  il  rencontra 

t  hù  adrt'ssa  la  parole  pour  lui  dire  que 

dite  él  'eîtte  année-là  jiour  la 

ruée   précédente  de 


uk 
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\ik  fn*èn»e  favoi),  et  que  les  gens  y  avaient  paliaé,  {lar  Je  même  temfl 
de  brouillaril.  M 

Observation  de  Kraepeîin  sur  lui-même,  —  Descriplion  que  Knw 
ppHn  f.iit.  iiiiplir*nom*»ne,  d'aprt-s  ce  qu'il  a  fpTowrv  lui-m^mp.        I 

Kni*'|n?lio  a  observé  le  phtniomène  surtout  lorsqii<*.  sp  trouv/iH 
au  milieu  de  personnes  (jui  rintt-ressaienl  peu,  son  atlentioii  si 
d^lournaii  pour  ijueli|iies  momeijLs  île  ce  qiir  >*'  i*iï»>i%ii  autour  4M 
lui  pour  se  reporter  sur  son  propre  étal,  inlérieur  ;  à  ce  mi>nieM 
lotil  ce  qui  Fenloure  lui  apparaît  rornnie  quelque  chose  de  loîntaH 
et  qui  ne  le  regarde  nullement,  el  tout  à  coup,  te  pli»*nnm^iir  (M 
fausse  reconnaissance  si^  produit.  I 

U  est  accompagné  d'une  impression  de   pK* vision  et  d^an  sefllj«| 
ment  de  malaise  qui  persiste  après  la  disparition  <le  la  faiiSâc  reowh 
naissance. 

En  outre,  la  réalité  cesse  de  lui  ai>pnj  Mitre  avec  la  clarté  liabîtUf^U 
el  semble  un  r»^ve,  une  uiubre.  A  ce  pHinl  de  vue,  TtHal  d"e>pd 
rappelle  ce  qui  se  passe  à  l'occasion  d'un  jdiêuoin*  nt»  tout  ililTér«*i 
e*esl-à-<liie  lorsqu'on  perd  le  lil  de  ce  t[ueriMi  dit  »  dans  un  disrfia 
public  :  ici  au^si,  l'entourage  nous  apparaît  comme  éloignr,  rotrin 
couvert  par  un  voîle^ 

£nlio,   s'ajoute  a  tout  cela   l'efTort  que   le  i^ujft   fuit   p*»ur 
prendre  distinctement  des  choses  qui  siemblent  touj«Hirs  s'rc 
ce  qui  produit  une  impression  de  vanit*^  intèliectuelle. 

AulO' observation  de  F.  Bonatelli  (fragment). 

««  La  nuit  deroièrv,  je  rêvai  que  jVuccupaià  avec  ma  famiile' 
pîirlie  d*une  certaine  maison  située  dans  je  ne  sais  rpiellt^  mUc, 
discutais  avi'c  ma  femme  lu  ili^^position  de!§  m»*uble>  el  r*tSAignatJ<l 
à  diiïérenls  usages»  des  ctiambres  de  ce  nouveau  logement,  ie 
soaTenais  très  nciiement  d  avoir  babite  le  même  appari^iueul  pflil 
sieurs  années  auparavant  et  d'avoir  dit  de  même  où  serait  plJ 
uoU-e  lil,  où  serait  Li  salle  d'étude,   et   ainsi    <le   suite.   Au  réi« 
je  me  rappelai  très  nettemeikt  mou  rêve,  el  |e  comme Qrai  à 
demander  à  cjuclle  époque  de  ma  vie  j'avais  occupé  une  telle  utaiâ 
dans  une  telle   ville,  [/énergie  du  souvenir  était  telle  f|iifï,  mèil 
à  l'étal  de  veille,  je  n*eus  d'abord  pas  k  moindre  doute  que  je  ui*é 
rappelé  une  chose  qui  était  réi*llemeut  anivée. 

Obnei-vaiion  de  A*  Lalande  sur  Bo...  IL.  —  Faramnésies  très  hé- 
qurntes.  Eu  éprouve  un  sentiment  d'ennui,  et  trouve  fastidieux  de 
revivre  toujours  les  mêmes  sensations. 

«  Faisant  souvent  des  paramnésies  visuelles,  ce  qtxi  est  chet  sei 
la  caléi?oiie  dlma^t  s  dominantes.  En  passant  devant  une  mmsou^aa 
coin  de  rue,  je  pense  y  avoir  d»^a  fKissé  à  la  même  heure,  par  1#_ 
même  tempu,  et  aortoutsouâ  1  inilucoce  de  ^eutifueot»  tdeuitquc 


SOMMEIL,    RÊVES   ET   CAS   PATHOLOGIQUES  735 

ceux  (jue  j'éprouve  actuellement  :  j'ai  notamment  reconnu  Amster- 
dam, en  y  allant  pour  la  première  fois. 

»  Mais  voici  le  fait  de  fausse  mémoire  le  plus  complet  et  le  plus 
éntïrgique  que  j'ai  éprouvé  :  en  passant  rue  Vavin,  je  vois  venir  une 
femme,  dans  Téloignement,  sur  le  même  trottoir  que  moi.  Avant  de 
pouvoir  distinguer  ses  traiLs,  car  je  suis  assez  myope,  je  reçois  le  choc, 
et  je  sens  (jue  je  l'ai  déjà  vue,  je  ne  puis  comparer  ce  que  j'ai  res- 
senti qu'à  la  brusque  ferme  tare  d'une  sonnerie  électrique  J'ai  éprouvé 
uu  sentiment  d'attente  très  troublant  jusqu'au  moment  où  j'ai  pu 
distinguer  ses  traits  et  sa  toilette,  qui  m'ont  semblé  parfaitement 
connus,  je  vois  encore  le  chapeau  et  cette  robe,  je  l'ai  regardée  d'un 
œil  tellement  troublé  qu'elle  a  di\  me  prendre  pour  un  fou;  je  me 
suis  retourné  pour  la  voir,  toujours  sous  les  mêmes  impressions,  j'y 
ai  songé  toute  la  journée,  avec  un  sentiment  très  pénible  qui  s'est 
renouvelé  plusieurs  fois  pendant  un  mois, 

D^^puis,  en  y  songeant,  je  pense  l'avoir  vue  en  rêve,  car  je  suis 
absolument  sur  que  je  la  rencontrais  ce  jour-là  pour  la  première 
fois. 

Observation  de  A.  Lalnnde  sur  T...  If.  — Se  trouvait  en  chemin 
de  fer,  lisant  un  roman  qu'il  ne  connaissait  pas  auparavant  :  «  Tout 
à  coup,  dit-il,  je  fus  saisi  par  l'idée  que  je  l'avais  déjà  lu,  et  en  même 
temps  il  se  produisit  dans  mon  esprit  un  tel  tourbillon  de  souvenirs 
et  d'images  que  j'ai  cru  devenir  fou.  Cela  a  duré  cinq  minutes  pen- 
dant lesquelles  j'ai  horriblement  souffert.  Le  même  phénomène  s'est 
proiluit  plusieius  fois,  sans  que  je  me  souvienne  bien  à  quel  propos, 
mars  toujours  accompagné  d'une  grande  souffrance.  » 

Observation  de  Lnlnnde  sur  S.  li.,  physicien.  —  Paramnésies  très 
frér[uentes,  «  surtout  rjuand  il  est  un  peu  excité  par  la  fatigue  »>. 

rt  Assistant  pour  la  premier»»  fois  à  la  représentation  de  Ruy  Blas 
(juil  n'avait  même  jamais  lu,  il  reconnaissait  tous  les  détails,  tous 
les  jeux  de  scène,  et  même  il  sentait  ([uelques  minutes  d'avance  les 
péripéties  qui  allaient  s'accomplir. 

«  Il  se  rappelait  ce  (|ui  devait  suivr»;  «  comme  on  se  rappelle  un 
«  nom  qui  est  sur  le  bord  de  la  mémoire  ».  L'illusion  a  duré  tout 
le  temps  de  la  pièce.   » 

cpàsenation  de  .!.  Lalandc  sur  f H.,  médecin.  —  Bon  observa- 
teur et  très  psycli()U»giic. 

«  Il  était  iî  heures  du  malin.  rac«mU^-t-il,  Je  Jouais  aux  cartes; 
c'était  un*'  partie  de  pcd^cr  qui  diir.iil  ({«'puis  loiiirlciiips  déjà.  \  n  df 
IDCS  partenaires  Joli»'  cl  dil  :  <  Cinq  i»lu>  cinq  '^.  A  r»'  moiiK'uf,  ni;ili:r»'' 
Ift&analité  de  la  fonmilr.  p-  <t'n>^  >iibilrnn'nt  que  Jo   la  lui  ai  déjà 

^ndu  prononcer .  a>-i>«lanl  au  inènic  rnui»,  au  in«"'nie  endroit,  ave<' 
^sus   total   à^'^    nn"-nn's  >t'n-ations.    l'a   autre    j«»u«'ur 
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n'^plique  :  «  Tenu  plus  ilr  cinq  ".  L'impression  cjuc  je  resscnUis  6*ac^ 
cenliu%  ot  je  prévaiê,  av«n'  un  sontimcot  »]l*angoisse,  que  le  lrc»iî>it*nie 
parleuaire  va  rt'|iOii<Jrc  :  «  Ah?  il  a  le  full  de-s  as?  «  Et  eu  elTel,  a 
peine  avai.^je  fini  de  penser  cette  phrase,  quil  secric  :  •  Alit  îlx 
le  fuil  des  as  !  »  prt^cisément  avec  le  ton,  le  timbre  de  voix  et  Vti* 
pression  i[ue  j'avais  im;ijj;ines.  J'ai  remarqu*'  tout  cela  imuit'di*iLe- 
ment,  et  avec  une  inl[^^es^iLln  [ïénilile  qui  s'est  rapidenieut  dissi 
Je  ne  pui^  dire  ïi  (jnel  monienl  le  pliênoineiie  s'est  teriiiine 


^1 


Oltjnerrûtion  tie  Lalande  sni  J...  H.,  médecin  miltlaire.  ^  Pîtram- 
né  si  es  très  fréquenles.  Parfois  deux  ou  trois  dans  la  ixjt^nie  jotir- 
née. 

«  EUmt  niï  jiiur  au  LliéAire,  oii  Ton  donnait  Ffrdinand  h  No<^*tr^ 
il  ^entit  qull  reciiunni^ssnil  la  jiirce,  el  eumine  racteur  commenraii 
une  tirade,  il  eu  dit  immrdialeraeut  les  premières  phrases  à  un  i 
qui  était  avec  lui  et  s'écria  :  «  Tu  as  donc  déjà  vu  jouer  la  pU*cèf  [ 
Mais»  en  réalité,  il  ne  «  la  cunuaissail  pas  du  tout  «lUparavanl  »* 

Observation  de  Duijas  sur  A...  H*.  —  a  11  m  esl  arrivé  un  jn 
me  promeuanl  à  la  campaiine,  du  m'arrAler  stupéfait  rn  consLatj 
que  j'avais  déjà  vécu  identùiuement  i  instant  qui  veufiil  de  s'ikouW 
Même  paysaj^e  autuuj  tle  moi,  même  he me  de  lajuurnée,  ni^mc  éfe 
d*espril.  -Xotey.  bien  iiuil  ne  s*aL'it  [las  d'un  ressouvenir»  d*unr  annlo 
avec  une  ^îlualiun  où  on  se  ser.iit  déjà  trouvé  :  c'est  une  ideulill 
et  je  ne  saurai»  trop  le  souligner.  »  \\K  35.» 

«I  L*elTi>rt  que  je  ti-s  pour  fixer  la  date  du  souvenir  chassa  ritalluci- 
nation,  qui  d'ailleurs  ne  dure  jnmais  qu'une  fracUon  de  seconde- 
(P.  42,) 

Ohsenmtion  de  L.  Duijas  sur  C.  IL.  —  Pendant  qu'il  assiste  j 
une  conversation  à  laquelle  \\  prend  part,  a  m  couscicuce  d*avo 
entendu  déjà  et^Ue  conversation  dans  les  mêmes  circonstances,  eab 
les  mêmes  personnes,  débitée  du  même  ton,  etc.  •*. 

«  A  son  exami^i  dlii^loire,  an  baccalauréat,  il  lui  seuiMail  s'ét 
entendu  poser  déjà  les  mêmes  questions,  par  le  même  professe!] 
parlant  dans  la  même  salle,  avec  ta  même  voix.  Ses  propres  ré  pou* 
il  lui  semblait  qu  il  les  avait  déjà  faites,  il  seréeulendait  lui-même« 

t«  C'est  au  cours  des  entretiens  que  la  fausse  mémoire  complète  i 
produit  le  plus  souvent.  Cher  C  ,.,  Tillusion  dure  à  peu  prés  cioq 
minnh's. 

«  Le  même  sujet  raconte  qu'invité  à  dîner  chez  un<*  personnf\  il 
eut  la  seusutiou  très  nette  de  reconnaître  la  maison,  où  il  u'élj 
jamais  entré,  le  couloir  qui  accède  au  salou^  ajK<»^<^»^*Mo 
et  ses  livres  posés  dessus,  et  de  réeuteudr?   '^  t"  **vii 

tint  là. 

C.  s'exprime  a  peu  pr^fV  'ueutiLU 
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mémoire  à  l'examen  :  «  J'écoutais  ma  voix  comme  j  aurais  écouté 
relie  d'une  personne  étrangère,  mais  en  môme  temps,  je  la  recon- 
naissais comme  mienne,  je  savais  que  c'était  moi  qui  parlais,  mais 
ce  moi  qui  parlait  me  faisait  l'efTet  d'un  moi  perdu,  très  ancien,  et 
soudainement  retrouvé.  » 

Observation  de  Bernard-Leroy  sur  A...  C.  II,.  —  Médecin  qui  a 
éprouvé  le  phénomène  une  demi-douzaine  de  fois.  Ordinairement 
dans  un  ét<it  d'excitalion  légère,  par  exemple,  discutant  avec  des 
amis,  après  un  r«'pas  copieux.  L'impression  me  parait  bien  difficile 
à  décrire  :  elle  est,  à  proprement  parler,  inintelligible.  Elle  survient 
chez  moi  brusquement,  sans  aucune  espèce  de  prodromes,  et  sans 
cause  apparente,  au  milieu  d'une  phrase  et  d'un  geste.  Elle  consiste, 
en  ce  ([ue  pendant  un  lemps  très  court,  l'ensemble  de  mes  états  de 
conscience  est  accompagné  du  sentiment  particulier  et  indéfinissable 
(|ue  donnent  d'ordinaire  seulement  les  choses  anormales  ou  les  choses 
dont  nous  n'avons  jamais  rencontré  l'analogue;  ma  voix  me  fait  alors 
la  même  impression  que  si  je  ne  l'avais  jamais  entendue  auparavant, 
mes  raisonnements  et  mes  pensées  me  paraissent  inattendus,  le 
monde  extérieur  est  lointain  et  étrange,  je  me  parais  à  moi-même 
étrange  et  étranger  à  moi-même  autant  (et  même  plus  en  un  cer- 
tain sens)  que  si  j'étais  un  autre.  Cela  peut  durer,  il  me  semble,  de 
;)0  secondes  à  une  minute. 

I.  —  5  décembre  1890.  —  Etat  physiiiue  et  état  mental  absolu- 
ment normaux  et  ne  présentant  rien  de  spécial.  J'étais  dans  une 
maison  où  je  me  trouvais  pour  la  première  fois  (nouvellement  coiis- 
Iruitf  d'ailleurs),  dînant  avec  trois  personnes  qm*  j'avais  vues  pour 
la  première  fois  environ  une  heure  auparavant,  et  dans  des  circons- 
tances (jui  étaient  pour  moi  d'un  genre  tout  à  fait  nouveau.  La  con- 
versation était  assez  peu  animée;  on  parlait  depuis  ([uelques  minutes 
de  villégiatures,  et  (|uel(iu'uu  ayant  i>arlé  de  Cabourg,  je  commenvai 
à  raconter  diverses  choses,  as>ez  banales,  d'ailleurs,  et  peu  intéres- 
santes sur  ce  pays;  j<*  jiarlais  ainsi  depuis  une  minute  peut-être, 
ipiand  soudain  j'eus,  d'une  fa-'on  exirêmement  intense,  l'impression 
d'avoir  dit  exactement  les  mêmes  ciioses  dans  les  mêmes  circons- 
tances, —  notammt^nt  dans  le  même  décor,  —  la  même  suspension 
à  gaz  en  simili-bronz<*,  dont  la  structure  prétentieuse  et  inharmo- 
niipie  nie  causait  une  impression  de  gêne  permanente,  répandant  sa 
lumière  jaune  sur  la  ligure  de  la  personne  qui  me  faisait  vis-à-vis, 
ayant  devant  moi  dans  la  même  assietle  blanche  le  même  morceau 
de  veau  «pie  je  mangeais  sans  sau<M'  el.  sans  [>ain,  par  très  pelit<fs 
bouchées,  (iette  imj)ression  (hir.i  enviion  une  minute.  P«Msouiie 
autour  de  moi  ne  s*ai>errul  «le  <|U(ji  (jue  (jue  «•••  M»ii.  ;j{«'(liL'<'*  dai»rè< 
des  notes  prises  trois  iieur«>s  après.) 

IL—  10  mars  181)8.  -  -  Kiilie  8  heures  1    2  el  [)  linires  du  malin. 
olument  normal.  Cir<;ousLau«:<'S  hanales  (j'«Hais  en  liauiwayi 
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i^t  bîtbilihîllcî*,  car  je*  fîiisai<i  le  môme  trajet  dt?    la    niènit*  h^m 
|jresi|uo    U'ïis    les    malins    ilrpuis^   six   semai n**§.   ie    lirais   *Ui» 
r/iV/io   de   Parm   la   comple  reiidii  dp  la   dt-rnirn*  seau  ce   de  !i 
Chambre-  ie  Usais  vil«,  mais    avuc   a&sraî  de  stoin,   et  éîàh  «f- 
lisanimcïit  absorh*'  puur  ïh-  pr/'*b'r  aurune  nllmlion  h  c*"  i|ui  jum- 
vait  s**  |uis5«:r  aiiloiir  lU*   moi.  Coniinf  touJHiii&,  lor>»|u«'  ]«♦  It^  «f 
dialo^'Uis   .jV'iik'[idais    iritirit'iirfineiit    ♦•baciiri    d»jï»   îiil«!rlM 
avec  uoo   voix   diflVvrciib?   :    «*   M.    le  iiiiaislnf   d»^  afîuin*- 
gères.  Les  cbos(*s  harraufiit'raient  fiau§  uous  assitréinMit  (il  s'oiii^aatl 
dot  affaires  dt?   Crète).  Mais  idlos  j&'an-awifenm'Til  ^ùrpm»*nl 
vuus.  {Xoiivea»!  bruil  anv  lt»s  m»>ai('s  bancs),  Jr*  un*  di^maiid» 
ici  uiH»  Mi.tjuritû,  vn  |iré.^eiiL"c  d'iiué  ditlicullé  dVrdre  rcbili 
reslreirit,  ajors  tfilt' bmtos  los  fiuiîisaiu.'«»ïi  soiil  d'nrrord  H  <ji 
subordonnonn  toujourti  notre  adhéAion  à  leur  ncconl  unftnimr 
enit*nilnni  ce  diTiiier  rragineDt  dt»  pbrase»  ici  mis  en  ilnitijur.  ju- 
l'imprejssion  soudaine  dr   Tavpir  déj/i  t*nt^ndn  intf^rieurttneiU  à  tuie 
époque  if»ib''lermni*îi%  exactcmeiil  dans  los  iiiémirs  tenues  e4  aiec  !f 
m^wir  timhre,  ayant  snu^  les  yeux  le  luênie  juiirnal.  L'ilhi*»it»n  ue  p*»rta 
pas  sur  le  »  d^'oor  »    (c'est-à-dire  lieu  ou  je  me  trouvais,  pin^mni*» 
qui  in'enlouraièul,  elr.).  Cela  tient  uiiii|iiemenU  je  rroiî*,  â  re  r^u'à 
ce  nionienU  ce  décor  n'exîslait  pas  pour  moi,  toute  mon  ulU-ntîmi 
étaul  absorbée    par    la   lecture  du   journal.  Je    ultiterrnnipi>   fi«» 
ma  lecture  ;  b-s  dix   lignes  suivantes  Tun^nt  rapidemetil  lue«,  f»p> 
incident,  ujais  la  lausse  reconnajSî^atice  recommen<:a  avec  le  pa^aà^ 
stiivariL  :  o  Bunaun  langnrjc  /iv'i  correct,  êfin$  vûer  à  de  ^mft4âefiH 
de  trihuHf,  il  a  Irèê  habilement  rlieiThé  à  ftnhlir  qnon  pouvaii  rt$f*f 
dans  Ir  nmccrt  européen...  «    Là,  elle   cessa  délinîtivemeut.  Je  fw* 
du[ie  iti-  cette  illusiL*n,  quelques  secondes  senlemeul. 

m.  —  Mercredi    m  nun   1897,  4  heures   15  de   l'après-midi.  - 
(Bédigé  d'après  des  notes  prises  le  soir  même,  vers  l>  heures,) 

Le  !7  mai  189T,  j'avais  fait  visiter  à  mon  camarade  H,..  !e  senioe 
où  jo  travaille,  à  la  Salpèlrière.  Arriva  à  rentrée  d'utie  salle  ibm 
laquelle  se  trouvait  couchée  une  malade  intéressante    alteiiile  An 
délire  de  persécutions),  j'avais  arrêté  H..,  jniur  lui  e\poscr  le  ci&, 
avacit  de  nous  rendre  auprès  d'elle.  Lr  lendemain,   causant  a*«< 
M*^**  T**.  de  celle  m*^me  malade,  je  voulus  raconler  la  visite  qnt  je 
lui  avais  faite  la  vinlle  :  chercbant  à  me  la  rappeler,  jVvoqua»  inl^- 
rieurement  le  Uibleau  *le  ce  qui  s'était  passé  et  nolammeul  tua  sta- 
tion avec  IL..  >ur  le  pas  de  la  porte.  JVu?  tout  à  couft  l'iurpr 
d'avoir  eu  rxactemenl   Ic-h  mêmes  souvi-nirs.  Je  ne  dis   îm 
avoir  déjà  eus  dans  leâ  mémos  circonstiinces,  parce  ijur 
absorbé  à  ce  moment-là  dans  ma  recherclie,  je  rcvivm- 
dire  mes  souvenirs,  laudis  que  les  circoiislaû** 
taie  ni  [lour  ainsi  dire  ]dus   [lonr  moi,  CeU« 
qu  un  instant  lau  plus  (roi."  beconib-s),  mais  | 
sullisammeut  |>rofoude  pourjiflH    nie  deo 
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les  «luolciues  iiiiautes  ([ui  suivirent,  si  la  situation  de  la  veille  n'avait 
l»as  élé  réellement  la  répétition  d'une  situation  antérieure... 

Obsei-vation  de  liernard-Lermj  sur  A.  L..„  //,  élève  à  l'Écide 
l»olYleriini(iue.  —  «  Il  y  a  de  cela  deux  ans,  j'étais  en  mathématiques 
spéciales.  C'était  un  soir  cpie  je  venais  de  faire  une  visite  à  mon 
professeur  de  physiqu*»,  du  ciMé  de  la  rue  de  Courcelles,  et  je 
rentrais  à  la  maison  à  i>i<*d,  marchant  vite,  selon  mon  habitude,  à 
travers  les  rues  déjà  sombres  ;  j'habitais  non  loin  de  l'Arc  de 
Triomphe.  Je  passai  à  coté  dune  voie  de  chemiu  de  fer,  il  y  avîiit 
partout  de  petites  lumières...  et  le  ciel  était  d'une  belle  couleur  de 
couclier  de  soleil.  Il  me  semblait  qu(î  j'avnis  vu  tout  cela  à  une 
époqutf  très  lointaim?  ;  je  ne  reconnaissais  pas  Paris,  et  je  croyais 
être  dans  une  autre  ville  que;  j'avais  connue  autrefois,  mais  cetU' 
impression  était  un  peu  vague...  ;  j'étiiis,  non  pas  oppressé,  mais 
impressionné  ;  la  lune  était  pleine  ;  je  me  retournai  plusieurs  fois 
pour  la  regarder.  Entin,  j'arrivai  à  la  maison,  je  montai  les  quatre 
étages,  et  j'entrai  dans  l'antichambre.  C'est  à  ce  moment  que 
j'éprouvai  le  sentiment  de  fausse  reconnaissance  de  la  façon  lîi 
plus  intense  :  je  reman[uai  parliculièrement  le  lustre,  dont  un  bec 
était  allumé  à  peine  ;  il  n'y  avait  personne  à  la  maison,  la  salle  était 
sombre;  je  regardai,  et  je  trouvai  tous  hîs  objets  étranges.  Il  me 
semblait  que  j*<'ntrais  ])our  la  première  fois  dans  cette  maison,  qu<» 
je  connaissais  pourtant  depuis  bi»*n  des  années,  et  je  l'examinais 
comme  si  j'avais  été  en  voyage,  mais  avec  une  insistance  particu- 
lière ;  j'éprouvais  une  espèce  de  serrement  de  ca»ur,  et  il  me  sem- 
blait «jue  j'avais  vu  tout  cela  en  un  temps  très  ancien,  et  il  me  sem- 
blait <|ue  je  m'étais  étonné  autrefois,  comme  ce  jour  même  de  \\v 
pas  reconnaître  d«'s  objets  que  je  connaissais. 

«  J'assistais  en  même  lemj)s  à  mes  mouvements  et  à  mes  pen- 
sées ;  je  m'analysais  et  je  Ironvîus  mes  imjnessiims  étranges,  et  je 
crois  pourtant  qu'elles  ont  persisté  une  dizaine  de  minutes  en 
s'alTaiblissant .  J'avais  regardé  machinalement  ma  montre  en 
entrant;  je  la  regardai  de  nouveau,  et  c'est  ainsi  (jue  je  me  rendis 
comidt;  de  la 'durée  du  i)héiiomène... 

«  Hien  n<»  m'avait  particulièrement  fra[)pé  dans  la  journée,  et  jiî 
n'étais  ce  soir-là  ni  gai  ni  triste,  mais  dans  wn  état  d'espiit 
normal.  •• 

If.  —  <'  J'ai  éprouvé  rimpies>i(»n  de  fausse  reconnaissan<'e  deux 
fois,  dans  une  cerl.nii»'  n'-ginn  du  inniL-vard  llaussnianu,  «Milie 
l'avenue  Friedlaiid  et  la  place  SliaUespear.'  : 

«  La  première   fois,  c'<''lait  il   y  .1   ilt-ux   ,iji>.   j'allais   passer   dau-^ 

qfuelqucs  nn»is   j.--  t-xaiin-n-  (ra«lmi-->i<»ii    à   li;. •..!.■    |>()|\|.(liui.]iic. 

^Pfnds  peut-èlr«'    remplit  un   jw-n    ralii:ii.'-  .<•   ).aii.Ià.    ||   me    .-.-iiiMi 

atque  j'avai>  jta>-''  ••n  (•'(  fu-li.'ii  |t|ii>it'iii  -  >ii"(|e>  aii|»aiM  - 

Tïiriin'    hinps    .fil.-    im[tl•r--^iMil    ijui    .-'anaih.it 


(tÛ 


A^ALVîîES 


beaiicuiii-s  mais  Laiil  qn»  11«*  dura,  j'r.'us  li*  siHilinietit  q\iv  j'assisUis 
ii  mes  aciions  conimli^ios;  elles  élaieiit  îni^vi Labiés,  et  rîroprcAsiaa 
vagut'  que  Je  prévoyais  i-p  qui  nUiûl  arriver,  mais  saut?  qu^aticuii  fait 
|iréci*  se  préseiilàl  à  mii  pensée. 

i*  rue  autre  ff>ïs,  i\u  m^^iiie  einlroiL,  j'eus  les  mêmes  impres-^ioiis 
mais  considérable  me  ni  alTaiblies.  C'êlaîl  l'aimée  suivaute.  à  peu  pr^ 
tlîuis  les  nn5mes  conililioiis. 

Les  observations  préerdenle^  pertn^^llenl  lU*  se  f.tirr  une  iJ»T 
riaire  tîe  iniusicui  de  (ausse  reruinuaissanee.  Elle  j^orle,  iiun  î-ur  un 
objel  isoli\  mais  sur  nn  lola)  de  perceplionSi  qui  donnent  I  impr^»?-- 
sion  du  déjà  vu  et  du  déjà  senti*  Lillusioti  se  produit  brusqucm»'nl 
et  eu  geuéraî,  elle  dure  peu,  ijuelques  secondes  à  peine.  Il  y  il  de< 
phénomènes  accessoires,  couime  Toppressitui,  une  ijii]uiélude  Ugirr, 
du  verti^'ê,  et  llllnsion  que  tes  ubjetA  sont  irréels  et  élraugea,  élu 
gués,  ou  ri  m  pression  dr  drpersoHnalimtkm  ',  ou  l'illusion  qtilf 
prévoit,  ce  qni  va  se  passer,  si  c'est  un  événement  (|ni  tlouue  liett  . 
fausse  reconnaissance  ;  il  est  bien  enieudu  que  cette  prévision  Q 
pas  réelle,  et  que  souvent  m^iue  le  sujet  constate  qu'elle  csl  Aén 
lie  par  les  faits, 

La  propnrlioji  de  personnes  sujettes  à  la  fausse  reconniiissaii 
serait  de  50  p,  100  selon  les  uns,  de  30  p.  tO<»  selon  U"S  aulrrs;1p 
lihénomî'ue  est  fréquent  chez  les  enfants;  il  poi'uît  diHi.'rmiiiê  dAii» 
plusieurs  cas  par  de  l'excitation  inteUectuelle  ou  du  surmenage; 00 
fa  «lécrit  parfois  comme  faisant  partie  de  Vaura  epileptîtjue. 

Les  explications  données  sont  nombreuses  :  B«>urd<>u,  Lapic» 
Souder^  Ribot  admettent  ijne  le  phénomène  est  le  résultat  d*M 
erreur  de  jugement  ;  on  croit  rec*ninailre  h^  lieu  ou  l'événema 
parce  qu'en  réalité  iîs  ressemblent  un  peu  à  des  lieux  ou  à 
événemenls  antérieurement  pen  us,  Boiiac  ajoute  à  cetl<*  expljcali 
le  retour  d'un  étJit  énndioniiel  antérieur;  la  perçepliou  acluellcM 
accomt»airnée  de  la  nn*me  émotion  qui  était  associée  à  un*»  repfl 
seutalion  antérieure.  Biraard-Leroy  rt/pousse  ces  explications^  i 
les  raisons  qu'il  donne  sont  It-ilemeut  faibles  qull  n'y  a  pas  linij  d*? 
les  reproduire.  Passons  sur  lliypothèse  de  la  dualité* cérébrale 
â  Wi^an  et  sur  celle  de  la  lélépalhie»  due  à  Lalajidr  ;  celte  dernii 
est  tellement  biiarre  quVm  ne  s'explique  [uis  qii*«dle  ail  pu  sp  prt 
duire  de  notre  lemps.  11  faut  s'arrêter  plus  lon^uemeul  sur  rexji 
cation  d'Angel,  qui  se  trouve  forltliée  aujourd  bui  par  les  théories^ 


(1)  L'auteur  rombat  l  idée  de  Diigos.  à  savoir  que  »i    le  aujet  cmjt  se 
dédoubler,  c'est  qu'il  le  dédouble  en  réalité  ;  Bemaril-Ki 
iJatis  un  déJôtjblemPiil  de  eonsrtt'ticç,  on  n'a  pvdnl  c^<i 
défloubleuieut:  l'existence  tle  i'tuittr  ne  <        '  ' 

extérieurs,  Cest  «nt»  erreur,  bien  detnoQir 
le»  expériences  de  Soloiuons  et  Slcin     > 
étude  sur  lajsuggesiibilitê. 
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Pi«'rre  Janef  et  parlesexpr^riences  de  Bourdon.  Voici,  ce  me  semble, 
ce  (lu'on  peut  admettre  de  plus  probable.  La  reconnaissance  d'un 
souvenir  n'est  point  un  acte  de  comparaison.  Hien  de  moins  exact 
que  celte  pbrase  de  Fouillée  :  «  Reconnaître  son  souvenir,  c'est 
superposer  les  deux  images  comme  un  géomètre  superpose  deux 
figures,  et  avoir  conscience  de  leur  identité.  »  Cette  description  ne 
s'applique  qu'à  la  vérification  d'une  ressemblance,  et  non  à  la 
reconnaissance  ;  celle-ci  est  un  sentiment  qui  se  produit  spontané- 
ment :  «  Au  moment  où  on  reconnaît  une  cbose,  dit  Bourdon,  on 
ne  la  connaît  qu'une  fois;  on  n'a  pas  alors  deux  perceptions  ou 
représentations  simulUinées,  on  n'en  a  (ju'une  seule,  mais  on  sent 
néanmoins  quelque  chose  de  particulier,  qui  n'existe  pas  là  où  il  n'y 
a  pas  de  reconnaissance.  »  J'ai  moi-même  très  clairement  constaté 
ce  fait,  au  cours  d'expériences  sur  la  mémoire.  La  reconnaissance 
n'est  donc  pas  une  opération  logique  ;  c'est  un  sentiment  intellec- 
tuel, analogue  à  la  surprise,  à  l'étonnement.  La  fausse  reconnais- 
sance exige  —  comme  la  reconnaissance  vraie  —  un  état  antérieur 
quelconque  qui  pour  une  raison  ou  une  autre  se  trouve  restauré  et 
se  fusionne  avec  l'état  actuel,  et  il  faut  bien  admettre  en  outre  que 
cette  fusion  se  fait  à  tort,  et  ne  correspond  pas  à  la  réalité  ;  mais 
quand  même  les  événements  qu'on  confond  seraient  distincts,  il  est 
possible  que  ces  événements  aient  quelques  points  communs,  comme 
des  mots  à  sens  différents  qui  contiennent  une  ou  deux  lettres  com- 
munes. Dans  le  train  de  la  vie  normale,  quand  une  fausse  reconnais- 
sance se  produit  et  n'est  pas  vérifiée,  on  arrive  à  restaurer  d'une 
manière  complète  son  souvenir  ancien,  à  le  dater,  à  le  localiser;  ce 
travail  s'accompagne  de  ce  sentiment  de  sincérité  qui  pour  nous  est 
la  base  de  la  vie  normale.  Ce  sentiment  fait  défaut  dans  l'illusion  de 
fausse  reconnaissance  ;  on  a,  au  contraire,  la  conviction  qu'il  se 
passe  quelque  chose  d'étrange,  qu'on  rêve,  qu'on  n'est  plus  le 
même  ;  ces  impressions  bizarres  supposent  une  condition  particu- 
lière de  res])rit;  les  auteurs  l'ont  compris,  et  ils  ont  imaginé  que 
l'état  restauré  avait  certaines  qualités  spéciales  qui  explicjueraient 
l'accueil  (ju'on  lui  f;nt.  Anjel  r\  Uulms  ont  admis  que  cet  état  res- 
tauré pouvait,  au  moment  de  sn  première  perception,  nvnir  été  mal 
perçu,  et  ensuite-  romplèlenient  oublié  :  ce  qui  exi)liqu<'rait  bi^n 
comment,  la  second»-  fois  qu'il  se  présent»»,  on  a  de  la  pt'ine  à  le 
localiser.  Anjel  snppnsf  -  mai-  «"o  n*«'st.  ]>ns  très  «Inir  —  «jne  <  et 
état  antérieur  n'a  été  «|ue  sensation  ♦•{  non  pmeptii^n  ;  il  veut  tlir«- 
probablement  qu»-  ••♦•[  •'•ta!  a  •'•h'  r*nrcL'i'-ti'''  antomaliipnne'nt  «'1. 
presque  sans  (•nn«i<-ient'»'.  hni^a^  t''<ii!  :  Suif  un  pav^aL^'  <iu"«»n 
regarde  sans  v<»ii'.  ^nn  imaL'»'  Uni  tante  ii  avt'ix*  Irsprit  sans  laissiT  df 
traces.  On  ne  renlicvoil  que  ponr  lonbliei-.  Mais  il  n'y  a  pas 
'\  d*OUbIi  absolu...  Supposons  .pn-  l'esprit,  s'éveilj.'  de  sa  lor|)rMr:  !•' 
■""••"lage  que  tout  à  l'henre  on  per.cNaif  sans  rapeic-vdii-,  niainle- 
'  Tl^perçoit  ea  éprouvant  la  sensali«»n  élranize  de  l'avoir  <l<''jà 
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|M»rçti.  »  Au  lieu  de  colle  description  un  peu  vague,  il  faut  eniploT«*r 
les  termes  techniques  de  division  de  conscience  et  de  synthèse  ni*»n- 
lale,  dont  M.  Pierre  Janet  a  donné  le  sens  et  montré  toute  la  valeur. 
Il  faut  supposer  que  le  souvenir  restauré  a  fait  partie  d'un  autre 
groupement  dt?  conscience  au  moment  où  il  a  été  emmagasiné,  dn 
f:rou])ement  <f,  alors  (jue  le  sujet,  dans  le  moment  actuel,  se  truuTtî 
dans  le  «roupement  b.  Par  suite  de  l'analogie,  la  percejition  anté- 
rieure a  se  trouve  fusionnée  avec  la  perceplion  actuelle  b  ;  les  deux 
synthèses  se  choquent.  Le  groupe  a  tend  à  se  réveiller  pins  on 
moins,  malgré  rantagcmisme  du  groupe  b -,  il  y  a  du  tiraillement, 
qu'on  me  passe  le  mol,  une  concurrence  entre  di»s  groupementJ 
dilTéreuts;  d'où  malaise,  sensation  de  dédouhlement,  de  dépers<»n- 
nalisation;  on  se  sent  autre,  ciiangé,  parce  que  le  croupe  a.  oublié, 
entre  en  activité,  et  cherche  à  suppliinler  le  groupe  b  actuel.  Je  force 
un  peu  Texplication,  et  Je  la  schématise,  pour  mieux  me  faire  coni- 
prendre.  Cette  explication  me  ])araît  éln»  celle  de  !{ernard-Leroy. 
quoique  j(5  l'aie  arrangée  à  ma  jnanière;  en  tout  cas,  c'est  celle  qui 
est,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  la  plus  satisfaisante. 

A.    Bl.NET. 


PSYCHOLOGIE  INDIVIDUELLE  ET  CARACTÈRE 


I.-V.  LABOliDE.  —Léon  Gambetta,  bibliographie  psychologique.  Le 
cerveau,  la  parole,  la  fonction  et  l'organe,  histoire  authentique  de 
la  maladie  et  de  la  mort.  In-8",  162  paires.  iO  gravures.  Paris, 
Sclileichor,  !898. 

Ce  livre  esl  surtout  populaire  ;  il  s'adresse  aux  lecteurs  qui  ne 
sont  pas  au  courant  des  recherclies  d'anatoniie  et  de  physiologie,  et 
il  est  destiné  à  hnw  faire  connaître,  à  leur  expliquer  les  constata- 
lions  qui  ont  été  faites  sur  le  cerveau  de  (iambetla.  C'est  là  la  partie 
essentielle  du  livre.  Klleest  précédée  par  quelques  chapitres  portant 
des  titres  psycholoiiiques,  sur  les  antécédents  de  Gambetta,  sur  sa 
mémoire,  sur  ses  dons  d'improvisation  et  sur  ses  facultés  d'orateur. 
Hien  de  ce  qui  touche  à  une  si  belle  mémoire  ne  peut  nous  laisser 
indifTéienI;  mais  nous  regrettons  de  ne  guère  trouver  dans  ces  pages 
que  des  lieux  communs  et  des  anecdotes  dont  la  plupart  sont 
dépourvues  de  signiticalion  ;  pour  faire  une  véritable  analyse  psy- 
chologique de  l'organisation  intellectuelle  de  (iambetta,  il  aurait 
fallu  ne  pas  ;aiendre  sa  mort,  il  aurait  fallu  l'interroger,  lui  poser 
des  questions  précises.  C'est  dire  une  chose  banale  que  de  considérer 
Gambetta  connue  un  moteur  verbal  ;  et  (juand  on  ajoute  qu'il  avait 
une  très  grande  mémoire  visuelle  on  fait  une  assertion  gratuite, 
car  une  grande  mémoire  n'est  pas  nécessairement  visuelle.  Il 
paraît  que  Gambetta  avait  un  Jour,  pendant  un  de  ses  discours,  .sous 
les  yeux  un  petit  i>ai»ier  divisé'  en  quatre  carrés,  dans  chacun  des- 
quels il  y  avait  des  liiéroi:lyphes  sous  forme  de  lignes  ondulées  ;  une 
ligne  dans  h'  jjrcmiei-  carré»,  doux  (huis  le  second,  trois  dans  le 
troisième,  (jualrc  dans  le  (|ualiiènn'.  M.  Labordr  pens»'  que  c^tle 
figure  représentait  \v  canevas  du  «liscouis,  mais  cela  n'est  pas 
prouvé,  et  l'observai  ion  esl  raiipnrl.'c  avcr  liop  ji.'u  de  di-lails  jxmii- 
— ''in  ait  le  dr<»il  df  rintri  |iit'hi-.  Il  nmi^  a  stinlil.',  à  ]>hi-i<'iir^ 
».s,  que  l'auteur  iTa  pas  dil  siii-  daiiiln-Ka  l-'Ut  (■.«  .|u"il  >a\ail. 
'^nit  longueniciil  l.-^  di-laiU  d'-  la  inaladn-  (!••  (.anilM-lla  •'! 
onos  de  raulop-^i»'   du    rrrvrau.  il   irj.'vc  b'^   liuis 
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f.nls  suivants  :  !•»  le  corvoau  <le  fiambetla  avait  dos  circonvolulion> 
dont  la  lorino  pn'sonte  un  cîjrarl(*ro  de  boault*  ;  2**  la  lroisit»me  fnm- 
!.il<*  gancluî  (sii'ge  dt»  la  fonction  du  langage  parlé)  présenlail  un 
d«'*v<'loppeinont  inusité  ;  lo  rapde  cotte  circonvolution  était  douMC*: 
3"  lo  poids  du  corvtMU  était  infériour  à  la  moyenne  ;  il  était  ilr- 
1  ktr.  240  (après  corrections  diverses),  alors  que  le  poids  moyen  Ju 
cerveau  adulte  est  de  1  kg.  390.  Cette  infériorité  de  poitls  n*a  ]>a> 
l.iissé  d'étonner  les  premiers  observateurs  ;  et  au  moment  mémo  Jf 
Fautopsie,  «juand  on  eut  pesé  le  cerveau  de  fiambetta  dans  un*^ 
balance,  on  crut  à  une  erreur,  et  ou  lit  une  secomle  pesée.  Manou- 
vrier,  ipii  a  long\u»menl  «'ludié  le  cerveau  de  (lambetta  pour  U 
comparer  à  celui  de  Hertillon,  a  admis  (avec  beaucoup  de  pnideinv 
et  <le  réserves,  mais  entin  il  a  admis)  que  l'infériorité  de  poids  cons- 
titue une  infériorité  intellectuelle,  et  il  n*a  pas  été  bien  loin  d»» 
conclure  que  (îambetta  était  moins  bien  doué,  cérébralement,  «pi«* 
Hertillon.  Nous  avons  été  curieux  de  nous  reporter  à  Télude  «l'- 
Manouvrier,  et  nous  y  avons  relevé  la  pbrase  suivante  :  «*  Je  ne  veux 
{ïasconchue,  du  reste,  de  l'infériorité  du  poids  cérébral  de  (lambetti 
(pie  celui-ci  était  d'une  intelligence  au-dessous  de  la  moyenn»';!»» 
poids  n'est  pas  tout  dans  le  cerveau.  (îambetta  pouvait  avoir  et  avait 
certainement  <le  nombreuses  «pialités  cérébrales  qui  lui  conféraient 
une  supériorité  pbysiolociqut»  à  certains  égards,  mais  il  n'est  pas 
moins  évident  «ju'il  man4]uait  d'une  qualité  cérébrale  dont  peu 
d'biMumes  renia npiables  S(»nt  dépourvus,  et  que  ce  défaut  devait 
corre^ipondre  4le  son  coté  à  une  certaine  infériorité  p<ycUolofiiijuc  *.  « 
Tout  autre  est  l'interprétation  île  l.;ibonle,  s'appliqnant  à  ce  mhw 
fait  :  »  l>ès  le  mouieut  que  le  poid-i  de  la  matière,  la  iiuaiitit»'*  '-t  !<• 
volume  ont  atteint  un  di^gri'  >utli^aiil.  au-d»*s>u<  <io  i-eux  ■[ui  ri'' 
permettent  pas  l'i'xistence  et  l'exerrlc»'  île  vérit.ibb's  fa«.*ulté>  p-y- 
chiquos  ou  iutellectuelbs.  Vow  p''Ul  se  liviUV.^r,  ;:rAee  à  la  qiKilil' 
structurale  de  la  snbstanie  .M'::.mique  et  à  .eitiin-^s  î'r'-.loniinan':«"« 
locali'-atrice';.  dans  !e>  condiri.Mis,  n-Mi  pis  seuîem.Mit  .!»•  vi-ritabl'" 
attributs  foncii.Miut'îs  d-^  rinl-liijenc-,  m  \i<.  .!••  p'ii>.  d.in<  d*'>  o<ui 
ditii»n<  d'^  <Ji;"  :i.'rit'-,  in^'in»-  f\''ep*'.';iM' l!»^.  d»»  cos  atNMbuîs.  T'I 
est  pr-ci'i''!n'Mr  ]•'  i  .is  .î-  r,.iinbr-''.  i  :  •  :  inî  .1 -îin- -^  îa  m.-v.im»»  .lu 
poids  ct-rel'!.*!  jvnir  î'-rr.'-Ve,  1!m;>  !"  iv  .u<  -.u,  on  p-mi:  .i! 'i-t' r  J- 
cliitTre  de  l.ofSO  ^runin-  -.  !•*  -  !::'■; -^  ;  :•  ^un;  -iii  p-  :.!^  -iu  .>:v.:!i  :* 
(i.imbeîta.  s  i:  1.2*0  ;;i  iimn-'i.  ^"-^îi  î  ">.•.::  ■■:1.-  su^'ivimin- :r  :  -ir 
•'♦.s/i'i*.-'- i —  ^ïA-*'"'  ni;\    :n.-':->  c-.;  .r.:  t::- s  •■■x>-' :i.-nii'-i'* -^    r:  .j  > 
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PSYCHOLOGIE  INDIVIDUELLE   ET  CARACTERE  '    i4o 

présentées  et  que  nous  allons  faire  connaître  —  sa  réelle  supériorité 
fonctionnelle.  » 

On  voit  que  cette  seconde  interprétation  diffère  un  peu  de  la 
première.  II  nous  semble  que  la  question  soulevée  est  la  suivante  : 
rinfériorité  de  poids  peut-elle  être  compensée,  et  dans  quelle 
mesure,  par  une  supériorité  structurale?  Mais  nous  ne  pouvons  rien 
dire  de  ce  problème,  puisque  jusqu'ici  il  n'a  pas  été  abordé  expéri- 
mentalement, et  que  du  reste  il  présente  bien  des  difficultés. 

Le  livre  du  D*"  Laborde  est  d'une  lecture  facile  et  fort  attrayante  ; 
il  a  été  écrit  avec  une  expression  de  chaude  amitié  pour  la  mémoire 
du  grand  tribun,  et  il  fait  grand  honneuraux  sentiments  de  Fauteur. 

A.  BiNET. 


quelques-unes  de  ces  répétitions  parasites,  en  les  soulignant  :  il  nous 
est  permis  et  facile  de  prouver...  il  n'est  pas  inutile  et  sans  intérêt,.,  il 
a  présenté  et  possédait  un  cerveau...  Ganibetta  eut  et  montra  pour  la 
science...  Tous  ces  exemples  sont  pris  dans  une  seule  page. 
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QUELQUES  EXPERIENCES 

SUR   LES    REPRÉSENTATIONS    VISUELLES  PENDANT   LE   RÊVE 

lU'paiise  à  M.  le  Docteur  Victor  Henri 


Monsieur. 

Dans  la  dernière  Année  psychologique,  pages  668-69,  vous  m'avez 
fait  l'honneur  d'analyser  mon  mémoire  Einige  Expérimente  ûher 
Gesichtsbilder  im  Traiim,  imprimé  dans  le  Zeitschrifl  fur  Psychologie^ 

vol.  xm. 

Dans  votre  critique  vous  dites  :  «  L'analyse  des  réponses  données 
[uir  les  sujets  n'est  pas  sulîisante.  » 

'<  L'auteur  n'a  pas  interrogé  les  sujets  sur  les  idées  qu'ils  ont  eues 
«•n  lixant  l'objet,  ou  sur  les  événements  du  jour  qui  avaient  pu  aussi 
inlluencer  le  rêve.  »  «  il  aurait  fallu  noter  aussi  les  cas  négatifs  et 
examiner  si,  dans  les  cas  où  le  sujet  n'était  pas  en  expérience,  où 
on  ne  lui  avait  pas  donné  d'objet  à  regarder  le  soir,  il  n'avait  ])as 
«laus  les  rêves  lt;s  mêmes  couleurs  (jue  lorsqu'il  était  en  ex]>érience.  » 

IN*rmettez-moi,  Monsieur,  de  vous  dire  que  votre  critique  sur  ces 
points  là  me  semble  n'être  pas  tout  à  fait  juste. 

(lar  toutes  les  sortes  de  recherches  que  vous  demandée  à  propos  des 
expériences,  je  les  ai  en  réalité  exécutées,  d'une 
autre,  et  je  les  ai  accompagnées  en  partie  par  de 
licalrices.  Aussi  j'ai  indiqué  les  points  eu  quesU 
discuté  (p.  07-08)  et  dans  mon  traité  français 
j'ai  cité  au  commencement  de  celv*  '" 

J'admets  (pie  dans  le  mémoire 
des  différents  cotés  de  la  méth< 
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pas  très  développée.  Mais  j('  vous  prie  de  remai-quer  qu'rî  Ccxrffh 
tion  dea  deux  dernières  pagea  que  les  vingt  minutes  accordées  au  con- 
férencier ne  m'ont  pas  permis  de  lire,  mon  mémoire  n'est  que  h 
reproduction  exacte  d'une  conférence  faite  au  Congrès  psychologique 
de  Munich. 

Il  me  semble  que  ce  fait  explique  suiiisamment  le  caractère  s<mi- 
maire  de  mon  mémoire. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Docteur,  l'assurance  de  ma  liauli* 
considération. 

J.  MOURLY-VOLD, 

Docteur  en  philosophie. 
Professeur  aux  Facultés  de  Christiania. 


Christiania,  le  24  février  1890. 
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Leliiiiann  (F.<. 

I.iU,  2319 

Lujçan».                813,  1 

517.  1076.  1702 

Lcilmiz. 

137 

Lui. 

2439 

Leiiioslo. 

638 

Lukfns. 

1  iO.  309.  3C3 

Lemos. 

2437 

Luimiicr. 

1148 

LiMihossOk  iv.|. 

1092 

Leriiioyez. 

2118 

Mar  —  1  voir  aussi  M< 

—  ■. 

Loroy. 

2073,  2074 

Mac  Donald  iX.}. 

111.  ini7 

Lcstrr. 

1072 

Mac  Donald  (J.-S.|. 

874 

Leszyiisky. 

2119 

Mao  Dougal. 

13X5 

Letnurntjau. 

199.  251.  486.  487 

Mach. 

1215 

Loiukfold. 

1402 

Mar  Kocliiru». 

575 

Lo\\. 

809,  812 

Markon/i(»  (J.-N.k 

722 

Lcvillain. 

1895 

Mack.'n/i.»  (J.-S.). 

:m 

Levinsolin. 

2120 

Mackintosli. 

875 

Lévv  (P.-K.i. 

2520.  2522 

Mac  Larldan. 

2013 

Lévy.Hiulil. 

92 

Matloskir. 

203 

Le  vy -Do  ni. 

1123.  1124 

Macniillan. 

l7S.-> 

Lewis. 

1389 

MaiMvs. 

t8:M'> 

Ley. 

361 

MaiMvz. 

204 

Leyii^. 

iU73 

Maddox. 

1077 

Liaulaiid. 

2320 

Magjçiora. 

1229,  1230 

Lirlil«»iil>«'r^oi-. 

1542 

Ma^nan. 

2.t24 

Liéhraull. 

2523 

Magnin. 

1254 

Lif'bniann. 

ar.2.  2193 

Magnus. 

2014 

Lit'f^.'ois. 

2524,  2526 

Magri. 

04U 

Liepiiiann. 

981 

Maliaiin. 

941 

Liélanl. 

200 

Muhood. 

13<»7 

LiruI  (V.). 

1543 

Mairr. 

I5;fi 

Lipi>s  (ri.-K... 

02.  1544 

MaiivL 

2^25 

Lipps  iT.|.       1181 

,  i'i3(l.  U\H\,  1647. 

Majo!-. 

lîOl 

2527 

.Makarrwicz. 

491 

Livi. 

i88 

.Makiicn. 

:ji.5.  210 i 

LU.yd. 

34.  1515 

MalajMMl. 

412.  i:i20 

Lorli. 

48') 

Maijoliii. 

2015 

I^orlvwnod. 

181i(i 

Mairh>ti>. 

2010 

LorI,. 

201.   lUH) 

Mallork. 

:.7(» 

Lorword'.'Id.     2li 

1.  22:î2.  2233.  2438 

Mardry. 

1 000 

Lm'WN  . 

1270 

.Mann. 

81H 

Lo^MIl. 

63 

Maiiii  (L.). 

212;; 

Lolm>tfin. 

1074 

Martoin'liaii. 

810.  912 

Lnis.-llr. 

1381> 

MariniivriiT. 

413.  \)i:\,  1000 

L(»i>.'lt.'. 

132i 

Man/. 

2nl7 

I^oiiihai'di. 

:;t2 

Mararidon  de  .Monlvrl 

.       201S.  2010, 

Ltiiidn'oso   {il.;. 

202.  410.  490.  :)73. 

21 2 1.  2:120 

r» 

7i.  639,  181)7.  2321 

Mara;;»'. 

17  42,  IT»:{ 

I^oimIhuso  {\\). 

308 

MailM". 

1  402 

Ln  MniKico. 

999 

Man-.'t. 

1703.  i:«»4 

L(»ii:.'. 

1)23.  987.  988 

Mairli. 

402 

Lo(»ini>. 

1898 

Mar<'lit'>ini. 

35.  :.S3.  ITSi. 

Loop. 

2322 

Maivhi. 

.»■  j 

Lor.i. 

721 

.Man-x-alrlii. 

.MO 

Loiiairi. 

2 1 22 

Man.N. 

1744 

Louil)«'t. 

1048 

.Margain. 

2  4  40 
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Margolii's.  2327 

Maiio.  1901,  2377 

Ma  ri  nu.  1001 

Mariiiesco.     820,  821,  870,  »77,  1002, 
10()3.  2125 
1231 
311 
1756 
2120 


1618, 


Mariscal  y  (iarciu. 

MaiTo. 

Marshall. 

Marlaud. 

Martiis  (voir  Gognotti  de  M. 

Martin  (C.-J.). 

Martin  {(J.). 

Martin  (H.|. 

Martin  (J.). 

Marti  nak. 

Marlinuzzoli. 

Marty. 

Marvin. 

Marx. 

Mason. 

Massury  (de). 

Ma.ssonius. 

Mastin. 

Malliews. 

Mathias-Duval. 

Matignon. 

MaUuniol(». 

MatU;. 

Mattoi  (di). 

Mattlu'ws. 

Mattoli. 

Mattos  (de). 

M  au  range. 

Maurin. 

Mauro  (voir  Pennisi-M.). 

Max-Simon. 

May. 

Me  Cartliy. 

Me  Cassv. 

M«!  Clurô. 

Me  Dougall. 

Me  G.'c. 

Me  (jilvary. 

Me  Intosh'. 

Me  Intyri'. 

Moacliani. 

Medieus. 

Meig.-. 

Meillon. 

Moinong. 

Melde. 

Mélinand.  1282.  128:). 

Mellon.-. 

Mondcl.  l'ioi.  ■2-2Mk 

-Mendelssolin. 

Mentz. 

Mcnzer. 

Mercier.  'M\.  '.i5. 


1004 

2i41 

414 

i:i47 

1630 

366 

041 

1548 

03 

2528 

1705 

1549 

2529 

493 

822 

494,  495 

1403 

1078 

2328 

496 

2281 

2329 

2330 

2331 


2332 

878 

944 

042 

823 

64 

497-500 

1550 

253 

367 

2530 

1551 

2093 

2127 

1191 

io.n 


IIUO, 
i:.:.ii, 


i':;:j;{ 
'.»  #:► 
1 1  il» 


Meslin. 
Messe  r. 
Mettler. 
Meyer  (A.). 
Meyer  (E.). 

Meyer  (M.). 


Mezes. 

Michel. 

Michelis. 

Mikhailowsky 

Milhaud. 

Millikin. 

Mills  (C.-K.). 

Mills  (W.). 

Mingazzini. 

Minor(J.-L.). 

Minor  iL.). 

Mirallié. 

Mirt». 

Misnier. 

Mivart. 

Mohius. 

Moeh. 

Moctiuot. 

Moezutkovskv. 

MoU. 

MoUrr. 

Monaco  (voir  Lo  M.) 

Monakow  (v.). 

Mondaini. 

M  on  nier. 

Monrad. 

Monro. 

Munroe  (Cî.-J  ). 

M(»nroe  (W.-S.). 

Montalto. 

Monti. 


1214 

1837 

2128,  2129.  2236 

723 

806,  807,  93H.  1706. 

2334 

il91.1195.  1353.  1354. 

1362 

254 

721 

725 

577 

1  i63.  1  i64 

1902 

65.  1903,  1904.  2130 

255,  1005,  1006 

2131.2335 


1150 

2020 

2132 

82  i 

578 

205,  1555 

1905,  2331 

1113 

2ii2 

1619 

2U3 

2337 


2237 


940,  1906 
579 
1907 
1838 
1620 
1284 
:.  313 
1404 
823 


31i 


Montvel  (voir  Marandon  deM.i. 

Moor'(de).  826 

Moore.  1839 

Mooi-ehouse.  501 

Mooren.  2021.  2022 

Moranclo.  9.  U65 

Morasso.  415 

Moral.  726 

Moredo  y  .Mvaiino.  2023 

Mon-nghi.  727 
Moif^Niii.     10,  200.  207.  2:h»-258.   i:i56 

Mnri.ni.l.  1X40 

Moiix.o.  l'J08 

.M.H|.in-...  2133 

M.Miill.  T28 

.Mui^rlli.  ■■'««>.  :>83 

MumIi.  1355 

.Mo^>.  1707 
.M.»-.. 


mi 
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'Molt. 

879 

Nunez. 

±09 

Mul. 

730 

Nvlander. 

1?10.  il33 

Muldor. 

1405 

Nys. 

1407 

Mûller  (E.). 

2238 

MûIltM-  (J.}. 

Ô02. 

1557 

Obici. 

583 

MùlliM-  (L.). 

880 

Obrogia. 

828 

Mùller  iR.)- 

1400 

Obiejia. 

829 

Mullick. 

2531 

Ocaiia  (voir  Goim 

zC). 

Mulliiif^er. 

355 

Ochorowicz. 

5Q5 

Mùnchlit'inuT. 

643 

Oddi. 

1708 

Muniidll. 

2134 

Odier. 

830 

Munk. 

731 

Oold. 

881 

Muiim. 

314 

Oolzelt-Newin. 

1561 

Mùiistcrherg. 

66-69,  308.  369 

1787 

Oosch. 

1197 

Mûiizer. 

947 

Ootikor. 

2075 

Muratoff,  or. 

Oliva. 

1008 

MuratoNv. 

1007,2338, 

2339 

Oliver. 

1408.  2027 

Mmisi<'r. 

1632 

Olon-s. 

1012 

My.Ms. 

12:i:i. 

1256 

Oiiodi. 

882,  2197 

MygiiKl. 

2105. 

2196 

Onuf  or 
Oiiiifrowicz. 

883 

Nàcke. 

044 

Oordt  (van). 

2445 

Natd'. 

2340 

Ophùls. 

949 

NaK»'l  (F). 

1558 

Oppcnlieiïii  (II.). 

1911 

Kagi'l  (W.-A.). 

259.  1190, 

1437. 

Opponhoiiu  (N.). 

315 

2024, 

2025 

Orclianskv. 

616,  734 

Nitgcli  (V.). 

208 

Orr. 

841 

Nailowski  (v.) 

2026 

Orshauski  (voir  Orchaiisky  . 

Nash. 

503 

O'Shoa. 

316 

iNavillo  (A.). 

70 

Ossip-Lourir  (voir 

Louriô). 

Navilh»  (K.). 

1841 

Osliiiann. 

1080 

Nt'ale. 

2239 

Ois  y  Es(ju('rda. 

2446 

NVN,'llliau. 

948 

Ottoh'iifilii. 

416,  417,  647 

Nrr. 

1559 

Otuszcwski. 

1009 

NHtrl. 

23U 

Ovio. 

IIM.  1232 

Nl'^Mi». 

tÛU8 

0\v«.'ii. 

1  m 

N('li>. 

853 

N«*>slri'. 

1N*2 

Par.-  ;l).j. 

8»i 

i\«-ttl.'slii|). 

142 

Parr  >K.-A.). 

38 

N«'ulnii'«^ei'. 

1909 

Parkanl. 

2136 

!NruMianii. 

732. 

2:r>2 

]*a<rkic\virz. 

2534 

N»'Uiujinn  iE.). 

S27 

Pa«j:aiio. 

1081 

Ni'usrliulrr. 

244i. 

2532 

INilinlino. 

831 

Nfii\  ill»'. 

•;(iO 

Panas. 

2o2S.  2137 

NrNNhuM. 

1257 

Pain'î;ro>>i. 

1010 

Nt'wirj  ivoir  ()« 

Iz.'It-N.). 

Paiii/za. 

OIS 

>»iriroi'(i. 

5Ui 

Panizza  iM.). 

735 

iNirlzxhr. 

I8i:i 

PaiiM'. 

1350.  2029 

Nik.»llsrli(iir. 

178S 

Pai)illault. 

41.V 

^'i^a-|{olh•i^nll'i' 

c»'»:;. 

253:i 

Pappalardo. 

1258 

KixI. 

733 

2c<l3 

Pariiiaud. 

1152.  1153 

N..l»l.'. 

581 

Pâlis. 

25  »5 

Nn.-l. 

1 500 

Park.M-. 

10S2 

JNoïkow. 

570 

Paira. 

IIU 

Kolt... 

37 

PaïUi.I-.'. 

317 

Norldirv. 

25'»'* 

Pasinanik. 

2138 

Kniilaii. 

:.82 

Pas<|ii«'t. 

2540 

Noiris. 

2027 

Paloii. 

730,  2198 
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Patrick  (G.-T.-W.). 

Patrick  (H. -T.). 

Patrizi. 

Pattcn. 

Paulhan. 

Paulsen. 

Paviol. 

Pawinski. 

Pearce. 

Pearson. 

Pecharinan. 

Peckham  (E.-G.). 

Pockhani  (G.-W.). 

Peebles. 

Pékar. 

Pel. 

Pelaéz. 

Peli. 

Pelizaeus. 

Pelopi. 

Pennisi-Maun». 

Penta . 

Pén»s. 

Pergeiis.  507, 

Pcrrier. 

Perlz. 

Pesch. 

Pelcrs. 

Petersi'ii. 

Pet^i*son  (F.). 

Petorson  (J.-Bj. 

PeUI. 

Petrrn  (G.). 

Petivn  (K.}. 

Pétrie. 

Poynî. 

Pozziiii. 

Pfanïler. 

Pfcif.'r. 

l»ffil  (V.). 

Pfingst. 

Philip{>e 

l*hilip|)ONv. 

Phocas. 

Piat. 

I*ich()n. 

Pick   A.i. 

Pick  (F.). 

Picqur. 

I*i»^rr»'. 

PiiMrvl . 

l*i<'tn)j>jiolt). 

Pilez. 

Pilloii. 

Pin  V  .MiiK'ida  (vuli- 

Pipol-. 

Pitres. 

Plateau. 


2076 

i912,  2030 

1709,  1710 

1154 

419,  420,  1327 

96.  1562 

775,  2089 

737 

2031 

210-212,  318 

2324 

261 

261 

738 

1649 

2032 

649 

650 

2139 

2240 

1563 

506 

1650.  1651 

1083,  1357.  2033 

651.  652 

1358 

39 

2034 

1862 

2347 

1564 

2241 

1913 

1913 

508 

2035 

653 

1789 

1467 

509 

2036 

832.  2U0.  2141 

1565 

2142 

40,  1633 

2348 

19U,  2037 

8:i3 

2447 

li:W-14lO 

2t:; 

97.  MO 

im-i 

14:1.    liititi 
(^ulllMUl  <lll    I*.). 

2199 

2200 

262 


Platz. 

Plettenberg. 

Pobédonostzeff. 

Podiiioro. 

Podstala. 

Poincan*. 

PuiraiiK. 

Poirson  (C). 

Poirson  (G.). 

Politz.T. 

Pollack. 

PoUitz. 

Popott'. 

Portai  ie. 

Porter. 

Potïirli. 

Potter. 

Ponlseii. 

Poulton. 

Powell. 

Pratt(.\.-E.). 

Pratt  IK.-II.). 

Pratl  (F.P.i. 

Preiilice. 

F'révost. 

Prince. 

Proal. 

Prohst. 

F*rofelu. 

Pnis. 

Przihraiii. 

Pucci. 

Publia. 

Pugliese. 

Pugnat. 

Pujia. 

Punton. 

Pusatori. 

Putiidiii. 

Quaekeiibos. 
Quantz. 
QuiM-ton. 
Quiros  jde). 

Raaf  («le). 

Kalieau. 

Radl. 

Kaeck. 

Raiiuidier. 

HaiiibauL 

Raiinm  Y  Cajal. 

Raoul. 

Rut/en  liofer. 
Rauh. 
Raymond. 


511 

739,  1711 

584 

1259.  1264^ 

234» 

1409.  1567 

121,  166-168.  691 

i:i68 

2356 

1084 

740.  741 

2351 

1790,  1791 

1844 

1155.1156 

1328 

214 

2352 

160.  215 

512,  1441,  1569,  1570 

1652 

2535 

1085 

1916 

16oa 

1261,  2242,  2448-2453 

585 

1917,  2143 

654 

2454 

1115 

1918 

11 

1011 

834-836 

2243 

2455 

975 

2353 

2456 

513 

216,  837 

655 

12 

2354 

838 

1468 


742,88 
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Ravnoaii.  2355 

Reàd.  I*"0 

Reanlon.  »î«0 

Récéjîir.  1571 

Reciir.  1359 

Rpdilinj^ius.  1087.  i088.  H57.  2144 

Recd.  2356 

Rt'gnanl.  421 

Regnaud.  511 

Rojînuull.  422.  :il5.  Î74:i.   1746 

Rehmk»'.  743,  1233 

Reid  (K.-W.).  874 

Reid  ((i.-A.).  217 

Reid  (T.-J.).  657 

Reinoboth.  1712 

Roiner.  912 

Roinke.  744 

Roiiiick.  1792 

Renonz.  423 
Renloigli.Mii  (van).      1921.  2548-2550 

Réllii.  885 

Relzius.  840 

Ri.vnaud.  263.  2«4 

Reynolds.  :^38.  2357 

ReinikoNv.  1158 
Rhunihlcr. 
Ribort. 

RUMV 

Ricliard. 

Rkhardson  (G. -II.). 
Richardson  ^R.-J.). 
Ri(ln»r. 


i: 


Richrl. 


li-i.  218.  Ti6. 
1360.  tUU 
i:.74.   17'.)3. 


Rû'ht.M-. 

Riroux. 

KirhI. 

Kiky. 

Kin«,'hT. 

Ritchio. 

Rohrit. 

RohoKsnn  iJ.-M.t. 

Rc.lMTlxtn  (W.-F.). 

Robrrlv  (d«'|. 

Hobiii.' 

Hobiii-^. 

Robiu<on  (I.  ). 

Roliinxiii  .NV.-K.K 

Rurbd  (da). 

R(»(*linri-l)iivi«in«'iiud. 

Rodri^Mir/  {\(»ii'  Nin; 

Rofrt'i-». 

Ridirt. 

Roni.iiK's. 

Rornaiio. 

R<»od. 

Rosa. 

Ros... 


745 

1573 

1442 

587 

2358 

1940 

1747 

953.  1013. 

1675  1678 

lH4;..i>359 

253ti 

'.)8.  16;i4 

2u:i 

2537 

i:i7:. 

'i2é 
841 
:.S8.  1794 
1922 
1471 
1634 
1362 
i3G9 
2028 


-H). 


i:w6 

1089.  2039 
219 
371 
1159.  20  40 
1014 
1285 


Rosenblùtk. 
Ross. 
Rossi  (C). 
Rossi  (P.K 

R<»ssi  (V.). 

Ros.silimo. 

Roth  {(:.). 

RoUi  (J.-H.). 

RothtMibiM-p«T. 

Rouaix. 

Roussfîlot. 

Roux. 

Royiv.  71 

Rozior. 

Rùcklo. 

Ruflini. 

Riigjjori  (voir  (îiutfri 

Ruinixdd. 

Riingo. 

Ruskin. 

Russtdl  «B..\.-W.). 

Rus.-iidl  (K.-H.). 

Rnssell  (F.-. 

Russell  (J.-K.K 

RussoU  (J.-S.-R... 

Rutlis. 

RyrktMV  idi*|. 

Sachs  .B.i. 

Sachs  (M.i. 

Sachsc. 

Saeniisch. 

Safford. 

Salgo. 

Salis. 

Salnmon>. 

Saloinoiisnhn. 

SariKJJIoir. 

Sain|»s<»n. 

Sanclis  (voir  l)f  S.- 

Sanih'i-. 

Sandow. 

Said'onl. 

Siingcr. 

Sano. 

San/  y  K>caiiin. 

Sai'lo  ivoir  De  S.:. 

Sa  va  g.'. 

Sragliosi. 

Schadc. 

Srhai'ppi. 

Schiif.'c  Al'X). 

SchalVi-  (R.|. 

Schatr.M-. 

SchaiMT. 

Schapin». 

Schatalow. 

SrJH'rli'  (\.). 

Schcideiiianb'I. 


99 

589 

2458 

oWv 

647 

954 

2361 

2362 

1577 

1329 

1748 

1090,  1303,  1757 

591.  1330.  1795 

2459 

2363 

1091,  1092 

«la-R.). 

1093.  2041 

2364 

1655 

1578.  i:i79 

319 

516 

1580 

886,  1015.  1016 

1331 

425 

2365.  236<i 

1411.  2146 

320 

19«)l 

426 

2460 

2042 

I44:i 

1094 

1190,  171H 

112 


1017 


13. 


»92 


2147 
22<H 
1361 
1749 
21 4S 


1412.  Iit3 
192:t 
i:.H2 
747 
lois 
372 
.S42.  8S7 

2461 

1286 

41 

17% 
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Sclieppj^gi-cll. 

2202 

Sharp. 

1802 

Sclicrer. 

1583 

Shaw. 

1234 

Scliiavi. 

1472 

Shcflield. 

2462 

Schinz. 

321 

Shcldon. 

322 

Simili  rinaclier. 

M'i 

'.  428 

Sherrington. 

889,  890,  1716 

Schirnier. 

1095. 

1096 

Short. 

2047 

Srhiapp. 

843 

Shult. 

1392,  1419 

Scliloirh. 

1287 

Sihhald. 

593 

Schliehlin^. 

iOW 

Sidis. 

793,  2541 

Schmekel . 

123 

,  146 

Sid^wick. 

1803 

Schiiiid. 

42 

Sieheck. 

1848 

SchiiiidttW.). 

1473 

Siebeniiiann. 

1042 

Schniidt-Rimpler. 

204  i 

Sieberl. 

i03 

Schneider. 

1584 

Sioj^enthaler. 

2370 

Schneller. 

1097 

Sieiiierling. 

1020 

Sohubcr. 

1758 

SiKall. 

1590 

Schoen . 

1098 

Siglieh». 

429 

Soholiold. 

1288 

Sikorskv. 

517 

Â'IlOUlO. 

il49 

Silher. 

2542 

SclireibiM-. 

888 

Silex. 

1944.  1947,  2048 

SchrenrkNotzinff  {\ 

.1.      ±2i6. 

2247, 

Silvagiii. 

2150 

2538 

Siminet. 

594 

Schl'oeder. 

2539 

Siiniiis. 

751 

Schubert. 

373 

Simon  |P.-M.)  (voir  Max-S.). 

Schul)erl-Sol<lerïi  (v 

). 

1289 
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